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HISTOIRE    GENERALE 

DESPAGNE 


L  î  r  KE     SEPTIEME. 

Eux  années  entières  ne  s  etoient  pas  encore  écou- 
lées depuis  l'irruption  des  Maures  en  Efpagne  , 
orfque  ces  Infidèles  pafTerent  les  Pyrénées,  qui 
feparent  rEfpagne  de  la  France ,  &  entrèrent  dans 
les  Gaules  à  delTcin  d'envahir  ce  que  les  Goths  y 
pofledoient ,  avec  l'efperance  de  conquérir  le.  reftc  da  Roiau- 
me.  La  conjondure  leur  paroilToit  heureufe ,  la  France  divi- 
fée  &:  afFoiblie  par  des  guerres  inteftines  j  fes  Rois  enfevelis 
dans  une  molle  oiHveté ,  uniquement  occupez  de  leurs  plaifirs  &: 
renfermez  dans  leur  palais ,  pendant  qu'ils  fe  déchargeoient  du 
foin  &:  du  gouvernement  de  leurs  Etats  for  leursMaires  du  Palais  j, 
tout  fembioit  faciliter  aux  Infidèles  la  conquête  de  la  France» 
Aufli  étoient-ils  perfuadez  qu'ils  s'empareroient  de  ce  RoyaumCj, 
auffi  aifément  qu'ils s'étoient  emparés  de  l'Efpagne. 

Pépin  le  vieux  ,&  Charles  fon  fils  naturel ,  depuis  furnommé 
Martel ,  à  caufe  de  fon  courage  extraordinaire ,  &  de  fa  valeur , 
étoieiît  en  ce  tems-là  (  i  )  ,  Ducs  d'Auftrafic  ,  c'eft-à-dire  ^  de 

Loiraine.  Maiiana  écrivoit  l'hiftoire  d'Ef- 
paone ,  &  non  ceiiede  France  ni  de  l'Auilra-!- 


(  I  )   Il  ne  s'agiffoit  pas  ici  d'examiner  fi 
fAuftiafie  é'nit  plus  étendue  -<jue  là'eil  la 

Tome  IL 


An.  "jiêi 


Entrée  des  Mau« 
res  en  France, 


L'état  où  fe  trou- 
voit  la  Erance. 


Pepîn  le  vieux  & 
Charles  Martel,: 
Maires  du  Palus- 
de  francc- 
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An  7 1 6'  Lorraine  ,  &:  Maires  du  Palais  de  France  j  en  cette  qualité  ils 
avoient  une  authoricé  fouvcraine  ;  ils  gouvernoienc  en  maîtres 
abfolus  fans  rendre  compte  à  leurs  Souverains  ,  fans  même  leur 
rien  comniuDiqaer;  tout  dépendoit  d'eux  ;  ils  faiibient  à  leur 
<^ré  la  paix  ou  la  guerre  ,  diltribuoient  les  grâces ,  difpofoienc 
à^s  Charges  ^  à.Q.^  Gouvernemens  j  en  un  mot  ils  s'ouvroientun 
chemin  au  Thrône ,  fur  lequel  leurs  enfans  montèrent  dans  la 
fuite ,  &;  ne  laiflèrent  que  le  vain  titre  de  Roi  aux  légitimes  Sou- 
verains, iffus  du  fang  de  Pharamond, premier  Roi  des  François,  (i) 
Il  n'étoit  pas  poiTible  que  la  puifTance  excefTive  des  Maires 
du  Palais  ne  fût  une  fource  de  diviiion  dans  le  Roiaume.  Les 
grands  ne  pouvoient  foufBir  qu'une  feule  famille  s'élevât  impu- 
nément aa-delTus  des  Loix  ,  de  la  NoblefTe  &:  de  la  Royauté. 

£ude  Duc  d'Aquitaine  ou  de  Guyenne,  étoit  à  la  tête  du 
parti  oppofé  à  Pépin  ,  &:  à  Charles  Martel;  il  s'étoit  déclaré  le 
plus  ouvertement  contre  la  puiiTance  demefurée  àQS>  Maires  du 
Palais  î  les  luis  &:  les  autres  avoient  leurs  créatures ,  &;  leurs  par- 
tifajas  î  ainfi  tout  le  Roiaume  fe  trouvoit  divifc_  en  deux  puiflantes 
factions. 
I  î.  Mais  ce  qui  fait  à  mon  fujec  &  à  Thiftoire  que  j'écris ,  c'eft  que 

Les  Efpagnoîs  Ja  guerre  de  France  dans  laquelle  les  Maures  s'engagèrent ,  laiffa 
rooyens'dVfccouer  ^^  P^"  d'Efpaguols  quî  s'écoient  réfugiez  dans  les  montagnes  ,, 
le  joug  des  Ma\i-  la  liberté  de  rcfpirer.  Les  Goths  qui  avoient  pu  fe  fauver  du 
naufrage  &  éehaper  à  la  fureur  des  Infidèles,  s'étoient  retirez, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  dans  les  Afturies ,  dans  la  Galice, 
^  dans  la  Bifcaye,  où  ils  s'étoient  cachez  dans  le  creux  des  mon-» 
tagnes  inacceffibles ,  dont  ce  pays  efl;  rempli  \  ils  fe  fioient  beau- 
coup plus  fur  les  lieux  impratiquables  qu'ils  habitoient ,  que  fur 
leurs  propres  forces  ;  ainfi  comme  on  ne  venoit  point  les  inquiéter 
.çiàns  leurs  rochers  3^  dans  leurs  forêts ,  ils  commencèrent  à  con<» 

^\<:  ;  &  pour  fe  faire  entendre  il  fuffifoit  de  de  ce  que  tout  habile  homme  qu'il  étoit  îl 

marquer  k  province  la  plus  celcbre  de  celles  ait  fait  dcfcendre  de  Pharamond  tous  nos 

qui  étoient  contenues  dans  l'Auftrafie.  Rois  de  Ja  première  race  j   il  ne  faifoitquc 

(  I  )   Il  n'écoit  pas  plus  de  fon  fujet  d'exa-  fuivre  une  ancienne  tradition  &  le  fentiment  le 

ruiner  fi  les  Rois  de  France  croient  defcendus  plus  commun  des  Aucheurs  de  ce  tcms-!à  ,- 

(de  Pharamond  ou  de  Merouéej  il  lui  fuHîfoit  où  la  critique  ne  faifoit  encore  que  s' ébau- 

pour  fon  defïein  de  ne  fe  pas  éloigner  du  cher  i   ainfi  ils  n'avoient   pas  eu  tous    les- 

lentiment  le  plus  commun  de  fon  tems  3  en-  moyens  que  Ton  a  eu  depuis  d'éclaircir  ce  ■ 

core  unefois  c'étoitune  hiftoirc  Si  non  pas  fujet,  on  fçait  bien  à  prefent  que  c'eft  de, 

iine  diflertation  critique  ,  une  hiftoirc  d'Èf-  Merouée  d'où  viennent  tous  les  Rois  de  \'A. 

pagne  ^  non  de  Fiance  qu'il  écrivoit  j  ainfi  première  race  ,  que  l'on  a  appelle  pour  çe^^ 

î'cm  îie^oit  point  faite  à  Mafiana  upjprocés  Merovingiei^s, 
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iferer  enfemblc ,  pour  chercher  les  moyens  de  recouvrer  leur        a       ^ 
ancienne  liberté  ;  ils  fe  plaignoienc  &;  gémifToienc  en  fecret  fur  ^ 

leurs  maux.  On  leur  avoit  enlevé  leurs  femmes  &  leurs  enfans, 
qui  éroienc  expofés  aux  infâmes  palTions  de  leurs  Tyrans  ;  toute 
ja  nation  réduite  aux  plus  fâcheufcs  extrêmitez,  fupportoic  la 
^lus  honteufe  5c  la  plus  dure  de  toutes  les  fervitudes.  Tout  ce- 
qu'il  y  avoir  de  faint  &c  de  facré  dans  le  Roiaume  étoit  prophané  ; 
les  magnifiques  Eglifes ,  ces  monumens  éternels  de'  la  pieté ,  &: 
jde  la  religion  de  leurs  ancêtres ,  avoient  été  renverfées,. détruites- 
ôc  brûlées  dans  la  flireur  de  la  guerre ,  ou  fervoient  alors  de 
Mofquées  aux  Infidèles ,  les  vafes  facrés  &  les  autres  ornemens 
précieux  confacrez  au  miniftere  des  Autels ,  avoient  été  enlevé-s 
^  deftinésà  des  ufages  impies  &  facrileges;  les  revenus  de  !'£« 
^glife  &:de  fès  Miniltres  étoient  la  proye  de  leurs  ennemis  ;  en  un 
mot  toute  l'Efpagne  fumoit  encore,  &  l'on  ne  voyoit  de  tous 
cotez  que  les  traces  de  l'impiété  &:  de  la  barbarie  des  Maures  5; 
telles  étoient  les  plaintes  de  cette  malheureufe  Nation. 

r  T  T  T 

■    Les  Maures  avoient  donné  le  Gouvernement  de  Gijon  à  Mu-     Les  Maures  don^- 
îîuza;  c'étoit  un  fcelerat  qui  faifoit  profeffion  de  la  Religion  ncnt  à  Munuza  te 
'Chrétienne ,  mais  qui  n'avoitde  l'homme  que  la  figure,  &  de  g^™^^^"^  '^-^ 
■Chrétien  que  l'apparence  &:  le  nom  ;  les  Chrétiens  s'éroient  d'à-- 
;bord  réjouis  de  (on  élévation,  dans  refperance  qu'éiant  Chrétien^ , 
il  tâcheroic  au  moins  d'adoucir  leurs  peines.  Ils  furent  bien-tôt 
.defabufés  j   cet  impie  facrifiant  fa  Religion  à  fes  intérêts,  fut  le~ 
premier  à  appefantir  leur  joug ,  qui  n'étoic  déjà  que  trop  pefant  j 
&  au  lieu  de  la  protedion  dont  ils  s'éroient  flattés ,  ils  trouvèrent 
dans  ce  Gouverneur  une  dureté  ou  plutôt  une  cruauté,  qu'ils 
^'auroient  pas  même  éprouvée  d'un  Gouverneur  Infidèle:  réduits- 
âu  dernier  defefpoir ,  ils  crurent  qu'il  leur  étoit  plus  avantageux 
de  mourir  une  fois ,  que  de  traîner  une  languiflante  &:  malheu- 
reufe viej  à  la  vérité  ils  ne  prétendcient  pas  fe  relever,  ni  rétablir 
dans  fon  premier  éclat  l'empire  des  Goths ,  dont  Dieu  avoit  per- 
mis le  renverfement  :  mais  ils  avoient  en  vue  d'adoucir  leur  ef- 
clavage ,  èc.  de  rendre  leur  vie  un  peu  moins  trifte  èc.  moins 
affireufe. 

Quelques  abbatus  que  fulTent  les  Efpagnols ,  ils  avoient  encore '^ 

afTés  de  force,  il  ne  leur  manquoit  qu'u-n  Chef  qui  eût  du  cou- - 

rage  &c  de  i'efperance  ,  &  qui  par  fon  exemple  pût  ranimer  les^^ 

<joths ,  réveiller  leur  ancienne  valeur  ,  &  les  porter  à  comment 

•  cer  une  entreprife  hardie  S^  déUcate^  mais  iieceiTaire  5  à  la  vom^ 
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An.  7U.  tous  fe plaignoieiic ,  tous  formoient  des  projets;  mais  nul  ne  {è 
mectoit  en  devoir  d'exécuter  Se  d'en  courir  les  rifques  :  conduite 
ordinaire  de  la  multitude. 

Le  courage  étoit  abbatu  ,  Se  il  ne  reftoit  prefque  plus  perfonne 
de  l'ancienne  Se  belliqueufe  Noblefl'e  des  Goths ,  dont  la  plupart 
avoient  péri  dans  la  dernière  guerre  ;  il  n'y  avoir  que  le  feul  In* 
fant  D.  Pelage,  ilTu  de  l'illuftre  fang  des  Rois  Goths  ;  maigre 
toutes  les  miferes  que  ce  Prince  avoir  fouffertes ,  on  voyoit  bril- 
ler dans  fa  perfonne  une  grandeur  d'ame ,  &:  une  valeur  qui  ne 
dégeneroit  point  de  celle  de  Tes  glorieux  ancêtres  :  les  Efpagnols 
n'ignoroient  pas  fes  grandes  qualités  ;  ceux  même  qui  ne  le  con* 
jioifToient  que  de  réputation  Se  par  le  bruit  de  fes  belles  actions , 
fe  le  reprefentoient  comme  un  Prince  robufte,  Se  d'une  taille  de 
Héros ,  comme  fi  la  grandeur  Se  la  force  du  corps  étoient  capa* 
blcs  de  donner  du  relief  aux  qualités  de  l'ame. 
jy  D.  Pelage,  qui  s'étoit  réfugié  dans  la  Bifcaye  ,  après  le  ren- 

D.  Pelage  vînt  vcrfement  gênerai  de  la  Monarchie  Efpagnole  ,  arriva  dans  les 
dans  les  Aftunes  &  Afturies  ;  OU  ne  fçait  s'il  v  f^it  appelle ,  ou  fi  avant  fcù  ce  qui  fe 

ie  mic  a  la  tece  des  .       -,  .      ■^ ,     .    .   ■>    ^        K^  ,    ^\        -,     /  .•'  ^  ^.      ^ 

Efpagnols.  ttamoit ,  il  y  vmt  de  lui-même  a  dellein  de  lecourir  la  patrie  Se 

ceux  de  fa  nation  ,  dès  que  l'occafion  s'en  prefenteroit  î  peut-  être 
auffi  qu'il  n'avoit  en  vue  que  de  maintenir  les  droits  qu'il  préten- 
doit  avoir  fur  la  Bifcaye  :  car  dans  les  anciennes  hiftoires  nous 
lifons  qu'il  y  avoir  en  ce  tems-là  trois  Seigneurs  qui  prenoienc 
tous  la  quaUté  de  Duc  de  Bifcaye  (  i  )  ,  fçavoir  Eu  de ,  Pedre  SC 
D.  Pelage. 

Aufîi-tôt  que  ce  dernier  parut  dans  l'afiemblée  desAfturies, 
il  attira  fur  lui  tous  les  yeux  ;  chacun  fentit  fon  efperance  fe  ré- 
veiller ,  Se  fe  flatta  de  trouver  quelque  adouciffement  à  fes  maux, 
.fi  l'on  pouvoit  engager  ce  Prince  à  fe  mettre  à  la  tête  de  laNationj 
quelque  téméraire  que  parut  d'abord  le  projet  de  fecouer  Le  joug 
des  Infidèles ,  on  ne  doutoit  prefque  pas  du  fuccès  fi  le  Prince 
vouloir  fe  charger  de  l'exécution  Se  en  courir  tout  le  danger  i 
cependant  quand  l'on  venoit  à  examiner  les  chofes  de  fang  froid, 

(  1  )  Eudon  ctoic  Duc  (&  non  pas  Seigneur)  maïs  fon  père  ,  &  que  quand  il  fe  retira  dans 

^'Aquicaine  &  de  Guipulcoa  j    D.    i^avila  les  Afturics  de  iantillane  ,  qui  étoicnt  une 

perc  du  Roi  Pelage ,  étoit  Dnc  de  Cantabrie  partie  de  la  Cantabrie  ,  il  fe  retira  dans  le 

8c  non  de  Bifcaye  ;  D   Pedre  père  du  Roi  Gouvernement  qu'avoit  fon  père  ,  où  il  de-^- 

Alphonfe  le  Catholique^  étoit  Duc  de  Can-  voit  trouver  des  amis  &c  du  fecours.  D.  Pedrç 

tabric.  D.  Prudence  de  Sandoval  évêque  de  fut  vrai-femblablcmcnt  Gouverneur  ou  DuG 

Pampelune  ,  remarque  ,  que  ce  n' étoit  pas  le  de  Cautabj;i,e  ,  après  D.  Favila, 
Roi  DV Pelage  qui  étoit  EuG  de  Caïuabric;  .         . 
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•îa  plupart  étoient  effrayez  par  la  grandeur  du  péril ,  &;  par  la  difïi-  An.  71e. 
cuké  de  l'encreprife  ;  il  paroifToit  infenfé  de  vouloir  fans  forces , 
fans  troupes ,  fans  armes  fe  mefurer  de  nouveau  avec  des  ennemis 
vidorieux  :  c  etoit  irriter  les  Tyrans ,  &c  fur  de  frivoles  efperances 
ciiercher  à  rendre  fa  condition  encore  plus  malheureufe  ;  mais 
une  avanture  imprévue  détermina  les  Efpagnols ,  &:  fit  céder  la 
crainte  à  la  necelïité. 

D.  Pelage  avoit  une  jeune  (ceur ,  d'une  beauté  rare  ;  Munuza  v. 

gouverneur  de  Gijon  en  étoit  devenu  paffionnément  amoureux ,  ^h^^h  ^'i'^f  "°^' 
ô£  fouhaitoit  avec  ardeur  de  l'époufer.  Tel  eft  le  caraâere  des  coucr  le  joug  des 
hommes  que  la  fortune  élevé  tout  à  coup;  à  peine  fortis  de  la  Mamcs. 
poufîiere  ,  ils  oublient  la  balTeffe  &  la  honte  de  leur  origine  i  ils 
n'écoutent  que  leurs  pallions  -,  ils  ne  fçavent  ni  les  étouffer  ni  en 
modérer  la  violence ,  ni  fouvent  même  les  couvrir  :  Munuza 
fentoit  bien  que  D.  Pelage  ne  confentiroic  jamais  à  ce  mariage; 
ce  Prince  malgré  le  renverfement  de  fa  fortune'étoit  trop  fenlibîe 
à  la  gloire  ,  pour  fouffrir  une  alliance  (i  difproportionnée  de  û 
capable  de  le  deshonorer.  Munuza  fous  prétexte  de  marquer  à      Mmuraa  envoyé 
Pelage  de  la  confiance  ,  l'envoya  à  Cordoue  pour  ménager  quel-  ^  Cordouë  d.  îc- 
ques  affiires  avec  le  General  Tarif,  qui  n'étoit  pas  encore  repaffé  fon  abfence^éjoufc 
en  Affrique  :  mais  pendant  l'abfence  du  Prince,  Munuza  força  P^-  ^<^^^'^  la  foeur 
Ja  jeune  Princefîe  de  l'époufer.  ^  ^^'  ^'''''• 

Dès  que  D.  Pelage  fut  de  retour  de  Cordouë,  où  il  avoit     d.  Pdage  cîifn- 
terminé  les  affaires  qu'on  lui  avoit  confiées  ,  il  apprit  l'affront  ™"^^  ^°"  chagria 
fait  à  fa  maifon  &  à  fa  fœur ,  par  le  brutal  &  infâme  Munuza  :  cherche  k^mlycS 
il  eft  plus  aiféde  concevoir  que  d'exprimer  quelle  fut  la  douleur  de  s'en  vanger. 
&  le  dépit  du  Prince  ;  chacun  peut  juger  des  fentimens  de  D. 
Pelage  par  foi-même  :  il  ne  refpiroit  que  la  vangeance  ;  il  en 
conçut  un  dépit  d'autant  plus  violent  de  voir  fa  maifon  &  fa  fœur 
.deshonorées ,  que  dans  le  défordre  où  étoient  les  affaires  des 
Chrétiens  ,  il  ne  fçavoit  comment  fe  vanger  d'un  homme  qui 
avoit  la  force  en  main  ,  Se  qui  étoit  le  maître  des  troupes  ;  il  rou- 
Joit  dans  jfbn  efprit  mille  penfées  différentes  ;  mais  ne  voyant  au- 
cun jour  à  punir  luifolence  de  Munuza ,  il  crut  que  le  meilleur     • 
parti  étoit  defe  taire  &:  de  difïimuler ,  en  attendant  que  la  fortune 
lui  prefentât  quelque  occafion  favorable  de  perdre  cet  infâme  ra- 
viffeur  ;  il  affeda  donc  de  faire  paroître  de  la  joye  fur  le  mariage 
de  fa  fœur  :  de  forte  que  Munuza  trompé  par  la  conduite  de  D, 
Pelage,  lui  donna  fa  confiance  &:  une  liberté  entière  de  voir  5C 
d'entretenir  la  Princeffe  quand  il  le  voudroito 

A  iij 
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■An  7 1 6.  Le  frère  &c  la  fœur  Te  fervirent  de  cette  liberté  pour  Goncerter 

enfemble  les  moyens  de  fe  fauver  l'un  &c  l'autre.  D.  Pelage  dif- 
avccf?fœui-  dais  P°^^  toutes  cliofes  pour  leur  fuite,  il  enleva  fa  fœur  &  fé  retira 
JçsAlluïies.'  dans  les  Afturies ,  où  il  avoir  un  grand  nombre  cfamis. 

Les  Chrétiens  qui  s'y  étoient  réfugiés ,  reçurent  avec  une  joye: 
extrême  le  Prince  de  la  PrincelTe  ,  qu'ils  regardoient  comme  le 
feul  refte  du  fang  de  leurs  anciens  Souverains  j  ils  entrèrent  dans 
leurs  juftes  reflentimens  Se  leur  promirent  de  facrifier  leur  vie 
pour  vanger  l'infulte  que  l'on  venoit  de  leur  faire, 
VT.  Munuza  inftruit  de  la  fuite  de  D.  Pelage  &c  de  fa  fœur,  en 

^^""cner^T™^  ^^^^^^^^'^  i^^P^^^^^^^^^^^^^^^^^^'^^  aimoit  paffionnément  d>C 

Maure  de  ce  qui  fe  la  Crainte  que  Cette  avanture  n'eût  des  fuites  fâcheufes ,  &  que 

P-'fl^'  ce  ne  fat  là  comme  une  de  ces  étincelles  qui  caufent  bien-tôt  un 

embrafement  gênerai ,  redoubl oient  fon  dépit  ê>e  (on  chagrin  ;  il 

donna  donc  aulfî  tôt  avis  au  General  Tarif  de  ce  qui  venoit 

On  envoyé  des  d'arrivcr  ,  Ô£  de  ce  que  l'on  en  devoir  craindre  :  ce  General  en— 

Muncs,^'^  ^^      ^^Y^  fur  le  champ  des  troupes  dans  les  Afturies  pour  fe  faifîr  de 
D.  Pelage. 

Ce  Prince  qui  n'àvoit  pas  eu  le  tems  d'amafTer  des  foldats  BC: 
de  fe  retrancher  ,  fer  oit  infailliblement  tombé  entre  les  mains  de 
Eelage  s'enfuir,    f^^  ennemis ,  fi  averti  de  leur  marche  il  n'eut  pris  promptement. 
la  fuite.  Les  Barbares  le  pourfuivirent  ;  mais  il  fe  jetta  dans  la 
rivière  de  Pionia,  qui  étoit  alors  débordée ,  la  paffa  à  la  nao^e 
avec  fon  cheval  &:  fe  fauva  î  car  les  Maures  voyant  toute  la  cam-* 
pagne  inondée  &  la  rivière  extraordinairement  rapide,  effrayés'. 
du  péril ,  noferent  jamais  tenter  de  la  traverfer ,  ô^  ne  crurent 
pas  la  prife  de  Pelage  d'une  aflez  grande  importance  pour  les 
obliger  à  expofer  de  la  forte  leur  viCc. 
ly.  Pelage  fe  fau-      D.  Pelage  fe  réfugia  à  Canica ,  que  Fon  appelle  aujourd'hui^^ 
¥ea   Mgas.  Caugas.  A  peine  fçut-on  fon  arrivée  dans  le  pays ,  que  quantité 

de  malheureux  vinrent  fe  ranger  fous  fcs  étendarts  ,  dans  l'efpe- 
rance  de  recouvrer  la  liberté  :  mais  il  étoit  trop  éclairé  pour  ne 
pas  voir  qu'une  armée  nombreufe  viendroit  bien-tôt  fondre  fur: 
luï5  ainfi  il  envoya  de  tous  côtés  folliciter  les  Chrétiens  de  fe  join^^ 
dre  à  lui  5  la  plupart  prirent  les  armes  avec  joye  ,  &c  s'eftimerenc 
heureux  de  combattre  fous  la  conduite  d'un  Chef  fi  brave  pourr- 
ie falut  de  la  patrie,  pour  la  confervation  de  leur  vie  ,  de  leur  li- 
berté 3  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans. 

Les  autres  ne  fçavoient  à  quoi  fe  déterminer;  car  d'un  côté  ils. 
lokm  k  van^eance  des  Maures  ^  ôc  de  l'autre  intimi^ 
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^cz  par  les  menaces  de  leurs  compatriotes  y  ils  ne  voyoient  que  An.  7  \  s. 
dangers  &c  que  précipices.  En  eftec  foit  que  les  Chrédsns  rem- 
porcallent  la  vidoire  ,  foie  que  les  Infidèles  eufTent  l'avantage  , 
ils  ne  pouvoient  éviter  d'être  la  proye  des  victorieux  :  ils  prirent 
donc  le  parti  de  céder  à  la  néceflité ,  &:  de  fe  donner  à  D.  Pelage. 
Pour  les  Aftu  riens,  ils  ne  balancèrent  pas  un  moment;  ilsfe 
déclarèrent  pour  ce  Prince  ,  &:  accoururent  prefque  tous  auprès 
4e  fa  perfonne -,  il  affembla  les  principaux  de  la  Nation,  il  les 
exhorta  à  prendre  en  main  la  defenfe  de  la  caufe  commune  ,  il 
leur  reprefenta  que  la  domination  des  Infidèles  étant  encore 
nouvelle,  l'on  pouvoir  aifément  l'afïbiblir,  &:  peut-être  même 
la  reiiverfer  avant  qu'elle  eût  jette  de  plus  profondes  racines  1 
îîîais  que  fi  on  laiffoit  affermir  avec  le  tems  cet  empire  tyranni- 
que  ,  il  feroit  impofïible  de  l'ébranler, 

(  I  )  Il  n  eft  befoin  ,  leur  dit-il ,  que  de  promptitude  &:  de  va-  "  d.  Peia^e  ha- 
îeur ,  nous  avons  le  droite:  la  juftice  de  nôtre  côté ,  en  faut-il  "  iano;ue  (es  compa- 
davantage  pour  triompher  de  nos  cruels  ennemis  >  11  eft  vrai  "  contrc  hs^M^rcs^ 
qu'ils  font  maîtres  de  prefque  toutes  les  Villes,  &  c'eft-là  ce  qui  '^ 
doit  nous  encourager ,  parce  que  c'eft  ce  qui  les  afifoiblit  ;  ^^ 
obligés  de  divifer  leurs  forces  y  ils  ne  peuvent  avoir  que  de  *^ 
foibles  garnifons  -,  ceux  qui  demeurent  dans  les  villes  ,  5c  les  '^ 
peuples  de  la  campagne  font  pour  nous  ;  il  n'y  a  dans  toute  l'Ef-  '^ 
pagne  aucun  homme  véritablement  brave  ou  Chrétien  qui  ne  fe  '^ 
rende  dans  nôtre  camp  ,  dès  que  nous  aurons  levé  l'étendart  " 
contre  les  Infidèles  ^  6c  qui  ne  facrifîe  avec  joye  fa  vie ,  pour  *^ 
conferver  fa  Religion  :  toute  l'Efpagnc  va  fe  déclarer  en  nôtre  " 
faveur;  foyons  les  Chefs  d'une  entreprife  Ci  glorieufe  à  la  Nation  " 
êc  fi  avantageufe  pour  nous-mêmes  ,  engageons  nos  frères  à  '^ 
nous  fuivre  &i  à  prendre  part  à  nôtre  gloire  ,  en  partageant  " 
avec  nous  le  péril.  Qiielle  gloire  pour  nous  d'être  les  libéra-  " 
teurs  de  la  Patrie  ,  les  reflaurateurs  de  la  liberté  publique  ,  &:  " 
les  vangeurs  de  la  Religion  prophanée  ?  En  quoi  les  forces  des  " 
Infidèles  vous  effrayent-elles  ?  Leur  Armée  eft  difperfée  de  " 
tous  cotez  ;  aveuglés  par  leur  propre  ambition  &:  par  le  defir  de  " 
faire  de  nouvelles  conquêtes ,  ils  ont  paffé  en  France  avec  *• 
la  plus  grande  partie  de  leurs  troupes  ,  comme  s'ils  avoient  '^ 
^oulu  nous  abandonner  l'Efpagne  èc  nous  faciliter  les  moyens  ^'^ 
de  la  délivrer  de  leur  tyrannie  :  voici  le  tems  de  ranimer  nôtre  '•^ 

{ I  )  Nôtre  Auteur  n'a  fait  que  rendre  plus     trouvée  dans  l' Archevêque  de  ToIeJ?  de  D* 
yire  êc  plus  digue  de  rhiftoire ,  celle  qu'il  a    Roderic. 


s       L'HISTOIRE  D'E5PAGNE.  Liy.  VIL 

An-  716-  ,j  ancienne  valeur  ;  c'eft  maintenant  ou  jamais  qu'il  faut  corn- 
5,  battre  pour  la  gloire  ,  pour  les  Autels ,  pour  nos  femmes ,  nos 
5,  enfans  S>c  pour  tout  ce  que  nous  avons  au  monde  de  plus  cher  Sc 
5,  de  plus  précieux  :  nous  ne  devons  pas  efperer  de  trouver  jamais 
3,  nne  conjondure  plus  favorable  de  brifcr  nos  chaînes ,  ôc  de 
3,  nous  délivrer  de  la  cruelle  feryimde  fous  laquelle  nous  ge- 
^,  mifîbns. 

35  II  eft  inutile  de  rappeller  ici  le  (buvenir  de  tous  les  outrao-es^ 
3,  que  nous  avons  reçu.?  decetteNationInfidelle  :  auriez  vous  déjà 
3,  oublié  les  cruautés  exercées  à  nôtre  égard  ,  &  n'en  reflencons- 
5,  nous  pas  encore  les  effets  ?  Il  eft  honteux  à  des  cœurs  o-enereux 
3,  de  Ce  contenter  de  paroles.  &;  de  donner  des  larmes  fteriles ,  de 
„  de  frivoles  foupirs  à  des  malheurs  qui  demandent  un  remède 
3,  prompt  &:  efficace  j  rappelions  nôtre  ancienne  valeur  autrefois, 
a,  fi  formidable  à  nos  ennemis  j  fouvenons-nous  feulement  que 
3,  nous  fommes  iflus  de  l'illuftre  fang  des  Goths  y  îa  profperité  ôc 
33  l'a!  ondance,  la  moUefle  &:  les  délices  ont  été  les  premières 
3,  fources  des  malheurs  que  nous  éprouvons  au;ourd.'hui  j  uni- 
3,  quement  occupez  de  nos  plaiûrs  ,.  nous  avons  laiffé  railentÎE 
35  nôtre  première  vigueur^  incapables  de  reCfter  èc  de  nous  dé- 
3,  fendre  5  nous  fommes  devenus  les  vicbimes  de  nos  ennemis, 
3,  Profitons  de  nos  malheurs  ;  que  nos  calamitez  nous  réveillent; 
3,  j'avoue  qu'il  eft  fâcheux  de  s'engager  une  féconde  fois  dans 
35  une  guerre ,  dont  les  fuites  nous  ont  déjà  été  fi  funeftes  >  mais 
55  comparons  tout  ce  que  la  plus  cruelle  guerre  a  d'affreux  avec: 
3,  les  miferes  qui  nous  accablent ,.  regardons  nos  femmes  Se  nos- 
^  enfans  chargés  de  chaînes ,  ôc  livrés  aux  paffions  brutales  de  . 
3,  nos  Tyrans  ;  y  a-t-il  malheur  qui  ne  doive  céder  à  celui-là  j  Oi 
33  trifte  &  funefte  état  î  ôfort  que  nous  nefçaurions  trop  déplorer» 
35  nous  voyons  nos  m.aifons  renverfées ,  nos  campagnes  deColées 
25  nos  biens  enlevez,  &c  entre  les  mains,  des  Infidèles ,  il  ne  nous 
„  refte  plus  que  la  vie  ,  en  cela  même  plus  malheureux,  puifque 
3, Ja  mort  nous  devroit  être  infiniment  moins  af&eufe  que  la  vie 
„  langviiftante  que  nous  menons ,  encore  ne  la  pouvons-nous  con- 
3,  ferver  qu'autant  qu'il  plaira  à  nos  vainqueurs;  peut-  être  êtes- 
5,,  vous  fenfibles  à  vos  intérêts  particuliers  ^  peut-être  vouslaiffés*. 
3,  vous  amufer  par  la  frivole  efperance  d'un  lâche  repos,  dont 
^  vous  vous  flattés  ;  funefte  erreur  !  illufion  pernicieuie  »  des: 
,j  particuliers  peuvent-ils  fe  promettre  une  vie  tranquille  dans 
32  une  révolution  fi  générale ,  U  dans  la  ruine  entière  de  l'Etat  » 

Cer 
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Cet  incemiie,  croyez-moi,  fera  bien-tôt  univerfel,  de  vous  n'en  "        An.  7 1  Sk 
verres  la  fin  que  lorfque  tout  aura  été  embrafé  ôc  confumé.  " 

Comptés-vous  fur  les  lieux  inacceflibles  ,  &  fur  les  monta-  "  ^ 

gnes  efcarpées  que  vous  habités  >  penfés-vous  être  en  fureté  au  '* 
milieu  de  ces  épaiflTes  forêts ,  dans  lefquelles  vous  vous  êtes  '^ 
réfugiés  :  foibles  remparts,  inutiles  retranchemens  pour  des" 
âmes  lâches  que  rien  ne  peut  ralïurer.  Oui  nos  ennemis  nous  ^^ 
lailfent  tranquilles  dans  nos  tanières  -,  ils  n*auront  jamais  la  " 
.bardieffe  de  g.rimper  fur  nos  rochers,  ni  de  pénétrer  jufqucs^' 
dans  nos  cavernes  ;  mais  combien  detems  pourrons-nous  fub-  *^ 
fifter  dans  un  fi  petit  efpace  de  terre  >  Un  pays  fi  fcc ,  fi  étroit  " 
^  fi  tlerile  pourra-t-il  fournir  à  la  nourriture  de  tout  un  peuple.  '^ 
Le  petit  nombre  de  foldats  vous  étonner  avez-vous  donc  oublié  " 
les  tems  pafiés  >  ne  vous  fouvenez-vous  plus  des  fuccès  differens  " 
de  la  guerre  >  non  ,  non,  la  fortune  èc  la  vidoire  ne  fe  déclarent  '^ 
pas  toujours  pour  les  armées  nombreufes ,  elles  n'accompagnent 
que  la  valeur  j  il  eft  vrai  que  la  main  d'un  Dieu  juftement  irrité , 
s'eft  appefantiefur  nousrmais  nous  devons  croire  que  fa  juftice 
ell  Iktisfaite.  Ne  fera-t-il  pas  facile  au  Dieu  des  armées  de  dé-  '^ 
truire  ,  &  d'anéantir  nos  ennemis  avec  une  poignée  de  gens  ?  '' 
N'eft-ce  pas  la  manière  dont  il  a  accoutumé  d'en  ufer,  quand  il  *^ 
veut  faire  éclater  fapuifiance  ?  '^ 

Etes-vous  aflez  aveugles,  pour  croire  qu'il  vous  (bit  avanta-  *^ 
geux  de  vous  accommoder  au  tems  prefent ,  &  de  demeurer  " 
fournis  à  ces  Infidèles,,  pourvu  qu'ils  adouciflent  vôtre  efclava-  *^ 
ge  ,  &  qu'ils  vous  accordent  des  conditions  fupportables  ?  ehi**" 
quand  cette  cruelle  &:  perfide  nation  a-t-elle  eu  égard  aux  trai-  '* 
tes  ?  Eft-ce  avec  des  hommes  cruels  que  vous  avés:  à  traiter  ?  *^ 
n'eft-ce  pas  plutôt  avec  des  bêtes  féroces  &  des  monftres  fu-  " 
heux  >  Pour  moi  quelque  difficile  que  foit  l'entreprife  que  je  " 
■^us  propofe ,  quelque  affireux  que  foient  les  périls  que  je  pré-  '^ 
vois  &^  où  )e  m'engage,  rien  ne  m'ébranle ,  rien  ne  me  rei^ute,  " 
pourvu  que  vous  ayez  afïes  de  courage  pour  prendre  les  armes  " 
&  la  hardieflè  de  combattre  avec  moi  pour  l'intérêt  commun-.  "" 
Mais  {cachés  que  tant  que  je  vivrai ,  je  ferai  l'ennemi  irrécon-  '^ 
cilia.>le,  non-feulement  de  ces  Barbares,  mais  plus  encore  de  *^ 
€eux  d'entre  vous  qui  refuferoient  de  prendreles  armes  :  oui  je  '^ 
regarderai  comme  les  ennemis  de  la  patrie,  comme  des  traîtres  *^ 
à  leur  Religion ,  ceux  qui  balanceront  un  moment  à  s'engager  ^^' 
dans  cette  guerre  fainte  s  il  faut  fe  déterminer  ou  à  vaincre  oa^ 
Tome  IL  ■  B 
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Ak.  7 1  é.  y>  ^  tïîourir  :  s'il  en  çft  parmi  vous  d'afTés  l-âches  pour  préférer  à 
„  ce  parti  glorieux  une  vie  miférable  &:  honteufe ,  ils  (entiront 
„  par  la  rigueur  des  fupplices ,  que  nos  barbares  ennemis  ne  font 
pas  ceux  qu'ils  doivent  le  plus  appréhender.  3, 

,  Ce  difcours  prononcé  d'un  ton  de  voix  animé ,  fut  plus  d'une 
fois  interrompu  par  des  foupirs  àc  des  fanglots  j  l'image  à^s 
maux  prefens,  &;  futurs  fe  retraçoit  dans  l'efprit  du  peuple  allarméj 
ia  çrainte.,fe  joignoit  à  la  douleur  ;  mais  après  quelque  intervalle 
tous  commencèrent  à  refpirer  ;  &:  comme  fi  la  vue  des  dangers 
eût  difparu  tout- à-coup ,  tous  fe  flattèrent  d'un  fort  plus  heureux; 
&  fans  examiner  leur  propre -foiblefTe  &  la  force  àcs  Infidèles ,  ' 
ils  s'engagèrent  par  un  fermentfolemnel  à  faire  aux  Maures  une 
guerre  irréconciliable  ,&:  à  ne  jamais  mettre  bas  les  armes  qu'ils 
n'eufTent  recouvré  leur  liberté.  Ce  fut  une  joye  extrême  &  une 
ardeurinconcevable  dans  tous  ceux  qui  étoient  prefens  ;  les  dan- 
gers &c  les  fatigues  de  la  guerre  ,  bien  loin  de  les  rebuter,  ne  fer-- 
virent  qu'à  les  animer ,  &  qu'à  réveiller  leur  courage. 
PeLV  déclaré      ^^  ^^  futplus  queftion  que  d'élire  un  Chef ,  on  n'hefita  pas 
Roi  d'EÎpagnc       îongtcms  ;  tout  le  monde  jettales  yeux  fur  Pelage  ,  àc  fans  ba- 
lancer il  fut  proclanié  d'une  voix-imanime ,  General  &  Roi  d'Ef» 
pagne  ,  l'gndeN.S.  71^.  Quelques  Miftoriens  néanmoins  met- 
tent ce  fait  mémorable  deux  ans  plus  tard, -c'efl:-à-dire,  l'année 
718.  Ainli  pendant  que  l'impietéà  main  armée  fe  répandoit  dans 
toute  l'Efpagne  ,  &  que.  ce  puiffant  Royaume  étoiten  proye  aux 
Infidèles ,  prefque  fans  efpoir  de  retour, il. fe: forma  une  nouvelle 
Monarchie  fur  des  fondemens  folides  &  durables.  Ce  fut  alors 
que  les  peuples  virent.luire  Tefperance  de  voir  finir  leurs  maux^ 
tantil  impojte  fouvent  de  ne  pas  laifTer  échaper  les  occafions  que 
la  fortune  prefente  ,  &S  de. profiter  avec  fageil'e  &  avec  prudence 
d'un  heureux  hazard. 
te?"  g^^P^^'^^'f"       Ceux  de  la  Galice  &  les  Bafques.,  qui  font  fur  les  côtes  de 
autres  peuples  dii  1^  Met  au  Nord  de  i'Bfpagne  ,  s'étoient  confervés  auffi-bien  que 
Nord  d'entrer  dans  ceux  des  Afturies.dansune  efpece  de  liberté. Comme ces_peuples 
la  hgue.  font  forts  &  guerriers  ,  &  que  leur  pays  pouvoit  être  en  cas  de 

malheur  une  reflburce  ifûre  ,  I).:Pelage  les  invita, à  entrer  dans 
la  ligue  contre  l'ennemi  commun  i  ils  emhraflerent  avec  ioye  le 
iparti  qu'on  leur  propofoitî  le  nouveau -General  écrivit  encore 
.aux  villes  qui  étoient  foûmifes.aux  Maures  ,&:  les  conjura  de  ne 
point  abandonner  la  caufe  commune  ,  &  quefi  elles  n'étoienc 
^pas çp.  état  defe  déclarer,  elles  vouluflent  au  moins  l'aider  de 
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-îêiU'S  confeils  ôc  de  leurs  biens.  Qiielqiies  troupes  des  pays  voi-       An.  7^t>; 

fins  vinrent  fè  rendre  au  camp  de  D.  Pelage  déterminées  à  tenter 

de  nouveau  le  fort  de  -U  guerre  ;  mais  pluiieurs ,  foit  par  mépris 

pour  le  nouveau  Roï ,  foit  par  la  crainte  d'éprouver  la  vengeance 

des  Infidèles ,  aimèrent  mieux  être  les  témoins  &:  les  fpedtâceurs 

d:e  cette  guerre  ,  prêts  à  prendre  leur  parti  fuivant  le  fuccès.  ^ 

D.  Pelage  étoit  trop  habile  pour  ne  pas  voir  qu'il  étoitpour     d.  Pelage  rava- 
lui  de  la  dernière  importance  de  donner  quelque  réputation  à  fes  g^  icsfronueresde* 
armés  ,  dt  il  jugea  que  la  fuite  de  fon  règne  dépfendoit  de  ces  ^"^'^^^^*' 
ptemi^rs  commencerriens  j  c'eft  pourquoi  apjrès  avoir  ramafle  ^ 

les  plus  braves  de  ceux  qui  s'étoient  déclarés  pour  lui ,  il:  les  dif- 
ciplina  ,  il  leur  apprit  à  combattre  dans  les  règles ,  ôsTàia  tête 
jde  ce  petit  corps ,  il  courut  toutes  les  frontières  des  Maures ,  pil- 
lant ôc  brûlant toLtt  ce  qui  appartenoit  aces  Infidèles.  -D'un autre 
côté  il  parcourut  les  »AilUrie$ ,  &:  par  fa  préfencê  auffi-bien  que 
par  fes  difcours  ,  il  confola  les  uns ,  anima  les  autres  ,  engagea 
les  plus  bravés  à  le  fuivfe ,  leur  infpira  à  tous  le  défir  &  Feipe»  - 
rance  de  recouvrer  leur" première  liberté  j  il  ne  Manquoit  àrieri 
&r n'épargnoit  ni  peine,  ni  fatigues  pour  foûtenir  une  guérfe 
dont  il  prévoy oit  l'importance  &:  les  fuites,  ^  pour  fe  rendre 
digne  du  Thrô  le  où  il  fe  voyoit  élevé  j  il  avoit  dé  la  valeur  &  de 
la  fermeté  ;  il  énoit  d'un  âge  câpat  le  de  fupporter  les  travaux  de 
la  guerre,  &:  quoi  qu'il  n'eûr  pas  la  taille'  fort  avantageufëni 
l'air  majeftueax  ,  il  ne  laiffoit  pas  de  l'avoir  guerrier. 

Parmi  les  principaux  Capitaines  qui  paflererit  d'Afrique  avec  j  x 

le  General  Tarifa  la  conquête  de  l'Ëfpagrie  ,  Alcama  étoit  un     Les  Maures  eii= 
^es  plus  confidérables  i  il  étoir  Maître  de  la  Milice  chez  lès  ^«y^w '^^ troupes 

Maures,  c'eft-à-dire,  Officier  General.  Dès  qu'Alcâma  eut  appris  ^°""^  '  ^^^^' 
ce  qui  fe  paflbit  dans  les  Afturies ,  &  le  foulevément  des  Pro- 
vinces voifmes  en;  faveur  de  D,  Pelage,  ir partit  de  Cordouë. 
pour  calmer  ces  premiers  mouvemens,-ô«:  pour  arrêter  lé  cours 
de  la  révolte  ;  il  apprehendoit  que  le  moindre  délai  né  fût  pré- 
judiciable aux  intérêts  des  Maures,  que  l'efprir  dé  rébellion  ne 
gagnât  &  ne  fe  répandîr  dans  le  refte  de  rEfpagné  ;  il  marcha 
donc  avec  une  groffe  armée  compofée  d'Infidélés  &:  de  Chrétiens^ 
il  emmena  avec  lui  D,  Oppas-  Archevêque  de  Sevii le ,  dans  le 
deflein  de  fe  fervir  de  l'authorité  que  donnoit  à  ce  Prélat  fon  ca- 
radere ,  ô^  de  l'alliance  qui  étoit  entre  lui  ^  D,  Pelaac ,  pour 
engager  celui-ci  à  pofer  les  armes. 

Oppas  étoit  adroit  a^  iniinuant  y  le  General  Maure'' nréÊéndoic    ^pp-^^  accoœps* 

T.   -  •  g^^  Alcama,  - 
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Am.  7 1 €.  remployer  à  détacher  du  parti  de  Pelage  ceux  qui  lavoient  em- 
braflë ,  '&:  à  leur  reprefenter  les  malheurs  où  ils  s'expofoienc  j  il 
fe  flactoit  qu'Oppas  leur  feroit  connoître  ,  que  c'écoit  une  témé- 
rité extrême, &  une  efpece  d'extravagance,  de  s'engager  dans  une 
guerre  contre  des  troupes  vidorieufes  ,  quand  l'on  n  avoit  pas  la 
force  de  la  foutenir ,  que  les  moindres  tentatives  dans  des  con- 
jondures  fcmblables  étoient  pernicieufes ,  que  dans  ces  fortes 
d'entreprifes  les  perfonnes  fages  &:  prudentes  doivent  moins  en 
confiderer  les  commencemens  que  les  fuites  j  qu'au  refte  fi 
Munuza  ou  quelque  autre  Gouverneur  les  avoit  maltraités ,  ils 
auroient  du  s'en  plaindre  &:  en  demander  juftice  aux  Maures 
qui  n'avoient  jamais  refufé  de  la  rendre  j  qu'il  n'étoit  point  per* 
mis  de  fe  faire  juftice  à  foi-même  ,  &:  d'en  venir  aux  violences  \ 
qu'enfin  leurs  efforts  feroient  auffi  funefies  que  téméraires. 

L'arrivée  d'Alcama  avec  ks  troupes  jetta  l'effroi  &:  la  confter- 
nation  dans  l'Armée  de  D.  Pelage  j  &c  comme  il  arrive  ordinai- 
rement en  pareilles  rencontres ,  ceux  qui  paroiffoient  les  plus 
courageux  ,  quand  l'ennemi  étoit  encore  loin ,  étoient  devenus 
les  plus  lâches  à  la  première  occafion  où  il  falloir  agir?  le  fouve- 
nir  du  pafle,  les  victoires  récentes  Aqs  Barbares  ,  le  bonheur 
conftant  qui  avoit  toujours  accompagné  leurs  armes ,  tout  les 
efïrayoit ,  &  plus  timides  que  des  efclaves ,  à  peine  pou  voient- 
ils  fupporter  la  vue  de  leurs  ennemis  :  les  chofes  fe  trouvoienc 
réduites  à  ces  fâcheufes  extrêmitez ,  les  Chrétiens  n'avoient  plus 
ni  courage  ni  refTourcej  lorfque  le  fecours  extraordinaire  du 
Ciel ,  la  protedion  des  Saints  Patrons  de  l'Efpagne ,  Fintrepidité 
&:  la  prudence  de  D.  Pelage  rétablirent  inopinément  les  affaires, 
D.  Pelage  fe  rc-  C'auroit  été  une  témérité  à  D.  Pelage  d'attendre  l'ennemi 
tue  dans  une  caver-  g^  ^jg  prétendre  avcc  des  foldats  faifis  de  frayeur,  faire  tête  à  une 

îie   avec    quelques     .         ^  '     o    C         1     r      y,j' c\.    '  -i       •     i  t  *V" 

teld^ts  choifis.  Armée  aguerrie  &:  hère  de  les  Vidoires  \  il  prit  donc  le  parti  de 
difperfer  {qs,  troupes  dans  les  lieux  voifîns ,  où  elles  pouvoienc 
aifément  fe  retrancher  ,  &:  lui  après  avoir  choifi  mille  hommes 
à.^s  plus  déterminés ,  il  fe  retira  dans  une  caverne  ,  large  &  fpa-. 
tieufe  du  Mont  Aufena  î  on  l'appelle  encore  aujourd'hui  la 
•  Caverne  de  Notre-Dame  de  Covadonga.  Pelage  s'y  retrancha  le 
mieux  qu'il  fut  pollible ,  il  y  fît  des  provifions  pour  fubfîfter 
pendant  plufieurs  jours  ,  dans  la  réfolution  de  fe  défendre  fi  les 
Infidèles  venoient  à  le  découvrir  j  il  efperoit  de  leur  dreffer  des 
embufcades  pour  les  furprendre ,  ou  même  de  faire  des  forties 
fur  çiix ,  àc  de  battre  l'ennemi  quand  l'occafion  fe  préferiçeroic. 
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Les  Sarrafins  avertis  de  la  fuite  de  D.  Pelage  &c  du  lieu  où  il       An.  7 1  tf. 
s'étoit  retiré ,  le  pourfuivirent  &:  arrivèrent  bien-tôt  à  l'entrée  de  x. 

la  Caverne  j  ils  tentèrent  d'abord  la  voye  de  la  négociation ,  pour  voycnt^ATchevé- 
n'être  pas  contraints  d'en  venir  aux  mains  dans  un  lieu  defavan-  que  de  Seviiie  vcis 
tageux  5  avec  des  gens  defefperés  &  réfolus  de  vendre  chèrement  ^-  ^^^^Z^- 
leur  vie.  D.  Oppas  chargé  de  cette  commiflion ,  demanda  une 
conférence  avec  D.  Pelage  ,  èc  s'étant  rendu  à  l'entrée  de  là  ca- 
verne où  il  étoit ,  il  lui  parla  à  peu  près  ainfi. 

Vous  n'ignorez  pas,  Pelage,  à  quel  degré  de  gloire  nôtre  na-  '^ 
tion  s'eft  élevée ,  il  feroit  inutile  de  vous  le  retracer  ;  nous  avons  '^ 
porté  la  terreur  de  nos  armes  prefque  dans  tout  l'univers  ;  nous  " 
avons  enlevé  l'Efpagne  aux  Romains ,  à  ces  maîtres  du  monde  ;  " 
nous  avons  foumis  des  nations  guerrières  Se  des  peuples  barba-  *^ 
res  ;  mais  ô  trifte  &  funefte  exemple  de  l'inconftance  des  " 
chofes  humaines  •  nous  devant  qui  tout  plioit  ,  qui  portions  " 
l'effroy  &c  la  défolation  par  tout ,  nous  venons  d'être  vaincus  " 
ôc  foumis  par  les  Maures  j  tel  eft  le  fort  des  chofes  d'ici  bas  ;  ^^ 
nous  étions  il  y  a  peu  de  tems  au  comble  du  bonheur  &c  de  la  " 
gloire  ,  ôc  aujourd'hui  nous  nous  voyons  précipités  dans  un  '^ 
abîme  de  maux  :  vaincus  dans  la  profperité ,  que  pouvons-nous  " 
efperer  dans  la  fituation  déplorable  où  nous  fommes  î  Quoi  i  " 
une  poignée  de  gens  retirés  &c  enfermés  dans  le  creux  de  ce  " 
rocher,  comme  une  troupe  de  brigands ,  ou  enveloppés  dans  " 
des  filets  comme  des  bêtes  que  l'on  chaffe ,  peut-elle  fe  flatter  " 
de  pouvoir  tenir  tête  à  une  armée  de  plus  de  foixante  mille  " 
hommes  qui  vous  environnent  ?  croyez- vous  pouvoir  échaper  " 
à  leurs  coups ,  &  vous  fauver  des  pièges  que  vous  tendent  de  '^ 
tels  ennemis  ?  n'en  doutés  point ,  Dieu  eft  irrité  par  nos  crimes  " 
paflez,  èc  ce  Dieu  vangeur  qui  n'eft  pas  encore  raflafié  de  *^ 
nôtre  fang ,  vous  aveugle,  &;  ne  permet  pas  que  vous  voyiez  les  " 
malheurs  dans  lefquels  vous  vous  précipités ,  ni  que  vous  pre-  " 
niés  le  feul  parti  avantageux  qui  vous  refte  :  fi  nos  malheurs  ''^ 
paflés  Se  la  profperité  de  nos  ennemis  ne  vous  convainquoic  " 
affez  du  couroux  du  Ciel,  vos  téméraires  efforts  pou rroient  " 
vous  en  inftruire.  Croyez-moi,  Pelage ,  fuivés  le  confeil  d'un  " 
ami  fidèle  ,  d'un  parent  fenfible  à  vos  véritables  interêis,  quit-  " 
-tés  cette  réfolution  imprudente  ,  &:  tandis  qu'il  en  eft  tems  en-  " 
core,  profites  du  pardon  qu'on  veut  bien  vous  offrir  j  n'abufés  *^ 
point  de  la  clémence  du  vainqueur  ,  mettes  bas  les  armes ,  &:  *^ 
ne  préférés  pas  des  fupplices  affreux ,  une  mort  cruelle,  (  car  ^'' 

B  iij 
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A»'  7 .1  é.  ,^.  c'eft  l'unique  prix  que  vous  devés  attendre  de  vôtre  témérité ,  ) 
,5  ne  préférés  pas  une  fervitude.  plus  dure  àù  plus  honteufe  que  " 
,jla  mort,  aux  honneurs,  aux  emplois,  aux  récompenfes  que 
5,  je  puis  vous  promettre  de  la  part  de  vos  ennemis  ;  fuivés  le 
„  fentiment  &  l'exemple  de  toute  l'Efpagne  ,  &  n'écoutés  plus 
„.une  téméraire  valeur  ,  ou  plûtôtune  aveugle  fureur. 

D,. Pelage  n'écouta  qu'en  fremifTant,  le  difcours  d'Oppas-; 

mais  après  que  le  traître  Archevêque  eut  achevé  de  parler  : 

„  C'eft  à  toy  ,  dit-il ,  c'eft  à  W  iti:^  ton  frère  &>  à  Tes  enfans  de 

3,  craindre  le  couroux  du  Ciel ,  qui  vous  menace  tous ,  malgré  le  ' 

'  3,.courtintervalle  de  vôtre  profperité;  ce  font  vos  crimes  énor- 

„  mes  qui  ont  irrité  le  Ciel  ;  ce  font  les  lieux  faints  profanés  &: 

„  dépouillés  i  pour  contenter  vôtre  déteftable  avarice  5  ce  fonc 

5,  toutes  les  Loix  Divines  &  Humaines  méprifées  Ô^  foulées  aux 

3„ pieds,. qui  ont  attiré:  fur  l'Efpagne  les  malheurs  que   nous 

j,-,  éprouvons  aujourd'hui 5  c'eft  par  ces  honteux  degrés  que  vous 

:,,  avez  mis  le  comble  à  toutes  les  horreurs ,  ,en  introduifant  les 

3,JVlaures  dans  le  fein  de  l'Efpagne  :  funefte  fource  de  tant  de 

„  maux  qui  ont  fait  couler  des  flots  de  fan  g  Chrétien.  Voila  ce 

3,  qu'un  Dieu  fenfible;,  comme  nous  le  croyons  ,  aux  miferes  de 

5,  fes  ferviteurs ,  punira  en  ce  monde  &  dans  l'autre  :  ne  te  flatte 

„-  pas  d'échapper  à  fa  vengeance  ;  tu  en  feras  la  première  viélime^ 

3,  toy  qui  oubliant  le  caradere  dont  tu  es  revêtu  ,   n  as  p^s  rougi 

^,  de  te  mettre  à  la  tête  des  ^traîtres  t&c  des  perfides  authedrs  de 

3,^  nos  calamités  ;  toy  qui  as  l'impudence  de  nous  propofer  de 

3,.fubir  derechef  le  joug  que  nous  avons  fecoiié,   &:  de  nous 

3,  replonger  dans' les  maux  affreux  dont  nous  voulons  fortir  ;  car 

3,  voila  les  honneurs  &:.les  réeompenfes  magniHques  dont  tu  nous 

„  flattes  î  mais  ne  crois  pas.  que  Dieu  nous  aveugle  aflfés  pour 

„  ajouter  créance  à  tes  trompeufes  promefTes  -,  nous  efperons  qu'il 

„  s'appaifera  enfin  par  nos  larmes  >,  &  qu'après  nous  avoir  punisi, 

„il  ne  différera  pas  plus  longtemsà  faire .  éclater  fur  nous  fa 

3,  mifericordej  que  fi  nous  ne  fommes  pas  encore  affés  punis 

„  par  les  châtimens  paffés ,  s'il  trouve  néceffaire  de  nous  affliger 

3,. de  nouveau  ,  nousfommes  réfolus  de  mourir  genéreufement, 

„  ôr  de  changer  ,  comme  nous  avons  fujet  de  le  croire ,  une  vie 

„miferable&:  un  cruel  efclavage,  avec  une  gloire  &:  un  boiii- 

3,  heur  qui  ne  finiront  jamais. 

I^s  Tnfîades  at-       On  Vit  bien  par  la  réponfe  de  D.  Pelage ,  qu'il  n'y  avoit  rien 

tatouent  les  chré-  ^  ^attendre  de  lui,  que  fonj^arti  étoit  pris .  &  que  lui  §<:fes  com- 
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pâgnons  étoient  réfolus  de  vaincre  ou  de  mourir ,  puifqu'ils  n'a-  An.  7 1«, 
voient  égard,  ni  au  pardon  qu'on  leur  offroit ,  ni,  aux  conditions 
avantageufes  qu'on  leur.propofoit::  on  commença  donc  par  les 
re {Terrer  de  plus  près ,  les  InHdeles  lancèrent- une  grêle  de  pier- 
res &  de  traits  à  l'entrée  de  la  Caverne  j  mais  la  protedion  vifible 
de  Dieu  en  faveur  des  Chrétiens ,  parut  dans  cette  rencontre  j 
car  les  pierres  &  les  traits  ,  au  lieu  de  blefTer  les  Chrétiens ,  re- 
tournoient avec  impetuofité  contre  les  Maures,  comme  fi  une 
maininvifible  les  eût  lancés:  un  grand  nombre  périt  de  cette  ma- 
nière- :  ce  miracle  épouvanta  les  ennemis ,  &c  jetta  la  confterna- 
tion  dans  leurs  troupes;  les  Chrétiens  au  contraire,  animés  de 
encouragés  par  -ce  prodige  ,  ne  doutèrent  plus  de  la  vicloire. 
Pelage  fuivi  de  Tes  compagnons ,  fort  hardiment  de  fa  caverne  ;  Pelage  attaque  â 
&  quoiqu'il  n'eût  avec  lui  qu'une  poimiée  de  gens  affoiblis  &:  [""Tin'iSifnn 

j^r         /  1      r  •        o     1  -r  -ir    •  r  r       ^"  '  &  en  tait  uiî 

dengurespar  la  raim  &  la  mitere  ,  il  le  jettc.courageulement  iur  grand  awflaae. 
les  ennemis;  ce  fut  moins  un  combat  qu'une  boucherie:  les 
Maures  failis  d'une  terreur  panique  ,  fe  laiflent  aflbmmer  fans 
réiillance,  ou  ne  penfent  plus  qu'à  fuir  ;  il  en  demeura  plus  de 
vingt  mille- fur  la  place  ;  les  autres  qui  dès  le  commencement  de 
l'action  s'étoient  fauves  fur  le  haut  de  la  montagne  d' Aufena ,  ne 
s'y  crurent  pas  en  fureté  ;  ils  defcendirent  dans  la  plaine  de  Li- 
bana  ,  qui  traverfe  la  rivière  de  Deva  :  mais  il  arriva  encore  en 
cet  endroit  un  autre  prodige;  c'eft, qu'auprès  d'une  maifon  de 
campagne  ,  appellée  depuis  -ce  tems-là  Caufe-Gadia ,  une  partie 
d^une  montagne  voifine  fur  laquelle  un  grand  nombre  de  Maures 
s'étoient  réfugiés  »  tomba  d'elle-même  avec  eux  dans  la  rivière , 
&  en  écrafa  encore  un  plus  grand  nombre  qui  étoient  au-delTous, 
&  qui  fe  préparoient  à  palTer  la  Deva  ;  il  périt  dans  cette  ren- 
contre-prefque  autant  de  Barbares  que  dans  le  combat  :  la  mul- 
titude de  cadavres  &c  d'armes  que  l'on  trouva  longtems  après 
dans  ces  lieux  ,  fur  tout  aux  tems  des  crues  d'eau  ,  en  eft  une 
preuve  manifefte. 

De  cette  nombreufe  &r  puiiTante  armée  d'Infidèles,  tres-pcn     Akama  tué  Janf 
cchaperent  aux  Vainqueurs  :  le  General  Alcama  fat  tué  dans  le  1=  combat  &  d, 
combat,  l'Archevêque  de  Seville  D„  Oppas  demeura  parmi  les     ^^^^  ^^^^' 
prifoiîniers  ;  &;  quoique  les  H ifloriens  ne  parlent  point  de  fa 
mort,  il  eft  cependant  tres-vrai-femblable  -que  les  Chrétiens 
vangerent  fur  ce  traître  les  maux  qu'ils  avoient  foufferts ,  &:  le 
punirent  fuivantla  féverité  des  loix  de  la  guerre  :  car  depuis  ce 
tçms-là  3  l'hiftoire  n'en  fait  plus  nulle  mentionc 
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An.  718.  Le  Gouverneur  Munuza  effrayé  de  la  défaite  des  Infidèles  &: 

Le  Gouv-r.  cur    ^^  ^^  Vidoire  miraculeufe  des  Chrétiens,  ne  fe  crut  pas  en  fureté 
Munuza  s'cnRiic  &  dans  fa  Pkce  ,  il  appréhenda  de  devenir  la  viaime  de  la  haine 
ertmaOncréparcks  publique;  il  prit  donc  le  parti  de  s'enfuir  plus  avant  dans  l'Ef»- 
^^^^^"^*  pao-ne  j  mais  s  étant  arrêté  dans  un  certain  village  nommé  0/alié, 

les  Payfans  le  maffacrerent  :  ainfi  furent  vangés  tous  les  maux 
dont  il  avoit  été  caufe  ,  ÔC  l'aftTont  fait  à  D..  Pelage.,  Quelque 
complette  que  fût  laviàoire  des  Chrétiens  ,.  il  y  auroit  manqué 
quelque  chofe ,  fi  ce  fcelerat  leur  avoit  échapé  ;  lui  dont  la  bar- 
bare cruauté  les  avoit  obligé  de  prendre  les  armes.  Cette  vidoire 
fignalée  arriva  l'an  de  N»  S.  71^. 
xrî.  Ce  fut  en  ce  même  tems  ,,  que  le  General  Tarif  accufa  fon; 

Muza  dépoiiillé  j^-^^j  Muza  devant  le  Miramamolin.  Muza  ne  put  fe  juftifier 

du    Gouvernement      .  ,        ,-  r       i        j^         r       J     i  J't:/ 

d^Affiique.  m  rendre  les  comptes  lur  les  depenks  de  la  guerre  dLlpagne  ;. 

on  le  condamna  à  payer  une  groffe  fomme  d'argent ,  mais  il  ne 
fiirvêcut  pas  longtems  à  Ùl  difgrace  ,.,  èc  il  mourut  de  chagrint 
peu  de  tenis  après. 
AbJaiaïïsmaffa-       Son  fils  Abdalafis  après  avoir  gouverné  TEfpagne  pendant 
ut  £31  fcs  gens,     trois   ans  ,  fe  rendit  également  odieux  aux  Efpagnols  êc  aux 
Maures  :,  les  hautes  efperances  qu'on  avoit  d'abord  conçues  de- 
fa  modération  &  de  £a  prudence ,  s'évanouirent  bien-tôt  j  car  fe" 
livrant  aveuglément  aux  plus  honteufes.  paffions ,  6>c  enlevant 
indifteremment  les  filles  des  principaux  Sarrafins ,  &  des  Chré- 
tiens ,  pour  les  enfermer  dans  fon  ferrai! ,,  fes  propres  DomefH— 
ques  le  malTacrerent  l'an  719.  dans  une  Mofq-uée  où  il  étoit  alla 
prier  j,  félon  la  coutume  des  Mahometans..  Quelques-uns  ont  die 
que  la  Reine  Egilone  fa  femme ,  le  fit  elle-même  affafliner,  pour 
fè  vangerdu-  mépris  qu'il  faifoir  paroître  pour  elle,  en  lui  pré^ 
ferant  des  makreffes  -y  d'autres  enfin  ont  prétendu  que  les  Maures 
ehoqués  de  ce  qu' Abdalafis  foilicitépar  la  Reine  Egilone ,  avoic 
©fé  prendre  les  marques  de  la  Royauté  ,  &:ne  pouvant  d'ailleurs 
fouffrir  fon  fafte  &;  fon  orgueil ,  conjurèrent  fa  perte  j  quoiqu'il 
en  foit  ,  Ajub  un  de  fes  parens ,  fut  le  principal  autheur  de  fa. 
mort,  ôc  prit  enfuite  le  gouvernement  de  rËfpagnej   mais  il 
ne  le  conferva  qu'un  mois,  L'Archevêque  D.  Rodrigue ,,  die: 
que  ce  fut  Ajub  qui  fonda  la  ville  de  Calatayu.i ,  qui  eft  une^ 
âes  plus  jolies  &r  des  plus  agréables  Villes  fur  les  confins  de 
FArragon. 
XII I.  Après  la  mort  dTJlit,  fon  frère  Zuleyman  lui  fucceda  dans 

^ukjimn  iicce-  TEmpire  des  Maures ,  ôc  fut  fait  Miramamolin^  d'Egypte.  Dès 

qii'il 
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«Tu'il  eut  pris  poffeffion  de  Tes  Etats ,  il  envoya  en  la  place  d'Ab-  '^^  ^  ibn  frère  Uîîi 

4   ,    ,,        \  ,    /  1       ,  ■'  j'cr  1      &  devient  Mîraxnro 

dalafis ,  Alahor ,  pour  prendre  le  gouvernement  d  bipagne  -,  le  ^olin  d'Eç^yptc. 
nouveau  Gouverneur  écoit  un  homme  avare,  brutal  &  cruel,  An.  yVs. 
&  qui  ne  ménagea  pas  plus  les  Maures  que  les  Chrétiens.  A 
peine  fuc-il  arrivé  en  Elpagne,  qu'il  commença  par  enlever  les 
biens  des  habitans  de  Cordouë  ;  il  perfecuta  les  Maures  qui 
écoient  venus  les  premiers  en  Efpagne  ,  Se  fous  le  vain  prétexte 
qu'ils  s'étoient  injuftement  enrichis  de  tous  les  tréfors  de  l'Efpa- 
gne ,  il  les  dépouilla  de  tout  ce  qu'ils  pofledoient ,  pour  s'enri- 
chir lui-même  ,  fans  même  fe  mettre  en  peine  de  chercher  un> 
voile  du  moins  fpécieux  pour  colorer  Ton  avarice. 

Jufques-là,  Seville  avoit  été  le  fiége  ou  la  capitale  de  l'Empire     Cordouë  devient 
des  Maures  en  Efpagne  ;  mais  Alahor  quitta  Seville  pour  aller  le  fiége  de  l'Empire 
demeurer  a  Cordouë  ,  qui  depuis  ce  tems-là  devint  la  plus  fa-  p^ane.^"^"  ^" 
ïîieufe  &;  la  principale  ville  d'Efpagne  y  ce  Gouverneur  pour  fe 
confoler  en  quelque  forte  de  la  perte  que  les  Maures  venoient  dé 
faire  dans  les  Afluries ,  rejetta  ces  mauvais  fuçcès  f,ir  la  trahifon 
du  Comte  Julien  èc  des  enfans  de  Vitiza  r  il  fit  cruellement' 
mourir  les  uns  &:  les  autres  >,  &  confifqua  tous  leurs  tréfors  :  ter- 
riDle  châdment  par  lequel  un  Dieu  jufte  8>c  vangeur  punit  des 
Impies  &c  des  traîtres ,  par  les  mains  de  ceux-là  même  auxquels 
ils  avoient  livré  leur  patrie ,  de  dont  ils  s'étoient  fait  les  efclaves, 
afin  de  vanger  leurs  querelles  particulières ,  au  préjudice  de  leurs 
frères ,  &;  aux  dépens  de  leur  Religion. 

Telle  éroit  la  fituation  où  fe  trouvoitle  Chrifbianifme  en  Ef-        ,  ^/.^y   . 
pagne  ,  lequel  bien  qu'encore  très  éloigné  de  l'état  florifTantoù  dansais  AftmL!! 
il  avoit  été  autrefois ,  pendant  que  l'Empire  des  Goths  fubfiftoit  ^^^^"^^'^^"sia 
dans  fa  fplendeur ,  néanmoins  eu  égard  aux  facheu fês  extrê-  iî',^!"Xrffn^nXr»r^ 

N-^i     ,/      •       A     /  1    •■        o      ^1  -/r  J       T    r-j   1  plumiers tonciemuic,^. 

mitez  OU  il  s  etoit  vu  réduit  ,  &  a  la  puillance  des  Infidèles,  ne  delà  Monarchie, 

paroifToit  pas  tout-à-fait  defefperé.   AuiTi-rôt  que  D.  Pelage  eue 

gagné  fur  les  Maures  cette  vidoire  fignalée ,  il  ne  penfa  qu'à 

profiter  de  fes  avantages  -,  non  content  de  s'établir  &  de  fe  forti- 

fier  dans  les  montagnes  des  Afluries ,  il  jetta  les  premiers  fondé-- 

mens  de  fa  nouvelle  Monarchie,  il  defcendit  dans  la  Plaine 3, 

où  il  fit  de  terribles  dégâts ,  pillant  tous  les  Villages  qui  dépen- 

dolent  des  Maures ,  enlevant  hommes  &:  beftiaux ,  ravageant 

les  campagnes ,  5c  mettant  à  feu  &  à  fang  tout  ce  qui  ofoit  lui 

réfifter. 

Les  Efpagnois  commençant  à  fe  réveiller  du  profond  a/Tou^ 
pilTement  où  ils  étoient  demeurés  .enfevelis  depuis  leur  difgrace^  • 
Tome  IL  C 
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,  An.  7*i-  &  arrirés  par  la  réputation  de  Pelage  ,  6c  par  les  fuccès  dont 
Dieu  benilToit  Tes  armes ,  accoururent  de  tous  côtés  pour  le  join- 
dre à  celui  qu'ils  regardoient  comme  le  libérateur  de  leur  Patrie  : 
ainfi  Pelage  fortifié  &:  animé  par  ces  nouveaux  fccours,  parut  à 
la  tête  d'une  armée  ,  &  prit  par  force  la  ville  de  Léon ,  ûtLiée  an 
pied  des  montagnes  qui  (épatent  la  Galice  des  Afturies. 

Cette  conquête  fe  fit  l'année  jii.  Quelques-uns  croyent  que 
ceCi  depuis  ce  tems-là  ,  que  D.  Pelage  fe  fit  appeller  Roy  de 
Léon  î  mais  ceux  qui  ont  une  plus  parfaite  connoiffance  de  l'an- 
.cienne  hiftoire  d'Efpagne  ,  ne  font  pas  de  ce  fentiment  ;  car  fur 
Je  témoignage  des  vieilles  Chartes  &;  des  anciens  Mémoires ,  ils 
montrent ,  que  non-feulement  D.  Pelage  ,  mais  encore  que  plu- 
sieurs de  Ces  fucceffeurs ,  ne  s'appellerent  jamais  Rois  de  Léon  , 
mais  qu'ils  portèrent  feulement  le  nom  de  Rois  d'Oviedo  s  Se  une 
des  preuves  dont  ils  fe  fervent  pour  appuyer  leur  fentiment ,  c'eft 
que  tous  ces  premiers  Rois  furent  inhumez  dans  la  ville  d'O- 
viedo ,  ou  dans  quelques  autres  villes  des  Afturies  ,  jufqu'au 
rems  du  Roy  D.  Ordofio  1 1.  qui  le  premier  de  tous ,  prit  le 
nom  de  Roy  de  Léon ,  &  qui  en  cette  qualité  voulut  être  inhu- 
mé dans  l'Eglife  de  fainte  Marie  la  grande  ,  qu'il  avoir  fait  lui- 
même  fuperbement  bâtir  dans  cette  Ville ,  laquelle  devint  de- 
puis la  Capitale  de  fa  nouvelle  Monarchie, 
les  Ro!s  d'Efpa-  H  eft  trés  vrai-femblable  ,  qu'après  la  prife  de  cette  grande 
£m  pouiXus  ar-  ^'^^^^  y  ^^'^  quitta  les  anciennes  Armories  des  Rois  Goths  ^  pour 
mes ,  depuis  la  pri-  en  prendre  de  nouvelles  (  i  )  ^  qui  furent  d'argent  à  un  Lion  de 

.iè  de  Léon.                                                  ..."  ■ 

(  î  )    Bien  que  ce  fait  paroiffe  très  vrai-  &  qu'ils  faifoient,  mettre  à  leurs  Bannières  j 

femblable  à  Mariana ,  il  eft  néanmoins  très-  pour  rallemblcr&  rallier  les  Soldats  ;   mais 

faux  ;  car  félon  tous  les  Autheurs  qui  ont  ces  iîgncs  n'étoicnt  point  -fixes  ,  &  les  pères 

-écrit  le  plus  fçavamment ,  &  avec  la  plus  ne  les  tranfmcttoient  point  à  leurs  enfins.j 

Judicieufe  critique  fur  le  Blafon  ,  l'origine  le  père  &  le  fils ,  &  les  frères  en  ayoient  clia- 

_&  Tufage  des  Armoiries, (ont bien pofterieu-  cun  de  particuliers  i    ce  ne  fut  qu'environ 

,res  à  ces  fiécles  grofïîers.  Le  P.  Meneftrier  400.  ans  après  que  ces  fîgnes  commence- 

,qui  conftamment  eft  celui  qui  a  le  mieux  dé-  lent  à  devenir  héréditaires  èc  fervirent  pour 

vdoppé  &  le  plus  approfondi  cette  matière  ,  diftinguer  les  diâerentes  familles.  Au  refte  il  ne 

prétend  que  les  Armoiries  ne  commencèrent  faut  pas  en  faire  un  reproche  à  Mariana^  il  efi: 

,<que  vers  le  tems  de  Louis  le  Gros,  Roy  de  venu  dans  vni  tems  ,  que  la  connoi  {Tance  du, 

France  ,  &  ne  fe  portèrent  que  fous  le  règne  Blafon  étoit  encore  bien  groiïîerc  ;  bien  des 

de  Louis  le  Jeune ,  plufleurs  fiecles  après  le  Ecrivains  même  pofterieurs  3  étoienr  à  peu: 

îegne  d'Ordoiïo  IL  II  paroît  allés  probable  près  dans  des  idées  femblabîes  ;  ce  n'eft  que 

,que  même  avant  ces  tems-là  ,  les  Rois  pou-  prefque  apïès  le  milieu  du  dernier  ficcIe  ,  que 

.voient  prendre  desefpeces  de  devifcs  ou  d'era-  l'on  a  un  peu  plus  approfondi  la  fcier.ce  He- 

■blêmes  j    qui    faifoient  allufion  ou  à  leurs  raldique,  &  l'on  en  a  l'obligation  au   P. 

noms  ou  à  leurs  inclinations  ,  oufuivaut  leur  Meneftrier  ,  qui  a  fait  fur  cela  les  rechcr- 

caprice  ,  &  que  les  Grands  en  faifoient  au-  chcs  &  les  découvertes  les  plus  curicufes  & 

^anf,  fur  tout  quand  ils  alloient  à  l'Armée,  les  plus  furcs, 
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gueules ,  armé  &c  lampafTé  de  même  ;  ce  que  les  Rois  d'Efpagne  An.  yti. 
ont  toujours  porté  depuis.  L'occafiou  de  prendre  ces  Armes ,  fut 
qu'en  Efpagnol,  le  nom  de  cette  Ville ,  veut  aufli  dire  un  Lion  ^ 
&  comme  dans  ces  fiecles  encore  groffiers ,  les  Efpagnols  fe  met- 
toient  plus  en  peine  de  faire  la  guerre  que  de  cultiver  les  Lettres; 
ils  ne  firent  pas  réflexion  que  la  Ville  qu'ils  venoient  de  con- 
quérir, ne  portoit  le  nom  de  Leon  ^  que  par  rapport  au  mot 
Legio  ,  qui  fignifie  Légion  ,  c'efl-à-dire,  un  certain  nombre  de 
Soldats  raflemblés.. 

La  valeur  de  D.  Alphonfe ,  qui  s'appella  le  Catholique,  de-     ^    -^  /•  ^  r, 

,.,  r  r      \     T-u    A         J'cr  -Il  D-  Alphonfe  fils 

puis  qu  il  eut  monte  iur  le  l  nrone  d  Lipagne ,  contribua  beau-  du  Duc  de  Bifcaye 

coup  à  relever  encore  davantage  les  affaires  des  Chrétiens  ;  il  vient  avec  des  a-ou- 

étoit  fils  de  D.  (  I  )  Pedre  Duc  de  Bifcaye  (  i  ),  &  defcendoit  P"  J^"^'^''  ^'''S'^ 

de  l'iiluftre  Sang  du  Roy  Reccarede  :  dans  fa  jeuneffe  il  avoic 

fervi fous  le  Roy  Egica  &;  fous  Vitiza  ril  avoiteu  fous  ces  deux 

Princes ,  les  principales  Charges  de  l'Armée  î  mais  ayant  fçû  les 

'£iccès  de  D.  Pelage  ,  ôr  les  avantages  que  les  Chrétiens  rempor-» 

toient  tous  les  jours  fur  les  Maures  ,  enflammé  d'un  noble  déiir 

de  fjrvir  l'Etat  &:  fa  Religion  ,  il  quitta  fon  père  &:  fa  Patrie, 

pour  venir  fe  joindre  à  D.  Pelage ,  ôi  partager  avec  lui  les  dan» 

•gers  &  la  gloire 

Ce  jeune  Prince  ne  vint  pas  (eul  j  il  amena  avec  lui  un  bon 
corps  de  Bafques ,  les  plus  déterminés  Ô«:  les  plus  braves  :  foii^ 

(  I  )  Il  eft  à  piéfumer  que  ce  titré  de  eut  marqué  par  quel  endroit  ce  Duc  de  Bif- 
Duc  de  Bilcaye  n'écoit  point  en  Efpagnc  ^  caye  pouvoir  defçendre  de  Reccarede  ;  d'ai!- 
ni  avant  ni  depuis  le  renverfement  de  l'Ëm-  leurs  félon  les  principes  de  cet  Autheur,on  de- 
pire  des  Goihs  ,  une  marque  ni  de  fouverai-  vroit  conclure  que  Pierre  n'étoit  point  Goth^ 
■neté  ni  même  de  propriété  ;  mais  feulement  &  par  conféquent  ne  defcendoit  point  de 
.une  charge  &  une  dignité  de  Gouverneur  j  Reccarede  ;  car  dans  le  Livre  précèdent , 
ainfi  que  cela  fc  pratiquoit  en  France  ,  en  lorfque  Mariana  parle  du  Comte  Paul  ,  qui 
Allemagne  &  dans  les  autres  Empires  voifins,  fe  révolta  contre  le  Roi  Vambaj&  ofa  fe  faire 
où  les  noms  de  Ducs ,  de  Marquis  ,  ne  mar-  proclamer  Roi  des  Goths ,  dans  la  Gaule 
quoient  que  la  dignité  de  Gouverneurs  des  Gothique,  une  des  raifons  par  lefquelles  il 
grandes  Provinces  ;  ce  n'eft  que  dans  la  fuite  prétend  que  cz  Comte  Paul  n'étoit  pas  da 
que  ces  Uucs  ont  perpétué  ces  dignités  &  lang  Royal  des  Goths ,  ni  même  Goth  , 
ces  noms  dans  le  rs  familieSj  &  les  ont  tranf-  mais  feulement  un  de  l'ancienne  nation  Ëf- 
mifes  à  leurs  cnfans  j  foit  que  les  Souverains  pagnole  5  c'cffc  parce  que  fon  nom  n'étoit 
"3'eux-mêmes  pour  fe  les  attacher  leur  en  point  Goth  ;  mais  Romain  comme  il  l'ap-^ 
ayent  cédé  le  domaine  &  une  efpece  de  fou-  pelle  j  c'eft  à-dire  ,  de  ces  anciens  Elpagnols 
•veraineté  j  à  charge  cependant  de  f  if  f  rele~  fournis  aux  Romains.  Ne  peut-on  pas  dire  la 
■yant  de  leur  Couronne  ,  toit  que  ces  Ducs  fe  même  chofe  du  Duc  D  Pedre ,  &  la  raifon 
foient  d'eux-mêmes  fous  des  reines  foibles  ,  dont  Mariana  fe  fert  pour  prouver  que  le 
tmparés  du  domaine  &  de  la  propriété  des  Comte  Paul  n'étoit  point  Goth  ,  ne  prouve» 
Provinces  dont  ils  n'étoient  que  Couver-  t-elie  pasauffiquele  Duc  Pierre  n'étoit  pai 
lïeurs  à  vie  ou  peut-être  amovibles.  iilu  du  làng  de  Reccarede  ? 
K   VH  ^^^'■'^'■"^"^^^  ^f'ow^aiter  que  Mariana- 
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An.  711.        arrivée  releva  encore  le  courage  des  Chrétiens.,  qui  regardè- 
rent ce  nouveau  fecours  comme  une  marque  vifible  de  la  pro- 
tection du  Ciel.  D.  Pelage  afin  de  fe  l'attacher  encore  par  des  liens 
Il  '     M  fin    P^"^  forts  &  plus  indiflblubles,  lui  donna  fa  fille  Ormiiinde  en 
de  Pelage.^  ^     ^  .mariage  i  c'eit  de  cet  illuftre  mariage  que  font  fortis  tous  les 
Rois  qui  depuis  ont  régné  en  Efpagne. 
Peiaore  &  Al-        ^^^  4"^  E).  Alphonfc  avcc  fes  Bafques  eut  joint  l'Armée  de 
phonfe ''prennent     J) .  Pclagc.,  OU  uc  pcufa  qu'à  profiter  de  la  difpofition  heureulè 
«orabifdf  ^Places  ^^  ^^  ttouvoicnt  Ics  ttoupcs  ;  OU  afficgca  &  l'on  prit  Gijon ,  une 
dans  la  Galice  &  -dcs  plus  fortes  Placcs  du  Pays ,  par  fon  aiîiette  &  par  fes  rem- 
dans les  Aftmies.     parts.   Aftorga,  ManfiUa  ,  Tineo  ôc  plufieurs  autres  villes  de 
-Galice  &:  des  Âfturics,  eurent  le  même  Ibrt  :   il  y  a  lieu  de 
conjedurer  que  D.  Pelage  &:  fes  Succefleurs ,  portèrent  depuis 
ce  tems-là  le  nom  de  Rois  de  Gijon ,  èc  que  c'eft-là  ce  qui  a 
donné  occafion  de  dite,  qu'ils  s'appelloient  Rois  de. Léon,  par 
:une  erreur  fondée  fur  la  refTemblance  des  deux  mots  latins, 
Gegio ,  de  Legio  ,  Gijon  ,  &:  Léon.  La  conjonélure  étoit  la  plus  fa- 
vorable pour  les  EfpagnolSj  &c  il  leur  étoit  très  facile  de  fe  rendre 
maîtres  des  Vailles  &  d'en  chaffer  les  Maures  jcar  les  Habitans 
étant  prefque  tous  Chrétiens ,  dès  que  Pelage  paroifloit  devant 
une  Ville  ou  envoyoit  {^qs  troupes  pour  l'aflieger  ,  ils  leur  ou- 
vroient  eux-mêmes  les  portes  ,  ou  mafTacroient  la  garnifbn , 
■  ^  dans  le  defir  &  dans  l'efperance  de  recouvrer  leur  liberté  :  d'ail- 

leurs les  Maures  étoient  affés  embarraffés  dans  les  autres  en- 
droits de  l'Efpagne  j  ils  avaient  la  guerre  à  foutenir  de  tous  les 
cotez ,  &  comme  ils  fe  défioient  des  Efpagnols  qui  étoient  tous 
1  .Chrétiens ,  ils  nofoient  dégarnir  les  Villes  ^  ni  aflfoiblir  les  gar- 

nifbns  ;  ainii  ils  ne  pouvoient  afîèmbler  un  corps  d'armée ,  ca- 
pable de  tenir  tête  à  D.  Pelage. 
^  Après  la  mort  de  Zuleyman,  Miramamolin  d' Afie  ,  d' A  frique 

la  mort  de  Za-  ^  d'Efpague ,  Homat  &  Izit,  tous  deux  enf;insd'Ulit,  fucce- 
kyman  Mkama-  detcnt  à  leur  onçle  Zuleyman  ,  qui  les  avoit  adopté  &c  déclaré 
^zît  fo  ^ev'^iS  jS  ^^^  héritiers.  Cq  fut  un  exemple  nouveau  parmi  les  Maures  &: 
fuccedenr.  peu  Conforme  aux  règles  de  la  bonne  Politique  ,  d'avoir  en  mê- 

me tems  deux  Rois  avec  une  égale  authorité. 
Mort  d'Homar ,      Homar  mourut  de  maladie ,    la  première  année  de  fon  règne. 
îzit  lefte  ibui.        p^j.  ^g^j-g  j^^j.^  f^n  frère  I2.it  demeura  feul  maître  de  l'Empire. 
Zama  vient  com-  l\  envoya  aujGTi-tôt  pour  Gouverneur  en  Efpagne  Zama  ,  un  des 
f^^^^^^^^  pïus  habiles  &:  des  plus  expérimentés  Capitaines ,  qu'euflent  en 

ce  tems-là  les  Infidèles  j  il  avoit  un  génie  yafte  S>c  ambitieux  , 
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vde  la  valeur  Se  de  la  conduite  ,  mais  il  netoit  pas  moins  avare       An.  711. 
que  Tes  PrédecefTeurs.  La  première  chofe  qu'il  fit ,  fut  d'inventer 
éc  de  mettre  de  nouveaux  impôts  fur  toutes  l,es  Villes  foumifes 
aux  Maures  j  car  tout  lui  paroilToit  légitime -pour  s'enrichir  &: 
-pour  profiter  des  dépoiiilles  de  ces  malheureux. 

Zama  mit  une  groife  garnifon  dans  Narbonne  ,  &  peu  après     Zama  afïïége 
il  afliegea  Touloufe-,  une  des  plus  famcufes  Villes  des  Gaules,  T°^^^^^^- 
laquelle  avoir  été  autrefois  la  Capitale  de  l'Empire  des  Goriis 
dans  ces  Provinces,  &c  le  féjour  des  Rois.  Cette  Ville  fie  plus  de 
réfiftance  qu'il  n'avoit  crû  ;  &c  comme  les  Afliegez  fe  défendoienc 
avec  vigueur ,  Eudes  Duc  d'Aquitaine  ,  accourut  avec  une  puif- 
fante  Armée  au  fecours  des  Touloufains  ;  il  attaqua  &  furprit     ^o"  Armé<r  cft 
les  Infidèles  dans  leur  Camp  ,  força  leurs  retranchemens ,  de  fit  cuéS  Sié^eleS! 
un  terrible  carnage  -des  ennemis  :  le  General  Maure  demeura  fur 
la  place  ,  la  défaite  fut  entière  Se  le  fiége  levé. 

Ceux  qui  purent  échaper  du  maffacre  ^  en  attendant  que  l'on 
envoyât  d'Afrique    un   autre  Couverneur,  choifirent    en    la     Abdciamc  choi- 
place  de  Zama ,  qui  avoit  été  tué  dans  le  combat,  Abderame  ,  nouHeïr  œm"-"* 
!Un  des  principaux  Officiers  de  l'Armée  Jnfidelle.    Comme  il  s'é-  mander  à  k  place 
toit  acquis  beaucoup  de  réputation  parmi  les  troupes  ôc  par  fa  ^^  ■^^"^^' 
valeur ,  &c  par  fon  habileté  dans  les  affaires ,  toute  l'Armée  jetta 
les  yeux-fur  lui.,  dans  l'efperance  que  par  fa  fageffe  ôc  par  fon 
•expérience  ,  il  rétabliroit  les  affaires  ,  qui  par  la  bataille  qu'on 
'Venoit  de  perdre  auprès  de  Touloufe ,  paroiflbient  fort  chance» 
lantes. 

Dès  que  l'on  eut  reçu  en  Afrique  la  nouvelle  de  la  défaite 
des  Maures  Sc  la  mort  de  Zama,  le  Miramamolin  Izït  envoya        x  v  1 1. 
.auffi-tôt  Aza;  d'autres  le  nomment  Adham,  pour  gouverner  ^  *^"  '^"^°>'^  -^^^ 
iWpagne.  Ce  gouvernement  ne  rut  pas  plus  avantageux  aux  l'Etpagnc 
Efpagnols  que  les  autres  ;  car  on  prit  occafion  d'accabler  de  nou- 
-Veaux  impôts  des  peuples  ,que  l'avarice  infatiable  des  autres 
Gouverneurs  avoit  épuifés.   Comme  ils  fe  défioient  &  avec  rai- 
-ibn,  des  Chrétiens,  donc  le  nombre  étoit  beaucoup  plus  grand 
que  des  Maures.,  ils  ne  cherchoient  que  les  moyens  d'appauvrir 
&  d'opprimer  les  premiers  ,  afin  d'ôter  le  pouvoir  de  fe  révolter 
à  ceux  qui  en  confervoient  le  defir  :  les  vexations  montèrent  jufl 
qu'à  un  tel  excès ,  que  l'on  contraignit  les  Villes  prifes  par  force 
de  payer  au  thréfor  Royal  la  cinquiém^e  partie  de  tous  leurs  re- 
venus ;  &c  pour  celles  qui  s'étoient  rendues  d'elles-mêmes ,  on 
crut  leur  faire  grâce  de  fe  contenter  du  dixième.    A  ces  dures 
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An.  724,        ^  in jnftes  conditions,  en  permit  anx  Chrétiens  de  conferver 
leurs  héritages  &c  les  terres  qu'ils  pofTedoienc  ,  mais  qu'ils  ne 
polTederent  plus  depuis  ce  tems-là  ^  qu'à  titre  de  Fief  relevanc 
des  Maures.  Rafis  Autheur  Arabe  ^  dit  que  le  Gouverneur  Aza. 
n'épargna  ni    les  Maures  ni  les    Chrétiens  ,     &   qu'il   con^- 
damna  ceux-là  à  payer  auiïi  la  cinquième  partie  de  tous-  leurs 
biens ,  ibus  prétexte  de  foulager  les  Pauvres,  dont  le  nombre 
étoit  prefque  infini  en  Efpagne  j  mais  fon  véritable  motif  étoic 
de  s'enrichir  de  d'ôter  aux  Infidèles  mêmes,  fur  la  fidélité  def- 
quels  il  ne  comptoit  pas  trop  ,  l'envie  de  fe  £bulever,., 
Le  Gouverneur  Aza  fit  faire  le  Pont  de  Cordouë  fur  la  ri- 
Azafait  faire  le  vicre  de  Guadalquivir  ;  il  fournit  tout  le  i^ays  qui  eft  aux  envi- 
rontde  cordouc,  rous  de  Moncayo,  Quelques-unes  des  Villes  de  ces  quartiers 

se    tait  raier  Tai-  v  1      r  1      '  ^       ^         .  ,    .         ,  «,  i-^    .,       * 

lafibne,  ^  ^^  taveur  des  montagnes  qui  rendoient  les  pallages  difficiles , 

s'écoient  jufques-là  maintenues  dans  leur  liberté ,  malgré  toute 
la  puiflance  des  Maures  j  mais  il  fallut  plier  8>c  céder  au  bon- 
heur de  ces  Infidèles.  TarrafTonne  fut  forcée,  Aza  en  fit  rafer 
les  murailles ,  Se  la  réduiilt  en  cendres  j  il  termina  en  moins  de 
deux  ans  &C  demi,  qu'il  eut  le  gouvernement  d'Efpagne ,  ce  qui: 
auroit  peut-être  coûté  bien  des  années  à  d^autres. 
Mais  il  ne  joiiit  pas  longtcms  du  fruit  de  fes  conquêtes  i?  car 

dè^mrTlEïsT  s'érant  rendu  odieux  aux  Iilfideles  même  par  fa  cruaucé ,  &  par 
*  fon  avarice  ,  ils  le  poignardèrent  dans  Tortofe ,  pour  fe  ven (Ter 
de  tous  les  maux  qu'il  leur  avoir  fait  fouftrir.    Ambiza  ,  Odra 
&c  Jahea  lui  fuccederent ,  au  rapport  de  l'Archevêque  D.  Rodri- 
gue ,  foit  que  l'Efpagne  fût  partagée  alors  en  trois  gouverne- 
mens  particuliers  ,  &:  que  l'on  ne  voulût  pas  confier  une  fi  vafte 
Province  à  un  feul  homme,  foit  plutôt  que  ces  trois  Gouver» 
neurs  fe  foient  fiiceedé  les  uns  aux  autres ,  ou  que  leur  gouver- 
nement ait  duré  peu  de  mois,. 
Le  Miramamolin  Izit  (lirvêcut  peu  d'années  à  fon  frère  Ho- 
^i^ilcrizit  au-  ^*^^'  ^^  ^^1^^  P^^^'^  î^ort  l'Empire  des  Sarrafins  à  fon  frère  If» 

<gncifuccedeircam.  canx,  mais  à  Condition  qu'Ifcamadopteroît  Alulit  fils  d'Izit,&:, 
qu'il  le  déclareroit  fon  fucceiFeur  à  l'Empire  j  ce  qu'il  exécuta  ■ 
fidèlement.  Ifcam  prit  donc  en  main  les  refnes  de  l'Empire  j  l'aiiv 
de  N.S.714,  &:de  l'Hegire  107.  au  fentiment  de  l'Archevê- 
que D.  Rodrigue  dans  fon  Hiftoire  des  Arabes  ,  en  quoi  il  fë- 
trompe  ;  parce  qu'il  fait  les  années  des  Arabes  aufïi  longues  que 
nos  années  communes  3,  ce  quieflune  erreur  ^  comme  je  l'ai; 
4éjgremarqué, 
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Ifcam  tint  TEmpire  des  Sarrafms  i^,  ans.  Ce  Prince  fe  rendit  An.  7  j  i. 
illuftre  par  Ces  conquêtes  &:  par  le  bonheur  confiant ,  qui  accom- 
pagna de  tous  cotez  Tes  armes  :  il  avoit  de  grandes  qualité;) ,  &c 
il  auroit  effacé  la  gloire  de  Tes  Predecefleurs ,  s  il  n'eût  fouillé 
tant  de  vertus  par  Ton  infatiable  avarice  ^  il  furpalTa  en  richeffes 
tous  les  Miramamolins  precedens ,  mais  en  même  tems  il  devint 
l'horreur  Se  l'exécration  de  tous  fes  Sujets. 

L'Efpagne  eut  plufieurs  Gouverneurs  fous  ce  Miramamolin» 
-Odayfa,  Himcn,  Autuma ,  Alhaytan  èc  Mahomet  fe  fucce- 
derent  tous  les  uns  aux  autres  ;  mais  la  conduite  de  tous  ces 
Gouverneurs  ne  fut  pas  également  approuvée  -^  les  uns  fe  com- 
portèrent avec  prudence  5c  avec  affés  de  modération  i  mais  les 
autres  fuivirent  l'exemple  des  premiers,  &:  ne  devinrent  £1- 
meux  que  par  leurs  violences,  leurs  concuffions  &;  leurs  brigan- 
dages ,;  à  peine  des  quatre  premiers  y  en  eut-il  un  qui  con- 
fervât  ce  gouvernement  une  année  entière  :  Mahomet  ne  le 
poffeda  que  deux  mois  ;  car  nous  voyons  que  l'an  731.  après  tous 
ceux  que  nous  venons  de  nommer,  le  Miramamolin  Ifcam 
pourvut  du  gouvernement  d'Efpagne  le  célèbre  Abderame  , 
c'eft-à-dire ,  ftlon  toutes  les  apparences,  celui-là  même  dont 
îious  avons  parlé ,  &:  que  les  Maures  après  la  défaite  de  leur 
Armée  àc  la  levée  du  fiége  de  Touloufe  ,  avoient  élu  pour  leur 
Che£ 

Il  fe  paffa  bien  des  chofes  confiderables  fous  ce  Gouverneur  5         '^ïX. 
&:  comme  la  hn  en  fut  heurenle  pour  les  Chrétiens ,  je  décrirai  ^e^^m-  a'Eipaane. 
un  peu  plus  au  long  la  fuite  àc  le  détail  de  tout  ce  qui  fe  pafla 
pendant  fon  Gouvernement  :  on  ne  peut  difconvenir  qu'Abde- 
Tame  n'eut  de  très  grandes  qualités }  il  étoit  auîfi  brave  Soldat 
que  grand  Capitaine  ,  &;  l'on  peut  dire  que  les  Maures  dans  ce 
tems-là  n  avoient  perfonne  qui  l'égalât  ;  mais  fon  humeur  cruelle 
&:  fon  génie  impérieux  terniffoicnc  les  autres  vertus  qui  bril- 
l,oient  dans  fa  perfonne  :  s'il  étoit  dur  envers  les  Chrétiens,  il 
n'épargnoitpas  plus  les  Maures  dont  les  mœurs  s'étoienr  fort  cor- 
rompues dans  ces  tems  tumultueux  &:  dans  la  licence  des  armes  : 
les  violences  &:les  cruautés  qu'il  exerça  indifféremment  à  l'égard 
de  tout  le  monde  ,  le  rendirent  également  odieux  aux  Chrétiens 
&:  aux  Infidèles.   Muiiiz  qui  ne  cherchoit  que  l'occafion  de  s'é- 
lever dans  le  trouble,  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  fe  révolter, 

Muhiz  étoit  un  des  principaux  Sarrazins ,  homme  puiffant,    Muâz  fejéyoke, 
braye  j  hardi ,  ambitieux ,  Ôc  que  rien  n'étoit  capable  de  re- 
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An.  7^1.  buter.  L'éloignement  des  lieux  ,  Se  les  concuflions  exc^lTives 
des  Gouverneurs  déterminèrent  la  Gaule  Gothique  à  fe  décla- 
rer en  fa  faveur,  danS:  l'efperance  que  le  voifinage  de  la  France 
lui  pourroit  procurer  du  fecours  de  ce  côté-là  dans  le  befoin^ 
La  Cerdagne  qui  efl  une  petite  Province  fituée  dans  les  Monts 
Pyrénées ,  fe  joignit  aux  Rebelles  ;  enfin  Eudes  Duc  d'Aquitaine 
fur  les  terres  de  qui  les  Maures  &  les  François  faifoient  égale, 
ment  des  courfes  ,  fe  ligua  avec  Mufiiz ,  dans  l'efperance  de.  fe 
défendre  contre  ces  fâcheux  Voilins. 
Eudes  Duc  d'A-  Eudes  étoit  un  des  plus  grands:  hommes  de  fon  ficelé ,  vaillant 
MS?âuqucîir  ^'^§^'  habile  à  manier  une  affaire,  capable  de  former  un  vafte^ 
faké^puferia fille,  pi'ojet,  &  auffi  adroit  à  le  conduire  ,  qu'à  l'exécuter  i  voila  le 
portrait  que  les  Hiftoriens  de  ce  tems.Ià  nous  en  ont  laiffé  :  il 
flétrit  toutes  ces  excellentes  qualités ,  èc  la  gloire  qu'il  avoit  ac- 
quife  par  fes  grandes  aétions ,  en  donnant  fa  propre  fille  en  ma- 
riage à  Mufiiz ,  dans  le  deffein  de  s'attacher  encore  davantao-e- 
G-et  Infidèle  ,  par  cette  honteufe  alliance  ♦,  ce  mariage  étoit  il- 
licite ,  &  il  avoit  été  de  tous  tems  défendu  par  les  Loix  de  ]'£- 
glifè  ;  aufli  ne  deshonora-t-il  pasfeulement  le  Duc  d'Aquitaine 
mais  il  fut  encore  pour  lui-même  une  fource  de  malheurs ,  Diei^ 
l'ayant  voulu  punir  d'avoir  facrifié.  fa  gloire  &  fa  confcience  à  fon< 
ambition ,  Iks  intérêts ,  &:  à  fes  querelles  particulières-, 
XX:  Abderame  inflruit  de  la  révolte  de  Mufiiz  ,  des  liaifons  qu'il* 

lesteS^àklI  ^voitprifes  avec  le  Duc  d'Aquitaine  ,  Se  de  l'orage  qui  com- 
fon,  &  réduit  la  mençoit  a  fe  former  dans  les- Provinces  éloignées  ^  6<!;  apprehen» 
Cerdagne.  dant  unfoulevemenc  gênerai ,  s'il  n'avoit  fein  de  le  prévenir 

marcha  aufli-tôt  avec  des  troupes  pour  arrêter  le  mal  dans  fa; 
fource.  Sa  venue  précipitée  déconcerta  les  Rebelles  :  il  affiecreai 
&:  prit  la  ville  deCerdana,  qui  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'une^ 
Bourgade  appelléeterre  de  Cerdafia,  à  deux  lieues  de  Puycerda. 
RSffp^fcipi-       ^""^^  "1"^  P^."^  malheur  s'étoit  enfermé  dans  la  Place ,  defeÂ 
î^ lui- même,  pour  Parant dc  pouvoir  fe  fauver  par  la  fuite,  ni  d'obtenir  fa  grâce  . 
r.e  point  tomber  en-  prit  le.parti  de  fe  précipiter  j  fa  femme  jeune  encore  &:  d'uni 

tre  .es  maius  d  Ab-   ^.,,-«  k^.,,,..^      r  ^  *  Ar*  ~i        a        i^  . 

skiame,  ^^^^  beauté ,  tut  envoyée  en  Afrique  avec,  la  tête  de  fon  mari  ^. 

comme  le  plus  agréable  prefent  qu'on  pût  faire  au  Miramamo»- 
lin.  Les  Chrétiens  regardèrent  le  malheur  de  Muniz  ,  comme- 
une  punition  manifefte  de  Dieu,  qui  vangea  fur  cet  Impie  les 
outrages  faits  à  la  Religion.,  les  violences  exercées  fur  les  Fi- 
dèles ,  &  les  ruifTeaux  de  fang  répandus  par  une  cruauté  plus  que 
barbare  :  l'on  dit  qu'il  avoit  fait  brûler  l'Evêque  Anabadus ,  quic 
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dans  une  affez  grande  jeuneflfe,  par  rapport  au  caradere  facré        An.  731 
donc  il  étoit  revêtu  ,  avoir  toute  la  fagefle  àc  toute  la  vertu  d'un 
vieillard. 

Abderame  fier  d'avoir  fournis  la  Cerdagne ,  &  réduit  le  Chef 
àcs  Rebelles  à  fe  donner  la  mort ,  traverfe  les  Pyrénées ,  encre      Abîmm 
dans  les  Gaules  à  la  tête  d'une  puifTante  armée,  pille,  défoie  ,  'îf  s  les  Gaules  à  h 
ravage  tous  les  endroits  par  où  il  pafTe,  fait  main-bafTe  indiiîe-  ïniiS'""' ^""^''"'' 
remment  fur  les  François  àc  fur  les  Goths  qui  lui  tombent  en- 
cre les  mains ,  inonde  en  un  moment  les  Provinces  méridionales, 
de  France ,  range  les  côtes  delà  Méditerranée ,  pénétre  jufqu'aa 
Khône  ,  &:met  le  fiége  devant  Arles. 

Eudes  effrayé  de  cette  rapidité  ,  veut  oppofer  à  ce  torrent  ini^      Taille  en  pièces. 
petueux,  une  digue  capable  de  l'arrêter;  il  vole  au  fecours  de  l' Année  d'Eudes  & 
la  Ville  affiegée,  on  en  vient  aux  mains  y  mais  la  vidoire  fe  dé-  a^^xk'^  "^^^'^^ 
clare  pour  les  Maures  :-  Eudes  eft  défait  SiC  fon  Armée  tailiée  en 
pièces ,  &c  les  Viélorieux  ne  font  quartier  à  perfonne.  La  Bataille 
flit  {]  fanglante  que  l'Fiiftoire  ne  nous  en  fournit  point  dans  ce; 
fiecle  de  femblable   :  le  nombre  des  morts  fut  li  grand ,  que 
l'on  vit  pendant  longcems  des  monceaux  ou  plutôt  des  monta- 
gnes d'oilemens  auprès  de  la  ville  d'Arles ,,  dans  le  lieu  où  fe 
donna  le  combat.  Après  une  viéloire  fi  complète  ,  Arles  fut  con- 
traint de  fe  rendre ,  &:  le  pillage  de  la  Ville  fut  la  récompenfc- 
du  Soldat  victorieux. 

Abderame  ne  demeura  pas  longtems  à  Arles  qu'il  venoit  de  xxrr. 
conquérir  ;  il  ne  pcnfaqu'à  profiter  de  fa  viéloire  Se  de  la  confier-  daisTeT  Gairs^'^^ 
nation  des  peuples  ;  il  rabDat  auffi-tôt  fur  la  gauche  ,  traverfe  en 
Conquérant  une  grande  partie  de  la  France,  tombe  tout  à  coup 
fur  l'Aquitaine  ,  pafie  la  Garonne ,  où  fans  s'arrêter  pénétre  juf- 
qu'a  l'Océan  ,  prend  Bourdeaux  ,  renverfe  les  Autels,  prophane 
les  Eglifes,  détruit  la  Ville,  met  le  feu  par  tout,  Se  laiffe  de. 
toutes  parts  les  marques  de  fa  barbarie. 

Eudes  voyant  fon  Pays  en  proye  aux  Infidèles ,  rafTembîe  une     Eu^  s  défait  une 
nouvelle  armée  ,  réfolu  de  tenter  une  féconde  fois  la  fortune    li-  ^^^«^'^  ^^^^  '^^ns 
vre  bataille  à  l'ennemi  commun  du  nom  Chrétien  -,  mais  il  ne  Atto^i^  ^^^ 
fut  pas  plus  heureux  dans  les  plaines  de  l'Aquitaine ,  qu'il  l'a  voit 
été  dans  celles  de  Provence  j.lon  Armée  fut  défaite  ,  &  lui-mê- 
me eut  bien  de  la  peine  à  fè  fauver  ;  la  déroute  générale  de  l'Ar» 
mée  Chrétienne  entraîna  la  conquête  d'Ang'ouielrne ,  de  Péri- 
gueux  ,,  de  Xaintes  &  de  Poitiers. 
^es  affaires  des  Chrétiens  étoient  prefque  defefperées  :  car  cona^ 
Tome  IL  D 
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Ali  7  î  I'  ment  déformais  tenir  tête  aux  Vainqueurs  de  TAfie  ôc  de  VAfvh 
quej  à  des  ennemis  belliqueux,  qui  viennent  de  renverfer  la  Mo- 
narchie des  Gorhs,  autrefois  ù  redoutable  à  l'Empire  Romain  > 
Commenc  rifquer  une  bataille ,  dc  ofer  fe  mefurer  avec  des  trou- 
pes invincibles  ?  Le  bruit  feul  de  leurs  victoires ,  &:  le  bonheur 
conitanc  de  leurs  armes ,  jettent  TefFroi  dans  l'efprit  des  plus 
intrépides ,  ôc  les  Nations  entières  devenues  timides  à  la  vue  de 
ces  Barbares ,  n'ofent  prefque  fe  mettre  en  défenfe  ,  Se  chacun 
fe  regarde  déjà  comme  la  proye  des  Infidèles. 
X X  I II.  £n  ce  tems-là  Charles  Martel ,  Maire  du  Palais  de  France , 

s'oppofê  aux^infi-  ^o^-iché  de  l'intérêt  commun  &:  appréhendant  que  les  Infidèles 
âcbs.  ne  palTent  la  Loire  ,  &  ne  viennent  inonder  le  refte  du  Royau- 

me ,  penfe  tout  de  bon  à  détourner  l'orage  5c  à  éteindre  cet  hor-- 
ribie  incendie  :  il  fit  donc  de  puifTantes  levées  dans  la  France  ^ 
TAllemagne  èc  l'Audrafie  ,  raiTembla  fous  Tes  drapeaux  quan- 
tité de  jeune  Noblefle  qui  vint  le  joindre  en  foule,  ôc  en  forma 
une  nombreufe  Armée. 

Charles  Martel  à  la  tête  d'une  Armée  florifTante ,  fe  met  en 
chemin  pour  chercher  l'ennemi ,  réfolu  de  lui  donner  bataille  i 
il  arrive  bien-tôt  à  la  vue  de  Tours  ,  Ville  fameufe  par  la  célè- 
bre Eglife  &  par  le  Tombeau  de  S.  Martin  ,  qui  en  avoir  été 
Evêque  ,  auffi-bien  que  par  fon  agréable  fituaîion  &  la  fertilité 
de  fes  Campagnes.  Cette  Ville  étoit  alors  des  dépendances  de 
l'Aquitaine.  L'Armée  Chrétienne  pafie  la  Loire  ,  fur  laquelle 
Tours  eft  fitué ,  Se  met  la  Ville  derrière  elle  pour  avoir  une 
retraite  fùre  en  cas  d'accident ,  &  n'être  pas  enveloppée  par  les 
ennemis  ,  dont  le  nombre  étoit  fort  fuperieur. 
An.  7  3  4-  Le  Duc  d'Aquitaine,  oubliant  alors  la  haine  qu'il  avoir  toû- 

Eudes  le  joint  à  jq^j-^  portée  à  Charles  Martel ,  Se  facrifiant  fa  ialoufie  Se  tous 

Charles  Martel  &  i,  K  i^a,^v/~  '•  a  rijrn' 

lui  an^ene  des  trou-  l^s  anciens  demeles  a  les  propres  intérêts ,  au  laiut  de  la  ratrie 
P^s.  Se  à  fa  Religion  ,  vint  fe  joindre  au  General  de  l'Armée  Fran- 

çoife.  Ce  nouveau  fecours  ne  contribua  pas  peu  au  gain  de  la 
vidoire  ,  &:  à  la  défaite  des  Infidèles. 

Les  Hiftoriens  François  difent  que  ce  fut  Eudes ,  qui  pour 
contenter  fon  ambition  Se  fon  animofité  contre  le  Maire  du 
Palais  ,  appella  les  Maures  en  France  j  tel  eft  lé  caraélere  des 
hommes  ambitieux  &:  jaloux,  quand  ils  ne  travaillent  pas  à  ré« 
primer  ces  violentes  paffions  :  ils  ajoutent  qu'Eudes  ne  changea 
pas  de  conduite  ,  Se  ne  fe  joignit  aux  François ,  que  parce  que 
h$  Maures  devenus  infolens  par  leurs  vidoires ,  ne  firent  plu| 


cent  5  attaquent  les 
François  &  perdent 
la  Bataille  auprès- 
de  Tours. 
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aucun  cas  de  lui ,  &:  n'épargnèrent  pas  Tes  Etats  ;  mais  les  Au-  •^"-  7  ?  4« 
theurs  Efpagnols  ne  difenc  rien  de  ce  fait  particulier.  La  diffé- 
rence de  ces  Hiftoriens  vient  fans  doute  de  haine  ou  d'inclina- 
tion pour  l'Efpagne  :  car  Eudes  étoit  i>eigneur  d'une  partie  de 
laBiibaye,  que  la  femme  lui  avoir, apportée  pour  dot.  Dans  un 
fait  fi  incertain  >  il  me  paroît  plus  vrai-fembiable  que  le  Duc 
d'Aquitaine  n  appella  point  les  Sarralins ,  &;  qu'il  ne  fut  nulle- 
ment d'intelligence  avec  eux ,  d'autant  plus  qu'il  fit  tous  fes 
efforts  pour  s'oppoier  à  ces  Infidèles ,  &:  qu'il  leur  donna  deux 
fois  bataille  ,  en  danger  de  perdre  lui-même  la  vie. 

Les  Maures  cependant  avançoienc  toLi)ours  fièrement  à  gran-  xxiv. 
des  journées ,  dans  l'empreffement  de  joindre  l'Armée  Cliré-  ce^"  ^at^tHieTriS 
tienne,  qu'ils  regardoient  avec  mépris  ,  fe  flattant  démarcher 
à  une  victoire  affarée.  Ils  arrivèrent  enfin  à  la  vue  des  François. 
Dans  l'Armée  Infidèle  ,  il  y  avoir  plus  de  quatre  cens  mille 
Gombaïcans.  Ces  peuples  errans  &c  vagabonds ,.  attirés  par  la 
beauté  &c  par  la  feitilité  de  la  France  ,  avoient  amené  leurs  fem- 
mes ,  leurs  enfans  &  rout  leur  bagage,  à  deffein  de  s'établir 
dans  ce  floriffant  Royaume.  Le  nombre  des  Chrétiens  étoit  beau- 
coup moindres  mais  en  récompenfc  ils  croient  plus  braves ,  plus 
aguerris  &c  mieux  difciplinés;  &  ce  qui  contribua  encore  plus  à 
la  vidoire  ,  ils  avoient  Dieu  &:  la  Juftice  de  leur  côté.  L'efpe- 
rance  &  la  crainte  étoient  égales  de  part  &c  d'autre  ;  l'on  en  vient 
aux  mains,  les  Efcadrons  fe  mêlent ,  le  combat  s'allume  de  tous 
côtés ,  la  fortune  eft  longtems  fans  fe  déclarer  ni  pour  les  uns  5, 
ni  pour  les  autres ,  &;  la  vicloire  eft  douteufe  :  enfin  la  valeur 
l'emporte  fur  le  nombre ,  &  ce  n'eft  plus  un  combat ,  ce  n'eft 
qu'une  boucherie  ,  Se  le  carnage  que  l'on  fait  des  Maures  eft 
affreux  &c  prefque  incroyable  j  en  un  mot  les  Chrétiens  demeu- 
rent vainqueurs.  Jamais  peut-être  il  n'y  eut  une  vidoire  fi  com- 
plette  ;  il  refta  fur  la  place  plus  de  trois  cens  foixante  &  dix  mille 
(  I  )  Infidèles  y&c  pour  furcroit ,  Abderame  lui-même  fut  trouvé 

(  I  )   Mariana  dans  fon  Hirtoire   Latine  mé  dans  THiftoire  Latine  ,  eft  plus  confor- 

en  met  trois  cens  foixante  &  quinze  mille  :  me  à  ce  que  raconte  Paul-Diacrc^qui  dans  fon 

ÎJ  femble  que   l'Hiftoire   Efpagnole    étant  Hiftoire  marque  trois  cens  foixante  &  quinze 

pofterieure  à  la  Latine  j  on  devroit  plutôt  mille;   ainfl  je  crois  que  dans  l'Hiftoire  Ef- 

s'en  rapporter  au  récit  de  l'Hiftoire  Efpa-  paç^nok  il  y  aura  pu  avoir  une  faute  d'im- 

gnole  j  dans  la  fuppofition  raifonnable  qite  prcffion  ;  au  refte  l'un  ou  l'autre  nombre  ne 

l'Autheur  dans    la  fuite  ,   mieux  inftruit ,  me  paroît  guercs  vrai-femblable  ,  il  ne  le 

ayant  reconnu  l'erreur  de  la  première  ,  Tau-  paroît  pas  non  pkis  au  fçavant  Autheiu'  de 

roit  corrigé  dans  la  fcconde  ;   néanmoins  le  la  nouvelle  Hifttnre  de  l-'rance  ,  qui  en  le 

poinbre  des  moits- daiis  cette  bataille  expri-  lapporcant  aulli  fur  le  témoi<jnage  de  Paul- 
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^«7î4-       parmi  les  morts.   Les  François  n'y  perdirent  pas  quinze  cens 
,  Abdciame  tue    hommes  ,  nombre  peu  confidcrabie  ,  eu  égard  à  une  fi  belle 
victoire  ,  mais  remarquable  par  la  valeur  àc  la  noblefle  de  ceux 
qui  périrent. 

Cette  viâoire  fignalce  combla  de  joye  toute  la  Chrétienté, 
moins  encore  à  caufe  d'elle-même ,  quelque  éclatante  qu'elle 
fût ,  que  parce  qu'elle  montroit  que  les  Maures  n'étoient  pas 
invincibles.  Le  Duc  d'Aquitaine  fe  diftingua  dans  cette  journée 
de  l'aveu  même  de  Charles  Martel  ;  car  dans  la  chaleur  du 
combat  &:  dans  le  fort  de  la  mêlée ,  le  Duc  à  la  tête  d'un  corps 
de  Cavalerie  légère  ,  tournant  autour  des  ennemis ,  comme  on 
en  étoit  convenu  ,  vint  fondre  fur  eux  par  derrière  ,  &:  les  char- 
gea, avant  même  que  les  Infidèles  eullent  pu  le  remarquer. 
Cette  fameufe  Bataille  fe  donna  l'année  de  N.  S.  734.  &  vino-t- 
un  an  depuis  la  Conquête  de  l'Efpagne  par  les  Maures, 
le  Pape  Grégoire      Conftantin  Copronyme  tenoit  alors  l'Empire  d'Orient.  Eudes 

III.  apprend  la         t^  J'a        '      '  f      '    •      \    n  -rv  ^ 

nouvelle  de  cette    ^^^^  d  Aquitame ,  écrivit  a  Rome  au  Pape  Grégoire,  &  lui 
vidoire.  manda  la  nouvelle  de  l'avantage  que  les  Chrétiens  venoient  de 

remporter  fur  les  Maures ,  dans  les  Plaines  de  Tours ,  &  le 
nombre  de  ceux  qu'ils  y  avoient  perdus  :  on  peut  aifément  juo-er 
de  la  joye  qu'eut  le  Souverain  Pontife  ,  d'apprendre  CQttQ  heu^ 
reufe  nouvelle,  par  laquelle  il  voyoit  la  Chrétienté  délivrée  du 
joug  dont  elle  étoit  menacée  :  on  dit  qu'avant  la  Bataille  ,  le 
Pape  avoit  envoyé  à  l'Armée  Chrétienne  ,  trois  Epono-es  bénites, 
(  I  )  de  la  manière  dont  on  bénit  les  Agnus  Dei ,  qu'on  les  diftri- 
bua  aux  Soldats ,  ô^"  que  tous  ceux  qui  en  eurent  quelque  mor- 
ceau ,  fortirent  du  combat  fans  avoir  reçu  la  moindre  bleffure  5 
ce  qui  pafla  pour  un  miracle,  La  plupart  des  Autheurs  difenc 
que  ce  Pape  étoit  Grégoire  II.  mais  il  paroît  par  la  fupputatioa 

Diacre,  Autl-u!ur  prefc^ue  contemporains  ne  aux  deux  Armées  5  il  paroît  confiant  que 

l'affirme  cependant  pas.  Mariana  qui  n'étoit  pas  trop  crédule ,  n'aura 

(i)  Il  paroît  par  les  termes  de  THiftoire  pas   rapporté  fi  affirmativement  un  fait  li 

Efpagnole  ,    que  les  trois  Eponges  bénites  extraordinaire  &  fi  merveilleux  ,  que  fur  de 

furent  envoyées  par  le  Pape  à  toute  l'Armée  bons  garans  &  les  témoignages  des  plus  iu- 

Chrétienne,auffi-bien  aux  troupes  de  Char-  dicieux  Autheurs  j    il  ne  laifTe  pas   d'être 

fe  Martel ,  qu'à  celles  du  Duc  d'Aquitaine  ,  étonnant  que  le  P.  Daniel  aux  curieufes  re- 

mais  Manana  dans  fon  Hiftoire  Latine  affir-  cherches  duquel  rien  n'a  échapé  ,  n'ait  point 

me  pofitivemcnt ,  que  ces  Eponges  ne  furent  parlé  de  ce  fait ,  en  rapportant  la  même  Ba- 

envoyées  qu'au  Duc  d'Aquitaine ,  qui  ne  taille  &  la  même  vidoire  :  c'eft  ce  qui  me 

les  partagea  &  ne  les  diflribua  qu'à  fes  Sol-  rendroit  fufpeâ:  ce  fait  particulier  ,  &  ce  qui 

dats.  Il  y  a  cependaiu  bien  de  l'apparence  me  feroit  croire  que  cec  habile  Critique  ne 

que  ces  Eponges  furent  envoyées  également  l'aura  pas  trouvé  alTcs  bien  fondé  ,  pour 

aujc  deux  Généraux ,  p-our  être  difli-ibuées  l'infçrer  dans  Ion  Hifloire, 
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des  tems ,  que  ce  fut  Grégoire  III.  C'eft  ainfi  que  le  marque       An.  7  j  +, 
Ifidore  de  Paz  ou  de  Badajoz ,   Autheur  contemporains;  donc 
nous  fuivons  ici  la  Chronologie, 

Abdelmelich  fucceda  à  Abderame,  &;  tint  pendant  quatre  xxv. 

ans  pour  les  Maures  le  Gouvernement  de  l'Efpagne  ,  Se  de  tout  Abaeimciich  dic- 
ce  qui  en  dépendoit.  Il  ne  fe  palTa  rien  alors  de  remarquable  ,5,:  '^^  ^^  ^^^"^'^* 
il  ne  ih  rendit  fameux  que  par  fa  cruauté  &c  fes  concuflions ,  fur 
des  Peuples  qui  commençoient  à  peine  à  refpirer  ^  vices  honteux 
&  odieux  dans  tous  ceux  qui  ont  quelque  authorité?  mais  fur- 
tout  dans  les  Princes  dont  ils  fletriflent  les  plus  excellentes 
qualités ,  ^  fouillent  la  gloire.  Le  Miramamolin  ayant  appris  la  ~ 

défaite  d'Abderame  par  les  Chrétiens ,  &c  le  carnage  prodigieux 
qu'ils  avoient  fait  des  Maures ,  envoya  des  ordres  à  Abdelme- 
lich, de  faire  tous  fes  efforts  pour  prendre  fa  revanche  ;  il  leva 
donc  une  nouvelle  Armée  ,  fe  mit  en  devoir  de  pafTer  les  Pyré- 
nées ^  mais  ayant  perdu  à  ce  paifage  la  plupart  de  fes  gens ,  il 
fut  obligé  de  retourner  fur  fes  pas ,  &:  de  rentrer  en  Efpagne. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems,  c'cft-à-dire ,  l'année  737.  que        Ah.  7? 7. 
mourut  à  Cangas  D.  Pelage  L  Roi  d'Efpagne,  chargé  d'années,     MoftduRoiPe- 
èc  devenu  illuftre  pour  avoir  le  premier  commencé  à  fecoiier  le  lage  i. 
joug  des  Maures ,  remporté  fur  eux  des  avantages  confiderables, 
&  jette  les  fondemens  de  cette  Monarchie  qui  s'eft  élevée  au 
point  de  gloire  où  nous  la  voyons  ;  il  fut  inhumé  dans  l'Eglifb  de 
Sainte  Eulalie  de  Velana  ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  lui-même  dans 
le  territoire  de  Cangas  :  la  Reine  Gaudiofe  fon  époufe  ,  fut  in- 
humée auprès  de  lui, 

D.  Favila  fon  fils  lui  fucceda  fans  oppofition  ,  &;  ne  tint  la  p^aviîa  fon  fils 
Couronne  que  deux  ans;  il  ne  reflembla  pas  à  fon  père:  ce  j^ln"  que  deux  ans, 
Prince  ne  fut  célèbre  que  par  fa  mort  malheureufe  ,  fon  indolen- 
ce ,  fa  mollelTe  &  fa  légèreté  ,  dans  un  tems  où  il  auroit  pu  aifé- 
ment  faire  la  guerre  aux  Maures ,  à  l'exemple  de  D,  Pelage  fon 
père ,  &:  profiter  de  leur  foibleffe  pour  fortifier  Con  Royaume 
encore  mal  affermi.  Il  fe  mit  peu  en  peine  d'augmenter  fes  Etats: 
plus  occupé  de  fes  plaifirs  ôc  de  fes  débauches  que  de  la  gloire 
de  la  Religion  Se  du  bien  de  fes  Sujets ,  s'il  conferva  fa  Couronne, 
il  en  fut  moins  redevable  à  fa  valeur  &  à  fa  prudence  qu'à  la  lâ- 
cheté ou  à  la  foibleiTe  des  Sarrafins  ,  qui  avoient  d'ailleurs  trop 
d'embarras  chez  eux,  pour  troubler  fon  repos:  il  aimoit  lachaffc 
éperduëment,  àc  elle  lui  fut  funefte  ;  car  pourfuivant  un  jour 
^vec  chaleur  un  Ours ,  qu'il  avoit  relancé ,  cette  bête  féroce  fe 

D  iij 
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An.  7i7»  jetca  fur  lui  &:  le  déchira  en  pièces.  Ainfi  périt  ce  Prince  dont 
la  vie  Se  la  mort  n  eurent  rien  de  glorieux  ;  il  fut  enter  é  dans 
l'Eglife  de  Sainte  Croix  ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  auprès  de  Cangas. 
On  voyoit  aufli  autrefois  dans  la  même  Eglife  le  tombeau  de  la 
Reine  Froléve  fon  époufc. 

On  vit  fleurir  alors  un  Diacre  nommé  Julien ,  Grec  de  nation, 
&  fort  verfé  dans  la  connoiflance  des  Langues  Greque  ôc  Latine  r 
il  écrivoit  les  Antiquitez  d'Eipagne  èc  les  allions  du  Roi  D. 
Pelage.  Il  y  a  des  Auteurs  quidifent  qu'il  s'appelloit  Julien  Lu- 
cas ,  qu'il  étoit  de  Tlieilalonique  ,  Archidiacre  de  Tolède  ,  SC 
qu'il  a  commencé  fon  Hiftoire  à  l'année  45: y.  Urbain  Archevê- 
que de  Tolède  ^  Evantius  Archidiacre  de  la  même  Eglife  ,  Fre- 
doaire  Evêque  de  Guadiz  ,  vivoient  à  peu  près  dans  le  même 
temsj  ces  trois  Perfonnages  étoient  illuilres  par  leur  dcdrine  èC 
par  la  fainteté  de  leur  vie  j  leur  vertu  éclatoit  dans  ces  tems  ne» 
buleux ,  comme  les  Etoiles  au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit. 
Jean  Archevêque  de  Seville  étoit  contemporain  de  ces  grands 
Hommes  j,ce  fut  lui  qui  traduifit  en  Arabe  toute  la  Bible  ,  dans 
la  vue  d'aider  les  Chrétiens  &c  de  s'en  fervir  pour  travailler  à  la 
converfion  des  Maures  y  car  la  Langue  Arabe  alors  en  ufage  dans^ 
Eoute  l'Efpagne,  étoit  prefque  devenue  la  Langue  vulgaire  :  pour 
le  Latin ,  il  n'étoit  plus  d'ufage ,  Se  prefque  tout  le  monde  l'igno- 
roit  ;  il  s'eft  confervé  jufques  dans  ces  derniers  fjecles  des  exem- 
plaires de  cette  Tradudion ,  6c  Ton  en  trouve  encore  en  plufieiirs 
endroits  d'Efpagne. 
xxvîiL  Le  Roi  D.  Favila  étant  mort  fans  enfans ,  D.  Alphonfe  Se 

^  D.  Aiphonie  I.  Ormifinde  fonépoufe  Se  fœurduRoi  D.  Favila ,  furent  reconnus 
thoiique ,  fuccede  P^^^  1^3.  Cliretiens  Sc  montèrent  lur  le  Tnrone  ,  luivant  le  1  eita- 
à  Favila  mort  fans  ment  du  fcLi  Roi  D.  Pelage  j.  ce  fut  une  joye  univerfelle  dans 
^'"■*"^'  tout  le  peuple,  ô£  un  avantage  confidérable  pour   la  Religion, 

Les  Chrétiens  commencèrent  à  fe  flatter  de  voir  les  Maures  ab« 
baiifez  &  la  véritable  Foi  refleurir,, 

D.  Alphonfe  avoit  toutes  les  qualités  que  l'on  pouvoit  fouhait- 
ter  pour  former  un  grand  Roi ,  de  la  valeur  U  de  l'expérience; 
dans  la  guerre  ,.  de  la  fagefle  Si  de  l'habileté  dans  les  affaires  ;  iî. 
étoit  d'une  fermeté  SL  d'une  confl:ance  à  toute  épreuve  dans  \t% 
difgraces,  Se  ordinairement  heureux  dans  fes  entreprifes  i  fon 
sele  pour  la  Religion,  lui  fit  donner  le  furnom  de  Crjholicfuey 
furnom  glorieux ,  donr  le  troifiéme  Concile  de  Tolède  honora; 
Reccarede  ^  lorfqu'il  renonça  publiquement  à  l'hérefie  Arrienne^. 
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Se  qu'il  ramena  tous  les  Goths  Ces  Sujets  au  fein  de  rEglife.  Ce  An.  7^^. 
furnom  ne  s'étoit  pas  perpétué  dans  la  perfonne  des  Rois  Suc- 
cefTeurs  de  D.  Alphonfe  ;  mais  le  Pape  Alexandre  VI,  le  Rc  re- 
vivre en  faveur  de  Ferdinand  d'Arragon  ,  pour  le  récompenler 
de  ce  qu'il  avoir  entièrement  exterminé  les  Maures  q  Eipagne  ; 
car  depuis  ce  tems-ià  Ferdinand  s'appella  toujours  le  RoiCiîholi- 
que  ,  &  les  Rois  Tes  Succeileurs  ont  auiïi  toujours  confervé  cette 
glorieufe  qualité. 

L'Efpagne  joùifToit  d'une  paix  afles  fiable  ,  elle  en  goûtoit  les        ^  ^^^" 
doux  fruits  &:  tâchoit  de  fe  remettre  de  Tes  difgraces  pailées  j  FrMcf^'^^lp'i es ^il  ^^ 
mais  l'Afrique  &:  la  France  étoient  déchirées  par  des  divifions  mort  du  Ducd'A- 
inteftines.  Charles  Martel  après  la  mort  d'Eudes,  Ducd'Aqui-  ^u-^i^'^" 
taine  fon  ennemi  &  fon  rival,  s'empara  de  tous  les  Etats  qu'il 
pofTedoit  en  France.    Aznar ,  Hunnold  6^  Vaifer  ,  tous  trois  en- 
fans  du  Duc  d'Aquitaine ,  héritiers  de  la  haine  ô£  des  fentimens 
de  leur  père ,  fe  voyant  dépouillés  d'une  partie  de  leurs  Etats 
par  Charles  Martel ,  furent  contraints  d'avoir  recours  aux  armes, 
Aznar  voyant  peu  de  chofe  à  efperer  du  côté  de  la  France ,  vint    AznarSîsduDos 
fe  jetter  en  Efpame  par  la  Navarre ,  prit  fur  les  Maures  la  ville  ^'^s^"'a.Hie ,  jeae 

jT  'Jir  •         -ni  oJ  1^    premiers  fonde- 

oe  Jaca  j  s  empara  de  plulieurs  autres  petites  Places ,  &  de  tous  m»ns  du  Rovaumc 
\qs,  Châteaux  qui  étoient  aux  environs  ,  foumit  tout  le  plat  pays  d'Arragon. 
voifin ,  &:  fonda  les  commcncemens  du  Royaume  d'Arragonj 
ainfi  nommé  de  la  petite  rivière  d' Arragon ,  qui  traverfe  ce  Pays, 
&;qui  s'étant  unie  avec  la  rivière  d'Ega ,  vont  toutes  deux  fe  dé- 
charger dans  l'Ebre. 

Hannold  &:  Vaifer  ayant  rafTemblé  toutes  leurs  forces ,  entrè- 
rent en  France ,  pafTerent  le  Rhofne ,  répandirent  par  tout  la 
terreur,  malTacrant  indifféremment  hommes,  femmes ,  enfans, 
vieillards  fans  diftin6lion  d'âge  U.  de  condition.  Comme  il  n'ar- 
rive que  trop  ordinairement,  que  les  Sujets  patiffent  pour  les 
querelles  particulières  de  leurs  Souverains  ,  cet  orage  vint  fon- 
dre fur  les  Allobrogcs ,  qui  font  une  partie  de  la  Savoye  &:  du 
Dauphiné  :  la  ville  de  Vienne  ne  pût  fe  défendre  qu'avec  peine, 
\^^  ennemis  repaflferent  le  Rhofne,  rentrèrent  dans  la  France  ,  &:  ^ 

y  firent  de  terribles  dégâts. 

Les  Maures  de  leur  côté ,  pour  réparer  l'affront  qu'ils  avoient         x  x  x. 
reçu  à  la  Bataille  de  Tours ,  entrèrent  en  France  à  main  armée.    Les  enfans  du  Doc 
à- la  follicitation  de  Maurice  Comte  de  Matfeille  &:  des  Princes  kntTs  SanSs  î 
Hunnold  &:  Vaifer  ,  lefquels  irrités  contre  Charles  Martel ,  ne  leur  lecouis. 
fe  mettoient  guerre  en  peine  de  ruiner  le  Royaume ,  pourvu 
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An.  7  3?'       qu'ils  pLifl'ent  perdre  leur  ennemi  particulier.    Aucupa  tenoicen 
ce  tems-là  le  Gouvernement  d'Efpagne  au  nom  du  Miramamo- 
lin.  A  fon  arrivée  il  avoir  fait  emprilbnner  Abdelmeiich ,  dont 
il  prenoit  la  place ,  &:  fous  prétexte  que  l'Accufé  ne  pou  voit 
fuffifamment  le  juftifîer  ,  il  le  tenoit  dans  les  fers. 
Aucupa  fe  joint       Aucupa  étoit  un  des  plus  confiderables  de  fa  Nation  ,  grand 
Fran^c'^.yenuelvtc  Zélateur  de  fa  Scdc  ,  jufques  là  qu'il  puniffoit  très  feveremenc 
une  Aimée  &  fe  les  crimcs  de  Religion.   Soutenu  de  Maurice ,  il  fe  rendit  maî- 
rend  maître  d  Avi-  ^^q  d'Avignon  ^  une  des  plus  g.randes  &c  des  plus  confiderables 
Villes  qui  fut  fur  le  Rhône  ,  ôc  ravagea  tous  les  environs  par 
le  fer ,  le  feu  &c  les  brigandages.  Tout  cela  fe  paffa  la  cinquième- 
année  depuis  la  fameufe  Bataille  de  Tours ,  c'eft-à-dire  l'an  739» 
&la  première  du  règne  de  D.  Alphonfe  le  Catholique. 
Charles  Martel       L'état  OU  fe  trouvoient  les  affaires  de  France  étoit  déplorable  -, 
chciiiye  France  les  cependant  la  valeur ,  la  prudence  &c  le  bon  cœur  de  Charles  Mar- 
tel prévalurent.   Ce  grand  Homme  foutint  le  Royaume  ébranléj. 
il  chaffa  les  ennemis ,  &c  les  força  derepaffer  les  Pyrénées  :  Avi- 
gnon &  Narbonne  ouvrirent  leurs,  portes  au  victorieux  Charles 
Martel  :  le  refte  fuivit  bien-tôt  l'exemple  de  ces  deux  Villes  ;  de 
manière  qu'il  ne  reftaprefque  plus  rien  en  France ,  ni  aux  Mau^ 
res ,  ni  aux:  Goths.. 
XX  XL  La  guerre  étoit  bien  plus  allumée  en  Afrique,  &  elle  s'y  fai- 

Guene  civile  en  foit  avec  beaucoup  plus  de  chaleur  &:  d'acharnement.    Belgio- 
"  ^''^-'^^°  Abembexio  un  des  principaux  Capitaines  qu'euffent  les  Maures, 

fe  révolta  contre  le  Miramamolin  Ifcam,  èc  fit  foulever  en  fa.: 
faveur  une  partie  de  l'Afrique.  Les  Hiftoriens  ne  marquent 
point  la  raifbn  î  mais  il  efl  à  préfumer  que  l'ambition  &:  le  defir- 
de  régner  ,  fut  le  principal  morif  qui  l'obligea  de  faire  la  guerre 
à  fon  Souverain.  Il  fe  donna  plufieurs  Batailles ,  les  fuccès  en 
furent  divers ,  ôc  la.  fortune  fe  déclara  tantôt  pour  les  uns  dc 
tantôt  pour  les  autres  ;  mais  les  Rebelles  eurent  le  plus  fouvent 
leîgio  Chef  dés  l'avantage,.  Belgio  réfolut  de  paifer  en  Efpagne,  où  Abdelme- 
AJ&rue^^'lflT  en  ^^^^  veooit  d'être  rétabli  dans  fes  Charges  :  Aucupa  en  mourant 
Eipagne.'  l'avoit  aîn fi.  ordonné  i  mais  l'infortuné  Abdelmeiich  ne  recouvra - 

fa  liberté  &;  fon  emploi,  que  pour  fon  malheur  ;  car  Abder- 
rahman  que  le  rebelle  Belgio  avoir  envoyé  devant  lui  avec  une 
puiflante  Armée  pour  préparer  les  voyes ,  &  difpofer  les  Peuples 
en  fa  faveur ,  fe  rendit  maître  de  Cordouë ,  prit  le  nouveau 
Gouverneur  qui  s'y  étoit  renfermé ,  le  fit  mourir  parles  fuppli- 
ces  les  plus  affreux.  Tan  743..  la  même  année  que  mourut  le 
Miramamolin  Ifcam^  *   AluUc 
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Alulk ,  fils  d'îzk  Se  furnommé  le  Bel ,  fucceda  à  I  fcam ,  félon        An.  7  4  3 . 
que  l'avoit  réglé  Izit  avant  que  de  mourir  ;  la  fin  &  le  fiiccès  ne       x  x  x  ï  ï, 
répondic  pas  à  la  haute  idée  que  Ton  avoit  conçue  du  nouveau  jr^^^^^^  lucccdc  à 
Miramamolin  :  les  troubles  qui  continuoient  en  Afrique  ,  par 
les  intrigues  &:  la  valeur  de  Belgio  ,  lui  donnoient  de  morcelles 
inquiétudes ,  &  il  n'écoit  gueres  moins  embarraffé  de  ce  qui  fe 
paflbit  en  Efpagne ,  où  les  Rebelles  fous  la  conduite  du  bravs 
Doran  ,  qui  favorifoic  le  parti  de  Belgio ,  faifoient  tous  les  jours 
de  nouveaux  progrès.  Je  laifîë  les  mouvemens  d'Afrique  qui  ne 
font  pas  de  mon  fujet  ;  quant  à  l'Efpagne ,  le  Miramamolin 
Alulit  au  commencement  de  fon  règne  y  envoya  en  qualité  de 
Gouverneur  Abulcatar  ,  homme  illuftre  parmi  ceux  de  fa  Na-     Abakatai- f^on- 
tion ,  fage ,  vaillant  &c  modéré ,  il  trouva  le  fecret  d'appaifer  "^^^'^^  l'Erpagne 
les  troubles  ^  de  contenter  les  Rebelles  &:,de  rendre  la  tranquil-  ^°^"^  ^^  Mames,. 
lité  à  l'Efpagne  >  mais  afin  d'éloigner  les  mutins  ^  il  eut  radrelFe 
de  les  engager  à  repafler  en  Afrique  pour  fervir  dans-  la  guerre 
qui  s'y  continuoit  toujours.  Abulcatar  ne  joiiit  pas  longtems  du 
fruit  de  fes  travaux  î  car  un  certain  Zimael  confpira  contre  lui  ~ 

^  le  poignarda.  Koba  un  des  complices  de  Zimael ,  ou  plutôt 
le  premier  Autheur*de  la  conjuration  ,  prit  la  place  d'Abulcatar^ 
Se  le  rendit  maître ,  non- feulement  du  Gouvernement ,  mais  me» 
me  du  Royaume  d'Efpagne  ,  fans  que  nul  fût  en  état  de  s'y  op^ 
poCev  ;  il  ne  conferva  pas  longtems  le  prix  de  fon  crime  ,  car  il 
mourut  prefque  aufli-tôt ,- ayant  été  tué  dans  une  émeute  po- 
pulaire. (  I  ) 

Le  Miramamolin  Alulit  mourut  âuffi  la  féconde  année  de  fon      x  x  x  1 1  î. 
règne  ,  qui  fut  l'an  744,.  il  laifla  pour  fucceiléur  Ibrahim  fon     La  mon  d'AïuIit 
rere  :  le  règne  de  celui-ci  ne  rut  ni  plus  heureux ,  ni  plus  long  ibiahim  fucccdc, 
que  celui  de  fon  predecelTeur  ;    car  Maroan  iflii  du  fang  des        An 
Humeyas  la  plus  illuftre  famille  qui  fût  parmi  les  Maures ,  fou- 
tenu  de  la  faveur  du  peuple  ,  qu'il  trouva  l'art  de  gagner  par  fes        ^ 
manières  infinuantes ,  fit  couper  la  tête  à  Ibrahim  dans  fon  pro- 
pre Palais  ,  la  féconde  année  de  fon  règne,  fans  avoir  égard' 
.au  fang  qui  les  uniiïbittous  deux ,  étant  fortis  de  la  même  fa* 
mille  3  ôc  il  monta  fur  le  Thrône  des  Miramamolins. 

Sous  le  règne  de  Maroan  ,  Toba  fucceda  dans  le  Gouverne-     "^«^a  fak  Gou- 
.înent  de  l'Efpagne  à  Roba ,  qui  fut  tué  dans  une  fédition  ,  com-  ^^l,  '^jJfP^g-^ 

(  1  ^  Il  faut  examiner  la  traduûion  de     differens  j  dans  rEfpagnol  in  4°.  pag.  47.   ^'^^""unan 
toute  la  phïafe,  furie  Latin  &  fur  l'Efpa-     de  l'Edition  in  ii.  &  dans  le  Latin  même  ^P^^^- 
gnol  i  car  l'un  &  I  autre  texte  me  païQijtl'eut     chapitre  pag.  1 8  q.    i  .  colonne. 

Tome  IL  E 
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An.  744.        me  nous  l'avons  dit.  D'autres  veulent  que  ce  foit  dans  une  Ba- 
taille j  mais  Toba  mourut  Tannée  fuivanre.  Après  fa  mort,  le 
jofcph  fuccedc  MiramamoUn  y  envoya  Jofeph  ,  homme  déjà  fur  l'âge  ,  un  peu 
^  ^^^^'  trop  attaché  à  l'argent  6c  fort  adonné  aux  femmes  ;  mais  d'ail- 

leurs rempli  de  grandes  qualités  j  la  gloire  qu'il  avoir  acquife 
dans  les  guerres  palîées ,  fa  valeur  de  ion  expérience ,  fervoient 
un  peu  à  couvrir  l'es  vices. 
XXX IV.  Pendant  que  Jofeph  commandoit  en   Efpagne,  Abdalla  de 

^^'^^"^/!'î^°a'  ^'^^^^^^^^^^  famille  des  Alavecins  ,  qui  le  difputoic  pour  la  Noblefle 
mamoliiiMaroan.    à  Celle  des  Humeyas ,  Abdalla,  dis-je  ,  fe  foûleva  dans  rAfie^ 
11  trouva  parmi  ceux  de  fa  Nation  un  grand  nom-^re  de  Parti- 
fans  ,  &  s'étant  mis  à  leur  têce ,  il  fit  mourir  le  MiramamoUn 
An.  7;o.        Maroan  l'année  7j  >.  Quoique  fa  révolte  parût  jufte  à  la  pluf- 
part  des  Sarrafins ,  on  peut  dire  cependant  qu'il  fut  moins  le 
vangeur  que  l'imitateur  de  l'ufurpation  de  Maroan  j  l'Empire 
des  Maures  fut  la  récompenfe  de  la  rébellion  d'Abdalla  :  le 
nouveau  MiramamoUn  pour  affermir  fon  Throne ,  &  pter  aux: 
Partifans  des  Humeyas  le  pouvoir  de  fe  révolter,  il  réfolut 
d'exterminer  S6  d'éteindre  entièrement  tous^ceux  qui  étoient  de 
cette  famille ,  de  laquelle  étoient  fortis  tous  les  Miramamolins 
£es  PrédecelTeurs  j  il  y  réiilfit ,  &c  très  peu  échapérent  à  fa  cruelle 
précaution. 
X  X  XV.  Il  arriva  en  Efpagne  l'année  753.  un  Phénomène  qui  épouvanta 

-  M,  Pf'^^*^  j^^:^  tous  les  Maures  j  c'eft  que  l'on  vit  en  même  temsàCordouë  trois 

Soleils  a  Cordoue.    ^,.,  t^iIy-  •  1         1 

Soleils  ;  ce  Peuple  groflier  &;  ignorant  regarda  cela  comme  un 
prodige  ,  8c  il  en  fut  effrayé  ,  fans  faire  attention  que  l'image 
du  Soleil  peut  aulli  aifément  fe  retracer  dans  un  nuage  que  les 
autres  objets  dans  un  miroir  >  ainfi  quoiqu'il  n'y  eut  rien  que  de 
naturel  dans  cet  événement ,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
confterner  des  ignorans  ;  la  frayeur  rcprefenta  à  leur  imagina- 
tion déjà  troublée,  une  infinité  d'autres  fpedres  ;  ils  crurent 
voir  dans  le  Ciel  des  hommes  qui  alloient  en  procelfion  avec  des 
torches  ardentes  à  la  main ,  mais  ce  qui  augmenta  encore  l'é- 
pouvante ,  c'eft  que  peu  de  tems  après  ,  l'Efpagne  fut  affligée 
d'une  cruelle  famine ,  qui  fut  la  fuite  d'une  grande  féchereffe  à 
laquelle  ce  Royaume  eft  fouvent  expofé. 
XXXVI.  Pendant  ce  tems-la  le  Roy  D.  Alphonfe  ,  profita  fag?ment  de 

Le  Roi  Alphonfe  l'occafiou  favotablc  quc  la  fortune  lui  préfentoit ,  d'étendre  les 

foumct  pluueurs       .  i       r  •      t->  %        ^•    •  r  ■  •    i 

Villes  dans  la  Gaii-  Domes  de  ion  petit  Royaumc  ;   la  divilion  regno  t  par  111  les 
ccj  dans  le  Portugal  Maures  en  Efpagne  ;  d'ailleurs  les  Chrétiens  las  de  celte  dure 
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te  cruelle  domination  ,  ne  cherchoient  que  les  moyens  de  ie-  &  Hans  le  Royaume 
coiier  le  joug.  D.  Alphonre  entra  dans  les  Provinces  voilines  {bu«  ^^  ^'°"" 
mifes  aux  Infidèles ,  &;  la vi^loire  l'accompagna  par  tout;  car  il        ^"'  '^^ ^' 
recouvra  dans  la  Galice  les  villes  de  Lugo  ,  de  Tuy  &  d'Afhor- 
ga;  il  prit  dans  le  Portugal  la  ville  de  Porto  ,  fituée  à  l'embou- 
chure du  Duero ,  qui  fait  en  cet  endroit  un  Port  fort  commode , 
les  villes  de  Beja ,  de  Brague  ^  de  Vifeu  ^  de  Flavia  &:  plus  avant 
celles  de  Bletifa  5c  de  Sentica ,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Le- 
defma  de  Zam.ora ,  eurent  le  même  fort  ,  &c  les  Habitans  en 
ouvrirent  avec  joye  les  portes  à  D.  Alphonfe  ;  comme  les  Peuples 
étoient  pour  lui ,  ces  Conquêtes  ne  lui  coûtèrent  pas  beaucoup  i 
il  fe  rendit  maître  prefque  en  même  tems  de  Simancas ,  de  Due- 
iias,  Miranda  ,  Segovie ,  Avila  &:  Sepulueda  qui  eft  au  pied  des 
montagnes  d'Orofpeda  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Duraton  ; 
.la  fituation  de  cette  dernière  Ville  étoit  très  avantageufe  &:  très 
forte  ,  elle  s'appelloit  autrefois  Segobriga ,  mais  dans  la  fuite  on 
la  nomma  Sepulveda  ,  comme  il  paroît  par  les  Chartes  Se  les 
Privilèges  de  cette  Ville  ,  qui  étoit  en  ce  tems-là  afles  grande  ^ 
èc  très  peuplée.. 

D.  Alphonfe  voyant  que  la  fortune  fe  déclaroit  fi  ouverte-      11  léauk  le  Pays 
ment  pour  lui ,  ne  crut  pas  devoir  laiiTer  échaper  une  conjondure  ^^.  Biiviefca  &  de 
û  heureufe ,  il  pénétra  donc  plus  avant ,  Se  pouflant  toujours  fa    ^'^^^' 
pointe  ,  il  porta  fes  armes  vicVorieufes  dans  les  petites  Provin- 
ces de  la  Briviefca  Se  de  la  Rioja ,  que  Ton  appelloit  autrefois  le 
Pays  des  Vardules  :  dès  qu'il  parut,  ces  Villes  fe  foumirentj,. 
Se  il  s'en  rendit  maître  fans   prefque  tirer  l'épée.    La  Rioja 
cft  proche  la  montagne  d'Idubeda  ,  vers  l'endroit  où  la  petite 
rivière  d'Ogia  qui  prend  fa  fource  dans  cette  montagne  ,  vient 
fe  décharger  dans  î'Ebre  j  c'eft  une  des  plus  agréables  Se  des 
plus  fertiles  contrées  de  toute  l'Efpagne.  il  ajouta  à  toutes  ces 
conquêtes ,  celle  de  Pampelune  dans  la  Navarre,  Se  celle  du     rîTcrend  maître 
petit  Pays  d'Alava  dans  la  Bifcaye  :  il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  ,  f.\l^7^""'  ^ '^' 
les  Rois  Succefleurs  de  D.  Alphonfe  ,  perdirent  plulieurs  de  ces 
Places  ;.  car  ce  fut  vers  ce  tems-la  ,  que  le  Royaume  des  Maures 
à  Cordouë  commença  ,  pour  le  malheur  du  Chriftianifme  ,  Se 
les  Rois  fçurent  fi  bien  fe  prévaloir  de  leur  authorité  ,  de  leurs 
îichefTes  Se  de  leurs  forces ,  qu'ils  firent  des  progrès  furprenans  ^ 
dont  je  parlerai  dans  la  fuite. 

Le  Roy  ,  dont  le  zèle  pour  la  Religion  n'avoir  point  de  bor-     x  x  x  v  i  E 
îies  j  voulut  que  l'on  ordonnât  des  Evêques  dans  toutes  les  villes    Le  Roi  Aiphonfc 

E  1) 
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fliic  établir  des  Eve-  Epifcopales  qu'il  avoit  prifes;  il  crut  &  avec  raifon ,  que  ce 
quécef  "^  ^"  '^°''"  moyen  étoic  nécefïaire  pour  réformer  les  mœurs  des  Chrédens 
^j,  ^  corrompues  par  le  commerce  des  Maures ,  d>C  pour  en  retran- 
cher coûtes  les  fuperftitions ,  qui  s'y  écoient  déjà  gliilees.  Ces 
nouveaux  Pafteurs  éii£oient  les  Peuples  par  leurs  bons  exem- 
ples, les  régloient  par  des  loix  falutaires ,  les  inftruifoient  par 
leurs  difcours ,  &  les  nourriflbient  du  pain  de  la  parole  qu'ils 
leur  dittribuoienr  avec  zèle  :  on  rebatifloit  les  Eglifes  abbacuës, 
&:  l'on  confacroic  de  nouveau  celles  que  les  Infidèles  avoienc 
prophanées ,  en  les  faif  ant  fervir  de  Mofquées  :  on  faifoit  faire 
des  vafes  ficrés ,  ^  des  ornemens  pour  ip  fervice  des  Autels, 
autant  que  le  pouvoient  permettre  la  pauvreté  des  Chrétiens ,  èc 
les  revenus  du  Prince ,  qui  étoient  en  ce  tems-là  très  modiques. 
Enfin  le  Chriftianifme  commençoit  à  refpirer  en  tfpagnejles 
affaires  de  la  Religion  prenoient  une  nouvelle  face  :  fource  de  - 
joye  pour  le  prefent ,  àc  d'efperance  pour  l'avenir. 

Les  anciens  Géographes  ont  mis  les  Vardules  dansia  Canta- 
brie  du  côté  de  la  Mer  ,  &c  les  anciens  Hiftoriens  d'Efpagne  peu 
inflruits  de  la  Géographie  ,  les  ont  placés  dans  cette  partie  de  la 
vieille  Caftiile ,  que  l'on  appelloit   autrefois   Vacceens  ;  cette 
faufTe  opinion  a  été  la  fource  d'une  autre  erreur  ;  c'eft  que  nos 
Hiftoriens  nommant  Vardules  cette  partie  de  la  vieille  Caftiile , 
que  le  Roy  D.  Alphonfe  avoit  conquife  .;  il  y  en  a  eu  d'autres  qui 
fur  cela  fe  font  imaginés  ,  qu'il  avoit  enlevé  aux  Maures  toute 
la  Cantabrie  ,  ou  la  Bifeaye-,  mais  il  eft  très  aifé  de  faire  voir 
par  des  preuves  inconteftables  ,  que  jamais  les  Maures  dans  leurs 
conquêtes  n'ont  avancé  plus  loin  dans  la  Bifcaye  ,  qu'à  un  certain 
endroit ,  que  les  Efpagnpls  appellent  Pe^a  Horadada ,  ou  Roche- 
percée. 
XXXVIII.        Le  Roy  D.  Alphonfe  ,  après  avoir  heureufement  terminé  les 
tz-^RoPo  AI    g^i^^'^^s  qu'il  avoit  entreprifes  contre  les  Infidèles ,  &:  beaucoup 
phonie  meuit.        étendu  les  bornes  de  fes  Etats  ,  mourut  à  Cangas  âgé  de  74.  ans, 
la  19.  année  de  fon  règne,  &:  l'An  de  N.  S.  757.  Ce  fut  vérita- 
blement un  grand  Prince ,  illuftre  par  les  viâ:oires  qu'il  remporta 
fur  les  ennemis  du  nom  Chrétien,  par  les  conquêtes  qu'il  fit  fur 
eux ,  par  Ces  vertus  morales  &  chrétiennes ,  bc  par  la  pureté  &c 
l'étendue  de  fon  zèle  pour  la  Religion  :  il  laifTa  quatre  enfans  de 
la  Reine  Ormifinde  fon  époufe  ,  qui  furent  Froyla ,  Bimarano  , 
Aurelio  &:  Ufenda  j  il  eut  aufïi  d'une  de  fes  Efelaves  ,  un  fils 
naturel ,  que  l'on  appella  Mauregat.   Qïï  lui  fit  des  obfeque$ 
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«lignes  de  lui ,  mais  beaucoup  plus  coniiderabJes  par  la  douleur        Al^  7/7, 
que  Tes  Sujets  eurent  de  fa  mort ,  &:  par  les  larmes  finceres  qu'ils 
verferent  fur  fon  tombeau,  que  par  la  pompe  des  funérailles  6^ 
la  magnificence  de  l'appareil.  On  allure  que  l'on  entendit  pen- 
dant les  funérailles  de  ce  Prince  ,  des  voix  celeftes  ,  6c  que  les 
Anges  chantoient  ces  paroles  des  Livres  Sacrés.  Dieu  a  enlevé 
le  Jtijie  ,  fans  que  ferfonne y  fajfe  attention^  il  a,  été  enlève  ^  à 
caufe  de  U  mAlice  des  hommes  &  il  va  refofer  en  paix.    \\  fut- 
inhumé  avec  la  Reine  fon  époufe  ,  dans  le  Monaftere  de  Notre- 
Dame  de  Cangas.  Il  eut  un  frère  nommé  Froyla  ,  mais  beau- 
coup plus  connu  &  plus  célèbre  par  fes  deux  enfaus,  Aurelio  &: 
Veremund  ou  Bermude  ^  que  par  aucune  grande  action  qu'il  aie 
faite. 

Revenons  aux  affaires  des  Maures  ;  car  elles  font  fi  mêlées 
dans  l'Hiftoire  d'Efpagne  ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  les  paffer 
fouslilence^  il  fera  furtout  très  utile  d'expliquer  l'occafion,  les 
principes  &  les  motifs  des  cruelles  guerres  civiles  ,  qui  s'allumè- 
rent en  .ce  tems-là ,  parmi  ces  Infidèles.  C'efl  fur  ces  fondemens 
que  s'éleva  en  Efpagne  un  nouveau  &  puiffant  Royaume  ,  qui 
le  conferva  dans  une  entière  indépendance  des  Miramamolins 
d'Afrique. 

Les  Sarrafms  par  leur  valeur  ,  &:  par  la  force  de  leurs  armes ,  x  xx i x 
ou  plutôt  par  la  lâcheté  &c  la  divifion  qui  regnoit  parmi  les 
Chrétiens ,  firent  des  conquêtes  confidérables  dans  l'Europe  , 
l'Afieô^  l'Afrique,  à  la  honte  éternelle  du  nom  Chrétien.  Les 
plus  belles  àc  les  plus  riches  Provinces  de  ces  trois  parties  du 
monde  ,  demeurèrent  affervies  à  ces  cruels  ennemis  de  la  Re- 
ligion. 

Ces  Infidèles  dans  leur  première  origine ,  obéïffoient  à  im 
feul  Chef  ou  à  un  Prince ,  qui  avoit  toute  l'authorité  fouveraine 
&  abfoluë ,  durant  la  guerre  &:  durant  la  paix  -,  c'écoit  le  maître 
êiQs  Loix  ;  à  fon  gré  il  en  faifoit  de  nouvelles ,  aboliiloit  les  an- 
ciennes ;  lui  feul  rendoit  la  juftice^  feul  il  avoit  le  pouvoir  de 
régler  les  affaires  même  de  Religion ,  àc  tout  ce  qui  avoit  rap- 
port au  culte  de  Dieu-,  en  un  mot  le  facré  &:  le  prophane  ,  tout 
dépendoit  de  lui.  Les  Hiftoriens  Arabes  donnent  quelquefois  à 
ce  Prince  le  nom  de  Calife  ,  qui  veut  dire  Succrffeur  ,  quelque- 
fois aufîi  ils  l'appellent  Miramaynolin  ^  ce  qui  f^gnifîe  le  Prince 
des  Croyans, 

L'attachement  que  ces  Peuples  eurent  dans  les  premiers  com- 

E  iij 
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M.  7; 7.        mencemens ,  pour  le  Mahometirme ,  qu'ils  venoient  d'embraffer, 
fît  qu'ils  demeurèrent  alTés  tranquilles-,  mais  dans  la  fuite  leur 
puifTance  &:  leurs  richeffes  s'étant  augmentées  avec  leurs  con- 
quêtes ,  la  divifion  commença  de  fe  glifTer  parmi  eux  ;  il  y  eut 
des  auerres  civiles ,  de  d'unieul  Empire  il  s'en  forma  plufieurs. 
Je  m'éloignerois  de  mon  deifein ,  fi  j'entreprenois  ici  de  décrire 
le  principe  àc  la  fuite  de  tous  ces  mouvemens  difïerens ,  qui 
agitèrent  les  Sarrafins  ;  mais  auffi  je  crois  que  pour  mieux  éclair- 
cir  THiftoire  que  j'ai  entreprife  y  il  eft  à  propos  de  rapporter 
l'origine  ,  de  le  progrès  des  deux  plus  illuftres  familles  qu'il  y 
eût  parmi  les  Maures ,  6c  dont  les  démêlez  particuliers  furenc 
dans  la  fuite  la  fource  de  toutes  les  guerres  inteftines  qui  s'allu- 
mèrent parmi  ces  Barbares, 
y  £  Mahomet  premier  Autheur  de  la  maudite  Se£le  ,  à  laquelle 

Origia-  des  Ma-  il  donna  fon  nom  ,  porta  la  guerre  dans  plufieurs  Provinces  de- 
homecans  ou  Sar-  ['j^^^^i^q  d'Orient,  avcc  tant  de  bonheur,  qu'il  fournit  à  foii^ 
^'"^'  Empire  tout  ce  qu'il  voulut  attaquer,  Cétoit  un  homme  d'un 

efpritvif,  ardent,  méchant  &:  rufé;  nulnefçut  mieux  que  lut 
l'art  de  feindre ,  Ô£  il  fçavoit  cacher  les  vices  les  plus  monftrueuXy 
fous  le  voile  3c  fous  l'apparence  trompeufe  de  fainteté  :  ce  fut 
par  cette  hypocrifie  ,  qu'il  trouva  le  moyen  a  abufer  ce  Peuple 
groffier  &  ignorant  :  car  rien  n'eft  plus  capable  d'impofer  à  la 
multitude  ûmple  &c  crédule  ^  que  le  mafque  de  la  vertu.   Aulïi' 
l'on  ne  peut  concevoir  combien  grand  fut  le  nombre  de  ceux: 
que  cet  Impoileur  féduifit ,  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  ;  de 
plufieurs  femmes  qu'il  avoir  époufées  en  même  tems ,  il  ne  laifTa 
en  mourant  que  trois  filles  y-  car  fon  fils  unique  étoit  mort  à  l'âge 
de  douze  ans  j  l'aînée  des  trois  filles  s'appelloit  Fatima  ,  &:  les 
deux  autres  Zeynebis  &;  Imicultis ,  il  les  maria  pendant  fa  vie 
aux  trois  Principaux  de  fa  Nation.  Après  la  mort  de  Mahometj 
Abubacar  d'aboijd  &:  enfuite  Homar,   fesdeux  beaux  frères, 
prirent  en  main  le  gouvernement  de  l'Etat.,  en  qualité  de  Tu- 
teurs des  filles  de  Mahomet.   Après  ceux-ci,  Ottoman,  mari 
de  Fatima ,  monta  fur  le  Thrône  des  Sarrafms  :  comme  il  avoic 
époufé  l'ainée  ,  il  avoir  aufîi  plus  de  droit  à  la  Couronne  que  les 
autres.  Ceft  d'Ottoman  que  les  Alaveeins ,  famille  riche  ÔC 
puifTante  ,  prétendent  tirer  leur  origine. 
Divers   Succef-      Après  la  mort  d'Ottoman ,  Moabia  qui  avoic  époufé  la  fécondé 
fe.mdcMahomec.  ^^^  ^^  Mahomet,  prétendoit  que  le  Royaume  deyoit  lui  ap^ 
partenir^,  au  préjudice  des  enfans  de  Fatima  j  mais  il  ne  monta 
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fur  le  Thrône  qu'avec  beaucoup  de  difficulté.   Ce  Moabia  eft        An.  y;/. 
la  première  tige  de  la  famille  des  Ben-Humeyas ,  qui  n  etoic 
gueres  moins  confiderable ,  ni  moins  puiflante  que  celle  des  Ala- 
vecins  :  on  ne  fçait  pas  bien  la  caufe  de  ces  deux  noms  ,  ni  mê- 
me ce  qu'ils  fignifîent. 

Izit  fils  de  Moabia  &  fon  petit  fils  Maula  ,  lui  fuccederent 
l'un  après  l'autre.  Ce  fut  ce  dernier  qui  remit  aux  Sarrafins  Ces 
-Sujets ,  la  troifiéme  partie  des  droits  qu'ils  avoient  coutume  de 
lui  payer.  Après  la  mort  de  Maula,  les  Infidèles  fe  trouverenc 
divifés  en  deux  fadions  oppofées  ,  les  uns  fuivirent  le  parti  de 
Maroan ,  6c  les  autres  fe  déclarèrent  pour  Abdalla  ,  qui  fortoid 
-autant,  c(ue  je  le  puis  juger,  de  la  maifon  des  Alavecins  î  car  je 
crois  que  dans  une  Hilloire  aufli  obfcure  que  celle  des  Arabes, 
il  me  doit  erre  permis  d'ufer  de  conjeclures.  Abdalla  avoir  été 
fous  le  règne  du  Roi  Moabia  ,  Maître  de  la  Milice  ,  qui  eft  la 
même  chofe  que  Connétable  parmi  nous.  Pendant  qu'il  pofle- 
doit  cette  importante  Charge  ,  il  avoir  amaflede  grands  tréfors, 
&  s'étoit  fait  quantité  de  créatures  :  ce  furent  là  les  degrés ,  dont 
il  fe  fervit  pour  monter  fur  le  Thrône  ,  qu'il  prétendoit  lui  ap- 
partenir ,  éc  pour  occuper  la  place  que  l'on  avoir  ufurpée  fur  ihs 
Ancêtres. 

Abdalla  ne  fut  pas  alTés  heureux  pour  perpétuer  l'Empire  XLI 

rdans  fa  famille.    Abdelmelich   fils  de  Maula  remonta  fur  le 
Thrône  ,  dont  l'on  avoir  chafifé  fon  père  ;  il  acquit  beaucoup  de 
gloire  par  fa  valeur  ,  par  fa   prudence  ,  &  par  la  conquête  qu'il 
fit  de  l'Afrique ,  qui  rendit  fes  fuccelleurs  beaucoup  plus  puif- 
fans  &:  plus  redoutables  qu'ils  n'étoient  auparavant.  La  divifion 
^ui  regnoit  dans  l'Empire  Romain ,  &c  entre  les  Empereurs  qui 
-ne  penfoient  qu'à  fe  déchrôner  les  uns  les  autres  ,  au  lieu  des'op- 
pofer  aux  conquêtes  des  Sarrafins  ,  furent  les  principales  eau  fes 
-des  progrès ,  que  les  Infidelles  firent  fur  les  Chrétiens;  aveugle- 
-ment,  que  l'on  ne  fçauroittrop  déplorer;  car  fi  les  Chrétiens 
euffent  d'ahord  voulu  s'unir  Se  laifier-là  leurs  démêlés  particu- 
liers ,  ils  auroient  pu  exterminer  cette  Nation  dès  fes  commen- 
cemens.  Mais  il  vaut  mieux  écarter  ces  trilles  penfées ,  que  d'en 
rappeller  le  fouvenir  douloureux, 

Abdelmelich  mourut  de  maladie,  &:fon  fils  Ulit  lui  fucceda, 
ce  fut  fous  le  règne  de  ce  dernier  ,  que  le  General  Tarif  paifa  en 
Efpagne ,  &c  qu'après  la  mort  du  Roy  D.  Rodrigue  ,  8>C  la  fameufe 
Bataille  que  ce  Prince  perdit ,  il  détruifit  entièrement  la  Monar- 
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An-  151'      .  chie  des  Goths ,  hi  foûmit  ce  puiflant  Royaume  à  l'Empire  à^% 

Sarrafins.  Ulit  étant  mort,  Zuleyman  fon  frère,  monta  fur  Le 

Thrône  des  Miramamolins  i  après  lui  ,  Homar  &  Izit ,  tous 

deux  enfans  d'Ulit ,  adoptés  par  Zuleyman  leur  oncle  ,  tinrent 

en  même  tems  hL  avec  une  égale  authorité  l'Empire  des  Maures.. 

i  Ifcam  leur  troifiéme  frère  prit  leur  place  ,  &:  fut  remplacé  par 

Alulityfils  dlzit.  Alulit  laiiïa  par  fa  mort  fa  Couronne  à  fon 

frère  Ibrahim  ,  qui  fut  reconnu  Miramamolin  ,  d'un  confente- 

ment  unanime ,  hc  avec  l'applaudilTement  univerfel  de  toute  la 

Nation.  Maroan  fit  couper  la  tête  à  Ibrahim ,  quoiqu'ils  fuflent 

lun  &:  l'autre  iflus  du  même  fang  ô^  de  la  même  famille  des 

Humeyas.  Le  Thrône  des  Miramamolins  fut  le  fruit  ôc  la  ré.- 

compenfe  de  cet  attentat. 

XL  IL  Les  divifions  qui  s'élevèrent  entr^  les  Princes  de  la  même  fa- 

faac'^^'tous^  ceux  ^^^  ^'^^  Humeyas ,  donnèrent  occafion  aux  Alavecins  de  s'em^ 

qu'il  peut  décou-  parer  de  la  Couronne  :  comme  ils  defcendoient  de  M-ahomec 

vrir  de  la  famille  par  Fatima  fa  fille  ainée  ,.ils  précendoient  avoir  plus  de  droits 

des  Humeyas.  \,^        ■  ,  •         r         '  J  a       .  /> 

^  1  Lmpire ,  que  les  autres  qui  ne  lortoient  du  même  iang  que  par 

,  ,  la  cadette.  Les  Alavecins  étoient.  riches ,  puiilans ,  &  {ur  tout 

très  unis  les  uns  avec  les  autres  5  s'ils  fçurent  fe  prévaloir  de  leurs 
forces  &c  de  leur  union ,  ils  ne  furent  pas  moins  adroits  à  profiter 
de  la  divillon  &:  de  la  foioleiTe  de  leurs  adverfaires.  Abdalla 
qui  étoic  apparemment  le  Chef  des  Alavecins ,  homme  d'un 
génie  fuperieur  ,  ménagea  en  fa  faveur  ,  l'efprit  des  Grands  &C 
du  Peuple  :  fe  voyant  donc  foùcenu  d'un  puififant  Parti ,  il  fe 
fouleva  ouvertement  contre  Maroan ,  le  fit  mourir  j  &  par  là  il 
remit  la  Couronne  dans  la  famille  des  Alavecins  ,  ainfi  que  je 
l'ai  dit  r  mais  pour  la  conferver  plus  furenient  6c  perpétuer  le 
Thrône  dans  fa  famille ,  il  eut  foin  de  faire  périr  toute  la  famille 
des  Humeyas  ,  dont  le  fèul  crime  étoit  le  droit  Se  l'efpoir  de  fe 
rétablir  fur  le  Thrône  :  fource  d'inquiétude  dont  le  Tyran  vou- 
lut fe  délivrer  pour  toujours.  Mais  cette-  barbarie  le  rendit  odieux 
&  exécrable  à  fes  Sujets  &  à  la  pofterité. 
Abdcrame  de  cet-       Abderame  fut  aiTés  heureux  pour  fe  dérober  à  la  cruelle  pré* 

ic  même  tamiile  le  .  i,  .  ,    i    m  /    i  i  rr  i    i 

iau7e  en  Efpagne.  Caution  d  Abdalla,  &c  pour  échapper  du  mallacre  gênerai  de  tous 
ceux  de  fa  famille  :  cependant-ne  fe  croyant  pas  encore  en  fureté 
en  Afrique ,  il  fe  fauva  en  Efpagne  ,  dans  la  réfolution  de  faire 
foulever  cette  Province  contre  Abdalla  j  ilfçavoit  que  les  Maures 
d'Efpagne  étoient  fort  aflFeélionnés  aux  derniers  Miramamolins-^ 
que  c'étoit  fous  les  Princes  de  cette  maifon ,  qu'ils  avoient  con- 

qiîis; 
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quis   ce  puiflant  Royaume  ,  Se  que  la  plupart  en  avoieht  reçu        An.  7j  7. 

des  faveurs  confiderables.  11  fc  flatta  d'y  trouver  des  Partifans 

afFés  zélés  pour  fe  facrifier  à  Tes  intérêts  ;  ce  Prince  ne  fe  trompa 

pas  dans  fa  conjeclure.  Soutenu  des  Maures  d'Efpagne ,  il  y  jetta 

les  fôndemens  d'un  Royaume  entièrement  libre ,  &  indépendant 

des  Miramamolins  d'Afrique  &:  des  Califes  d'Afie.   Cordouë 

fut  la  Capitale  de  ce  nouvel  Etat ,  &c  le  féjour  des  Rois  Maures  ^ 

&  cette  Ville  qui  devint  de  jour  en  jour  plus  fameufe ,  donna 

longtemsles  Loix  à  prefque  toute  l'Efpagne. 

Après  la  mort  de  D.  Alphonfe  le  Catholique,  Froyla  ou        ^Liii. 
Fruela  fon  fils  aîné  lui  fucceda  l'année  7^7.  Il  tint  la  Couronne  fon  n°p?n"iTu^  ^ 
onze  ans  trois  mois.  Son  règne  &:  la  vie  turent  ailes  équivoques ,  ^^  i.  dit  le  catho- 
mêiés  de  bien  &c  de  mal  ;  il  avoit  l'humeur  dure  &:  portée  à  une  ^^"^• 
féverité  outrée  ,  qui  approchoit  de  la  cruauté.  '    ^'^' 

Dans  la  liberté  entière  qu'ont  les  Rois  de  faire  ce  qu'ils  veu- 
lent ,  leur  caprice  n'eft  que  trop  ordinairement  leur  unique  Loy, 
La  flatterie  plus  hardie  que  la  vérité ,  canonife  leurs  vices  ô^  les 
embellit  du  nom  des  vertus ,  qui  paroiflent  y  avoir  quelque  rap« 
port.  Ainfi  la  cruauté  devient  amour  de  l'ordre  6c  de  la  juftice  ; 
la  fourberie  &:  la  mauvaife  foy  efl:  prudence  &:  fine  politique; 
tel  efl:  le  langage  des  flatteurs ,  qui  renverfent  tout ,  &:  facrifient 
à  leurs  propres  intérêts  la  gloire  6i  la  réputation  des  Princes 
qui  les  écoutent. 

Il  efl:  vrai  toutefois  que  D.  Froyla  eut  d'excellentes  qualités ,  ^  ^^  ^^7  ^^^y^^ 
&  fit  des  chofes  très  utiles  au  bien  public.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâ-  ^'"'  ^^''^''' 
tir  la  ville  d'Oviedo,  Capitale  des  Afl:uries.  Quielques  Autheurs 
afîarent ,  mais  fans  fondement  légitime  ,  que  ce  fut  Dom  Al- 
phonfe le  Catholique  qui  en  jetta  les  premiers  fôndemens.  D. 
Froyla  établit  un  Lvéché  dans  la  Ville  qu'il  venoit  de  bâtir ,  &: 
en  fit  la  Capitale  de  fon  petit  Royaume.  Il  abolit  de  plus  le 
mariage  des  Prêtres  ;  défordre  ancien  authorifé  par  i'infame 
loy  de  Witiza ,  &  par  l'exemple  des  Grecs,  Tous  les  gens  fao-es 
ont  regardé  les  malheurs  dont  l'Efpagne  a  écé  accablée  ^  comme 
un  effet  de  la  jufl:e  colère  de  Dieu ,  qui  voulut  par  le  renverfe- 
ment  de  cette  puiifante  Monarchie  ,  tirer  vangeance  d'une  Loy 
que  la  paflTion  feule  avoit  introduite  S>C  maintenue.  Cet  Ade 
d'authorité ,  attira  au  Roy  refl:ime  &:  l'afïeeiion  de  tous  ceux 
qui  faifoient  profeflion  de  vertu  &  de  probité;  mais  en  même 
tems,  prefque  tout  le  Peuple  &;  tous  les  Prêtres  le  regardèrent 
avec  exécration i  car  les  hommes  ordinairement,  ne  veulent 
Tome  IL  F 
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Ar.  -jn-        pas  que  Ton  change  rien  aux  anciens  ufages ,  fur  tout  s'ils  flac- 
>  cent  leur  cupidité.  Ce  fut  en  parcie  la  fevei  iré  de  D.  Froyla  {ur 

ce  point ,  qui  chargea  ce  Prince  de  la  haine  publique  durant 
fa  vie  ,  d>c  qui  après  fa  mort  rendit  fa  mémoire  odieufe  à  ceux 
qui  ne  pouvoient  fouffrir  que  l'on  mît  un  frein  à  leur  libertinage 
&c  à  leurs  débauches  j  mais  apurement  on  ne  lui  a  pas  rendu 
juftice  ;  car  outre  les  vertus  morales,  politiques  &:  chrétiennes, 
dont  il  n'écoit  pas  dépourvu  ,  il  avoir  encore  de  la  valeur  &:  de 
l'expérience  à  la  guerre  ,  èc  il  marcha  glorieufement  fur  les  tra- 
ces de  fon  père  ;  comme  il  parut  dès  la  féconde  année  de  fon 


règne. 


XL IV.  Jofephqui  étoit  un  vieux  General,  &:  qui  commandoit  en 

iioyla    taille  ^^   r:  r     „  ■>        t    r  a    \  i-/-  /• 

pièce?  l'Armée  des  -t-'p^gne  pour  ics  Intideles ,  comme  nous  avons  dit ,  etoit  entre 

Maures.  dans  la  Galice  à  la  têce  d'une  nombreufe  armée  ,  qui  mettoic 

Ae.  7; 9.       ï^out  à   feu  ô£  à  fang.  Froyla  marcha  contre  lui,  le  battit  à 

platte-couture ,  &:  laiffa  fur  la  place  plus  de  J4000.  hommes. 

Les  Chrétiens  d'Efpagne  ne  remportèrent  point  dans  ce  fiecle 

de  vidoire  plus  iignalée ,  plus  coraplette  bc  plus  avanrageufe^ 

Le  Gouverneur    Jufques-là  le  Gouvcrneur  Jofeph    avoir  pevidant  quatre  ans, 

Joleph  mallacre.       ^      ^  ,  .,         .,  .i  ai'.,i  ^       r 

loutenu  le  parti  des  Alavecms  ,  &:  empêche  Abderame  de  le 
rendre  maître  de  l'Efpagne  ;  mais  la  défaite  de  fon  Armée  par  les 
Chrétiens,  fit  pancher  la  balance  du  côré  d' Abderame,  jofeph 
appréhendant  qu'on  ne  lui  fift  im  mauvais  parti ,  s'enfuit  de 
Cordouë  ,  &  fut  pris  à  Grenade  :  mais  ayant  été  afl'és  iieureux 
pour  s'échapper  àQS  mains  de  ceux  qui  le  gardoient ,  il  fe  fauva 
a  Tolède ,  comptant  fur  les  fortifications  de  la  place ,  ^  fur 
l'affeclion  des  Habitans.  Mais  les  chofes  tournèrent  d'une  ma- 
nière bien  oppofée  à  (es  efperances.  Comme  on  abandonne  d'or- 
dinaire les  malheureux ,  pour  n'être  point  enveloppé  dans  leur 
difgrace ,  Jofeph  fut  maifacré  par  fes  meilleurs  amis  ,  &  facrifiô 
au  Vainqueur  ,  l'an  759.  &  de  l'Egire  des  Arabes  141. 
XLV.  Depuis  ce  tems-là,  tous  les  Maures  d'Efpagne  fe  réunirent 

fous^broUifllTce  ^ous  un  même  Prince,  &  reconnurent  pour  leur  Roy  Abderame 
&  inciépendammcnt  Abenliumcja,  qui  porta  daus  la  fuîtc  le  furnom  d'Adahil.  Ce 
des  Muamamoiins  nouveau  Royaume  ,  que  ce  Prince  fonda ,  demeura  toujours  in- 
que  ceux-ci  poni-  dépendant  des  M autcs  d'Afrique  &  d'Afie.  La  feule  ville  de 
doient  en  Efpagne.  Valence ,  daus  les  Edetains ,  qui  font  une  partie  de  l'Efpagne 
îence.  °^"^"  ^'  Tarragonoifs  ,  s'étoit  confervée  dans  fon  ancienne  liberté  ,  mal- 
gré tous  les  efforts  que  les  Maures  avoient  fait  de  tems  en  tems 
pour  la  foumettre.  Le  nouveau  Roy  voulant  au  commencemenc 
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de  fon  règne  ,  fe  diftinguer  par  quelque  coup  d'éclat ,  crut  que  An.  7;?, 
fa  gloire  écoit  interefTée  à  ne  pas  fouft'rir  qu'une  Ville  enclavée 
au  milieu  de  fes  Etats  ,  réfiftât  feule  à  la  puifTance  des  Conque, 
rans  de  l'Efpagne  ;  il  l'affiegea  ,  la  Place  fe  défendit  longtems  % 
mais  enfin  elle  fut  prife  par  force ,  &:  contrainte  aulfi-bien  que 
toutes  les  autres  Villes  ,  de  recevoir  le  joug.  Ce  Prince  liaïfToit 
mortellement  les  Chrétiens  5  ceux  de  Valence  qui  ne  l'ignoroient 
pas ,  abandonnèrent  prefque  tous  la  Ville  &  fe  fauverent  où  ils 
purent.  Quelques-uns  allèrent  joindre  le  Roy  Froyla  dans  les 
Afturies  -,  d'autres  fe  réfugièrent  dans  la  Lufitanie,  &c  emportè- 
rent avec  eurX  les  précieufes  Reliques  de  S.  Vincent  Martyr , 
qui  avoir  fouftert  la  mort  dans  leur  Ville  ,  àc  pour  lequel  ils 
avoient  une  profonde  vénération ,  à  caufe  de  la  multitude  des 
miracles  qu'il  opéroit. 

Ces  Chrétiens  fugitifs  s'arrêtèrent  à  la  pointe  du  Promontoire 
facré ,  qui  s'avance  beaucoup  dans  la  Mer  j  il  arriva  qu'un  Maure, 
originaire  de  Fez  ,  nommé  Allibonaces ,  allant  un  jour  à  la  ciiaiîe 
de  ce  côté-là  ,  rencontra  par  hazard  cqs  Chrétiens  ,  quis'écoient 
retirés -là  ,  comme  dans  un  azile  :  ce  cruel  Sarrafm  les  tua 
prefque  tous  ,  &  emmena  le  refte  dans  l'Afrique  en  efcla- 
vage  avec  leurs  enfans.  Ce  fut  par  le  moyen  de  quelques-uns  y ,  * 
qui  fe  fauverent  dans  la  fuite  ,  que  l'on  apprit  l'endroit  où  leurs 
pères  avoient  caché  les  Reliques  de  Saint  Vincent.  Depuis 
ce  tems-là,  on  donna  à  ce  Promontoire  ,  le  nom  de  Cap  de 
S.  Vincent ,  qui  lui  eft  toujours  demeuré  j  mais  nous  aurons  oc- 
cafion  d'en  parler  ailleurs. 

Abderame  fier  d'avoir  obligé  tous  les  Maures  d'Efpagne  à  le         xivï/    ^ 
reconnoître  pour  leur  Roy ,  &:  d'avoir  remporté  plufieurs  autres  ^hiie  ic7MauîS 
-avantages  fur  les  Partifans  des  Alavecins ,  réfolut  de  pouffer  plus  de  la  Galice,  &kui: 
avant  fes  conquêtes ,  &:  de  réduire  la  Galice  ,  qui  s  etoit  toujours  J^^^  '^^^^  l^  ^^^»^ 
maintenue  contre  les  Maures.   D'un  autre  cote  ,  il  alla  mettre  le 
fiége  devant  Beja,une  des  principales  Villes  de  la  Lufitanie  ? 
mais  ces  deux  enu'eprifss  ne  lui  furent  pas  heureufcs^,  D.  Fruela 
à  la  tête  de  l'Armée  Chrétienne ,  repoufTa  d'un  coté  les  Barbares^ 
^  les  chafla  de  la  Galice  ;  de  l'autre  il  marcha  au  fecours  de  Beja^ 
&:  en  fit  lever  le  fiége  aux  Infidèles,  Ce  Prince  étoit  toujours  a- 
lerte,  &c  tomboir  fouvent  fur  les  Maures ,  dans  le  tems  qu'ils  s'y 
attendoient  le  moins  ;  non  content  de  défendre  par  fa  valeur  éc 
|>ar  fa  vigilance  fes  Etats  ,  contre  les  cntreprifes  des  Barbares  ^ 

F  il, 
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An.  7^1-       il  Cent  bien  aufli  réduire  à  la  raifon  ceux  de  Ces  Sujets  qui  vou- 

klks  de  Galice  &  lurent  le  loulever. 

ceux  de  Navarre.  Ceux  de  Galice  ,  irrités  de  ce  que  Ion  avoit  obligé  leurs  Prê- 
tres au  célibat ,  fongcrenc  à  remuer.  D.  Fruela  n'eut  pas  plutôt 
appris  les  mouvemens  qui  s'y  formoient,  qu'il  y  accourut  avec 
quelques  troupes  ,  &;  rangea  les  mutins  à  leur  devoir.  Ceux  de 
Navarre  ayant  voulu  fuivre  le  même  exemple  ,  ce  Prince  y  vola 
avec  la  même  rapidité  ,  &c  ne  fut  pas  moins  heureux  a  éteindre 
xLVîi.        le  feu  qui  commençoit  à  s'allumer  parmi  ces  peuples  :  ceci  ar- 

kfinfaSiesmc  ï^iva  l'année  7^1. 

ff  Aquitaine!  ^^  Dans  cette  même  année  ,  D.  Fruela  époufa  la  PrinceflTe  Me- 
nine,  d'autres  l'appellent  Momerane  ,  fille  d'Eudes ,  i  uc  d'A- 
quitaine &:  fœur  du  Prince  Aznar,  qui  confentit  volontiers  à  un 
mariage  (i  avantageux.  D.  Fruela  eut  de  la  PrincelTe  Menine 
deux  enfans  ;  D.  Alphonfe  ,  furnommé  le  Chafte ,  qui  fut  dans  la 
fuite  Roid'Efpagne  ,  Se  la  Princefle  Donna  Ximenez  ,  fameufe 
par  fes  infâmes  débauches  ,  &c  pour  avoir  été  la  mère  de  D. 
Bernard  Del  Carpio  Enfin  D.  Fruela  auroit  pu  être  compté  au 
Il  me"  de  fa  main  ^^      j^^    j^^^  arands  Princcs ,  s'il  n'avoit  fouillé  fa  o;loire,  SC 

le  Pnncc  Bimarano    _&  r»  .    ,         ^  i-a  r  • 

foufiere.  ics  autrcs  grandes  qualités,  en  trempant  lui-même  les  mains 

dans  le  fang  de  fon  propre   frère  Bimarano  :  adion  cruelle  SC 
barbare  ,  qui  rendit  ce  Roi  odieux  à  fes  propres  Sujets. 

Le  Prince  Bimarano,  étoic  bien  faiti  il  avoit  l'air  noble, 
l'humeur  douce  ,  les  manières  infinuantes  àc  populaires  j  en  un 
mot  il  gagnoit  le  cœur  &;  l'affedion  des  peuples.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  le  rendre  criminel  aux  yeux  de  fon  frère  ,  à 
qui  tant  de  grandes  qualités  faifoient  ombrage.  Ce  Roy  défiant, 
crut  que  le  l'rince  en  vouloit  à  la  Couronne-,  peut-être  aufli  que 
ceux  quiétoient  mécontens  d'un  gouvernement  fi  févere  ,  vou- 
loient  mettre  à  leur  tête  le  Prince  Bimarano ,  le  reconnoître  pour 
leur  Chef,  &  faire  fous  fon  nom  la  guerre  au  Roy  :  car  il  arrive 
ordinairement  que  les  efprits  brouillons  fe  fervent  de  titres  fpe- 
cieux  pour  authorifer  leur  révolte  ;  Se  il  n'efl:  nullement  croya- 
ble, que  D.  Fruela,  quelque  cruel  Sc  quelque  jaloux  qu'on  le 
fuppofe  ,  eût  pu  fe  porter  à  cet  excès  d'inhumanité,  fans  avoir 
au  moins  quelque  prétexte  ,  pour  juftifier  aux  yeux  du  public, 
un  crime  que  nulle  raifon  néanmoins  ne  peut  rendre  excufable. 
Aufiipour  le  réparer  en  quelque  manière,  il  adopta  pour  fon  fils, 
„    „       n-    '  Se  nomma  pour  fon.fuccefïeur  D.  Bermude,  fils  du  Prince  Bima- 

II  eft   maflacie  .*  ,  .         ^       .         .  r      c^    •     '  \ 

par  fes  propres  Su-  rano  j  (nais  cctte  précaution  rut  mutile  j  car  les  Sujets  ayante 

jets. 
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leartêce  D.  Aurelio  fon  propre  frère,  fe  révoltèrent  èc  le  mafTa-        AnrjS':, 
crerent  dans  la  ville  de  Cangas.  Ce  Prince  8>c  la  Reine  Menine 
Ton  époufe ,  furent  inhumez  dans  l'Eglife  Cathédrale  d'Oviedo. 

En  ce  tems-là,  Verus  Archevêque  de  Seville  fleurifloit  en  XLVîir. 
Efpagne  ,  par  la  faintecé  de  fa  vie  ,  fa  profonde  érudition  ,  &  ^3^^^'^  ^^^J^»^' 
p^r  les  beaux  ouvrages  qu'il  compofa  ,  en  faveur  de  la  Religion  :  anc."  "^'^^^  ^^^^ 
dans  ce  même  tems,  Pierre ,  furnommé  le  Bel,  Archevêque  de 
Tolède  de  fuccefl'eur  d'Urbain ,  compofa  un  Livre  fur  le  rems 
où  l'on  devoir  célébrer  la  Pâque  j  ouvrage  fort  eftimé  alors. 
Pierre  l'adrefla  à  ceux  de  Seville ,  qui  s'éroient  trompés  fur  le 
tems  où  l'on  devoir  folemnifer  cette  Fête.  Cixila  ,  fucceffeur  de 
Pierre  dans  l'Archevêché  de  Tolède  ,  écrivit  la  vie  de  S.  Hde- 
fonfe.  Le  Pape  Adrien  adreffa  une  Lettre  à  l'Archevêque  Cixila, 
(  qu'il  appelle  néanmoins  par  erreur  Egila  ,  )  dans  laquelle  il 
condamne  la  coutume  qui  s'étoit  introduite  en  Efpagne,  de 
manger  de  la  chair  le  famedy  ;  coutume  que  l'on  avoit  apparem- 
ment prife  des  Grecs.  Il  me  paroît  que  de  cet  ufage  mitigé  ,  efl 
venu  celui  qui  fubfifte  encore  à  prefent  en  Efpagne ,  de  manger 
le  Samedy  ,  le  dedans  èc  les  extrémités  des  animaux  ;  il  y  a  ce- 
pendant des  Autheurs  qui  fixent  le  commencement  de  cette 
coutume  à  l'année  1211.  lorfque  les  Chrétiens  remportèrent  fur 
Iqs  Maures  au  Port  de  Muladar  ,  cette  célèbre  victoire  dont  nous 
parlerons  ;  mais  ces  Autheurs  n'ont  eux-mêmes  aucun  bon  ga- 
rant de  ce  qu'ils  avancent.  Les  anciens  Catalogues  des  Arche- 
vêques de  Tolède  retranchent  de  ce  nombre  Urbain  &  Pierre, 
&c  fubftituent  en  leur  place  Sunieredo  &;  Concorde ,  qu'ils  font 
predecefTeurs  de  Cixila;  mais  en  vérité  dans  ces  fiecles  où  regnoic 
une  profonde  ignorance  ,  &:une  grande  difette  d' Autheurs  ,  les 
ténèbres  font  fi  épaiffes ,  qu'il  cà  bien  difficile  de  les  percer ,  &c 
nous  fommes  contraints  d'hefiter,  fans  fçavoir  à  quoy  nous  déter- 
miner; à  peu  près  comme  un  voyageur  qui  veut  aller  dans  un  lieu, 
dont  il  ignore  le  chemin  ,  s'il  en  trouve  un  qui  fe  fépare  en  plu- 
-  (leurs  autres ,  il  s'arrête  &c  ne  fçait  lequel  choifir. 

D.  Aurelio  qui  avoit  tué  fon  frère ,  (  d'autres  difent  fon  cou-        x  l  î  x. 
fin  D.  Fruela  )  monta  fur  le  Thrône  des  Afturies.  On  n'eue  nul      ^'  Aurelio  re-« 
égard  au  droit  de  D.  Alphonfe  ,  fils  du  feu  Roy  :  car  outre  qu'il  ZXuc^''^  ^ 
çtoit  encore  trop  jeune  ,  la  haine  que  tout  le  monde  portoit  au  Fioyia. 
père  ,  retomba  fur  le  fils.  D.  Aurelio  régna  fix  ans  èc  demi ,  fans 
avoir  rien  fait  dans  tout  le  cours  de  fon  règne  ,  ni  en  paix  ni  en 
guerre  ,  qui  mérite  d'être  raconté  ^  ou  au  moins  qui  foit  digne 

F  iij 
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An.  7^8. 

Les  Efclavcs  fe 
{oukvercnt ,  Aure- 
lio  calme  leur  ré- 
volte. 

Il  fait  un  Traité 
honteux  avec  les 
Maures, 


Il  déclare  Siîon 
fônbeaufrerej  jour 
fon  tuccefleur. 


d'éloge.  Il  eft  vrai  que  les  Efclaves  ayant  pris  les  armes ,  dans  le 
deffein  de  recouvrer  leur  liberté  ,  il  fut  allés  heureux  pour  cal- 
mer cet  orage  ,  ôc  rangea  les  mutins  à  leur  devoir  ;  mais  la  gloire 
qu'il  avoir  acquife  en  cette  rencontre ,  fut  obfcurcie  par  le  1  raité" 
honteux  qu'il  fit  avec  les  Maures ,  par  lequel  il  s'obligea  de  leur 
donner  tous  les  ans  pour  tribut ,  un  certain  nombre  de  filles  de 
qualité. 

La  profperité  d'Abderame  ,  à  qui  tous  les  Maures  d'Efpagne 
croient  alors  foumis,  allarmoit  fort  les  Chrétiens.  Ils  apprehen- 
doient  avecraifon,  que  ce  Prince  victorieux,  brave,  puifî'ant 
&;  habile  ,  ne  profitât  de  la  divifion  qui  regnoit  parmi  eux ,  &2 
que  venant  fondre  tout-à-coup  fur  leur  petit  Royaume  ,  il  n'a« 
ehevâtde  les  accabler  &:  de  les  foumettre.  D,  Aurelio  qui  fen- 
toit  bien  fa  foiblefîe ,  pour  détourner  Forage  dont  il  étoit  menacé^ 
&  pour  fe  prémunir  contre  les  entreprifes  du  Prince  Infidèle  ^., 
maria  la  PrincefTe  Adofinde  fa  fœur  avec  Silon  ,  hom.me  riche , 
vaillant ,  &:  le  plus  puifTant  des  Chrétiens,  dans  l'efperance  de 
trouver  en  lui  un  folide  appui  durant  fa  vie  ,  &  un  fuccefTeur 
après  fa  mort  j  car  il  n'avoit  point  d'enfans ,  èc  il  n'eft  pas  même 
certain  qu'il  ait  jamais  été  marié. 

La  Cronique  du  Roy  D.  Alphonfe  le  Grand,  dit  que  D, 
Aurelio  fut  inhumé  auprès  de  la  Vallée  de  Jagueyag  dans  l'E- 
glife  de  S.  Martin.  D.  Luc  de  Tuy  dit  que  l'on  enterra  ce 
Prince  à  Cangas  j  il  cft  difficile  d'accorder  des  fentimens  fi  op- 
pofés  ,  &  de  décider  quel  eft  le  plus  véritable.    Les  uns  difent 
que  Jagueya  eft  la  même  chofe  que  Cangas  5  d'autres  veulenc 
que  Jagueya  ^^  Tanguas ,   ne  foient  qu'une  même  Ville  j  la. 
reilemblance  des  noms  favorife  aflés  ce  dernier  fentiment  ;  outre 
qu'à  Yanguas  ,  il  y  a  une  Eglife  dédiée  à  S.  Michel ,  èc  dans 
cette  Eglife  ,  uneefpece  de  Chapelle  fouterraine  en  l'honneur 
de  S.  André  Apôtre,  où  l'on  voit  deux  tombeaux  tout  proche 
l'un  de  l'autre  ,  que  le  peuple  par  une  ancienne  tradition,  croie 
être  les  tombeaux  des  Koys  D.  Favila  &  D,  Aurelio  ;  fi  cela  eft 
vrai ,  il  faudra  bien  avouer  que  ccttQ  Eglife  dans  la  fuite  ,  a 
changé  de  nom ,  ou  au  moins  que  l'on  atranfporté  dans  ce  lieu-là 
les  os  de  ces  deux  Prmces ,  qui  avoient  d'abord  été  enterrés  aiU 
leurs  5  car  il  eft  hors  de  doute ,  que  D.  Favila  fut  d'abord  inhu- 
mé à  Cangas ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deftlis. 
D  siion' fuccef-       Après  la  mort  de  D.  Aurelio,  D.  Silon  fon  beaûfrere  ,  fut 
feur  de  D.  Aurelio  couronné  Roy  à  Praviaavec  la  Reine  Adofinde  fon  époufe  j  il 

cil  couïonaé. 
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f  cgna  neuf  ans ,  un  mois  &  un  jour  j  il  fignala  le  commencemenc  ^"'  ^  ^  ^  ' 
de  Ton  règne ,  par  la  tranquilité  qu'il  rendit  à  la  Galice  ,  qui  s'é- 
toit  révoltée.  Les  Montagnards  de  cette  Province  s'attroupoienc 
aux  environs  des  montagnes  de  Cebreros ,  defcendoient  dans  la 
plaine  ,  Se  y  faifoient  de  terribles  ravages ,  pillant  indifférem- 
ment amis  &c  ennemis.  D.  Silon  y  accourut ,  força  ces  mutins 
dans  leurs  retraites ,  &:  les  contraignit  de  vivre  en  paix  ;  mais  à  n  aObcîe  à  fa 
la  fin  ,  foit  que  Ton  grand  âge  ne  lui  permît  plus  de  prendre  foin  Couronne  le  riûice 
des  aéaires ,  foit  qu'il  y  eût  naturellement  de  la  répugnance,  foie  Î^B^^^f°uda 
enfin  qu'il  ne  fe  crût  pas  en  état  de  réfifter  à  fes  ennemis ,  ni 
affés  fort  pour  foutenir  tout  le  poids  du  gouvernement ,  il  réfolut 
de  s'en  décharger  ,  auffi-bien  que  du  foin  de  faire  la  guerre  aux 
Infidèles  j  èc  pour  cela  à  la  perfuafion  de  la  Reine  Adofinde  fou 
époufe,  il  aflbcia  à  fon  1  hrône  D.  Alphonfe  ,  fils  du  Roy  D^ 
Fruela;  il  fe  déchargea  fur  ce  Prince  de  tout  le  poids  des  affaires, 
&:  lui  donna  une  authorité  fouveraine  durant  la  guerre  ,  &  du- 
rant la  paix.  Tel  étoit  le  malheur  de  ces  tems ,  lorfque  l'Etat  fe 
trou  voit  agité  par  les  flots  impétueux  de  la  plus  furieufe  tempête, 
&  qu'il  auroit  eu  befoin  d'un  Pilote  habile  ,  pour  le  conduire  à 
travers  ces  orages  ;  il  n'y  avoit  pour  l'ordinaire  fur  le  Thrône 
que  des  Princes  lâches ,  indignes  de  la  Couronne,  &  incapables 
de  fe  défendre  contre  les  Infidèles. 

Depuis  ce  tems-là  ,  il  femblc  que  D.  Alphonfe  ait  commen-  An.  774. 
■cé  à  porter  le  nom  de  Roy ,  ôc  on  le  prouve  par  le  plus  ancien  de 
tous  les  Privilèges  qui  fe  trouvent  dans  les  Archives  d'Efpagne. 
Ce  Privilège  eft  accordé  à  Nôtre-Dame  de  Valpuefta ,  c'eft  au- 
jourd'hui une  Eglife  Collégiale ,  &:ce  fut  autrefois  un  Monafterc 
de  Religieufes,  Par  cette  ancienne  Charte  donnée  l'an  811.  qui  \ 
concourt  avec  l'année  de  N.  S.  774.  le  Roy  D.  Alphonfe  faic 
une  donation  à  cette  Eglife  de  plufieurs  terres  :  or  cette  année 
774.  eil  la  première  du  règne  de  D.  Silon ,  fuppofé  qu'il  n'y  aie 
nulle  erreur  dans  les  chifres  j  car  de  dire  que  ce  Privilège  &:  que  , 

ces  terres  fjrent  données  à  cette  EgUfe  par  le  Roy  D.  Alphonfe 
le  Catholique ,  c'eft  à  quoi  il  n'y  a  nulle  vrai-femblance ,  vu  l'é- 
loignement  des  tems  où  ces  deux  Princes  ont  vécu.  Il  y  a  dans 
les  Lettres  qui  accordent  ce  Privilège  ,  une  imprécation  qui  mé- 
rite d'être  remarquée  ;  que  celui  (  dit-on  )  qui  ofera  violer  ce 
Privilège  &:  s'oppofer  à  cette  donation  ,  foit  anathème  ,  Marran 
Se  excommunié  y  d'où  l'on  voit  qu'on  a  tort  de  croire  que  ce  mot 
Marran ,  vient  de  Maures-,  car  il  n'a  commencé  d'être  en  iifage , 
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An.  774.  que  du  tems  de  l'Empereur  Federic  Barberouffe  î  parce  que  ce 
Prince  avoir  dans  fon  Armée  grand  nombre  de  Sarrafîns  à  fa 
folde,  qui  renoncèrent  à  la  Foy  Chrécienne  qu'ils  avoienc  em- 
braflée  j  ainfi  ces  Autheurs  fe  trompent.  Il  faut  donc  dire  que  le 
terme  Marran ,  que  l'on  employé  dans  ces  Lettres ,  vient  du 
mot  Syriaque  Maranatha  ,  dont  l'Apôcre  S.  Paul  fe  fert  dans  (qs 
Epîtres ,  &:  qui  fignifie  excommunication  èc  ?naledi^ion ,  d'au- 
tant plus  que  le  mot  Uarran  eft  joint  avec  le  terme  Grec  diAna^ 
thème  ,  &:  le  mot  Latin  excommunié, 
^  î-  ,  Dans  ce  même  tems  ,  Charlemagne  détruifit  le  Royaume  des 
ti51'^î"Syaumc  Lombards  en  Italie  ,  lequel  avoit  fubfifté  plus  de  100.  ans  ;  il 
des  Lombaids.  fit  prifomiier  à  Pavie  ,  Didier  leur  dernier  Roy  -,  il  confirma  auffi' 
à  la  follicitatioÉ  du  Pape  Adrien  ,  la  donation  que  le  Roy  Pépia 
fon  père  avoit  faite  à  l'Eglife  de  Rome  de  l'Exarchat ,  &:  de  plu- 
fieurs  autres  villes  d'Italie  ,  dont  les  principales  étoient  Boulogne, 
Ravenne,  Ferrare,  l'Emilie  ou  cette  partie  de  la  Lombardie 
qui  eft  le  long  du  Po ,  Parme,  Plaifance,  fans  comprendre 
d'autres  Terres  que  ce  Prince  y  ajouta. 

Les  Autheurs  font  partagés  fur  le  lieu  de  la  fépulture  du  Roy 
Silon  :  les  uns  prétendent  qu'il  fut  inhumé  à  Oviedo ,  dans  l'E- 
glife de  S.  Sauveur  j  parce  que  l'on  voit  a  l'entrée  de  cette  Eglife 
une  grande  Infcription  ,  dans  laquelle  on  déchifre  le  nom  de  ce 
Prince  \  d'autres  affurent  qu'il  fut  enterré  à  Pravia ,  dans  l'Eglife 
à^'i.  Jeanl'Evangelifte,  qu'il  avoit  fait  bâtir.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  Reine  Adofinde ,  époufe  du  Roy  Silon ,  il  eft  conftant  que 
fon  tombeau  eft  dans  cette  dernière  Eglife. 
1 1  î.  Après  que  l'on  eut  rendu  les  devoirs  funèbres  au  feu  Roy ,  D. 

D.  Aiphonfc  fuc-  Alphoufc  ,  quc  cc  Princc  avoit  pendant  fa  vieaflbcié  à  fa  Cou- 
Ueft  mocifralrvotî  fonue ,  &  choifi  pour  fon  fucceffeur  ,  fut  reconnu  &;  proclamé- 
An,  783.       feul  Roy  ,  du  confentement  gênerai  de  toute  la  Noblefte  ;  ainfi* 
il  monta  fur  le  Thrône  l'année  783.  Ce  jeune  Prince  avoit  gagné 
le  cœur  &:  l'aftedion  de  tous  fes  Sujets  \  fes  excellentes  qualités 
effacèrent  le  fouvenir  de  la  haine  que  l'on  avoit  porté  au  Roy  D. 
Fruelafon  père.  Il  n'y  avoit  que  le  feul  Mauregat  fon  oncle  ÔC 
fils  naturel  de  D.  Alphonfe  le  Catholique  ,  qui  ne  voulut  point 
reconnoître  le  jeune  Roy  fon  neveu  ;  il  prétendoit  qu'on  lui  fai- 
foit  une  injuftice  manifefte  de  le  lui  préférer ,  6^  il  alleguoit 
pour  raifon ,  que  tous  ^çs,  frères  ayant  porté  la  Couronne  les  uns 
après  les  autres ,  il  y  avoit  plus  de  droit  que  fon  neveu. 
Mauregat  fe  ré-      Il  nc  fe  ttouvoit  que  trop  d'efprits  brouillons ,  qui  favorifoient 

fecretement 
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fecretemenc  les  prétentions  injiifbes  de  Mauregat.  Tous  ceux  qui  ^^'^^  '^^^-^'-^  ^oa 

fe  trouvoient  chargés  de  crimes  ou  de  dettes  ,  dont  le  nombre  "^^^'^" 

n'eft  que  trop  grand  à  la  Cour  Se  dans  les  Palais  des  Princes ,  fe        ^"'  ^  ^  ^  ' 

déclarèrent  pour  lui  ;  toutefois  comme  Ton  Party  n'étoit  pas  afl'és    ^^  ^^  ^^^  avec  les 

-fort,"&:  ne  croyant  pas  pouvoir  compter  fur  les  Chrétiens  trop  ^^'^"'^"° 

iîdeles  à  leur  Souverain  ,.  il  fuivit  le  confeil  de  ces  fcelerats ,  qui 

s  écoient  attachés  à  lui ,  &c  il  eut  recours  à  Abderame  ,  auquel  . 

il  envoya  demander  du  fecours  d'argent  Se  de  troupes  :  mais 

afin  d'engager  plus  aifément  ce  Prince  Infidèle  dansfes  intérêts, 

il  fit  un  Traité  avec  lui ,  par  lequel  il  s'obligea  de  lui  livrer  tous      Traîté  Konteurc 

les  ans  ,  comme  une  efpece  de  tribut ,  cinquante  jeunes  filles  de  ^.Tf  ^^^^S^"^  ^ 

qualité ,  &:  cinquante  autres  d  une  nailiance  inrerieure.  Traite 

infâme  &  facrilege ,  di^é  par  l'ambition  &  le  defir  de  régner. . 

Il  n'y  a  point  de  Nation  au  monde  plus  adonnée  aux  femmes  , 
que  les  Maures.  Abderame  dans  l'efperance  de  remplir  fon  fèr- 
rail  de  Vierges  Chrétiennes ,  permit  à  ks  Sujets  de  s'enrôlef 
fous  les  enfeignes  du  traître  Mauregat  -,  ce  qu'ils  firent  en  foule, 
attirés  par  ce  brutal  appas.  Une  des  rai fons- dont  Mauregat  fë 
fervit ,  pour  s'attacher  encore  davantage  le  Roy  Infidèle ,  rut  de 
lui  reprefenter  combien  il  feroit  glorieux  aux  Maures ,  d'avoit 
les  Chrétiens  pour  Tributaires ,  &  leur  Souverain  pour  vafîaL 

D.  Alphonfe  vit  bien  qu'il  étoit  trop  foible ,  &  nullement  en        l  1 1  r 
état  de  réfifter  à  Mauregat,  foutenu  de  toute  la  puiîTance  des     Le i<oy  Alphonfe 
Barbares  j.  il  prit  donc  le  p^arti  le  plus  fa^e ,  &  le  feul  qui  lui  J^^"^°™^  f«^^^ 

n    .    V  K         ,  ^        •       a  r-    u      r        v   -i  /^  Royaume  a  Maa-- 

reitoit  a  prendre  aans  ces  conjonctures  racheuies  ou  il  le  trou- legac, 
voit  ;  il  s'accommoda  au  tems  ,  &;  céda  le  Trône  à  Ton  rival   en 
attendant  que  la  fortune  lui  prefentât  quelque  occafion  favora- 
ble de  fe  relever.  Il  fe  retira  dans  la  Bifcaye ,  où  il  pofTedoit  de 
grands  domaines,  &  où  il  cfperoit  d'être  foutenu  par  tous  les 
amis  Se  les  créatures  d'Eudes,  Duc  d'Aquitaine,  de  qui  il  defceiv 
doit  par  la  Reine  Menine  fa  mère,  fiile  de  ce  Duc.  Ainfice  jeund: 
Prince  ,  qui  n'avoir  pas  encore  25-.  ans  ,  fe  vit  par  la  perfidie  de 
fon  oncle,  dépouillé  d'un  Royaume,  auquel  il  avoit  feul  un> 
droit  inconteftable  ,  &ù  chafie  d'un  Thrône  fur  lequel  ilne  fai»^ 
foit  que  de  s'alleoir  ,  car  ceci  arriva  la  première  année  de  fon-^ 
règne. 

Mauregat  jouir  durant  cinq  ans  &  demi  ,  dû  fruit  dé  fon  in-    Mauregat  meurt 
famé  trahifonj  mais  il  ne  fe  diftingua  pendant  tout  le  cours  de  "'  ^'^^* 
fon  règne  ,  que  par  fa  lâcheté  ,  par  l'énormité  de  fès  vices  3c  par 
la  perfidie  avec  laquelle  il  vendit  fa -Religion,  fon  honneur  èd\^ 
Tome  IL-  Q^ 


An.  788. 


LIV. 

La  mort  d'AWe-- 
ramc,  Roy  de  Cor- 
do  uë. 


Il  nomme  Zuley- 
man  ion  fils  aîné 
pour  ton  fucceflcur. 


liïem  cadet  de 
Zulcyman  ,  s'em- 
pare du  Royaume, 


Il  lui  livre  Batail- 
le ,  le  défait  &  cft 
.maître  du  Thrônc. 
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fa  patrie.  Il  mourut  l'année  788.  àc  il  fut  inhumé  à  Pravia  dans 
l'Eglife  de  S.  Jean  ,  comme  Tafîure  la  Chronique,  qui  porte 
le  nom  de  D.  Alphonfe  le  Grand,  ou  au  moins  l'exemplaire 
d'Oviedo. 

Abderame  mourut  la  même  année  à  Cordouë.  Il  y  avoir  1^. 
ans  que  ce  Prince  avoir  jecté  en  Efpagne ,  les  premiers  fonde- 
mens  de  ia  Monarchie  Ce  Prince  n  avoir  rien  de  la  barbarie  Se 
de  la  grofiiereté  de  fa  Nation  i  il  avoir  l'ame  grande  ,  le  génie 
vafte,  delà  valeur,  de  l'habiieté  &:  de  ia  politellie  ;  il  aimoic 
la  magnificence  ,  &  il  le  fit  bien  paroître  par  les  grands  &:  fomp- 
tueux  édifices ,  dont  il  embellit  la.  ville  de  Cordouë  ;  il  fir  par- 
ticulièrement bâtir  un  magnifique  Palais ,  orné  de  ^  ardins  dé- 
licieux ,  &:  de  tout  ce  qui  en  pouvoir  rendre  la  demeure  agréa- 
ble. Ces  Jardins  s'appeiloient  autrefois  Riz^apha  ,  &  maintenant 
on  les  nomme  Arriz^afa.  Deux  ans  avant  que  de  mourir ,  il  com- 
mença à  badr  la  grande  Mofquée ,  qui  eft  aujourd'hui  l'Eglife 
Cathédrale  de  Cordouë  ;  il  y  confacra  une  partie  des  dépouilles 
qu'il  avoir  enlevées  fur  les  Chrétiens.  Cette  Eglife  pour  ce  qui 
regarde  l'Architecture  ,  la  délicatefle  de  l'ouvrage ,  la  multitude 
&:  la  beauté  des  colomnes  qui  portent  la  voûte  ,  ed:  un  des  plus 
beaux  &:  des  plus  fuperbes  édifices  de  route  l'Efpagnej  c'eft  peut- 
èzïQ  aufli  le  plus  rare  Monument ,  qui  nous  refte  de  la  puiiïance 
&c  de  la  richefle  des  Maures. 

Abderame  laiffa  onze  garçons  &:  neuf  filles  :  il  nomma  dans 
fon  Teilament  Zuleyman  ,  l'aîné  de  rous  fes  enfans  pour  fon  fuc- 
celfeur  ;  il  lui  avoir  donné  le  gouvernement  de  Tolède  j  mais  par 
malheur  pour  ce  jeune  Prince  ilyétoit  dans  le  rems  même  que 
fon  père  mourur.  Ilfem  qui  étoit  le  fécond,  voyant  fon  aîné  ab- 
fent ,  profita  de  fon  éloignement,  gagna  les  troupes  &:  s'empara 
du  Royaume ,  fans  fe  mettre  en  peine  du  Teftamenr  de  fon  père  ; 
mais  prévoyant  bien  qu'il  ne  pourroit  pas  fe  maintenir  fur  le 
Thrône  ,  fans  en  venir  aux  mains  contre  Zuleyman  (on  frère, 
qui  s'avançoit  avec  une  Armée  ,  dans  la  réfolution  de  foutenir 
fon  droit  ;  il  marcha  au  devant  de  lui ,  l'attaqua,  le  défit  &:  le 
força  de  chercher  un  azile  dans  le  Royaume  de  Murcie;  mais 
ce  Prince  inforruné  n'y  demeura  pas  longcems  ;  car  ne  s'y  croyant 
pas  en  fureté  contre  les  pièges  que  fon  frère  ne  manqueroit  pas 
de  lui  drefler ,  il  aima  mieux  prendre  le  party  d'abandonner 
FEfpagne,  de  renoncer  à  fes  droirs  &  de  fe  retirer  en  Afrique  j, 
iiioyennant  foixante  mille  éçus  que  fon  frère  lui  donna, 
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Le  mauvais  fuccès  de  Zuleyman  ,  n'empêcha  pas  Abdallaun  An.  7s s. 
des  autres  frères  d'IlTem  de  le  foulever  ,  dans  l'efperance  d'un  Ab  laiia  fe  foule- 
fuccèsplus  heureux  î  mais  il  fut  vaincu  comme  l'avoic  été  Zu-  LTmcmTnuMe 
leyman ,  Se  contraint  aufïi-bieu  que  lui  de  quitter  l'Efpagne  &  défait ,  &  îs  'con- 
de  lailTer  fon  frère  llîem  paifible  poiTelfeur  de  la  Couronne  des  "^^Afif  u^^  ''"'" 
Maures,  qu'il  conferva  fept  ans ,  fept  mois  &;  fept  jours. 

D.  Bermude  furnommé  le  Diacre  ,  parce  que  dans  fa  jeunelTe  ^  ^'• 

il  avoir  reçu  le  Diaconat ,  fucceda  à  Mauregat.   Les  Hiftoricns  Diacre  /^(ucccde  à. 
ne  s'accordent  pas  (lu*  le  nom  de  fon  père  j  il  efl:  même  difficile  Mauregac. 
dans  cette  diverliré  de  fentimens ,  de  s'attacher  à  l'un  préferable- 
ment  à  l'autre ,  tant  la  reflemblance  des  noms  jette  de  confufion 
dans  l'Hiftoire  de  ce  fiecle.  Les  uns  difent  qu'il  étoit  fils  du  Prince 
Bimarano ,  que  le  Roy  Dom  Frueia  fon  frère  facrifia  à  fa  ja- 
loufie  ,  en  le  poignardant  defes  propres  mains  ;  d'autres  préten- 
dent qu'il  ctoit  fils  d'un  autre  D.  Frueia,  frère  du  Roy  D.  AU 
phonfe  le  Catholique  :  je  fuis  afles  de  ce  fentiment,  ôc  je  pan- 
che  d'autant  plus  volontiers  de  ce  côré ,  qu'il  me  paroît  fuivi- 
par  les  Autheurs  les  plus  anciens,  les  plus  fçavans  &  d'une  plus 
grande  authorité  ;  en  particulier  par  la  Chronique  du  Roy  D, 
Al  phonfe  le  Grand. 


/ 


D.  Bermude  régna  ttois  ans  &:  demi ,  d>C  laifTa  de  fon  époufe      Enfans  da  Rof 
Nunilon  ou  Urfende  deux  enfans  ,  D.  Ramir  èc  D.  Garcie  j    "™^'^- 
il  avoit  époufé  cette  Princeffe  contre  toutes  les  Loix  de  l'Eglife  j 
mais  ayant  reconnu  fa  faute  ôc  étant  rentré  dans  lui-même  ,  il     ^1  ^c  fépare  de  fi 
s'en  fépara ,  Se  garJa  fidèlement  le  reîle  de  fa  vie  la  continence  f^^™^  ^  ^^^^^  '^' 
qu'il  avoit  voilée ,  en  recevant  les  Ordres  facrez  :  au  refte  c'é- 
toit  un  Prince  doux ,  bon  ,  modéré ,  mais  ennemi  des  afï-^ires 
plus  que  la  fituation  de^fonétatne  l'auroit  demandé  ;  il  n'avoit 
ni  fanté  ,  ni  forces  ,  ni  valeur  ,  ni  affes  de  téce  pour  régner  j  très 
imprudent  fans  doute,  de  fe  charger  d'une  Couronne  qu'il  n'é- 
toit  pas  capable  de  porter  ,  &  qui  dans  le  défordre  où  fe  trou-- 
voient  les  affaires  àcs  Chrétiens  ,  avoit  befoin  d'un  Prince  brave, 
habile  &:  aélif  pour  la  défendre  Se  la  foutenir  contre  les  efforts  > 
des  Infidèles. 

Il  eil  vrai  toutefois  qu'il  fit  durant  fon  règne  ,  une  chofe  très  d  ^nr^ude  rap- 
avantageufe  à  fon  Royaume ,  &  qui  le  fit  aimer  de  tous  fes  Su-  pdie  le  Piince  o. 
jets  ;.  c'eft  qu'ayant  rappelle  le  Prince  D.  Alphonfe  fon  coufm  , /'^^^^'^^^^  ^'^^- 
^ue  le  traître  Mauregat  avoit  injuftement  depoutlle  de  fes  Etats  ne. 
Se  forcé  de  Te  retirer  en  Bifcaye  ,  il  l'afîbcia  à  fa  Couronne  Tan  An.  7,5,1,  - 
791.  comme  dit  îfidore  de  Paz,  Autheur  contemporain.  D.  AU- 

Gii,, 
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An.  75,1.       phonie  depuis  ce  rems-là,  régna  ji.  ans  y.  mois  &  15.  jours  j  la 
profperité  de  fon  règne ,  le  bonheur  confiant  qui  accompagna 
Portrait  de  D,  toutes  fes  entreprifes ,  fon  courage  ,  fa  fermeté ,  fon  expérience 
Aiphonfe,  (Jans  la  guerre,  fa  pieté  fincere  &  un  zèle  ardent  pour  la  Religion, 

ont  rendu  fa  mémoire  chère  Se  vénérable  à  la  pofterité  j  il  avoic 
toutes  les  qualités  que  l'on  peut  fouhaiter  dans  un  grand  Prince  ; 
il  étoit  clément,  libéral,  également  aimable  à  fes  Sujets ,  ref- 
pedable  à  fes  voifins  &:  redoutable  à  Ces  ennemis.    Les  affaires 
des  Chrétiens  en  Efpagne ,  étoient  dans  une  affreufe  fituation , 
par  la  foibleffe ,  la  lâcheté  ou  la  perfidie  des  derniers  Rois ,  &  le 
Royaume  avoir  befoin  d'un  Prince  tel  que  D.  Aiphonfe  pour 
fe  relever  ;  aulli  peut-on  dire  que  ce  Royaume  eil  redevable  de 
fon  éclat  Se  de  la  grandeur  où  il  s'éleva  depuis ,  à  la  valeur ,  à  la 
fageflfe  &:  ay,  bonheur  du  Roy  D.  Aiphonfe.  La  vidoire  fignalée 
qu'il  remporta  la  troifiéme  année  de  fon  règne  fur  Mugayo , 
General  de  FArmée  Infidelle  ,  acquit  beaucoup  de  gloire  à  ce 
Monarque ,  donna  une  grande  réputation  à  fes  armes ,  &:  le  fie 
prefque  adorer  de  fes  Sujets. 
ïî  rcfufe  âc  livrer     Ce  grand  Princc  regarda  comme  une  tache  honteufe  à  la  Re- 

^"u^net^fiikr^"""'  ^^§^°^^  ^  '^  ^^  Nation  ,  le  Traité  infâme  &:  facrilege  que  le  per- 
fide Mauregât  avoit  fait  avec  les  Maures ,  de  leur  donner  tous 
:lçs  ans  comme  une  efpece  de  tribut ,  cent  jeunes  filles  Chré- 
tiennes ,  deftinées  pour  aflbuvir  la  brutalité  de  ces  Barbares. 
î!  cacrne  nnc  ce-  ^^^  4^^  ^'  Alphoufc  fut  fur  le  Thrôuc  ,  il  ne  penfa  qu'à  fe  dé- 
kbre"  vidoire  fur  livrer  de  ce  honteux  tribut ,  &  refufa  nettement  de  le  payer, 
ks  Infidèles.  j)^  Aiphonfe  avoit  bien  prévu  que  toute  la  puiffance  des  Infidè- 

les alloit  tomber  fur  lui ,  il  ne  fe  trompa  pas.  Une  nombreufe 
Armée  de  Mavires  vint  fe  jetter  de  tous  côtés  fur  les  terres  des 
Chrétiens,  &:  ne  trouvant  nulle  réfiftance  ,  ils  s'avancèrent  juf. 
que  dans  les  Afturiesj  le  Roy  de  fon  côté  qui  s'y  attendoit ,  ne 
demeura  pas  en  repos.  Il  leva  dans  fes  petits  Etats  tout  ce  qu'il 
put  rafTembler  de  troupes  ;  quoique  fon  Armée  fut  bien  infé- 
rieure en  nombre  à  celle  de  fes  ennemis ,  elle  l'emportoit  de 
beaucoup  en  valeur  ;  il  s'avança  donc  avec  une  intrépidité  hé- 
roïque ,  alla  chercher  l'ennemi  ,  s'empara  d'un  défilé  par  où  il 
devoir  paffer ,  &:  attaqua  hardiment  auprès  de  la  petite  ville  de 
Ledos,  ce  nombre  prefque  infini  de  Barbares  :  le  fuccès  fut  très 
iieureux  pour  les  Chrétiens ,   ils  remporterait  la  vidoire  ,  les 
ennemis  furent  défaits ,  &  il  en  demeura  plus  de  foixante  ôc  dix 
mille  fur  la  place.  - 
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Les  Chrétiens  prefque  afTervis  par  la  foibleffe  des  derniers        ^f.f^^'  ,. 

\        /^  <  \  1  1  J-.cs  lvi.uurcs  p^t** 

iregnes,  commencèrent  a  relpirer  d>c  a  reprendre  courage  ,  dans  dsiu  un  grand  nom- 
l'efperance  de  fe  voir  bien-tôt  délivrés  de  la  cruelle  fervitude  ,  bre  de  Places. 
<lont  dis  avoienc  fenti  tout  le  poids.  Les  Maures  de  leur  côté 
•confternés  5c  alFoiblis  par  la  perte  confidérable  qu'ils  venoienc 
de  faire. à  la  Bataille  de  Ledos ,  embarralTés  d'ailleurs  dans  des 
guerres  civiles  &c  étrangères  qui  les  déchiroient,  ne  purent  pref- 
que plus  fe  relever  ;  il  eft  fur  que  dans  ce  tems-là ,  les  Barbares 
perdirent  un  grand  nombre  de  Places  du  côté  des  Pyrénées ,  que 
les  Roys  de  Navarre  ,  (  i  )  &:  la  valeur  de  Charlemagne  Roy  de 
France  leur  enlevèrent.  Ce  Prince  fi  connu  par  la  multitude  de 
ies  vidoires  &;  la  rapidité  de  les  conquêtes ,  étoit  alors  fans  con- 
tredit ,  le  plus  fameux  ôc  le  plus  puilfant  de  cous  les  Princes 
Chrétiens. 

Dès  qu'Iffem  Roy  de  Cordouë  eut  appris  ces  mauvais  fuccés,  L  v  ii. 
il  penfa  à  prendre  fa  revanche  ,  &:  leva  une  nouvelle  Armée  ,  ronSc  &  NaiïomX 
donc  il  donna  le  commandement  à  Abdelmelich  ,  Capitaine 
expérimenté  Se  de  réputation ,  afin  d'arrêter  l'effort  des  Chré- 
tiens. Les  Maures  reprirent  Gironne  dans  l'extrémité  de  l'Ef 
peigne  ,  Se  Narbonne  à  l'entrée  de  la  Fr.ance.  L'Archevêque  D. 
Rodrigue  dit  que  les  Infidèles  firent  apporter  de  la  terre  de- 
puis Narbonne  fur  les  épaules  des  Chrétiens ,  pour  achever  de 
bâtir  la  fuperbe  Mofquée  de  Cordouë  ;  apparemment  cette  terre 
étoit  une  efpece  de  fable  qui  fe  lie  mieux  avec  la  chaux  j  ainfi 
peut-on  dire  que  la  profperité  qui  n'enyvre  que  trop  fouvent  les 
perfonries  même  les  plus  modérées  ,  rend  encore  plus  fiers  &: 
plus  infolens  les  Barbares ,  naturellem^cnt  vains  Se  préfomptueux. 

Le  Roy  Ilfem  fit  encore  bâtir  à  Cordouë  un  (eçond  Pont  au^  jvîon  d'iffîm  Roy 


de  Coxdouë. 


{ I  )  Voici  h  premicre  fois  que  Mariana  générale  d'Efpagne  ,  ne  dévoie  pas  fe  born?i' 

parle  des  Rois  de  Navaire  ,  fans  avoir  rien  aux  Rois  des  Afturies,  d'Ovicdo  &ds  Lcon, 

die  auparavant  de  leur  origine  ;  il  cft  vrai  qui  ne  font  qu'une  même  Couronne  fous 

qu'il  en  parle  dans  le  chap.  I.  du  Livre  VIII.  difFercns  noms  ,  qu'elle  prit  les  uns  après  les 

comme  d'un  Royaume  qui  s'éleva  au  pied  autres  i  &  qu'il  auroit  bien  du  dire  quelque 

des  Pyrénées,   à  peu   près  dans  le  même  chofe  des  autres  Rois  ou  Souverains  d'Eipa- 

tems  que  Pelage  formoit   le  fien  dans  les  gne  ,  pour  donner  une  connoiflance  au  moins 

Afturies  ;  mais  il  fe  contente  de  dire  com-  générale  de  ce  qui  fe  paffa  danse  es  EtatSicar 

ment  fe  forma  celui  de  Navarre  ,  d'en  nom-  il  n'eft  pas  pofïjblc  que  pendant  près  de  8  o 

mer  le  premier  Roy  ,  fon  fils  &  fon  fuccef-  ans  les  Roys  de  Navarre  ayent  pii  fe  n^ain- 

£eur  ,  fans  rien  dire  ni  de  leurs  adions  ni  de  tenir,  même  dans  leurs  montagnes,  au  milieu 

leurs  guerres  contre  les  Maures  ,  ni  com-  d'une  Nation  redoutable  &  vidorieufe  ,  fans 

ment  ils  affermirent  &;  étendirent  leur  nou-  avoir  des  démêlés  avec  les  Infidèles  &  fans 

veau  Royaume  ;    il  femble    pourtant    que  en  venir  fouvent  aux  mains  avec  eux. 
Maiiana  ayant  entrepris  de  faire  ur.ç  Hiftoiré 

G   iij 


An.  751, 


J4       L^HÎSTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  VIL 

près  de  Ton  Palais  j  il  fut  le  premier  des  Rois  Maures ,  qui  prit 
pour  fa  garde  des  Soldats  étrangers  j  car  il  avoir  auprès  de  fà 
perfonne  trois  mille  Chrétiens  Renégats  ;  il  entretenoit  encore 
dans  Ton  Palais  deux  mille  Eunuques  ,  c'étoient  les  principaux 
Officiers  de  fa  maifon  ,  &:  il  ne  fe  faifoit  iérvir  que  par  eux  j 
il  mourut  l'an  75(5.  après  avoir  régné  16.  ans  lo.  mois  &c  ifl 
jours  ;  il  pafla  parmi  ceux  de  fa  Nation  pour  un  Prince  julle 
prudent  &  libéral  ;  il  laiila  fon  fils  Alhaca  pour  fon  fucceiTeur,  * 
nilfc  deKcf-      ^^  c^^^f^G  captivité  fous  laquelle  gemilToit  prefque  toute  l'Ef. 
torius  lenouvciiée  P^g^c  ,  étoit  déjà  uu  aflés  grand  mallicur  ,  &:  il  femble  qu'il  ne 
pr^  feiix  &  Eli-  manquoit  plus  pour  achever  de  l'accabler ,  que  des  differens 
^^^^  la  Religion  ,  &  cefl  ce  qui  arriva  dans  ce  tems-là.   les 
Chefs  Se  les  principaux  autheurs  de  ces  troubles ,  furent  Félix 
Evoque  d'Urgel ,  dans  l'extrémité  de  la  Catalogne  ,  &  Elipand 
fon  Difciple,  Archevêque  de  Tolède,    Ces  deux   Prélats  ne- 
manquoient  m  d'efprit ,  ni  d'érudition  ,  par  rapport  aux  ténèbres, 
epaifîes ,  où  l'Efpagne  fe  tr-ouvoit  alors  enfeveiie  ;  car  au  milieu 
d'une  Nation  barbare  &  ignorante ,  c'étoitune  efpece  de  prodi^re 
ae ne  pas  participer  tout  à  fait  à  l'ignorance,  &  à  la  barbarie 
de  les  Tyrans  ;  en  effet  comment  pouvoir  s'appliquer  aux  fcien- 
ces  ,  accablé  fous  lejoug  du  plus  cruel  efclavage  ,  lorfque  charge 
ae  tributs  ô^  d'impôts  exceffifs ,  perfecuté  de  toutes  manières  , 
on  a  bien  de  la  peine  à  vivre  ,  5c  que  l'on  eft  contraint  de  cher! 
cher  chaque  jour  fa  fubfiftance  à  la  fueur  de  fon  front  ?  com- 
ment pouvoir  affembler  des  Conciles ,  prefque  le  feul  moyen 
dont  nos  pères  fe  font  fer  vis  pour  arrêter  le  cours  des  héréfies 
&.  les  differens  qui  s'élèvent  en  matière  de  Religion,  réformer 
ladifcipline  de  l'Eglife ,  les  mœurs  des  Ecclefiaftiques  &  des 
autres  Fidèles?  Les  Grands  &  le  Peuple  vivoient  chacun  à  fa  ma» 
niere  ,  &  n'avoient  prefque  point  d'autre  règle  que  leur  caprice 
ou  leur  paffion.  Chacun  penfoit  &:  parloir  des  Mvfteres  de  nôtre 
Religion  ,  félon  fes  idées  particulières  ,  fans  que  perfonne  fe  mît 
en  devoir  de  les  reprendre  ou  de  les  redreffer ,-  ce  qui  eu  un  mal- 
heur que  l'on  ne  fçauroit  trop  déplorer  ,  &lafourcede  toutes  \es^ 
erreurs  j  d'ailleurs  il  étoit  impollible que  dans  le  commerce  con^ 
tmuel  que  les  Chrétiens  étoient  obligés  d'avoir  avec  les  Maho- 
metans,  ils  ne  priffent  de  ces  Infidèles  quelques-unes  de  leurs 
iuperltirions  ou  de  leurs  ridicules  erreurs;* 

Les  deux  Eyêques  dont  nous  venons  de  parler  ,  profitèrent  de 
ligaorance  où  étoient  les  Peuples,  pour  renouveller-i'héréfie 
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de  Neftorius ,   condamnée  quelques  fiécles  auparavant  par  le       An.  y^ji. 

Concile  d'Ephefe  :  ainfi  ce  feu  qui  étoit  éteint,  commença  à 

fe  rallumer ,  &:  penfa  caufer  dans  l'Eglife  un  nouvel  incendie 

auffi  funefte  que  le  premier.  Ils  difoienc  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 

€n  tant  qu'homme  ,  étoit  fils  de  Dieu  par  adoption  j  fentiment 

faux  ,  impie ,  contraire  à  la  raifon  ,  aux  divines  Ecritures ,  au 

fentiment  des  Pères  &:  à  la  dodrine  de  l'Eglife  j  car  comment  le 

même  pourroit-il  être  en  même  tems ,  fils  par  nature  &  par 

adoption  ;  être  fils  adoptifeft  une  grâce  de  la  pure  libéralité  ^ 

fans  qu'il  y  ait  rien  dans  celui  que  l'on  adopte ,  qui  puilTe  obliger 

le  père  à  l'adopter  &:  à  lui  donner  droit  à  fon  héritage  ;  ainfi  fou- 

tenir  que  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  en  tant  qu'homme  ,  eft  feulement 

fils  adoptif  de  Dieu,  c'eft  avancer  en  même  tems  ,  qu'il  y  a  en 

lui  deux  hypoftafes  ou  deux  perfonnes. 

Comme  la  ville  d'Qrgel  eft  aftes  proche  de  la  France  ,  Se  que     EHpand  écrit  auK 
dans  les  fiecles  pafles ,  les  François  avoient  fait  diverfes  incur-  Evéques  des  Afta- 
^ons  en  Efpagne ,  cela  a  fait  préfumer  à  quelques-uns  que  Félix,  poL^cs'^enSi?  ' 
Evêqued'Ûrgel,  étoit  François.  Pour  Elipand,  fon  nom  feul  eft  dans  fon  héré&. 
une  preuve ,  qu'il  fortoit  du  fang  des  anciens  Goths.  L'autho- 
rite  que  leur  donnoit  le  caraélere  d'Evêque ,  dont  ils  étoienc 
revêtus ,  la  réputation  qu'ils  s'étoient  acquife  par  leur  dodrine, 
fembloient  authorifer  les  erreurs  qu'ils  publioient  ;  ils  eurent 
même  l'audace  de  citer  pour  garands  de  leurs  fentimcns  impies, 
S.  Eugène,  S.  Ildephonfe,  S.  Julien  Archevêques  de  Tolède,  Se 
TEcricure  même  ,  qu'ils  expliquoient  mal ,  Se  dont  ils  détour- 
noient   malicieufement    le    fens  ;    ces   deux  Evêques,  efpiits 
brouillons  ,  remuans  Se  hardis,  envoyèrent  de  tous  côrés  des 
ouvrages  Se  des  Lettres  artificieufes ,  pour  engager  les  Peuples 
dans  leurs  erreurs ,   Se  pour  les  leur  rendre  plaufîbles  ;  entr'au- 
très  Elipand  à  qui  la  dignité  de  fon  Siège  donnoit  beaucoup 
d'authorité  fur  toutes  les  Eglifes  d'Efpagne  ,  écrivit  une  lon- 
gue Lettre  circulaire  aux  Evêques  des  Afturies  Se  de  Galice  , 
pour  leur  prouver  la  vérité  de  fa  dodrine  ;   mais  il  s'attacha 
particu'ierement  à  la  Reine  Adofinde,  veuve  du  Roy  D.  Si-      La  Reine  Ado- 
Ion  j   il  fit  jouer  tous  les  reftbrts  que  fonefprit  fouple  &:  adroit  jans^  h"  Ldmens 
put  lui  fuggerer ,  pour  engager  cette  PrincefTe  dans  fon  parti  ;  d'Eiipand. 
mais  Adofinde  qui  avoir  un  grand  fonds  de  prudence  Se  de  pieté, 
repondit  à  l'Archevêque  que  ce  n'étoit  point  à  elle  à  fe  mêler 
des  alïciires  de  Religion,  ni  à  juger  des  differens  qui  s'élevoient 
parmi  les  fidèles,  qu'elle  laiftoit  ce  foin  aux  Dodeurs  &:  aux 
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An.  7<jA.       Evêqnes ,  &:  qu'elle  étoit  réfoluë  de  s'en  tenir  aveuglement  à  ce 
que  les  uns  &:  les  autres  décideroient. 
Bcatus  &  Hete-       Le  Piêcre  Beatus,  &  Heterius  Evêque  d'Ofma  ,  fe  dillingue- 
lius  s'oppofenc  à      ^^^^  ^j-^  ^^  tcms-là  ,  parmi  les  Adverfaires  de  ces  deux  nouveaux 

cette  nouvelle  hsre-    ,  ,    ,   .  -i       >  r  i  i  c  j 

^je.  hérétiques  ;.  ils  soppoierent  de  toutes  leurs  torces  au  cours  de 

leurs  héréfies  ,  ôi  l'on  voit  encore  aujc\ird'huiunc  difpute  qu'ils 
eurent  avec  Elipand  ,  laquelle  s'eft  confervée  malgré  l'injure  des 
tems-,  l'ouvrage  eil  aÔes  long,  il  y  a  beaucoup  de  folidité  &  d'é- 
rudition i  il  ne  manque  pas  même  de  politefTe,  eu  égard  au  fiecle 
où  il  a  été  corapofé ,  &  le  Leéleur  curieux  qui  voudra  voir  réiinis 
les  plus  forts  argumens  ,  pour  confirmer  la  Dodrine  Catholique 
&:  confondre  l'héréiie  de  Neftorius ,  ne  regretera  pas  le  tems 
qu'il  aura  employé  à  lire  cet  ouvrage. 
Elipand^  va^pu-       ^^^  chofes  n'alloicnt  pas  tout  à  fait  au  gré  de  ces  deux  He^- 
dans  iesAituaGs.     rétiques -,  ils  trouvoient  peu  de  Seétateurs.  Elipand  prit  donc  la 
réfolution  de fortir de  Tolède  ,  d'aller  lui-même  dans  les  Afin- 
ries  &  dans  la  Galice,  où  il  féduifit  plufieurs  perfonnes  par  foil 
éloquence ,  &;  infeda  ces  Provinces  du  poifon  de  les  erreurs , 
Félix  va  les  pu-  par  fon  efpxït  infinuant  &  artificieux.  Félix  de  Ton  côté  les  ré- 
biicr  en  France  &  en  pandit  d'abotd  daus  la  vieille  Caftille  ;  enfuite  il  pafla  en  France 
Memagaç  fans  lue-  ^  ^^^  ^^^^^.^  ^^^^^  ^^  Guyenne  &:  dans  le  Languedoc  ;  il  traverfa 

toute  la  France ,  &:  porta  fon  héréfie  jufques  dans  l'Allemagne  ; 
mais  il  ne  fit  pas  de  grands  progrès  ;  parce  que  les  grands  &:  les 
petits  ne  pouvoient  écouter  fans  frémir  ,  une  nouvelle  manière 
de  parler  qu'ils  n'avoient  point  apprife  de  leurs  pères  ;  chacun 
condamnoit  en  public  62  en  particulier  ces  pernicieufes  erreurs j 
&:  ceux  qui  les  enfeignoient. 
L  î  X.  On  avoit  la  liberté  de  tenir  des  Conciles  en  France  &:  en  Al- 

Feîix  &  Ehpand  l^magne  ;  ainfi  l'on  en  aflembla  un  à  Ratifbonne  en  Bavière  j. 
Concile  de  Ratif-  par  l'ordre  &  en  préfcncc  de  Charlemagne  Roy  de  France  ,  l'an- 
bonne  &  dans  celui  née  791.  Fclix  y  fut  Condamné  aufli-bien  que  fes  erreurs  ;  enfuite 
e   lauc  on.         Charlemagne  l'envoya  a  Rome  vers  le  Pape  Adrien  ,  devane 
lequel  il  fe  rétracta  &  condamna  fon  héréfie;  mais  fon  abjuration 
ne  fut  pas  fincere  :  car  deux  ans  après ,  on  tint  encore  un  nou- 
veau Concile  à  Francfort  en   Allemagne,  où  fe  trouva  aufït 
Charlemagne.  Theophilaéte  Se  Etienne  Evêques  y  affiftérent  en 
qualité  de  Légats  du  Pape  ;  le  Prêtre  Beatus  ô^l'Évêque  Flete- 
An '75  4.        rius  s'y  trouvèrent  au  nom  des  Catholiques  d'Efpagne.  Les  deux 
Hérétiques  ne  perdirent  pas  néanmoins  courage  ,  pour  s'être  vus 
condamnés  en  deux  diffecens  Conciles,  Ils  eurent  la  hardieflè; 

de 
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de  prefenter  un  Mémoire  à  Charlemagne  ,  par  lequel  ils  le  fup-       Aa,  7^4; 

plioient  de  vouloir  bien  leur  permettre  une  conférence  devant     Us  demandent  à 

lui  avec  leurs  Adverfaires ,  ôc  d'être  lui-même  le  témoin  &:  le  fo^nff '"'^»^"^  "T 

Juge  de  leurs  difïerens.  Charlemagne  y  confentit.  La  difpute  fe  cTchdkpesr''  '^' 

tint  en  fa  prefence  :  les  Catholiques  remportèrent  la  vidoire 

&  les  Héréciques  furent  confondus  Se  condamnés  d'un  confen- 

tement  unanime,  avec  tous  leurs  Sedateurs  j  mais  en  particulier 

on  excommunia  Félix  èc  Elipand ,  s'ils  ne  renonçoient  à  leurs 

erreurs.  Adon  de  Vienne  dit  que  Félix  fut  condamné  &  excom-     t^  .. 

réunie  paroles  bveques  j  que  Charlemagne  1  envoya  à  Lion  en  nié,  meurt  en  exil 

exil,  &;  qu'il  y  mourut  fans  avoir  jamais  voulu  renoncer  à  fon  ^^^°"- 

hérélie  ,  tant  il  ell  difficile  de  changer  de  fentiment ,  fur  tout  en 

matière  de  Religion  ,  &c  de  ramener  au  droit  chemin  de  la  vérité 

un  efprit  gâté  &  corrompu  par  l'erreur. 

On  ne  fçait  pas  certaine n:ient  ce  que  devint  Elipand  ;  il  me     Elipand  lecon» 
femble  qu'il  eft  afTés  vrai-fcmblable  que  ce  Prélat  reconnut  {qs  J^oît  fo  cueuiSfr 
erreurs,  &  qu'i!  les  detefta ,  en  fe  foumettant  avec  refpeét  au  fen^ 
riment  &  à  la  déciiion  des  Evêques  j  je  crois  même  qu'il  ne  for- 
tit  point  d'Efpagne,  &c  qu'il  ne  fe  trouva  point  à  Rome  avec 
Félix  d'Urgel ,  ni  aux  Conciles  de  Rati(bonne  ô£  de  Francfort, 
Charlemagne  dans  les  Lettres  qu'il  écrivit  à  Elipand  &  aux,  au- 
tres Evêques  d'Efpagne ,  accufe  de  Neftorianifme  S.  Fuo-ene 
S.  Ildephonfe,  S.  Julien  &  plufieurs  autres  anciens  Evêques  donc 
Félix  &:  fes  Sedatcurs  prétendoient  fe  fervir ,  pour  appuyer  leurs 
erreurs  :  je  ne  m'étonne  pas  après  cela ,  continue  ce  grand  Prince 
de  ce  que  les  enfans  reffemblent  à  leurs  pères  j  mais  Heterius  fe 
crut  obligé  de  juftifier  dans  l'efprit  de  Charlemagne  ,  les  faints 
Dodeurs  qu'il  condamnoit  dans  ies  Lettres ,  5c  de  faire  voir  qu© 
l'on  ne  trouvoit  dans  leurs  Ecrits  aucun  pafTage  qui  favorisât  le 
moins  du  monde  cette  déteflable  héréfîe. 

Il  fortit  encore  de  l'Ecole,  Se  pour  ainf]  dire  àes  cendres  de     cîaade  ^Téqne 
Félix  d'Urgel ,  quelques  années  après  fa  m.ort ,  un  de  fes  Difci-  ^^  Turin,  renou- 
pies,  nommé  Claude  ,  Efpagnol  de  nation  ,  Evêqiie  de  Turin    y^^'^^'^"^"'^^^^^- 
èc  qui  avoir  demeuré  quelque  tems  à  la  Cour  de  l'Empereur     ^ 
Louis  le  Débonnaire ,  où  il  s'étoit  diitingué  par  fon  mérite  Se 

fon  efprit»  cet  Impofteur,  non  content  de  défendre  les  erreurs 
<dc  fon  Maître  ,  y  en  ajouta  encore  de  nouvelles  -,  car.  il  foutini 
î'héréfie  des  îconoclaftes  ,  qui  s'étoit  élevée  depuis  peu  dans  l'O^ 
lient,  &:  pubha  que  l'on  devoit  ôrer  de  nos  Eglifes  les  Images 
de  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  X  Se  des  Saints  5  mais  Jonas  Evêque  d'Or- 
Tome  II,  H 
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A".  7  9i'       leans ,  qui  vivok  en  même  tems  que  lui,  le  réfuta  fortement  de 
vive  voix  Se  par  écrit. 
L  X.  Le  Roi  D.  Bermude ,  furnommé  le  Diacre  ,  mourut  à  peu 

More  dix  Roy  D.  pj.^^  ^^  ^q  cems-là ,  ôc  il  futinhumé  à  Oviedo  avec  h  Keine  foa 

Bsrmudc  Je  Diacre,    r         ^  •  r  ■    i      -i         i  j     i'       o    j    p 

epoufe  :  on  y  voyoït  autrefois  les  1  om-  eaux  de  1  un  &  ce  i  autre. 
JD.  Alphonfe  après  la  mort  de  D.  Bermude  ,  dem.eurafeul  maître 
&  paifible  pofleireur  du  Royaume.  On  tient  pour  une  vérité 
•conftantc ,  que  ce  Prince  dans  la  vue  de  mener  une  vie  plus  par- 
faite &  plus  fainte,  n'eut  jamais  aucun  commerce  avec  la  Reine 
Befte  fon  époufe  ,  Se  que  ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  on  lui 
donna  le  glorieux  furnom  de  D.  Alphonfe  ie  châjîe. 
AipiionH:  achevé  Ce  Prince  qui  n'avoit  en  vue  que  de  faire  fleurir  la  Religion 
rEgîife  Cathédrale  ^  ^^  réveiller  la  pieté  dans  le  coeur  de  fes  Sujets,  jetta  les  pre- 
miers fondemens  de  la  grande  Eglife  d'Oviedo ,  fous  le  titre  de 
S.  Sauveur.  Qiielques  Autheurs  néanmoins  prétendent  que  ce 
fut  le  Roy  D.  Bermude,  qui  commença  ce  fuberbe  édifice  ;  il 
y  a  d'ailleurs  une  infcriprion  ,  dont  on  voit  encore  aujourd'hui 
quelques  reftes  à  demi  effacés ,  qui  en  font  le  Roy  D.  Silon  le 
premier  fondateur ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  j  mais 
peut  être  que  tous  trois  y  contribuèrent  ;  &:  comme  D.  Alphonfe 
l'acheva  ,  il  arrive  affés  fouvent  que  Ton  donne  toute  la  gloire 
d'un  ouvrage  ,  à  celui  qui  le  termine  heureufement.  Ce  Prince 
s'appliqua  à  embellir  Sc  à  enrichir  cette  Eglife  par  de  magni- 
iiqucs  prefens.  On  raconte  en  particulier ,  que  deux  Anges  fous 
la  fif^ure  de  deux  Orfèvres  ,  firent  une  riche  Croix  d'or  femée  de 
pierreries ,  mais  d'un  ouvrage  exquis  &:  delà  cizelure  du  monde 
la  plus  belle  Se  la  plus  délicate.  Ce  qui  fit  répandre  le  bruit  par- 
mi le  Peuple  ,  que  ces  deux  Orfèvres  étoient  deux  Anges  ,  c'ed 
xju'ilsne  parurent  plus  après  que  la  Croix  fut  achevée,  ô^  qu'on 
ne  put  jamais  les  retrouver  malgré  les  plus  exades  perquifitions, 
L'Archevêque  D.  Rodrigue  dit  que  D.  Alphonfe  obtint  du 
Pape  Léon  III.  leredion  de  l'Eglife  d'Oviedo  en  Archevêché ^ 
avec  le  titre  Se  les  prérogatives  de  Métropole  ;  mais  cet  Autheur 
fe  trompe;  car  cela  arriva  fous  le  règne  de  D.  Alphonfe  le 
Grand. 
L  X I.  Rien  ne  fut  plus  glorieux  que  les  commencemens  du  règne 

D.   xim:?ru  &  la  ^^  ^^  grand  Prince  ;  mais  la  tache  honteufe  dont  ^o\i  propre  Pa- 
r^^ffincede  D.  Ber-  lais  fe  trouva  fouillé  ,  Sc  qui  deshonora  fa  famille  ,  vint  trou- 
mii  Pel-Carpio.    j^j^j,  j^  bonhcut  dont  il  joiliiToit,  Se  obfcurcit  en  quelque  manière 
la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife.  Sa  foeur  l'Infante  Dona  'Ximena  ^ 
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oubliant  ce  qu'elle  dévoie  au  Roy  Ton  frère ,  à  elle  même  ,  h  Ton      ^'^"  7  5  4* 
rang  Se  à  ion  honneur  ,  devine  amoureufe  de  D,  Sandia  ou  D. 
Sanche  ,  Comte  de  Saldagne  ;  èc  l'époufa  fecretement  fans  la  per- 
mifTion  ,  èc  même  fans  la  participation  du  Roi.  Le  mariage  fuc 
longtems  caché  ,  Se  il  en  fortic  ce  D.  Bernard  Del-Carpio  ,  qui 
devint  dans  la  fuite  fi  fameux  par  fa  valeur ,  par  les  vidoires  qu'il 
remporta  fur  les  Maures ,  Se  par  fes  autres  grandes  actions.   Les 
anciens  Hiftoriens  d'Efpagne  parlent  de  lui  comme  d'un  Héros 
&  vantent  cxtraordinairement  fes  hauts  faits  d'armes.  D.  Al-      L^Roîfaitcm- 
phonfe  ayant  découvert  ce  qui  fe  palfoit ,  fit  mettre  en  prifon  le  dTsTiTaaie,^''"'^^ 
Comte  ,  qui  étoit  venu  à  la  Cour  pour  l'aflemblée  des  Etats  du     Enfeimer  Dcfia 
Royaume;  le  Comte  fut  accufé  de  trahifbn  Se  de  crime  de  leze  '^T^^^i'^j.  rif 
Majellé  î   ayant  été  convaincu,  il  fut  condamné  à  avoir  les  yeux  D.  Bernaid,  ' 
crevés ,  Se  à  une  prifon  perpétuelle  j  on  lui  affigna  le  Château 
de  Luna  pour  fa  prifon  ,  &:  il  y  traîna  le  refte  d'une  criminelle 
Se  languiflante  vie  dans  la  mifere  &  dans  les  ténèbres,    D.  Al- 
phonfe  fit  en  même  tems  enfermer  Dona  Ximena  fa  fœur ,  dans 
un  Monaflere  de  Religieufes  :  cependant  il  prit  foin  du  jeune 
Infant ,  ôf  ille  fit  élever  comme  s'il  eut  été  fon  propre  fils  ,  n'é- 
pargnant rien  pour  lui  donner  une  éducation  digne  d'un  Princej  ; 
il  ne  voulut  pas  néanmoins  qu'il  parût  à  la  Cour ,  Se  il  l'envoya  : 
dans  les  Afturies.  Le  foin  extraordinaire  que  l'on  prit  de  fon  édu«" 
cation  ,  ne  fit  que  perfectionner  fon  excellent  naturel ,  &  contri- 
bua à  le  rendre  ce  qu'il  devint  dans  la  fuite  ,  c'eft-à-dire  un  des  ' 
plus  grands  hommes ,  que  l'Efpagne  ait  eu  dans  ce  tems-là. 

Tout  étoit  dans  le  trouble  Se  dans  la  confufion  parmi  \cs  Mau-         t  x  i  r. 
res.   Les  Princes  Zuleyman  &  Abdalla  fils  du  Roy  Al  derame       Z"ieyman&Ai> 
avoient  ete  obliges  de  céder  le  Throne  dEîpagne  a  Iflem  leur  Efpagne. 
frère;  ils  s'étoient  tous  deux  retirés  en  Afrique  ,  Se  y  étoient  de- 
meurés tranquiles  tant  que  leur  frère  avoir  vécu.  La  Couronne 
paroiffoit  trop  bien  affermie  fur  fa  tête  pour  k  lui  enlever  ;  mais  - 
dès  qu'ils  virent  Iflem  mort ,  ils  prirent  la  réfolution  de  prévenir  ' 
Alhaca  leur  neveu  ;  Se  pour  empêcher  que  ce  jeune  Prince  n'eut 
le  tems  de  fe  fortifier  ,  iÎ5  pafîerent  en  Efpagne  avec  toute  la  di- 
ligence poffible.  Abdalla  qui  étoit  le  plus  hardie  le  plus  en-      Abdalla  fe  rend 
treprenant ,  commença  d'abord  par  fe  rendre  maître  de  Valence,  ^^'"'^^^  de  Yalencs. 
dont  les  Habitans  lui  ouvrirent  les  portes  dès  qu'il  parut  j  il  ap- 
pella  aufïî-tôt  à  fon    fecours   le  Prince  Zuleyman  j,  qui  vmc 
promptement  le  joindre  i  Se  ayant  enfemble  amafîé  des  troupes  » 
&  formé  une  agnée  afTés  confidérâble  ^  ils  fe  rendirent  maîtres-^ 
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Aft.  7P4.        de  plufieurs  Places  fortes;  ils  firent  de  tous  côtés  de  terribles 
ravages ,  &:.  mirent  à  feu  &;  àfang  tout  ce  qui  ne  voulut  pas  les 


r^connoître. 


L'Armée  de  Zu-  Cependant  Alliaca  marclia  en  bon  ordre  au-devant  de  Ces 

îeyraan&aAbda!-  oncîcs ,  qui  lui  ptéfenterent  la  bataille  :  elle  fut  fort  fanglan- 

la  taillée  en  picces.  j.^  &;  fort  Opiniâtre;  mais  le  Prince  Zuleyman  ayant  été  tué 

^,j,,   ^     .  avec  les  plus  braves,  {on  Armée  fut   mife  en  déroute;  Ab- 

Abdalk  fe  retire     ,  r  .  i       i      r  •  r  '       ^  \r   ^ 

à  Valence,  où  il  vc-  dalla  contramt  de  prendre  la  tuite  ,  le  retira  a  Valence  :  comme 
eut  depuis  en  fimpie  il  yit  que  la  fortune  s'opiniâtroit  à  luiétre  toujours  contraire  ,  il 
pauiçuiiei;,  xéfolut  dc  prendre  un  autre  parti  ;  il  fit  donc  un  Traité  avec  fon 

îieveu ,  par  lequel  on  lui  permit  de  demeurer  à  Valence  ,  &:  on 
lui  affigna  des  revenus  Se  des  penfions  confidérables ,  pour  y  vivre 
d'une  manière  conforme  à  fa  naiiTance.  Le  Prince  Abdalla  pour 
gage  de  fa  parole  ôc  de  fa  fidélité  ,  donna  en  otage  £qs  propres 
enransà  Alhaca  ,  qui  les  fit  élever  dans  fon  Palais  avec  tout  le 
foin  que  méritoit  la  qualité  de  confins  germains  de  leur  Sou* 
verain  ,  Se  il  les  aima  avec  tant  de  tendrejGfe  ,  qu'il  donna  à  Tun 
d'eux  fa  four  en  mariage.  Le  Roi  Albaca  remporta  cette  vidoire 
ia  cinquième  année  de  fon  règne  ^  de  la  184.  de  l'Hegire ,  félon 
la  fiîpputation  de  l'Archevêque  D,  Rodrigue. 
L  X  î  I  î.  Les  divifions  qui  regnoient  parmi  les  Maures  ,  réveillèrent  ua 

D.  Aiphonfepro-  peu  le  courage  des  Chrétiens.  D.  Alphonfe  ne  crut  pas  devoir 
desMaui^es.''^^^^^^"  laiiTer  échaper  cette  occafion ,  de  reprendre  fur  les  Infidèles  une 
partie  de  ce  qu'ils  avoient  ufurpé  fur  Ces  Ancêtres  ;  il  en  profita 
pour  étendre  les  bornes  de  fes  Etats.    Un  grand  nombre  d'Au- 
theurs  étrangers  affurent  que  le  Roy ,  après  avoir  remporté  en 
différentes  rencontres  des  avantages  confidérables  fur  les  Maures^ 
leur  enleva  enfin  Lifbonne  ,  Capitale  du  Portugal  ;  ils  ajoûtenc 
qu'il  envoya  enfuiteune  célèbre  Ambafiade  à  l'Empereur  Char- 
lemagne ,  que  Fruela  &:  Bafilic  qui  étoient  les  Chefs  de  l'Am- 
bafiade ,  offrirent  de  la  part  de  leur  Roy  à  l'Empereur  un  magni- 
fique préfent  de  chevaux , d'armes  Se  d'Efclaves  que  D.  Alphonfe 
avoit  faits  à  la  prife  de  Lilbonne ,  Se  fur  tout  une  tente  à  la  moref. 
que,  d'une  beauté ,  d'une  grandeur  Se  d'une  magnificence  extra- 
ordinaire ;  cependant  nos  Hiftoriens  ne  difent  pas  un  mot ,  ni 
de  l'Ambaflade  ,  ni  de  la  prife  de  Lifbonne. 
Révolte   contre       Les  vidoires  de  D.  Alphonfe  auroient  dû  affermir  la  Cou- 
p.  Alphonfe.         romiefur  fa  tête,  &  lui  attirer  Famour  Se  l'applaudiffement  de 
fes  Sujets  :  cependant  des  efprits  brouillons  Se  mutins -fe  foule- 
verent  ^  Se  le  ibulévemenc  devint  fi  funelle  au  Roy  ,  qu'il  fe  vit 
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forcé  d'abandonner  les  Afturies ,  &:  de  fe  fauver  dans  le  célèbre        An.  754.; 
Monaftere  d'Abelia  ,  ficué  dans  la  Galice  au  milieu  des  rochers    ^'  ^^  retire  au  Ma» 
efcarpés ,  ôc  des  montagnes  prefque  inaccefTibles.  ^'^^^'^  d'Abciu. 

Tous  les  Sujets  de  D.  Alphonfe  ne  l'abandonnèrent  pas  ;  il     Theudis  lécabîic 
s'en  trouva  encore  quelques-uns  de  fidèles ,  entr' autres  Tlieudis,  ^-  ^'p^^^"^^  ^^^ 
un  des  plus  puilTans  Seigneurs  de  Galice.  Touché  de  l'état  où  il   °"     '^'^"^" 
vit  Ton  Souverain ,  de  irrité  de  TinjuHice  qu'on  lui  faifoit ,  il  en- 
treprit de  le  rétablir  fur  le  Thrône  Se  en  vint  à  bout.  Cette  àiù 
grâce  ne  fervit  qu'à  rehaufTer  la  gloire  de  D.  Alphonfe,  &  qu'^ 
donner  encore  plus  de  relief  à  fa  vertu  ;  mais  rien  à  mon  avis 
ne  contribua  davantage  à  rendre  fon  règne  fameux ,  que  l'heu- 
reufe  découverte  du  corps  de  l'Apôtre  S.  Jacques  ,  que  l'on  fit 
de  fon  tems  à  Compoftelle ,  préfage  fortuné  pour  les  Chrétiens 
d'Efpagne.  Cet  événement  merveilleux  mérite  un  détail  plus 
particulier. 

La  Religion  Chrétienne  fleuriffoit  autrefois  dans  la  Galice  ,       L  xi  v. 
&c  fur  tout  dans  l'extrémité  où  eft  fituée  la  ville  d'iria  Flavia,    LaReiigionCkê- 
que  l'on  appelle  aujourd'hui  EUPadron  ;  mais  il  s'y  éleva  comme  h  Câlke. 
dans  tout  le  refte  de  l'Univers ,  une  cruelle  tempête  contre  les 
ferviteurs  de  J.  C.  Dans  ces  tems  malheureux  où  regnoit  l'i- 
dolatrie  ,  les  perfécutions  que  les  Empereurs  Romains  excitè- 
rent de  tous  côtés  contre  les  Chrétiens ,  furent  fi  violentes  &  fi 
continuelles  \  les  tourmens  qu'on  faifoit  foufFrir  à  ceux  qui  refu- 
fbient  d'offrir  de  l'encens  aux  Idoles ,  étoient  fi  affreux  ,  que  le 
Chriftianifme  s'éteignit  prefque  tout  à  fait  dans  cette  partie  de 
l'Efpagne  ;  de  forte  que  ni  du  tems  que  les  Empereurs  en  de- 
meurèrent maîtres  ,  ni  même  pendant  tout  le  règne  des  Goths , 
on  n'eut  aucune  connoiffance  du  lieu  où  étoit  le  tom.beau  de 
l'Apôtre  S.  Jacques. 

Le  lieu  où  repofoit  ce  facré  dépôt ,  fut  dans  la  fuite  couvert 
de  ronces  &:  de  broffailles ,  fans  que  perfonne  fe  mît  en  devoir 
de  le  chercher,  jufqu'au  tems  de  Theodomir  Evêque  d'îria. 
Myron  Roy  des  Sueves ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  avoic 
réglé  dans  tout  fon  Royaume  les  limites  de  chaque  Diocéfe , 
&  avoit  affigné  à  chaque  Evêque  ,  l'étendue  de  fa  Jurifdiélion, 
André  étoit  alors  Evêque  d'îria ,  auquel  •fuccederent  les  uns  \ 

après  les  autres ,  Dominique ,  Samuel ,  Gothomar  ,  Vincibil , 
Félix ,  Hindulfe ,  SelVa ,  Leofinde  ou  Theofînde ,  Enula  ,  Ro- 
main ,  Auguftin ,  Honorât  &;  Hindulfe.  On  ne  fçait  rien  de 
tous  ces  Evêques  que  leurs  noms  i  on  auroic  également  ignore 

H  iij  " 
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^n-  l9^■       le  nom  de  tous  leurs  fuceefTeurs  ,  fi  la  céleile  lumière  que  ré^ 
pandit  r Apôtre  S;  Jacques ,  &  qui  s'étendit  bien-rôt  par  tout 
rUniyers ,  n'eût  tiré  ces  Prélats  de  l'oubliï   Enfin  Dieu  permic. 
que  ce  précieux  &  Tacré  Thréfor  fut  trouvé  par  l'Evéque  Théo- 
domir  fuccefTeur  d'Hindulfe  II.  en  cette  manière. 
On  voit  des  lu-       Des  petfonnes  judicicufes  ô£  aufquelles  on  pouvoir  ajouter 
mieres  la  nuit  fur  le  foy  ^  afTurerent  quc  l'on  voyoit  toutes  les  nuits  briller  ,  au-deflus 
tombeau  du  laia  ^^^  ^ç£ii  Bois  des  lumicres ,  dont  tout  le  voifinage  étoit  éclairé  ; 
le  faintEvéque  craignant  quelque  fupercherie,  voulut  lui-même- 
examiner  la  chofe  &  s'éclaircir  de  la  vérité  ;  il  fe  tranfporta  une 
nuit  proche  de  ce  bois  ^.^^  vit  de  fes  yeux  les  lumières  dont  on- 
~~^     lui  avoit  parlé  ;  il  fit  fur  le  champ  couper  toutes  les  épines  y, 
dont  ce  bois  étoit  plein  ,  62  ayant  creufé  fur  une  petite  hauteur  ^  ^ 
Qnîs  déçQuvre.  on  y  trouva  Une  efpece  de  grotte  de  marbre,  hc  dans  la  grotte 
le  tombeau  du  faint  Apôtre.  L'Hiftoire  ne  nous  a  point  laiilé  les 
raifons  fur  lefquellcs  on  s'afl'uraque  c'étoit  là  {on  tombeau  ô£  fou- 
corps  ;  mais  dans  un  fait  de  cette  importance  ,  il  eft  à  préfume t; 
qu'on  ne  l'aura  pas  cru  fans  de  bonnes  preuves  j  on  rechercha^ 
les  anciens  Mémoires  ,  les  Infcriptions  5  &:  tous  les  autres  mo- 
numens  qui  reftoient  y  &:  il  y  en  a  même  un  ailés  bon  nombre- 
quife  font  confervés  jufqu'à  prefent.  Il  eft  marqué  dans  c^s  an-.- 
ciens  Mémoires  ,  que  l'Âpotre  difoit  là  la  MefiTe  pour  la  confo-^ 
lation  des  Eideles  qu'il  avoit  convertis  ;  qu'il  avoit  coutume  de  fe/ 
retirer  dans  cet  endroit  pour  y  faire  fa  prière  ,  bc  qu'il  fe  cacha 
dans  cette  grotte  pour  fe  dérober  à  la  perfécution  des  Payens  j, 
qui  le  cherchoient  à  deifein  de  le  faire  mourir.  Les  ranges  qui" 
apparoilîoient  dans  l'air ,  &:  qui  publioient  les  louanges  du  faine  : 
Apôtre  ,  furent  des  témoins  irréprochables  de  la  vérité. 
Le  Roy  D.  Al-      Le  faînt  Evêque  Theodomir  ayant  découvert  ceThrefor^partif^. 
Bhonfe  vint  lui-      incontinent  pour  fe  rendre  à  la  Cour,  ô^  pour  avertir  le  Roy  de 
tornbeaïïu^  faint  ce  quî  ie  paiToit.  D  '  Alphonfc  avoit  un  grand  fonds  de  pieté  &2; 
Apôire.,  de  religion  ,  &:  outre  les  autres  excellentes  qualités  qui  brilloient 

dans  fa  perfonne,  rien  ne  le  touchoit  davantage ,  que  le  àiÏM 
d'entretenir  la  pieté  parmi  {^^  Sujets  &  d'étendre  le  culte  divine  ; 
il  courut  donc  aufli-tôt  au  lieu  où  l'on  avoit  découvert  le  corps 
du  faint  Apôtre  ,  &  s'affura  par  lui-même  de  lavérité  de  tout  ce 
qu'on  lui  avoit  dit  ;  on  ne  fçauroit  exprimer  quelle  fut  fa  joye, 
îl  fait  bâtir  une  \\  f^c  Î3âtir  au  même  endroit  une  Eglife  en  l'honneur  de  S!  Jac-- 
S'  '"  ^°''  ^°''  ^""^^  '  P^^  magnifique  à  la  vérité  j  car  elle  fut  faite  à*  la  hâte  ^  : 
de  fimple  brique  ;  mais  ce  Prince  y  fonda  des  Bénéfices  &  alïignai 
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nés  à  la  deflervir.  Le  bruit  de  ce  prodige  fe  répandit  incontinenc 

dans  toute  l'Efpagne,  Se  bien-tôt  après   dans  tout  le  monde 

Chrétien  j  ce  qui  renouvella  dc  redoubla  beaucoup  la  dévotion 

des  Fidèles  envers  S.  Jacques.  Les  Peuples  y  accoururent  en  foule 

de  toutes  parts ,  &c  jamais  l'on  ne  vit  tant  d'Etrangers  en  Efpa- 

gne ,  quand  même  elle  étoit  dans  Ton  plus  haut  éclat  :  on  y  ve- 

noie  de  France  ,  d'Italie ,  d'Allemagne*    Les  grands  miracles 

-que  Dieu  opéroit  tous  les  jours  à  ce  tombeau  ,  ne  fervoient  pas 

peu  à  augmenter  la  pieté  envers  ce  grand  Saint ,  &:  à  prouver  de 

plus  en  plus  que  c'étoit  véritablement  le  tombeau  Se  le  corps 

âe  l'Apôire  S,  Jacques  ,  que  l'on  venoit  de  découvrir. 

Léon  IIL  étoit  en  ce  tems-là  ,  affis  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre.     l'î^véché  d'irk 
.  Alphonle  &  Charlemagne,  a  qui  il  venoit  d  envoyer  une  compoftdie. 
célèbre  Ambaflade ,  apparemment  celle  dont  j'ai  parlé ,  s'adrefle- 
rent  à  fa  Sainteté  pour  en   obtenir  que  l'Evêque   d'iria  fans 
changer  alors  de  nom ,  transférât  fon  Siège  à  Compoftelle  ,  afin 
de  rendre  ce  faint  lieu  encore  plus  refpedable.  Tous  les  Grands  &: 
tous  les  Evêques  d'Efpagne  joignirent  leurs  prières  à  celles  des 
deux  Rois.  Le  Souverain  Pontife  condefcendit  aux  vœux  de  la 
France  &  de  l'Efpagne ,  à  condition  que  cela  ne  cauferoit  au- 
cun préjudice  à  l'Archevêque  de  Brague  ,  dont  FEvêque  d'iria 
étoit  Suffragant,  quoique  Brague  en   ce  tems-là  fut  prefque 
deferte  ,  ayant  été  ruinée  par  les  Maures ,  qui  en  étoient  les 
xnaîcres  ;  mais  21  y.  ans  après,  l'Evêque  quitta  le  titre  d'iria,     Co!-npofteI!c  én»« 
qu'il  avoir  toujours  porté ,  pour  prendre  celui  de  Compoftelle ,  g^'^^w^^caopole, 
où  il  avoir  transféré  fon  Siège  ,  &;  cette  Eglife  fut  fouftraite  à  la 
Jurifdidion  des  Archevêques  de  Brague  ;  car  les  Papes  par  une 
grâce  particulière  &c  à  la  follicitation  des  Rois  d'Efpagne  ,  U'ans- 
fererent  à  r Eglife  de  S.  Jacques  ou  de  Compoftelle ,  tous  les 
droits,  les  privilèges  &:  toutes  les  prérogatives  de  TEglife  de 
Merida  ,  qui  avoit  autrefois  été  une  célèbre  Métropole  ;  mais 
nous  expliquerons  cela  dans  fon  lieu.   On  voit  encore  aujour- 
d'hui dans  les  Archives  de  Compoftelle  ,  un  Privilège  du  Roy 
D.  Alphonfe  ,  par  lequel  il  accorde  à  cette  Eglife   toutes  les 
terres  qui  font  autour  à  trois  mille  de  diftance ,  avec  tous  les 
•Villages  qui  y  font  renfermés  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingu- 
lier ,  c'eft  que  dans  cette  Charte  ,  on  y  fait  mention  de  l'inven- 
tion du  tombeau  &;  du  corps  du  faine  Apôtre ,  Ôd  on  y  marque 
qu'elle  arriva  daqts  ce  tems-là. 
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An.  754.  Avant  que  de  pafTer  outre,  je  ne  feray  nulle  difficulté  d'à- 

voiler  que  de  nos  jours,  il  s'eft  trouvé  piufieurs  Autheurs  graves 
&  fçavans,  qui  ont  révoqué  en  doute  la  venue  de  l'Apôtre  S* 
Jacques  en  Efpagne  ,  ou  qui  ont  prétendu  que  le  corps  trouvé  du 
tems  du  Roy  D.  Alphonfe,  n'étoit  point  le  corps  de  ce  faint  Apô- 
tre. Il  feroit  inutile  &:  hors  de  propos  de  faire  ici  une  longue 
differtation  pour  les  réfuter  ,  )e  crois  même  que  rien  n'eft  plus 
dangereux  que  d'aller  par  de  femblables  conteftations ,  troubler 
la  dévotion  publique  ,  fur  tout  quand  elle  fe  trouve  auffi  autho- 
rifée  que  l'eft  celle-ci  ;  d'ailleurs  les  raifons  de  ces  Critiques  ne 
font  pas  afles  convainquantes ,  pour  tenir  contre  les  témoigna- 
ges plus  nombreux  bL  plus  authentiques  de  quantité  d'anciens 
&:  de  faints  Ecrivains ,  qui  ont  parlé  fi  affirmativement  de  cette 
miraculeufe  invention  ;  enfin  â|?rès  avoir  examiné  tout  ce  qui 
s'eft  écrit  pour  bc  contre ,  je  puis  affiirer  qu'il  n'y  a  peut-êtrs- 
point  dans  toute  l'Europe  de  Reliques  plus  certaines  6<:  plus 
avérées  que  celles  de  Compoftelle,  Tel  eft.  mon  fentiment ,  que. 
j'ai  cru  devoir  marquer  en  cette  rencontre. 
Lxv.  On  ne  peut  pas  douter  que  Charlemagne  Roy  de  France  ,  ne 

viS  af  E?  a^nc.     ^^^^  ^^^"^^  ^"  Efpagne ,  6^  m.ême  plus  d'une  fois  ;  il  faudroit  pouï 
cela  contredire  toute  l'Antiquité  ,  s'oppofer  à  la  tradition  com« 
mune  &:  au  fentiment  gênerai  de  tous  les  Autheurs  anciens  qui 
î!  prend jPampe-  l'ont  affiiré.  Premièrement  ce  Prince  ,  dès  le  commencement 

lune  &  Uiiie  Ibna-     \      r  o       "  J  *  ^      1  j      r 

baia  Roy  de  Sana-  ^^  ^^^^  règne  ,  àù  immédiatement  après  la  mort  de  ion  père, 
goiie.  fe  mit  en  marche  à  la  follicitation  d'Ibnabala  ,  Prince  Maure, 

à  delTein  d'enlever  l'Efpagne  aux  Infidèles  ;  il  pafTa  les  Pyrénées 
du  côté  de  la  Navarre ,  tomba  fur  Pampelune ,  l'affiegea  èc  la 
prit.  Enfuite  il  établit  Ibnabala  Roy  de  Sarragoffe ,  à  condition 
Il  lepaffe  en  Iran-  de  payer  tous  les  ans  un  tribut  qu'il  régla.  Après  cette  expe- 
'^^^  dition,  il  s'en  retourna  en  France ,  &  fit  ruiner  en  pafFant  les  mu- 

railles de  Pampelune  j  car  il  ne  croyoit  pas  cette  Ville  en  état 
de  fe  défendre  i  ôc  comme  elle  étoit  foible  ,  elle  fe  voyoit  con- 
trainte de  changer  fouvent  de  maître  &:  d'être  également  en 
butte  aux  courfes  des  Chrétiens  Se  des  Infidèles,  Les  Navarrois 
qui  occupoient  les^  pafTages  ,  &  les  défilés  des  Pyrénées  ,  don- 
nèrent fur  la  queue  de  l'Armée  de  Charlemagne ,  pillèrent  tous 
les  bagages ,  reprirent  fur  les  François  les  dépouilles  que  ceux- 
ci  avoient  faites  fur  les  Maures ,  &  Charlemagne  fut  obligé  de 
pafiler  en  Allemagne  ,  avec  le  chagrin  de  voir  tout  le  bagage 
de  fon  Armée  enlevé  par  les  Montagnards  de  Navarre ,  fans 

pouvoir 
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pouvoir  fe  vanger  de  cet  outrage  ,  à  caufe  des  lieux  elcarpez  àc 
inacceffîbles ,  où  ils  fe  retiroienc. 

Peu  d'années  après ,  la  ville  de  Gironne  &  celle  de  Barcelon-         LXVI. 
ne  dans  la  Cataloojne ,  tombèrent  entre  les  mains  de  Charle-     chademagne  le- 

1       V    1        \  t  z'^'    ni  •  •     •  1        pailc  en  i^ipagnc  j,^ 

magne,  qui  en  chalia  les  Maures.  C  elt  la  première  origme  des  reprend  fm-  ks 
Comtes  de  Barcelonne  ou  de  Catalogne.   Cette  Province  a  tiré  Maures  Giromr  fe 
fon  nom  de  certains  Peuples  anciens  nommés  Catalans ,  fitués- 
dans  la  Gaule  Narbonnoife  aux  environs  de  Touloufe  ,  qui  f© 
jetterenc   &  qui   s'établirent  dans   cette  partie  de  l'Efpagne  3, 
dont  ils  chafTerent  les  Maures.  Cette  étimologie  me  paroît  beau- 
coup plus  vrai-femblable  &:  plus  jufte  que  celle  qui  tire  le  moc 
de  C'iîalûgne  ,  des  Gûths  &:  des  Ala'tns  ,   en  faifant  un  feul  mot 
compofé  des  deux  ,   comme  fi  Catalaunia  ,.  étoit  compofé  de 
Gdthia  Sc  d'Alama.  Il  y  a  A^s  Autheurs  qui  veulent  qu'un  cer- 
tain Catalan ,  Gouverneur   d'Aquitaine ,  fe  voyant  cliaiTé  de 
cette  province  ,  dans  le  tems  que  Charles  Martel  s'en  empara  ^ 
&:  l'enleva  aux  enfans  d'Eudes ,  fe  retira  dans  cet  endroit  de 
l'Efpagne  ,  &  y  donna  fon  nom. 

1  omich  Hiilorien  Catalan  ,  afTure  que  Chatlemagne  ayant 
pris  de  force  la  ville  de  Narbonne  fur  les  Maures ,  fe  jetta  de 
nouveau  dans  l'Efpagne  avec  fon  Armée  viclorieufe  du   côté 
de  la  Cerdagne ,  qu'il  foûmic  à  fa  Couronne  la  vieille  Catalogne^. . 
4ont  les  Maures  s'étoient  emparés ,  aufli-bien  que  du  refte  de 
PEfpagne  :   ce  même  Aucheur  ajoute  encore,  que  Charlema-» 
gne  donna  une  fanglante  Bataille  aux  Infidèles ,  qu'ils  fureuE 
taillés  en  pièces ,  6c  que  le  Roy  viélorieux  donna  fon  nom  à  la 
plaine  où  il  avoit  remporté  la  victoire  ,  ou  plutôt  que  les  Peuples 
dans  la  fuite,  donnèrent  à  la  Plaine  le  nom  du  Vainqueur  eit 
mémoire  de  cecte  viéloire  ;  qu'ainii  on  l'appella  depuis  la  rU'me 
de  Charles.    D'autres  Hiftoriens  ajoutent ,  que  Charlemagns' 
ayant  fçù  que  l'on  avoit  trouvé  le  corps  de  S,  Jacques  dans  la^ 
Galice,  rentra  de  nouveau  en  Efpagne  pour  s'éclaircir  lui-mê- 
me du  fait,  6^. pour  être  le  témoin  oculaire  des  miracles  qui 
s'opéroient  tous  les  jours  au  tombeau  de  ce  fiint  Apôtre  ;  que  ce 
Prince  religieux  fut  bien-aife  par  fon  authorité  &  par  fa  préfen- 
ce  ,  d'augmenter  encore  la  dévotion  du  Peuple  &;  la  vénerarioii- 
pour  ce  faint  lieu  ;  qu'enfin  ayant  vu  de  fej  propres  yeux  tant  de 
prodiges ,  il  donna  à  l'Evêque  de  Compoftelle  le  droit  &  l'an- 
rhorité  de  Primat  fur  toutes  les  Egiifes  d'Efpagne.  Mais  ce  voya- 
ge de  Charlemagne  &:  ce  Privilège  accordé  par  ce  Prince  a  TE- - 
Tome  IL  i 
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An.  7 M-        glife  de  Compoftelle  ,  Com  une  pure  fable  qui  n'a  nulle  vrai- 
femblance,  &:  nul  fondement  dans  l'Hiftoire  ,  comme  je  pour- 
rois  le  montrer  par  diverfes  preuves  qu'il  efi:  inutile  de  rapporter. 
L  X  V  M.  Charlemagne  après  avoir  conquis  la  Catalogne  fur  les  Mau- 

chaiiemagce  va  ^^^  ^  marcha  droit  à  Rome  avec  une  puillante  Armée  ,  dans  la 
biii-X^ ^(0^5^^;=  réfolution  de  rétablir  le  Pape  Léon  III.  fur  fon  Siège  ,  d'où  il 
îe  Paps  Léon  Jii-  avoit  été  injuftement  chafle  par  la  malice  &c  les  intrigues  de  ks 
ennemis.  Dès  qu'il  fut  arrivé  dans  cette  Capitale  du  monde 
.Chrétien.,  il  voulut  s'initraire  des  raifons  pour  lefquelles  on 
avoit  dépofé  le  fouverain   Pontife  ;  mais  les  Evêques  qui  s'y 
itoient  afTemblés  en  grand  nombre  ,  par  l'ordre  du  Prince  même, 
s'écrièrent  qu'il  n  étoit  permis  à  perfonne  de  juger  le  fouverain 
Pafteur  de  l'Eglife  j  èc  le  Pape  Léon  étant  monté  fur  la  Tribune, 
£e  purgea  par  ferment  de  tous  les  crimes  qu'on  lui  avoir  faulTe- 
ment  impofés.  Le  Pape  s'écant  ainfi  juftiêé  ,  &c  les  Evêques  aufïi- 
;bien  que  le  Peuple  ,  ayant  par  leurs  applaudiffemens  &:  leurs 
acclamations ,  reconnu  l'innocence  de  Léon,  on  condamna  d'a- 
bord fes  Accufateurs  à  mort;  mais  Charlemagne  aux  inftantes 
prières  du  Pape  ,  changea  la  peine  de  mort  en  celle  de  l'exil. 
Jamais  l'Eglife  de  Rome  ne  fe  vit  élevée  à  un  fi  haut  point  de 
grandeur  Se  depuiflancej  jamais  la  Majefté  Pontificale  &  la 
perfonne  du  Pape  n'eurent  tant  de  relief,  &:  ne  furent  ù  révérées. 
An.  8oi.  Avant  l'arrivée  de  Charlemagne  ,  le  Peuple  Romain  ôc  le 

Charlemagne  pro  p^pe  lui  avoicut  cnvoyé  \cs  Clcfs  dc  la  Confelfion  de  S.  Pierre 
clamé  Enipciea-.  ^  l'Etendard  de  la  ville  de  Rome ,,  pour  marque  qu'ils  implo- 
roient  fa  protcdlion  ,  &:  fe  jetioient  entre  [es  bras  j  parce  que 
dans  la  fituation  où  fe  trouvoit  l'Empire  ,  Rome  ne  pouvoir  cC- 
perer  prefque  aucun  fecours  des  Empereurs  de  Conftantinople  ^ 
qui  avoient  eux-mêmes  bien  de  la  peine  à  fe  foutenir.  11  arrivoic 
tous  les  jours  de  fi  étranges  révolutions  à  Conftantinople  ,  que 
cet  Empire  fembloit  courir  à  fi  ruine  j  au  lieu  que  la  puifTance 
des  François  croifibit  de  jour  en  jour ,  &:  devenoit  plus  redou- 
table que  jamais.  Le  Sénat  ô£  le  Peuple  Romain ,  qui  avoient 
réfolu  de  déférer  l'Empire  à  Charlemagne  ,  exécutèrent  leur 
deffein  quelque  tems  après  fon  arrivée.  Ainfi  le  Pape  Léon  llï. 
après  avoir  célébré  la  Méfie  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  la  nuit 
de  Noël  de  l'année  %^i.  proclama  Charlemagne  Augufte  Em- 
pereur de  Rome ,  &  le  revêtit  des  marques  de  la  dignité  Impé- 
riale ;  cette  proclamation  fut  fui  vie  des  cris  de  joye  &:  des  ap- 
plaudifTemens  de  tout  le  Peuple ,  qui  répecpit  iricelïamment  ces 
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paroles  :  à,  Charles  Augujîe  ,  Grand  &  Taci fi  que  ,  'vie  e^  'vicîolre,        An.  g  o  î, 
L'Empereur  s'en  retourna  en  Allemagne ,  mais  il  repaffa  en-       l  x  v  1 1 1, 
core  en  Efpagne  fur  la  fin  de  Tes  jours ,  au  rapport  de  prefque     Charlemagne  re« 
tous  les  Hiftoriens  j  &:  voici  l'occafion  &:  la  manière  dont  ils  P^^^  en  Eipagi^e. 
le  racontent.  Le  Roy  D.  Alplionfe  le  Chaftc  ,  chargé  d'années 
&C  fatigué  par  les  guerres  continuelles  qu'il  écoit  obligé  de  fou- 
tenir  contre  les  Maures ,  avec  plus  de  valeur  que  de  fuccès  3  = 
crut  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de  pltis  avantageux  pour  la  Re- 
ligion ,  que  d'engager  Charlemagne,  illuftre  par  tant  de  vidoi- 


,  r        r  n^  'M  !    •      i   •  ■  •  -,        l'adopter  ,&  k  dé- 

clarer  ion  lucceileur  ,  s  il  vouloir  bien  venir  exterminer  les  darer  ion  fueccf-^ 

Barbares  ;  il  lui  fit  réprefenter  que  rien'  ne  lui  feroit  plus  glo-  ^™^- 
rieux  ,  que  de  détruire  les  ennemis  de  la  Religion  ,  après  avoii: 
foumis  tous  ceux  de  fa  Couronne  ,  de  d'ajouter  à  tant  d'autres 
conquêtes  ,  qui  l'avcient  rendu  la  renrcur  de  tous  fes  voifins  5, 
la  nouvelle  conquête  d'un  Royaume  aufli  vaile  &  aufTi  riche  que 
celui  d'Efpagne.  L'Empereur  ne  crut  pas  devoir  négliger  ce 
parti  ,  ni  dédaigner  une  offre  fi  avantageufe  ,  quoiqu'il  fût  déjà- 
fort  âgé  j  &  prefque  aufli  vieux  que  D.  Alphonfe  ;  ni  fa  vieiL 
lefle  ,  ni  la  vafte  étendue  de  fes  Etats  ,  ne  furent  pas  capables 
de  le  détourner  de  cette  enrreprife;  il  crut  que  le  Royaume  d'Ef- 
pagne ieroir  à  ia  bienféance  de  fon  petit-fils  Bernard  ,  qu'il  avoit 
fait  Roy  d'Icalie  ,  après  la  mort  de  fon  père  Pépin. 

Charlemagne  entreprit  donc  le  voyage  d'Efpagne  ,  à  la  tête      Les  Espagnols  fë- 
d'une  armée  nombrcufe  ,  a2;uerrie&:  accoutumée  à  vaincre  Les  ^^"^^  "^""'^^ 
chofes  étoient  furie  point  d'être  conclues ,  lorfque  l'on  décou-.  ^ 

vrit  le  Traité  fait  entre  les  deux  Rois  -,  car  il  effc  difficile  que  les 
alliances  des  grands  Princes  &  leurs  Traités  foient  longtems  fe= 
crets.  La  Noblefie  d'Efpagne  informée  de  cequife  tramoit ,  ne 
put  fouffrir  la  penfée  de  fe  voir  foumife  aux  François ,  Nation  û 
fiere  ,  difoient-ils,S^fiimpérieufe ,  que  ce  n'étoit  pas  brifer  fes 
chaînes ,  mais  s'en  forger  de  nouvelles.  Les  Grands ,  les  petits  ^ 
tous  murmuroicnt  en  particulier  Se  en  public  5  chacun  condam- 
noit  la  conduite  de  D.  Alphonfe  5  néanmoins- perfônne  nofoic 
fe  déclarer  ouvertement  ni  s'oppofer  aux  volontés  du  Prince,  Le    Bernard  Dei-Car- 
fcul  Bernard  Del-Carpio  ,  que  le  feu  de  fa  jeuneffe  èc  fa  valeur  pio.  Ckf  de  kii~ 
rendoient  plus  hardy  &c  plus  entreprenant ,  attifoit  fécretement  '^"^° 
ce  feu  5   èc  fomentoit  adroitement  les  mécontentemens   des 

■  î"ij. 
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^n.  3051.       .Grands  ^  du  Peuple  ;  il  ne  pouvoir  digérer  qu'un  étranger  vîat 
1-iîi  enlever  une  Couronne  ,  fur  laquelle  il  croyoic  avoir  un  lé- 
gitime droit  5  il  s'offrit  de  Ce  mettre  à  la  tèic  des  mécontens.  Le 
Koy  D.    Atphonfe  lui-même  commençoit  à  fe  repentir  des 
.avances  qu'il  avoit  faites;  tant  il  elT:  vrai  que  la  vo'onté  à^s 
.  ^         Princes  eft  quelquefois  aulfi  légère  &:  auffi  inconftante  que  celk 
Au.  Peuple. 
Lxix.  Marcilio,  P^oy  Maure  de  SarragofTe,  contre  lequel  l'Empe- 

Le  Roy  Maure  Je  ^cuM  étoit  fort  irrité  ,  parce  qu'il  avoit  chafTé  de  Ton  Royaume 
au "Mpaails^. "^'^^  Jbnabala  ,  Allié  des  François,  fe  ligua  avec  D.  Alphonfe.   On 
forma  des  uns  &  des  autres  une  bonne  Armée  ,  trop  foible  ce- 
pendant pour  réfifter  à  celle  de  l'ennemi  en  rafe  Campagne  ;  car 
Ja  cavalerie  Françoire  eft  redoutable.  Les  Confederez  prirent 
donc  le  parti  da  s'emparer  des  gorges  &:  des  défilés  des  Pyrénées 
.pour  arrêter  les  François.    Tous  les  Hiftoriens  étrangers  difent 
,que  Chariemagne  força  les  pallages ,  qu'il  gagna  une  Bataille  , 
qu'il  parcourut  en  Conquérant  toute  l'Efpagne  ;  &:  qu'enfin  ce 
-lie  fut  qu'en  retournant  en  France ,  qu'il  flit  attaqué  par  les 
Alliés  dans  les  Pyrénées  ;  mais  nos  Autheurs  difent  avec  plus  de 
vrai-femblance  ,  que  Charlemagne  n'entra  pas  cette  fois  en  Ef- 
pagne  ,  &  que  la  fameufe  Bataille  de  Roncevaux  le  donna ,  lor-f- 
.qu'il  voulut  forcer  les  pafTages  pour  fe  faire  jour  à  travers  des 
ennemis.  Rolland  Comte  de  Bretagne  ,  Anfelme  &:  Eginard , 
xommandoient  l'avantgarcie  de  l'Armée  Françoife.  Le  lieu  étoic 
trop  étroit  pour  ranger  les  troupes  en  bataille.  Les  Efpagnols  qui 
étoient  fur  les  hauteurs  ,  dont  ils  Icavoient  toutes  les  routes  , 
tombèrent  tout  à  coup  fur  les  ennemis  ,  les  furprirent  &  en  tue- 
rent  un  grand  nombre  ,  avant  qu'ils  puflent  fe  reconnoître  &;  fe 
^/î^,.^J  f     .     mettre  en  défenfe.  Le  Comte  Rolland  fut  tué  dans  cette  pre- 

Mort  du  fameux  '.  -,    n         r  T^niiiT-r  , 

Rolland.  miere  attaque;  celt  ce  rameux  Rolland,  dont  les  Lipagnols  &: 

les  François  racontent  à  l'envi  tant  de  merveilles,  &  dont  les 

hauts  faits  d'armes  ont  fervi  de  matière  à  tant  de  Fables  Se  à 

tant  de  Romans. 

^    ^    .„    ,         Charlemagne  voyant  la  confternation  de  fon  Armée,  &  le 

ï-a  Bataille  de  .p,  •' ,  .  c  -r  •  r         •  \ 

Roncevaux.  Carnage  terrible  que  les  ennemis  en  railoient ,  le  mit  en  devoir 

.de  rallier  {qs  gens ,  &  de  les  ramener  au  combat.  »  Qiie  faites- 
»  vous  Soldats ,  leur  dit-il  ?  quelle  honte  pour  vous  ,  quelle 
V  tache  à  vôtre  gloire,  fi  aguerris  par  tant  de  combats  fameux 
w  &  par  tant  de  triomphes  ,  vous  vous  laiffés  vaincre  par  des  mal- 
7^  heureux ,  nez  pour  i'efclavage  6^  affervis  depuis  tant  d'années? 
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,Je  n'ai  pas  befoin  de  vous  réprefenter  ia  honte  de  cette  défaite,  « 
la  choie  parle  d'elle-même  ;  rappelles  vôtre  valeur  ,  l'honneur  « 
de  nôtre  Nation  &c  la  Majefté  de  l'Empire  ;  fbuvenés-vous  de  « 
-VQS  grandes  adions  ,  du  Sang  iUuftre  dont  vous  fortes ,  de  vos  « 
Ancêtres  guerriers ,  fur  les  pas  defquels  vous  avez  toujours  fait  « 
gloire  de  marcher.  Vous  qui  avés  conquis  tant  de  Provinces,  « 
^ui  avés  donné  la  Loi  à  prefque  tout  l'Univers,  la  recevrés-vous  « 
d'une  Nation  vile  S^C  méprifable  >  La  mort  ne  vous  doit-elle  pas  « 
être  moins  dure  &  moins  affreufe  ,  que  de  vous  laifTer  vaincre  « 
par  ces  Peuples  lâches  &  défarmés ,  qui  n'ofent  vous  attendre  « 
en  rafe  Campagne;  mais  qui  viennent  comme  Aqs  brigands  « 
vous  furprendre  &:  vous  attaquer  dans  des  défilés  ?  La  fituation  « 
^efavantageufe  du  lieu  ne  permet  pas  de  fuir  ,  ô<:  ne  feroic-ce  «« 
.pas  une  chofc  honteufe  de  n'être  redevables  de  la  vie  qu'à  la  «e 
fuite  ,   pendant  que  vous  avés  les  armes  à  la  main  î  Ciel ,  ne  « 
permettes  pas  une  tache  fi  flétriflante  pour  nôtre  gloire  1  ga-  « 
rantiffés  le  nom  François  de  cette  ignominie  :  c'eft  par  les  ar-  « 
mes  que  nous  devons  nous  frayer  un  chemin  &  forcer   ces  « 
paffages  ;  c'eft  à  nôtre  épée  feule  que  nous  devons  être  redeva-  « 
blés  de  nôtre  vie.  Jettes  les  yeux  fur  vos  ennemis  &:  fur  vous.  « 
La  valeur ,  la  force  &:  l'expérience  font  vôtre  partage.  Ils  « 
n'ont  de  leur  côté  que  la  langueur  ,  la  mifere  &;  la  pauvreté  s  « 
vôtre  feule  épouvante  les  anime  ,  &:  ils  ne  font  braves,  que  « 
parce  qu'ils  fe  perfaadent  que  vous  les  craignes.  Leur  Armée  ,, 
eft  compofée  de  Maures  &:  de  Chrétiens  ,  Nations  oppofées  ,  „ 
dont  les  Mœurs ,  les  Loix  ,  les  Coutumes  &;  la  Religion  (ont  « 
difterentes.  Pour  vous ,  vous  n'avés  qu'un  même  efprit ,  un  me-  „ 
me  cœur  ,  une  même  volonté.  Vous  êtes  obligés  aujourd'hui  ,, 
de  combattre  pour  fauver  vôtre  vie  &:  pour  conferver  vôtre  „ 
gloire  &:  celle  de  vôtre  patrie.    Combattes  donc  aujourd'hui  „ 
avec  le  même  courage  ,  &:  la  même  intrépidité  que  vous  avés  ,, 
montrée  tant  de  fois  fous  ma  conduite  ,  contre  des  ennemis  ^^ 
bien  plus  nombreux  ,  &  dans  des  lieux  plus  difEciles.  N'oubliés  ^ 
pas  qui  vous  êtes  ,  &:  ne  fuccoml  es  pas  à  Aqs.  obftacles  bien  in-  « 
ferieurs  à  ceux  que  vous  avés  tant  de  fois  furmontés.  " 

Aufli-tôt  l'Empereur  fait  fonner  la  charge  ,^  le  combat  recom- 
mence avec  plus  d'opiniâtreté  qu'auparavant ,  le  fang  coule  de 
toutes  parts;  les  plus  braves  d'entre  les  François  tombent  fous 
les  flèches  &:  fous  les  traits  de  leurs  ennemis.  Les  Efpagnols  ac- 
coutumés au  travail  &  endurcis  .à  la  fatigue,  combattent  com- 

'I  lij 


An,   8  14. 


Meut  d 
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An,  834.  me  des  Lions.  Mais  une  terreur  panique  qui  s'empara  des  Fran-- 
çois,  leur  fut  beaucoup  plus  fatale  que  la  valeur  des  Efpao-nols  1 
car  dans  la  chaleur  du  combat ,  le  bruit  s  étant  répandu  parmi . 
les  Efcadrons  François , ,  que  les  Maures  après  avoir  fait  un  lono- 
circuit  dans. les  montagnes,  dont  ils  connoiflbient  tous  les  détour? 
venoient  les  prendre  en  queue  ,  la  frayeur  faifit  les  plus  hardis  ] 
êc  chacun  fe  fauve  où  il  peuto  II  n'y  a  point  de  lieu  plus  fameux 
que  celui-là ,  par  la  défaite  &:  le  malheur  des  François.  On  en- 
terra  les  morts  dans  la  Chapelle  du  Saint  Efprit  de^Roncevaux» 
An.  S14.  La  m.ort  de  Chariemagne  fuivit  de  près  cetéchec ,  &  l'empê» 

^  ^  ^charle-  ^J^^  ^^  prendre  fa  revanche.  Il  Rit  inhum.é  à  Aix-la-Chapelle 
l'année  St^.  D.  Rodrigue  dit  que  le  Roy  D,  Alphonfe  fe  trou- 
va à  la  Bataille  à  la  tête  des  Efpagnols,  Les  Navarrois  prétendent 
que  Fortun  Garcie  Roy  (  i  )  de  Sobrarve ,  eut  plus  de  part  que 
nul  autre  à  la  vidoire.  Les  Hiftoriens  François  n'attribuent  la. 
défaite  de  leur  Armée  qu'à  la  perfidie  6c  à  la'  trahifon  d'un  cer» 
tain  Galalon  ,  voulant  par-là  dérober  à  la  valeur  Efpagnole  la. 
gloire  de  cette  fameufe  vicloire.  Au  refte  il  faut  convenir  qu'il 
y  a  beaucoup  de  confufion  dans  ce  célèbre  événement ,  &  que  les 
deux  Nations  y  ont  mêlé  beaucoup  de  fables.  Il  y  a  même  des 
Autheurs  François  qui  n'en  parlent  point  du  tout,  &  dont  le 
filence  pourroit  être  fufpea  de  jaloufie  ,  fi  ce  fîlence  ne  paroifToic 
en  quelque  manière  authorifé  par  celui  d'Alphonfe  le  Grand , 
^  Roy  de  Léon  ,  qui  vécut  peu  d'années  après  cette  vidoire  ;  car 

dans  fa  Cronique  dédiée  à  Sebaftien  Evêque  de  Salamanque ,  il 
n'en  dit  pas  un  feul  mon  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  nécelîàire'de 
m'érendre  davantage  (tir  cette  expédition  de  Gharlemac^ne.  Le 
Ledeur  judicieux  pourra  voir  lui-même  à  qnoiil  doit  s'en  tenirs . 
mais  retournons  à  l'^iftoire  que  nou^  avons  interrompue. , 
An.  2cz.  Les  affaires  des  Chrétiens  alloient  ailes  bien  fous  le  reo-ne  de 

àn^éaicion  de  ^'  ^^P.'\°^'^"^    ^^  Priuce  étoit  conftamment  heureux  dans  feg 

FE^jlîéCaSraie  ^ntrcprifes ,  &:  gouvernoit  fon  Royaume  avec  beaucoup  dëpru-  . 

^'ôyiedov  dence  &  de  douceur  5  il  fe  faifoît  aimer  de  Ces  Sujers  &:  redou^.. 

(1)  Comme  îe  Leéleur  impatient  qui  n'a  s'appeL'oient    anJTi  Rois   de   Sobrarve,  &  ■ 

posnt  encore  entendu  parler  de  ces  Rois  ,  pa-  qu'ils  prenoicnc  indifféremment  l'un  &  J'au-  ' 

roit  defii-er  de  connoître  ces  nouveaux  Pvois  tre  nom  i  ainfi  Fortun  Garcie,  dont  parle  ■ 

..ont  on  lui  parle  pour  la  première  fois  5  j'ai  ici  nôtre  Autheur  ,  pourroit   bien  être  un  . 

cru  qu'il  feroit  affés  à  propos  de  prévenir  ■  arriere-petit-fils  ou  au  moins  un  des  dcfcen- ■ 

£c  que  Mariana  en  rapporte  au  commence-,  dans  de  Garcie  Ximenez,  premier  Roy  de.  ■ 

nientduLivre  VIII.  où  ii  en  exprime  lori-  Navarre  &  de  Sobrarve.     *  '' 

gme,  ac.oii  il  dit  que  les  Rois  de  Navarre  . 
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ter  des  Infidèles.  Non  content  des  avantages  qu'il  avoit  rempor- 
tés fur  ceux-ci,  il  avoit  commencé  à  bannir  de  Tes  Etats  Tigno- 
rance  ôc  la  rufticité  que  le  commerce  &:  la  domination  à^s 
Maures  y  avoient  introduites ,  &:  à  y  ramener  l'abondance  de 
les  beaux  Arts  ,  qui  font  les  doux  fruits  d'un  règne  paifible  &: 
heureux.  Rien  cependant  ne  touchoit  tant  ce  Prince  zélé  de 
religieux  ,  que  le  foin  d'infpirer  à  Tes  Sujets  la  pieté  ,  &:  d'aug- 
menter  parmi  eux  le  culte  du  vrai  Diea.  Dès  qu'il  eut  fait  ache- 
ver la  magnifique  Eglife  Cathédrale  d'Oviedo  ,  fous  le  titre  de 
S  Sauveur,  qu'il  avoit  commencée  quelques  années  auparavant 
afin  de  redoubler  encore  la  dévotion  des  Fidèles,  il  fit  venir  fept 
Evéques ,  pour  fe  trouver  à  la  confécration  de  cette  Eglife  ,  Se  la 
cérémonie  fe  fit  l'année  801. 

Il  fit  encore  bâtir  une  autre  Eglife  en  l'honneur  de  Nôtre- 
Dame  ,  à  laquelle  il  joignit  une  efpece  de  Cloître  ou  de  Chapelle, 
ipour  fervir  de  Maufolée  à  lui  &:  aux  autres  Rois  {es  fuccedeur.9î 
car  l'on  n'avoir  pas  encore  accoutumé  en  Efpagne  d'inhumer  les 
iimples  Fidèles  ^  ni  même  les  Rois  dans  l'Èglife  i  (  i  )  il  en  fie 


As.  80Î. 


D.  Alplionfe  fait 
bâcir  des  Egliiès  & 
ton  Palais. 


fil  II  eft  vrai  que  c'étnic  une  pratique 
aCTés  confiance  parmi  les  Chrétiens  dans  ces 
premiers  fiéclcs  ,  de  n'enterrer  dans  T  Eglife 
rque  les  Evéques  5c  les  perlonnes  diftinguécs 
par  une  éminence  pieté  ,  &  mortes  en  odeur 
de  fainteté  ;  encore  falloic-il  pour  cela  avoir 
le  conlcntement  &  rapprobacion  de  l' Evé- 
que.  Les  Conciles  pour  tenir  la  main  à  ce 
point  dedifcipline  &  pour  empêcher  fabcis , 
avoient  fait  des  Canons  fore  rigoureux  ;  les 
-<jrands  &  Ls  Rois  même  n'avoicnt  pas  ce 
privilège  &  n'étoient  pas  dilpenfés  de  la  Loy 
commune  ,  impo  ée  à  tou  les  Fidèles  ;  nous 
en  voyons  des  exemples  dès  les  premiers  fié- 
cles  ,  que  l'Eglife  commerça  à  jouir  de  la 
pa'x  que  le  grand  Conftantin  lui  avoit  don- 
née ;  car  ce  Prince  ne  voulut  être  inhumé 
f[\is  dans  le  parvis  de  la  magnifique  Eglife  , 
xju'il  avoit  fait  bâtir  à  Conftantinople; 
Exemple  qui  fut  fuivi  par  fcs  fucccflcurs , 
qui  firent  même  des  Loix  pour  empêcher 
^uc  l'on  n'inhumât  dans  les  Eglifcs  ,  que 
ceux  à  qui  les  Canons  le  permettoient  ;  mais 
comme  le  nombre  des  Chrétiens  augmcntoit 
tous  les  jours  ,  &  que  les  parvis  des  Eglifes 
^uo  qu'on  les  eût  multipliés  j  n'étoient  pas 
fuiîilans  pour  enterrer  toutes  les  pcrfonnes 
diftinguées  par  leur  rang  ,  leur  naiflance  , 
leurs  emplois  ,    on   «lettoic   leurs  tom- 


beaux proche  de  l'Eglife,  &  on  les  atta-, 
choit  même  aux  murailles  ,  où  l'on  faifoic 
des  efpeces  de  Chapelles  ,  dans  lefquelles  l'on 
venoit  prier  pour  le  repos  de  leur  Ame  ;  c'efl: 
de  là  que  font  venues  ces  Chapelles  que  l'on 
voit  autour  des  grandes  Eglifes ,  qu'elles  en- 
vironnoient ,  autour  delquclles  elles  faifoient 
comme  une  eipece  de  Cloître  ,  &  dont  l'on  a 
peut-être  dans  la  fuite  formé  ces  deux  gran- 
des aîlcs  qui  entourent  la  Nef  &  le  Chœur 
de  nos  anciennes  Eglifes. 

Les  Conciles  &  les  Evéques ,  foit  par 
reconnoiflance  pour  les  Rois  qui  avoient 
fondé  &  fait  bâtir  les  Eglifes  ^  ou  qui  leur 
avoient  fait  de  grands  biens,  foit  pour  les 
engager  à  en  faire  encore  de  plus  grands  ^ 
foit  pour  honorer  leur  dignité  &c  leur  ran<^  , 
leur  permirent  d'être  inhumez  dans  les  Egli- 
fes ;  ainfî  Glovis  Roy  de  1- rance  fut  inhumé 
dans  l'Eglife  nom.mée  maintenant  de  Sainte 
Geneviève  qu'il  avoit  fait  bâtir.  Dagobcrc 
&  la  Reine  Nanthilde  fon  époufe  ,  le  furent 
dans  l'Eglife  de  Saint  Denis.  On  en  a  pu  voir 
encore  d'autres  exemples  ,  que  Mariana  a, 
rapportés  dans  cette  Hiftoirc ,  qu'il  ferok 
inutile  de  répeter  ici  :  on  ne  laiffe  pas  de  voir 
des  Rois,  qui  foit  par  un  fentiment  d  humiiité, 
foit  par  ze!c  pour  conlèrver  l'ancienne  difci- 
pline  de  l'^glilc  ,  ont  refufé  cet  honneur  j, 'Se 
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An.  8qz.  Gncore  bâtir  une  croifiéme  fort  belle ,  fous  le  titre  de  S.  Thyrfe 
Martyr,  S^  une  quatrième  fous  celui  de  S.  Julien.  Outre  tous  les 
Edifices  qu'il  fît  élever- en  l'honneur  du  vrai  Dieu  ,  il  fit  encore 
bâtir  un  fuperbe  Palais ,  pour  lui  &:  pour  fcs  fucceffeurs  j  il  em- 
bellit ce  Palais  d'appartemens,  de  cours ,  de  jardins  ,.  autant 
que  la  barbarie  de  ce  fiécle  pouvoir  le  permettre  ;  telle  étoit  la 

grandeur  d'ame  du  Roi  D.Alphonfe.  Ce  Prince  d'ailleurs  mo- 

defte  dans  fa  table ,,  dans  fes  habits  Ô£  dans  tout  ce  qui  reo-ar- 

doit  fa  ieule  perfonne  ,  étoit  fuperbe  &:  magnifique  dans  tout  ce 

qui  pOLivoit  contribuer  a.la  gloire  de  fon  Royaume,  &  n'épar- 

gnoit  rien  pour  embellir  la  ville  d'Oviedo,  qu'il  choifit  pour  y 

faire  fon  (éjour  ,  &  qui  fut  depuis  la  demeure  de  fesfucceffeurs 

&:  la  Capitale  de  fon  Royaume,  comme  le  rapporte  le  Roy  D.. 

Alphonfe  le  Grandi. 

L  X  X  î i'  Pendant  que  D.  Alphonfe  le  Chafte  s'occupoit  à  faire  fleurir 

La  ville  d"  Tôle-  fon  Royaumc ,  tout  étoit  en  trouble  &  en  confufion  parmi  \qs 

cle  le  révolte  conu-e  Maures  ;  ccux  de  Tolcde  furent  Ics  premiers^ qui  ouvrirent  aux 

ieB.OYdeCo.rdoue,   ^    ^  ,         ,  •       \    i         '       ,  ^-^      r-     ■,       ^ 

auti  es  le  chemin  a  la  revoitc ,  en  le  foule vant  ouvertement 
contre  le  Fvoy  de  Cordouë,  L'abondance,  les  richefles  &:  l'oifi-^ 
veté  infpirercnt  aux.  Maures  de  Tolède  l'efprit  d'indépendan- 
ce :  tel  eft  le  fort  des  grandes  Villes,  elles  ne  peuvent  demeu- 
rer longtems  en  paix  ;  fi  les  ennemis  étrangers  n'ofent  l'attaquer, 
il  s'en  élevé  dans  fon  fein  de  plus  dangereux  qui  la  déchirent.  Le 
Roy  Alhaca  étoit  un  Prince  adroit  &  rufé ,  qui  fçavoit  parfai. 
tement  L'art  de  diffimuler.  Comme  il  ne  crut  pas'pouvoir  fou- 
mettre  à  force  ouverte  ceux  de  Tolède  ,  il  prit  le  parti  de  les  fur- 
prendre.  11  fit  venir  un  certain  Ambroz  ,  Gouverneur  d'Huefca, 
homme  aoifi  rufé  que  fon  Maître  ,  tout  propre  centrer  dans  {qs. 
defleins  &  à  les  exécuter.  Comme  il  étoit  agréable  à  ceux  de 
Tolède,  Alhaca  le  crut  encore  plus  capable  de  réûffir.  11  l'en- 
voya donc  à  Tolède  avec  des  Lettres  tîatteufes  &:  pleines  de  bon- 
ré  ;  il  excufoit  leur  rébellion  ,  en.rejettoit  la  faute  fur  {qs  pro- 
pres Officiers  ;  il  les  défavoiioit,  il  condamnoit  leurs  violences  & 
prometcoit  de  les  rappeller.  Enfin  il  prioit  les  Habitans  de  vou- 
loir bien  fe  calmer  &:  rentrer  dans  leur  devoir  ,  leur  engageant 
fa  parole  qu'il  leur  rendroit  julHce.:,   - 

n'ont  pas  voulu  que  leurs  tombeaux  ftrflent  glife  même  de  Nôtre-Dame ,  qu'il  avoit  fait 

dans  les  Egbfes,  comme k  Roi  D.  Alphonfe,  bâtir  ,  à  moins  qu'on  r.e  veuille  par-'à  ex- 

t]ui  néanmoins  ainiî  que  le  rapporte  même  primer  cette  Chapelle  ou  ce  Cloitrc ,  qu'il 

Mai-jana  un  peu  après  ^  fut  inhumé  dxins  TE-  avoic  attaché  à  cette  Eglife.  * 

Le 
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Le  Peuple  de   Tolède  naturellement  bon,  droit  Se  franc.       A».  807. 
îi'eut  pas  le  moindre  foupçon  que  le  Roy  voulût  les  tromper.  Ils     I-e  Roy  de  Cor-* 
ouvrirent  les  portes  au  Gouverneur  d'Huefca  6c  le  reçurent  ^^"ï.^'jrFen'i  ceux 
dans  la  Ville  :  après  y  avoir  demeuré  quelque  tems  ,  il  feignit  punit  de  leur  zfv^! 
être  lui-même  malcontent  du  Roy ,  il  leur  perfuada  de  repren-  '^^* 
dre  leurs  premières  brifées  &  de  Ce  foulever  ouvertement  ;  Se 
pour  leur  plus  grande  fureté ,  difoit-il ,  il  fit  bâtir  une  efpece  de 
Citadelle  ou  de  Château ,  dans  le  lieu  où  eft:  à  prefent  rEo-Ufe 
de  S.  Chriftofle  ;  il  y  mit  une  bonne  Garnifon  toute  compofée 
de  Soldats  afHdez ,  (bus  prétexte  de  défendre  la  Ville  contre  le 
Roy  ,  s'il  vouloir  venir  l'afïieger. 

Alhaca  feignant  d'être  irrité  contre  Ambroz ,  avec  lequel  il 
éroit  d'intelligence ,  envoya  Abderame  fon  fils  ,  jeune  homme 
âgé  de  vingt-quatre  ans  ,  Ibus  prétexte  de  ranger  à  la  raifon  le 
rebelle  Gouverneur.  En  effet  Abderame  par  les^intrigues  d'Am- 
broz  fit  un  Traité  avec  les  Habitans ,  qui  le  laiflerent  entrer. 
Dès  que  l'un  Se  l'autre  fe  virent  maîtres  de  la  Ville ,  ils  ne  pen- 
ferent  plus  qu'à  exécuter  les  ordres  cruels  du  Roy  félon  qu'on 
en  étoit  convenu.  Ils  invitèrent  les  principaux  Citoyens  de  To« 
Icde  à  un  magnifique  feftin  préparé  dans  le  Château.  Ceux-ci  s'y 
rendirent  fans  défiance  y  mais  dès  qu'ils  y  furent  tous  entrés 
les  Soldats  de  la  garnifon  ayant  reçu  le  fignal ,  fe  j errèrent  fur  ces 
malheureux ,  Se  en  malfacrcrent  au  nombre  de  cinq  mille  l'an 
805. 

Ce  cruel  exemple  concerna  fi  fort  les  Habitans ,  que  chacun     Ceux  de  Cordouë 
appréhendant  pour  foy-même  un  fort  pareil  fe  tint  dans  le  de-  ^^  Soulèvent, 
voir.  Mais  ce  qui  appaifa  la  révolte  de  Tolède  ,  ne  fit  que  i'inf- 
pirer  à  ceux  des  Fauxbourgs  de  Cordouë.  Cette  noire  traliifon 
ne  fervit  qu'à  aigrir  les  efprits  Se  qu'à  les  animer  ,  contre  un  Prin- 
ce qui  employoit  des  moyens  fi  lâches  Se  fi  violens  contre  fès 
propres  Sujets.  Tel  eft  l'eftet  de  la  cruauté  :  elle  irrite  plus  le  mal 
qu'elle  ne  l'api^aife.    On  envoya  contre  les  Rebelles  Abdelcarin      Et  on  ks  m-ch 
Capitaine  de  réputation  ,  Se  qui  avoit  acquis  beaucoup  de  ^loire  ^^  raifon.        "" 
^dans  une  fameufe  expédition ,  où  il  avoit  enlevé  Calahorra  (  i) 

{i)  MaTÎana  ne  parle  point  à  quelle  occa--  qu'elles  n'àvoîenr  pas  de  fuîtes  &  n'étoient 

fion  les  Maures  ayoient  enlevé  la  ville  de  pas  de  longue  durée  ;  mais  feulement  les  plus 

Calahona  aux  Chrétiens  ;  cet  Autheurap-  importantes,  &  qui  avoicnt  de  plus  fâcheu- 

paremment  ne  s'eft  pas  cru  obligé  de  racon-  fes  conféquences  pour  les  uns  ou  pour  lei 

ter  toutes  les  petites  guerres  qae  les  Man-  autres  par  leur  durée, 
îes  &  les  Chrétiens  avoient  enferablc  ,  parce 

Tome  IL  IT 
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Ar.  8 1«.        aux  ennemis ,  Se  fait  de  terribles  ravages  dans  tout  le  Pays  des 

environs.    Abdeicarin  dompta  les  mutins ,  rétablit  le  calme  ôC 

la.  tranquillité  dans  Cordouë ,  ôc  fe  contenta  d'en  faire  pendre 

trois  cens  des  plus  coupables  fur  le  boid  de  la  rivière. 

L  X  X 1 1 1.  Malgré  toutes  les  divifions  qui  regnoient  parmi  les  Maures  ,' 

Les  Maures  fe  les  affaires  dcs  Chrétiens  n'en  étoient  gueres  plus  tranquilles, 

K'^'ï  i'nr  rl^nnf!.'  L'an  giQ.  dcux  corps  d'Armées  d'Infidèles  vinrent fe  jetter  dans  la 

ce  j  oc  lOnc  repoui  i  ^  ^  iuiB 

fés,  Oalice,  portèrent  par  tout  l.cpouvante,  Se  laccagerent|d  abord 

les  lieux  fur  lefquels  ils  tombèrent  j  mais  les  Chrétiens  s'étant 

raffemblés ,  vinrent  attaquer  les  Barbares  ,  les  battirent  &  les 

Ils  lèvent  le  fiége  forcèrent  de  fe  retirer  Se  d'abandonner  leur  butin.  Ores  Goa- 

ae  Benavence  &  de  ,yefQem;  ^^q  Merida  pour  les  Maures  ,  afilegea  la  ville  de  Bena- 
vente  j  mais  le  Roy  D.  Alphonfe  étant  accouru  avec  fon  Ar« 
mée  au  fecours  de  la  Place  ,  le  Barbare  n'ofa  l'attendre  j  il  leva 
le  $iége  de  fe  retira.  Alcama  autre  Capitaine  Maure  ôc  Gouver- 
neur de  Badajoz ,  ne  fut  pgs  plus  heureux  î  car  ayant  voulu  fur^ 
prendre  ^amorafur  les  Chrétiens  ,  il  fut  honteufement  repoufTé^ 
&  contraint  de  fe  renfermer  dans  fa  Place. 

,  ^^/^o"^"  ^s  l'o^t       Quelque  tems  après  un  certain  Maure,  nommé  Mahomet,  qui 

de  D.  Alphonfe.  avoit  autretois  demeure  a  Merida  ^  &c  qui  etoit  un  des  plus  con- 
sidérables de  fa  nation ,  appréhendant  les  violences  du  Roy  Ab« 
derame ,  &  que  peut-être  pour  profiter  de  fes  dépouilles ,  ce 
Prince  n'entreprît  de  le  perdre  fous  quelque  prétexte  ;  car  l'Hifl, 
toire  ne  nous  marque  pas  les  raifons  de  fon  mécontentement^ 
Mahomet  j  dis-je ,  avec  un  bon  nombre  de  {es  amis ,  fe  mie 
fous  la  prote£l:ion  de  D.  Alphonfe.  Le  Roy  qui  vouloit  tirer 
avantage  de  tout ,  Se  entretenir  la  divifion  parmi  fes  ennei  sis  ^ 
le  reçut  à  bras  ouverts ,  Se  lui  donna  un  endroit  dans  la  Galice 
pour  fe  retirer  j  mais  ce  traître  voulant  réparer  fa  faute  Se  ren- 
trer dans  les  bonnes  grâces  de  fon  Prince  ,  réfolut  de  faire  quel- 
que entreprife  contre  les  Chrétiens  ,  qui  ne  fe  défîoient  nulle- 
lî  rprprend  la  vil-  mcu.t  de  lui  ;  il  aflembla  quelques  troupes ,  Se  huit  ans  après 

k  de  Sainte  chni-  ç^  retraite  ,  il  furprit  la  petite  ville  de  Sainte  Chriftine  ,  dont 

on  voit  encore  aujourd'hui  les  débris  à  deux  lieues  de  Lugo., 

Enflé  de  ce  fuccès ,  il  fe  vit  bien-tôt  à  la  tête  d'une  Armée  con- 

m  battu  p^r  les  /idérable  de  Maures  ,  qui  vinrent  le  joindre  de  tous  côtés.   D. 

Chrétiens  &  meurt  Alphonfe  accourut  promptement  à  la  tête  de  fes  meilleures 

aiisleconijar,      troupes  ,  pour  arrêter  fes  progrès  Se  lui  couper  les  paffages.  Les 

deux  Armées  fe  joignirent,  l'on  en  vint  aux  mains  ,Se  l'on  s'y 

battit  avec  fureur  j  mais  enfin  l'Armée  Chrétienne  remporta  1% 
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vicloire  &:  demeura  maîcreiTe  du  champ  de  bataille  ;  il  y  de-       ^^'  ^^^* 
meura  plus   de   cinquante  mille  Infidèles,  parmi  iefqueis   fe 
trouva  le  perfide  Mahomet.  Exemple  qui  doit  rendre  làges  les 
Princes,  &c  leur  apprendre  à  ne  fe  fier  jamais  à  des  traîtres ,  fur- 
tout  quand  ils  font  de  différente  Religion. 

Sur  ces  entrefiiites  Alhaca  Roy  de  Cordon ë  mourut  l'an  811.       LXXIV. 
de  l'Hegire  106.  Se  la  vingt- feptiéme  année  de  fon  règne  j  il     ^°^^  dAihaca 
lailla  dix-neuf  garçons  &  vingt-une  filles.  Son  fils  Abderame  ^°y '^^  ^^^''^°"^'' 
âgé  de  quarante-un  ans  lui  fucceda  ,  il  en  régna  trente-un.  Ce 
fut  à  peu  près  dans  ce  même  tem.s  que  les  Maures  d'Efpagne 
pafTerent  dans  rifle  de  Candie  &:  s'y  établirent  ,  au  rapport  de 
Zonaras-  D.  Bernard  Del-Carpio  fe  fignala  fort  dans  toutes  les 
guerres  que  les  Chrétiens  eurent  en  ce  tems-là  à  foutenir  contre; 
les  Maures ,  Se  l'on  peut  dire  qu'il  eut  plus  de  part  que  nul  au- 
tr-e  aux  vidoires  que  les  premiers  remportèrent  fur  leurs  enne^ 
mis  i  mais  ce  jeune  Prince  irrité  de  ce  que  ni  fes  fervices ,  ni     D  Bernard  Deï- 
les  prières  réitérées  de  la  Reine  n'avoient  encore  pu  obtenir  ^^^^'P^°^^  retire  de 
du  Roy  fon  oncle,  la  liberté  du  Comte  de  Saldagne  fon  père ^   ^    °"^' 
demanda  hautement  fon  congé,  ôc  fe  retira  à  Saldagne  qui  lui 
appartenoit ,  dans  la  réfolutionde  fe  vanger  de  cet  in j u fte  .refus.- 
Quelques  mécontens  s'écanc  venus  ranger  auprès  de  ce  Prince  ^^ 
beaucoup  de  jeune  Noblefle  qui  avoir  fervi  fous  lui,   &  qui 
avoir  une  haute  eftime  de  fa  valeur,  vint  lui  oftHr  fes:  fervices„ 
11  fe  mit  à  letjr  tête ,  fit  des  courfes  dans  les  terres  de  robéïfTànce 
de  D.  Alphonfe  &:  y  fit  de  terribles  ravages  ^  fans  ique  perfonne 
fe  mît  feulement  en  devoir  de  s'y  oppofer  1  car  les  Grands  favo- 
xifoient  fecretement  le  parti  de  ce  jeune  Prince ,  &  Alphonfe 
accablé  de  vieilleffe  n'étoit  pas  en  état  de  lui  réfifler.  Le  Roy     MonduPo--B 
piqué  contre  D.  Bernard,  tomba  dans  une  maladie  mortelle,  Aiphome.      ^ 
pendant  laquelle  il  nomma  pour  fon  fuccefleur  D,  Ramire  fils 
de  D.  Bermude.  Il  mourut  peu  de  tems  après  âgé  de  quatre- 
vingt-cinq  ans.  Si  l'on  ne  compte  les  années  de  fbn  règne  que  * 
depuis  qu'il  remonta  fur  le  Thrône  ,  après  avoir  été  rappelle  par 
D.  Bermude ,  il  ne  régna  que  cinquante-deux  ans  cinq  mois 
treize  jours  5  mais  fi  l'on  y  ajoute  celles  où  il  avoit  régné  avec 
le  Roy  D.  Silon,  qui  l'alTocia  le  premier  au  Royaume  d'Efpagne,, 
&  le  temsx^ui  fe  paiïa  depuis  que  Mauregat  l'en  chaffa  pour  fe 
mettre  en  fa  place  ,  Se  les  trois  années  du  règne  de  D.  Bermude  ; 
on  peut  dire  qu'il  y  a  eu  peu  de  Princes  au  monde  dont  le  règne 
^it  été  fi  long  3  parce  qu'alors  on  doit  dire  que  D,  Alphonfe  a 

Kij 
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D.  Ramire  fuc- 
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reo-né  plus  de  foixarite-neuf  ans;  car  Mauregac  &  Bermude  font 
plutôt  des  ufurpateurs  que  de  véritables  Rois.  D.  Alphonfe  mou- 
rut à  Oviedo  &  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  Nôtre-Dame  qu'il 
y  avoir  fait  bâtir.  Sa  mort  arriva  l'an  84^.  Il  eft  vrai  qu'en  cela 
nous  nous  éloignons  un  peu  de  la  Chronique  de  Compoftelle  ; 
mais  nous  n'avons  pas  cru  nous  éloigner  de  la  vérité ,  en  fuivanc 
celle  d' Alphonfe  le  Grand  ,  qui  eft  plus  conforme  aux  anciens 
monumens  que  le  tems  nous  a  confervés. 

Le  reo-ne  de  D.  Ramire  fut  très  court ,  fi  l'on  a  égard  au  tems 
ccda  a  Tlpho'îS  qu'il  porta  la  Couronne  d'Efpagnej  mais  en  récompenfe  il  fuc 
le  chaûe,  très  glorieux  pour  lui ,  &  très  avantageux  à  la  Religion.  Quand 

il  n'auroit  fait  que  délivrer  pour  jamais  les  Chrétiens  du  Tribuc 
infâme  des  cent  jeunes  filles  (i  )  que  l'ufurpateur  impie Mau- 
regat  s'étoit  obligé  de  payer  tous  les  ans  aux  Maures ,  c'en  fe- 
roit  afles  pour  immortalifer  fa  mémoire ,  àc  la  rendre  chcre  à 
tous  les  Efpagnols  qui  ont  du  zèle  pour  la  Religion.  Les  vidoires 
qu'il  remporta  fur  les  Infidèles  ,  l'ont  rendu  un  des  plus  grands 
Princes  que  l'Efpagne  ait  eu  dans  ces  fiecles  malheureux.  L'ou 
peut  dire  fans  flatterie  qu'après  Dieu ,  l'Efpagne  eft  redevable  de 
fa  gloire  à  la  valeur  6^  à  la  prudence  de  ce  grand  Prince  ,  &î 
que  c'eft  fous  fon  règne  qu'elle  a  commencé  à  prendre  Iç  deffus, 
ic  à  humilier  l'orgueil  d'une  Nation  infolente  ,  qui  la  tenoic 
aftervie  depuis  plus  d'un  fiecle.  De  quelque  côté  qu'on  confî- 
dere  D.  Ramire  ,  il  fut  véritablement  grand  ;  rien  de  plus  fagc 
&  de  plus  aimable  que  la  manière  donc  il  gouverna  fes  Sujets  : 
il  fçut  également  s'en  faire  craindre  &:  s'en  faire  aimer  j  tous  1^ 
regardoient  comme  leur  père,  &  le  refpedoienc  comme  leur 
Souverain  ;  mais  quelque  grand  qu'il  fut  dans  la  paix  ,  il  ne  le 
fut  pas  moins  dans  la  guerre  ;  fa  valeur,  la  vidoire  qui  accom- 
pagna prefque  toujours  fes  armes  &  les  conquêtes  qu'il  fit  fur 
les  Maures ,  donnerenc  à  fon  règne  un  grand  luftre.  Il  ordonna 
que  l'onferoic  déformais  brûler  les  magiciens  ô£  les  forciers  ; 
il  faifoit  arracher  les  yeux  aux  voleurs  ,  qui  faifoient  par  touc 
de  grands  défordres  5  peine  en  quelque  manière  proportionnée 


(i)  Ce  joug  affreux  dont  le  Pvoy  Ra- 
anire  délivra  I  s  Chrétiens,  ne  peut  être  que 
îe  Tribut  des  cent  filles  ,  que  l*ufurpateur 
Mauregat  avoir  promis  de  livrer  tous  les  ans 
^u  Roy  de  Cordouë ,  pour  en  obtenir  du 
fecours ,  afin  de  Ce  maintcniii  lus  k  Tbrône, 


dont  jlavoît  cliaffé  le  Roy  D.  Alphonfe  foa 
neveu,  pour  l'occuper  lui-même î  ce  fuc 
en  effet  le  principal  fruit  que  rerira  le  Roy 
D.  Ramire  de  la  fameufe  Bataille  qu'il  ga» 
gna  fur  les  Maures  à  Clarijo ,  *où  il  lefta  fui 
la  place  un  fi  grand  nombre  d'iji^idejes» 


LXXVÏ. 
Révolce   de  Ne^^ 
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à  la  qualité  de  leurs  crimes  ;  car  cetoit  leur  ôter  l'occafion  de        An.  S43. 
deiirer  le  bien  d'aucrui  6c  le  moyen  de  l'enlever. 

Dans  le  tems  que  mourut  D.  Alphonfe  le  Chafte  ,  D.  Ramire 
fe  trouvoit  dans  les  Vardules ,  occupé  à  défendre  ce  Pays  contre  poden 
les  Maures.  La  mort  du  Roy  Se  1  eloignement  de  Ton  fucoelleur 
parurent  au  Comte  Nepotien  une  conjoncture  favorable  ,  pour 
fe  mettre  lui-même  fur  le  Thrône  j  il  pofTedoit  de  grandes  Ter- 
res ,  &  ies  richeifes  lui  attiroient  un  grand  nombre  de  Parcifans, 
Il  profita  de  l'abfence  de  D.  Ramire  ,  s'empara  des  Afluries  &: 
s'y  fit  reconnoîttc  Roy  j  mais  tous  les  Peuples  n'étoient  pas  dans 
les  mêmes  difpofitions.  Les  efprits  inquiets  ,  brouillons  &  fédi- 
deux  fe  déclarèrent  pour  le  Comte.  Les  plus  fages  prenoient 
le  parti  du  filence ,  &:  n'ofoient  ouvertement  fe  déclarer  pour 
D.  Ramire ,  dans  la  crainte  de  devenir  la  vidime  de  l'ambi- 
tion ôc  de  la  cruauté  du  Tyran  ;  d'ailleurs  les  affaires  paroifToient 
encore  f]  brouillées  &c  fi  douteufes  ,  que  dans  l'incertitude  du 
parti  que  la  fortune  favoriferoit ,  il  n'étoit  pas  trop  fur  de  la 
prévenir. 

D.  Ramire  ayant  appris  la  révolte  de  Nepotien  ,  ramaffa  jj,J^g^J^g  ^  ^^^^^^ 
avec  toute  la  diligence  poffible  £es  meilleures  troupes ,  Se  alla 
au-devant  de  l'ufurpateur.  Les  deux  Armées  fe  joignirent  dans 
la  Galice ,  &  la  Bataille  fe  donna  fur  les  bords  de  la  rivière  de 
Narceya.  Nepotien  fe  vit  en  un  moment  abandonné  de  fes 
troupes  &  obligé  de  s'enfuir.  Jufle  récompenfe  de  fa  trahifon, 
N'étoit- il  pas  jufte  que  fa  trahifon  fût  punie  par  une  autre  tra- 
hifon ?  car  il  n'arrive  que  trop  ordinairement  que  les  hommes 
abandonnent  les  malheureux  ,  de  fuivent  le  parti  de  la  fortune  , 
en  fe  rangeant  du  côcé  de  ceux  qu'elle  favorife  ;  mais  afin  que 
la  vidoire  de  D.  Ramire  fut  complette  ,  Somna  &C  Scipion 
deux  des  principaux  Officiers  de  l'Armée  rebelle ,  pourfuivi- 
rent  eux-mêmes  le  Comte  rebelle  ,  l'attrapèrent  dans  le  Pays 
de  Premaria,  s'en  faifirent  &  le  livrèrent  à  D.  Ramire,  dans 
l'efperance  de  faire  plus  aifément  leur  paix  avec  ce  Prince.  Le 
Roy  lui  fit  arracher  les  yeux  ,  &:  l'enferma  dans  un  Monaftere , 
où  il  paffa  le  refte  de  Ces  jours  dans  les  ténèbres  &:  dans  les  mi- 
feres  qu'il  s'étoit  juftement  attirées  par  fon.  ambition» 

■  La  guerre  des  Maures  fuivit  de  près  ces  mouvemens  domefti-      L  X  X  V I  î. 
ques.  Guerre  terrible  &:  funefte  dans  fes  conimencemens  ;  mais  M^'r*^^""^ 
dont  le  fuccès  fut  un  des  plus  mémorablçs  ^  des  plus  glorieux 
à  la  Religioii. 

K  il} 
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!     'An.  8  44,  Abdcrame  II.  du  nom  ,  étoit  en  ce  tems-là  Roy  de  Cordouë  : 

c  étoit  un  Prince  naturellement  fier  ,  mais  Tes  fuccès  le  rendoienc 
encore  plus  féroce.  Dès  le  commencement  de  Ton  règne ,  il 
avoit  mis  en  fuite  fon  oncle  Abdalla  ,  qui  mourut  à  Valence , 
après  avoir  pris  les  armes ,  dans  l'efperance  de  remonter  fur  le 
Tlirône.  Abderame  s'étoit  encore  rendu  maître  de  la  ville  de 
Barcelonne  par  le  moyen  d'Abdelcarin ,  un  de  (qs  plus  vaillans 
Capitaines.  Cette  importante  conquête  n'avoit  fait  que  redou« 
hier  fon  orgueil  en  augmentant  fa  puilTance  ;  il  réfolut  donc  de 
faire  la  guerre  à  D.  Ramire. 
Abderame  de-       n  commença  par  lui  envoyer  une  AmbafTade  pour  lui  deman- 
k^'tribut  des^^cnt  ^^^  ^^  tribut  de  cent  jeunes  filles  Chrétiennes ,  fuivant  le  Traité 
jeunes  fiUcs.  que  Mauregat  avoit  fait  avec  les  Rois  de  Cordouë  :  ce  n'étoît 

qu'un  prétexte  ,  &:  cette  Ambaffade  étoit  une  manifefle  décla- 
ration de  guerre.  Cette  demande  à  laquelle  on  ne  s'attendoic 
pas ,  ne  laifla  pas  de  jetter  une  terrible  confternation  dans  l'ef- 
prit  des  Peuples  ,  on  en  craignit  les  fuites  ;  mais  Findignation 
l'emporta  fu^r  la  crainte.  Cet  affront  fait  à  la  Religion  ,  irrita 
tellement  le  Roy ,  qu'il  chafla  honteufement  les  Ambaffadeurs , 
&  fans  le  droit  des  gens  qu'il  ne  voulut  pas  violer  ,  il  les  auroit 
punis  comme  le  méritoit  leur  audace  &:  leur  infolente  demande. 
Car  D.  Ramire  regardoit  avec  raifon  ,  comme  une  tache  à  ia 
gloire  ,  qu'à  fon  événement  à  la  Couronne  ,  on  eût  eu  la  har- 
dieffe  de  lui  venir  faire  jufques  dans  fon  propre  Palais  de  pa- 
reilles proportions. 
D.  Eamire  icvc  Le  Roy  Vît  bien  qu'il  n*y  avoit  plus  aucun  ménagement  à  gar- 
é:s  irotipes.  jgj.  ^^^^  jç^  Infidèles ,  ô^  qu'il  alloit  bientôt  avoir  toutes  leurs 

forces  fur  les  bras ,  il  fe  prépara  donc  tout  de  bon  à  la  guerre  ^ 
&:  ne  penfa  plus  qu'à  fe  mettre  en  état  de  fou  tenir  tout  l'effort 
des  Barbares.  Il  commença  par  faire  publier  un  ordre  dans  (es 
Etats  à  tous  ceux  qui  croient  en  âge  de  porter  les  armes ,  de 
venir  fe  ranger  fous  fes  Drapeaux;  on  n'en  exempta  que  ceux  qui 
écoient  nécefiaires  pour  cultiver  la  terre  j  de  peur  que  le  Royau- 
me ne  fe  vît  affligé  en  même  tems  de  la  famine  &:  de  la  guerre. 
Les  Evêques  mêmes  &  les  perfonues  confacrées  à  Dieu  fuivi- 
rent  l'Armée.  L'allarme  fut  générale  parmi  les  Chrétiens  5 
mais  la  caufe  étoit  fi  jufte,  qu'ils  efperérent  que  le  Dieu  des  Ar- 
lîattaqïielepïe-  mées  fe  déclareroit  pour  eux.  D,  Ramire  crut  qu'il  étoit  de  fa 
mkt  les  Maures,  gloire  de  prévenir  les  ennemis  j  &;  pour  leur  faire  fentir  qu  ii 
îie  les  redoutoit  point  3  il  voulut  commeticer  le  premier  les  ato 
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d'hoftilité ,  &:  faire  voir  aux  Barbares  que  ce  n  etoit  pas  par  force       An.  344'. 
de  feulement  pour  fe  défendre  qu'il  leur  faifoit  la  guerre.  En 
effet  il  fe  jetta  fur  les  terres  des  Maures ,  $c  tomba  en  particulier 
fur  le  Pays  de  Rioja ,  qui  étoit  encore  au  pouvoir  des  Infidèles, 
où  il  fit  de  terribles  ravages. 

Abderame  de  fon  côté  faifoit  de  puifTantes  levées  dans  tous  Ces  Abderame  levé 
Etats  ;  il  amaffoit  avec  foin  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  ^^  '  ^^  croupes. 
(butenir  une  longue  guerre ,  armes ,  chevaux  ,  munitions  Ô2 
machines  de  guerre  ,  réfolu  de  marcher  au-devant  de  l'Armée 
Chrétienne.  Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  auprès  d' Alveide 
ou  d'Albayde.  C'étoit  en  ce  tems-là  une  Ville  très  forte  ,  &  qui 
depuis  efl  devenue  encore  fameufe  par  un  célèbre  Monaftere, 
que  D.  Sanche  Roy  de  Navarre  y  fit  bâtir  en  l'honneur  de  S. 
Martin  j  maintenant  elle  eft  prefque  deferte.  Les  revenus  de  ce 
Monaflere  qui  étoient  très  confidérables ,  &z  la  fameufe  Biblio- 
thèque que  l'on  y  gardoit,  furent  tranfportés  dans  les  fiecles 
fuivans  à  TE^life  de  Notre-Dame  la  Ronde ,  dans  la  ville  de 
Logrogno  ,  éloignée  d'environ  deux  lieues  d' Al velda. 

Ce  fut-Ià  que  fe  donna  une  des  plus  cruelles  &c  des  plus  fan-  L  x  x  Vî  ï  L  "" 
glantes  Batailles  de  ces  tems-là.  Les  deux  Armées  y  combat-  ^^^acaiJîed'Alyd- 
tirent  avec  un  égal  acharnement',  mais  comme  l'Armée  Chré- 
tienne n  étoit  compofée  que  de  troupes  nouvellement  levées  S^ 
ramaffées  à  la  hite  ,  qui  n'avoient  ni  difcipline ,  ni  expérience , 
elle  n'étoit  pas  capable  de  foutenir  l'effort  &:  la  valeur  des  vieil- 
les bandes  Se  des  Soldats  aguerris  ,  que  commandoit  le  General 
Infidèle  ;  en  eff^^t  la  Bataille  étoit  perdue  fans  reffource ,  malgré 
la  valeur  des  Officiers  de  l' Armée  Chrétienne ,  qui  fe  trouvoienc 
par  tout ,  &:  qui  animoient  leurs  gens  du  gefte  ô^  de  la  voix  ^ 
mais  plus  encore  par  leur  exemple  j  heureufement  la  nuit  fur- 
vint  qui  fépara  les  Combattans ,  &  qui  arracha  enfin  aux  Maures 
la  viéîoire  qu'ils  tenoient  déjà  dans  leurs  mains.  Le  fort  heureux 
ou  malheureux  d'une  Bataille  ,  dépend  le  plus  fouvent  d'une 
bagatelle  ;  c'eft  ce  qui  arriva  dans  cette  occafion,  La  nuit  fauva 
l'Armée  Chrétienne. 

D.  Ramire   pénétré  de  douleur,  fe  retira  fur  une  hauteur     D.Ramîrefere- 
voiiine  avec  le  débris  de  fon  Armée  affoiblic  par  k  nombre  des  "^'^  ^"^  ^^^  ^^*^~ 
morts,  6C  encore  plus  par  la  rrayeur.  Cette  retraite  précipitée  pou- 
voir paffer  pour  un  aveu  de  la  défaite  des  Chrétiens.    Le  Roy 
néanmoins  diffimulant  fon  inquiétude,  ordonna  qu'on  penfac 
ks  biefîés  5  &;  fie  faire  toute  la  nuit  des  letranciiemens  capables 
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^n.  8  44-       d'arrêter  au  moins  le  premier  choc  des  Infidèles  j  tandis  que 
fes  gens  éperdus  s'adreflbient  à  Dieu  avec  larmes  ,  pour  appaifer 
fa  colère  &  implorer  fa  protedion. 
L'Apôtre  S.  Tac-     D.  Ramire  s'endormit ,  &;  pendant  fon  fommeil  l'Apôtre  S. 
que.  apparoît  a  D.  Jacques  lui  apparut  avec  un  air  augufte  &  majeftueux  ;  il  lui 
amue,  ordonna  de  ne  fe  point  laifTer  abbattre  ,  &c  l'aflura  de  la  victoire 

avec  le  fecours  du  Ciel ,  qu'il  lui  promettoit  y  qu'il  combattît 
hardiment  les  Infidèles  le  lendemain  ^  &:  qu'il  éprouveroit  la 
vérité  de  fa  prédidion. 
Dîfconrs  du  Roy      Le  Roy  fe  réveille  en  furfaut ,  l'imagination  remplie  de  cette 
offiPen'dTfonAr-  '^^^0^1  Sc  le  cœur  plein  d'un  nouveau  courage  ,  fe  levé  inconti- 
îîiée.  nant  de  fon  lit ,  envoyé  chercher  les  Prélats  ,  les  Grands  &:  les 

principaux  OiEciers  de  fon  Armée,  Lorfqu'ils  furent  tous  rendus 
dans  fa  tente ,  il  leur  parla  à  peu  près  en  ces  termes  :  »  Vous 
»  voyés  auifi-bien  que  moi  l'état  déplorable  où  rious  nous  trou- 
«  vons  j  &  le  danger  où  la  Religion  eft  expofée  -,  les  Infidèles 
»  remportèrent  hier  l'avantage  fur  nous ,  &;  fi  leur  viâoire  n'a 
-  pas  été  complette ,  c'eft  moins  à  nôtre  valeur  que  nous    en 
w  fommes  redevables ,  qu'à  Tobfcurité  de  la  nuit  qui  a  empêché 
»  le  Vainqueur  de  profiter  du  défordre  de  nôtre  Armée.   Nous 
»  nous  fommes  retirés  épuifés  de  forces  &  accablés  de  crainte. 
i>  L'Armée  ennemie  beaucoup  plus  nombreufe  que  la  nôtre,  con- 
»  noiffant  fon  avantage  &c  nôtre  perte  va  devenir  plus  fiere  ,  dc 
w  nous  devons  nous  attendre  à  être  attaqués  aujourd'hui  avec 
s»  plus  de  fureur  qu'auparavant  ;  il  n'y  a  plus  lieu  de  combattre 
»  ni  de  fuir.  Quand  nous  voudrions  demeurer  ici  plus  long- 
3»  rems  ,  le  pourrions- nous  ?  la  difette  générale  où  nous  fommes  j, 
M  nous  contraindroit  bien-tôt  d'en  (brtir.  Nous  nous  voyons  ré- 
as  duirs  aux  plus  fâcheufes  extrémités ,  Se  privés  de  tout  fecours 
s,  humain  >  mais  fi  les  hommes  nous  abandonnent ,  Dieu  ne 
n  nous  a  pas  abandonnés ,.  3c  la  protedion  du  Ciel  n'eft-elle  pas 
i,  capable  de  fuppléer  à  ce  qui  nous  manque  ?  J'ofe  vous  ré- 
»,  pondre  de  fon  fecours  ,  pourvu  que  vous  banniiïîés  la  crainte^^, 
»  qui  feule  pourroit  vous  empêcher  de  me  croire. 
>j     II  eft  également  dangereux  èc  honteux  d'affirmer  témérai- 
9»  rement  Qc  de  croire  avec  légèreté  ,  particulièrement  dans  les 
»  chofes  qui  regardent  Dieu  &  la  Religion  j  car  fi  nous  mépri- 
»  fons  fans  raifon  ce  que  l'on  nous  propofe  ,  c'eft  une  forte  d'im- 
«  pieté,  qui  nous  expofe  aux  traits  de  la  vengeance  divine  ;  3c 
w  fi  nous  y  ajoutons  foi  trop  aifément  ^  c'eft  une  fuperftition 

criminelle 
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criminelle.  Le  grand  Apôcre  S.  Jacques  m'a  apparu  pendant  «        An.  844. 

mon  fommeil ,  èc  ma  aduré  de  la  vidoire  ;  bannifles  la  trifteiîe  '* 

&  la  craince  ,  le  fuccès  de  la  Bataille  vérifiera  ma  prédidion  ,  « 

ôc  vous  convaincra  de  la  fincerité  de  mes  paroles.   Amis ,  re-  « 

prenons  courage  ,  courons  aux  armes ,  combattons  genereufe-  « 

ment  pour  nôtre  liberté ,  pour  nos  vies ,  pour  le  falut  de  la  Pa-  « 

trie ,  pour  nôtre  Religion  ;  mais  ne  doutons  pas  un  moment  « 

de  la  victoire.  Quelle  honte ,  quelle  infamie  pour  nous  d'être  « 

les  efcîaves  des  Infidèles  i  Ce  joug  vous  a  paru  fi  dur ,  que  « 

vous  aves  pris  les  armes  pour  brifcr  vos  chaînes.  Pleins  d'un  «♦ 

fi  noble  motif  5  iurs  du  fecours  du  Ciel  &:  de  la  protedion  du  « 

grand  Apôcre  de  i'Efpagne,  allés ,  lavés  dans  le  fang  de  ces  Bar-  « 

bares  la  honte  de  nôtre  Nation  ^  le  mépris  du  nom  Chrétien,  « 

Confondes  l'orgueil  Se  Tinfolence  de  vos  ennemis.  Rappelles  " 

vôtre  ancienne  valeur.  Souvenés-vous  encore  une  fois  de  vos  « 

victoires  pafiTées  &:  du  motif  qui  vous  a  mis  les  armes  à  la  « 

'^^i"'  **  ^  .  Le  Royattaqwff 

D,   Ramire  ayant  achevé  ce  difcours,  met  fcs  troupes  en  ifs  ^nfi^ît^le^  &  lea^ 
bataille  &  fait  fonner  la  charge.   Tout  à  coup  nos  Soldats  font  ''^^^'^' 
changés  en  d'autres  hommes ,  leur  frayeur  fe  diflipe  ,  leur  cou- 
rage fe  réveille  ,  Ôc  fans  faire  attention  à  leur  petit  nombre ,  ils 
fe  jettent  fur  l'ennemi ,  en  répétant  avec  de  grands  cris  le  nom 
du  laint  Apôtre.  (  C'eft  depuis  ce  cems-là  que  les  Soldats  Efpa- 
gnols  ont  pris  le  nom  de  S.  Jacques  pour  cri  de  guerre.)  Les 
Barbares  (lirpris  &c  troublés  de  la  témérité  des  Efpagnols  qu'ils 
croyoient  vaincus ,  mais  encore  plus  faifis  d'une  terreur  fubite 
dont  Dieu  les  frappa ,  ne  purent  fourenir  le  choc  de  l'Armée- 
Chrécienne.   On  vit  marcher  à  fa  tête  l'Apôtre  S.  Jacques 
monté  fur  un  cheval  blanc  avec  une  Enfeigne  blanche  ,  de  une- 
Croix  rouge  au  milieu.  Ce  prodige  encouragea  nos  troupes,  &r 
-redoubla  l'épouvante  parmi  les  Infidèles  3  la  déroute  fut  crene-^ 
raie ,  &  le  carnage  horrible.  Enfin  il  demeura  foixante  mille 
Infidèles  fur  le  champ  de  bataille. 

Après  cette  vidoire  fignalée,  les  Chrétiens  fe  rendirent  mai-» 
très  de  plufieurs  Places ,  Ôc  en  particulier  de  Clari)o ,  auprès  de      Bxxjx» 
laquelle  fe  donna  la  Bataille.  L'on  en  voit  encore  aujourd'hui  fi^^Meurfplt 
les  marques  par  les  pièces  d'armes  que  l'on  y  trouve,  quand  on  ces. 
fouit  dans  la  terre.  Alvelda  3c  Calahorra  fe  rendirent  aufiî  aux 
Chrétiens.  Cette  fameufe  Bataille  arriva  Tannée  S44.  3c  la  fe- 
Toaie  IIo  L 
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AtL.  844.  conde  du  règne  de  D.  Ramire.  L*Armée  vidorieufe  après  avoir 
'  L'Aimée  fait  des  rendu  de  folcmnelles  actions  de  grâces  à  Dieu  fur  le  champ  de 
Com  oftèSf  ^'  ^'  bataille  ,  fît  un  vœu  public  ,  par  lequel  elle  obligea  toute  l'Ef- 
pagne ,  quoique  la  plus  grande  partie  fût  encore  fous  la  puiflance 
des  Maures ,  à  payer  tous  les  ans  èc  pour  jamais  à  l'Eglife  de  S. 
Jacques ,  une  certaine  mefure  de  bled  èc  de  vin  de  chaque  ar- 
pent de  terre  ou  de  vignes ,  pour  reconnoître  la  protection  mira- 
culeufe  qu'elle  avoir  reçue  de  ce  grand  Apôtre  dans  cette  mé- 
morable journée.  Les  fouverains  Pontifes  dans  la  fuite  confir- 
mèrent ce  vœu  ,  comme  on  le  voit  par  des  Bulles  particulières. 
Le  même  Roy  D.  Ramire  expédia  auflî  des  Lettres ,  pour  con- 
firmer à  l'Eglife  de  S.  Jacques  la  donation  que  l'Armée  lui 
avoir  faite  au  nom  de  toute  l'Efpagne.  Les  Lettres  font  fignées  à 
Calahorra  Se  dattées  du  15.  May  j  mais  l'on  ne  fçaic  pas  exacte- 
ment l'année.  (  i  ) 

L'Armée  s'engagea  encore  à  un  autre  vœu  ;  car  elle  régla  que 
déformais  dans  toutes  les  guerres ,  lors  qu'après  la  vidoire ,  les 
Soldats  partageroient  entr'eux  les  dépouilles  des  vaincus ,  l'A- 
pôtre S.  Jacques  auroit  pour  fon  Eglife  la  part  d'un  Cavalier; 
mais  cette  coutume  n'eft  plus  à  prefent  en  ufage.  Il  y  a  encore 
quelques  Pays  où  l'on  paye  à  l'Eglife  de  Compollelle  la  mefure 
de  bled  &  de  vin ,  que  l'Efpagne  s'étoit  obligée  de  payer  par  le 
premier  vœu.  Les  Chrétiens  trouvèrent  des  richefTes  immenfes 
dans  le  Camp  des  Infidèles.  D.  Ramire  confacra  la  meilleure 
partie  du  butin  à  faire  bâtir  une  magnifique  Eglife  en  l'honneur 
de  Nôtre-Dame ,  à  une  demie  lieue  d'Oviedo  ,  au  pied  de  la 
montagne  Naurancio  j  c'efl:  un  des  plus  fuperbes  Edifices  de 
toute  l'Efpagne.  Ce  même  Prince  y  en  fit  bâtir  encore  une  au- 
tre tout  auprès  en  l'honneur  de  S.  Michel.  La  Reine  que  quel- 
ques-uns nomment  Urraque  &  d'autres  Paterne  ,  mère  de  D. 

(i)  Nôtre  Auteur  n'omet  rien  de  ce  que  D.  Ramire  fit  bâtir  à  demie  lieuë  d'Oviedo 

l'on  en  raconte  de  plus  merveilleux  &  de  plus  une  E^Iifc  mervcilleufement  belle ,  à  l'hon- 

glorieux  à  l'Efpagne.   Qn/cn  pcnlbit-il  ?  On  neur  (  non  pas  de  S.  Jacques,  qui  lui  avoic 

va  le  voir  dans  le  Privilège  que  D.  Ramire  dit-on  ,  fait  gagner  cette  Bataille  ,  )  mais 

pour  marquer  fa  rcconnoiflance ,  accorda  de  la  Sainte  Vierge  Mère  de  Dieu.  4.  On 

a  l'Eglife  de  S.  Jacqites.  Il  y  trouve  des  bâtit  encore  prés  de  là  une  autre  Eglife  ; 

■  marques  de  fauffetc.  i.La  datte  8  71.  au  mais  ce  fut  fous  le  nom  de  S.  Michel.    (  S. 

lieu  de  8  Si.  qu'il  auroit  fallu,  i.  Que  l'on  Jacques  eft   encore  ici  oublié.   )   Marjana 

oblige  tonte  l'Efpagne  à  payer  un  Tribut  à  ramafle  tous  ces  faits  ;  roais  fans  y  mêler 

l'Eglife  de  S.  Jacques,  quoique  D.  Ramire  de  glofe  ,   fans  tirer  aucune  conféquence  ^ 

fût  Roy  d'un  coin  feulement  des  Afturies  &  il  jes  laiffc  tirer  àfcs  Lcdeurs. 
^c  Galice.    3 .  Des  dépouilles  dss  cdccuùs 
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ôrdono  Se  de  D.  Garcie  ,  donna  à  ces  deux  Eglifes  de  très  ri-        An.  s  44« 
ches  ornemens,  Se  généralement  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire 
pour  y  faire  avec  éclat  lefervice  Divin.  Cette  pieuCe  Princefle 
avoir  cette  fainte  coutume  de  confacrer  à  rembelliffement  des^ 
Eglifes,  Se  particulièrement  de  celle  du  grand  Apôtre,  tour 
ce  qu'elle  pouvoir  retrancher  des  dépenfes  de  fa  maifon  Se  de  fcs 
parures.  Les  Chrétiens  ne  tirèrent  pas  de  cette  vidoire  tout  l'a- 
vantage qu'ils  en  efperoient ,  Se  qu'ils  en  dévoient  retirer.  Une 
nouvelle  guerre  vint  malheureufement  troubler  le  Roy  au  mi« 
lieu  de  fes  vidoires  ,  Se  arrêter  le  cours  de  fes  conquêtes. 
L'Efpao;ne  n'avoit   pas  encore  entièrement  fecoiié  le   joug     ^^î,^"^"  , 

r  1^1  •     ^T    ri    1  ••    1     -K^-  1      1  .        "V    °       I-'s  Normands 

lous  lequel  une  nation  Inndele  venue  du  Midy  la  tenoit  aller-  viennent  fe  jetcer 
vie  depuis  tant  d'années ,  lorfqu'elle  fe  vit  en  proye  à  un  autre  ^ur  les  côks  mari- 
Peuple  barbare  ,  qui  du  fond  du  Septentrion  vint  inonder  tou-  "^^'^*   ^  ^^^^^" 
tes  nos  Provinces.  Les  Normands  Nation  cruelle  fortie  du  Dan- 
nemarc  Se  de  la  Norvège ,  car  leur  nom  même  le  marque  afleS', 
puifquc  Normand  veut  dire  la  même  chofe  cp! homme  du  Nord  s 
les  Normands,  dis-je ,  forcés  d'abandonner  leur  Pays,  qui  ne 
pouvoir  pas  les  nourrir  à  caufe  de  fa  fterilité,  Se  des  neiges ,  donc 
il  elt  prefque  toujours  couvert ,  ou  plutôt  animés  du  defir  de  pil- 
ler,  commencèrent  à  courir  la  Mer  fous  la  conduite  du  fameux 
Rolland  qu'ils  choifirent  pour  leur  Chef.    Ces  Peuples  étoient 
encore  enfevelis  dans  les  ténétîres  du  Paganifme  ,  Se  ne  reçurent 
TEvangileque  quelques  années  après.  La  Frife,  Se  les  Provinces 
voifines  furent  les  premières  qui  éprouvèrent  les  brigandages 
&  les  cruautés  de  ces  Barbares.  Ils  défolerent  enfuitc  les  côtes 
de  France  ,  Se  en  particulier  celles  où  la  Seine  va  fe  décharger 
dans  la  Mer.  On  ne  fçauroit  exprimer  les- ravages  qu'ils  y  firent. 
Se  jamais  les  Peuples  les  plus  inhumains  ne  commirent  de  fem- 
blables  excès.  Après  avoir  défolé  toutes  ces  côtes  Se  celles  ds 
Bretagne  ,   ils  remontèrent  la   Loire ,,  defcendirent  à  Nantes 
qu'ils  pillèrent,  &  qu'ils  brûlèrent.  Enfuite  ils  s'avancèrent  dans 
les  terres ,  ruinèrent  le  Poitou  ,  la  Touraine  Si  l'Anjou.  Robert 
Comte  d'Anjou  ,  ayant  voulu  arrêter  ce  torrent,,  ils  le  défirent ,. 
taillèrent  (on  Armée  en  pièces ,  Se  jetteront  la  confternation  Ô2 
l'épouvante  dans  toutes  les  Provinces  voifines.  Enfin  ils  fe  fixo^ 
rent  dans  cette  Province  de  France ,  que  l'on  appelloit  autrefois 
Neujlrie  >  Se  qui  depuis  s'eft  appellèe  de  leur  nom  Normandie. 
L'Empereur  Louis  II.  Se  Charles  le  Gros  leur  permirent  de  s'é- 
tablir dans,  cette  riche  Province  ^  a  condition  qu'ils  feroieiit 

L  il 
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An.  846.        écernellementVafraiix&:Feudataires  delà  Couronne  de  France, 
txxxi.  Les  Normands  après  s'être  établis  en  France,  armèrent  de 

côtesT/fplo"!'''^  puiiTantes  Flottes  ,  coururent  les  Mers ,  &c  firent  des  dégâts  ter- 
ribles fur  toutes  les  côtes  d'Efpagne.  La  Gaiice  fut  la  première 
vidinie  de  leur  fureur.  Ils  vinrent  aborder  à  la  Corrogne;  mais 
ils  furent  battus  par  D.  Ramire  &  contraints  de  remonter  fur 
Ils  font  battus  leuts  Vaiflcaux.  Le  Roy  pour  leur  ôter  une  bonne  fois  l'envie 
fur  terre  Ce  fur     Jg  venir  attaquer  Ces  Etats ,  les  pourfuivit  ÔC  les  vainquit  dans 
ticns.^^^  "    '^^~  "n  combat  naval   Les  Barbares  y  perdirent  plus  de  foixante 
Vaifîeaux  ,  partie  coulés  à  fonds  ,  partie  pris  par  les  VainqueurSi 
Us  pillent  Li&on-  c'ell:  ainfi  que  le  rapporte  l'Archevêque  D.   Rodrigue.    Mais 
^^^'  j'ai  peine  à  croire  que  la  perte  des  Normands  ait  été  fi  grande  , 

ôc  qu'il  y  foit  demeuré  un  auffi  grand  nombre  de  Vaifîeaux  que 
le  dit  cet  Hiftorien 5  d'autant  plus  qu'après  leur  défaite,  ils  ne 
laiiîerent  pas  de  doubler  le  Cap  de  Finiftere  ,  d'arriver  à  Tem- 
bouchure  du  Tage,  de  remonter  la  Rivière,  de  piller  Lifbonne 
qui  étoit  en  ce  tems-là  fous  la  puiffance  des  Maures ,  &  de  la  rui- 
ner après  en  avoir  enlevé  tout  ce  qu'ils  purent  y  trouver  déplus 
précieux. 
An  84-  ^  Leurs  courfes  &  leurs  brigandages  ne  fe  terminèrent  pas  là  ; 

Sevilie&Cadiz.  cir  l'annéc  fuivante  qui  étoic  l'an  847.  ayant  reçu  un  nouveau 
fccours  d'hommes  Se  de  Vaideaux  ,  ils  afliégérent  Seville  ,  la 
prirent  ôc  la  ficcagerent ,  ravagèrent  tous  les  environs  de  Cadiz 
ô*:  de  Mcdina-Sidonia,  paflerent  au  fil  de  l'épée  un  grand  nom- 
bre de  Maures,  enlevèrent  une  multitude  infinie  d'Ffclaves  & 
emportéreac  avec  eux  un  butin  immenfe.    Enfin  après  avoir 
demeuré  longtems  (ur  ces  côtes,  Scy  avoir  exercé  mille  violen- 
ces ,  &  des  cruautés  inoiiies ,  ayant  fçù  que  le  Roy  Abderame 
levoitune  puiiTante  Armée  pour  venir  les  attaquer  ,  ils  fte  l'at- 
tendirent pas  ;  car  ils  quittèrent  l'ECpagnc  couverts  de  gloire  Se 
chargés  de  riches  dépouilles. 
L  X  X  X 1 1.         5i  les  Chrétiens  étoient  toujours  demeurés  unis ,  ils  auroient 
acKdo  &°pin^oiofë  pu  ^^^^'^  ^"i^  ^^s  Maures  des  conquêtes  confidérables  ;  mais  les 
révoltent  contre  D.  divifions  qui  fe  mettoicnt  parmi  eux  ,  fomentées  par  la  jaloufie 
Eamucquilcspu-  ^  Tambition  des  Grands,  interrompoient  le  cours  de   leurs 
vidoires,  &  donnoient  le  loifir  aux  Maures  de  reprendre  ce 
qu'on  leur  avoir  enlevé.   Le  Comte  Aldcredo  Se  Piniolo  ,  deux 
des  plus  puifians  Seigneurs  de  la  Cour  de  D.  Ramire,  fe  révol- 
tèrent &  prirent  les  armes.  L'Hiftoire  ne  nous  rapporte  point 
les  caufcs  de  leurs  méconcentemens  j  mais  l'ambitiofl  ne  man- 
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qne  jamais  de  prétextes  fpécieux-.  Cette  révolte  n'eut  pas  de       An.  g  je. 

fuites.   Le  Roy  par  fa  prudence  &:  par  fa  valeur  calma  bien-tôt 

ces  troubles  èc  rangea  en  peu  de  tems  les  Rebelles  à  lairaifon. 

hcs  deux  Chefs  étant  tombés  entre  ks  mains ,  il  fit  crever  les 

yeux  au  Comte  Alderedo ,  &;  fit  mourir  Piniolo  &:  (qs  fept 

enfans.  Ceci  fe  pafla  la  cinquième  année  de  fon  règne. 

Le  Roy  mourut  deux  ans  après  à  O  viedo.  Il  avoir  régné  fept  L  x  x  x  1 1 L 
ans  accomplis  ;  ce  Prince  &  la  Reine  Paterne  fon  époufe ,  fu-  1^^^^°"  ^  ^'  ** 
rent  inhumés  dans  l'Eglife  de  Nôtre-Dame  d'Oviedo.  On  voit 
encore  aujourd'hui  le  tombeau  de  D.  Ramire  avec  cette  Infcrip- 
tion  :  Le  Roy  D.  Ramire  de  bonne  &  d'heureufè  mémoire  ,  mourut 
le  premier  de  Février  ;  je  prie  tous  ceux  qui  liront  cette  Infor iption^ 
de  'vouloir  hîen  offrir  à  Dieu  des  vœux  pour  le  repos  de  fon  ame,  (i) 
On  croit  aufïi  que  le  Prince  D.  Garcie  fon  frère  a  été  inhumé 
dans  le  même  endroit.  L'Hiftoire  ne  nous  dit  rien  de  ce  Prince , 
finon  qu'il  fe  trouva  à  la  Bataille  de  Clavijo  ,  &  que  le  Roy  D. 
Ramire  le  traitoit  comme  fon  fils.  Theodomir  Evêque  d'Iria 
mourut  fous  le  règne  du  Roy  D.  Ramire  ,  &:  Athaulfe  fucceda 
à  cet  Evéque.  Il  y  a  des  Autheurs  qui  marquent  dans  ce  tems, 
rinftitution  de  l'Ordre  des  Chevaliers  de  S.  Jacques ,  fi  fameux 
par  leurs  hauts  faits  d'armes  j  mais  ils  avancent  ce  fait  fans  ga- 
rant &  fans  preuves  légitimes  :  car  pour  les  anciens  Privilèges 
que  quelques-uns  ont  inventés  ,  fous  prétexte  de  faire  honneur  ~       "^ 

éc  de  donner  plus  de  relief  à  cet  Ordre  de  Chevalerie,  il  n'y  a 
pas  un  feul  Ecrivain  fçavant  &:  judicieux  qui  ne  les  regarde 
comme  des  pièces  fauffes  ô£  fuppofées.  D.  Ordonofils  du  Roy 
D.  Ramire  fucceda  à  fon  père  l'année  8)0. 

11  s'éleva  en  ce  tems4à  à  Cordouë  une  perfécution  contre     Lxxxiv. 
les  Chrétiens  ;  mais  une  des  plus  violentes  &:  des  plus  cruelles     ^f'^^'^^f '?".  *^°": 
qu  il  y  eut  eu  depuis  long-tems.  Il  n  eit  pomt  de  tourmens  que  cordouc. 
l'on  n'inventât ,  pour  les  obliger  de  renoncer  à  la  Religion  Chré- 
tienne, &:  d'embrafier  la  Seâe  de  Mahomet;  roues ,  chevalets , 
braûçrs  ardens ,  huiles  bouillantes ,  tout  fut  mis  en  œuvre,  5^  l'on 
vit  renouveller  en  Efpagne  les  fupplices  barbares ,  que  les  Ne- 
rons ,  les  Domitiens  &:  les  Diocletiens  avoient  inventés  pour 

{ I  )  }*ai  cru  que  l'on  ne  feroic  pas  fâ-  Epitaphes  &  l'orCTueil  fameux  de  leurs  def- 

cVc  de  voir  l'Epitaphe  latine  ,  que  l'on  mie  cendans.  Voici  quelle  étoic  i'Epitaphe  duRoy 

fur  le  tombeau  de  ce  Roy  ,  afin  que  l'on  D.  Ramire.  Obitt  d'tvi  memortA  Banimirus 

voyc  j  non-feulement   le   il:ile   Latin  de   ce  Rex  die  Kal.  Tebruarii.  Obtefior  vos  om- 

tems-là  ,  mais  encore  quelle  différence  il  y  nés  quihAcleciurieJlisHtpro  rebute  iliius 

-a  entre  la  fimplicitc  de  nos  Percs  dans  leurs  orare  non  âefinatis,                  ,  . 

L  iij 
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An.  s/oi  éteindre  le  nom  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Le  vrai  motif  de  cette 
cruelle  perfécution  étoit  la  fidélité  &  la  conftance  des  Chré- 
tiens à  perfeverer  dans  la  foy  de  leurs  pères  5  mais  on  cherchoit 
d'autres  prétextes ,  afin  de  ne  pas  donner  lieu  de  croire  que  l'on 
voulût  leur  ôter  la  liberté  de  confcience,  ôc  le  libre  exercice  de 
leur  Religion ,  qu'on  leur  avoit  accordé, 

Abderame  IL  ôc  Mahomet  Ion  fils  Rois  de  Cordouë  ,  Princes 
également  ru fés ,  crurent  que  le  moyen  le  plus  fur  pour  s'atta- 
cher encore  davantage  le  cœur  de  leurs  Sujets ,  étoit  de  faire 
paroître  un  grand  zèle  pour  l'accroiflement  du  Mahometifme  ^ 
&  de  tenter  toutes  les  voyes  imaginables  pour  déraciner  entière- 
ment la  Religion  Chrétienne.  D'ailleurs  ils  étoient  tous  deux 
convaincus  que  pour  leur  propre  fureté  ,  il  étoit  abfolument  né- 
ceiTaire  d'ôter  la  divedité  de  Religion  ,  afin  que  tous  leurs  Su- 
jets étant  unis  dans  les  mêmes  fentimens  &:  dans  la  même  créanv 
ce  j  ilnefe  formât  point  dans  leurs  Etats  dilFerens  partis. 
LXXX  V.  Dans  le  tems  que  les  Maures  conquirent  TEfpagne ,  ces  non- 

Les  Mrares        vcaux  Maîtres  accordèrent  aux  Chrétiens  la  liberté  de  demeu^ 
chttûJsfclcidœ  ^^^  ^^"^  ^^^^  ancienne  Religion  &  d'en  pratiquer  publiquement 
^  ^€ux  Religion,     tous  les  excrciccs ,  afin  d'adoucir  leur  efclavage.  Ainfî  les  Prê- 
tres &  les  Religieux  conferverent  leurs  habits  particuliers  avee 
toutes  les  marques  de  leur  Cara£lere  &  de  leurs  Profelîion  :  on 
en  voyoit  dans  tous  leS  endroits  de  TEfpagne  ^  mais  fur  tout  à 
Cordouë  ,  où  il  fe  trouvoit  un  plus  grand  nombre  de  Chrétiens 
à  caufe  de  la  grandeur  de  la  Ville ,  parce  qu'elle  étoit  la  Capitale 
de  l'Empire  des  Maures.  Il  y  avoit  dans  la  Ville  &:  aux  environs 
beaucoup  de  Monalteres  &c  d'Eglifes  ,  où  les  Chrétiens  s'affem- 
bloient  pour  faire  le  fervice  Divin.  Outre  les  trois  Monaftcres 
de  Saint  Afcifele  Martyr,  de  Saint  Zoile ,  des  Saints  Faufte, 
Janvier,  èc  Martial ,  il  y  avoit  trois  autres  Eglifes  ;  celle  de  Saint 
Cyprien ,  celle  de  Saint  Genefi:  Se  une  autre  fous  le  nom  de  Sain- 
te Èulalie.  Toutes  ces  Eglifes  étoient  au  dedans  des  murailles  de 
Cordouë.  Hors  de  la  Ville  on  comptoit  huit  Monafteres  ^  celui 
de  Saint  Chriftophle  de  l'autre  côté  de  la  rivière  ;  celui  de  Nô- 
tre-Dame appelle  communément  Cute-Clare    dans  les  monta^ 
gnes  voifines ,  celui  de  Tabane  ,  celui  de  Saint  Sauveur  que  l'on 
nommoit  Pilewelarie ,  celui  de  Saint  Zoyle ,  auquel  on  avok 
donné  le  nom  d'^rw//^^ ,  &:  enfin  ceux  de  Saint  Félix  ,  de  Saint 
Martin,  &  des  Saints  Juft  &:  Pafleur.  Dans  toutes  ces  Eglifes  &: 
dans,  tçus  ces  Monaûeres  on  fonnoit  les  cloches  pour  y  affem- 
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bîer  les  Fidèles  qui  s'y  rendoicnt  de  tous  côtés  pouraiTiIler  à  An,  gj©, 
l'office  Divin  ,  fans  que  perfonne  ofât  s'y  oppofer ,  ni  les  trou^ 
hier  dans  l'exercice  de  leur  Religion.  Mais  d'un  autre  côté  les 
Maures  condamnoient  à  mort  tous  les  Chrétiens  qui  avoient  la 
hardiefTe  de  parler  en  public  ou  en  particulier  contre  Mahomet 
&  fa  Seàs  i  ils  avoient  encore  fait  défenfe  d'entrer  dans  les 
Mofquées.  Pourvu  que  les  Chrétiens  obfervaiTent  ces  deux 
Chefs ,  dans  tout  le  refte  ils  fe  gouyernoient  félon  leurs  Loix  & 
leurs  anciennes  coutumes. 

Cet  efclavage  étoit  en  quelque  manière  tolerable  j  car  nous      l  x  x  x  v  i 
voyons  même  qu'après  la  conquête  de  l'Efpagne  par  les  Maures ,      Cn  accable  les 
le  titre  &  la  qualité  de  Comte  ne  laiiToit  pas  de  feconferver  par-  ^/^^'^"^^s  «^'i^^* 
my  les  Seigneurs  Chrétiens.  Et  files  Infidèles  en  fufient  demeu-  ^  ^ 
rés-Ià  ,  fans  vouloir  appefantir  un  joug  qui  n'étoit  déjà  que  trop 
dur ,  les  Chrétiens  auroient  pu  s'y  accoutumer  peu  à  peu  î  mais 
les  Maures  ne  purent  pas  fe  tenir  longtems  dans  de  fi  juftes  bor- 
nes. A  mefure  que  leur  puilTance  s'affermifibit ,  leur  tyrannie 
augmentoit ,  $c  les  violences  qu'ils  excerçoient  contre  les  Chré- 
tiens ,  devenoient  de  jour  en  jour  moins  fupportables.  Dans  les 
premiers  commencemens ,  ils  fe  contentoient  des  mêmes  droits 
que  les  Efpagnols  payoient  à  leurs  Souverains ,  Se  ces  impôts 
étoient  afles  modérés  :  mais  peu  à  peu  on  les  augmenta  ;  en  forte 
que  l'on  ne  pouvoit  prefque  plus  les  payer.  Les  Chrétiens  acca- 
blés par  ces  injuftes  vexations,  deraandoient  affés  hautement 
qu'on  les  déchargeât ,  ou  au  moins  que  l'on  diminuât  les  impôts; 
mais  plaintes  ,  murmures ,  prières ,  tout  étoit  inutile ,  Se  ils  ne 
pouvoient  rien  obtenir  de  leurs  Tyrans;  ainfi  leur  fervitude  de- 
venant tous  les  jours  plus  infuportable  ,  leur  vie  leur  paroifToit 
mille  fois  plus  affreufe  que  la  mort. 

Il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  réveiller  la  vieille  haine  que 
les  uns  &  les  autres  fe  portoient  mutuellement ,  &:  que  la  poli- 
tique n'avoit  fait  qu'alToupir.  Les  Maures  ne  cherchoient  que  v 
l'occafion  de  la  faire  éclater,  Se  les  Chrétiens  que  celle.de  fe 
vanger  Les  Infidèles  regardoient  les  Chrétiens  avec  exécration , 
ils  en  haifibient  jufqu'au  nom  ;  ils  ne  vouloient  pas  même  tou- 
cher leurs  habits ,  c'étoit  afles  pour  fe  croira  impurs  &:  fouillés. 
Ils  examinoient  leurs  paroles ,  leur  air ,  leur.gefte,  leur  vifage; 
tout  leur  étoit  fufpeâ:  ;  on  voyoit  bien  qu'ils  cherchoient  que- 
relle; ils  leur  faifoient  mille  affronts,  les  infultoient  cm  toutes 
rencontrer,  les  railloient.,  les  chargeoient  d'injures.  Les  Chré- 
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An.  8;o.        tiens  de  leur  côté  commençoienc  àfe  laffer  :  aigtis  par  t^nt  de 
mauvais  traitemens ,  ils  ne  pouvoient  pas  toujours  rouftrir  fans 
répliquer  î  &:  dès  qu'un  Maure  avoir  la  hardielTe  de  profcrer 
quelque  blarphême  contre  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  &:  contre  la  Re- 
ligion ,  ils  ne  manquoient  pas  de  fe  déchaîner  contre  Mahomet 
èc  fa  Scde.   Il  femble  que  les  Maures  n  attendoient  que  ce  pré-> 
texte  pour  éclater  contre  les  Chrétiens. 
L  X  XXV 1 1.        j^ç^  j^^j^  jg  Cordouë ,  àc  leurs  Officiers  à  qui  les  Maures  ne 
%îâment  ili"  raifon  manquoient  pas  de  rapporter  tout  ce  que  faifoient  ou  difoienc 
ia  conduice  de  leurs  les  Chrétiens ,  fe  croyoient  obligés  par  un  faux  zèle  de  vanger 
^^'^^^^*  l'injure  faite  à  leur  Religion.  Ce  fut  une  occafion  de  perfécutef 

les  Fidèles  d'une  manière  dautant  plus  cruelle  &:  plus  dange- 
reufe ,  qu'il  ne  fe  trouvoit  que  trop  de  lâches  Chrétiens ,  qui 
prenoient  contre  leurs  propres  frères  le  parti  des  Infidèles,  &: 
qui  condamnoient  leur  zèle  d'imprudence  &  d'indifcretion.  lis 
avoient  même  la  hardieffe  de  dire  publiquement  qye  l'on  ne 
devoir  pas  regarder  comme  des  Martyrs,  ni  honorer  comme  tels 
ceux  qui  répandroient  leur  fang  pour  un  fujet  femblable.  »>  Car 
w  difoient-ils  ,  voyons-nous  que  ces  prétendus  Martyrs  faffent 
**  dei  miracles  ?  eft-ce  pour  l'honneur  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  ^ 
»'  pour  défendre  leur  Religion  qu'ils  s'expofent  à  la  mort  >  Qi-ielle 
"  néceffité  i  Les  force-t-on  de  renoncer  à  leur  foy  &:  d'embrafTep 
«  le  Mahométifme  >  Ne  leur  laifle-t-on  pas  une  liberté  entière 
*'  de  demeurer  dans  l'ancienne  Religion  ?  Nous  ne  voyons  pas^ 
w  continuoient-ils  ,  que  Dieu  conferve  fans  corruption  les  corps 
»^  de  ces  Chrétiens  indifcrets ,  comme  il  le  faifoit  dans  la  pri- 
M  mitive  Eglife  à  l'égard  de  ceux  que  les  Tyrans  perfécutoient 
»  ou  qui  s'oftloient  au  martyre.  C'eft  donc  une  preuve  que  Dieu 
»  n'approuve  pas  leur  faux  zèle ,  &:  qu'ils  n'agilîenc  point  par 
»»  les  mouvemens  de  fon  Efprit.    Ainfi  parloient  ces  prétendus 
Sages.  Il  n'eft  pas  ici  queftion  d'examiner  leurs  raifons. 

L'Evêque  Recafïrede  ^  le  Comte  D.  Servant  étoient  de  ces 

.;•  Chrétiens  politiques  ,  qui  condamnoient  le  plus  hautement  le 

zèle  des  autres ,  &:  fe  joignoient  à  leurs  propres  Perlécuteurs  r 

cependant  les  prifons  de  Cordouë  fe  remplifïbient  tous  les  jours 

de  Chrétiens  de  tout  âge  ,  de  tout  fexe  ,  de  toute  condition  i 

on  les  chargeoit  de  fers ,  &  on  les  accabloit  de  mifercs. 

Lxxxvîîi.       Abderame  engagea  ou  plutôt  ordonna  aux  Evêques  (es  Su- 

afTcmbirun  Con-  )^^  ?  d'affembler  un  Concile  à  Cordouë  pour  examiner  cette 

«île  à  Cordouë.      aâaire.  Ce  fut  dans  ce  Synode  que  par  une  honteufe&: 'criminelle 

prévarication  ^ 
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prévarication ,  ces  lâches  Prélats  indignes  du  Caraâere  dont  ils  An.  S/o^ 
étoient  revêtus ,  condamnèrent  comme  des  parjures  Se  des  enne- 
mis de  la  paix,  tous  ceux  qui  oferoient  violer  les  conditions  des 
Traités  faits  autrefois  avec  les  Maures.  Funelle  &  déplorable 
fort ,  trifte  &:  honteux  fpectacle ,  de  voir  l'honneur  de  la  Reliaioia 
ainfi  flétri ,  &:  le  nom  de  Chrétien  devenu  le  joiiet  des  Infidèles. 
Condition  malheureufe  de  ces  fervens  Chrétiens ,  livrés  à  la 
cruauté  des  Barbares ,  Se  en  même  tems  blâmés ,  condamnés 
perfécutés  par  ceux-là  même  qui  auroient  dû  prendre  leur  parti 
&  les  encourager  à  fouffrir  pour  le  nom  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 
N  etoient-ils  pas  bien  à  plaindre  de  fe  voir  également  expofés 
aux  calomnies  de  leurs  frères  &  aux  violences  des  Infidèles  ?  Que 
faire  ?  quel  parti  prendre  î  de  quel  côté  fe  tourner  î  II  étoie 
difficile  que  plu  fieurs  ne  fe  dé  cou  rageaffent  Se  ne  renonçafîent  à 
leur  foy  pour  éviter  la  mort  :  cependant  le  mauvais  exempte 
n'empêcha  pas  que  d'autres  remplis  de  l'Efprit  de  Dieu  Se  animés 
d'un  courage  héroïque  ne  s'expofaiTent  hardiment  aux  plus 
affreux  fupplices  pour  conferver  leur  Religion. 

Pendant  l'eipace  de  dix  ans  que  dura  cette  cruelle  perfécution  Plufieurs  ^îar- 
il  y  eut  un  très  grand  nombre  de  Chrétiens  qui  répandirent  leur  "^^'"^  Coiclouë. 
fang.  La  première  année.  Parfait  Prêtre  de  Cordouë  Se  Jean 
qui  étoit  un  Séculier  fouffrirent  le  martyre.  La  féconde  année  on 
exerça  des  cruautés  horribles  fur  un  Moine  nommé  Ifaac ,  fur 
un  certain  Sanche  François  de  Nation  ^  fur  Pierre  Prêtre  d'Ecila, 
Valabonfe  Diacre  d'Uipuîa^  fur  les  Moines  Sabinien,  "Wiflre- 
munde,  Haboncius  ^  Jeremie  ,  Sifenand  Diacre  de  Bej a  ,  Paul 
de  Cordouë,  Marie  dllipula  fœur  du  Martyr  Valabonfe,  Ce 
fut  particulièrement  cette  année  que  l'Evêque  Recafïrede  entre* 
prit  de  perfécuter  lui-même  les  Martyrs ,  Se  de  faire  emprifon- 
ner  ceux  dont  la  ferveur  Se  le  zèle  condamnoient  hautement  fa 
honteufe  prévarication  ;  entre  ceux  qui  reffentirent  les  effets  de 
fon  animciiré  fut  un  certain  Euloge  Abbé  de  S.  Zoyle  ,  qui,  a 
lui-même  laiiTé  à  la  pofterité  l'Hifloire  de  cette  perfécution  s 
c'étoit  un  homme  illuflre  par  fa  capacité ,  mais  beaucoup  plus 
par  lafainteté  de  fa  vie..  Gumefinde  Prêtre  de  Tolède  ,  Deifèr^ 
vus  Moine ,  Aurelius  Se  Félix  avec  Sabigothone  Se  Liliofe  leurs 
epoufes ,  George  Moine  Syrien  de  nation  ,  Emile  Se  Jeremie  , 
Habitans.  de  Cordouë  j  trois  autres  Moines,  Chriflrophle  de 
Cordouë,  Leovigilde  Se  Roger  de  Grenade  ;  enfin  un  quatrième 
Moine  de  Syrie  nommé  Serviodeo  endurèrent  le  martyre  la-, 
Tome  IL  M 
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An.  8  ;  1.       troifiéme  année  depuis  que  la  perfécution  eut  été  allumée. 
I X  X  X I X.  Le  Roy  Abderame  mourut  flibitemenc  la  même  année  ,  c'eil- 

Morcd'Abdera-  ^  ^^jj-g  TanSyi.  Les  Chrétiens  regardèrent  cette  mort  comme 
une  punition  manifefte  du  Ciel,  qui  vangeoit  fur  la  perfonne 
de  ce  cruel  Tyran  le  fang  des  Chrétiens  injuftemcnt  répandu. 
La  manière  dont  il  mourut  contribua  à  les  confirmer  dans  ce 
fentiment.  Abderame  étoit  dans  un  balcon  de  fon  Palais  ,  d'où 
il  regardoit  les  corps  des  faints  Martyrs  pendus  aux  gibets  où  il 
les  avoit  fait  attacher  :  comme  il  remarqua  que  ces  faints  corps 
ctoient  pourris  &c  rongés  des  vers ,  il  ordonna  qu'on  les  détachât 
Se  qu'on  les  jettât  dans  le  feu  Au  même  moment  ce  Prince 
tomba  entre  les  bras  de  fes  gens ,  fms  parole,  fans  fentiment  Si 
fans  connoifTance  ,  Se  il  expira  la  nuit  fuivante  ,  la  trente- 
deuxième  année  de  fon  règne.  Il  laiila  quarante-quatre  fils  Sa 
quarante-deux  filles  :  ce  fur  fous  fon  règne  que  l'on  pava  les  rues 
de  Cordonë ,  Se  que  l'on  fie  venir  des  montagnes  voifines  une 
grande  abondance  d'eau  par  des  canaux  de  plomb  ,  pour  contri- 
buer à  rembellifTement  de  la  Ville  &  à  la  commodité  des  Ha- 
bitans.  Il  fut  le  premier  des  Rois  Maures  qui  fit  la  Loy ,  laquelle 
ordonnoit  que  dans  la  fuite  ,  les  enfans  fuccederoient  à  leurs 
pères  Se  heriteroient  de  tous  leurs  biens  à  l'exclu fion  de  tous  les 
autres  parens  ,  ce  qui  jufques-là  n'avoir  pvis  encore  été  bien  réglé 
parmi  les  Mahometans. 
Mabom't  fuccc-  En  vertu  de  cette  Loy  ,  Mahomet  fils  d' Abderame  fucceda  à 
de  à  Abderame  ion  ç^^^  ^^^  ^  £^^  proclamé  Roy  de  Cordouë  ;  il  régna  trente-cinq 
^^"^'  ans  Se  demi.    Ce  Prince  dès  le  commencement  de  fon  règne 

chafTa  tous  les  Chrétiens  de  fa  Cour  Se  de  fon  Palais.  Ce  mau- 
vais traitement  bien  loin  d'ébranler  leur  foy ,  ne  fie  que  les  y 
affermir  davantage  ;  d'un  autre  côté  la  confiance  des  Chrétiens 
lî  renoavelie  la  ne  fervic  qu'à  irriter  le  Tyran ,  qui  renouvella  la  perfécution 
que  fon  père  avoit  commencée.  Les  Places  publiques  de  Cor- 
douë étoient  remplies  d'échafauts  ;  on  voyoit  de  toutes  parts  des 
cribets  élevés  Se  des  bûchers  allumés.  Bandilade  Cadiz  Se  Anafta- 
fe ,  l'un  Se  l'autre  Prêtre  Se.  Moine ,  Félix  autre  Moine  d' Alcala, 
furent  les  prémices  de  ceux  qui  eurent  l'honneur  de  verfer  leur 
fang  pour  Je  su  s-Ch  r  i  s  t.  Ces  premiers  Martyrs  furent 
bien-tôt  fuivis  de  Digne  tlluflre  Vierge  confacrée  à  Dieu  ,  de 
Benilde  qui  étoit  mariée ,  de  Colombe  Se  de  Pompofe  jeunes 
filles,  qui  obtinrent  la  palme  du  martyre.  L'année  fuivante  ,  il 
s'y  eut  qu'un  feul  Martyr ,  qui  fut  le  Prêtre  Abondie.  Un  jeune 
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Iiomme  de  Martos  nommé  Amateur ,  Pierre  Moine  de  Cordouë,  ^"°  ^  s'^- 
Louis  habitant  de  la  même  Ville ,  Vite2.inde  né  à  Cabra  , 
reçurent  le  même  honneur.  La  feptiéme  année  on  fit  fouffiit 
de  rudes  fupplices  à  Elie  Prêtre  Portugais ,  à  trois  Moines  nom- 
més Paul ,  ïiïdore,  àc  Argemire ,  à  une  Reiigieufe  nommée  Au- 
rea  ôc  feeur  des  faints  Martyrs  Adolpiie  ,  &;  Jean ,  Rodrigue  &: 
Salomon  furent  les  feuls  cpi  endureteat  le  martyre  la  huitiè- 
me année. 

Mais  la  dernière  année  de  la  perfécution  fut  fameufe  par  îa  yj^^'  j  5, 
glorieufe  mort  du  faint  Abbé  Euloge ,  qui  encourageoit  les  Euloge. 
autres  Martyrs  par  {es  difcours  ÔC  par  {qs  exemples.  Ce  généreux 
Athlète  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  acheva  Ton  martyre  un  Samedi 
onzième  de  Mars.  Sa  mort  fut  fuivie  de  celle  de  l'illuflre  Léo- 
crice  jeune  Vierge  de  Cordouë ,  qui  verfa  fon  fang  quatre  jours 
après  Euloge.  Alvare  de  Cordouë  écrivit  la  vie  6c  le  martyre 
d'Euiogc  fon  ami  particulier.  Il  raconte  que  le  fain-t  Abbé  peu 
de  tems  avant  fa  mort  avoit  été  élu  Archevêque  de  Tolède 
avec  le  confentement  unanime  du  Clergé  &  du  Peuple ,  après  la" 
mort  de  '^eftremire.  Il  y  a  une  Lettre  du  même  Euloge  écrite 
l'année  851.  à  Velezinde  Evèque  de  Pampelune  ,  où  il  fait  uh 
beau  caradere  de  l'Archevêque  Wedremire»  Je  fuis  de  retour  « 
de  Tolède  depuis  cinq  jours ,  dit-il,  où  j'ai  trouvé  encore  eiï  « 
vie  nôtre  faint  vieillard  l'Evêque  Weilremire  ^cette  éclatante  « 
lumière  de  toute  TEfpagne  j  c'eftun  Prélat  véritablement  ani-  ««- 
mé  de  F Elprit  de  Dieu  ;  la  fainteté  de  fa  vie  eft  un  grand  cxem-  « 
pie  pour  tout  le  monde  Chréiicr.  ;  Tes  importans  fer  vices  &  f^:s  « 
manières  aimables  lui  ont  gagné  l'eftime  &  l'afledion  de  tout  « 
fon  Peuple  &:  de  tous  ceux  qui  ont  encore  quelque  zcle  pour  la  *« 
Religion  5  il  nourrit  &  défend  fon  cher  troupeau  avec  une  cha-  « 
rite  &  un  courage  digne  des  premiers  fiécles  de  l'Eglife  j  il  m'a  « 
retenu  quelque  tems  auprès  de  lui  ,  &:  j'ai  eu  la  confolation  « 
d'être  le  témoin  de  fes  rares  vertus  S>c  de  profiter  de  fa  compa-  «•- 
gnie  toute  celefte,  « 

Ce  fut  apparemment  dans  ce  voyage  que  le  Clergé  &  le  l?en-~ 
pie  de  Tolède  ayant  connu  de  plus  près  5c  par  eux-mêmes  le  faine 
Abbé  Euloge  3  formèrent  la  réfolution  de  le  choifir  pour  leur 
Archevêqup  5  s'il  furvivoit  à  leur  faint  Pafteur.  Après  1  a  mort 
é'Euloçe ,  on  élut  en  fa  place  pour  être  Abbé  de  Saint  Zoîle^uE 
aomme  Samfon  qui  avoit  beaucoup  d'efprit  &;  d'érudition  spoor 
ai.  être  couYainçu  5;  onn'a  qu'à  lire  l' Apologétique  qii*jt  com^o^ 


XCI. 
D.    Oidoiio  I. 
fuccede  à  D.  Rami- 
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Ad.  ,8;i.       contre  Hoûio-efe  Evêque  de  Malaga ,  qui  Tavoit  traité  d'Héré- 
tique dans  un  Concile  tenu  à  Cordouë. 

Après  que  l'on  eut  fait  les  obfeques  du  Roy  D.  Ramire  avec 
tout  l'appareil  &  toute  la  magnificence ,  que  le  tems  &:  l'état 
des  affaires  pouvoitle  permettre  ,  D.  Ordoiîo  Ton  fils  fut  recon- 
nu ,  couronné  Se  proclamé  Roy  ;  il  étoit  d'un  naturel  doux , 
alïable ,  bien-faifant  ;  rien  de  plus  aimable  que  fes  manières. 
Pendant  tout  Con.  règne ,  il  fit  paroître  tant  de  bonté  &c  tant  de 
modération  qu'il  enleva  également  l'afîedion  des  Grands  &  du 
Peuple  ;  en  un  mot  il  fut  fi  univerfellement  aimé  ,  qu'il  y  a  eu 
peu  de  Princes  avant  Se  après  lui  qui  l'ayent  été  davantage  ;  il 
avoit  un  amour  fincere  Sc  ardent  pour  la  juftice  j  Qiialiténé- 
ceifaire  ,  mais  fujette  à  de  grands  inconveniens  dans  les  Souve- 
rains ,  s'ils  n'ont  foin  de  modérer  leur  zèle  par  la  pr^idence ,  Sc 
s'ils  n'apportent  de  grandes  précautions  pour  ne  fe  point  laifTer 
furprendre  par  les  artifices  des  flateurs,  dont  les   Cours  font 
remplies  ;  elprits  dangereux  qui  abufant  de  la  crédulité  du  Prince, 
facrifient  l'innocence  à  leur  ambition  ,  pour  s'engraiffer  du  fang 
des  malheureux.  D.  Ordono  fut  la  duppe  de  ces  peftes  de 
Cour. 
-  Athai^phe  Eve-      Qi:iatre  Efclavcs  de  l'Eglife  de  Compoftelle  accuferent  de- 
que  de  Compofid.'c  vant  le  Roy  leur  Evêque  Athaulphe  d'un  crime  horrible  ;  c'é- 
accaié   fauiiement  j-^jj.  ^^  Prélat  d'une  haute  réputation  Se  d'une  fainteté  univer- 
fellement reconnue.  L'Hiftoire  de  l'Eglife  de  Compoftelle  ,  dit 
que  ce  faint  Evêque  fut  accufé  de  fodomie.  Le  Roy  le  cita  pour 
ic  juftifier.  L' Evêque  fans  fe  troubler  obéit  ;  mais  avant  que 
d'aller  au  Palais,  il  célébra  la  Meffe  ,  Sc  fans  quitter  les  orne- 
mens  Pontificaux ,  il  marcha  droit  à  la  Cour ,  Se  parut  ainfi 
devant  le  Roy.  Cette  conduite  qui  auroit  du  defabufer  le  Prince, 
ne  fervit  qu'à  l'aigrir  davantage ,  foit  qu'il  fe  fût  entièrement 
laiffé  féduire  par  les  accufateurs  du  Prélat ,  foit  qu'il  trouvât 
mauvais  que  le  faint  Evêque  ne  fe  fut  pas  rendu  à  la  Cour  aufÏÏ 
promptement  qu'on  le  vouloit ,  foit  qu'enfin  il  fût  choqué  de 
ce  qu'il  avoit  ofé  paroître  devant  lui  revêtu  des  ornemens  Pon- 
tificaux. Le  Roy  ordonna  fur  le  champ  qu'on  lâchât  contre  l'E- 
vêque  un  Taureau  furieux  Se  irrité  encore  par  des  chiens  Se  des 
lufiihé  œiracu-  aiguillons  dont  on  le  piquoit.  Le  faint  Prélat  s'arme  du  figne  de 
kuitmcr,r,  la  Croix.   Le  Taureau  oubliant  à  l'inftant  fa  fureur,    vient 

aux  pieds  d' Athaulphe ,  baifTe  fa  tête  par  refped  Se  fe  laifTe 
toucher  î  mais  par  un  miracle  qui  étonna  tous  les  Spêdateurs , 
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les  cornes  du  Taureau  reflerent  dans  les  mains  du  faint  Evéque.       ^^'  ^  ;  2- 

Le  Roy  &:  les  Grands  détrompés  par  ce  miracle  &:  parfaire-  il  quitte  Te»  Eve 
ment  convaincus  de  l'innocence  du  Prélat,  fc  jetterent  à  Tes  ché&fe  retire  dans 
pieds  &:  lui  demandèrent  pardon.  11  leur  pardonna  avec  joye ,  &  '^^"'^' 
leur  dit  qu'il  dévoie  fe  fouvenir  lui-même  de  ce  que  fa  qualité 
de  Chrétien  &:  le  caraélere  d'Evêque  dont  il  étoit  revêtu  exi- 
geoient  de  lui;  qu'il  étoit  obligé  de  faire  voir  à  tout  le  monde  la 
patience  avec  laquelle  on  devoit  fouftrir  les  injures  ;  que  c'étoit 
afles  pour  lui  que  Dieu  eut  juftifié  fon  innocence  ,  découvert  la 
calomnie  ,  rétabli  fa  réputation  &;  confervé  l'honneur  de  fa  di- 
gnité. D'autres  difent  qu'Athaulphe  excommunia  i^Q^  acçufa- 
teurs  ;  mais  ce  qui  eft  confiant ,  c'eft  que  fe  voyant  délivré  par 
un  fi  grand  miracle  du  danger  où  il  s'étoit  trouvé,  il  renonça 
à  fon  Evêché  &:  fe  retira  dans  les  Afturies ,  où  il  vécut  encore 
longtems  dans  la  folitude  avec  une  haute  réputation  de  fainteté. 
On  attacha  les  cornes  du  Taureau  a  la  voûte  de  l'Eglife  d'Oviedo, 
où  elles  ont  demeuré  plufieurs  années  comme  un  monument 
éternel  d'un  miracle  fî  fingulier  :  voilà  ce  qui  arriva  au  commen- 
cement du  règne  de  D.  Ordono. 

La  féconde  année,  un  certain  Muza  ifTu  de  l'illuftre  fang;       A"-  ^^?/ 
des  Goths ,  mais  qui  avoir  embraffé  le  Mahometifme  ,  fe  révolta     Muza  k  révolte 
contre  le  Roy  de  Cordouë  fon  Souverain.  C'étoit  un  homme  cc)iure  le  Roy  de 
brave  qui  avoir  longtems  fervi  dans  les  Armées  des  Maures  ,  &:  de^xokde^c/^^^*^ 
qui  pafloit  pour  un  des  meilleurs  Généraux  qu'euffent  en  ce 
tems-là  les   Infidèles.   Il  s'empara  de  Tolède,  de  SarragofTe, 
d'Huefca,  de  Valence  ,  de  Tudele  &:  de  plufiçurs  autres  Places , 
prefque  avant  que  l'on  fçùt  fa  révolte.  Après  cet  heureux  fuccès 
croyant  fon  authorité  allés  affermie  en  Efpagne  ,  il  traverfa  les 
Pyrénées ,  entra  en  France ,  défit  les  troupes  qui  voulurent  s'op- 
pofer  à  la  rapidité  de  (es  conquêtes ,  &:  fit  prifonniers  les  deux 
Généraux  François  qui  les  commandoient.  L'épouvante  fut  fi 
grande  dans  toutes  ces  Provinces ,  que  l'Empereur  Charles  le 
Chauve  prit  le  parti  de   lui  envoyer  de  magnifiques   préfens 
pour  l'engager  à  lortir  de  France,  &:  à  fe  retirer  en  Efpagne. 

Muza  devenu  plus  orgueilleux  par  les  avantao;es  qu'il  venoit     Mn2arûitlagucr« 
de  remporter  en  France  ,    vmt  tomber  tout  a  coup  lur  D. 
Ordofîo,  &  eut  l'infolence  de  prendre  la  qualité  &:  le  nom  de 
Roy  d'Efpagne.  (  i  )  Il  fe  jetta  fur  la  Province  de  Rioja ,  y  mit 

(1)  Marjana  dans  fon  Hiftoirc  larine  s'ex-     fens  ;  il  me  femble  néanmoins  que  cec  Au- 
prime  de  la  même  manière ,  &  dans  jp  même    theur  dans  l'un  &  l'autre  endroit ,  ne  t'eft 

M  iîj 
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Aa.  S;  ^        tout  à  feu  &  à  fang,  &  fe  rendit  maître  d'Alvelda  qu'il  fit  for- 
tifier. La  Chronique  de  D.  Alphonfe  afTure  que  Muza  fie  bâtir 
.  cette  Ville  ,  8c  qu'il  la  nomma  Albayda,    D.  Ordono  choqué 
de  l'infolence  &  de  la  témérité  de  ce  Renégat  leva  des  troupes , 
divifa  fon  Armée  en  deux  ;  avec  l'une  il  mit  le  Siège  devant  AU 
velda  5  &:  à  la  tête  de  l'autre  il  alla  lui  même  audevant  de  l'en- 
nemi 5  qui  étoit  campé  au  pied  du  Mont-Laturi'o.  Les  deux  Ar- 
mées étant  en  prcfénce  ,  les  Chrétiens  commencent  l'attaque  ôc 
après  avoir  poufTé  de  grands  cris  ,  ils  obrcurcifîént  l'air  de  leurs 
iéches  ;  après  cette  première  décharge  ils  mettent  répée  à  la 
main  ,  èc  animes  par  Tamour  de  la  Patrie  &c  l'honneur  de  la 
Religion  ils  fondent  fur  les  ennemis  j  le  combat  dura  longtems  j; 
mais  enfin  les  Chrétiens  demeurèrent  maîtres  du  Champ  de 
Bataille  5  Se  les  Infidèles  y  laifl'erent  dix  mille  des  leurs,  parmi 
iefquels  fe  trouvèrent  les  plus  braves  &  les  principaux  Officiers^, 
entr'autres  un  certain  Garcie  gendre  du  Tyran  Muza  ;  Muza  lui- 
même  couvert  de  bleffures  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauve r  de 
la  mêlée  j  mais  il  ne  furvêcut  pas  long-rems  à  fa  défaire  étant 
mort  de  fes  bleflures  quelques  jours  après.  Les  Chrétiens  fe  ren- 
dirent maîtres  du  bagage  des  Infidèles ,  dont  le  Cam.p  fut  pillé  j. 
tin  y  trouva  un  butin  eonfiderable  qui  enrichit  FArmée  de  D. 
OrdonOo 
Le^ovd^  Gor-      Dâns  le  même  rems  Mahomet  Roy  de  Cordouë,  effrayé  du 
doue  aflitg,e  Te-  danger  OU  il  voyoit  fon  Royaume  expofé ,  faifôit  des  préparatifs 
^^^*'  pour  fa  défeniè.  Il  crut  qu'il  devoit  commencer  par  foumettre 

Tolède  qui  avoir  été  la  première  à  fe  révolter ,  &c  qui  avoir  en- 
traîné par  fon  exemple  les  autres  Villes  dans  le  parti  des  Rebelles;. 
la  Place  étoit  très  forte  Se  fa  fituation  avantageufe.  Loup  fils  de 
Muza  ,  qui  y  étoit  demeuré  par  l'ordre  de  fon  père ,  ayant  apris 
fa  défaite  proche  d'Alvelda  &  craignant  de  fe  voir  forcé  par  le 
Roy  de  Cordouë ,,  prit  le  parti  de  faire  la  paix  avecD.  Ordono^ 
auquel  il  demanda  un  prompt  fecours  contre  Mahomet  ;  il 
robtint,&leR©yluienvoya un  corps  eonfiderable  d'Afturiens 

pas  expliqué  d^ùne  rraniere  trop  correâe  &  tente  d'appelîer  les  Maures  Rois  de  Cor— 

afiïs  prccife  ;  car  je  crois  qu'il  devoit  dire  doue  ,  3:  les  fucceiTeurs  de  Pelage ,  Rois  des 

qu'il  étoic  le  troiiiémc  qui  porta  le  nom  de  Afturics  ,  ou  Rois  de  Lcon  j  d'ailleurs  l'Au— 

.  Roy  en  Efpagne  5  car  ni  les  Rois  Chrétiens,  theur  erv  difant  que  Muza  fut  le  troifiémc 

ni  k  s  Rois  Mraires  ne  prcnoient  point  laqua-  qui  prit   en  Efpagne  la  cjualité  de  Roy,, 

Hré  de  R  ois  d'Efpagne  ,  &   Mariana  lui-  devoit  dire  le  quatrième ,  pui(<]u'il  y  a?oiq 

aiême  ne  la  leur  a  jamais  donnée  3  puifqu'ils  un  Roï  de  Kavarre  ou  de  S-obiars, 
aàâi  poJîedoïCRt  -gu'uxie  partie  3  Se  fe  çoa—  ^ 
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^  de  Navarrois ,  commandés  par  le  Prince  D.  Garcte  Ton  frère.       An.  s  ;  j , 

Mahomet  Ce  défiant  de  Tes  forces ,  employa  la  rufe  &:  l'arcifice. 
Son  Camp  n'éroit  pas  fort  éloigné  de  Tolède.  Il  drefla  une  em^ 
bufcade  à  Guadaceletc  torrent  aflfés  proche  de  Villa-Minaya  1 
après  avoir  pofté  fes  gens  ,  il  s'avança  lui-même  avec  un  petic 
corps  de  troupes  à  la  vue  de  Tolède  j  les  Habicans  croyant  cou- 
rir à  une  victoire  aifqe  ,  fortirent  de  la  Ville  en  foule  ^  fans 
ordre  ;  mais  leur  imprudence  leur  coûta  cher  ;  car  éranc  Bonibés 
dans  l'embufcade ,  &  fe  voyant  attaqués  de  front  &:  en  queue , 
&  enveloppés  prefque  de  tous  cozès ,  ils  furent  enfin  obligés  de 
céder  Se  de  prendre  la  fuite  -,  les  plus  braves  périrent  j  le  refte 
eut  bien  de  la  peine  à  fe  faire  un  pafTage  au  travers  des  enne- 
mis pour  rentrer  dans  la  Place.  Il  relia  dans  ccrtc  action  douze 
mille  Maures  &  huit  mille  Chrétiens  :  peut-être  que  dès  ce 
moment,  la  Ville  intimidée  par  une  perte  fi  confidérable,  auroit 
ouvert  Ces  portes  au  Vainqueur  ;  mais  Loup  raflura  les  Habitans 
fur  la  fituation  avantageufe  &:  les  fortifications  de  la  Ville  ,  ca^ 
pables  feules  de  ruiner  fArmée  de  Mahomet. 

L'année  fuivante  &  la  troifiéme ,  Mahomet  rentra  dans  les  An.  gj-^.^ 
environs  de  Tolède  ,  y  fit  encore  de  plus  grands  ravages  qu'au-  ^^/j/p/a"/  "^^"^ 
paravant ,  ruina  toute  la  Campagne ,  ravagea  les  moiflons,  coupa 
les  arbres ,  &  commit  de  nouveaux  défordres.  Ceux  de  Tolède 
réfolus  de  fe  vanger,  fe  jetterent  à  leur  tour  fur  les  terres  du 
Roy  de  Cordouë  ;  ils  palferent  même  jufqu  à  Talavera ,  mai$ 
fans  fuccès.  Le  Ciouverneur  de  la  Place  à  la  tête  de  fa  Garnifon 
&:  de  ce  qu'il  put  ramafier  de  troupes  dans  le  voifinage  les  re- 
poufia  8c  les  força  de  fe  retirer.  Enfin  haraifés  par  les  irruptions 
continuelles  de  leurs  ennemis  &:  par  tant  de  mauvais  fuccès  ils 
fe  virent  contraints  de  fe  foumettre  à  Mahomet  l'année  857. 

Ce  fut  cette  même  année  que  les  Normands  fuivant  leur  cou-      ,   ^  ?,^' 

,  ,^  .  TT    -rr  o  ï-<^s     Normands 

tume  ,  armèrent  ioixante  Vaiiieaux  ,  coururent  &:  ravagèrent  paffcnt  le  Détroic 
une  féconde  fois  toutes  les  côtes  d'Efpagne.  Ne  fe  contentant  &  P^'i="t  ks  ifle» 
pas  comme  les  autres  fois  de  piller  les  côtes  de  l'Océan  ,  ils    '*^*^^*' 
pafferent   le   Détroit,  entrèrent  dans  la  Mediteranée,  firent 
furtout  une  defcente  à  Majorque  6C  à  Minorque ,  où  ils  mirent 
tour  à  feu  àc  à  fang.  Le  commerce  continuel  que  les  Normands 
^voient  avec  les  -.  hrétiens ,  depuis  qu'ils  s'étoient  éta' -lis  en 
France,  leur  avoir  infpiré  de  l'eftime  &c  de  l'afFedlion  pour  le 
Chriftianifme^}    ils  en  vouloiont  principalement  aux  Maures  ^ 
qu'ils  fçavoieiu  être  les  ennemis  jurés  des  Chrétiens ,  ôc  ils  ne 
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M.  8  ;  7-  faifoient  quartier  à  aucun  ;  ils  renverfoient  leurs  Mofquces ,  piî- 
loienc  leurs  maifons ,  enlevoienc  tout  ce  qu'ils  avoienc  de  plus 
précieux  Se  mettoienc  le  feu  à  ce  qu'ils  ne  pouvoienc  emporter  ; 
ils  pafTerenc  même  jufqu'en  Afrique  ,  où  ils  ne  firent  pas  moins 
de  défordrcs  qu'en  Efpagne. 
xcvi.  Les  Chrétiens  n'étoienc  prefque  jamais  tranquilles.   A  peine 

Mahomec  ravage  ^^^  guêtre  étoit  ellc  finie  qu'il  s'en  élevoit  une  autre  ;  ils  avaient 
toujours  denouveaux  ennemis  àcombattre&:  à  vaincre.  Maho- 
met envoya  quelques  troupes  ravager  la  Navarre  du  côté  de 
Pampelune  j  elles  entrèrent  aufii  dans  cette  petite  Province  de 
la  Bifcaye ,  que  l'on  appelle  Alan^a ,  Se  laifTerent  dans  l'un  Sc 
dans  l'autre  endroit  des  marques  de  leur  cruauté  Se  de  leur  ava- 
rice. Il  nefe  pafla  rien  autre  chofe  de  confidérable.  La  ville  de 
Merida  dans  l'Eftramadoure  s'étant  révoltée  contre  le  Roy  de 
Cordouë ,  Se  ayant  chaflé  fes  Officiers ,  fut  bien-tôt  contrainte 
de  reprendre  le  joug  qu'elle  avoit  fecoiié,  Se  pour  la  punir  de  (k 
révolte ,  le  Roy  de  Cordouë  en  fit  rafer  les  murailles. 
X  c  V 1 1.  Pendant  ces  dift'erens  mouvemens ,  D.  Ordofk)  fe  voyant  en 

Le  Roy  D.  Or-  paix  daus  ks  Etats ,  employa  tous  {es  foins  à  y  ramener  i'abon- 
<^^ono  fait  fleurir  ks  j^nce  &  le  eoût  dcs  bejux  Arts  j  il  s'appliqua  à  régler  les  afiar- 

Arts  dans  ton  i     r       r  \  •     d       •  •  r      f>    •  \ 

Boyaume.  ^^cs  de  lon  Royaume ,  a  entretenir  1  union  parmi  les  Sujets ,  a  re- 

bâtir ,  accroître ,  Se  embellir  les  principales  Villes,  dont  la  plu- 
part étoienc  déferres  ou  ruinées  par  l'injure  des  tems  Se  les  guer- 
res pafTées  j  il  n'épargna  pour  cela ,  ni  foins,  ni  dépenfe  :  enrr'au- 
très  les  villes  de  Tuy  ,  d'Aftorga  ,  de  Léon,  Se  d'Amaya ,  furent 
entièrement  repeuplées.  La  Chronique  du  Roy  D.  Alphonfe 
appelle  cette  dernière  Ville  Amagia  Pa$risia. 
X  c  v  ï  ï  i.  ^^^  dernières  guerres  civiles ,  qui  s'étoient  kÏQvkc^  en  Efpagne 

Nouvelles  divi-  entre  les  Maures ,  avoient  foufïlé  parmi  eux  l'efprit  de  révolte 

fiaurr'^"^*  ^"  &  de  divifion.  Les  Gouverneurs  des  Provinces,  ou  des  principa- 
les Villes  étoient  las  d'obéir  ;  peu  fatisfaits  de  la  qualité  de  Vi- 
cerois ,  ils  vouloient  être  independans  &  gouverner  en  leur  pro- 
pre nom  ;  ils  ofoient  même  prendre  le  titre  de  Rois,  Rien  n'é-^ 
toit  plus  avantageux  aux  Chrétiens  que  tous  ces  troubles  qui 
afFoibliflbient  leurs  ennemis.  Reith  fe  rendit  maître  de  Coria, 
Se  Mozaro  s'empara  de  Talamanca  ;  d'autres  difent  de  Sàlaman- 
que  :  tous  deux  f  e  fortifièrent  dans  leurs  Places  î  mais  D.  Ordoiîo 
profitant  de  cette  divifion  ,  attaqua  ces  deux  Rebelles  l'un  après 
l'autre ,  \qs  défit  Se  conquit  leurs  Villes.  Il  fit  pafler  au  fil  de 
i'épés  fans  quartier    tous  les  Soldats  qui  s'y  trouvèrent,  A  ré>. 

gard 
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gard  des  Habitans  il  fe  cont:en;:a  de  les  faire  tous  efclaves,       A"-  s^^* 
Ces  avantages  qoe  les  Chré;; iens  reraportolenc  de  cems  en  cems         x  c  î  k. 
fur  les  Maures ,  n  etoienc  que  les  commencemens  Ô£  les  préludes      ^^°5^  ^^^  ^«y  ^' 
des  victoires  plus  confidérables  ,  que  fembloienc  nous  promettre'  ^^''^'^"'^'  ^' 
les  divifions  des  Infide'es.  Mais  la  mort  du  Roy  qui  arriva  rnal-  ' 

heureiifement  alors  ,  fit  prefque  évanouir  toutes  les  efperancés' 
que  l'on  avoit  conçues  de  la  valeur  &  de  l'ka  ileté  d'un  il  orand' 
Prince.  11  mourut  à  Oviedo  de  la  goûte  ,  à  laquelle  il  étoidliier 
la  onzième  année  de  ion  règne  i  quelques-uns  y  eh  ajoutent  en- 
core iix  autres  ,  &:  prétendent  qu'il  régna  dix-fept  ans    II  fuc 
inhumé  dans  la  magnifique  Eglife  de  Nôtre-Dame  d'Oviedo 
qui  écoic  alors  la  iépulturô  des  Rois.    Ce  Prince  fut  toujours 
heureux  dans  toutes  (qs  entreprtfes  contre  les  hifideles ,  à  la  lé- 
ferve  de  l'expédition  de  Tolède ,  où  le  fecours  coniidérable 
qu'il  avoir  envoyé  au  fils  de  Muza  fut  taillé  en  pièces  par  le  Pvoy 
de   Cordouë  ;  Dieu  voulant  peut  être  par-là  punir  l'injurtice 
qu'il  avoit  commife  en  la  perfonnedu  faintEvêque  Àthaulphe^ 
èc  la  facilité  avec  laquelle  il  avoit  cru  (es  perfides  accufateurs. 

Il  laifla  de  la  Reine  Munie  fon  époufe,  PrincefTe  d'une  illuftre 
naiiîance  ,  cinq  Princes ,  D.  Alphonfe  qui  étoit  l'ainé ,  D.  Ber- 
mude,  D.  Nuno ,  D.  Odoario ,  &  D.  Fruela.  On  prétend  qu'il 
mourut  le  2,7.  de  May  de  l'année  862,.  &:  on  le  prouve  par  une 
Infcription,  qui  efl;  fur  une  riche  &c  magnifique  Croix ,  que  1^ 
Roy  D.  Alphonfe  fon  fils  donna  à  l'Eglife  Cathédrale  d'Oviedo. 
Voici  le  fens  de  cette  Infcription,  Jsicus  prions  Dieu  qt^il  viuiUs 
bien  recevoir  ce  petit  préféra  que  le  Rcy  D.  Alphonfe,  Serviteur 
de^'E  su  s-C  H  R  I  s  T  ,  d"  /*«  Reine  Bond  Ximenafen  épouje^^"  pre- 
nons la  liberté  de  lui  ofrir,  ^e  U  foudre  du  Ciel  tombe  fur  celui 
qui  aura  la  témérité  d  enlever  â  l' Eglife  cette  offrande  que'  nous' 
lui  confacrons  ^  C^  que  le  facrilege  en  foi t  éirafé î  c'efî  dans  U 
vertu  de  ce  figne  adorable  j  que  les  gins  de  bien  trouvent  leur  ap-  * 

puy  y  leur  efperance  j  &  leur  confolation ,  c\ft  par  U  vertu  de  ce' 
fgne  que  nous  avons  trioryiphé  de  nos  ennemis.  Nous  avons  donné- 
A  i' Eglife  Cathédrale  de  S.  Sauveur  d' Oviedo  cette  Croix  ,  qui  â 
été  travaillée  dans  le  Chameau  de  Gauzon ,  l'an  de  l'Ere  ^]6.  é^ 
de  notre  règne  le\j.  (  i  )  Or  l'année  de  l'Ere  d'Eipagne  <)i6.  Qon^ 

(t'  Le  Lecleur  curieux  des  Ant-quités  ,  la  tradu^aîôn.     Sufcepmm  mamat   hoc  hi- - 

&.  fur  tout  des  Infciiptions  ,  ne  iera  peut-  hi.norc  Dei ,  quodcffirunt  famu'in  Chrifli 

être  pas  fâché  ,  queronmette  icirimcrip-  Adefo.ifns  Princeps  ^   ^  Scemena  Régine, 

îion  oziginalf  Latine  ,   c^ont  nous  avens  mis  ^tf^uis  aufe-rre  hu  dônaria  neftra  p&-'' 

Tome  IL,'  N>  ■ 
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A^  2  é  i.  court  avec  l'année  de  J  E  s  0  s-Ç  h  R  %  s  1  87^.  qui  éiok  la  dix- 
ùpûérns  année  depuis  la  mors:  du  Roy  D.  Ordono.  Le  même 
D.  Alphonfe  écani:  à  Compoftelle  confirma  un  Privilège  que  le. 
Roy  fon  père  avoic  accordé  à  cette  Egiife ,  &  il  lui  en  accorda 
^un  nouveau,  par  lequel  il  écendoit  Ion  Territoire  julqu'à  ûm 
mille  de  circuit ,  au  lieu  qu'il  n  étoic  auparavant  que  de  crois 
mille  :  mais  venons  au  règne  de  ce  Prince. 
c.  D.  Alphonfe  III.  qui  par  Tes  grandes  qualités  de  corps  & 

Aîphonfe  m.  j'efpj.[|.    ^  par  les  viâoires  eonfidérables  qu'il  remporta  dans 
fuccede  à  D.  Or-  touc  le  cours  de  fon  règne  furies  Infidèles ,  mérita  le  lurnom  de 
fcnpere.       Grand,  n'étoit  pas  à  la  Cour  quand  le  Roy  forx  père  mourut 
rès  qu'il  eut  appris  cette  nouvelle  ,  il  fe  rendit  promptemenc  à 
Oviedo ,  le  féjour  des  Rois ,  àc  la  Capitale  de  leurs  Etats.  Après 
avoir  rendu  les  derniers  devoirs  au  feu  Roy  ,  il  prit  poileinon  de 
la  Couronne  qui  lui  appartenoit  en  qualité  d'aine ,  quoiqu'il  fùc 
fort  jeune ,  &  qu'il  eut  (  dit-on  )  à  peine  quatorze  ans  :  on  voyoit 
briller  en  lui  tant  d'excellentes  qualités  ,  que  tous  les  Etats  du 
Royaume  le  reconnurent  avec  joye  pour  leur  Souverain  ,  ôc  lui 
prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Quelques  Autheurs  ont  affuré 
qu' Alphonfe  n'avoir  que  dix  ans  quand  il  monta  fur  le  Throne  % 
mais  à  en  juger  par  la  fuite  de  fon  règne  ,  je  crois  que  ce  Prince 
étoit  plus  âgé ,  èc  que  les  Autheurs  qui  ne  lui  donnent  en  ce 
tems-là  que  dix  ou  quatorze  ans  ,  fe  font  trompés.  (  i  ) 

Il  avoir  la  taille  haute  &c  majeftueufe  ,  l'air  grand ,  le  vifagc 
beau  ,  les  manières  douces  &  er gageantes,  l'humeur  affable, 
les  inclinations  belles ,  nobles  &  genereufes  î  en  un  mot  il  avoir 
tout  ce  qui  étoic  néceffaire  pour  faire  un  Prince  accompli  i  il 

fumtferit ,  fttlmtne  diniina  intereat  ipfe  èh  le  commencement  tîe  Ton  re.^nc ,  iî  s'eft 
Hoc  fi:nô  twetuy  fins.  Hoc  fignù  vinctim  trouvé  dans  des  circonftariCes  délicates  ,  où 
inimictis  Hoc  opnsp>rfeaum  ejt ,  concejfum  il  s'eft  comporté  avec  prudence  &  avec  va- 
efi  S.'.nêio  Sdvdtori  Oveienfts  seds,  &  leur  j  à  nnoins  que  l'on  ne  prérende  que  dans 
apemeum  eJt  in  Caltello  Gatizon  nnm  ce  tems-Ià,  il  y  avon  ^quelqu'un  dans  le 
'Kegni  nofiri  xvii.  difcurrente  era  ixxçc.  Royaume ,  qui  lui  fe^rvît  de  Tuteur  ou  de 
jfvj,  Regcnt ,  ou  bien  qu'on  ne  veuille  entendre 
(i)  II  n'eft  nullement  probable  qu'Ai-  par  les  commencemcns  de  fon  règne  cii q  ou 
phonfe  le  Grand  n'eût  que  dix  ans  quand  il  fax  ans  après  avoir  pris  poffj/fion  de  la  Cou- 
montafurie  Thrône  des  Afiuries,  &  Ma-  ronnc.  Alors  un  Prince  de  vingt  ans  avec 
riana  a  railbn  de  croire  qu'il  avoir  même  un  bon  Corxfeil ,  eft  capable  de  prendre  un 
plus  de  quatorze  ans  ;  car  à  cet  âge-là  de  parti  prudent  ;  mais  il  n'eft  gueres  ordii.aire 
quoi  un  Prince  eft-il  capable  ,  quelques  qu'un  Authcur  entende  pat  un  commerce- 
bonnes  dirporitions  qu'il  paroifle  avoir ,  &  ment  de  règne  ,  cinq  ou  fîx  ans  après  qu'on 
quelques  grandes  qualités  que  Ton  corn-  a  prispoîTefliondclaCourcnBe. 
jïience  à  apperccvoix  dans  fa  perlbnne  ?  Or 


riilSTOIRE  D'ESPAGNE.  Lit.  VII.      ^9 

lâiffa  bien  loin  derrière  lui  tous  fes  PrédecefTeurs ,  &r.  très  peu  de  ^^-  ^  ^  ^« 
fes  SuccefTeurs  l'égalèrent  j  naturellement  porté  à  la  douceur  ôt 
à  la  dè'niénce  ,  rien  ne  lui  faifoit  plus  de  piaifir  que  d'avoir  oc- 
casion de  faire  du  bien  aux  malheureux  ôc  aux  pauvres ,  pour 
lefqiîels  il  avoit  une  compafîion  tendre  î  fa  valeur ,  fa  prudence, 
fon  expérience  dans  la  guerre,  &:  la  profperité  continuelle  de  fes 
armes  ,  le  rendirent  la  terreur  des  Infidèles  ;  il  n'employa  pas  à 
des  dépenfes  inutiles  les  grands  threfors  que  fon  père  lui  avbic 
laillés  ,  de  ceux  qu'il  amaffa  depuis  lui-même  j  mais  il  les  eon- 
facra  tous  aux  véritables  befoins  de  l'Etat  6c  au  foulagement  des 
iniferables»  C'eft  cette  vertu  qui  rend  les  Princes  aimables ,  Se 
celle  qui  gagna  à  D.  Alphonfe  l'affection  de  fes  Sujets  î  fon  zelc 
&  fa  pieté  ne  cedoient  point  à  fes  autres  qualités  ;  il  ne  négligea 
rien  pour  augmenter  dans  fon  Royaume  le  culte  du  vrai  Dieu» 
Jufques-là  l'Eglife  de  Saint  Jacques  de  Compoftelle  n'étoit  que 
de  brique.  D,  Alphonfe  la  fit  rebâtir  toute  de  pierre  de  taille 
avec  des  colomnes  de  marbre;  magnificence  extraordinaire 
pOLU'  ces  tems-là,  foit  par  rapport  au  marbre  qui  ctoit  encore 
très  rare  en  Efpagne ,  foit  par  rapport  à  la  grolTiereté  &  à  la  bar- 
barie de  ce  fiécle  ^  &  encore  plus  au  peu  de  revenu  que  pofle- 
doient  alors  les  Rois  d'Efpagne. 

Il  régna  quarante-huit  ans  ,  fi  Ton  en  croit  Sampyrus  d'Afior-  c  i. 

ga  ,  &  le  commencement  de  fon  règne  fut  expofé  à  quelques  prodameT  Roy^o 
orages.  D.  Fruela  fils  du  Roy  D.  Bermude  &  Comte  de  Galice,  Galice, 
fe  fit  proclamer  Roi  en  Galice  ^  foit  qu'il  prétendît  par  fa  naif- 
fance  avoir  droit  à  la  Couronne  d'Efpagne ,  foit  qu'il  eût  con- 
çu du  mépris  pour  la  jeuneffe  du  nouveau  Roy.  D.  Alphonfe 
fe  trouvant  furpris  &  dépourvu  de  tout ,  prit  le  parti  de  céder 
au  tems  &  de  fe  retirer  dans  cette  partie  de  la  Bifcaye  ,  qu'on 
appelloit  alors  comme  aujourd'hui  le  pays  d'Alava  ,  mais  qui 
étoit  beaucoup  plus  étendu.  Le  Comte  D.  Fruela  au  lieu  de 
contribuer  au  bonheur  des  peuples,  abufant  de  fon  pouvoir 
pour  contenter  fon  avarice  &:  pour  exercer  mille  violences ,  les     n  eft  poiVnaidè 
Habitans  d'Oviedo  confpirerent  contre  lui  &  le  poignardèrent  ^^hs  OviaiQ. 
dans  fon  Palais,  D.  Alphonfe  accourut  auiïi-tôt  dans  les  Aflu- 
ries  5  &  y  fut  reçu  avec  les  acclamations  des  Peuples  ;  iî  calma, 
tous  les  troubles ,  régla  toutes  les  affaires  de  fon.  Royaume,  &c 
fit  une  punition  exemplaire  des  plus  coupables. 

La  partie  de  la  Bifcaye  y  que  dès  ce  tems-là  on  appelloit  le:        cri: 
pays  d'Alava ,  étoit  fous  la  domination  des  Rois  d'Oviedoi  ^a^^'^a  iL'^r''^ 
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An.  tc%.  Zenon  Prince  qui  defcendoic  da  fameux  Eudes  Duc  d'Aqui- 
taine ,  étoic  Maicre  duxefte  de  la  Bifcaye,  &  Eylon  parent  de 
"T^^m^w  commandoic  dans  le  pays  d'Alava  pour  D.  Alphonfe. 
L'exemple  du  Comte  de  Galice  ne  le  rendit  pas  plus  fage  ;  car 
foie  qu'il  crue  pouvoir  profiter  à^s  troubles  que  la  révolte  du 
Comte  avoit  excités ,  &;  qui  n'étoient  pas  encore  entièrement 
appaifés  ,  Toit  qu'il  efperât  de  fevoir  foutenu  de  Zenon  Comte 
de  Bifcaye  ,  ilfe  révolta  ouvertement  contre  Ion  Souverain.  Le 
P^oy  qui  étoit  alors  à  Léon  furvint  avec  des  troupes.  Sa  préfencc 
ealma  tout;  les  Rebelles  fe  fournirent ,  &  la  Province  demeura 
tranquille  fans  qu'il  y  eût  de  fang  répandu.  Le  feul  Eylon  reçut 
îa  peine  que  méritoit  fa  révolte.  Les  Peuples  le  livrèrent  au  Roy, 
gui  fe  contenta  de  le  tenir  en  prifon  ,  où  il  demeura  jufqu'à  la 
mort. 
Le  Comte  de  Bif-  Zenon  peu  de  tems  après  eut  Tâudace  de  faire  des  courfes  fur 
caye  fuit  ibnexem-  jes  Terres  du  Roy ,  qui  marcha  à  fa  rencontre ,  &:  l'ayant  atteint 
^  ^'  l'attaqua ,  défit  fon  Armée ,  le  prit  lui-même  prifonnier  &  l'en- 

voya dans  la  mêm.e  prifon  où  il  avoit  renfermé  Eylon ,  afin  de 
punir  le  même  crime  par  le  même  fuppliçe. 

On  dit  que  Zenon  Comte  de  Bifcaye  avoit  eu  deux  filles  : 
Tune  nommée  Toda ,  époufa  Ynigo  Arifta  Roy  de  Navarre  j  (  i  ) 
&  l'autre  que  Ton  appelloit  Yniga ,  fut  mariée  avec  Zuria  qui 
fut  dans  la  fuite  Conite  de  Bifcaye.  On  prétend  que  les  Comtes 
qui  pofTedoient  cette  Province  avant  qu'elle  fût  unie  à  la  Cou- 
ronne  de  Caftille  ,  defcendoient  du  Comte  Zuria  Ô^  de  la  Prin- 
cç,^^  Yniga.  La  punition  des  deux  Rebelles  feryit  d'exemple  & 
de  leçon  aux  grands  Seigneurs ,  U.  leur  apprit  à  être  fidèles  à 
leurs  Souverains.  Le  Pvoy  donna  le  Gouvernement  du  Pays  d'A- 
lava au  Comte  D.  Vigila  ou  Vila.  Le  Comte  D.  Diego  de  Por. 
cellos  commandoit  alors  dans  cette  partie  de  la  Callilie ,  qui 
étoit  foumife  aux  Rois  d'Oviedo.  Voila  tout  ce  qui  fe  pafTa  la 
première  année  du  règne  de  D.  Alphonfe, 

(  i)  Il  fembîe  que  jiTfqu'à  prefent  Maria-  ver ,  ni  raugmenter  ,  fans  avoir  eu  fouveat 
na  ne  fe  foit  attaché  qu'à  raconter  les  adjons  des  guerres  avec  les  Maures ,  fans  qu'il  ie 
particulières  des  Rois  des  Afturies  &  leurs  foie  paflé  dans  ces  guerres  quelques  événe- 
guerres  avec  les  Maures  ;  il  eft  vrai  que  les  mens  remarquables  ,  &  'que  les  uns  ou  les 
Eois  des  Aflurics  étoient  de  tous  les  Princes  autres  s'y  foient  diftingués  par  quelques  Ex- 
Chrétiens  d'Efpagne  les  plus  pirilTans  :  or  il  ploits  glorieux  ;  néanmoins  jufqu'ici  nôtre 
ne  dit  prefque  rien  des  Rois  de  Navarre  ou  Auchcur  n'a  non  plus  parié  de  la  Navarre 
de  Sobrare  ;  il  eft  néanmoins  à  préiumcr  &  que  s'il  n'y  avoit  eu  dans  l'Efpagne  ni  Royau» 
il  paroît  même  certain  que  ces  Princes  n'ont  me  ,  ni  Roy  de  ce  nom. 
pu ,  ni  former  leur  Monarchie  >  ni  la  conlcf- 
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L'année  fuivante  le  Roy  eur-des  affaires  plus  fâclieafes  fur  les       An.  gisj. 
bras.    Imundar  ÔC   Alcama  qui   commandoienc  i'Ariuée  d^s    Les  î?fîiJi  affi^ 
Maures,  mirent  le  {iége  devanc  la  ville  de  Léon  -,  raais  le  Roy  gcat  Lcoa  &  lèvent 
les  attaqua  dans  leur  Camp ,  força  leurs  rerranchemens  de  les  ^^  ^'^^'^^' 
contraignit  de  lever  en  défordre  le  fiége ,  après  y  avoir  laiiîe  un 
bon  nombre  de  leurs  gens  fur  la  place.  D.  Àlphonfe  réfolu  de  fe 
vanger  des  ravages  que  les  Infidèles  faifoient  de  tems  en  teins 
fm  Ces  Terres ,  fit  alliance  avec  les  Navarrois  Se  les  François, 
dans  l'efperance  d'en  tirer  des  fecours  confidérables  au  befbin  ; 
êC  afin  que  l'alliance  qu'il  vouloir  faire  furtout  avec  les  François 
fut  durable ,  il  cpoufa  une  Princeffe  du  Sang  de  France  :  '  i  )  elle 
fe  nommoit  Ameline  ,  ôc  depuis  elle  s'appella  Dona  Ximena.  II 
fbrtit  de  ce  mariage  quatre  Princes.  D.  Garcie  ,  D.  Ordofio  ôc 
T>.  Fruela  furent  tous  trois  Rois  d'Oviedo  l'un  après  l'autre  ;  le 
quatrième  qui  s'appelloit  D.Gonçalez,  embrafla  l'état Ecclefiafti» 
^ue  èc  fut  Archidiacre  d'Oviedo. 

Les  troubles  continuels  &c  les  divifions  qui  regnoi-ent  parmi  les  c  i  v. 

Maures ,  facilitoient  aux  Chrétiens  les  moyens  d'étendre  plus     Toicde  ih  révo'tc 
loin  leurs  conquêtes.    Les  Habitans  de  Tolède  fe  fiant  à  la  fitua-  Cordou!f  rfdîl  '^^ 
tion  avantageufe  de  leur  Place ,  fe  révoltèrent  de  nouveau  con-  loumet  bién-ïôt. 
tre  les  Rois  de  Cordouë  ,  dont  ils  ne  pouvoient  plus  foutenir  la 
domination  qui  dégeneroit  en  cruauté;  mais  les  projets  d'une 
populace  mutinée  s  evanouïflent  bien-tôt  quand  la   prudence 
d'un  Chef  ne  les  règle  pas.  Mahomet  Abenlope ,  qui  félon  tou- 
tes les  apparences  écoit  petit-fils  de  Muza,  fe  mit  à  la  tête  des 
Rebelles ,  Se  eut  même  l'impudence  de  prendre  le  titre  de  Roy. 
Cette  révolte  qui  fit  d'abord  bien  du  bruit  n'aboutit  à  rien,  Se 
fut  prefque  aufTi-tôt  calmée  que  commencée.  Abenlope  &  fes      Abenlope  fe  re- 
frères  fe  fauverent  de  Tolède ,  Se  pour  fe  dérober  à  la  vangeance  fugiedans  Jcs  Ecacs 
du  Roy  de  Cordouë  ,  ils  fe  réfugièrent  dans  les  Etats  du  Roy  ^^  ^"  ^^P^^^'^-- 
d'Oviedo,  Se  fe  mirent  fous  fa  protedion.  D.  Alphonfs  perfua- 
dé  qu'ils  pourroient  dans  la  fuite  lui  fervir  pour  exécuter  les 
deffeins  qu'il  méditoit  depuis  longtems  contre  les  Maures ,  les 
reçut  à  bras  ouverts. 

Abenlope  de  fon  côté  voulant  lui  marquer  fa  reconnoiffance  , 

(  I  )  Je  ne  fçai  pas  où  Msriana  a  pris  que  la  çois  ,  qui  ait  faic  la  Généalogie  dîrcde  ou 

Reine  AmeliricQu  Xiînene  cpoafed'Aiphonfe  co^lacerale  de  cette  Royale  Maitba  ,  aucune 

le  Grand  ,   étoic  une  Princeffe  du     ang  de  Princefil- ,  non-feulement  qui  porte  le  nom 

ïrance  ;   car   outre  qu'Ameline  n'éLoic   du  d'Ameline  ,  ni  même  qui  ait  ccé  mariée  en 

tout  point  un  nom  ufué  parmi  les  François,  ce  tems  -  là  avec  aucun  Prince  Elpagnoî. 
.nous  ne  voyons  dans  acicun  Hiftorien  Fran- 
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An.  8  ^  j .  &      attira  dans  fes  intérêts  un  aiTés  grand  nombre  de  Maures ,  5^:  en- 
^«iv-  tra  fur  les  Terres  du  Roy  de  Cordouë ,  où  il  fit  le  dégât,  pendant 

que  D.  Alplionfe  avec  un  corps  confîdérable  de  Navarrois  ,  de 
François  Se  de  Bafques  mettoit  tour  à  feu  Se  à  fang.  Les  enneniis 
n'ayant  oie  paroître  devant  eux  ,  ils  congédièrent  d>C  renvoyèrent 
leurs  troupes  enrichies  des  dépouilles  qu'ils  avoient  enlevées  fur 
leurs  ennemis. 
An.  874.  L'année  fuivante  qui  étoit  l'an  de  N.  S.  874.  ceux  de  Tolède 

Cerx^al*  Tolède  P^''^'^  efFacct  Ic  fou venir  de  leur  révolte  &c  pour  faire  leur  cour  au 
piien:  les  Terres    K  oy  de  Cordouë ,  fc  jettetent  far  les  Etats  de  D.  Alphonfe  ôc 
des  chiétiens.        pénétrèrent  jufqu'à  là  rivière  de  Duero  fans  trouver  nulle  réfif- 
tance  j  ils  fe  mettoient  même  en  devoir  de  patfer  plus  avant ,  èc 
Battus  par  D.  Al-  ils  auroîeut  tout  défolé  j  mais  le  Roy  averti  de  ces  brigandages 
F^"^"^'^'  atteignit  les  ennemis  auprès  de  la  petite  ville  de  Piilveraria  fur 

la  rivière  d'Urbico  ,  aujourd'hui  Orvigo  j  il  les  furprit  lorfqu'ils 
s'y  attendoient  le  moins  ,  &  en  lailFa  plus  de  douze  mille  fur 
la  place.  Il  ne  demeura  pas  long-tems  à  Pulveraria  ;  car  ayanc 
appris  que  ceux  de  Cordouë  amenoient  un  puiffant  fecours  aux 
Habitans  de  Tolède  ,  il  alla  au-devant  d'euic  6c  tailla  en  pièces 
ces  Infidèles  j  le  carnage  fut  fi  grand  ,  que  de  toute  leur  Armée 
à  peine  refta-t-il  dix  Soldats  en  vie  y  encore  les  trouva- t-on  con- 
fondus parmi  les  corps  morts. 
Almudn-  Te  rc-      Almudar  fils  du  Roy  de  Cordouë ,  &  Ibengunime  un  des  plus^ 
î^e^^^'Totdofe"  "  fameux  Généraux  qu'eufient  les  Infidèles ,  fuivoient  avec  le  gros 
de  l'Armée  Maure ,  le  détachement  que  D.  Alphonfe  avoic 
battu.  Ceux-ci  ayant  appris  la  défaite  entière  de  leurs  gens  ^, 
n'osèrent  aller  plus  avant ,  furtout  ayant  fçu  que  le  Roy  étoit  à 
Sublancia  avec  fon  Armée  victorieufe.  Ils  prirent  donc  le  parti 
àeCe  recirer  de  nuit,  &c  craignant  d  être  pourfuivis  par  les  Chré- 
tiens 5  ils  marchèrent  à  grandes  journées  Se  ne  s'arrêtèrent  pôinc 
qu'il  ne  fe  crufTent  en  lieu  de  fureté. 
Trêve  de  trois      Cependant  on  entra  en  négociation  par  le  moyen  d'un  cer- 
ans  entre  les  chre-  ^.^^^  Abuhalît,  Qui  avoît  été  fait  ptifonnier  daus  la  GaHce  par 

treas  &  les  Maures.   ,        ^,     ,   .  ',  ^  ,         ,         .        ^  .  i  •      - 

les  Cliretiens  durant  les  dernières  guerres  j  mais  comme  bieiî 
loin  de  lui  faire  aucun  mauvais  traitement ,  on  l'avoit  remis  en 
liberté ,  il  avoit  toujours  depuis  confervé  une  affedion  fecrete 
pour  eux.  Il  mania  cette  affaire  à  la  follicitation  même  des  Mau- 
res 5  avec  tant  d'adrefle  Se  tant  de  fuccès ,  qu'il  conclut  entre  les 
deux  Nations  une  Trêve  de  trois  ans.  La  Trêve  fut  cxaclemenc 
©bfervée  de  part  Se  d'autre  ;  mais  elle  ne  fut  pas  plutôt  finie  que 
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p.  Alphoiife  fe  jetta  fur  les  Terres  des  Maures  ,  pafla  le  Tage  ,  ^^'  ^74. 
pénétra  julqa'à  Merida,  défolant  CQiit ,  d>c  jetcaat  la  coiifternation 
de  tous  côcés.  Comme  il  ne  trouva  point  d'Armée  dans  fon  che- 
min qui  le  mît  en  devoir  de  s'oppofer  à  Ces  deileins ,  il  s'en  re- 
tourna fur  Ces  pas  &  ramena  (es  troupes  chargées  de  richelfes  en- 
levées aux  ennernis. 

D.  Bernard  Del-Carpio  fut  celui  qui  fediftingua  le  p^us  par  cvi. 

fbn  courage  &  par  fa  prudence  dans  les  guerres  d^s  Chrétiens  ^  ^-  ^rZ^Fjt 
contre  les  Maures,  &  ion  peut  dire  que  celt  particukerement  ibeuéde  fcn  pcre. 
à  la  valeur  de  ce  Prince  que  les  Chrétiens  furent  redevables  des 
avantages  qu'ils  remportèrent  fur  les  Infidèles  dans  les  commen- 
cemens  du  règne  de  D.  Alphonfe ,  qui  n  ecoit  prefque  encore 
qu'un  enfant.  D.  Bernard  voyant  la  Trêve  conclue ,  accompagna 
le  Roy  jufqu'à  Oviedo.  Il  fit  alors  de  nouvelles  inftances  auprès 
du  Roy ,  &  le  fupplia  de  vouloir  bien  lui  accorder  la  liberté  du 
Comte  de  Saldagne  fon  père  ;  qu'on  devoir  être  content  des 
iniferes  qu'il  fouffroit  depuis  tant  d'années  dans  la  dure  prifon  oà 
en  le  tenoit  renfermé ,  &c  qu'il  étoit  te.rs  d'avoir  compalTion  de 
fa  vieillefle  ;  mais ,  ajoûta-t-il ,  vous  êtes  trop  clément  pour  n'ê- 
tre pas  touché  des  maux  qu'endure  cet  infortuné  vieillard  ,  &c 
trop  généreux  pour  refufer  cette  grâce  aux  prières  d'un  fils  6c 
aux  fervices  que  j'ai  rendus  à  l'Etat  &  à  la  ReUgion  ;  enfin  fi  vous 
n'avés  nul  égard  ni  aux  liens  du  fang  qui  nous  uniflTent ,  ni  à  ma 
fidélité,  quelle  récompenfe  puis  je  efperer  lorfque  vous  me 
refufés  la  juftice  ,  c'eft-à-dire  la  liberté  d'un  perc  que  je  vous 
4emande  avec  larmes  î 

L^  plupart  approuyoient  les  démarches  de  D.  Bernard  ,  &  les  fc  Roy  lalm  rs- 
plus  judicieux  ne  trouvoient  rien  que  de  jufte  dans  fa  deman-  ^'^^^° 
de  :  cependant  le  crédit  de  fes  ennemis  &c  de  Ces  envieux 
prévalut ,  quelque  bonne  volonté  qu'eut  le  Roy.  On  lui  re- 
prefenta  qu'il  y  alloit  de  fa  gloire  de  vanger  l'affront  fait  à  la 
Alajefté  Royale  ,  Sc  de  ne  pas  fouffiir  qu'un  Sujet  ôfat  fouiller 
le  Palais  de  fon  Souverain  &  deshonorer  fa  famille  ;  qu'une  de- 
mande fi  opiniâtre  avoir  plus  l'air  de  menace  que  de  prière  j  que 
ce  vain  étalage  de  tous  fes  fervices  Se  de  la  récompenfe  qui  leur 
étoit  due ,  étoit  un  reproche  injurieux  ;  que  ce  fcroit  une  marque 
de  foibleflfe  Se  de  crainte  dans  un  Roy  ,  d'accorder  ce  qu'on  lui 
dcmandoit  avec  tant  de  hauteur  ;  qu'en  un  mot  ce  feroit  con- 
damner la  conduite  de  Ces  prédecefTeurs ,  que  de  changer  ce 
qu'ils  avoient  règle. 
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An.  874.  Le  refus  du  Roy  D;  Alphonfe  irrita  D.  Bernard  au-delà  de 

a  BaWferc-  j-^^j^       qu'on  peut  dire.  U  prie  le  pard  de  lurtir  de  la  Cour  èc 

tue  de  la  Cour.  r      ^  -    -  ^  >,         ^         1  \  y       ■  -ki    \  x    n'  r         ^ 

rutuiivi  dun  grand  nombre  de  jeune  Nobleile  ,  que  la  valeur 
'  lui  avoic  attachée.  Il  fit  i  ârir  à  quatre  lieues  de  Salamanque 
dans  l'endroit  même  où  eft  aujourd'hui  la  ville  d'Albe  ,  le  Cha- 
ceau  Bcl'Carpio ,  dont  il  a  pris  Ton  nom  j  il  s'y  fortifia ,  Sz  de  la 
il  faifoit  de  fréquentes  incurlîons  fur  les  terres  du  Roy.  Ilran* 
çonnoic  les  petites  Villes  &  les  Villages  voifms  ,  enlevait  hom- 
mes &:  troupeaux  ,  <V  mettoit  à  contribution  tout  le  Pays  des  en- 
virons ;  d'un  autre  côté  les  Maures  avec  lefquels  il  entretenoir 
des  intelligences  fecrettes ,  ne  faifoient  pas  de  moindres  dégâts. 
D.  Bernard  lentre      Le  Roy  aflés  embarralTé  comment  remédier  à  ces  défordres  ^ 

dans  ie  devoir.  aflèmbla  à  Salamanque  tous  les  Grands  du  Royaume,  qui  cHan» 
gèrent  de  fentiment ,  6l  furent  d'avis  qu'on  remît  en  liberté  le 
Comte  de  Saldagne  ;  mais  à  condition  que  D»  Bernard  remettroic 
aulîi  entre  les  mains  du  Roy  le  Château  Del-Car^io,  On  ne  fça- 
voit  pas  encore  que  le  Comte  fût  mort  dans  fa  prifon.  D.  Ber- 
nard fe  fiant  à  la  parole  du  Roy  le  lui  remit  de  bonne  foy  ;  mais* 
voyant  qu'il  avoir  perdu  fa  Fortereffe  fans  recouvrer  fon  père  ,  il 
quitta  le  Royaume ,  pafla  dans  la  Navarre  ô£  de  là  en  France ,  où' 
errant ,  il  traîna  une  vie  languiffante,  hL  mourut  enfin  accablé  de" 
Morçde  D.  Eer-  tJ^^ftefTe ,  (  I  )  felon  le  rapport  de  quelques  Autheurs  :  d'autres: 

aaid.  au  contraire  prétendent  que  D.  Bernard  fouifrit  avec  une  fer- 

meté héroïque  tous  les  revers  de  la  fortune ,  qu'il  fut  toùjoursr 
fidèle  à  fon  Souverain  ,  &:  qu'il  rendit  tant  qu'il  vécut  des  fer- 
vices  confiderables  à  l'Etat  5  ils  afïurent  aulfi  qu'il  mourut  en 
Efpagne ,  bc  ils  le  prouvent  par  un  tombeau  qu'on  voit  encore 
à  AgniUr  Del  Campo  ,  où  l'on  voit  le  nom  deD.  Bernard  gravé» 
D  ^'^  V     .r        "^^  révolte  de  D.  Bernard  fut  fiiivie  d'une  autre ,  dont  les  fui- 

pire  contre  la  vie  du  ^^^  penfetcnt  être  beaucoup  plus  funeftes.  Le  Prince  D.  Fruela 

Koy  fon  fxexe,  confplra  contre  la  vie  du  Roy  fon  frère ,  &  réfolut  de  rafTaffiner. 
L'Hiiloire  ne  nous  rapporte  point  les  fu jets  de  plainte  Ô2  de  mé- 


(  I    De  la  manieredont  Marîana  avoir  parlé  &  Tappuy  des -Chrétiens  ,  le  lean  &'  la  ter- 

de  Bernard  Del-Carpioàianaiflancejiltcm-  reur  des  Maures;  &  depuis  la  naiflance  à 

bloit  que  ce  deyoit  être  un  Héros  qui  auroit  peir.e  l'Auteur   en  parle-t'il  deux  ou  troiîf 

part  à  tout  ce  qui  le  feroit  de  grand  dans  fois,  encore  feulement  en  gênerai  &  en  pea 

rEfpagne  ;  qu'il  ie  diftingueroir  par  quelque  de  mots  ;  &  tout  ce  qu'ilen  dit  en  particu- 

exp.oit  éclatart  dans  toutes  les  guerres  con-  lier ,  c'eft  qu'il  fe  foukva  contre  Ion  Sou- 

îre  les  Infidèles;  i^u'on  le  verroit  à  la  tête  verain ,  qu'il  excita  les  Maures  à  faire  \â 

de  toutes  les  Armées  Chrétiennes ,  dont  il  y  gtierre  aux  Chrétiens ,  &.qu'il  fut  obligé  -de 

smroit  toujours  quelque  chcfe^  de  nouveau  fe    bannir   d'H'pagnc   &    dJerrer    dans    les 

&  de  grand  à  raconter  ;   e»  un  mot  le  foûtien  Royaumes  vojfins ,  comme  un  avanturier^ 

contentement 
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contentement  qui  pouvoienc  le  porter  à  cet  horrible  attentat.  La  ^"-  874.  &  fuivi 
conipiration  fut  découverte.  Le  Roy  fit  arrêter  D.  Froela,  lui 
fie  crever  les  yeux ,  &;  le  condamna  à  une  prifon  perpétuelle.  li 
punie  du  même  fupplice  les  Princes   fes  frères  D.  Nuno  ,  D, 
Bermude  &c  D.  Odoario  ,  qui  étoient  auffi  du  nombre  àes  con- 
jurés ;  châtiment  cruel  à  la  vérité ,  mais  encore  trop  lecrer  eu 
égard  à  la  grandeur  du  crime.  Ce  fut  la  fource  de  nouveaux 
troubles  j  car  le  Prince  D.  Bermude  s'étant  fauve  de  prifon  &  fe    lc  Princ  D  Ber 
voyant  foutenu  d'un  parti  afles  puiflant ,  s  empara  de  la  ville  "^"^-  ^^  i\uve  de 
d'Aftorga  où  il  fe  fortifia  ;  il  ofamême  préfenter  la  Bataille  au  ^"f?"'  „  . 

T>  •    r      '  ■   '   c       w  ^  '  n  A        r  '^^•-      ils  empare dAt- 

Roy  î  mais  la  temenre  tut  bien-tot  punie  :  car  1  Armée  rebelle  torga. 
fut  taillée  en  pièces  ôc  D,  Bermude  obligé  d'aller  chercher  un 
azile  chez  les  Infidèles.  D.  Alphonfe  pour  les  punir  de  lui  avoir 
donné  retraite ,  entra  dans  leur  Pays  ,  &:  y  fit  le  dégât  ;  mais  il 
en  vouloit  particulièrement  à  Tolède,  dontildéfola  teilemenç 
les  environs ,  qu'elle  fut  contrainte  pour  fe  délivrer  d'un  fi  dan», 
gereux  ennemi,,  d'acheter  par  une  grofie  fomme  d'argent  une 
Trêve  de  trois  ans;.  Traité  également  glorieux  à  D.  Alphonfe 
&  honteux  aux  Infidèles. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  qu  Athaulphe  Evêque  de  Compoflellej.      c  v  î  1 1. 
pafia  à  une  meilleure  vie  dans  la  {blitude  où  il  s'étoit  retiré  3  il    .^i*^"  «l'Athaui- 
mourut  dans  une  extrême  vieillefie ,  chargé  de  mérites  &;  de  CompSef  au- 
vertus.  Sifenand  lui  avoit  fiiccedé  dans  fon  Evêché;  c'étoit  un  "^"^^  Succède  sik- 
des  plus  grands  hommes  qu'eut  alors  l'Eglife  d'Efpagne  ,  foit  "'^'^'^' 
pour  les  qualités  naturelles,  foit  pour  la  vertu.   11  engagea  D, 
Alphonfe  à  attacher  pour  toujours  à  l'Eglife  de  S.  Jacques  de 
Compoftelle  ,  en  qualité  de  Serfs  ou  d'Efclaves ,  tous  les  parens 
de  ceux  qui  avoient  faufifement,  &:  injuftement  accufé  Athaul- 
phe ;  il  eft  vrai  que'cet  exemple  étoit  nouveau  ,  de  la  punition 
très  févere  de  faire  tomber  fur  les  innocens  la  peine  que  méri- 
toient  les  coupables  ;  mais  le  crime  étoit  fi  noir  qu'il  jufi:ifie  en 
quelque  manière  la  rigueur  du  châtiment.  On  transfera  à  Corn- 
poftelle  le  corps  du  faint  Evêque.  Sifenand  augmenta  la  ma^^ni- 
fique  Eglife  de  S.  Jacques  ,  y  ajouta  de  nouveaux  ernbellifiTemenç 
&  y  mit  quantité  d'ornem.ens  précieux  ;  il  fonda  encore  à  fes' 
frais  un  célèbre  Monaftere  de  Benediélins  en  l'honneur  de  S. 
Martin,  &  une  efpece  de  Collège  pour  fervir  de  retraite  aux  Prê- 
tres de  l'Eglife  de  Compoftelle ,  que  la  vieillefTe  ou  les  infirmités 
mettoient  hors  d'état  de  s'acquitter  des  fonctions  de  leur  minifte- 
t€i  il  afïïgna  à  ce  Collège  qui  portoit  le  nom  de  S,  Félix ,  des  - 
Tome  IL-  Qi 
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An.  874  &  fulv.  revenus  confidérabîes  pour  fournir  libéralement  à  la  fubfiftance 
&  à  l'entretien  des  Prêtres.  _ 
L'Evêché  a'O-      Pendant  que  Sifenand  étoit  afïïs  fur  le  fiége  de  Compofteile  , 
cSSF  ''"  ^'''  l'Evêché  d'Oviedo  fut  érigé  en  Archevêché,  &  l'Eglifc  de  S. 
Jacques  fe  trouva  achevée.  Comme  cet  édifice  étoit  un  des  plus 
magnifiques  &  des  plus  fupcrbes  de  toute  l'Efpagne,  le  Roy 
voulut  que  l'on  en  fîft  la  confécration  avec  toute  la  pompe  &:  toute 
la  folemnité  pofTibles  ;  mais  pour  rendre  la  cérémonie  plus  au- 
gufte  ,  il  ordonna  qu'il  s'y  tiendtoit  un  Concile.  La  difcipline 
&  les  loixde  l'Eglifene  permettoient  pas  alors  que  les  Evcquei 
tinfTent  un  Concile  ,  fans  une  permiflion  particulière  du  Souve- 
rain Pontife,  (i)  Le  Roy  envoya  à  Rome  les  Prêtres  Severe  5r 
Didier  vers  le  Pape  Jean  VIII.  pour  lui  demander  au  nom  du 
Roy  leur  Maître  l'éredion  de  TEvêché  d'Oviedo  en  Métropole  ; 
le  Pape  accorda  le  Bref ,  dont  voici  la  teneur. 
M     Jean  Evêque ,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu ,  au  Roy  très 
«  Chrétien  D.  Alphonfe ,  aux  vénérables  Evêques ,  Abbez  ,  &: 
s*  à  tous  les  fidèles  Catholiques.  Puifque  la  divine  Providence  a 
w  bien  voulu  Nous  élever  fur  le  Thrône  de  S.  Pierre ,  le  Prince 
»  des  Apôtres ,  nous  devons  regarder  Texhortation  que  nôtre 
«  Seigneur  J  E  s  u  s-C  h  R  i  s  t  fit  à  ce  grand  Apôtre  &:  le  Pri- 
as vilege  qu'il  lui  accorda  en  lui  difant  :  Vous  êtes  Pierre ,  é'fuf 
»>  cette  F  terre  je  bâtiray  mon  Bglife ,  &  les  fortes  de  l'enfer  ne  pré- 
»  vdudront  point  contre  elle ,  &  je  vous  donnerai  les  Clefs  du  Roy  au- 
s»  me  des  deux  ,  &  ces  autres  paroles  que  le  même  Seigneur 
«  J  E  s  u  s-C  H  R  ï  s  T  étant  prêt  de  fouffrir  la  mort,  lui  adrefla 
»»  encore  ;  f^i  prié  four  njous  ,  afin  que  'vôtre  foy  ne  vienne  point 
M  à  manquer ,  O'  quand  vous  ferez,  un  jour  revenu  à  vous ,  affer- 
i>mijfez,  vos  frères  i  nous!  devons,  dis-je,  regarder  toutes  ces 
w  paroles,  comme  fi  elles étoient  adreffées  à  nous-mêmes  >  c'eft 

f  1  )  le  ne  fçai  pas  fur  quelle  aiuhoricé  Ma-  qui  ait  foutenu^  ce  fait  ;  je  ne  crois  pas  même 

riana  a  avancé  ,  que  même  dans  le  neuvième  que  les  Papes  s'attribuent  ce  droit  3  car  dans 

fiecle,  il  ne  fîit  pas  permis  d'aflembler  un  l'Occident  comme  dans  l'Orient  ,  les  Mé- 

Concile  fans  l'autorité  ,  &  la  permiflîon  du  tropolitains  aflèmbloient  les  Conciles  de  leurs 

Pape,  &  quel  Autheur  il  a  pour  garand  de  Provinces  félon  le  Jbefoin  de  leurs  Eglife^  , 

ce  fait;  car  cela  eft  diredement  contraire  à  fans  en  demander  la  permiflion  au  Papi^  j 

la  pratique  univcrfelle  de  TEglife  ^  peut-être  mais  feulement  au  Souverain  ,  afin  d'en  ob- 

•que  l'on  pourroit  foûtenir,  que  pour  les  Con-  tenir  leur  protedion  ;^  il  eft  vrai  que  les  Ca^ 

ciles  généraux,  ou  même  nationaux ,  on  ne  nons  de  ces  Conciles  n  avoient  point  d'authà- 

pourroit  les  affembkr  au  moins  fans  le  con-  rite  hors  de  leur  Province  ,  &  même  félon 

lentement  des  Papes  ;  mais  pour  les  Conciles  quelques  Authcurs  ,  dans  la  Province  rnéme^ 

particuliers  ,  fur  tout  les  c:onciks  provin-  s  ils  n'avoient  été  auparavf  nt  confirmes  pa^ 

ciauxife  ordinaires,  je  ne  ypis  aucun  Autheur  le  Pape. 
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pourquoi  comme  nous  avons  appris  avec  un  extrême  plaifir  «  An.  874.  &  fuiw 

Se  une  finguliere  édification  vos  pieufes  intentions  par  le  rap-  « 

port  de  nos  très-chers  Frères  qui  font  venus  vifiter  les  tom-  « 

beaux  des  faints  Apôtres ,  &  par  le  zèle  avec  lequel  les  Prêtres|« 

Severe  &  Didier  ,  nous  ont  fait  connoître  vôtre  pieux  deflein.  « 

Nous  voulons  bien  vous  avertir  avec  une  charité  paternelle  ,« 

&  vous  exhorter  à  perféverer  avec  le  fecours  de  la  grâce  de  *• 

Dieu,  dans  les  bonnes  oeuvres  que  vous  avés  commencées    « 

afin  que  vous  refTentiés  toujours  les  effets  <l'une  abondante  « 

benedidion  de  l'Apôtre  S.  Pierre  nôtre  Protedeur  ,  &  de  la  •« 

nôtre  î  ainfi  nos  très-chers  fils  ,  toutes  les  fois  que  quelqu'un  « 

de  vous  voudra  venir  vers  nous ,  ou  nous  envoyer  quelqu'un  de  « 

vôtre  part ,  nous  le  recevrons  avec  une  joye  finguliere  de  nôtre  « 

coeur  ;  Nous  accordons  av^c  plaifir  de  vôtre  confentement  una-  *« 

ïiime&c  follicités  par  vos  infiantes  prières  le  droit  de  Métro-  ** 

pôle  à  l'Eglife  d'Oviedo ,  &:  Nous  permettons  &  ordonnons  à  « 

tous  les  Evêques  auxquels  Dieu  a  confié  le  foin  de  toutes  les  « 

Eglifes  de  Galice,  d'être  fournis  au  Métropolitain  d'Oviedo ,  « 

de  reconnoître  fon  authorité  &■  de  dépendre  de  fa  Jurifdidion.  « 

Nous  voulons  ôc  ordonnons  encore  que  toutes  les  donations  &  * 

prefens  que  les  Rois  ou  les  autres  Fidèles  auront  faits  à  cette  *• 

Eglife ,  que  toutes  les  grâces  &  privilèges  qu'on  lui  aura  accor-  « 

dés  ou  qu'on  lui  accordera ,  foient  confirmés ,  ratifiés ,  fans  que  " 

perfonne  puifTe  jamais  les  révoquer,  caffer  ou  annuUer.  Je** 

vous  recommande  encore  ceux  qui  vous  rendront  ces  Lettres ,  ** 

èc  vous  prie  de  les  recevoir  avec  bonté  j  je  prie  nôtre  Seigneur  « 

qu'il  vous  conferve.  « 

Le  Pape  envoya  de  fon  cote  en  Efpagnc  un  homme  de  fa  patt 
nommé-Renaud,  qui  fe  joignit  aux  deux  Prêtres  Severe  &:  Di- 
dier ,  &  qui  fut  chargé  d'une  Lettre  particulière  pour  le  Roy 
dattée  du  mois  de  Juillet  ;  cette  Lettre  remplie  de  marques  de 
tendrefTe  &  de  bonté  ,  étoit  conçue  en  ces  termes.  •.  Jean  £vê-  ** 
que ,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu ,  à  nôtre  très  cher  fils  « 
D.  Alphonfe  ,  Roy  glorieux  &:  invincible  de  la  Galice,  (i)  « 

{j)  Nous   ne  voyons  point  dans  aucun  chaffé  les  Maures,  ils  n'en  poflTéJoicnt  en- 

monument,  que  les  Rois  d'Efpagne ,  depuis  cote  qu'une  partie,  &  ne  portoient  que  le 

^  î'invafion  des  Maures,  ayent  porté  le  nonv  titre  de  Rois  d'Oviedo,  qui  éroit  la  Capi- 

de  Rois  de^Galice  ,  même  drpuis  qu'ils  ont  taie  de  leurs  Etats  ,  &  k  Ville  où  ils  fai» 

été  les  maîtres  de  ce  Royaume  ;  mais  il  s'en  foient  leur  féjour.  Il  eft  afTés  extraordinaire 

fdloit  bien  encore  que  les  Rois  d'Oviedo  que  le  Pape  n'ait  pas  donné  à  Alphonfe  le 

wflèni  conquis  toute  U  Galice  &  en  euffent  Grand  ^  la  ^jualité  de  Roy  d'Oviedo  qu'lJ  ^ 
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An.  §74f  &  fulv.  »  Après  avoir  lu  vos  Lettres  pleines  de  rerpea&:  de  dévouement 
M  pour  nôtre  Siège  Apoftolique  -,  Nous  fommes  bien  aifes  de 
s*  vous  en  marquer  nôtre  reconnoiffance ,  en  offrant  des  vœux 
s»  ardens  au  Seigneur ,  afin  qu'il  verfe-fes  plus  amples  benediâions 
M  fur  vôtre  règne ,  &c  qu'il  vous  accorde  la  viâ:oire  fur  tous  vos 
^>  ennemis  ;  car  ,  nôtre  très-cher  Fils ,  nous  ne  cefTons  de  prier 
,*  nôtre  Seigneur  comme  vous  le  fouhaités ,  Sz  nous  le  conjurons 
a.  avec  toute  la  ferveur  dont  nous  fommes  capables  ,  de  vouloic- 
s»  bien  lui-même  gouverner  vos  Etats ,  vous  conferver  ,  vous  dé- 
s»  fendre ,  vous  protéger,  &c  mettre  (bus  vos  pieds  tous  les  ennemis 
«  de  vôtre  Couronne.  Faites  confacrer  par  les  Evêques  d'Ef- 
„  pagne  vos  Sujets  l'Eglife  du  grand  Apôtre  S.  Jacques  ;  ô^: 
«  pour  rendre  cette  cérémonie  plus  augufte  ,  ordonnés  que  ces 
«  Evêques  s'aifemblent  pour  célébrer  un  Concile.  Pour  nous , 
«  grand  Roy ,  nous  nous  trouvons  prefque  inveftis,  auffi-bien  que 
„  vous  5  par  des  Payens  &:  des  Infidèles.  Ils  nous  attaquent  de 
«tous  côtés;  mais  le  Seigneur  Dieu  tout-puilTant  nous  fait 
„  triompher  de  leurs  efforts.  Cependant  nous  conjurons  vôtre 
s>  charité  de  vouloir  bien  nous  envoyer  quelques  Maures  con- 
„  vertis  qui  foient  adroits ,  ôc  dont  nous  puiifions  tirer  du  fer- 
».vicej  mais  envoyés-les-nous  avec  leurs  armes  êc  leurs  che- 
w  vaux ,  que  les  Efpagnols  appellent  Alpharaces  ;  nous  vous 
s»  en  ferons  très  obligés ,  Se  ce  fera  pour  nous  une  occafion  de 
Si  loiicr  Dieu  j  nous  vous  accorderons  en  récompenfe  la  bene- 
«  diction  de  l'Apôtre  S.  Pierre.  Nous  prions  Dieu  qu'il  vous 
»  conferve,  nôtre  très-cher  Fils,ô£  très  illuflre  Roy.  Donnédans  le 
mois  de  Juillet  de  l'année  874.  " 
cîx.  Le  Roy  ayant  reçu  les  Lettres  du  Pape,  envoya  des  ordres  à 

tous  les  Evêques  de  fes  Etats  de  fe  rendre  au  jour  affigné ,  pour 
exécuter  les  ordres  de  fa  Sainteté.  Ils  s'aâ*emblerent  d'abord  à 
Compojflelle  au  nombre  de  quatorze  j  quelques-uns  de  ces  Evê- 
ques avoient  leurs  Evêchés  dans  la  dépendance  du  Roy  ;  d'autres 
croient  fous  la  domination  des  Maures ,  ÔC  n'avoient  prefque 
^ue  le  caraâ:ere,&  le  nom  d'Evêques.  La  coutume  étoit  d'en  nom- 
mer pour  les  Villes  qui  appartenoient  aux  Maures  Se  aux  Chré- 
tiens ,  mais  particulièrement  pour  celles  que  les  Chrétiens 
avoient  conquifes  fur  les  Barbarçs  ,  quoique  ceux-ci  les  euffenç 

porcoir  encore  ,  &  Fcût  nommé  Roy  de  Ga-     tems  après  Aîphonfe  fe  fit  appeller  Roy  de 
lice  :  s'il  l'eût  appelic  Roy  de  Léon ,  cela  au-     Léon, 
-ïoit  pu  avoir  plus  d'apparence  ;  car  peu  de 


Concile  de  Com- 
p«ftelle. 
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reprifes.  Dans  refperance  donc  on  fe  flattoic  de  reprendre  ces  ^n.  87  e.  «cfuiv. 
Villes  une  féconde  fois ,  on  nommoit  toujours  des  fuccelleurs 
aux  Evêques  morts  ,  quoiqu'ils  ne  demeurafTent  pas  dans  les 
yilies  où  ils  avoient  leurs  Eglifes. 

La  grande  Eglife  de  Compoftelle  ou  de  S.  Jacques ,  fut  con-  On  confacrc  l'E- 
facrée  par  les  Pères  du  Concile  avec  toute  la  pompe  &:  la  raagni-  fl^^^  '^^  CompoM. 
fîcence  ,  que  la  conjondure  de  ces  tems  malheureux  pouvoic  le 
permettre  :  la  cérémonie  fe  fit  le  7.  de  May  un  Lundy  ,  l'on- 
zième de  la  Lune  8c  le  troifiéme  nombre  d'or ,  comme  le  rap-^ 
porte  Sampyrus  d'Aftorga,  c'eft-à-dire  l'année  87^.  On  dédia 
le  grand  Autel  à  nôtre  Seigneur  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  fous  le 
nom  de  S.  Sauveur  ,  Se  des  deux  qui  étoient  à  côté ,  l'un  à  S, 
Pierre  &  à  S.  Paul,  l'autre  en  l'honneur  de  S.  Jean  l'Evange- 
lifte.  On  ne  crut  pas  devoir  confacrer  de  nouveau  celui  qui 
étoit  fur  le  tombeau  du  grand  Apôtre  S.  Jacques ,  parce  que  c'é- 
toit  une  ancienne  Tradition  reçue  par  tous  les  Fidèles  que  les 
fept  Difciples  de  ce  grand  Apôtre  l' avoient  eux-mêmes  confa- 
cré.  On  fe  contenta  d'offrir  fur  cet  Autel  le  S.  Sacrifice  de  la 
MefTe.  Les  mêmes  Pères  du  Concile  confacrerent  une  féconde 
Eglife  en  l'honneur  de  S.  Sebaftien  Martyr  fur  une  montagne 
voifine.  Quoique  les  Fidèles  euffent  déjà  une  profonde  vénéra- 
tion pour  le  lieu  où  repofoient  les  précieufes  Reliques  de  S.  Jac- 
ques ,  cette  Augufte  cérémonie  faite  d'une  manière  fi  folemnelle 
par  un  Concile  entier,  contribua  beaucoup  à  en  augmenter  la 
dévotion,  &:  à  y  attirer  encore  un  plus  grand  concours  de  peuple. 

Onze  mois  après,  le  Roy  ordonna  aux  mêmes  Evêques  de  ex. 

s^afTembler  à  Oviedo  pour  y  célébrer  un  nouveau  Concile  :  ce 
fut-là  que  les  Pères  après  avoir  lu  le  Bref  que  le  Pape  avoir  en- 
voyé au  Roy  D.  Alphonfe,  confentirent  tout  d'une  voix  a  l'é- 
feàion  de  l'Eglife  d'OvIedo  en  Métropole ,  fùivant  la  permifîion 
que  le  Pape  en  avoir  accordée  ;  alors  on  chercha  quelqu'un  qui 
put  remplir  dignement  cette  place  ,  Se  tous  les  Prélats  d'un  con- 
fentement  unanime  élurent  Hermenegilde ,  pour  être  le  pre- 
niier  Archevêque  d'Oviedo.  On  réfolut  aufîi  de  choifir  Sc  de 
nommer  des  Archidiacres  qui  fuffent  des  perfonnes  d'une  ca- 
pacité reconnue  ,  d'une  vertu  folide  ,  Sc  d'une  vie  exemplaire  j 
ils  furent  chargés  du  foin  d'affembler  deux  fois  tous  les  ans  des 
Synodes  pour  remédier  aux  défordres  des  Ecclefiaftiques ,  Se  y 
régler  toutes  les  affaires  du  Diôcefe  ,  dont  ils  étoient  obligés  de 
fendre  compte  à  Dieu  J  on  leur  donna  encore  le  foin  de  faire  la 

Oiij 


Corxile  d'OvkcIo, 
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An.  877.  &  Tui?-  vifite  des  Paroifles  &  des  Monafteres  de  tout  le  Diocefe  ,  poi^ 
maintenir  toutes  choies  dans  l'ordre  &  pour  y  faire  obfervef 
ladifcipline  Ecclefiaftique.  On  régla  alors  dans  cette  AlTembléc; 
que  tous  les  Evêques  qui  ne  feroient  point  attachés  à  aucunes 
Eglifes  particulières ,  ferviroicnt  comme  de  grands  Vicaires  à 
l'Archevêque  d'Oviedo  ,,afin  de  le  foulager  dans  l'adminiflra- 
tion  de  fon  Diocefe  j  on  leur  affigna  à  chacun  leur  diftriâ: ,  8C 
l'Archevêque  d'Oviedo  fut  chargé  de  confacrer  une  partie  de 
fes  revenus  à  leur  fubfîftance.  L'on  affigna  à  chacun  de  ces  Evê-.^ 
ques ,  &  même  à  tous  les  autres  des  Eglifes  dans  la  Ville  &  le 
Diocefe  d'Oviedo  h  on  leur  permit  de  fe  fervir  des  revenus  de 
ces  Eglifes  pour  leur  entretien  ,  particulièrement  dans  le  tems 
que  l'on  célébreroit  les  Conciles ,,  dc  afin  qu'ils  pufTenc  avoir  un 
azile  &  un  lieu  de  retraite  durant  les  irruptions  fréquences  que. 
les  Maures  faifoient  fur  les  terres  àcs  Chrétiens. 

Ce  fut.  en  conféquence  de  ce  Décret  du  Concile  ,  que  Ton 
affigna  douze  Eglifes  pour  feize  Evêques  ,  dont  les  uns  avoient 
déjà  des  Eglifes  particulières  ,  &  les  autres  n'en  avoient  point  y, 
parce  qu'elles  étoientfous  la  puifTance  des  Maures.  Ces  Evêques 
furent  ceux  de  Léon ,  d' Aftorga  ,  d'Iria  ou  Del-Padron  ,  de 
Briton  ou  Bretagna ,  d'Ulce  ^.  d'Orenfe  ,  de  Brague ,  (  celui-cii 
étoit  Archevêque,  )  de  Dumio,  de  Tuy ,  de  Columbria  ,  de 
Porto  ,  de  Salamanque ,  de  Coria ,  de  Sarragoffe ,  de  Calahorraj, 
de  Tarrafone  ,  d'Huefca,-  On  a  tiré  les  noms  de  ces  Evêques  êC 
leur  nombre  ,  des  Ades  mêmes  du  Concile  en  faveur  de  ceux: 
qui  aiment  l'antiquité,  &:  qui  font  curieux  de  fçavoir  ces  fortes 
de  particularités  ;  car  les  Hifloriens  n'en  difent  mot,  C'eft  fans 
doute  la  même  raifon  pour  laquelle  on  appella  dans  ce  tems- 
là  Oviedo  ,  la  ville  des  Evêques  y  au  rapport  des   meilleurs: 
Autheurs.  Les  mêmes  Prélats  réglèrent  encore  les  bornes  &  l'é- 
tendue du  Diocefe  d'Oviedo,ô£  la  Jurifdiâion  du  Métropolitain. 
Le  Roy  de  fon  côté  qui  avoit  un  grand  fond  de  pieté  &  de  re- 
ligion 5  donna  des  terres  &  des  revenus  très  confidérables  à  l'E— 
g!ifc,avec  des  prefens  magnifiques.  Le  Roy  &  la  Reine  Dona. 
Ximena  fon  époufe ,  les  Princes  Ces  enfans  ÔC  les  Grands  du 
Royaume  fe  trouvèrent  dans  la  ville  d'Oviedo  durant  la  tenu&i 
du  Concile, 
c  X  ï;  Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  pafToient  dans  lés  Afturies  ^ 

Qudqucs  trem-  dunc  manière  afTés  tranquille  ,  les  Maures  de  leur  côté  fe  te- 
Hemens  de  tcxxe  en  Boicnt  forc  en  paix.  Une  longue  oifîveté ,,  l'abondance  de  toutes 
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«Jiofes  ,  la  douceur, &  la  beauté  du  climat  avoient  un  peu  adouci  ^^'  ^si.6c  fuir, 
leur  naturel  féroce,  &:  amorti  leur  ardeur  guerrière ,  qui  les  avoic 
rendus  la  terreur ,  de  le  fléau  des  Chrétiens.  Ceft  pourquoi  il  ne 
£e  pafla  rien  de  conlidérabie  ,  fi  ce  n  eft  que  l'année  88 1.  il  y  eue 
dans  prei'que  toute  l'Efpagnc  de  furieux ,  &:  de  frequens  trem- 
blemens  de  terre  ,  qui  cauferent  de  très  grands  ravages  dans  les 
Villes  y  &:  qui  renverferent  un  grand  nombre  d'édifices.  Le  Roy 
de  Cordouë  Mahomet ,  étant  allé  à  la  Mofquée  faire  fa  prière 
félon  la  coutume  de  ces  Infidèles  ,  la  foudre  tomba  tout  à  coup 
fur  la  Mofquée ,  &  tua  un  ou  deux  hommes  qui  étoient  aux 
côtés  du  Prince  ;  ce  qui  jctta  une  terrible  épouvante  dans  l'ef- 
prit  de  tout  le  Peuple ,  qui  n'omit  aucune  fuperftition  pour  ap« 
paifer  le  Ciel. 

f    L'année  fuivante  Abdalla  fils  de  cet  Abenlope  qui  s'ctoit  ré-       a„.  «gi. 
volté  contre  le  Roy  de  Cordouë ,  &:  qui  avoir  été  oblige  de  s'en-        c  x  1 1^ 
fuir  de  Tolède,  comme  nous  l'avons  rapporté  ci-deflus^  Ab-  «rutS^al^ 
dalla  dis-je ,  oublia  bien-tôt  toutes  les  obligations  qu'il  avoit  phoHfe. 
a  D.  Alphonfej  car  ce  perfide  par  la  plus  noire  de  toutes  les  in- 
gratitudes   commença  par  ménager  fa  paix  avec  le  Roy  de 
Cordouë.  La  jaloufie  extrême  qu'il  avoit  contre  Ces  oncles ,  l'é- 
loigna  du  Roy  D.  Alphonfe ,  qui  avoit  en  effet  beaucoup  de 
confiance  en  ces  Princes  Maures  j  car  bien  qu'ils  fuffent  d'une 
Religion  différente  de  la  fienne ,  il  leur  confia  Féducation  de 
rinfant  D.  Ordono  (on  fils.  C'étoit  une  tache  à  la  gloire  d'un 
Prince  Chrétien  ;  mais  on  vouloit  ménager  les  Maures  à  quel- 
que prix  que  ce  fut ,  &  entretenir  entre  les  deux  Nations  une 
parfaite  intelligence ,  fans  avoir  nul  égard  à  la  diverficé  de 
Religion. 

Ces  commencemens  qui  ne  paroiffoient  rien ,  eurent  cepen-     Abdaîa  défait 
dant  des  fuites  i  car  Abdalla  ayant  amafle  un  bon  nombre  de  '^^j"]^  ^'^  P*^  ^' 
lïoupes  Ce  mit  à  leur  tête ,  entra  dans  les  Etats  de  D,  Alphonfe  5     ^  ^°"'^' 
les  ravages  qu'il  y  fit,  jetterent  la  confternation  par  tout.    Le 
Roy  cependant  ayant  aufïi  de  fon  côté  raffemblé  fes  plus  braves  ^ 

.Soldats  le  joignit ,  lui  donna  bataille  auprès  de  Cillorico  &c  le  dé- 
jfit.  Abdalla  ayant  rallié  le  débris  de  fon  Armée,  eut  la  hardielfe 
de  venir  mettre  le  Siège  devant  Pancorvo  ♦,  mais  il  fut  contraint 
de  lever  le  Siège  avec  beaucoup  de  perte.  Il  vouloit  retomber  n  fe  prcfente  de- 
fur  la  ville  de  Léon  5  mais  ayant  fçuque  les  Chrétiens  y  avoient  ^rs.'^''^'  ^^'  '^' 
«ne  grolfe  Garnifon  il  n'ofa  la  tâter  ;  ainfi  fans  avoir  rien  fait 
davantage,  il  paffa  la  rivière  d'Allura  que  l'on  appelle  aujour- 
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Afl.  8  81.  &  fulvv  d'huy  Bftola  ,  qui  traverfe  ces  campagnes  Ô£  qui  paîTe  auprès  de 
^    la  ville  de  Léon,  ramena  fon  Armée  par  le  Portugal ,  &  fu£ 
obligé  de  retourner  a  Cordouë. 

Abuhalit  qui  avoir  été  fait  prifonnier  par  les  CRrétiens  dans 
les  dernières  guerres,  &:  qu'ils  avoient  enfuite  genereufement: 
relâché  ,  étoit  dans  T Armée  Infidèle.  Gomme  il  avoir  laiflé.  en 
otage  Ton  fils  Abulcem  entre  les  mains  des  Chrétiens ,  il  fupplia 
D.  Alfonfe  de  vouloir  bien  le  lui  envoyer  ,  &:  ia  négociation- 
réùllit. 
c  XI 1 1.  Tout  cela  fe  pafla  à  la  fi.n  de  l' Autonne.  Dès  le  commencement 

AWai;a  lecom-  de  l'Hvver  Abdalla  recommença  la  2;uerre.  Les  deux  Zimaels, 
dont  1  un  etoit  ion  oncle  ,  &:  1  autre  ion  rrere  ,  s  etoient  retires  &^ 
retranchés  dans  des  lieux  efcarpez ,  couverts ,  6l  prefque  inac- 
ceffibies  ;  mais  Abdalla  les  attaqua  jufques  dans  leurs  retranche- 
mens ,  les  battit ,  les  prit  &:  les  envoya  au  Château  de  Bccaria.- 
L'Hiftoire  ne  nous  marque  point  en  quel  endroit  de  l'Efpagne  ■ 
cette  adion  fe  paffa  ,  je  crois  que  ce  fut  dans  le  Royaume  de  To- 
lède. Après  la  défaite  des  Zimaels ,  Abdalla  vint  rabattre  fur. 
SarragoAe  ,  &:  s'en  rendit  maître  en  peu  de  tems. 

Ces  entreprifes  ouvrirent  enfin  les  yeux  aux  Maures  j  les  Iti- 
fideies  &:  les  Chrétiens  commencèrent  à  le  traiter  en  ennemi, 
ïl  avoit  cependant  envoyé  une  perfonne  de  confiance  au  Roy  de 
Cordouë ,  pour  tacher  de  juftifier  fa  conduite  ;  mais  voyant  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  efperer  de  ce  côté-là ,  il  ne  cefToit  de  ménager  fa  i 
paix  avecD.Alphonfe, 
ex I  V.  Dans  ce  même  tems  les  Comtes  D,  Vêla  &  D»  Diegue. fe  li» 

tî?AbdaI'f"^  '^'^""  g^î^^'sr^'^  ^i^^^fi-^ble  contre  rennemi  commun.  D'un  autre  côté  le. 
Roy  de  Cordouë  envoya  fon  fils  Almudar ,  &:  le  Maure  Abuha- 
lit avec  iine  puiffante  Armée  pour  affieger  SarragofTe  i  mais  com- 
me elle  étoit  grande  ,  peuplée,.  &  très  bien  fortifiée  ,  ils,  furent: 
contraints  de  lever  le  fiége;  ils  craignoient  d'ailleurs  d'avoir  fur. 
les  bras  le  rebelle  Abdalla  dont  l'Armée  étoit  fort  groiTe ,  &;  que 
fes  fuccès  avoient  rendu  plus  fier  :  cependant  pour  n'avoir  pas  la 
confufion  de  fe  retirer  fans  avoir  rien  fait ,  ils  entrèrent  dans  \2t . 
Bifcaye,  ê^  dans  la  Caftille ,  où'^ils  y  firent  le  dégât;  mais  les 
Comtes  D.  Vêla  &:  D.  Diego  y  étant  accourus  à  la  tête  de  leurs 
troupes ,  les  Maures  n'oférent  les  attendre ,  ô^ils  prirent  le  .parti 
de  fe  retirer. 
Pendant  tout  ce  rems-là ,  le  Roy  de  Léon  (i)  ne  demeuroic 

'qui  ie  ïetirent,  |  j  ^  jj  j^e  fcrnble  cj^ue  Mariana  en  donnant     à  Alphonle  la  qualité  de  Roy  de  Léon ,  au- 

pas 


Le  Hoy  marche 
contre   les  Maures 
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pas  les  bras  croifés  j  car  ayant  appris  Tirruption  des  Infidèles  ,  il  An,  s  8  2..  &  fuiv 

ramafla  promptemenc  l'élire  de   fes  troupes,  leur  ordonna  de 

venir  le  joindre  à  Su'blancia,  où  étoit  le  rendez-vous  gênerai  ;  il 

avança  à  grandes  journées  contre  les  ennemis  ,  dans  la  réfolution 

de  ne  pas  lailTer  échapper  la  première  occafion  que  la  fortune 

lui  préfenteroit  de  leur  donner  bataille  5  mais  les  Maures  ,  dont, 

l'Armée  écoit  beaucoup  afFoiblie  ,  ayant  eu  avis  de  fa  marche  ,, 

&:  ne  Te  croyant  pas  allés  forts  pour  lui  tenir  tête ,  fe  retire-^'- 

rent  avec  précipitation ,  Se  ruinèrent  en  pafïant  le  célèbre  Mo- 

nafliere  de  Sahagun  qui  étoit  dans  la  vieille  CaftiUe. 

Cependant  Abuhalit  qui  confervoit  pour  D.  Alphonfe  une       ^"-  ^83. 
reconnoiflance  fincere  ,  de  la  manière  genereufe  avec  laquelle,  p^Jx^^Te^ieg^^^J^ 
il  en  avoir  été  traité  dans  fa  prifon  ,  &  lui  avoir  renvoyé  fon  fils-  Rois. 
Abulcem  ,  envoya  fecretement  quelques  Maures  de  confiance 
vers  ce  Prince  ,  pour  lui  faire  àes  propoiitions  de  paix.  Le  Roy 
de  fon  côté  ,  pour  marquer  à  Abuhalit  qu'il  n'en  écoit  pas  fort- 
éloigné ,  envoya  l'année  883.  Dulcidius  Prêtre  de  Tolède ,  au 
Roy  de  Cordouë  pour  la  conclure.  i  :^ 

Pendant  que- 1  on  étoit  en  négociation ,  les  Maures  armèrent     j  ^"^Z 
unepuilTante  Flotte  à  Seville  ,  &  fe  mirent  en  Mer  dans  le  delTein  km:  Floue  coui-Int 
de  courir  Se  de  piller  toutes  les  côtes  de  Galice ,  dont  ils  fçavoienc  ^"  ^^^^^  ^^^  Galice, 
bien  que  la  plupart  des  Villes  étoient  fans  défenfe  ,  ôc  fans  mu- 
railles î  ils  fe  flatcoient  de  revenir  chez  eux  chargés  des  dépouil- 
les de  cette  Province  j  mais  tous  ces  projets  s'évanouirent.   La. 
Flote  Infidèle  fut  battue  par  une  farieufe  tempête  ,  la  plupart, 
des  VailTeaux  furent  fumergés  i  le  General  Abdelhamitqui  la. 
commandoic  eut  bien  de  la  peine  à  fefauverdu  naufrage  :  ce-    LaTicyccond'iifv 
pendant  le  Prêtre  Dulcidius  qui  étoit  à  Cordouë  ménagea  heiv  '^^^^  '°^  Maures, 
reufement  avec  les  Infidèles  une  Trêve  de  iix  ans  ,,à  condition, 
qu'on  lui  donneroit  le  corps  de  S.  Euloge  &:  celui  de  Sainte  Léo- 
cricie  Martyrs.  Les  Chrétiens  de  Cordouë  entre  les  mains  def- 

roit  dû  marquer  en  quel  tems  ce  Prince  la  qui  fe-  fit  app-elîer  Roy  de  Léon  vêts  l'année 

prit  ,&  quelles  raifons  le  déterminèrent  à  la  910.  depuis  qu'après  une  2,rande  victoire. 

prendre  ;  celaau  roit  plus  contenté  le  Ledeur  qu'il  remporta  fur  les  Maures,  il  fît  com- 

curieux  :  il  ne  marque  point  non  plus  ,  fi  me  une  entrée  triomphante  dans  la  ville  de' 

avec  la  qualité  de  Roy  de  Léon,  il  avoic  Leonj  car  en  ayant  trouvé  la  Utuation  a^f  réa~ 

confervécellede  Roy  d'Oviedo  ;  iln'y  apas  ble  ,  il  réfolut  d'y  faire  fon  féjour  &d'en- 

d'apparence.  Outre  cela  comment  Mariana  faire  la  Capitale  de  fes  Etats  ;  encore  après 

appelle-t-il  en  cet  endroit  Alphonfe  Roy  de  cela  il  ne  lailfa  pas  de  porter  la  qualité  de 

Léon  ?  puifqu'un  peu  plus  bas ,  il  rapporte  Roy  d'Oviedo  ,    comme  il  paroît  par  les 

ique  ce  fut  le  Roy  Ordoûo  fils  d'Alphbnfe^.  monumeiis  de  ce  tems-fà*        / 

Tome  IL  '  ^  '^''■■-  W'    ^ 
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quels  écoient  ces  précieufes  reliques  y  confentirent  volontiers  , 
&  Dulcidius  les  emporta  à  Oviedo. 
An.  88  é  &  fuiv.      Mahomet  Roy  de  Cor  doue  mourutpeu  de  tems  après  Tannée 
Morfde  Maho-  ^^  l'^girc  ij^.  àc  de  N.  s.  88^.  il  laifla  trente  fils  &  vingt  filles. 
met  Rsy  de  Coi-  Ce  Prince  avoit  beaucoup  d'efprit  &  de  délicatefle.  Un  jour 
^^^'''--  comme  il  fe  promenoit  dans  fes  jardins,  un  Officier  lui  dit  que 

ce  féjour  des  Rois  feroit  délicieux  ,  fi  tout  cela  ne  devoit  jamais 
finir.  Le  Prince  lui  répliqua  :  fi  Ton  ne  devoit  jamais  mourir  , 
Aîniundar  fon  fils  je  nfi  ferois  pas  Roy.  Almundar  fils  aîné  de  Mahomet  fiicceda  à 
lui faceedeSi meure  Çq^  père 3  c'étoit  uu  Prince  naturellement  doux,  modéré  ,  libe- 
après.       ^^^^  ^^^  ^^  Commencement  de  fon  règne  il  remit  aux  Habitans 
de  Cordouë  un  dixième,   que  fes  prcdecefleurs  leur  avoient 
exigé  ;  mais  ces  Peuples  ingrats  pour  prix  d'une  faveur  fi  con- 
fiderable ,   fe   foulevérent  contre  leur  bienfadeur.   Almundar 
irrité  de  leur  ingratitude  ,  fe  préparoit  déjà  à  en  tirer  une  ven- 
geance proportionnée  à  la  grandeur  de  leur  crime ,  quand  il  fut 
furpris  par  la  mort  j  il  n'avoit  pas  encore  régné  deux  ans  entiers  ; 
An.  8  2 8^       i^  laifTa  fix  fils  5  bc  fept  filles.    Abdalla  fon  rrere  lui  fucceda  l'an- 
c  X  V I  î.        née  888.  Toute  T  Armée  fe  déclara  pour  lui  au  préjudice  des  en- 
uèfctà^^  '^"^  ^^"^  d' Almundar.  Il  régna  vingt-cinq  ans  j  les  commencemens 
de  fon  règne  ne  furent  pas  fort  tranquilles',  &  il  eut  quelques 
Homarfe révolte,  guerres  ïntcftines  à  efTuyer ,  dont  il  vint  bien-tôt  à  bout.  Homar 
un  à^s  plus  puifTans  ,  &  des  plus  riches  Seigneurs  Maures  fe  ré- 
volta î  c  etoiî  un  efprit  inquiet  &  turbulent.  Les  villes  de  Lifbon- 
ne  ,  d'Aflapa  ou  d'Ettepone ,  de  Seville  &  plufieurs  autres  s'u- 
nirent avec  lui ,  &  il  étoit  en  êcât  de  donner  de  l'embarras  au 
nouveau  Roy,  s'il  eût  foûtenu  fa  démarche  j  mais  fa  révolte  n'eut 
pas  de  fuite  ;  car  cet  efprit  aufii  léger  que  brouillon  changea 
Et  faît  la  paix  tout  d'un  coup  de  penfée  ,  &  fit  fa  paix  avec  le  Roy  de  Cordouë. 
âvrc  le  nouveau       ^^  facilité  avcc  laquelle  on  lui  accorda  fa  grâce  ne  le  rendit  pas 
Il  fe  révolte  de  plus  fidclc  î  cat il fc révolta Une  féconde  fois.  Les  Maures,  com- 
nouveau.  ^^^  jg  |'^j  ^^^j^  ^jt ,  étoicnt  divifés  en  deux  fadions  j  celle  des 

Humeyas  &:  celle  des  Alavecins.  Il  n'en  falloit  pas  davantage 
pour  donner  aux  efprits  mutins  Sz  féditieux  un  prétexte  de  re- 
muer. Le  Rebelle  Homar  s'en  fervit  pour  appuyer  fon  party  ; 
mais  Abdalla  le  pourfuivit  vivement ,  &  le  réduifit  enfin  à  une 
Il  fc  fauve  chez  telle  extrémité ,  qu'il  fut  contraint  de  fe  fauver  dans  les  Etats  de 
les  Chrétiens.  Lcou  ;  ce  fut  là  que  pour  gagner  plus  facilement  le  Roy ,  &:  s'at^ 
tacher  encore  davantage  Taffedion  des  Chrétiens ,  il  renonça  au 
Mahoniciifme  ,  embrafla  la  Religion  Chrétienne ,  ô<:  fe  fit  pu^ 
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bliquemenc  baptifer.  Sa  converfîon  ne  fat  qu'un  leurc   pour  ^i?-S8S.  &  fum 
tromper  le  Prince  dont  il  venoic  implorer  la  protedion ,  ainfi 
que  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Pendant  ce  tems-là  les  Bafques  s etoient  révoltés  contre  D.      GxyiiL 
Alphonfe  -,  le  chef  &:  l'autheur  de  la  révolte  étoit  le  Comte  D.  révokent'conae  d. 
Zuria  gendre  de  Zenon ,  lequel  poifedoit  de  grandes  terres  dans  Aiphonie. 
toute  la  Bifcayc.    Le  Roy  ayant   envoyé  Dom   Ordono   fon 
fils  pour  ranger  les  Rebelles  à  leur  devoir  ,  ce  Prince  ne  fut  pas 
heureux  s  car  les  ayant  rencontrés  ,  de  leur  ayant  donné  bataille 
auprès  de  la  V  ille  que  l'on  appelloit  autrefois  Tadura  ,  il  fut 
battu  &:  contraint  de  fe  retirer.  Depuis  ce  tcms ,  la  Ville  auprès 
de  laquelle  fe  donna  la  Bataille  s^appella  Arriogorriaga ,  nom 
qu'elle  a  toujours  confervé  depuis ,  &:  qui  veut  dire  en  langue 
Bafque ,  Pierres  SangUntes, 

Les  Rebelles  après  cette  vidoire ,  eurent  l'audace  de  rccon- 
noître  Zuria  pour  Seigneur  Souverain  de  Bifcaye  j  car  ils  pré^ 
tendoient  qu'il  étoit  du  Sang  des  Rois  d'Ecofl'e  j  mais  je  crois 
qu'il  leur  auroit  été  bien  difficile  de  vérifier  fa  Généalogie. 

La  difficulté  d'envoyer  des  troupes-  dans  la  Bifcaye  à  caufè  des 
montagnes  inacceffibles  dont  cette  Province  efl  pleine  ,  e-mpé» 
châ  le  Roy  de  venger  l'affront  que  le  Prince  fon  fïks  avoit  reçu  ? 
d'ailleurs  comme  il  étoit  fort  âgé ,  il  ne  fongeoit  plus  qu'à  palfei: 
le  refte  de  fa  vie  en  paix  ;  il  s'appliqua  déformais  à  maintenir  l'a- 
bondance ,  &  la  tranquillité  dans  fç^^  Etats ,  à  faire  éclater  fa 
Religion  en  faifant  bâtir  de  magnifiques  Eglifes,  à  faire  fortifier 
ÎQ^  Villes ,  à  élever  de  nouvelles  Forterefles  ,  &:  des  Châteaux 
fur  les  Frontières  de  fon  Royaume  ,  pour  fervir  de  barrière  aux 
Maures ,  &:  mettre  fes  Sujets  à  couvert  de  leurs  fréquentes  ir- 
ruptions. 

D.  Alphonfc  dès  le  commencement  de  fon  règne  ,  avoit  fait    Ls  ï^oy  rétabîk 
•relever  les  murailles  de  Sublancia,  &  deCea  auprès  de  Leon./jl'^  J^'j^^„^'£ 
Il  fit  encore  bâtir  la  fameufe  ForterefTe  de  Gauzon ,  fiirune  hau-  de  fts  Ecais, 
teur  affés  proche  de  la  Mer ,  entre  Oviedo  &  Gijpn  ;  peu  après 
il  rétablit  les  villes  de  Brague ,  de  Porto ,  de  Vifeu  ,  de  Chaves 
que  l'on  appelloit  autrefois  Aqtta-Flavia  ,  &;  la  ville  d'Oca,  lef- 
quelles  depuis  la  conquête  de  TEfpagne  par  l'es  Maures  etoient 
demeurées  prefques  déferres  j  à  pdne  y  refloit-il  quelques  vieil- 
les mafures.  Le  Roy  fit  auffi  relever  avec  de  très  grandes  dépenfes^ 
la  ville  de  Sentica  qui  avoit  foufifert  le  même  fort  j  il  lui  donna. 
le  nom  de  Zamora ,  à.  caufe  qu'on  trouve  aux  environs  de  cette/ 

P  ijj      • 
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A«.  8  8  8,  «^  fuiv-  Place  un  grand  nombre  de  Turquoifes,  que  les  Maures  appel, 
lent  en  leur  langue  Z^mora.  Le  Roy  chargea  en  même  tems  le 
Prince  D.  Garcie  Ton  fécond  iîis  du  foin  de  faire  rebâcir  la  ville 
de  Toro  ,  que  les  anciens  appelloient  autrefois  Sarabis. 
Le  Pvov  enlevé      -D-  Aipbonfe  ne  laiiTa  pas  alors  d'enlever  encore  aux  Maures 
Conimbreaux        la  viUc  de  Conimbte  dans  le  Portugal ,  celle  de  Simancas  ,  Ô^: 
Maures.  jç  Duenas  dans  la  vieille  Caftille  ,  avec  tout  le  Pays  que  l'on 

appelle  /^  Champ  des  Goths  »  6£  que  l'on  pourroit  appeller  /^ 
Champagne )  comme  certaines  Provinces  de  France  &;  d' Italie; 
il  Ht  encore  relever  àc  bâtir  d'une  manière  plus  magnifique  le 
grand  6l  le  royal  Monaftere  de  Sahagun  ou  S.  Facund ,  que  les 
Maures  avoient  entièrement  détifuit  ;  il  y  mit  des.  Bénédictins. 
C'étoit  autrefois  le  plus  grand ,  le  plus  fuperbe  &:  le  plus  riche 
Monaftere  de  toute  l'Efpagne  ;  c'eft  encore  aujourd'hui  un 
àts  plus  célèbres,  ô£  il  y  en  a  très  peu  dan^  le  Royaume  qui  l'é- 
galent, 
c  X  î  X.  Les  revenus  de  l'Etat  rie  pou  voient  fuffire  à  tant  de  dépenfes  j 

Le  Roy  met  de  ç-'qÇ^  pourquoi  le  Roy  mit  fur  {es  Suiets  de  nouveaux  impôts, 

nouveaux  impôts  -t.  ^^    ^  .  À  ■  ...        '  ,  i     r»  ■  \ 

lurfesiujets.  ce  qui  ne  le  rait  prelque  jamais  lans  danger  pour  le  Frince  ,  a 
moins  que  les  néceffités  prelTantes  de  l'Etat  ne  l'y  obligent,  &  que 
les  Peuples  ne  foient  convaincus  que  ç  eft  la  dernière  refTource  ^ 
Bz  l'unique  moyen  de  conferver  leurs  biens,  leurliberté,  &: leurs 
vies.  On  verra  dans  la  flûte  la  vérité  de  ce  que  je  dis.  Jufques- 
là  tous  les  Peuples  avoient  été  fidèles  &  attachés  au  Roy  ;  mais  les 
Le  Prince  D.  Gar-  Houveaux  impôts  éteignirent  bien -tôt  cette  affedion.   La  Reine 

cic  prend  les  armes  £)qj^^  Xiiiiena  qui  commcnçoit  à  fe  lalTer  du  Roy  fon  époux  , 
011  père,  pg^fy^^ja  au  Princc  D.  Garcie  fon  fils  ,  de  fe  fervir  de  la  difpo- 
licion  où  fe  trou  voient  les  Peuples ,  pour  prendre  les  armes  con- 
tre fon  propre  père.  Le  Roy  ne  s'étonna  point  de  cette  révolte. 
Tout  infirme  &:  tout  cafTé  qu'il  étoit ,  il  accourut  promptement  à 
Zamora ,  fit  arrêter  fon  fils  &  l'envoya  prifonnier  au  Château 
de  Gauzon  avec  une  bonne  &  fûre  garde,. 
^    ^        ,  La  prife  &  l'emprifonnement  de  D.  Garcie  ne  calma  pas  les 

Le  Comte  de  _  t  ,,      •       •  i      r  i  i     xt    '     tt  i 

Caftille  foutienc  les  cfprits ,  &  u  éteignit  pas  la  lource  du  mal.  Nuno  JHernandez 
incerêcs  de  D.  Gar-  Comte  de  Caftille  ,  beaupere  du  Prince  ,  réfolut  de  foûtenir  les 
intérêts  de  fon  gendre  ,  &;  de  le  tirer  de  la  prifon  où  il  étoit  ren- 
fermé ;  il  prit  des  mefures  avec  la  Reine ,  &:  avec  les  Princes 
frères  de  D.  Garcie  ,  &  leva  fecretement  des  troupes.  Le  Roy  de 
fonxôté  fe  mit  en  devoir  de  leur  ré{jfter,&;  de  punir  l'ingratitude 
.5^  la  perfidie  de  fes  enfans  dénaturés.  La  guerre  dura  deux  ans 


cie. 
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entiers  ;  mais  enfin  ceux-ci  eurent  l'avantage  ;  car  D.  Alphonfe  .*■■"•  ^^°-  ^  ^'^'^' 

cafle  de  vieillelTe  ,  ôc  afFoibli  par  les  infirmités  qui  en  fonc  iiifé-» 

parables  ,  aima  mieux  palTer  le  refte  de  {es  jours  en  repos  ,  que 

de  coutelier  le  Thrône  aux  dépens  du  fang  de  fes  Sujets.    Il     D.  Alphonfe  ïc- 

renonça  donc  à  la  Couronne  l'année  910.  &  laifla  le  Royaume  à  "°"f  ^  ^''  ^T""''' 

JJom  Garcie  ion  fils  aine ,  &;  la  Galice  a  Dom  Ordono  Ion 

autre  fils.   L'année  fuivante   le  Roy  allant   par  dévotion  vi-    « 

fiter  le  tombeau  &;  l'Eglife  de  Saint  Jacques  de  Compoftelle , 

fit  encore  avec  le  confentement  du  Roy  Ton  fils  une  dernière  ex- 

curfionfur  les  Maures ,  dans  laquelle  il  leur  enleva  un  très  riche 

butin  ;  ce  fut  le  dernier  efïbrt  de  ce  Prince  guerrier  ,  qui  avoic. 

juré  une  haine  irréconciliable  contre  les  Infidèles;  car  après     MoitduRoyD. 

cette  heureufe  expédition ,  il  mourut  à  Zamora.  Son  corps  &  ^'f^°"^^- 

celui  de  Ton  époufe  furent  d'abord  inhumés  dans  la  ville  d'Aftor- 

ga  ;  mais  dans  la  fuite  on  les  tranfporta  à  Oviedo  avec  les  autres 

Rois  £qs  prédecefTeurs. 

Dans  ce  même  tems  mourut  Abdalla  Roy  de  Cordouë  ,  âgé  c  x  x. 
de  foixante  &:  douze  ans.  Il  lailTa  douze  fils  bc  treize  filles.  Roy  jg'  Coidouë  ^ 
L'Hiftoire  ne  nous  marque  point  ce  que  devint  Abdalla  fils  de 
Lope.  Faute  de  monumens  anciens  qui  puiflent  nous  découvrir 
la  vérité ,  je  conjedure  que  cet  Abdalla  avec  le  fecours  &:  la 
protection  des  Rois  d'Oviedo  ,  fe  maintint  en  pofTeffion  de  Sar- 
ragofle  dont  il  s'étoit  rendu  maître  ;  qu'il  y  établit  une  nouvelle 
Monarchie  ,  &  que  c'eft  de  lui  que  fon  defcendus  les  Rois  de 
SarragofTe  ,  dont  nous  aurons  fouvent  occafion  déparier. 

Abderame  petit-fils  d' Abdalla  par  fon  fils  Mahomet ,  fucceda     AMcrame  fon 
au  Royaume  de  Cordouë  ;  c'eft  le  premier  exemple  parmi  les  Je!^^^      uifucce- 
Maures  où  la  réprefentation  ait  été  reçue  ,  &:  où  le  petit-fils  ait 
fuccedé  à  fon  grand-pere  ,  préferablement  à  fes  oncles  vivans , 
qui  étoient  les  enfans  du  mort.  Abderame  n'avoir  que  vingt-trois 
ans,  quand  il  prit  pofTeflion  du  Royaume  de  Cordouë  ,  &:  il  ré- 
gna cinquante  ans.  On  lui  donna  le  furnom  ^jlmancor  Ledin 
Alla  ^  c'eft-à-dire  ,  défenfeur  de  ULoyde  Dieu  ;  on  le  nomme 
encore  Miramamunim ,    qui  fignifie  en  Arabe ,  le  Koy ,  ou  le 
Prince  des  Croyms  j  titres  pompeux,  qui  marquent  la  décadence 
des  Etats,  que  les  Princes  tâchent  de  relever  par  de  grands  noms, 
pour  couvrir  leur  foiblefTe.  11  faut  néanmoins  convenir  qu'Ab- 
derame  écoit  véritablement  un  grand  Prince  ;  très  peu  ont  porté 
le  Sceptre  des  Maures  avec  plus  de  gloire.  Il  avoir  de  la  valeur, 
êc  il  gouverna  fes  Etats  avec  beaucoup  de  prudence  ;  tant  qu'il 

P  lij 
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An-  ^11.  &  fuiv.  vécue  une  de  fes  principales  attentions  fut  de  calmer  les  trou-' 
blés  qui  s'élevoient  tous  les  jours  parmi  les  Maures ,  &  d'empê- 
cher qu'il  ne  fe  formât  de  nouveaux  pards  capac/ies  de  ruiner 
l'Etat  î  il  aimoit  la  juflice  ,  &:  vouloit  qu'on  la  rendit  exaclemenc 
à  tout  le  monde  ;  il  fît  bâtir  un  beau  Château  auprès  de  Cordouë; 
il  prit  en  Afrique  la  ville  de  Ceuta ,  8>c  pendant  fon  règne  il  fie 
accroître ,  rebâtir ,  embellir  des  édifices  publics  avec  une  magni- 
ficence vrayment  Royale  ,  ôc  la  plupart  des  Villes  de  fon  Royau- 
me. Abderame  commença  à  régner  l'année  de  l'Egire  500.  félon 
la  fupputation  de  l'Archevêque  D.  Rodrigue,  qui  dans  cet  en^ 
droit  ne  s'éloigne  pas  de  la  vérité» 
c  X  X 1.  Une  authorité  ufurpée  ou  acquife  par  des  voyes  injufles,  &  cri- 

cktaicIkkT''  «^i^elles  neft  prefque  jamais  de  longue  durée.  D.  Garcie  ne 
.Maures.  conferva  que  trois  ans  la  Couronne  qu'il  avoit  enlevée  à  fon 

père  i  il  ne  laiiTa  pas  de  faire  la  guerre  aux  Maures ,  &:  de  les 
harceler  par  des  courfcs  qu'il  faifbit  fur  leurs  terres  avec  beau- 
coup de  fuccès.  Un  Seigneur  Maure  nommé  Ayola  voulant  ar- 
rêter CGs  irruptions  fréquentes ,  fe  mit  à  la  tête  de  quelques  trou- 
pes, èc  eut  la  hardieffc  d'attaquer  D.  Garcie  j  mais  l'Armée 
d'Ayola  fut  battue  à  plate-couture  &  lui-même  fait  prifonnicr. 
Le  Roy  l'envoya  avec  une  bonne  efcorte  ,  dans  un  lieu  nomme 
Tremulo  j  mais  Ayola ,  foit  qu'il  corrompit  fes  Gardes  ,  foie 
qu'il  les  trompa ,  trouva  le  moyen  de  fe  fauver. 
G  X  X  Tf  ■^*  ^^^^^  mourut  à  Zamora  l'année  913.  Se  il  fut  inhumé  à 

MortdeD.Gar-  Ovi^do.   Comme  il  n'avoit  point  laifTé  d'enfans  ,    dès  que 
cie.  Dom  Ordono  fon  frère  eut  appris  fa  mort ,  il  partit  de  Ga- 

facSd?"^°''°  ^"'  ^^^^  >  "î"^  ^°"^  Alphonfe  fon  père  lui  avoir  donné  pour 
appannagc ,  &  fe  rendit  en  diligence  à  Oviedo  pour  prendre 
poflelîion  de  la  Couronne  qui  lui  appartenoit  de  plein  droite 
C'étoitun  Prince  doux,  bon,  &  modéré.  Sa  mémoire  feroit  en- 
core chère  aux  Efpagnols ,  fî  la  fin  de  fon  règne  eût  répondu 
aux  efperances  qu'il  avoit  données  en  montant  fur  le  Thrônc ,  Sc 
s'il  n'avoit  point  fouillé  fès  mains  dans  le  fang  innocent  des 
Comtes  de  Caflille.  Il  régna  neuf  ans  &  demi.  Le  nouveau 
Roy  qui  aimoit  la  gloire,  crut  quà  fon  avènement  à  la  Cou-^ 
ronne,  pour  donner  à  fes  Sujets  une  idée  de  fon  re^ne, 
&  de  l'éclat  à  fes  armes,  il  de  voit  abaiffer  1  orgueil  &1'in- 
folence  des  Maures.  Il  aflembla  un  corps  de  troupes ,  entra 
ïî  affk«  Tala-  je  premier  fur  les  Terres  des  Infidèles,  perça  jufques  dans  le 
/era,  Koyaume  de  Tolède ,  mit  le  Siégc  devant  Talavera,  qiû  étoir 
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une  Ville  confidérable ,  par  la  bonté  de  l'air ,  la  beauté  du  climat,  An.  ?  i  j .  &  fuîv 
la  fertilité  du  Pays ,  la  multitude  de  fes  Habitans  ;  enfin  par  fa 
Situation  avantageufe  ,  Se  Cqs  fortifications  ;  car  prefque  toutes  Cqs 
murailles ,  &  Ces  tours  étoient  faites  de  pierre  de  taille. 

Le  Roy  de  Cordouë  qui  connoilToit  l'importance  de  la  Place  ,     l?  Roy  <3e  Cor- 
cnvoya  un  gros  corps  de  troupes  au  fecours  des  afliegés  ;  mais  ^«^"^  cr.voyc  au  fe- 
r Armée  tnfidclle  fut  battue  ,  Se  Talavera  prife  d'affaut.  D.  Or-  '^^'"^  ^^^^^''''' 
dono  abandonna  la  Ville  au  pillage  ;  mais  comme  elle  étoit  en- 
vironnée de  tous  côtés  par  les  Infidèles  ,  Se  qu'il  étoit  prefque 
impofTible  de  la  conferver  qu'avec  de  grandes  dépenfes  ,  il  prie 
le  parti  d'y  mettre  le  feu,  Se  de  l'abandonner.  Le  Gouverneur  de 
la  Place,  &:  toute  la  Garnifon  demeurèrent  prifonniers  de  guerre, 
Se  l'Armée  Chrétienne  s'en  retourna  chargée  des  dépouilles 
qu'elle  avoit  enlevées  aux  Infidèles. 

Le  Roy  de  Cordouë  appréhendant  que  les  Chrétiens  ne  pro-     c  x  x  1 1 1. 
fitaflent  de  leur  victoire  ,  envoya  en  Afrique  fupplier  le  Roy  de  Jo^h  Lvoyc  ^e-" 
Mauritanie  ,  de  vouloir  bien  lui  envoyer  un  fecours  confidéra-  mander  du  fecouw 
ble  de  Maures  pour  s'oppofer  aux  entreprifcs  d'un  jeune  Prince  ^"  Afuque. 
fier  de  Ces  conquêtes.  Il  lui  réprefenta  que  le  péril  &:  l'intérêt 
étoit  commun  ,  Se  que  les  Chrétiens  devenoient  de  jour  en  jour 
plus  puiffans.  Le  Roy  de  Mauritanie  touché  de  fes  raifons  ,  en- 
voya  une  puiflante  Armée  d'Afriquains  fous  la   conduite  du 
General  Almotaraf.  Les  Maures  d'Efpagnc  fe  joignirent  à  ceux 
d'Afrique  ,  Se  cette  formidable  Armée  commandée  par  le  Ge- 
neral Avolalpaz ,  entra  dans  les  Etats  de  D.  Ordono ,  Se  pénétra 
jufqu'au  Duero. 

Le  Roy  fans  s'effrayer  de  cette  nombreufe  Armée  d'Infidèles,  D.Ordonoimr- 
affembla  de  fon  côté  tout  ce  qu'il  put  de  troupes  ,  marcha  au-  4-^  *:onac  les  in- 
devant  de  l'Armée  Maure ,  Se  prefenta  la  Bataille  auprès  de 
Santiftevan  de  Gorma7..  Le  combat  fut  opiniâtre ,  Se  la  vidoire 
douteufe  :  enfin  les  deux  Généraux  de  l'Armée  Infidelle  ayant 
été  tués  dans  la  chaleur  du  combat  avec  l'élite  de  la  Nobleflè, 
qui  combattoit  à  leurs  côtés ,  le  relie  prit  la  fuite  ,  Se  la  déroute 
fut  générale.  Cette  vidoire  délivra  les  Chrétiens  d'une  grande 
inquiétude;  car  quelle  apparence  de  fe  foutenir  contre  deux 
ennemis  formidables  ,  eux  qui  à  peine  jufques-là  avoient  pu 
réfifter  aux  feuls  Maures  de  Cordouë  >  ' 

D.  Ordono  pour  profiter  de  fa  vidoire,  pourfuivit  les  Infi-      ^'  Oiïi<^n^  pï^je 
deles ,  entra  dans  leur  Pays  ,  ravagea  leurs  Campagnes  ,  par-  ponu'-al. 
courut  &  traverfa  tout  le  Portugal  jufqu'au  Guadiana;  les  en- 
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An.  ^i8.  Se  fuiv  virons  de  Merida  ôc  de  Badajoz  éprouvèrent  furtouc  la  colère 

du  Vainqueur.    La  défolacion  &:  répouvante  furent  fi  grandes, 

les  Maures  achc-  que  les  Maures  ne  pouvant  plus  le  défendre  ,  furent  contraints 

tcntiaiajx.  d'achetcr  la  paix  ,  &:  de  donner  aux  Vainqueurs  une  grande 

fomme  d'argent  pour  les  engager  à  fe  retirer  i  cela  fe  paffa  la 

cinquième  année  du  règne  de  D,  Ordono  ,  &c  l'an  de  nôtre 

faluî:  918. 

ex XIV.  Après  des  fuccès  fi  avantageux,  le  Roy  retourna  dans  Ces 

D,  Ordoiîo  fait  Etats ,  3c  entra  en  triomphe  dans  la  ville  de  Léon.   Comme 

de  la  vjlle  de  Léon    1      r  ■  1  tt-ii       '      •      £"  1  o      r 

h  Capitale  de  fés  ^^  lituatiou  de  Cette  Ville  etoit  tort  commode ,  &:  tort  avan- 
Etats.  tageufe ,  parce  qu  elle  fe  trouvoit  prefque  au  centre  de  ce  que 

les  Chrétiens  poil'edoient ,  il  penfa  à  en  faire  la  Capitale  de 
fon  Royaume ,  &  à  y  établir  fon  léjour  j  ainfi  il  ne  fongea  qu'à 
l'accroître  ,  &  qu'à  l'embellir  par  des  édifices  publics.  Comme 
l'Eglife  Cathédrale  dédiée  à  S.  Pierre  &  à  S.  Paul  étoit  hors  des 
murailles  ,  &:  qu'elle  pouvoir  être  par-là  plus  expofée  aux  cour- 
fes,  &  aux  infultes  des  Barbares,  le  Roy  transfera  le  Siège 
Epifcopal  dans  une  magnifique  Eglife  ,  qu'il  fit  bâtir  auprès  de 
fon  Palais  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge.  Ce  Palais  étoit  un 
des  plus  beaux  édifices  que  les  Maures  euflent  fait  bâtir  en  Ef- 
pagne  ;  il  étoit  vafte ,  &  avoit  été  fait  pour  fervir  de  Thermes 
ou  de  Bains  publics.  On  confiera  une  des  aîles  de  l'Eglife  à 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  fous  le  nom  de  S.  Sauveur ,  èc  l'autre  à  S. 
Jean-Baptifte.  Fruminius  Evêque  de  Léon  ,  fit  la  cérémonie  de 
la  dédicace,  affifté  de  douze  Evêques  du  Royaume  i  mais  afin 
Le  Roy  D.  Or-  de  rendre  cette  Fête  encore  plus  augufte ,  le  Roy  voulut  recevoii' 
Jono  fe  fait  facier  j^  Couronne  des  mains  de  l'Evêque  en  préfence  des  Prélats  ,  de 

Koy  de  Léon.  1       ^  i      1      t-»  i»  ï*     1      •    /-    •      i    t»         1 

tous  les  Grands  du  Royaume  ,  &  d  une  toule  mhnie  de  Peuple  , 
qui  étoit  accouru  de.  tous  côtés  à  ce  Spedacle.  Depuis  cetems- 
là  ,  les  Rois  d'Efpagne  qui  s'appelloient  Rois  d'Oviedo,fe  fi^ 
rent  appeller  Rois  de  Léon. 

La  ville  d'Oviedo,  qui  jufques-là  avoIt  été  la  Capitale  dii» 
Royaume,  ôcle  féjour  des  Rois ,  perdit  bien-tôt  tout  fon  luftre> 
elle  fut  même  dépouillée  dans  la  fuite  des  tems  de  la  dignité  de 
Métropole  ,.,  èc  à  préfent  elle  eft  fi.  avilie  ,  qu'elle  n'a  pas  même 
droit  de  fufFragedans  l'Affemblée  générale  des  Etats  du  Royau- 
me ;  mais  elle  doit  s'en  prendre  plutôt  à  la  négligence  de  fes 
habitans ,  qu'à  la  mauvaife  volonté  des  Rois,  L'on  voit  dans. 
les  vieilles  Chartes ,  &:  dans  les  anciens  monumens  du  Royaume^, 
que  D,  Ordono  prend  le  titre  de  Roy  d'Oviedo  j  &:  dans  d'autres 

^  qu'il 
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qu'il  prend  celui  de  Léon  j-mais  il  faut  avoir  égard  aux  dlfFerens  An.  -i  ig.  &  {mv. 

tems  :  avant  fon  Couronnement  il  portoit  la  qualité  de  Roy  d'O- 

viedo ,  &;  depuis  il  prit  &c  porta  toujours  le  titre  de  Roy  de  Léon. 

Les  Hiftoriens  rapportent   aufTi  que  ce  Prince  transfera  à  la 

ville  de  Mondoncdo  le  liège  Epifcopal ,  qui  étoit  auparavant 

dans  celle  de  Rtbadeo  j  il  y  en  a  cependant  qui  croyent  que  les 

Evêques   de  Mondonedo  s'appelloienc    autrefois  Evêques   de- 

Vallibrie. 

Pendant  ce  tems-là ,  Abderame  A!mançor  Roy  de  Cordouë        ■^"-  ^  ^9- 
outré  de  la  défaite  de  fon  Armée  par  les  Chrétiens,auprès  de  San-     ^^^  ^tÎ  ^,' 
tiftevan  de  Gormaz  ,  entra  à  la  tête  de  fon  Armée  par  le  Porta-  treiu  en  Gaike. 
gai  dans  la  Galice  ,  &  perça  jufqu  a  la  ville  de  R.ondonia,  que 
Sampirus  appelle  Mindonia,  Ce  fut  dans  cet  endroit  que  les 
Armées  des  Chrétiens  &;  des  Infidèles  fe  rencontrèrent  :  elles  ne 
furent  pas  longtems  fans  en  venir  aux  mains  ;  les  deux  Nations 
avoient  une  égale  ardeur  de  combattre  ;  les  Chrétiens ,  pour  con- 
ferver  leurs  avantages  ;  &:  les  Maures ,  pour  réparer  leur  honte 
il  y  eut  de  part  &  d'autre  un  terrible  carnage  j  la  nuit  feule  fut 
capable  de  féparer  les  Combattans ,  fans  que  Ion  pût  décider  de 
quel  côté  avoit  panché  la  viéloire  j  car  les  uns  bc  les  autres  fe 
lattribuoient  :  les  nôtres,  puifqu'ils  avoient  forcé  les  ennemis 
de  fortir  de  GaUce,  &  les  Infidèles ,  parce  qu'après  avoir  été 
tant  de  fois  battus  ,  ils  n'avoient  pas  laiiTé  de  combattre  jufqu'à 
la  nuit.  Cette  adion  fe  palTa  l'an  91^.- 

Quelque  tems  après  le  Roy  de  Cordouë  avec  une  nouvelle     Le  Roy  deCoi- 
Armee  plus  puiifante  que  la  première  ,  &:  de  nouveaux  fecours  '^""'^  attaque  de 
d'Afrique,  ravagea  toutes  les  Terres  des  Chrétiens  ,  &  entra  "^^^  ^"  ^^^''' 
dans  la  Navarre  ,  6£  dans  la  Bifcaye.  Le  Roy  de  Léon  touché 
du  danger  oùfe  trouvoit  D.  Sanche  Garcie  ,  furnommé  Aharca, 
Roy  de  Navarre  ,  vola  au  fecours  de  ce  Prince ,  qui  l'avoit  en^ 
voyé  foUiciter  de  fe  joindre  à  lui.  Les  deux  Rois  marchèrent 
au-devant  des  Infidèles  ;  la  Bataille  fe  donna  l'an  921.  dans  la        An  oxi. 
Vallée  de  Juncaria ,  aujourd'hui  Junqtiera,  ;  elle  ne  fut  ni  moins     Ec  les  bat, 
opiniâtre ,  ni  moins  fanglante  que  celle  qui  s'étoit  donnée  en 
Galice.  Les  Efpagnols  (  i  )  &:  les  Navarrois  animés  par  leurs 

(1)  J'ai  cru  devoir  traduire  les  Efpa-  des  Royaumes  Chrétiens  d'Etpiçrne,  il  fem- 

gnols  ,  quoique  dans  l'Hiftoire    Elpagnole  blc    que  ceux    qui   étoicnt  fournis  à  cette 

il  y  ait  leulcment  Los  de  Léon  s  parce  que  le  Couronne  ,  dévoient  au/ïï  porter  par  préFe- 

Royaume  de  Léon  étant  le  premier  ,  c'eft-à-  rence  le  uom  d'Efpagnols. 
dire  ,  le  plus  confidérablc  &  je  plus  CLenda. 

Tome  IL  O 
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An,  9ti.'^c  fuiv.  premiers  avantages  ^  combattirent  en  furieux  pour  leur  Patrie 
6c  pour  leur  Religion.  Les  Maures  ne  leur  cédèrent  point  en  va- 
leur ôc  fbutinrenc  fans  sebranler  tout  l'eftort  de  leurs  enne- 
mis ;  mais  enfin  les  Lifîdeles  demeurèrent  Maîtres  du  Pays 
d'Alava  dans  la  Bifeaye  ;  de  D.  Garcie  znar  Comte  d'Arragon, 
rôc  félon  d'autres ,  D.  Fortun  Ximenez  fon  fils,  un  des  principaux 
Généraux  de  l'Armée  Chrétienne  ,  mourut  dans  le  combat. 
cxxvî.  Dulcidius  Evêque  de  Salamanque ,   ôc  Hermogius  Evêque 

p  ut^""^^^  ^^  ^'  de  Tuy ,  furent  pris  par  les  Maures  dans  la  Bataille  j  ils  convins 
"^"ad.  5ZJ,       rent  d'une  fomme  eonfidérable  pour  leur  rançon  ,  Se  en  atten- 
dant qu'ils  l'euflent  entièrement  payée  ,  ils  donnèrent  des  otages 
aux  Infidèles.  Herm.ogius  en  fon  particulier  donna  Pelage  fils 
de  fa  fœur,  jeune  homme  d'une  beauté  rare.  Il  n'en  fallut  pas 
<îavantac?e  pour  allumer  les  flammes  d'un  amour  infâme  dans  le 
cœur  de  ce  Roy  barbare ,  qui  n'étoit  déjà  que  trop  porté  de  lui- 
même  à  l'impureté.  Il  fie  foUiciter  plufieurs  fois  le  jeune  Pelage? 
mais  celui-ci  plein  de  pudeur  àc  de  religion ,  élevé  dans  une 
maifon  où  la  fageiïe ,  &  la  vertu  étoient  héréditaires ,  rejette 
avec  horreur  les  propoficions  qu'on  lui  fitj  les  menaces,  les 
offres  &c  les  promefles  ne  furent  pas  capables  de  l'ébranler. 
Le  Roy  voyant  qu'il  ne  pouvoir  rien  gagner  ,  voulut  en  venir  à 
la  violence  -,  mais  le  jeune  homme  lui  donna  plufieurs  coups  au 
vifa<ye,  &fe  déroba  à  fa  brutalité.  Le  Roy  Infidèle  changea  fon 
amour  en  fureur  ,  fit  tenailler ,  &  mettre  en  pièces  Felage , 
avec  ordre  de  jetter  tous  fes  membres  dans  le  Guadalquivir, 
Cette  mort  puécieufc  arriva  le  Dimanche  26.  de  Juin  de  f  année 
^ij.  Les  Chrétiens  recueillirent  les  reftes  de  fon  corps ,  &  les 
inhumèrent  dans  le  Cimetière  de  S  Geneft  de  Cordouë  ,  &  fa 
têce  dans  celui  de   S.  Cyprien  ;  tous  les  Fidèles  le  regardèrent 
comme  un  Martyr  de  la  Chafteté  ,  &c  il  fut  mis  au  nombre  des 
Saints  ,  de  toute  l'Eglife  lui  rend  le  même  honneur  ,  ôe  le  mê- 
me culte  qu'aux  autres  faints  Martyrs  5  mais  ce  qui  efl  de  plus 
admirable  &:  de  plus  glorieux  ,  c'eft  que  Pelage  n'avoir  que  treize 
ans  8c  demi ,  quand  il  fit  paroître  une  fermeté  fi  héroïque. 
Pvofuithe  jeune  Vierge  Saxone,  décrivit  alors  ce  martyre  en 
vers  héroïques ,  mais  d'une  manière  un  peu  différente  de  celle 
dont  nous  venons  de  la  raconter» 
c  X  X  V 1 1.         Pendant  le  reçrne  àcD.  Ordono  Sz  celui  de  Charles  le  Simple 


:  Pape  Jean  X.  ^^  france,  le  Pape  Jean  X.  envoya  en  Efpagae  un  Prêtre  nom- 
ApôucTiac-  me  Zanelus,  de  en  voici  l'occafion.  La  renoixonée  publioic 
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de  tous  colcs  les  miracles  que  Dieu  opéroic  en  Efpagne  ao  tom-  '^"*  '^  '^   ^^^ 
beau  de  S.  jacques  ,  où  les  Fidèles  accouroient  en  pèlerinage  de 
toutes  les  parues  du  monde.  Sifenand  alors  Evêoue  de  Corn- 
poftslle  ,  écoïc  en  grande  réputation  ,  &  padoit  pour  un  des  plus  * 

îliullres  Prélacs  qui  fut  dans  l'Eglife,  Le  Pape  envoya  un  hom- 
me de  fa  parc  en  Efpagne  avec  des  Lettres  pour  l'Evêque  Si- 
fenand ,  dans  lefquelles  il  lui  demandoit  part  dans  Tes  prières 
afin  de  pouvoir  refTencir  pendant  fa  vie,  &:  à  fa  mort  les  effets 
de  la  puifTante  protedion  du  grand  Apôtre,  pour  lequel  ii 
avoir  une  particulière  dévotion.  L'Evêque  Sifenand  dépêcli.],  ou 
plutôt  renvoya  Zanelus  en  Italie,  Se  le  chargea  de  rendre  en 
fon  nom  rooéififance  au  Vicaire  de  ]  £  s  u  s-C  h  r  i  s  x.  Le  Roy 
donna  aufli  à  Zanelus  des  Lettres  très  refpedueufes  pour  le  Pape^ 
&  des  prefens  magnifiques  pour  le  tombeau  des  faints  ApôcreSo 
Zanelus  après  avoir  demeuré  un  an  entier  en  Italie  ^  retourna 
en  Efpagne  chargé  de  beaucoup  de  Livres.  Le  Pape  lui  donna 
la  qualité  &  Tauthorité  de  Nonce ,  (  d'autres  difent  de  Cardinal ,  ) 
avec  ordre  de  s'informer  exadement  de  tout  ce  qui  regardoic: 
la  Religion. 

On  étoit  depuis  longtems  prévenu  à  Rome  qu'il  y  avoir  plu-     Zaneins  retoun- 
fieurs  erreurs  dans  l'ancien  Olïice  Divin ,  dont  les  Goths  fe  fer-  ^  ^'^°™^" 
voient  ;  que  leur  Licurgie  étoit  toute  différente  de  celles  qui 
écoient  en  ufage  dans  les  autres  Eglifes  î  que  leurs  cérémonies 
dans  le  faint  Sacrifice  de  la  Méfie  étoient  extraordinaires  j  enfin 
qu'ils  enfeignoient  plufieurs  opinions  contraires  à  la  Foy»  Zane- 
lus fuivant  les  ordres  qu'il  avoir  reçus  du  Pape  ,  parcourut  tous 
les  Livres  Ecclefiaftiques  qu'il  put  trouver ,  &  quoiqu'il  y  eût 
quelque  différence  dans  les  cérémonies  extérieures  ,  il  trouva  le 
contraire  de  tout  ce  que  l'on  s'étoit  imaginé  à  Rom.e ,  &  qu'il  n'y 
avoit  rien  que  de  conforme  à  la  vérité  àc  à  k  Foy,  Il  retourna., 
donc  à  Rome ,  fit  fon  rapport  au  Pape  devant  un  très  grand  nom* 
bre  d'Evêques  ,  &:  defabufa  le  Clergé  de  Rome  de  la  préven--        ^ 
tion  où  il  étoit  contre  les  Goths,  Le  Pape&;  les  Prélats  rendirent 
a  Dieu  dettes  humbles  actions  de  grâces  pour ji' avoir  pas  per^ 
mis  qu'une  Eglife  auffi  confidérable  qu'étoit  celle  d'Efpao-ne 
tombât  dans  aucune  erreur ,  &c  l'on  approuva  tous  les  Livres  que. 
Zanelus  avoit  apportés.  Le  Pape  fe  contenta  d'ordonner  que  dé- 
formais,dans  les  paroles  de  la  Confécration  ,  TEglife  d'Efpacrne 
fe  conformeroit  a  l'Eglife  de  Rome  ;  car  bien  que  les  paroles  de 
la  Liturgie  Gothique  fuffent  les  mêmes  quant  au  fens ,  &  à  la 
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fubftance,  il  y  avoit  quelque  différence  dans  les  termes.  Voiîa 

celles  donc  fe  fervoient  les  Elpagnols.  Cecy  eft  mon  Corps  ^  qui 

ftra  livré  pour  vous  ,•  cecy  ejl  le  Calice  du  nouveau  Tefiament  dans 

*»  mon  Sang  ,  qui  fera  répandu  four  vous  é'pour  plujieurs  en  rémtf- 

fion  des  péchés.    Mais   aujourd'hui  même   les  Eglifes  où  avec 

la  permiflion  des  Papes  on  garde  encore  à  la  Méfie  l'ancienne 

Liturgie  Mozarabe ,  on  ne  fe  fert  plus  de  cts  paroles.  Voilà 

quel  fut  alors  le  fuccès  de  cette  célèbre  difpute  ,  qui  fut  renou- 

vellée  bien  d'autres  fois  dans  les  fiécles  fuivans ,  jufqu'à  ce  que 

la  fermeté ,  ou  fi  l'on  veut,  l'opiniâtreté  des  Efpagnols  fut  obligée 

de  céder  ,  &;  de  quitter  la  Liturgie  Mozarabe  pour  prendre  la 

Romaine  j  ainfi  que  nous  le  dirons  plus  avant  dans  fon  lieu. 

c  ^  y  V 1 1 1.        Revenons  aux  guerres  des  Chrétiens  contre  les  Maures.  Après 

Les  Rois  de  Lcon  Ja  journéc  de  Junquera  ,  il  femble  que  le  fort  de  la  guerre  com- 

&  de  Navarre  ra-  j^gj-jç^  jg  changer.   Le  Rov  de  Léon  fe  joio;nit  de  nouveau  avec 

valent    les  Terres  ,_/         ixt  «r  •  •         c       \        ^  t    C 

des  Maures.  le  Roy  de  Navarre,  &:  fit  une  irruption  lur  les  Terres  Inh- 

delles.  Cette  expédition  leur  réiiffit  ;  ils  ravagèrent  tout  le  Pays 
de  la  Rioja  ;  enfuite  le  Roy  de  Léon  fe  retira  à  Zamora.  Com- 
me l'on  ne  goûte  point  ici  bas  de  joye  pure ,  celle  que  le  Roy 
reffentic  du  petit  avantage  qu'il  venoit  de  remporter ,  fut  bien 
„     j  T  îj  •  »  troublée  par  la  douleur  amere  où  le  plono;ea  la  mort  de  la  Reine 

Mort  de  la  Rcme   _^^,/.         tr^'r         '  0^.0^. 

de  Lcon,  Dona  Munina  Llvire  Ion  epouie  ,  qui  etoit  une  des  plus  ac- 

complies PrincelTes  de  fon  fiècle.  Il  en  avoit  eu  cinq  enfans; 
quatre  fils , à  fçavoir  D.  Sanche  ,  D.  Alphonfe,D.  Ramire  ,  D. 
Garcie  ;  &  une  fille  ,  qui  futDofîa  Ximena. 

Le  Roy  D.  Ordofio  époufa  en  fécondes  noces  la  Princefïe 

fe  reuiarle.  ^  Dona  Argonta ,  de  la  plus  illuftre  famille  de  Galice  \  mais  peu 
de  tems  après ,  fur  de  faux  foupçons ,  il  la  répudia  fans  raifon  , 
comme  la  fliite  le  fit  voir ,  S^  il  reconnut  par  fa  douleur  &;  par 
fon  repentir  l'injuHice  qu'il  avoit  commife.  Après  ce  divorce,  il 
époufa  la  Princefïe  Dona  Sancha  ,  fille  de  D.  Garcie  Iniguez 
Roy  de  Navarre  ,  avec  l'agréementdu  Roy  D.  Sanche  fon  frère. 
Ces  deux  Princes  unirent  encore  une  troifième  fois  leurs  trou- 
pes ,  &:  firent  une  nouvelle  incurflon  dans  la  Rioja ,  &  fe  ren- 
dirent maîtres  de  Najare  ,  que  l'on  appelloit  autrefois  Triciô , 
^  d'une  autre  Ville  nommée  Ficaria.  L'Archevêque  D.  Ro- 
drigue dit  que  du  tems  des  Goths ,  les  Rois  d'Efpagne  avoient 
dans  cette  dernière  Ville  une  efpece  de  Chancellerie ,  ô^  que  ce 
£iK  la  raifon  pour  laquelle  on  lui  donna  le  nom  de  ykaria. 
Jyfques  ici  le  règne  de  D,  Ordono  avoit  été  glorieuji.  (^01-=^ 
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qu'on  pût  le  taxer  de  quelques-unes  de  ces  fautes  qu'on  excufe 
dans  les  Rois ,  il  faut  convenir  qull  avoit  fait  bien  des  a£Vions 
dignes  d'éloge ,  èc  qu'à  fou  divorce  près  ,  il  y  avoit  peu  de 
chofes  que  l'on  pût  légitimement  condamner.  11  eft  bien  difficile 
de  fe  renfermer  dans  de  juftes  bornes ,  quand  on  a  le  pouvoir 
en  main  ;  c'eft  une  efpece  de  prodige  de  ne  pas  broncher  dans 
une  route  fi  difficile  &  fi  glifFante.  L'injuftice  avec  laquelle  le 
Roy  de  Léon  trempa  (es  mains  dans  le  fang  des  Comtes  de 
Caflille ,  parut  flétrir  toute  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  dans 
les  premières  années  de  fon  règne.  Pour  raconter  cet  évenc» 
ment,  je  crois  qu'il  faut  reprendre  les  chofes  d'un  peu  plus  haut,, 
èc  remonter  à  l'origine,  au  progrès  ^  aux  accroiflemens  des 
plus  confidérables  Principautés  qui  s'élevèrent  ô^  fe  formèrent 
en  Efpagne, 


Ar. '5>t  j.  &  fmV. 
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P  R  e'  s  le  mémorable  &:  fmiefte  renverfement  de 
l'Empire  des  Goths  en  Efpagne ,  dont  la  conquête 
avoit  autrefois  coûté  tant  de  peine  &:  de  fang  aux 
anciens  Romains ,  &:  que  les  Maures  conquirent  en 
fi  peu  de  tems  5  des  ruines  de  cette  puiflante  Mo- 
narchie ,  comme  des  débris  d'un  grand  Edifice  ,  il  s'éleva  plu- 
fieurs  Principautés  petites  &:  refTerrées  dans  leurs  commence- 
mens  j  mais  qui  dans  la  fuite  devinrent  redoutables  aux  Maures 
m.êmes,  &;  dont  les  Souverains  furent  les  Libérateurs  de  leur 
Patrie,  les  Reftaurateurs  de  la  liberté  publique,  &  les  premiers 
Fondateurs  de  la  nouvelle  Monarchie ,  dont  la  gloire  ,  la  puif= 
fiince  &c  la  grandeur  eftacerent  tout  l'éclat  de  la  première.  Il 
feroit  difficile  de  rechercher  ici  l'origine  &;  les  progrès  de  tou- 
tes les  différentes  Souverainetés  qui  fe  formèrent  alors  dans 
i'Efpagne  ;  &  les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites  dans  cette 
Hiftoire ,  ne  me  permettent  pas  de  m'étendre  fur  ce  point.  Il 
cft  toutefois  néceifaire  de  toucher  en  peu  de  mots  les  commen- 
eemens,  les  fuites  &  le  progrès  des  Principautés  les  plusconfi- 
dérables ,  dont  la  réunion  a  compofé  la  Monarchie  EfpagnolCg 
êl  l'a  élevée  à  ce  haut  degré  de  gloire  où  nous  la  voyons  au- 
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jourd'hui.  Les  Seigneurs  qui  les  ont  poiTedées  ont  tant  de  liai- 
foti  avec  les  Rois  de  Léon  ,  les  intérêts  des  uns  &:  des  autres 
font  tellement  mêlés ,  qu'il  feroit  impolîible  de  bien  comprendre 
ragrandiffemcnt  des  uns ,  fans  une  parfaite  connoiiTance  àQS 
autres. 

Il  elt  partiailierement  à  propos  de  parler  ici  des  Rois  de    ^^^^  IrtiedesEf- 
Navarre  6L  d'Arragon,  des  Comtes  de  Barcelonne  &;  de  Caftilie,  paT.noisfe  retire  fur- 
qui  furent  les  pius  coniidérables  Souverains.  Le  refte  des  Efpa-  ^'^^  Monts- Pyre= 
gnols  qui  purent  échaper  au  naufrage  de  leur  Patrie ,  &  fe  fau- 
ver  de  l'incendie  gênerai  qui  embrafa  toute  l'Efpagne ,  fe  voyant 
chalTés  de  leurs  maifons  par  les  Barbares ,  une  partie  fe  récita 
^ans  les  Afturies ,  dont  fe  forma  le  Royaume  de  Léon  (  i  )  du^ 
quel  nous  avons  parlé  jufques  ici  ;  l'autre  partie  chercha  un  azile 
dans  les  Monts-Pyrenées. 

Ce  fut  fur  le  fommet  de  œs  montagnes  inaccelfibles ,  qu'ils 
fè  mirent  à  couvert  de  la  cruauté  de  leurs  ennemis  j  ils  s'éta- 
blirent Se  fe  retranchèrent  dans  les  lieux  oii  étoient  autrefois 
le  Lacetains ,  les  Urgelitains ,  &:  les  Ceretains  ,  qui  font  au- 
jourd'hui les  Bafques ,  les  Navarrois  ,  Ribagorça  ,  Sobrarvé  , 
Urgel  &:  la  Cerdagne.  Ces  Peuples  à  la  faveur  de  leurs  rochers 
efcarpés ,  où  il  étoit  prefque  impoflîble  de  grimper,  non- feule- 
ment défendirent  !k.  conferverent  leur  liberté ,  mais  encore  ils 
formèrent  la  génereufe  réfolution  de  brifer  les  chaînes  de  toute 
l'Efpagne  ,  &  concertèrent  enfemble  les  moyens  de  la  délivrer 
du  joug  cruel  fous  lequel  elle  gémilfoit.  Noble  &:  valle  projet  j 
mais  dont  l'exécution  paroiflbit  chimérique  ;  car  fans  un  (ècours 
vifible  du  Ciel ,  rien  n'étoit  plus  téméraire ,  àc  toute  la  prudence 
humaine  n'étoit  pas  capable  de  furmonter  les  obilacles  qui  fe 
rencontrolent  dans  cette  entreprife. 

L'occafion  qui  lui  donna  lieu  paroît  très  légère.   Un  certain  origine  d/rioyra- 
Hermite  nommé  Jean  ,  homme  d'une  éminente  vertu  ,  fut  inf-  me  de  Navaue. 
pire  de  Dieu  d'embralfer  un  genre  de  vie  encore  plus  parfait , 
>^  de  pafler  le  refte  de  fes  jours  dans  une  plus  étroite  folicude. 

(i  ^  Ce  Royaume  ne  po'ta  pas  d'abord  le  de  Roy  d'Ovieda  :  ce  ne  fut  que  vers  l'an 

nom  de  Léon,  on  l'appella  fous  Pelage  ,  qui  5)10.  que  le  Roy  Ordoiio  II.  s'écant  rendu 

rue  le  rondatcur  de  cette  Monarchie,  R9)'/î«-  maure  de  la  vil  e  àç  Léon  ,   il  en  trouva  !a 

me  des  Adm-ies.  Le  Roy  Fruéla  fils  d' Al-  fituation  fi  agréable,  qu'il  réfolut  d'en  faire 

phonfe  I.  furnoramé  le  Crt'  o'ique  ,  ayant  la  e  apitalc  de  les  Eiats  ,  &  de  porter  le  nom 

jette  les  premiers  fondemens  de  la  ville  d'O-  de  ^oy  de  Léon  ,  comme  on  l'a.  pu  voir  dans 

viedo  ,  de  l'ayant  embellie  ,  en  fit  Ta  Capi-  le  Livre  précèdent, 
talcj  fonféjour,  &  voulut  porter  le  nom 
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Il  fe  retira  dans  la  montagne  d'Uruela  afles  proche  de  la  ville  Je 
Jaca  ;  &:  afin  d'avoir  un  lieu  pour  chanter  TOffice  divin  &  pour 
y  célébrer  nos  faints  Myfteres ,  il  fie  bâtir  fur  le  haut  d'une  col- 
line une  petite  Chapelle  en  l'honneur  de  S.  Jean-Baptifte.  La 
réputation  de  ce  faint  Homme  commençoit  à  fe  répandre  de  tous 
côtés.    Les  Peuples  des  environs  venoierit  en  foule  le  trouver 
pour  profiter  de  Tes  inftruétions  &c  de  fes  exemples.    Quatre 
d'entre  eux  attirés  par  l'éclat  de  fes  vertus ,  fe  joignirent  a  lui , 
ôc  le  fuppliérent  de  vouloir  bien  les  recevoir  fous  fa  conduite , 
&:  leur  aporendre  le  chemin  du  Ciel  :  le  faint  vieillard  ne  crut 
pas  devoir  les  refufer  j  il  les  reçut  au  nombre  de  fes  Difciples-, 
On  le  venoit  vifiter  &:  confulter  des  endroits  même  aflés  éloi- 
gnés ;  chacun  fe  recommandoit  à  fes  prières ,  &  on  lui  faifoit 
des  aumônes  confidérables ,  qu'il  diftribuoit  auffi-tôt  aux  pau- 
vres 5  ne  refervant  pour  lui  &c  pour  Ces  Difciples  que  la  moindre 
partie  de  ce  qu'on  lui  donnoit.  Après  la  m.ort  de  ce  vertueux  So- 
litaire ,  il  vint  un  concours  extraordinaire  de  Peuples  à  Ces  £u.^ 
nerailles ,  &  tous  le  révérèrent  comme  un  Saint. 
Qiielques  Gentils-       Entre  ceux  qui  afiiftérent  aux  obféques  du  faint  Homme,  il  fe 
hommes  fe  trou-  ttouvâ  fix  ccus  Gcntils-hommes ,  foit  que  le  hazard  les  eût  tous 
d\m Snt^Hei™^^  réiinis  dans  ce  lieu,  foit  que  leur  rencontre  fut  concertée.  Ils 
&  Ce  liguent  enfem-  commencèrent  à  conférer  enfemble  dans  cet  endroit  foliraire  , 
^^^-  Se  à  chercher  les  moyens  de  fauver  leur  Patrie  ,  de  rétablir  leur 

Monarchie ,  &  de  eonferver  leur  liberté  contre  la  domination 
des  Maures.  La  fituation  avantageufe  de  ces  lieux  y  la  difficulté 
qu'il  y  avoir  d'y  aborder  ,  la  facilité  avec  laquelle  ils  pouvoienc 
s'y  retrancher  Se  s'y  défendre  ,  le  voifinage  de  la  France  d'où  ils 
efperoient  de  pouvoir  dans  le  befoin  tirer  les  fecours  néceflài- 
res  ;  tout  les  cncourageoit  à  exécuter  une  fi  belle  entreprife. 
D'ailleurs  ils  avoient  devant  les  yeux  les  Afi:uriens  ^  qui  venoienc 
de  choifir  D.  Pelage  pour  leur  Chef  &:  leur  Roy,  Se  qui  avoienr 
eu  le  courage  de  fecoiier  le  joug.  Animés  par  rexemple  Se  la 
bonheur  de  leurs  Compatriotes,  ils  avoient  feulement  honte 
d'avoir  été  précédés ,  Se  du  moins  ils  vouloient  avoir  la  gloire 
de  les  fuivre. 
IV.  Ce  projet  qui  paroifToit  d^abord  imprudent ,  eut  cependant 

D.  Garcie  ximc-  j^^  fuites  ttès  hcuteufes ,  Se  fauva  l'Efpao-né.  Les  Gentils-hom- 

ncs  prsm:er  Pvoy  de  ^  .  ^    -',  r       \  ^      r  ^    >'\  ;..  ^    r  • 

Navarw.  ^^^^  apres  avoir  conrere  enlemble  lur  ce  qu  il  y  avoir  a  taire 

dans  la  conjondure  prefente  ,  jugèrent  tous  d'un  commun  ac- 
cord 5  qu'il  étoit  néceffaire  à  l'exemple  des  Alluriens ,  de  choifir 

parmi 
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parmi  eux  un  Chef  à  qui  tous  les  autres  feroient  obligés  d'obéir, 
ôc  que  tous  leurs  deffeins  s'évanouiroient  s'il  n'y  avoit  une  au- 
thorité  Ibuveraine  àc  légitime  qui  en  réglât  les  démarches  ôC 
l'exécution.  Après  cette  réfolution  ,  ils  jetterent  les  yeux  ilir  D. 
Garcie  Ximenés  ,  èc  le  reconnurent'  tous  pour  leur  Chef. 
Nous  ne  voyons  nulle  preuve  dans  l'Hiftoire  qu'il  foit  def- 
cendu  ni  du  fang.  Royal ,  ni  même  de  la  Noblefle  des  Gothsi 
Il  paroî:  plutôt ,  à  en  juger  par  fon  nom  ,  être  Efpagnol  d'origine. 
(  I  )  Quoiqu'il  en  foit ,  il  elî  fur  qu'il  étoit  iiïu  d'une  ancienne  Ô2 
illuftre  famille;  car  il  étoit  Seigneur  d'Amefcua  &C  d'Abarfufa  t 
fa  femme  s'appelloit  Doiîa  Iniga  ,  qui  n'étoit  pas  d'une  Maifon 
ôc  d'une  Nobleifc  moins  diftinguée.. 

Les  Hiftoriens  ne  s'accordent  pas  tout-à-fait  fur  le  tems  où  Henleve  quelques 
cela  fe  pafla,  m  même  fur  le  nom  du  nouveau  Royaume.  Les 
uns  veulent  que  D.  Garcie  fe  fie  appeller  Roy  de  Sobrarvé  j 
d'autres  prétendent  que  dés  ce  tems-là  même  ,  il  porta  le  nom 
de  Roy  de  Navarre  ;  mais  les  uns  Se  les  autres  avancent  ce  fais: 
iàns  nulles  preuves  certaines  ;  car  comment  percer  les  ténèbres 
épaifles  dont  les  Hiftoires  anciennes  &  particulièrement  celles 
d'Efpagne  fe  trouvent  enveloppées  ^  Les  grandes  Monarchies- 
font  comme  les  grands  fleuves  ;  on  en  connoît  le  cours  par  la 
fertilité  qu'ils  répandent  ou  par  les  ravages  qu'ils  caufent  ;  mais 
leur  fource  eft  fouvent  fi  foible  ,,  qu'elle  échappe  à  la  connoifTan» 
ce.  Le  nouveau  Roy  prit  pour  devife  &c  pour  armes  un  écu  de 
gueules  plein  (  i  )  fans  nulle  autre  figure.  Il  harcela  continuel» 
lement  les  Infidèles ,  de  il  leur  enleva  quelques  Places ,  entre 
lefquelles  fut  Infa ,  la  principale  ville  de  Sobrarvé. 

La  petite  Chapelle  que  le  faint  Hermite  Jean  avoit  fait  bâtir; 
s'accrut  peu  à  peu ,  èc  ce  lieu  qui  étoit  auparavant  défert  àc  fo» 

(i)  II  me  femble  qu'il  eft  affés  difficile  mains.  Othenart  trouve  ces  nomsufités  c» 

de  décider  par  le  nom  de  Garcie  Ximenés  ,  fi  Bifcaye  dans  la  famille  des  Vicomtes  de  Bay" 

•e  Prince  étoi:  originairement  Gorh  ou  venu  gorri. 

des  anciens  Elpagnols  ;  il  eft  confiant  que  ce  (z)  J'ai  déjà  expliqué  dans  une  remar- 

nom  ne  paroîc  avoir  nulle  affinité  avec  les  que  du  Livre  précèdent ,  que  le  Blalon  & 

noms  de  ces  Efpagnols  foiimis  par  les  Ro-  Tufagcdes  Armoiries  n'étoit  pas  encore  éta- 

mains  ;  l'on  en  peut  juger  par  leurs  noms ,  bli  &  réglé  en  ce  tems-là  ,  comme  à  prefcnt  j 

rapportés  dans  les  premiers  Livres  de  cette  auffi  Mariana  ne  le  dit  pas;  Il  rapporte  feu- 

Hiftoire.    lien  a    encore  moins  avec   les  lement  ce  que  faifoient  quelques  Guerriers^ 

noms  des  Romains ,  tranfportés  en  Eipagne  quelques  Seigneurs  ,  quelques  Princes  ,  qui 

par    colonies  ;   &  dans  le    fonds   il  paioît  par-là  donnèrent  occafion  ou  commence-- 

avoir  encore  plus  de  rapport  avec  des  noms  ment  à  l'ulage  des  Armoiries. 
Goths  qu'avec  des  noms  Efpagnols  ou  Ro- 

Tome  IL  M 
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îitaire  commença  à  fe  peupler.  Ceux  des  environs  vinrent  s'y 
établir ,  on  y  bâtit ,  on  s*y  fortifia ,  &:  cette  Chapelle  étant  chan- 
gée en  une  grande  Eglife ,  &:  un  édifice  vrayement  Royal ,  elle 
devint  dans  la  fuite  fameufe ,  par  le  choix  que  les  Rois  de  Na- 
varre en  firent  pour  y  être  inhumés.  Les  miracles  que  Dieu  ope- 
roit  tous  les  jours  dans  ce  faint  lieu  ,  ÔC  la  vénération  des  Fidèles 
pour  l'Hermitage  de  S.  Jean  de  la  Pena ,  engagèrent  le  Roy  D. 
Garcie  à  choifir  cette  Eglife  pour  fa  fepulture ,  &  déterminè- 
rent Cqs  fuccefleurs  à  fuivre  fon  exemple. 
An,  7;  8.  •  D.  Garcie  Ximenés  mourut  en  75S.  Son  fils  D.  Garcie  Inigués 
,»    ^' T^  r-..   I"i  fucceda,  ôc  porta  (comme  on  voit,  )  le  nom  de  fon  père- 

Mort  de  D.  Gir-    „        ,     ^  '  T,  •        ,,  ,,  i-    ^        i  *    i 

cîe  Ximenés ,  au-  ôc  de  la  mère  j  il  avoit  d  excellentes  qualités ,  beaucoup   de 
quel  fucccde  D.     valeur  &  un  bonlicur  toujours  confiant.  La  Navarre  entourée 
Garcie  mgues.       ^^^  François  Se  des  Maures ,  étoit  alternativement  la  proyc 
des  uns  èc  des  autres.  Il  s'en  aflura  la  conquête  pour  lui  ôC 
pour  fes  fucceffeurs  ;  il  pénétra  même  jufques  dans  cette  partie 
de  la  Bifcaye  que  l'on  nomme  Alava  ,  &c  s'en  rendit  maître. 
VI.  Ce  fut  fous  le  règne  de  ce  Prince  que  fe  formèrent  les  Comtés 

Ksd:TnJon^°^'  ^'Arragon  &de  Barcelonne.  Voici  l'origine  du  premier.  Aznar 
fils  d'Eude  le  Grand ,  étant  venu  dans  les  lieux  que  traverfe  la 
rivière  ^Aragon  ou  ^ Arga, ,  &;  celle  de  Subordan^  enleva  fur 
les  Maures  quelques  Villes ,  s'établit  dans  cet  endroit ,  &  avec 
la  permiifîon  du  Roy  D.  Garcie  IL  il  prit  la  qualité  de  Comte 
,-.  d' Arragon.  Ce  Comte  étoit  alors  valTal  des  Rois  de  Navarre ,  &; 

la  Province  étoit  un  Fief  mouvant  de  cette  Couronne;  mais 
dans  la  fuite  elle  s'en  rendit  indépendante,  comme  nous  le  ver- 
rons en  fon  lieu.  Aznar  I  du  nom  Comte  d' Arragon  laifTa 
un  fils  quis'appella  Aznar  comme  lui,  &:  un  petit-fils  que  l'on 
nomma  Galinde.  L'Hifloire  ne  nous  a  rien  laiffé  de  ces  deux 
Princes  qui  mérite  d'être  remarqué,  D.  Galinde  laiffa  après  fa 
mort  la  Comté  d'Arra2;on  à  i)«  Ximenés  Aznar  fon  fils, 
viî.  Louis  le  Débonnaire  qui  fut  depuis  Empereur,  étant  entré 

Origine  des  Corn-  (J^us  l'Efpag-ne  du  vivaut  de  l'Empereur  Charlemao;ne  fon  père. 

tes  de  Barcelonnc.      _  rj  \       x/t  -r-ji 

pour  le  venger  des  ravages  que  les  Maures  avoient  rait  dans  le 
Languedoc  &c  dans  la  Guyenne  ,  affiegea  Barcelonne ,  la  prit  &: 
en  confia  le  Gouvernement  (  l'année  Soi.  )  à  un  certain  Bernard 
François  de  nation ,  comme  d'une  Place  importante  pour  arrêter 
les  incurfions  des  Maures.  Telle  fut  l'origine  de  la  Principauté 
de  Barcelonne  &  des  Comtes  de  ce  nom ,  dont  la  puiflance  s'aug- 
menta beaucoup  dans  les  fieçles  fuivans ,  U  devint  redoutable 
gux  Princes  voiiins,. 
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D.  Garcie  Inigués  Roy  de  Navarre  mourut  l'année  fuivancc  ,        Ab.  801. 
c'eft-à-diré  ,  l'année  802.  D.  Forcun  Garcie  fon  tîis  lui  diCGeda.     j^  lo^^'n    ,v 
C'eft  un  des  Héros  de  nos  anciens  Hiftoriens  Navarrois.  Les  ilicccde  à  d! Garcie 
merveilles  qu'ils  en  racontent,  fa  valeur ,  fes  hauts  faits  d'armes  j  ^^-  ^°"  P^'^"^- 
les  entrepriiés  hardies  &  prefque  incroyables  qu'il  a  heureufe- 
ment  exécutées  ,  femblent  effacer  tout  ce  que  l'antiquité  public 
de  {es  Héros  fabuleux  j  (es  avantures  extraordinaires  ont  (ervi 
de  matière  à  nos  anciens  Romanciers  ;  il  eft  conftant  que  ce 
Prince  fe  trouva  a  la  fameufe  Bataille  de  Roncevaux  3,  dans  la- 
quelle la  formidable  Armée  de  l'Empereur  Charlemagne  fut 
taillée  en  pièces  par  les  Lfpagnols ,  èc  où  périt  l'élite  de  la  No- 
blefl'e  Françoife.  La  joye  qu'on  eut  en  Efpagne  de  cette  viétoirCy 
fut  bien  troublée  par  la  mort  de  D.  Ximenés  Azdiar  Comte    Mort  de  D  xi- 
d'Arrao;on,  qui  fut  tué  malheureufement  dans  cette  action    "^  fjf s  Azn.r  Cora- 
pour  s  être  trop  laiile  emporter  a  ton  courage ,  Se  s  être  impru- 
demment  engagé  au  milieu  des  ennemis  qu'il  pourfuivoit  avec 
chaleur.  La  Princeffe  T heuda  fa  fœur ,  étoit  mariée^avec le  Roy 
D.  Forcun. 

D.  Ximenés  Garcie  ou  Garces ,  fuccedaàfon  neveu  D.  Xi- 
menés Aznar,  Se  l'on  n'eut  dans  cette  fucceifion  nul  ég'ard  à 
D.  Entregote  frère  du  défunt  :  cependant  ce  Prince  y  avoic 
beaucoup  plus  de  droit  que  fon  oncle.  On  ne  fçait  pas  la  vérita- 
ble raifon  pourquoi  l'on  fit  cette  injufti  ce  à  D.  Entregote,  ea 
lui  préférant  fon  oncle  contre  toutes  les  Loix  ;  peut-être  le  ne- 
veu étoit-il  trop  jeune  ,  Se  que  dans  ces  tems  fâcheux  l' Arragoii: 
avoir  befoin  d'un  homme  capable  de  tenir  en  refped  les  Maures^ 
dont  cette  Province  étoit  environnée. 

Le  Roy  D.Fortun  mourut  l'année  8if.  11  laifTa  pour  fon  fuc-       ^"  ^^J- 
ceffeurD.  Sanche  Garcie  fon  fils,  qu'il  avoir  eu  de  la  Reine     Mort  d?i  Roy  d 
Theuda  '-  ce  fut  fous  le  règne  de  ce  dernier  Prince  que  les  Peu-  ^o^'^nn ,  auquel  for. 
pies  de  Valderoncal  furent  exemts  de  tous  droits  &:  de  tous  im-  fjei^J-dr'^^^*^" 
pôcs  ,  comme  on  le  voit  par  une  ancienne  Charte  datcée  de  ce 
tems-là,  Se  accordée  par  le  Roy  D.  Sanche,  Il  crut  devoir  par 
ce  Privilège  ,  reconnoître  les  fervices  importans  que  ces  Peuples 
lui  avoient  rendus  dans  les  guerres  qu'il  avoir  eu  à  foutenir  con- 
tre les  Maures ,  Se  récompenfer  la  valeur  avec  laquelle  ils  s'é- 
toient  oppofés  aux  fréquentes  irruptions  de  ces  Infidèles. 

Bernard  Comte  de  Barcelonne,  à  qui  quelques-uns  donnent  ^' 

le  titre  de  Marquis  ,  fut  accufz;  d'avoir  un  commerce  criminel  ^^  ^rcïorn^r^^^ 
avec  l'Impératrice  femme  de  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire,  tire  enifgagne.  '^^ 

R-  i  jj; 
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^  Le  Comce  fut  fi  outré  d'une  fi  noire  calomnie ,  que  ne  pouvant 

pas  s'en  venger  ,  parce  que  fes  Accufateurs  étoient  les  Tuteurs 
de  Bernard  petit-fils  de  Charlemagne  par  fon  fils  Pépin  ,  il  for» 
rit  fecretement  de  la  Cour  de  France  ,  (  i  )  &:  pour  fe  mcccre  à 
couvert  de  la  jaloufie  de  les  ennemis ,  &;  de  la  colère  de  TEni- 
pereur  ,  il  fe  retira  en  Efpagne  où  il  étoit  fort  puifiant ,  &"  où  il 
avoir  gagné  l'affecl:ion  des  Peuples ,  &c  s'étoit  fait  grand  nom- 
Il  y  meurt  Fan  bre  de  créatures.  îl  mourut  l'an  839.  (2,) 
^lî]c  ji  r-  Après  fa  mort  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire,  donna  ce 

vViliredl.  Comte    ,^*,  rr-/~i-r  «/vj  •  ^      •  !•        a 

de  Barcdoni-ic.  Comté  à  Wilfred  L  qui  ( 3)  n y  avoit  aucun  droit  par  lui-même, 
n'étant  point  parent  du  Comte  Bernard  :  ce  fut  une  pure  grati- 
fication de  l'Empereur ,  qui  ne  lui  donna  pas  néanmoins  ce 
Comté  en  propre  à  perpétuité  pour  lui  &c  pour  fes  héritiers  î 
mais  feulement  pour  un  certain  tems  déterminé,, ou  tout  au  plus 
durant  fa  vie,  comme  Ton  avoit  accoutumé  de  faire  en  ce  tems* 
là  à  l'égard  de  tous  les  autres  Gouvernement.  D.  Garcie  Aznac 
<^toit  en  ce  tems-là  Seigneur  d' Arragon ,  Se  il  avoit  fuccedé  à 
D.  Ximenés  Garcie  fon  père ,  mort  quelque  tems  auparavant, 
^i.  D.  Sanche  Garcie  Roy  de  Sobrarvé  ,  (  4)  voulut  étendre  les 

D.  Sar.cheGar-  bornes  de  fon  petit  Royaume.  Les  Navarrois  qui  étoient  au-delà 

cie  loumet  la  N'a-     ,        ^  ,       ^  ^r  a-  ^     ^      ^  i     t-  -  t  i 

varie  &  meiur.      dcs  Pyrenecs ,  dependoienf  de  1^  Couronne  de  trance.  Il  mar- 

.(1)  Il  eft  vrai  que  Bernard  Gouverneur  à  avoir  la  tête  tranchée  ;  et  qui  fut  exécuté, 

ou  Com.ce  de  Barcelonae  ,  fut  foupçonné  &  pour  avoir  entretenu  des  intelligences  avec 

accu(é  d'être  trop  bien  auprès  de  l'Impera-  le  Roy  d'Aquitaine  j  qui  avoit  pris  les  ar- 

ttice  Judith  ,  époufe  de  Louis  le  Debonnaircj  mes  contre  Charles. 

mais  iamaisi'Empercur  ne  fitparoîcre  foup-  (3  \  Ce  ne  fut  point  Louis  le  Débonnaire, 

conner  en  aucune  façon  la  fidélité  &  la  ià-  qui  après  la  mort  du  Comte  Bernard  ,  donna 

a;cffe  de  l'Impératrice,    furcout  le   Comte  le  Comté  de  Barcelonneà  Wilfred  ou  Geo- 

s'-étant  offert  par  deux  fois  de  fe  purger  par  froy  ^   puifque  Louis    le   Debqnnajre  étoit 

le  duel  du  crime  dont  on  l'accutbitj  fans  mort  trois  ou  quatre  ans  avant  le  Comte 

que  perfonne  le  fût  offert  pour  accepter  le  Bernard  j  on  ne  Tçait  pas  même  fi  Wilfred 

défi  ;  il  eft  pourtant  certain  qu'alors  l'Em-  ou    Gcofroy    fucccda   immédiatement    au 

pereur  le  dépouilla  de  tous  fesGouvernemens,  Comte  Bernard  ,  ni  en  quel  tems  ,  ni  com- 

non  par  rapport  à  l'Impératrice  ,  mais  parce  ment  il  eut  le  Comté, 

qu'il  étoit  accufé  d'avoir  des  îiaifons  avec  (4     Les  nouveaux  S.ois  de  Navarre  pre- 

Pépin  Roy  d'Acquitaine  h  il  cfl  vrai   qu'il  jioient  indifféremment  la  qualité  de  Rois  de 

fortit  de  la  Cour  de  France  ,  mais  ce  fut  fous  Navarre  ou  de  Sobi'arvé  ,  qui  eft  une  petite 

l'Empereur  Charles  le  Chauve,  qui  vouloir  contrée  dans  l'Arragon  ,  fituée  au  pied  des 

le -faire  arrêter  à  Bourges  où  la  Cour  étoit  Pyrénées;  néanmoins  la  plupart  croyent  que 

alors  j   c'éroit  au/fi   par    la  même    raifon  les  Rois  de  Navarre  ne  prirent  d'abord  que 

que  Louis  lui  avoit  ôté  fes  Gouvernemens.  les  qualités  de  Rois  de  Sobrarvé  ,  &  qu'ils 

(1]  Ilfemble  par  les  termes  de  Mariana  que  ne  portèrent  la  qualité  de  Rois  de  Navarre 

le  Comte  Bernard  foit  mort  de  fa  mort  na-  qu'après  qu'ils  eurent  pris  Pampelune  ,    & 

turellc  fous  l'Empire  de  Louis  le  Débonnaire;  qu'ils  eurent  chailé  les  Infidèles  de  toutes  ecs 

mais  il  ne  mourut  que  fous  Charles  le  Chau-  contrées, 
ve  ,  i'an  S  4  3 .  ou  8  44.  .&  ilf ut  condamné 
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cha  contre  eux  à  la  tête  de  Tes  troupes ,  &:  ne  les  laifTa  point  en  ' 

repos  j  qu'il  ne  les  eût  contraints  de  jurer  une  alliance  éternelle 

avec  les  Rois  de  Sobrarvéfes  fuccelîeurs.  On  dit  qu'il  mourut 

l'année  Sfj.  Se  qu'il  fut  tué  dans  la  guerre  de  Muza  ,  lorfque  ce       An.  8 j  5. 

Maure  fe  révolta  contre  Mahomet  Roy  de  Cor  doue  ,  comme 

nous  l'avons  dit  dans  le  Livre  précèdent. 

Un  certain  Autheur  prétend  qu'après  la  mort  du  Roy  D.  San-     d.  xîmenés Gat-= 
che,  D.  Ximenés  Garcic  fon  fils  lui  fucceda.  On  voit  dans  les  «^^^  ^°"  ^^^  lui  fuc- 
,  Archives  du  Monaftere  de  S.  Sauveur  deLeyre  qui  eft  dans  la  *^^^^' 
Navarre!  6c  ficué  dans  les  Pyrénées,  que  ce  Prince  fut  inhumé 
dans  ce  Monaftere  avec  la  Reine  Munia  fon  époufe.  Ces  Char- 
tes ne  nous  difent  rien  davantage  ,  ni  des  uns ,  ni  des  autres. 
Chacun  peut  juger  lui-même  quelle  créance  on  doit  ajouter  à 
ces  fortes  de  monumens  anciens ,  quand  ils  ne  font  point  appuyés 
par  aucun  autre  endroit  de  FHiftoire  :  pour  moi  je  ne  prétends 
ni  combattre  ,  ni  garantir  ces  vielles  Chartes  j  je  me  contente 
de  rapporter  ce  qu'elles  contiennent,  èc  je  laifte  aux  autres  la 
liberté  d'en  croire  ce  qu'ils  voudront. 

Après  la  mort  de  œs  Princes  la  famille  Royale  manqua  ;  ^  î  r- 
ainfiil  y  eut  un  interrègne  de  quatre  ans  ,  parce  que  le  Royau-  q^J^j^anf"^  ^^ 
me  fe  trouvant  divifé  en  diflFerentes  fadions ,  on  ne  put  s'accor- 
der fur  le  choix  d'un  fuccelTeur.  Ce  fut  durant  cet  interrègne,  au 
rapport  des  Hiftoriens  Navarrois,  que  la  Noblelîe  &:  le  Peuple 
envoyèrent  de  concert  des  députés  au  Pape ,  qui  félon  toutes 
les  apparences  étoit  Léon  IV.  pour  le  confulter  fur  le  party 
qu'ils  dévoient  prendre.  Ces  mêmes  Autheurs  ajoutent  que  ce 
Pape  confeilla  aux  Navarrois  de  ramaffer  les  Loix  des  François 
&:  des  Lombards ,  Se  de  choifir  dans  les  unes  &  dans  les  autres 
celles  qu'ils  jugeroient  eux-mêmes  les  plus  propres  pour  confer- 
Ver  leur  liberté.  On  s'appliqua  donc  à  chercher  les  voyes  d'em- 
pêcher que  les  Princes  n'abufaffent  de  leur  pouvoir  pour  oppri- 
mer leurs  Sujets ,  Se  pour  renfermer  dans  de  juftes  bornes  l'au- 
thorité  qu'on  vouloit  leur  confier.  Ces  Loix  furent  mifes  par 
écrit  &  on  les  appelle  communément ,  les  Fueros  de  Sobrarvé, 
Le  but  principal  de  ces  Loix ,  létoit  en  cédant  au  Roy  pour 
fon  Domaine  particulier  tout  ce  que  l'on  avoit  jufques-ià  enlevé 
auxinfideles ,  de  modérer  fon  pouvoir  ;  de  forte  qu'il  ne  put  rien 
régler  ni  déternuner  dans  les  affaires  de  conféquence  ,  fans  l'avis 
Se  le  confentement  de  douze  Seigneurs ,  que  l'on  nommeroit 
pour  luifervir  de  Confeil  On  eut  auifi  en  vue  d'empêcher  le 

Riij 
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Prince  (  i  )  de  donner  la  moindre  atteinte  à  la  liberté  publique? 
on  régla  encore  que  dans  les  conquêtes  que  l'on  feroic  défor- 
mais fiir  les  Maures ,  elles  (èroieiir  partagées  fidèlement  entre 
le  Roy  ôc  la  NoSlefie  ;  mais  afin  de  tenir  là  main  à  lobfervation 
de  ces  Loix,  èc  que  le  Roy  ne  pût  pas  les  violer ,  on  juo-ea  à 
propos  de  créer  une  efpece  de  Magiftrat  qui  en  feroit  le  ^pro- 
tedeur ,  èc  le  confervateur ,  à  peu  près  comme  autrefois  les 
Tribuns  dans  Rome.  On  l'appelle  communément  /a  Juftke 
d'Arragen.  Ce  Magiflrat  armé  du  pouvoir  que  lui  donnent  les 
Loix ,  &  foutenu  de  l'authorité  &:  de  l'afFeclion  du  Peuple ,  a 
tenu  jufqu'à  préfent  l'authorité  des  Rois  renfermée  dans  de  cer- 
taines bornes  affés  étroites  ,  &  les  a  empêché  de  l'étendre  au- 
delà  des  Loix.  Ces  mêmes  Loix  donnent  aufli  aux  Grands  la 
liberté  &  le  pouvoir  de  s'afl'embler  ,  fans  même  la  participation 
du  Roy ,  pour  conférer  enfemble  &  chercher  les  moyens  de 
défendre  leur  liberté ,  &  de  s'oppofer  à  ceux  qui  voudroienc 
î  opprimer  ,  fans  que  l'on  puifTe  faire  aux  Grands  un  crime  de 
ces  Affemblées  particulières  &  fecrettes.  Mais  D.  Pedre  le  der» 
nier  Roy  d'Arragon  ,  cafTa  &  révoqua  dans  l'AfTemblée  des 
£tats  Généraux  du  Royaume ,  ce  droit  &:  tous  les  autres  Privi- 
lèges que  le  Roy  D.  Alphonfe  lîL  avoir  accordé. 
xîïL  Après  que  l'on  eut  ainfi  réglé  toutes  chofes  ,  il  y  eut  une 

a?Sfde  Na!  Affe"^blée  générale  du  Royaume  ,  dans  laquelle  fe  trouvèrent 
yane.  environ  trois  cens  Gentilshommes ,  qui  d'un  confentement  una- 

nime ,  choifirent  pour  leur  Roy  Inigo  Sanchez  Comte  de  "ëiu 
gorre  dans  la  Guyenne ,  qui  fut  furnommé  Arijîa ,  à  caufe  de  fa 
vîtefTe  &:  de  fon  incroyable  légèreté  à  la  courfe.  Il  arriva  à  Pam- 
pelune  pour  venir  prendre  poffeiïion  de  la  Couronne  ,  &  après 
avoir  juré  folemncllement  de  maintenir  les  Droits ,  Loix  &  Pri^^ 
vilegcs  du  Royaume,  &  de  défendre  la  liberté  de  {qs  Sujets, 

(  1  )  Ces  Tors  ou  Loix  de  Sobrarvé  ,  fous  fe  difpenfer  de  rapporter  ces  faits  ;  mais  il  fe 

pi etcxce  de  tempérer  l'authorité  des  Souve-  contente  de  les  rapporter  fuivant  l'H^ftoire 

lains     ne  (ervirent  prefque  qu'à  l'anéantir  ,  fans  les  approuver.  Ces  Loix  n'ont  été  faites 

f  ^      j  ^^           ™  '^^^  Monarchique  une  que  dans  un  interrègne ,  dans  un  tems  oii  la 

eipece  de  Gouvernement  qui  avoit  plus  de  famille  Royale  ayant  manqué  ,  les  Seigneurs 

rapport  a  celui  de  l'Empire  en  Allemagne ,  k  croyoient  en  droit  de  prefcrire  à  ceîufqu'ils 

qu  un  A  utheur  îtahen  appelle  U  RepubUc^  vouloient  choifîr,  quelles  régies  ils  mcrevoknt 

ae  scvram    qu  a  celui  qui  cft  établi  ,  foit  à  propos  pour  tempérer  fon  authorité  ,  & 

en  J^rance ,  loit  dans  1  Efpagne  mcme  .-  or  conferver  ou  augmenter  la  leur  à  fes  dépens  s 

comme  ces  Lojx  etoient  entre  les  mains  de  auffi  l' Au thenr  rapporte  plus  bas  ,  que  D 

toutlenaonde    lAutheuren  parlant  de  l'é-  Pedre  ,  dernier  de  ce  nom  , -Roy- d'Arracou* 

ukilTement    du  noiiveau  Royaume  &  des  révoqua  &  caffa  tous  cea  droits: 
«OHdiuons  de  cet  etabhffemcnt ,  ne  pouvoic 
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il  fut  couronné  dans  l'Eglife  de  S.  Victorien ,  &  reçut  le  fer- 
ment de  fidélité  du  Peuple  Se  de  la  Nobleffe. 

On  ajoute  que  ce  Prince  donna  à  fes  Sujets  le  pouvoir  d'ap- 
pelier  à  leur  fecours  le  Prince  voifin  qui  leur  plairoit ,  foie 
Chrétien ,  foit  Infidèle  ,  pour  la  défenfe  de  leur  liberté  &:  de 
leurs  Privilèges,  fi  lui-même  vouloir  y  donner  atteinte;  mais 
fes  Sujets  ne  voulurent  point  accepter  la  permifîion  qu'on  leur 
donnoit  de  s'adreffer  aux  Maures,  parce  qu'ils  crurent  que 
cela  leur  feroit  injurieux  &;  deshonoreroit  la  Religion  Chré- 
tienne. 

Quoiqu'il  y  ait  des  Autheurs  fçavans  8>C  judicieux  qui  croyent 
înconteftables  tous  les  faits  que  nous  venons  de  raconter ,  il  y 
en  a  d'autres  qui  les  regardent  comme  des  fables,  fans  autre 
fondement  que  des  Traditions  populaires  j  ils  font  même  per- 
fuadés  que  le  Roy  D.  liîigo  Arifta  étoit  fils  de  D.  Ximenés 
Garcie ,  Se  qu'il  fucceda  au  Royaume  de  Sobrarvé  immédiate- 
ment après  la  mort  de  fon  père  ;  car  quelle  raifon  pouvoir  obli- 
ger à  faire  de  nouvelles  Loix.,  Se  établir  un  nouveau  Magiftrac 
pour  contrebalancer  l'authorité  du  Prince,  puifque  jufques-là 
aul  n'en  avoir  encore  abufé  ?  Comment  les  Navarrois  feroient-ils 
allé  chercher  des  Loix  étrangères  chez  les  Lombards ,  donc 
l'Empire  avoir  été  détruit  depuis  longtems  par  l'Empereur  Char- 
lemagne.  Il  eft  bien  difficile  de  deviner  dans  une  aftaire  aufïi 
douteufe ,  Se  dont  il  nous  rcfte  fi  peu  de  monumens  certains , 
fur  lefquels  nous  puiffions  compter  j  mais  peut-être  que  ce  qui 
s'eft  pafie  dans  l'éleâion  de  D.  Garcie  Ximenés  premier  Roy  de 
Sobrarvé  ,  quelques  Hiftoriens  par  une  ignorance  grofiiere  de 
l'antiquité,  l'ont  attribué  au  Roy  Inigo  Arifta ,  qu'ils  croyent 
fauflement  être  le  premier  de  ces  Rois. 

D.  Inigo  Arifta  ne  pofl'edoit  prefque  rien  que  dans  les  Pyre-  ^^  ^• 

lîées.  Il  époufa  en  premières  noces  Dona  Iniga  fille  du  Comte  in.o^Anfta,  ^ 
D.  Gonzale  ,  iftli  du  Sang  illuftre  des  Rois  d'Oviedo  ;  Se  en  fé- 
condes noces,  il  fe  maria  avec  la  Princefte  Theuda,  fille  de  Zenon 
Duc  de  Bifcaye ,  dont  nous  avons  parlé  dans  un  autre  endroit  j  il 
eut  pour  fiicceftcur  D.  Garcie  Inigués  fon  fils  unique  ,  fans  que 
Ton  fçache  de  quel  mariage  for  tir  ce  jeune  Prince.  On  tient 
que  ce  fut  le  Roy  D.  Inigo  Arifta ,  qui  fit  bâtir  Se  fonda  le 
Monaftere  de  S.  Sauveur  de  Leyre ,  fitué  au  milieu  des  Pyré- 
nées ,  Se  qui  devint  un  des  plus  riches  Se  des  plus  fomprueux  àa 
Royaume ,  par  les  donations  confidérables  Se  les  préfens  magni- 


pelune 
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.  fiques  qu'il  y  fie.  On  y  conferve  les  Corps  des  fainces  Vierges 
Nunilon  ôi  Alodia ,  qui  IbuiFrirenc  qu^^iques  années  après  le 
Marcyre  pour  la  Foy ,  dans  un  lieu  nommé  Bofca  auprès  de 
Najarc  î  d'autres  difent  que  ce  fut  à  Huefcar  auprès  de  Baça  : 
cependant  la  ville  de  Boulogne  en  Lombardie  le  glorifie  de 
poiledcr  ces  précieufes  Reliques;  mais  cette  prétendon  ne  pa- 
role avoir  aucun  fondement  j  on  voit  même  le  contraire  par  une 
ancienne  Charte  que  l'on  garde  encore  dans  les  Archives  de  ce 
Monaftere ,  ^  par  le  voifinage  des  lieux  où  ces  faintes  Vierges 
ont  fouffert  le  Martyre  ;  ce  qui  doit  faire  préfumer  qu'au  moins 
la  plus  grande  partie  de  leiu's  Reliques  fe  garde  dans  ce  Monafte- 
re de  S.  Sauveur  de  Leyre. 

II  foumet  Pam-  D .  Arifta  avoit  trop  d'ambition  pour  fe  contenter  d'un  Royaume 
dont  les  bornes  étoient  fi  refierrées  ;  il  voulut  en  étendre  plus  loin^ 
les  Frontières ,  &;  au  lieu  que  les  Rois  fes  PredecefTeurs  s'étoienc 
tenus  renfermés  dans  les  montagnes ,  D.  Arifta  réfolut  de  def- 
cendre  dans  les  plaines  de  Navarre  :  il  en  chafta  les  infidèles 
qui  y  étoient  établis ,  Se  ajouta  à  ce  qu'il  poftedoit  déjà ,  tout  le- 
plat  pays  qu'il  veooitde  conquérir  fur  fes  ennemis  j  il  reprit  fuD 
les  Maures  la  ville  de  Pampelune ,  Se  la  Province  d'Alava ,  que 
ces  Infidèles  avoient  enlevées  aux  Chrétiens  dans  les  différentes' 

II  prend  Je  titre  révolutious  arrivées  en  Efpagne.   Ainfi  depuis  ce  tems-là  D, 

lunfoJdc  Na'vX'  ^"^g^  ^'''^^  ^^^"^  ^^  "«m  de  Roy  de  Sobrarvé  ,  Se  prit  celur 

de  Roy  de  Pampelune  ou  de  Navarre  ,  comme  on  le  voit  dans' 

les  anciens  monumens.  (  i  ) 

An.  884.  Environ  le  même  tems  "W'ilfred  II.  furnommé  /^  Felu ,  ûls 

^^7-if  ^y^r^       ^^  W^ilfredî.  fuccedaà  fon  père  Se  devint  par  fa  mort  Comta 

Wilhed  Il.Com-      1      r)  1  ^i        r,^        ^     r  •       i-  1      01- 

te  de  Barceiomie  cl€  Jjarcelonne  1  an  884.  Ce  rut  une  grâce  particulière  de  lEm- 
fuccede  à  Wilfred  percur  Charlcs  le  Gros,  qui  rendit  héréditaire  ce  Comté  en- 
.on  pcic.  faveur  de  Vilfrcd  II.  Se  quiluien  tranfporta  la  Souveraineté  SC 

le  domaine  entier ,  au  lieu  que  fon  père  n'en  avoit  eu  que  le- 
gouvernement  Se  la  fimple  adminiftration.   L'Empereur  fe  con- 
tenta d'en  être  Seigneur  Suzerain ,  Se  de  fe  referver  le  droit 
dlappeL  Cependant  comme  ce  "Wilfred  II.  étoit  encore  fore 

(  1 1  Le  teiîis  où  les  Rois  de  Navarre  por-  ce  tems-Ià ,  ces  Princes  portèrent  le  nom  de; 

térent  le  nom  de  Rois  de  Sobrarvé  ,  &  où  Rois  de    Navarre  ,  &  félon  d'autres  Au- 

ils  le  quittèrent  pour  prendre  celui  de  Na-  theurs  ,  les  noms  de  Rois  de  Sobrarvé.   De- 

varre  eft  aflés  incertain.  Mariana  lui-même  puis  il  paroît  de  fentimcnt    qu'ils  portèrent- 

ne  voit  rien  de  trop  aflurc  ,  pour  y  pouvoir  toujours  le  nom  de  Rois  de  iobrarvé,  & 

compter  ;  car  en  parlant  plus  haut  de  l'ori-  que  ce  ne  fut  que  D.  Inigo'  Arifta  ,  qui  prit 

gÏQe  des  Rois  de  Navarre  j  il  dit  que  dès  le  nom  de  Roy  de  Navarre= 

jeune  j. 
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jeune  ,  l'Empereur  donna  la  Régence  de  fes  Etats  à  Salomon  ; 

Comte  de  Cerdagne  ,  qui  gouverna  ce  Comté  pendant  dix- 
neuf  ans.  Wilfred  II.  eut  plufieurs  enfans  ,  entr'autres  Myron 
Comte  de  Barcelonne ,  &  Siniofred  Comte  d'Urgel ,  qui  fuc- 
cédèrent  à  leur  père  dans  ces  deux  Principautés.  Ce  fut  en- 
core à  peu  près  dans  le  même  temsque  mourut  D.  Garcie  Aznar 
Comte  d'Arragon  ,  qui  laifTa  pour  fon  fuccefleur  D.  Ximenez 
Garcie  fon  fils. 

Lgs    Autheurs  font  fort    partagés  fur  l'année  dans  laquelle        An.  gj?s. 
mourut  le  Roy  D.  Ifiigo  Ariila ,  ôc  il  feroit  affés  difficile  de    .,  .^^'^• 
rien  affurer  ,  tant  il  fe  trouve  d'obfcurité  &:  d'incertitude  dans  AiX'  '^^  ^'  ■^"'^'^ 
les  monumens  qui  nous  reftent  :  cependant  après  avoir  exami- 
né foigneufement  les  preuves  que  les  uns  &  les  autres  appor- 
tent ,  pour  appuyer  leur  fentiment ,  il  paroît  aflés  vrai-fembla- 
ble  que  ce  Prince  mourut  environ  l'année  888.  fous  le  reo-ne  de 
D.  Alphonfe  ,  furnommé  le  Grand,  Roy  d'Oviedo.  L'Infant  D.      D.  Game  xi- 
Garcie  Ximenez  fon  fils  lui  fucceda;  il  n'avoit  alors  que  dix-  '^"^^^  ^"^  ^^"^■^^' 
fept  ans.  Toutes  les  Hiftoires  le  dépeignent  comme  un  des  plus 
grands  Princes  qui  ayent  porté  la  Couronne  dans  l'Efpagne  :  tout 
étoit  grand  dans  lui,  la  valeur  &:  la  prudence  ;  auffi  redoutable 
aux  ennemis  de  la  Foy  à  la  tête  de  Ces  Armées ,  qu'aimable  à 
fcs  Sujets  dans  le  gouvernement  de  fes  Etats. 

Lorfquc  le  jeune  Roy  fut  venu  en  âge  de  gouverner  par  lui- 
même  ,  pouffé  d'une  noble  ambition  ou  plutôt  d'un  véritable 
zèle,  il  entreprit  d'abaiffer  l'orgueil  des  Infidèles;  il  les  attaqua 
dans  toutes  les  rencontres ,  battit  leurs  troupes  ;  en  un  mot  il 
devint  la  terreur  des  Maures ,  la  gloire  du  nom  Chrétien  Se 
l'appuy  de  la  Religion.  Je  n'entreprens  pas  de  raconter  ici 
toutes  les  Batailles  qu'il  gagna  fur  les  Infidelles.  Les  bornes 
étroites  que  je  me  fuis  prefcrites  dans  cet  Ouvrage  ,  ne  me  per- 
mettent pas  d'entrer  dans  un  fi  long  détail. 

La  Reine  Urrafa  fon  époufe  ,  étoit  fille  ou  foeur  de  D.  Forturr 
Ximenez  Comte  d'Arragon  î  je  dis  fille  ou  fœur  ,  parce  que  les 
Autheurs  fur  cela  ne  font  pas  de  même  fentiment.  Il  y  en  a  qui 
foûtiennent  qu'elle  n'étoic  que  parente  de  D.  Fortun  Ximenez 
&  qu'elle  étoit  petite-fille  de  D.  Galinde ,  &c  fille  de  D.  Entre- 
gote ,  fur  qui  fon  oncle  D.  Ximenez  Garcie  ufurpa  le  Comté 
d'Arragon.  D.  Garcie  Ximenez  Roy  de  Navarre ,  eut  de  la 
Reine  Urraque  fon  époufe  deux  fils  ;  l'Infant  D.  Fortun ,  Se 
rinfant  D.  Sanche  furnommé  ^hrca  ;  il  eut  auffi  une  fille 
Tome  IL  5, 
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nomméo  Dofia  Sancha  ,  qui  époufa  le  Roy  de  Léon  D.  Ordono 
1 1.  qui  écoic  déjà  vieux  ,  éc  qui  avoit  été  marié  deux  fois ,  com- 
me nous  l'avons  dit  fur  la  fin  du  Livre  précèdent. 
BiltL^^tomrelSs      ^^  R^Y  ^^  Navarre   mourut  l'an  905.  félon  la  Chronique 
Maures.  d' Alvelda.  Il  donna  une  Bataille  contre  les  Maures  dans  la  vallée 

'  d'Jyvar.  (  L'Archevêque  Rodrigue  l'a  nommé  Larumhé,  )  Il  y 
fut  tué  malheureufement,  L'Hiftoire  ne  nous  marque  point  fi 
fon  Armée  fur  batuë,  ou  fi  elle  remporta  la  vidoire.  Ce  Prince 
écoit  continuellement  en  guerre  avec  les  Infidèles,  &:  leur  en- 
levoit  toujours  quelques  Places  j  il  n'avoit  en  vue  que  d'étendre 
les  bornes  de  fon  Royaume  ,  de  chaffer  les  Maures  d'Efpagne , 
hc  d'exterminer  cette  Nation  infidèle. 
X  V I  T.  Le  Roy  D.  Garcie  laiffa  fon  Royaume  à  fes  deux  enfans ,  D^ 

Seseiifansluifuc-  Portuu  ,  &  D.  Sauche ,  qui  fe  fuccederent  l'un  à  l'autre.  Ce  fuc 
cèdent,  ^^^^^  j^  règne  de  D.  Sanche  ,  que  l'Armée  Chrétienne  fut  en- 

tièrement taillée  en  pièces  par  les  Maures,  dans  la  fameufe 
journée  du  Vd-de-Junquera  ,  comme  on  le  peut  voir  à  la  fin  dui 
Livre  précèdent.  Le  Monaftere  de  S.  Sauveur  de  Leyre ,  pré- 
tend que  le  Roy  D.  Garcie  Iniguez  y  ell  inhumé.  Les  Moines 
de  S.  Jean  de  la  Pena  foutiennent  que  le  corps  de  ce  Prince 
repofe  dans  leur  Eglife  ,  fur  ce  que  parmi  les  tombeaux  èiQ% 
premiers  Rois  l'on  en  voit  un  avec  le  nom  du  Roy  D.  Garcie 
îniguez.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  décider  ce  différent  ;  je  ne 
crois  pas  même  que  fur  cela  perfonne  puilïe  rien  dire  de  cer« 
tain.  Pour  moi,  à  examiner  les  chofes  de  plus  prèsi  je  ferois 
aflés  porté  à  croire  que  cette  diverfité  de  fentimens  ,  vient  peut- 
être  à.<ts  differens  Maufolées  que  les  Peuples  élevèrent  à  leurs 
Souverains  en  divers  endroits ,  fans  que  leurs  corps  y  fuffent 
renfermés ,  &:  uniquement  comme  un  témoignage  de  leur  zèle 
&  de  leur  affedion  pour  leurs  Princes.  (  i  )  Ce  que  nous  venons 
de  direfujffic  pour  donner,  une  idée  de  la  première  origine  da 
Royaume  U-  des  Rois  de  Navarre.» 

(  I  *  Pour  affarer  le  fait  que  rapporte  ici  que  les  Rois  donnent  leur  coeur '&  fouvent 

Mariana  ,    je  voudrois   pour   garands  des  leurs  entrailles  dans  des  lieux   diiîerens.  de 

Authcuts  qui  affirmaffent  que  c'étoît  une  ceux  où  repofenc  leurs  corps ,  je  comprends 

coutume  ancienne  ,  ou  aumoins  que  cela  fe  bien  que  l'on  auroit  pu  élever  des  tombeaux 

failbit  quelquefois  ;  mais   il  doit  paroître  dans  chacun  de  ces  endroits  ;  &  alors  je  ne 

afTés  extraordinaire  que  l'on  élevé  des  Mau-  ferois  pas  furpris  qu'un  même   Prince  eut 

folées  &  des  tombeaux  à  des  Princes  dans  ^plulîeurs  tombeaux  dans  differens  endroits  ^ 

des  lieux  où  leurs  corps  ne  font  point  inhu-  &  que  par  la  fuite  des  tems  chacun  .g:ùc 

snez.  Si  la  coutume  étoit  introduite  en  ce  ayo^r  le  corps  entier, 
•géras- là ,  comme  elleeft  établie  à  prefsiu^ 
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Les  Romains  appelloient  autrefois  Vaccéens  la  plus  grande     ,  ^y}  ^  h    , 
partie  de  ces  célèbres  Provinces  d  Llpagne  ,  que  Ion  nomme  au-  la  Caftilk. 
purd'hui  Ja  vieille  Caftilie.  D'un  coté  elle  confine  au  Royaume 
de  Léon  ,  &c  n'en  eft  feparée  que  par  les  petites  rivières  de  Car- 
îion  ,  de  Pifuerga ,  d'Heva  ÔC  de  Regamon  ;  d'un  autre  côté 
elle  eft  bornée  par  les  Afturies ,  la  Biicaye  6c  la  petite  Province 
de  Rioja  ;  au  Midy  elle  a  pour  limites  les  montagnes  de  Sego- 
vie  8c  d'Avila  ^  ainii  dans  ces  tems-là  ,  d'un  côté  elle  touchoic 
les  Etats  des  Rois  de  Cordouë,  èc  de  l'autre  ceux  des  Rois 
d'Oviedo  6c  de  Léon.  La  Caftille  eft  très  fertile  en  bled  ,  elfe 
produit  d'excellent  vin ,  6c  elle  a  des  pâturages  très  gras ,  dans 
lefquels  on  élevé  une  grande  quantité  de  bétail  :  il  eft  vrai  qu'il  y 
croît  peu  d'oliviers  j  mais  elle  tire  abondamment  de  l'huile  des 
Provinces  voifines ,  6c  elle  a  bien  d'autres  chofes  qui  la  dédom- 
magent avantageusement  de  ce  qui  pourroit  lui  manquer  ;  elle 
a  un  avantage  par-defTus  toutes  les  autres  Provinces  d'Efpagne, 
c  eft  qu'elle  eft  arrofée  d'un  plus  grand  nombre  de  fontaines  6c  de 
rivières ,  6c  les  pluyes  y  font  plus  fréquentes  &  plus  abondantes,- 
Les  Peuples  y  font  bons ,  doux ,  francs  ^  ennemis  de  ces  mau- 
vaifes  rufes ,  dont  certains  Peuples  fe  font  honneur ,  6c  inca- 
pables de  tromper  j  ils  ont  l'efprit  excellent  j  fubtil ,  pénétrant  y 
propre  à  toutes  les  fcienccs  auxquelles  ils  veulent  s'appliquer  ^ 
les  hommes  y  font  afles  communément  beaux ,  6c  bien  faits  j  la 
vigueur  6c  la  force  de  leur  tempérament  fait  qu'ils  ftipportenc 
courageufement  la  faim  ,  la  foif  6c  les  plus  grandes  fatigues,^ 

Après  que  les  Maures  eurent  conquis  l'Efpagne ,  il  ne  laifta     lî  y  ^efte  des  sd- 
pas  de  refter  dans  la  Caftille  plufieurs  Seigneurs  particuliers ,  f^^'Y'"""'^''!'^!^ 
qui  s'y  maintinrent  malgré  tous  les  efforts  des  Infidèles.  Il  eft  dcs'^MaïucT'^^^^ 
vrai  que  ces  Seigneurs  ne  furent  pas  d'abord  Maîtres  de  toute 
cette  Province  j  mais  leur  puiflance,  leurauthorité  6c  leurs  ri- 
chefTes  venant  peu  à  peu  à  s'augmenter,  ils  fe  rendirent  Sou- 
verains ,  6c  fe  mirent  fous  la  protedion  des  Rois  d'Oviedo 
dont  ils  fe  rendirent  Feudataires.    Ils  ne  manquèrent  pas  de 
défendre  leurs  frontières  contre  les  entreprifes  des  Maures,  & 
d'étendre  infenfiblement  les  limites  de  leurs  petits  Etats ,  par  les 
excurfions  continuelles  qu'ils  faifoient  furies  Infidèles,  aux- 
qiaels  ils  enlevoient  fou  vent  des  Places*  Ces  Seigneurs  s'appela 
loient  Comtes ,  6c  félon  toutes  les  apparences ,  avec  la  participa- 
tion &:  l'aggréement  des  Rois  d'Oviedo.  Il  feroit  affés  difficile  de 
décider  fixe  nom  marquoic  une  Principauté  6c  une  Souveraineté^, 

S'il 
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ou  un  fimple  Gouvernement.  Ce  qui  eft  conftanc ,  c'eft  que  ces 
Comtes  en  qualité  de  Feudataires  des  Rois  d'Oviedo  ,  écoient 
obligés  de  lever  des  troupes ,  Se  de  mener  leurs  VafTaux  au  fe- 
cours  de  ces  Rois  leurs  Seigneurs  fuzerains ,  s'ils  avoient  quel- 
ques guerres  à  foutenir,  &:  de  fe  trouver  à  rAffemblée  des 
Etats  Généraux  du  Royaume. 
X I X,  Dans  ces  anciens  tems  on  donnoic  le  nom  de  Comte  aux  Sei'^ 

Origine  des  Corn-  gneurs  à  qui  les  Rois  convoient  le    gouvernement  de  leurs 
^^"^  Provinces  ,  &c  le  plus  fouvent  on  leur  prefcrivoit  le  tems  que 

devoit  durer  leur  employ.  Dans  les  fiécles  fuivans  ,  foit  pour  ré^ 
compenfer  la  fidélité  &  les  fervices  de  ces  Comtes ,  foit  par  la 
foible/le  ou  la  complaifance  des  Rois ,  ces  Gouverneurs  confer- 
verent  leurs  Gouvernemens  pendant  toute  leur  vie  ,  malgré  leurs 
Souverains ,  ou  bien  forcèrent  leurs  Souverains  à  les  leur  con- 
tinuer &  à  les  laiiTer  à  leurs  enfans  ;  ainii  ces  Comtés  devenoienc 
peu  à  peu  héréditaires ,  &c  on  les  regardoit  comme  un  patri- 
moine ,  dont  on  ne  pouvoit  plus  les  dépouiller  fans  injuftice. 
Nous  voyons  encore  aujourd'hui  en  Efpagne  des  traces  de  cette 
ancienne  Coutume;  car  les  Grands  titrés  ne  prennent  poinc 
après  la  mort  de  leurs  pères  le  nom  des  Seigneuries  ô^  des  Terres 
de  leurs  familles  ,  ni  la  qualité  de  Duc  ,  de  Marquis  ou  de 
Comte ,  fans  une  permiffion  particulière  du  Roy ,  ou  que  le 
Prince  ne  les  leur  donne  lui  même,  à  la  referve  d'un  certain  pe- 
tit nombre  de  Familles  illuftres ,  à  qui  les  Rois  ont  accordé  par 
un  Privilège  fpecial  de  prendre  ces  titres  Sc  ces  qualités  fans 
une  nouvelle  permifîion  ;  tout  ceci  eft  inconteftable. 

Cependant  il  feroit  affés  difficile  de  décider ,  de  quelle  ma- 
nière les  anciens  Comtes  de  Caftille  reeevoient  l'inveftiture  de 
leurs  Comtés ,  &  pour  combien  de  tems  on  la  leur  donnoit  ; 
mais  il  eft  très  vrai-femblable  que  ces  Principautés  particulières 
ont  eu  la  même  origine  ,  les  mêmes  progrès  éc  le  même  fort  que 
les  Comtés  &  les  Principautés  des  autres  Royaumes ,  puifque  les 
Comtes  de  Caftille  font  prefque  aufïï  anciens  que  les  autres,  &: 
qu'ils  ne  leur  cèdent  rii  en  grandeur ,  ni  en  puiftance ,  ni  en 
richeftes. 
^,^-  Les  Comtes  de  Caftille  font  très  anciens ,  èc  l'Hiftoire  d'Ef- 

D.  Roari2;ae  pre-  r  '  •         1^lrJl••'  t'it 

mierComiedcCaf-  p^gi^^  entait  mentïon  des  la  fin  du  huitième  iiecle.  Le  premier 

«ii?.  dont  elle  parle  ,  eft  le  Comte  D.  Rodrigue  ,  qui  fleuriftbit  Ibus 

le  règne  du  Roy  D.  Alphonfe  II.  furnommé  le  Chafte.  Il  eft 

difficile  de  décider  poiitivemeiiiç  ça  quelle  mme  D.  Rodrigue 
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prit  cette  qualité ,  «S*:  je  ne  vois  pas  aufïi  que  nous  devions  fort 
nous  mettre  en  peine  Ôc  nous  em  bar  rafler  de  la  date  ;  car  on  fçait 
bien  que  la  plupart  des  anciens  monumens  qui  nous  reftent  (bnc 
corrompus.  Après  le  Comte  D.  Rodrigue ,  ies  Sçavans  qui  ont 
recherché  avec  plus  de  foin  &  de  curiofité  les  antiquités  d'Efpa- 
gne,  mettent  D.  Diego  Porcellos ,  qu'ils  prétendent  être  fon  fils, 
comme  on  le  voit  clairement  dans  la  Chronique  d'Alvelda  j 
ainfi  dès  ce  tem.9  la  Comté  de  Caftilleétoit  devenue  héréditaire. 

Le  Comte  D.  Diegue  vivoit  fous  le  règne  de  D.  Alphonfe     D.  Diego  Porcei- 
m.  furnommé  le  Grand  ,  Roy  d'Oviedo  ,  autant  qu'on  en  peut  ^«^  fo«  fils  lui  fixe- 
juger  par  quelques  anciens  Mémoires  qui  fur  (Iftent  encore.  Ce  '^^  ^ 
Comte  eut  une  fille  nommée  Doiîa  Sulla-Bella ,  qu'il  maria  3. 
un  Seigneur  Allemand  nommé  Nugno  Belchides ,  qui   étoic 
venu  en  pèlerinage  viliter  par  dévotion  le  tombeau  de  l'Apôtre 
S.  Jacques.  Nuno  touché  de  l'état  déplorable  où  il  voyoit  les 
Chrétiens  en  Efpagne,  prit  la  réfolutionde  s'y  établir  pour  les 
défendre  contre  les  Maures.    Se  voyant  donc  foutenu  par  l'Al- 
liance confidérable  qu'il  venoit  de  contrader  avec  le  Comte  D. 
Diegue  ,  dont  ilavoit  époufé  la  fille  ;  le  beau-pere  ôc  le  gendre 
jetterent  tous  deux  les  premiers  fondemens  de  la  noble  Se  fa- 
meufe  ville  de  Burgos  ,  en  ramaflant  les  Chrétiens  qui  étoient 
épars  dans  les  Villages  voifins ,  5c  en  les  raffcmblant  tous  dans 
un  même  endroit ,  afin  qu'ils  fu fient  plus  en  état  de  fe  défen- 
dre contre  les  Infidèles  j  ils  entourèrent  ce  lieu  de  murailles ,  le 
fortifièrent  autant  que  l'état  où  ils  fe  trouvoient  le  pouvoit  per-  \ 

mettre  ,  èc  donnèrent  à  cette  nouvelle  Ville  le  nom  de  Burgos  , 
parce  qu'en  Allemand  Bourg  veut  dire  Ville. 

D.   Diego  Porcellos  n'étoit  pas  le  feul  Comte  de  Caftille  ;  il      ^^^^5  Comtes 
y  en  avoit  encore  de  fon  tems  plufieurs  autres  qui  prenoient  la  ^le  Caftiiie. 
même  qualité.  C'eft  une  preuve  que  la  Caftille  dès  ce  tems-la  , 
étoit  divifée  entre  plufieurs  petits  Seigneurs  :  tel  étoit  le  Comte 
D.  Fernand  Anfules,  D.  Almondare  furnommé  le  Blanc  ^  qui 
eut  un  fils  nommé  D.  Diegue. 

Mais  le  plus  puiflant  &  le  plus  riche  de  tous ,  étoit  D,  Nuno  x  x  r. 
Fernandez ,  qui  donna  fa  fille  en  mariage  au  Prince  D.  Garcie  ,  ^,an?°'"^^  ^* 
frère  de  D.  Ordono  IL  Roy  de  Léon.  Une  Alliance  fi  illuftre 
&  l'authorité  qu'il  avoit  ufurpée  fous  le  règne  de  D.  Garcie  fon 
gendre,  qui  avoit  contraint  le  Roy  D.  Alphonfe  le  Grand  fon 
père  de  quitter  la  Couronne  ,  &;  de  la  lui  céder  ,  avoient  donné 
de  l'ombrage  ôc  de  la  jaloufie  au  Roy  D,  Ordono ,  qui  avoit 

Sm 
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fuccedé  au  Roy  D.  GaLxie  Ton  frère  ,  &:  qui  n'étok  pas  d'hu- 
meur à  ibuftar  les  manières  hautaines  &c  impérieufes  du  Comte. 
Comme  la  Cour  ne  manque  pas  de  flatteurs ,  quelques  efprirs 
malins  profitèrent  des  difpofjcions  où  ils  voy oient  le  Roy  ,  pour 
i'irricer  encore,  entretenir  les  ombrages  &:  lui  infpirer  de  nou- 
veaux foupçons  ;  tant  il  efl  vrai  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  perni* 
cieux  pour  un  Prince  ,  que  d'avoir  auprès  de  foy  de  ces  efprits 
bas  ô«:  méchans ,  qui  ne  pouvant  s'élever  par  leur  mérite  perfon- 
nel ,  ne  penfent  qu'à  établir  leur  fortune  fur  le  débris  de  celle 

des  gens  de  bien  i  déteflable  adreflë ,  ô<:  qui  n'efl  cependant  que 
trop  commune  à  la  Cour  àQS  Grands ,  où  la  plupart  ne  font  re- 
devables de  leur  élévation  qu'à  leur  malignité  &:  à  leur  perfidie^ 
XXII.  Le  Roy  animé  par  ipille  rapports  malins  contre  les  Comtes  de 

Comtesse  oiftuîe,  GafliUc  dout  la  puifTancc  lui  étoit  devenue  fufpe^e  ,  leur  en- 
Se  on  les  fait  mou-  voya  ordre  de  fe  rendre  à  la  Cour,  feignant  qu'il  avoir  des 
ïiî'  affaires  importantes  à  leur  communiquer  pour  le  bien  de  l'Etac 

&:  de  la  Religion  j  il  marqua  pour  Ujonte  ,  une  petite  ville  nom- 
mée Rcgular ,  ficuée  à  mi  chemin  &  fur  les  frontières  de  CafliU 
le  &;  de  Léon,   Les  Comtes  de  Caflille  ne  manquèrent  pas  fui- 
vaut  les  ordres  du  Roy  de  fe  trouver  au  lieu  marqué.  Comme  ils . 
ne  {q  douroient  de  rien  ,  parce  qu'ils  ne  fe  fentoient  nuUemenc 
coupables ,  ils  vinrent  fur  la  parole  de  leur  Souverain  ,  fans  trou- 
pes &  fans  garde.  Dès  qu'ils  furent  arrivés  ,  on  les  arrêta  tous  par- 
l'ordre  du  Roy  ^  ^  on  les  envoya  prifonniers  avec  une  forte  ef^ 
corte  dans  la  ville  de  Léon,  Toutes  les  Villes  de  Cafliile  furent: 
extraordinairement  irritées  d'une  fi  noire  trahifon  ,  &:  de  la  dé- 
tention de  leurs  Princes  contre  le  droit  des  gens  ;  mais  leur  dé=, 
pit  redoubla  encore  davantage  par  la  funefte  nouvelle  qui  fe 
répandit  qu'on  les  avoic  fait  tous  mourir  dans  leur  prifon  peu 
de  jours  après, 
Mbit  du  Roy  D.      Le  Roy  prévit  bien  les  fuites  que  la  mort  des  Comtes  pour-- 
roit  avoir  j  il  ne  douta  pas  que  toutes  les  Villes  de  CafliUe  ne  fe 
réuniffcnt  &;  ne  priflent  les  armes  pour  vengée  la  mort  de  leurs 
Princes  j  il  s'y  étoit  attendu ,  hc  il  avoit  levé  à^^  troupes,  fak 
à<i^  magazins,  &;  s'étoit  mis  en  état  de  les  prévenir  &  de  fe 
fervir  de  cette  conjonélure  pour  les  foumettre  &;  pour  ajoûtcE 
leurs  Etats  à  fa  Couronne  j,  mais  fa  mort  imprévus  qui  arriva. 
à  Zamora  Tannée  913.  renverfa  les  vaftes  projets  qu'il  avoit  for- 
més. Ce  Prince  fut  inhumé  dans  l'EgUfe  de  Notre-Dame  de 
Léon  3  qu'il  avoit  fait  bâtir  &:  confacrer  comme  nous  l'avons 
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ûk  plus  haut,  Se  on  lui  ût  des  funérailles  avec  la  pompe  ÔJ  An  deN.  5.913. 
l'appareil  digne  de  la  Majefté  Royale. 

Siienand  Evêque  de  Compoftelle  ,  étant  mort  à  peu  près  dans        xxî  îi. 
ce  tems-là  ,  on  élue  en  fa  Place  Gundelind ,  d'une  naiflance  il-  Evéque  de^^Com- 
luftre  5  Se  fils  d'un  certain  Comte  ;  mais  il  flétrit  par  d^s  vices  pofteile&  fes  fuc- 
honteux  la  grandeur  de  fa  naiflance ,  Se  la  faintcté  du  caractère  '^^^^'-^^'s- 
dontilétoit  revêtu.  Après  la  mort  de  Gundelind,  Hermigilde 
lui  fucceda  ;  il  n'étoit  pas  moins  illuftre  pour  fa  naiflance  que 
fon  predecelfeur ,  mais  peut-être  encore  plus  vicieux  ;  car  l'un 
ôc  l'autre  iaifferent  leur  mémoire  en  exécration  à  la  pjfterité , 
par  les  débauches  monftrueufes  dont  ils  fe  fouillèrent. 

D.  Nugno Belchides  eut  de  la  Princefle  Dona  Sulla-Bella  fou.  v,>^\^^]^'- 
époufe  ,  deux  garçons ,  D.  Nugno  Rafura  j  Se  D.  Guftio  Gon-  Nugno  BdcLidcs. 
zales.  D.  Nugno  Rafura  fut  ayeul  du  Comte  D.  Fernand  Gon- 
Sales  ,  dont  nos  Hiftoires  font  de  magnifiques  éloges  ,  Se  qu'ils 
égalent  prefque  aux  plus  fameux  Héros  de  l'Antiquité  ;  ils  élè- 
vent jufques  au  Ciel  fa  valeur  Se  i^es  prouefles.  Du  Prince  D. 
Guftio,  font  defcendus  les  Princes  que  nos  Hitloriens  appellent 
communément  les  infans  de  Lara  ;  ainfi  le  Sang  de  D.  Diego  de 
Porcellos  fut  mêlé  avec  le  Sang  Royal  de  Léon ,  comme  nous 
le  dirons  en  fon  lieu ,  Se  il  en  efl  encore  forti  plufieurs  Maifons 
illuftres  d'Efpagne  ,  dont  la  pofterité  Se  la  fuccefùoa  s'efl:  conti- 
nuée de  père  en  fils  fans  aucune  interruption  jufques  à  prefent. 

Après  la  mort  du  Roy  D.  Ordono  II.  le  Prince  D.  Fruela  xxv. 

ÎI.  fon  frère  s'empara  du  Royaume  de  Léon.  Ce  ne  fut  ni  un  mé-  ,,P /^^j;''\, 
rite  brillant,  ni  feftime  Se  l'alïeétion  des  Peuples,  ni  le  choix  ^^""^  "^  °^ 
Si  le  confentement  unanime  des  Grands ,  ni  les  Loix  fondamen- 
tales de  l'Etat  qui  relevèrent  fur  le  Thuône  ;  puifque  le  feu  Roy 
avoir  des  enfans  qui  dévoient  être  fes  héritiers  Se  fes  fuccefleurs. 
ïlnefut  redevable  de  fi  Couronne  qu'à  la  violence  &  à  la  force 
<ie  fes  armes.  Un  règne  établi  par  le  crime  S>e  par  i'injuftice  ,  ne 
pouvoir  être  ni  long ,  ni  heureux.  Cet  Ufurpateur  ne  conferva 
que  quatorze  mois  la  Couronne  qu'il  avoit  enlevée  à  fes  propres 
neveux.  D.  Fruela  ne  fe  fignala  que  par  fes  violences ,  ^^^  dé- 
bauches Se  fa  cruauté  ,  qui  lui  firent  donner  le  furnom  de  Cruel. 
Qiiandun  Prince  ne  penfe  qu'à  fe  faire  craindre,  il  n'eft  jamais 
lui-même  exempt  de  craintes.  L'amour  des  Sujets  doit  faire 
l'unique  fureté  des  Souverains ,  &:un  Prince  doit  toujours  crain- 
dre une  fin  tragique  ,  s'il  eft  haï  de  tous  ceux  qui  devroient  le 
conferver. 


s  em- 
aume. 
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An.aeN.  s.  513.  D.  Fruela  fit  mourir  injuftement  les  en  fans  d'un  grand  Seî- 
Cruautés  de  D.  gneumommé  D.  Olniund.  Son  frère  D.  Fruminius  Evêque  ds 

Tî-uela.  Léon  fut  contraint  d'abandonner  fon  Eglife,  &  de  s'exiler  lui- 

même;  car  ce  Prince,  quoique  d'ailleurs  ni  trop  fcrupuleux, 
ni  accoutumé  à  garder  des  mefures  ,  quand  il  étoit  queftion  de 
contenter  fa  paffion  ,  n'ofa  jamais  tremper  fes  mains  dans  le 
fa ng  d'un  Evêque  11  époufa  la  PrincefTe  Doiîa  Munia ,  &  il 
en  eut  les  Princes  D.  Alphonfe ,  D.  Ordofio  ,  de  D.  Ramire  ;  il 
eut  au(fi  un  fils  naturel  nommé  D.  Fruela  commiC  lui  ,  pere^de 
D.  Pelage  furnommé  le  Diacre ,  qui  dans  la  fuite  fut  marié 
avec  la  PrincefTe  Dofia  Aldonca  ou  Alplionfa,  petite-fille  du 

,  T,     T^  Roy  D.  Bermude  furnommé  le  Goûteux,  Le  Roy  D.  Fruela  mou- 
Mort  du  Koyu.        ''1,/  „r-i         'NT  c  o,r 
Fiucia.                rue  de  lèpre ,  &c  rut  inhume  a  l^eon.  Son  nom  àc  la  mémoire 

ne  font  pas  devenus  moins  odieux  à  la  pofterité  par  fa  cruauté 

ôc  les  autres  crimes  dont  il  fe  fouilla ,  que  par  la  maladie  hon- 

teufe  dont  il  fut  attaqué ,  6c  par  la  perte  de  la  CafùUe  qui  arriva 

de  fon  tems. 

XXVI.  L'injuftice  &  la  cruelle  perfidie  avec  laquelle  le  Roy  D.  Or- 

Les  Caftiiians  fe  doiio  II.  avolt  fait  mourir  les  Comtes  de  Caflille ,  avoic  ré- 
leyoheM.  volté  l'efprit  de  tous  les  Caftiiians  ;  mais  les  nouvelles  violences 

qu'on  leur  faifoit  tous  les  jours ,  bien  loin  de  les  appaifer  Se  de 
les  gagnâr  ,  ne  fervoient  qu'à  les  chagriner  èc  à  les  aigrir.  Quand 
il  s'élevoit  parmi  eux  quelques  difïerens  ou  des  Procès ,  on  les 
obligeoit  de  venir  par  devant  les  Juges  de  Léon  demander  jufticej. 
ou  de  s'adreffer  aux  Etats  Généraux  î  ainfi  leurs  affaires  traînoienc 
en  longueur  ^  rien  ne  fe  terminoit ,  &:  ils  étoient  contraints  de 
fe  confommer  en  de  grands  de  inutiles  frais.  Ils  réfolurenc  de 
fecoiier  un  joug  fi  incommode  ;  mais  il  n'étoit  pas  facile.  La  haine 
que  tout  le  monde  porroit  au  Roy  D.  Fruela ,  leur  parut  une 
conjondure  favorable  pour  hâter  l'exécution  de  leur  projet.  Ils 
fe  révoltèrent  ouvertement,  ÔC  prirent  les  armes  pour  fe  mettre 
en  liberté.  Après  cet  éclat,  ils  commencèrent  pardonner  une 
forme  à  leur  efpece  de  République  ,  èc  par  régler  leur  manière 
de  gouvernement  :  ils  choifîrent  deux  Seigneurs  dans  la  plus  il- 
luflre  NoblefTe  ,  à  qui  ils  confièrent  toute  l'authorité  fouverai- 
ne  j  ils  ne  leur  donnèrent  que  le  nom,  déjuges  ,  fans  vouloir  per- 
mettre qu'on  les  appellât  Princes ,  de  peur  que  ce  ne  fût  pour 
eux  une,  occafion  &c  un  prétexte  d'opprimer  la  liberté  publiquCj 
&  de  fe  rendre  abfolument  indépendans. 

Kîiâo  Rafura  &     Les  deux  premiers  qui  furent  nommés  pour  être  Juges  de 

cette 
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cecce  nouvelle  République  ,  furent  D.  Nuno  Railira  &c  D.  Laîn-Calvo  rom- 
Lain  Calvo,  deux  des  plus  illuftres  &  des  plus  puilTans  Seigneurs  ^^^  ^'^^^^ 
de  rouue  la  Caftille.  D.  Lain  étoic  beaucoup  plus  jeune ,  &:  il 
avoic  époufé  Nuiia  Bella  fille  de  Ton  Collègue.    Comme  Lain 
étoic  brave  ,  il  eue  le  Comraandemenr  des  croupes ,  D.  Nuiio 
Kaiura  ,  dont  la  prudence,  lafagelib  ,  Icxperience  étoient  con- 
nues ,  fut  chargé  du  Gouvernement  politique  &c  d'adminiftrer 
la  Juftice.  C'ecoic  ordinairement  à  Burgos  ,  qui  étoit  la  Capitale 
de  la  Caftille  ,  que  D.  Nuiio  rendoic  la  Juftice  au  Peuple  ,  il  le 
Bûfoic  allés  Ibuvent  tout  feul  >  avec  l'agrément  de  Ton  CoUeo-ue  -, 
il  ne  laiiToit  pas  aufil  de  la  rendre  dans  les  autres  endroits  eu  ii  fe 
trouvoit ,  ^  lors  que  la  nécciriré  des  affaires  le  demandoic.  On 
voit  encore  à  deux  lieues  de  Médina  de  Pomar  dans  une  petite 
Ville  appellée  Bijudico  ^  une  efpece  de  fiége  ou  Tribunal ,  donc 
l'ouvrage  paroit  fort  ancien  ,  où  par  une  vieille  Tradition  ,  Ton 
croit  que  ces  deux  Juges  avoient  coutume  de  s'afiéoir  ,  quand 
ils  adminiftroient  la  juftice,  &  pubîioient  leurs  Ordonnances. 
Les  Loix  fur  lefquelies  ils  Te  régloient  pour  rendre  la  Juftice  ^ 
ctoient   renfermées  dans  un  ancien  Livre  ,  qui   contenoit  \c% 
vieilles  Loix  de  CaitiUe  ;  on  l'appelicit  communément  El  funo 
de  CaftilU  :,  nous  en  voyons  encore  àes  veftiges  afiés  frequens 
dans  les  vieilles  Chartes  ,  &;  les  anciens  monumens  de  ce  tems- 
là  :  ces  Loix  ont  éré  en  vigueur  &  ont  fervi  de  règle  dans  ie 
gouvernement  civil  de  Caftille ,  jure]u'au  règne  du  Roy  D,  Al- 
phonfe  le  Sage  ,  qui  les  abolit  pour  établir  un  nouveau  Code  ' 

divifé  en fept  parties    On  ne  fçait  pas  combien  ces  deuxjugcs; 
ont  vécu  ,  ni  même  ce  qui  le  paila  ious  leur  Gouvernement. 

Il  eft  forti  de  leur  faner  une  illuftre  pclkrité  ,  &  l'un  &  l'autre  .  ^- ^^J^^^-^^}^;^- 
ont  ete  les  pères  &  les  aycux:  de  pluiieurs  grands  nommes  ceie- Rafurafonprcv 
bres  par  leur  valeur  &:  leurs  actions  éclatantes.  D.  Lain  Calvo 
fut  le  cinquième  aycul  du  fameux  CidP.  Kuy  Dias ,  D.  Gon- 
zalez Nuno  ,  iils  de  D.  Nuno  Rafura,  fuccedaà  fon  père  dans 
la  qualité  de  Juge  de  Caftille  ,  Se  il  ne  s'en  acquita  pas  avec 
moins  de  bonheur,  de  gloire  &  de  réputati  on  que  lu  i  ;  car  l'Hiftoi- 
re  nous  dépeint  D.  Gonzales  comme  un  Prince  très  accompli, 
d'un  efpric  aifé  &  commode ,  dont  les  mœurs  étoient  réslées  , 
la  phifionomie  douce  &:  engageante,  l'abord  facile,  beaucoup 
d'affabilité  Se  plus  de  poliîcfle  ,  que  la  rudefle  &c  la  groiTiereté 
du  fiécîe  ne  fembloit  le  permettre.  Il  prit  la  réfolution  de  faire 
élever  dans  fon  propre  Palais  &  fous  içs  yeux  ^  les  enfans  de  toiiS- 
Tome  IL  T 
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les  crirands  Sei^^neurs  de  Caftille  ,  il  eue  foin  lui-même  de  leur 
éducadon ,  en  veillant  fur  ceux  à  qui  il  l'avoic  confiée  i  il  leur  fie 
apprendre  tout  ce  qui  convenoit  à  leur  naifTance ,  à  leur  âge ,  à 
leur  difpofition  &c  à  leurs  inclinations  :  ce  fut  comme  une  Aca- 
démie &  une  pépinière  de  grands  hommes ,  qui  le  rendirent  dans 
la  fuite  illullres  par  leur  valeur  d>C  par  leur  prudence.  Il  gagna 
par-là  l'eftime  &c  l'afteaion  des  Grands  ô^  du  Peuple. 

La  femme  de  D.  Gonzales  s'appelloit  Doiia  Ximenés ,  fille  du 
Comte  D.  Nufio  Fernandez,  qui  fut  malheureufement  tué  avec 
les  autres  Comtes  de  Caftille ,  par  l'ordre  du  Roy  D.  Ordono. 
De  cet  illuftre  mariage  ,  fortit  D.  Fcrnand  Gonzales  j  fa  vertu, 
fes  ^^randes  actions ,  mais  particulièrement  la  conftance  Se  la 
fermeté  avec  laquelle  il  fourint  les  fâcheux  revers  de  fortune 
qu'il  éprouva  ,  l'ont  rendu  l'admiration  de  tous  nos  Hiftoriens  , 
&  un  des  plus  illuftres  Héros  que  i'Efpagne  ait  porté;  mais 
nous  aurons  bien-':ôr  occafion  de  parler  de  ce  Comte.  Il  efl  tems 
de  retourner  à  l'Hiftoire  de  nos  Rois. 
XXVI I.  C'eft  une  chofe  inconteftable  ,  que  les  Hiftoires  de  Navarre 

Les  Hiftoires  gc  f^^^  remplies  de  mille  avantures  Romanefqucs  &c  fabuleufes ,  àc 

d  Ybïs  ^"^^^'"^^  pour  peu  que  l'on  ait  de  connoiftance  de  l'Antiquité ,  on  fera 
oblio-e  d'en  convenir  ;  pour  moi  il  mefemble  que  les  Hiftoriens 
de  cette  Nation  fe  font  laifte  entraîner  a  l'inclination  naturelle 
qu'ont  les  hommes ,  d'embellir  leur  narration  par  des  fïizs  ex- 
traordinaires 5c  hors  de  toute  vrai-femblance ,  comme  fi  la  fable 
&:  le  menfonge  quelque  incroyables  qu'ils'  foienc  d'ailleurs , 
pourvu  qu'ils  tiennent  du  prodige  Se  du  merveilleux  ,  pouvoienc 
donner  quelque  agrément  folide  à  l'Hiftoire.  C'eft  la  vérité  feule 
qui  en  doit  faire  le  principal  caradere.  C'eft  une  chofe  honteufe 
qu'il  fe  trouve  des  perfonnes  afles  hardies  pour  la  défigurer  ,  par 
des  avantures  qui  ne  fubfiftent  que  dans  leur  imagination  î  ce 
n'eft  plus  compofer  une  Hiftoirc ,  c'eft  faire  un  Roman  ou  un 
de  ces  Livres  de  Chevalerie  tiftus  de  mille  fables  ridicules  ,  & 
qui  ne  font  bons  que  pour  amufer  de  jeunes  gens  oififs  ,  dont 
toute  l'occupation  n'eft  qu'à  trouver  des  moyens  de  perdre  le 
rems  -,  c'eft  un  défaut  commun  dans  prefque  toutes  les  Hiftoires 
de  Navarre  ;  mais  particulièrement  dans  celle  de  ces  vieux  tems, 
où  l'on  ne  voit  que  des  faits  extraordinaires  &:  qui  pafTent  toute 
créance. 
Uon  de  la  Rdne       /^p^ès  la  mort  du  Roy  D.  Garcie  Iniguez  qui  fu&  tué  dans  un 

cedeSaDd.ekbar-  coHibat ,  qui  fe  donna  entre  les  Navarrois  &c  les  Maures,  ces 
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Hiftoiiens  racontent  que  la  Reine  Dona  Urraca  fon  éponfe  eue 
le  même  fort }  mais  ils  ne  font  pas  d'accord  ni  fur  le  tcms ,  ni  fur 
le  lieu  où  mourut  cette  Princefle  j  les  uns  diient  qu'elle  fut  tuée 
dans  le  même  combat,  les  autres  difent  que  ce  fut  dans  une  autre 
rencontre.  Ce  qui  m'étotine  en  cela  ,  ce  n'cft  pas  de  voir  que 
œs  Autheurs  ne  s'accordent  pas  fur  une  faufleté;  mais  de  ce 
qu'ils  n'ont  pas  aiïes  d'application  &:  de  difcernement  pour  dé- 
mêler la  vérité.  Tous  conviennent  que  la  Princefle  écoitgrofTe^ 
&  qu'elle  demeura  fur  la  place ,  percée  de  plufîeurs  coups  auffi- 
bien  que  le  Roy  fon  mary  -,  ils  ajoutent  qu'un  certain  Cavalier 
nommé  D.  Sanche  de  Guevarra,  ayant  pafTépar  hazard  au  tra- 
vers des  corps  morts ,  que  les  Infidèles  avoient  laifTé  étendus  fur 
le  champ  de  bataille,  ayant  apperçû  que  par  une  des  bleflures 
de  la  Reine ,  la  main  de  l'enfant  qu'elle  portoit  dans  fon  fcin 
fortoit  dehors,  &  donnoit  quelque  ligne  de  vie,  il  réfolut  d'ou- 
vrir le  ventre  de  la  mère  qui  étoit  morte  ,  &;  d'en  tirer  l'enfant  s 
il  le  fit,  emporta  le  petit  Prince,  l'cieva  fecretement  dans  fa 
maifon  jufques  à  un  âge  raifonnable.  Je  ne  fçai  fur  quoi  fondé^ 
ces  Hiftoriens  racontent  que  D.  Sanche  de  Guevarra  écoit  épou- 
vanté par  desfpeclres  &c  des  fantômes  qui  lui  apparoilToient ,  5c 
que  ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  il  lit  élever  le  jeune  Prince 
comme  un  Payfan  ;  afin  de  cacher  encore  mieux  fa  naiflance. 
On  l'appella  depuis  Abarca  ,  à  caufe  de  la  chaufTure  de  Payfan 
qu'il  avoit  portée  dans  fa  jeunefle ,  &:  que  l'on  appelle  en  Elpa* 
gnol  Aharca, 

On  ajoute  qu'après  dix- neuf  ans  d'interrègne  les  Etats  dti  D.  Sanchc  Akai- 
Royaume  s'étant  affemblés  pour  choifir  unRoy,  D.  Sanche  de  caéîûRoydcNa 
Guevarra  y  avoit  amené  avec  foy  le  jeune  Prince  ,  dont  il  vérifia 
la  naiflance ,  &  que  fur  cela  tous  d'un  commun  confentement 
ie  choifirent  pour  Roy  ,  &  lui  déférèrent  la  Couronne  de  Na- 
varre  j  chacun  regarda  un  événement  fi  extraordinaire,  &  qui 
tenoit  du  prodige  ,  con^me  un  préfage  heureux  de  ce  que  le 
Prince  feroit  un  jour  ,  &  on  demeura  perfuadé  que  Dieu  ayant 
fait  une  efpece  de  miracle ,  pour  donner  la  naiflance  5c  confer<= 
ver  la  vie  à  ce  jeune  Roy ,  fon  règne  ne  pouvoir  pas  manquer 
jd'être  glorieux  5c  avantageux  à  la  Nation, 

Mais  ce  récit  rempli  de  prodiges  ,  que  nous  débitent  avec  une 
^{furance  inconcevable  les  H  iltoriens  Navarrois  5  ei:  regardé 
par  ceux  qui  ont  un  peu  de  critique  &  de  difcernement,  com» 
me  un  conte  fait  à  plaifir  ^  5c  pour  peu  que  Fon  exanrine  2,vc^ 
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attention  les  vieilles  Chartes  «S<:  les  anciens  monumens  les  plus 
avérez  ,  il  ne  fera  pas  difficile  d'en  reconnoîcre  la  faufTeté ,  &: 
de  démontrer  viiiblement  que   D.  Sanche  Abarca  ,  bien  loin 
d'être  né  après  la  mort  du  Roy  Ton  père,  devoir  même  être  ma- 
rié en  ce  tems-là;  puifqu'il  a  eu  pour  gendres  D.  Alphonfe  Se 
D.  Ramire  Rois  de  Léon,  qui  ont  vécu  &c  régné  très  peu  de 
rems  après  D.  Garcie  père  de  D.  Sanche  i  ainii  il  paroît  indu- 
bitable, que  le  Prince  prit  polTeflion  de  la  Couronne  de  Na- 
varre aufTi-îôc  après  la  mort  du  Roy  Ton  pcre.  Néanmoins  dans 
les  Archives  du  célèbre  Monaftere  de  S.  Sauveur  de  Leyre  , 
on  trouve  de  vieux  Manufcrits  qui  afliirent  que  l'Infant  D. 
Fortun  frère  aîné  de  D.  Sanche  ,  fucceda  le  premier  à  fon  père, 
qu'il  régna  très-peu  de  tems ,  èc  que  ce  ne  fut  qu'après  la  more 
dé  D.  Forcun  que  l'Infant  D.  Sanche  commença  de  régner;  il 
ce  Elit  eft  vrai  ou  faux  ,  je  n  oferois  pas  le  décider.  C'eft  encore 
une  ancienne  Tradition  de  ce  Monallere  que  le  Roy  D.  Sanche 
y  prit  l'habit  de  Religieux  ,  après  avoir  renoncé  à  fa  Couronne, 
pour  ne  penfer  plus  qu'à  faire  fon  falut. 
XXVIII.  D.  Sanche  Abarca  eut  de  la  Princeffe  Teuda  Con  époufc 

EnfauscieD.  San-  q^-^^yc  oarcons  &  cinq  filles.  Les  garçons  furent  l'Lifant  D.  Gar- 
i,c  Abirca  &  (es  ^.^  ^mchk ,  qui  étoit  l'aîné,  &:  les  Princes  D.  Ramire  ,  D. 
Gonfalez  Se  D.  Fernand-,  les  filles  furent  les  Princeiles  Urraque, 
Thérefe ,  Marie  ,  Sanche  &:  Blanche.  Quelques  Autheurs  difenc 
que  la  Princefie  Blanche  époufa  D.  Nuno  Seignem*  de  Bifcaye  ; 
mais  d'autres  foûriennent  le  contraire  ,  parce  que  l'Hilloire  de 
ce  tems4a  ,  ne  fait  nulle  mention  d'aucun  Prince  de  ce  nom  , 
qui  ait  pofledé  la  Bifcaye.  Le  Roy  fut  heureux  par  la  nombreufe 
pofterité  qu'il  laifla  ;  mais  il  devint  bien  plus  illuftre  par  Ces  vic- 
toires &;  fes  conquêtes-,  car  il  recouvra  fur  les  Maures  toutes 
les  Provinces  de  Sobrarvé  &  de  Ribagorça,  que  les  Infidèles 
avoient  prcfque  entièrement  conquifes  dans  les  différentes  révo- 
lutions qui  étoient  arrivées.  11  pouffa  même  fes  armes  plus  avant, 
recula  fes  frontières ,  augmenta  Ces  Etats ,  èc  ajouta  à  fa  Cou- 
ronne la  Bifcaye  ou  la  Cantabri-e  ,  tout  le  Pays  qui  s'étend  le  long 
des  rives  du  Duero  ,  jufqu'à  fa  fource  ,  &c  jufqu'aux  montagnes 
d'Auca  ,  (  I  )  ô<:  au  Midy  jufqu'à  Tudele  &:  Huefca.  Il  y  a  en- 
core aujourd'hui  auprès  de  Sarragoffe  ,  un  Château  que  l'on 
nomme  Samho-Abarca ,  ce  qui  feroit  prefquc  conclure  que  ce 

,(i)  Jufq^-iaux  ?}7onta.gncs  d'Aucn    Ces     dans  la  vieille  Caftilh,  &  peu  éloignées  de 
moniaîincs  c[uc  l'on  appelle  Mencayo  font     Biu-gos. 
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Prince  étendit  Tes  conquêtes  jufques  à  cette  Ville  capitale  de 
TÀrragon. 

Son  grand  cœur  &:  Ton  génie  ambitieux  ne  fe  contcntércnc 
pas  des  avantages  qu'il  avoit  remportés  en  Efpagne.  Plein  de 
confiance ,  &:  animé  par  fa  propre  valeur ,  il  craverfa  les  Pyré- 
nées, pafTa  en  France ,  fe  rendit  maître  de  cette  partie  de  la 
Navarre ,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  la  baffe  Navarre  ,  àc  qui 
fut  depuis  prefque  toujours  foumifes  aux  Rois  de  Navarre.  ' 

Les  Maures  voyant  le  Roy  D.  Sanche  embarqué  dans  la        xxDC. 
guerre  de de-là  les  Monts,  vinrent  au  milieu  de  l'Hyver  mettre     L" Maures affî^- 

z?       ^  /  ^  .     îicnt  la.  m  PC  lune  oC 

le  Siège  devant  Pampelune,  dans  la  penfee  que  le  Roy  n'oferoit  kveiu  le  Siège. 
entreprendre  de  fecourir  la  Place ,  à  caufe  de  la  rigueur  de  la 
faifon  ,  ou  qu'ils  auroient  pris  la  Place  avant  qu'il  fut  arrivé. 
D.  Sanche  ayant  appris  l'audace  des  Maures  6c  le  Siège  de  Pam- 
pelune ,  fit  repaiTer  incontinent  les  Monts  à  fon  Armée ,  Se  parce 
que  le  froid  étoit  violent,  il  fît  prendre  à  tous  Ces  Soldats  une 
chauflure  (  i  )  dont  fe  fervent  les  Payfans  d'Efpagne  ,  &:  que 
l'on  nomme  en  Efpagnol  Ah  au  a  ,  &:  je  crois  que  c'efl-là  la  vé- 
ritable raifon  pour  laquell-e  ce  Prince  fut  nommé  Abarca  ^  \ 
peu  près  de  la  même  manière  que  les  Empereurs  Romains.  Ca- 
ligula  &  Caracalla  prirent  ces  furnoms  par  un  motif  à  peu  près 
femblahle. 

Les  Maures  ne  s'attendoient  pas  à  une  marche  fi  précipitée. 
L'arrivée  imprévue  de  D.  Sanche  les  étonna  &:  les  conflerna. 
Le  Roy  de  Navarre  fans  leur  donner  le  loifir  de  fe  reconnoître, 
attaqua  brufquement  les  ennemis ,  força  leur  camp  ,  les  battit 
&:  les  contraignit  à  lever  honteufement  le  Siège.  Il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  le  Roy  D.  Sanche  fut  heureux  dans  cette  occafion  , 
après  avoir  forcé  pour  ainfi  dire  la  nature  &  les  faifons ,  nepou- 
voit-il  pas  ou  plutôt  ne  devoit-il  pas  forcer  les  ennemis  ?  Celui 
qui  fe  fignala  le  plus  dans  toutes  ces  guerres ,  Se  qui  eut  le  plus 
de  parc  aux  viéloires  de  D.  Sanche ,  fut  un  certain  Capitaine 
nommé  Centullus.  Toutes  nos  Hîftoires  en  font  des  éloses 
magnifiques ,  &  nous  le  dépeignent  comme  un  Héros  accompli. 
Les  Batailles  que  D  Sanche  avoit  gagnées  contre  les  Maures , 
&:  dont  il  étoit  en  partie  redevable  à  la  valeur  ,  à  l'habileté  &  à 

(  I     Vne  'h.iuffuve   tuyin  dans  Ton  Hif-  paffer  les  l'yrenccs  au  milieu  de  THyvei"  ;  ce 

toue  de  Navarre  ,  explique  plus  en  détail,  fut ,  die  Faviii  j  en  leur  faifant  envclopcr  les 

ce  que  c  cil:  que  cette  chauflun  ,  que  le  Roy  jambes  de  peaux  ,  &  de  fourrures  en  façon 

Sanche  Abarca  fit  prendre  à  les  Svoldats  pour  de  guetoes  ou  de  bottines  fans  genoiiillierc. 


ks  gaiânùr  du  froid ,  lorfqu'ii  leur  fit  re- 


T  ii) 


1^0     L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  VlII. 

l'expérience  de  Centullus ,  avoienc  rendu  fon  nom  fameux  &c 
redoutable  aux  Infidèles  j  mais  il  obfcurcit  beaucoup  fa  gloire 
&  (à  réputation,  en  tournant  fes  armes  contre  les  ehréaensr 
&  en  faifant  la  guerre  aux  Caftillans  :  guerre  enfin,  qui  lui  fut 
funefte  ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

D,  Alphonse  IV.  Alphonfc  IV .  furnommé  le  Moine ,  remonta  fur  le  Thrône  que 
îemoite  fur  le  Fruelâavoitinjuftemeot  ufurpé  fur  lui.  D.  Luc  de  Tuy  prétend 
Tkioae.  q^g  D.^Alphonie  étoit  fils  de  Fruela  ;  mais  ceux  qui  ont  exa- 

miné nôtre  Hiftoire  avec  plus  de  foin  &  plus  de  difcemement 
font  d'une  opinion  contraire ,  ^  foutiennent  qu'il  étoit  fils  dii 
Roy  D.  Ordono  IL 

^h^TncIcTof  ^^"^  ^^  ^^»"^  ^^  ^-  A^P^^^^e  ,  &  l'année  916.  mourut  Jean 
^^.yt<in  -  Archevêque  de  Tolède  ,  Prélat  d'une  éminente  fainteté  &  qui 

avoit  fuccedé  dans  le  Siège  Archiepifcopal  de  Tolède  à  Wif- 
tremire  &c  à  Bonito.  On  ne  mit  pcrfonnc  en  la  place  du  faint 
Evêque  Jean  %  parce  que  les  Infidèles  ne  voulurent  pas  permet- 
tre qu'on  procédât  à  réledion  de  fon  fucceffeur  ,  de  peur  qu'un 
nouvel  Evêque  ,  dans  la  confufion  où  étoient  leurs  affaires  &  la 
divifion  qui  regnoit  parmi  eux  ,  ne  fe  fervît  de  fon  crédit  pour 
relever  le  courage  des  Chrétiens ,  6c  pour  les  animer  peur-êcre 
à  fecouer  le  joug.  Néanmoins  les  Ecciefiaftiques  de  Tolède 
pour  maintenir  la  paix,  l'ordre  &:  la  difcipline  dans  TEo-life^ 
convinrent  tous  enfembie  de  donner  la  première  place  auguré 
<le  S.  Jufte ,  de  le  reconnoîrre  pour  leur  Supérieur  ,  &  de  fe  fou- 
mettre  à  Ces  ordres?  cela  sobferva  toujours  depuis,  jufques  à 
ce  que  les  Chrétiens  fe  rendirent  maîtres  de  Tolède, 
^  X  X  X I.  Dans  cejmême  tems ,  la  réputation  de  D.  Ferdinand  Gonzales 

D^iLi^dGot  Comî^e  de  Caftille ,  voloit  de  toutes  parts.  Son  père  n'avoit'dans 
xaiez  Comte  de  1^  CaftiUe  que  le  nom  de  Juge  j  ainfi  il  eft  difficile  de  fçavoir  fi  le 
Caftille.  fils  prie  le  nom  de  Comte  de  Caftille  avec  la  participation  & 

Fagrément  des  Rois  de  Léon ,  ou  fi  les  Caililians  eux-mêmes 
charmés  de  fa  valeur ,  lui  donnèrent  cette  qualité  pour  iiono- 
rer  fon  rare  mérite  ôc  reconnoître  les  fervices  importans  qu'il 
rendoit  tous  les  jours  à  la  Province.  D.  Ferdinand  aimoit  Ia:jufli- 
ce,  il  étoit  modéré ,  d'une  humeur  douce  &  affable ,  ennemi  de 
la  moindre  violence  -,  mais  rien  ne  le  diftinguoit  plus  que  la  pieté 
folide,  fon  zèle  ardent  pour  la  Religion  ,  fa  valeur  &  fon  ex- 
périence à  la  guerre,  fa  prudence  &  fon  habileté  dans  le  mani, 
ment  des  affaires.  Il  fe  maintint  <lans  k  Caftille  malgré  l'e^ort 
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de  Cgs  ennemis ,  jaloux  de  fa  grandeur  3c  de  fa  vertu  ,  il  fçut  la 
conferver  &:  défendre  fes  frontières  contre  ceux  qui  oférent  les 
attaquer  ,  il  battit  les  Maures  en  plufieurs  rencontres  ,  il  leur  en- 
leva des  Places  confidérables ,  qu'il  réiinit  à  Ces  Etats  ,  il  repoufla 
les  Rois  de  Léon  ,  &  les  obligea  de  fe  borner  à  la  rivière  de 
Pifuerga  ,  qui  fervit  de  barrière  aux  Etats  de  l'un  &  de  l'autre; 
enfin  il  reprima  l'audace  6c  punit  Tinfolence  des  Navarrois  ,  par 
la  mort  de  leur  Roy  D.  Sanche  Abarca ,  qui  étoit  venu  faire 
àes  courfes  jufques  dans  la  Caftille ,  Se  qui  animoit  fes  Sujets 
à  fuivre  fon  exemple. 

Le  Comte  D.  Ferdinand  envoya  des  AmbafTadeurs  au  Roy  D.  Guerre  des  Na- 
Sanche ,  pour  fe  plaindre  de  fes  ravages ,  &c  pour  le  prier  de  ]^y^^°1^  ^  ^^^  ^^^^ 
vouloir  réparer  les  dommages  caufés  par  (es  Sujets.  D«  Sanche 
au  lieu  de  fe  rendre  à  la  raifon  &  à  la  juftice  ,  maltraitta  de  pa- 
role les  AmbafTadeurs  du  Comte ,  leur  fit  des  menaces  ,  3c  con- 
tre le  droit  des  Gens ,  il  les  renvoya  avec  mépris  ;  il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  en  venir  à  une  guerre  ouverte. 

Le  Comte  n  étoit  pas  homme  à  fouffrir  impunément  une  telle      ^^  Comte  d. 
infulte  i  il  réfoiut  de  venger  l'affront  que  les  Navarrois  venoient  ^^^f^,^'^'^  '""'  "^ 
de  lui  faire  dans  la  perfonne  de  fes  Ambaffadeurs.  Il  leva  in- 
continent des  troupes ,  fe  mit  à  leur  tête ,  &c  après  avoir  mis  or-      . 
dre  à  la  défenfe  de  {es  Etats ,  il  entra  lui-même  dans  la  Navarre, 
défola  la  Campagne  ,  réduifit  les  Villages  en  cendres.  D.  San- 
che accourut  aufli  tôt  lui-même  à  la  défenfe  de  fon  Royaume 
ôc  de  {es  Sujets ,  Se  s'avança  à  grandes  journées.  Le  Comte  de 
fon  côté  vint  au-devant  de  lui ,  les  deux  Armées  fe  trouvèrent 
en  préfence  auprès  d'un  lieu  nommé  Gollanda  ,  on  en  vint  aux. 
mains. 

Comme  les  Navarrois  Se  les  Caftillans  étoient  également  bra-     Mort  du  Roy  ®. 
ves  àc  aguerris ,  le  Roy  de  Navarre  &c  le  Comte  deCartille ,  tous  f^'Sf 'J'^/.tes^^ 
deux  grands  Capitaines ,  le  combat  fut  vigoureux  3c  opiniâtre,  Caftillans. 
le  carnage  grand  de  part  3c  d'autre ,  3c  la  vidoire  long-tems 
douceufe  ;  enfin  dans  la  chaleur  de  la  mêlée  ,  les  deux  Généraux 
courant  de  rang  en  rang  pour  animer  leurs  troupes ,  3c  fe  trou- 
vant par  tout  pour  les  foûcenir  ,  fe  rencontrèrent.   La  Bataille 
générale  fe  changea  alors  en  un  combat  fingulier ,  comme  fi  les 
deux  Armées  également  furprifes  de  cette  rencontre  euflent 
convenu  enfemble  de  lailfer  terminer  la  querelle  à  leurs  Chefs  , 
&f  d'être  fimples  témoins  de  leur  valeur.  En  effet  D.  Sanche  3c 
D.  Ferdinand  s'étant  regardés ,  animés  également  de  colère  3c  àe 
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vengeance  ,  &  voulant  décider  en  un  moment  le  fort  de  la  Ba- 
taille ,  coururent  l'un  contre  l'autre  les  lances  baiflees  -,  ils  fe  por- 
tèrent tous  deux  des  coups  G  violens ,  qu'ils  en  perdirent  l'un  ôc 
l'autre  les  arfons ,  èc  furent  renverfés  par  terre.  Le  Roy  fut 
blelîe  mortellement ,  (  i  )  &  le  Comte  grièvement ,  mais  fans 
danger.  Les  Caftillans  animés  par  l'avantage  que  venoit  de 
remporter  leur  General  ,  èc  profitant  de  la  conll^rnation  où 
écoient  les  Navarrois ,  chargèrent  de  nouveau  leurs  ennemis  avec 
tant  de  fureur,  que  les  Navarrois  ne  pouvant  foûtenir  ce  nou- 
vel effort ,  plièrent  ô^laifl'ercnt  le  Ciiamp  de  bataille  au  C  omtc 
de  Caftille. 
Le  Comte  (îe  Comme  les  Caftillans  pourfuivoient  les  fuyards.  Le  Comte 

Toulcufe  f=<^o"^-    <ie  Touloufe  arriva  avec  une  Armée  toute  fraîche  au  fecours  des 

mence  ;e  combat  Se  .        .  ,i-         ,  \     t  i  a        , 

y  cil  tué.  jNavarrois;  il  les  rallia,  les  remena  a  la   charge  &:  arrêta  la 

pourfuite  des  ennemis.  Le  combat  recommença  alors  avec  en- 
core plus  d'opiniâtreté.  Le  Comte  qui  apprehendoit  que  {es 
troupes  déjà  fatiguées  ne  fuccombaffent  fous  l'effort  de  ces  nou- 
veaux ennemis ,  animé  de  plus  par  le  fuceès  heureux  qu'il  avoit 
eu  contre  le  Roy  de  Navarre  ;  réfolut  de  tenter  une  féconde  fois 
le  fort  d'un  combat  fingulier  y  il  chercha  le  Comte  de  Touloufe, 
èc  ne  fut  pas  longcems  fans  le  trouver  j  ils  fe  joignirent  tous  deux. 
Le  coup  de  lance  que  le  Comte  de  Caftille  porta  au  Comte  de 
Touloufe  ,  fut  fi  violent ,  que  celui-ci  tomba  roide  mort  de  fon 
cheval.  Alors  les  Navarrois  perdirent  courage ,  abandonnèrent 
le  Champ  de  bataille  ,  jetterent  leurs  armes  ,  èc  ne  penferent 
plus  qu'à  fe  fauver  j  ainfi  les  Caftillans  demeurèrent  pour  la  fé- 
conde fois  victorieux  ,  3c  le  Comte  de  Caftille  eut  le  plaifir  d'a- 
voir vengé  l'aftront  fait  à  fes  Ambafladeurs ,  ÔC  puni  le  Roy  de 
Caftille  &z  fcs  Alliés ,  de  lui  avoir  déclaré  la  guerre  fans  raifon. 
Le  Comte  permit  aux  Navarrois  d'enlever  le  corps  de  leur 
Roy ,  &  celui  du  Comte  de  Touloufe  ;  on  les  emporta  dans  leurs 
Etats ,  où  ils  furent  inhumez  d'une  manière  proportionnée  à  leur 
rang  Se  à  leur  naiftance.  Il  y  a  un  grand  différend  entre  les 
Moines  de  S.  Jean  de  la  Pena,  ôc  ceux  du  Monaftere  de  S.  Sau- 

{"i.)  fut  hleffé mortellement.  Il  y  a  bien  de  vant  fçavoir  fur    l'heure  même  l'érat  Acs 

Tapparence  que  le  Roy  mourut  fur  le  champ  b'cilures  de  leurs  Chefs  ,  les  Caftillans  n'au- 

de  là  bleflure  ,  ou  bien  que  la  blcfTure  du  roienc  pas  pu  fe  trouver  animés  ,  &  les  Na-. 

Comte  de  Caftille  n'étoit  que  légère  j  car  fi  variois  confternéî  ;  ainii  ils  auroient  du  être 

Ja  bleflure  du  Roy  n'avok  été  que  mortelle,  également  confterncs  ,.  ou  encouragés  au- 

celle  du  Comte  étant  très  dangcreufe  ,  les  moins  pendant  le  rcfte  de  h  Bataille. 
•Soldats  de  Tun  &  de  i'auuc  paui  ne  pou- 

veur 
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veur  de  Leyre ,  fur  le  lieu  de  la  fépulturc  du  Roy  D.  Sanche 
Abarca.  Chacun  d'eux  prétendant  qu'il  fut  inhumé  dans  fon 
Monafterc ,  il  feroit  afTés  difficile  de  décider  la  queilion  ,  { i  )  &: 
peut-être  encore  plus  inutile  de  l'examiner.  Il  fuffit  pour  l'intel- 
ligence de  l'Hiftoire ,  de  fçavoir  que  le  Roy  D.  Sanche  Abarca, 
mourut  l'an  91e.  la  vingt-troifiéme  année  de  fon  règne  ,  ôc  vers 
le  commencement  du  regae  de  D.  Alphonfe  IV.  D.  Garcic 
Sanchez  fucceda  à  fon  père  D.  Sanche  ;  il  porta  le  nom  de  Roy 
de  Pampelune  &c  de  Najare  i  (  i  )  il  régna  quarante  ans ,  &:  eue 
pour  époufe  la  Reine  Dona  T  hcrefe.  Voilà  ce  qui  fe  pafla  dans 
la  Navarre. 

Le  Roy  de  Léon  D.  Alphonfe  IV.  n'eut  aucune  des  grandes       An,  ^ji. 
qualités  du  Roy  D.  Ordono  II.  fon  père ,  &c  eut  prefque  tous  les     J^^,^^  b 
vices  du  Roy  D.  rruela  Ion  oncle.   Nous  ne  voyons  pas  dans  nonce  à  k  Comor,- 
l'Hiftoire  que  ce  Prince  ait  eu  aucune  vertu  digne  du  Thrône ,  "^  &  lacde  à  d. 
qu'il  ait  fait  aucune  entreprife  confidcrable  ,  qu'il  ait  remporté  ^^'^"^  °"  '^'^■ 
aucunes  vicloires  ,  fournis  par  les  armes  Se  alîbjeti  à  fa  Couron- 
ne aucune  Province  ,  ni  même  aucune  Ville.  Il  devint  fi  odieux 
&  fî  méprifable  à  fes  Sujets ,  que  ne  pouvant  plus  foutenir  le 
poids  de  fa  Couronne  ,  il  prit  le  parti  de  la  céder  au  Prince  D. 
Ramire  fon  frère.  Il  lui  ordonna  de  fc  rendre  pour  ce  deilein  à 
Zamora  l'année  931.  après  avoir  régné  fix  ans  &:  demi. 

Quand  le  Prince  D.  Ramire  fut  arrivé  à  Zamora  ,  D.  Al- 
phonfe en  prefcnce  de  tous  les  Grands  du  Royaume ,  lui  mit  ie 
Sceptre  en  main  Se  la  Couronne  fiir  la  tête  5  &:  dès  ce  moment 
il  fe  déchargea  du  gouvernement  de  fon  Royaume ,  &:  réfolut  de 
fe  retirer  dans  unMonaftere  &;  d'y  prendre  l'habit  de  Religieux; 
il  exécuta  cette  réfolution  dans  le  célèbre  Monaftere  de  Sahaguii 
fur  le  bord  de  la  rivière  de  Cea  ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce 
que  Ces  Sujets  &C  la  pofterité  pouroient  penfer  d'une  démarche  il 
extraordinaire,  ni  fans  s'embarraffer  d'un  fils  nommé  l'Infant 

(  I  )  De  décider  la  ^uefiio».  Il  faut  ap-  plufieurs  exemples ,  non-féuIement  en  Ffpa^ 
pliquet  ici  ce  qui  a  été  dit  c^ans  une  des  No-  gnç  parmi  les  Rois  Maures  ,  oui  le  faifoicnc 
tes  précédentes  ,  fur  la  multiplicité  des  tom-  appeller  Rois  de  Cordouë  ,  de  Grenade ,  de 
beaux  que  l'on  trouve  de  la  même  perfonne  Léon ,  &c.  Mais  encore  en  France  fous  la 
en  differens  endroits ,  ce  qui  fait  que  difFe-  première  race  de  nos  Rois ,  que  l'on  nom- 
rentes  Eglifes  fc  glorifient  d'avoir  le  corps  moit  Rois  de  Soiffons  ,  de  Paris  ,  d'Orléans 
^u  même  Prince,  &  en  montrent  le  tombeau.  &c.  mais  il  n'eft  pas  ordinaire,  qu'ayant 

{x)  de  Fampelune ^  de  Najare.  II  ne  fe-  d'abord  porté  la  qualité  de  Roy  d'un  Pays  , 

roît  pas  extraordinaire  qu'un  nouvcauRoi  eût  ils  ayent  quité  le  nom  du  Pays  pourporw: 

pris  la  qualité  de  Roi  de  fa  Capitale  ou  d'une  celui  d'une  Ville.. 
àc  fef  principales  Villes  j   nous  en  voyons 
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D.  Ordono  ,  qu'il  avoit  eu  de  la  Reine  Dona  Urraque  Xemenés , 
fille  de  D.  Sanche  Abarca  Roy  de  Navarre  ,  &c  qu'il  abandoii- 
noic  fans  fecours  ,  fans  appanage  ,  fans  protedion. 

On  regarda  d'abord  l'abdication  &:  la  retraite  de  D.  Alphon- 
fe ,  comme  l'efFcc  d'une  pieté  folide ,  du  deiir  fincere  qu'il  avoit 
de  faire  pénitence  ;  les  commencemens  en  furent  louables ,  èc 
chacun  en  fut  édifié  ;  mais  le  tems  &  la  fuite  découvrirent  que 
l'on  s'étoit  trompé  ,  &ù  que  l'amour  d'une  lâche  &  indigne  oifi- 
veté ,  avoit  eu  plus  de  part  dans  cette  démarche ,  que  l'amour  de 
la  folitude,  &c  le  défir  de  fa  perfection.  Dona  Therefe  fœur  de 
la  Reine  Dona  Urraque  époufa  le  nouveau  Roy  D.  Ramire  , 
qui  en  eut  D.  Bermude,  D.  Ordono,  D.  Sanche  &c  Donna 
Eluire. 
D.  Ramire  veut       E)ès  que  D.  Ramirc  fe  vie  fur  le  Thrône  ,  il  crut  qu'il  de- 
f  lire  la  guerre  aux  voit  Commencer  par  s'attirer  l'eftimc  6^  l'affetlion  de  fes  nou- 
^'^'^^^'^-"''  veaux  Sujets.  Et  comme  le  bonheur  d'un  Règne  dépend  fouvenc 

des  premiers  commencemens  ;  il  penfa  tout  de  bon  à  renouvel- 
1er  la  guerre  contre  les  Maures ,  perfuadé  que  rien  ne  pouvoic 
plus  contribuer  à  fa  propre  gloire,  ni  être  plus  avantageux  à  la 
Religion  ,  que  d'éloigner  de  Ces  Frontières  les  ennemis  du  nom 
Chrétien. 
D.  Aiphonfe  veut       Mais  rinconftaoce  de  D.  Alphonfe  déconcerta  les  bonnes  in- 
îc  u-.*ndre  la  Cov-  tcntions  de  D.  Ramire ,  de  interrompit  pour  un  tems  le  cours 
^°*"'''^°  de  fes  glorieux  projets  ;  car  ce  Prince  volage  avec  la  même  lé- 

gèreté qu'il  avoit  renoncé  à  fon  Royaume  ,  pour  prendre  l'habit 
Monaftique,  quitta  le  Monaftere  où  il  s'étoit  lui-même  volon- 
tairement renfermé  ,  pour  reprendre  la  Couronne  8c  remonter 
fur  le  Thrône.  D.  Ramire  ayant  apris  que  fbn  frère  avoit  repris 
la  qualité  de  Roy ,  voulut   prévenir   les  fuites  fâcheufes  que 
pouvoit  avoir  cette  démarche  j  il  accourut  aufii-tôr  à  Léon  où 
fon  frère  s'étoit  retiré,  mit  le  Siège  devant  la  Place,  lui  coupa 
les  vivres  Se  la  ferra  de  fi  près ,  que  les  Habitans  affamés  n'ayant 
D.  Aipbon'e      plus  ni  vivrcs ,  ni  provifions  ,  furent  obligés  de  fe  rendre.  D. 
vaincu  par  (on  frère  ^^Iphonfc  tomba  aînfi  entre  les  mains  du  Roy  Ramire  fon  frère, 
&  mis  en  prifon.      ^^^^  ^^  contcnta  de  le  faire  mettre  dans  une  étroite  prifon ,  avec 
une  bonne  &c  fùre  garde ,  ne  voulant  pas  alors  le  punir  plus  fé- 
verement  ;  parce  que  les  afïaires  qui  lui  furvinrent  dans  le  mê- 
me tems ,  ne  lui  en  donnèrent  pas  le  loifir. 
X  X  X  î  1 1.  Les  enfans  du  Roy  D.  Frue^  II.  avoient  fait  révolter  les  Aftu- 

Ro^^o'^f uiâ' f-  riens,  a^  s'écoienc  mis  à  la  tête  des  Rebelles.  D.  Ramire  fut 
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obligé  de  marcher  promptemcnt  de  ce  côtc-îà  ,  pour  calmer  la  rcvoltcnt  dans  ksT 
révolte.  Les  Afluriens  &  les  Chefs  des  Rebelles  avoienc  dès  mo-     '  ^^^^' 
tifs  bien  diffcrens.  Ceux-ci  fe  plaignoient  de  l'injudice  mani- 
fefte  qu'on  leur  avoit  faite  de  ne  les  pas  appcUer  à  l'Afiemblée 
des  Grands  du  Koyaumci  lorfque  D.  Alphonfe  renonça  publi- 
quement à  fa  Couronne  en  faveur  de  fon  frère  D.  Ramire.   Les. 
Afluriens  au  contraire  attachés  à  D.  Alphonfe  ,  crurent  que  Coïi- 
abdication  étoit  forcée ,  ôc  que  D.  Ramire  l'y  avoic  contrainte 
Ce  fut  pour  foutenir  les  intérêts  de  D.  Alphonfe  ,  &c  pour  le  ré- 
tablir fur  fon  Thrône  qu'ils  prirent  les  armes  ;>  le  fouîevemenc 
étoit  prefque  gênerai.  La  crainte  de  fe  voir  expofés  feuis  au  jufte- 
relFencimenc  de  D.  Ramire  ,  eut  plus  de  part  que  l'inclination, 
dans  le  choix  que  les  Rebelles  firent  des  enfans  de  D.  Fruela  ,, 
pour  leur  déirerer  le  Commandement  gênerai  des  troupes.. 
Néanmoins  les  Rebelles  étant  revenus  de  lenr  premier  empor-     ^-^  Pvcbcîîes  en- 

r.     r  •  r  'n       •  1        1  ^  i  ^    -1      '  voyent  demander 

tement ,  ôc  railant  réflexion  de  plus  près  au  danger  ou  ils  s  ex-  pa/donà  D.Rami» 

pofoient  imprudemment  ,  prirent  le  parti  d'envoyer  des  Dépu-  ^^^ 

tés  à  D.  Ramire  ^  pour  lui  donner  des  afîurances  de  leur  fidélité^ 

&  pour  lui  déclarer  qu'ils  étoient  difpofcs  à  fuivre  exadement 

tous  les  ordres ,  à  le  recevoir  ,  à  lui  ouvrir  les  portes  de  leurs 

Villes ,  à  lui  fournir  les  chofes  dont  il  auroit  befoin  ;  en  un  moi: 

à  le  fecourir  de  toutes  leurs  forces  ,  3c  par  tout  où  il  voudroic 

les  employer  ,  pourvu  qu'il  leur  engageât  fa  parole  Royale , 

d'accorder  une  Amniilie  générale ,  ÔC  d'entrer  dans  la  Province 

fans  troupes. 

D.  Ramire  ne  crut  pas  devoir  fe  fier  à  des  Rebelles,,  ni  fe    leRoycnti^avca: 
mettre  entre  les  mains  de  Ces  Sujets  fans  être  en  état  de  s^cn  faire  ^°"  f  ^",\'^'^,  ^,  '*^^^' 
craindre  ;  il  regarda  comme  un  atiront  tait  a  la  Majeitc  Koyale , 
que  des  Sujets  ôfaffent  lui  prefcrire  des  loix  ^&:  mettre  des  con- 
ditions à  l'obéïfiance  qu'ils  dévoient  à  leur  Souverain  :  ainfi  fans 
vouloir  même  écouter  leurs  propofitions ,  il  renvoya  les  députés 
fans  réponfe ,  &c  les  fuivit  de  près  avec  fon  Armée,  dans  la  ré- 
folution  de  fe  faire  obéir.  Les  Rebelles  furent  conflernés ,  &:  la. 
feule  préfence  du  Prince  diifipa  les  Faélieux.  D.  Ramire  accor- 
da une  Amniftie  générale  ,  &;  fe  contenta  de  punir  les  plus 
coupables  &  les  principaux  Chefs  de  la  révolte.  Dès  qu'il  fut     îl  fôû  erev^ r  le? 
maître  des  enfans  de  D. Fruela,  il  leur  fit  crever  bs  yeux,  Se  F^^^  auxfnfansdt 
fit  endurer  le  même  fupplice  à  fon  frère  D.  Alphonfe,  pour  phoofe. 
ôter  aux  efprits  mutins  de.  aux  Fa£Lieux ,  le  prétexte  3c  l'envie 
de  remuer  en  fa  faveur..  , 
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D.  Ramire  avoit  fait  bâtir  à  Tes  frais  auprès  de  la  ville  de 
heoii ,  un  magnifique  Monaftere ,  fous  le  nom  de  S.  Julien  ;  ce 
fiiclà  qu'il  fie  enfermer  D.  Alphonfe  5iies  enfans  de  Fruela  ;  ils 
y  demeurèrent  en  prifon  le  relie  de  leur  vie,  &  après  leur  more 
ils  y  furent  honorablement  inhumés  avec  la  Reine  D.  Urraque 
époufe  de  D.  Alphonfe  ;  ainfi  tous  ces  mouvemens  dont  les  fuites 
paroidoient  devoir  être  fi  fâcheufes ,  &c  tenoient  toute  l'Efpagnc 
en  fufpens ,  furent  calmés  beaucoup  plus  promptement  que  l'on 
ne  penlbic. 
X  X  X  ï  V.  D.  Ramire  après  avoir  foûmis  les  Rebelles  &  rétabli  la  tran- 

D.  Rarniie  fait  quinitç  J^HS  lôs  Alluries ,  touma  fes  armes  contre  les  Maures , 
^agucueaiix  >  au-  ^qj^j^^ç  ^j  ^j^  ^yq^^- f^j-j^^^  le  pj-ojet  auparavant.  Il  leva  donc  des 
troupes ,  fie  les  préparatifs  nécefiaires  pour  foûtenir  la  guerre , 
entra  dans  le  Royaume  de  Tolède  ,  prit  par  force  ,  faccagea , 
brûla  Madrit  qui  étoit  une  des  principales  Villes  de  cette  Pro- 
vince ,  &  en  fit  rafer  les  murailles ,  après  en  avoir  enlevé  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux. 
L-s  Maures  en-      Cependant  Ics  Maures  irrités  de  voir  leur  Pays  defolé,  &:ré- 
trenc  en  CaftiUe.     f^j^^  j^  ^'^^^  vcngcr ,  entrèrent  à  leur  tour  dans  les  terres  qui 
appartenoient  aux  Chrétiens ,  &c  commencèrent  par  la  Caftille, 
où  ils  ne  firent  pas  de  moindres  ravages  que  D.  Ramire  en  avoit 
fait  dans  le  Royaume  de  Tolède. 
XXX  V,  La  guerre  de  Navarre  avoit  épuifé  la  Caftille ,  &:  le  Comte 

CaftUi^c'e^anaedu  ^-  Ferdinand  tout  brave  qu'il  étoit ,  ne  fe  trouvoit  nullement  en 
recours  au  Roy  ds  état  de  tenir  tête  lui  feul  aux  Maures  j  il  voyoit  fon  Pays  en 
^^°"-  proye  aux  ennemis ,  (es  Sujets  ruinés ,  le  renverfement  des  Au- 

tels ,  la  profanation  des  Eglifes.  Touché  du  danger  où  étoit  la 
Religion ,  il  envoya  des  Ambaffadeurs  à  D.  Ramire  pour  lui 
réprefenter  qu'il  y  alloit  de  fa  gloire  &:  de  fon  zèle  de  venger 
la  Religion  Chrétienne  méprifée ,  de  protéger  les  Princes  Ces 
voifins ,  8>c  que  finterêt  de  fa  Couronne  vouloir  qu'il  réprimât 
l'infolence  de  ces  Barbares,  &c  qu'il  éloignât  de  fes  Frontières 
des  ennemis  fi  dangereux  ;  ils  ajoutèrent  que  fi  le  Comte  avoit 
pris  les  armes  contre  le  Roy  de  Navarre ,  beau-pcre  de  fa  Ma- 
jefté ,  il  y  avoit  été  forcé  ,  pour   repouffer  les  Navarrois  qui 
étoient  venu  in0nder  fes  Etats ,  que  l'on  ne  devoit  point  imputer 
au  Comte  la  n^ort  du  Roy  de  Navarre  ,  que  le  fort  de  la  guerre 
étoit  entre  les  mains  de  Dieu  ;  au  refte  qu'il  n'avoir  jamais  pré- 
tendu rompre  avec  fa  Majefté ,  &:  qu'ils  la  conjuroient  de  vouloir 
bien  oublier  la  mort  du  Roy  de  Navarre  fon  beau-pere  ,  &  fa- 
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crifier  fon  reflentiment  au  bien  public  &  à  l'intérêt  de  la  RelL 
gion  î  ils  i'aflùrérent  encore  que  le  Comte  conferveroit  toute  fa 
vie  le  fouvenir  du  fcrvice  que  fa  Majefté  lui  rendroit  en  cette 
occafion  ,  ôc  que  pcuc-ctre  il  fcroit  quelque  jour  en  état  de  le  rc- 
connoître. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  adoucir  refprit  du  Roy  de  i-f  Roy  de  leon 
Léon.  Le  plaifir  &:  la  gloire  de  fe  voir  recherché  par  D.  Ferdi-  fT^'X  ^".,;^^°"^^ 
nand  d  une  fi  grande  réputation ,  &  d  être  regarde  comme  le  Li- 
bérateur de  la  Caftille ,  8c  le  Confervateur  de  la  liberté  publi- 
que ;  mais  plus  encore  que  tout  cela,  l'intérêt  propre  de  (es  Etats 
lui  firent  goûter  les  raifons  des  AmbafTadeurs  de  Caftille.  Il 
accourut  donc  lui-même  à  la  tête  de  Ton  Armée  au  fecours  des 
Caftillans.  Le  Comte  D.  Ferdinand  vint  le  joindre  avec  tout  ce 
qu'il  put  amalTer  de  Soldats  braves  &c  aguerris,  &:  tous  deux  mar- 
chèrent aulfi-tôt  contre  les  Ennemis ,  dans  la  réfolution  de  leur 
donner  bataille. 

Elle  fc  donna  auprès  de  la  ville  d'Ormc.  Les  Maures  furent     ^^  Maures  fouî; 
battus,  l'élite  de  leurs  troupes  demeura  fur  la  Place ,  &;  le  refle  ^*""^" 
eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  par  la  fuite.  Les  Chrétiens  de- 
meurèrent maîtres  du  champ  de  bataille  ;  ils  trouvèrent  dans  le 
Camp  des  Ennemis  des  richeffes  immenfes ,  &  retournèrent  dans 
leurs  maifons  chargés  des  dépouilles  qu'ils  avoient  enlevées  aux 
Infidèles ,  &  glorieux  d'avoir  fauve  la  Caftille.  Il  y  a  des  Au- 
teurs qui  croyent  que  depuis  ce  tems-là,  les  Comtes  de  Caftille 
demeurèrent  attachés  aux  Rois  de  Leon  ,  5c  qu'ils  fe  reconnurent 
eux-mêmes  Feudataires  (  i  )  de  cette  Couronne  ;  car  les  Hifto- 
riens  font  perfuadés  que  D.  Ramire  avoir  trop  à  cœur  les  inté- 
rêts 5c  l'honneur  de  fa  Couronne  ,  pour  fecourir  le  Comte  de 
Caftille  ,  s'il  n'en  eût  tiré  lui-même  quelque  avantage  confidera- 
ble  ,  qu'il  ne  pouvoir  moins  exiger  du  Comte  ;  8c  que  fans  cela 
il  ne  lui  auroit  jamais  pardonne  la  mort  du  Roy  de  Navarre,  8c 
les  autres  infultes  qu  il  prétendoit  en  avoir  reçues. 

Le  Roy  de  Leon  animé  par  cet  heureux  fuccès  réfolut  d'atta-       x  x  x  v. 
quer  de  nouveau  les  Maures  8c  de  les  exterminer  s'il  le  pouvoir.   ,  ^'  °^%  j?  ^^j^^. 
Il  raffemblâ  encore  fes  troupes,  &c  ï  la  tête  de  fon  Armée  aguerrie  payer  tri§uc.  '^ 

(  i)  "Eux-mêmes  FeuJ.^tiires.  II  eftproba-  fon  VaffaI  &  fon  Feudataire  ,  pourvu  qu'il 

blc  quel?  Ce mtc de  Caftille  fe  voyant  atta-  voulût  le  (écourir  contre  les  Infidèles,  oa. 

que  par  les  Maures,  trop  foible  pour  leur  ré-  bien  que  le  Roy  de  Leon  ne  lui  promit  du  fe-' 

ufter  ,  &  à  la  veille  de  perdre  peut-être  tous  cours  qu'à  cette  «joudiiion. 


fcs  Etats ,  ofFnt  au  Roy  de  Leon  de  fc  îçndrip 
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&  vitSlorieufe  j  il  tourna  du  côté'de  SarragofTe.  Un  certain  Mau- 
re nommé  Abenayaen  écoic  Souverain,  il  ne  laifToic  pas  néan- 
moins que.de  relever  d'Abderame  Roy  de  Cordouë.  Le  Comte 
D.  Ferdinand  G  onzales  vint  joindre  avec  Tes  troupes  D.  Ramire. 
Abenaya  fe  voyant  incapable  de  réiifter  feul  à  deux  ennemis.      : 
fi  puillkns  &  vidorieux ,  ne  fongea  qu'à  détourner  prompte- 
ment  l'orage  qui  venoit  fondre  fur  lui  j  il  prit  le  parti  de  fe  iou- 
mettre  au  Roy  de  Léon,  de  lui  payer  un  tribut  tous  lès  ans,  èc 
de  tenir  de  lui  la  Principauté  de  Sarragofl'e.  D.  Ramire  y  con- 
fentic.  Ce  traité  termina  gloricufemcnt  la  guerre  ,  de  la  paix  fuE 
conclue  entre  les  Chrétiens  ôc  les  infidèles. 
XXXV 1.  On  ne  doit  pas  beaucoup  compter  fur  la  parole  des  Maures , 

Les  M-iures  re-  jj^  ^q  |^  gardent  furtcut  à  l'égard  des  C  hréciens  que  lors  qu'ils 
tucr?/^^^^'^  '^  croyent  ne  pouvoir  la  violer  impunément.  Dès  que  TArmée  du 
^  Roy  èc  celle  du  Comte  fe  furent  retirées ,  Abenaya  ayant  fçii 

que  le  Pvoy  de  Cordouë  fe  difpofoit  à  venir  le  punir  du  Traité 
qu'il  avoic  conclu  avec  le  Roy  de  Léon  ,  changea  bicn-tot  de 
fentimcnt  ^  dl  envoya  vers  Abderame  pour  fe  juftifier  ,  prit  de 
nouveaux  engagemens  avec  lui  ,  &  s'offrit  de  l'aller  joindre  avec 
tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes.  Le.  Roy  de  Cordouë  qui  de  foa 
côté  avoit  afTemblé  une  nombreufe  Armée ,  profita  de  la  bonne 
I  difpolition  où  fe  trouvoit  Abenaya  ,  &:  tous  deux  marchèrent 

droit  a  Simancas.  Les  Maures  ne  pouvoient  fouffrir  que  les 
Chrétiens  leur  euffent  fait  laloy  ,  &  ils  regardoient  comme  ua 
affronta:  une  tache  honteufe  à  la  Nation  de  payer  un  tribut  à 
ceux  de  qui  ils  avoient  coutume  d'en  recevoir. 
Le  Koy  àc  Léon      Le  Roy  de  Leon  ayant  appris  la  marche  des  Ennemis ,  fe  mit 
attaque  ks  Maures  ^uffi-tôt  en  Campagne  èc  viut  droite  eux  ;  ij  ne  s'amufa  pas  à  de 
&icb  bac.  légères  efçarmouchcs ,  qui  ne  fervent  qvi'à  fatiguer  les  troupes 

fans  tien  déciderj  il  prefenta  la  bataille  aux  Ennemis  quil'accep» 
terent  hardiment.  Le  premier  choc  fut  vigoureux  i  les  Chré- 
tiens y  combattirent  avec  une  valeur  qui  ne  laiffa  pas  longtems 
la.  Yi^oirc  en  fufpens.  Les  Maures  ne  pouvant  foutenir  l'effort  de 
^    kurs  Lnnemis ,  furent  contraints  de  plier.  D.  Ramire  les  pouffa 
avec  une  vigueur  qui  les  mit  en  déroute  :  ce  ne  fut  plus  un  com- 
bat y  mais  unmaffacre.  Les  Maures  fe  culbutant  les  uns  les  au- 
tres, laifferent  aux  Chrétiens  une  des  vi«Stoircs  les  plus  complè- 
tes qu'ils  cuffent  encore  remportées  ;  il  demeura  plus  de  trente 
inille  Infidèles  fur  la  place;  d'autres  font  monter  le  nombre  des 
moris  3  jufquà  foixante  &:  dix  raille»  Le  Camp  des  Enriemis  de- 
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nieura  au  pouvoir  des  vidorieux  ,  &:  le  pillage  en  fut  la  récôm- 
penfe.  L'Armée  Chrétienne  y  fît  un  butin  très  confidérable  j  il 
y  eut  un  grand  nombre  de  prifonniefs ,  Abenaya  fut  du  nombre, 
Abderame  lui-même  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fkuver ,  fuivi  feu- 
lement de  vingt  Cavaliers. 

Le  Comte  D.  Ferdinand  ne  fe  trouva  pas  à  cette  Bataille  ,  8c  Le  Comte  p.  Fcr- 
l'on  n'en  fçait  pas  la  raifon ,  mais  il  ne  lailTa  pas  de  contribuer  f  "^:^o*î°c  ^^^  ^ 
beaucoup  à  rendre  la  vidoire  complette  ;  car  apparemment  com- 
me il  venoit  avec  fes  troupes  joindre  l'Armée  de  D.  Ramire  , 
ayant  rencontré  dans  fon  chemin  les  fuyars  de  l'Armée  ennemie, 
il  les  pourfuivit,  Se  il  ne  s'enfauva  que  très  peu.  Une  preuve 
que  le  Comte  eue  beaucoup  de  part  à  cette  vicloire ,  c'eft  que 
dans  une  ancienne  Chartre  du  Monaftere  de  S.  Millan  ,  l'£?2- 
Capuehoné j  que  Ton  appelloit  autrefois  l'Abbaye  de  S.  Félix,  fituc 
dans  les  montagnes  d'Oca  ;  le  Comte  accorde  à  ce  Monaflerc 
lin  Privilège  en  reconnoiflance  de  la  grâce  que  Dieu  avoit  faite 
aux  Chrétiens ,  en  leur  accordant  la  vicloire  fur  les  Maures. 

Le  Comte  ordonne  dans  cette  Chartre  à  la  plupart  des  Villes 
&r  des  Villages  de  Caftille  ,  de  fournir  tous  les  ans  pour  l'entre- 
tien &  les  autres  dépenfes  du  Monaftere ,  des  bœufs ,  des  moutons, 
<iu  bled ,  du  vin  ,  pour  accomplir  le  vœu  qu'il  avoit  fait  avant 
que  de  combattre,  (i)  La  Province  d'Alava  envoya  un  corps 
confidérable  de  troupes  aufécours  du  Roy  de  Léon.  Les  Chré- 
tiens crurent  avoir  vu  deux  Anges  (  z)  montés  fur  des  chevaux 
blancs ,  combattre  à  l'avant-garde  de  leur  Armée,  ce  qui  effraya 

(i)   A'unnt  q^ue de  ecmbattre.  Il  fcmbic  manière  dont  s'exprime  Marianaen  rappor- 

<]ac  ce  vœu  dont  parle  ici  Mariana  ,  &  que  tant  ce  fait  &  les  prodiges  iliivans  ,  aulTi- 

le  Comte  de  Caftille  avoit  fait  avant  le  com-  bien  que  tous  les  autres  dont  il  parle  dans  {'on 

bat,  ne  doit  pas  regarder  la  Bataille,  dans  Hifcoire,  comme  le  devoir  d'un  Hiftoricn 

laquelle  le  Roy  de    Lcon    remporta    cette  eft  de  rapporter  ces  évenemensextraordinai- 

grande  vidoire  fur  les  Maures  ;  puifque  le  res ,  &  dont  il  ne  pourroit  fe  diipenfer  de 

Comte  de  Caftille  ne   (e  trouva  pas    dans  parler  fans  manquer  aux  règles  de  l'Hiftoire, 

cette  action  ,  &  qu'il  n'eut  de  part  à  la  vie-  Font  paroître  le  difcernemcnt  &  la  folidité 

toire  que  par  accident  &  par  occafion  ,  en  d'efprit  de  l'Autheur,  qui  fe  contente  de  rap- 

âttaquant  le  débris  de  l'Armée  des  Infidèles^  porter  les  faits  fur  les  Traditions  tenues  pour 

que  fes  troupes  rencontrèrent  ;  cela  pourroit  conftantes  par  les  Peuples  >  mais  ne  les  affir- 

bien  regarder  quelque  autre  Bataille  particu-  me  pas  ,  &  n'en  garantit  pas  la  vérité  ;  il 

lîere  que  ce  Comteauroit  livrée  aitx  Maures,  n'attribue  pas  non  plus  les  évenemens  à  ces 

ou  foùtenu  celles  que  les  Maures  lui  auroient  efpeces  de  prodiges  comme  à  leur  caufe  j 

livrée,  &  dans  laquelle  il  auroit  remporté  mais  au  contraire  illes  regarde  comme  des 

un  avantage  confidérable  i  fi  la  datte  étoit  chofes  toutes  natutdles  ,&  qui  ne  paroifTent 

marquée  dans  la  Charte  on  feroit  plus  éclair-  prodigieufes    qu'à  des    perfonnes  fimples  3 

ci  du  fait  i  mais  dans  les  anciens  monumens  grodîeres ,   &   qui  n'eiv  connoiiFent  pas  le 

fcs  chofes  ne  font  pas  toujours  fi  exa<£tes.  principe  naturel.                                                                     j^ 

(i)  Crttrent  avoir  vu  denK  Ange^,  La 


■% 
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les  Maures ,  Sc  eontribua  plus  que  tout  le  refte  à  la  vidoire,  qu'on 
regarda  comme  un  effet  de  la  procedion  vifible  de  Dieu,  ce  qui 
fait  voir  que  l'avantage  fut  bien  confidérabie  î  car  ce  n'eft  que 
dans  ces  occaiions  que  l'on  a  accoutumé  de  publier  ou  d'invenrte 
ces  fortes  de  Prodiges,  Le  Chef  de  la  Religion  Mahometante 
que  les  Maures  nomment  le  grand  Alfaqui,  tomba  entre  les 
mains  du  Comte  de  Caftille. 
XXXVII.         ^^  ^^^^^  ^^^  s'étoit  répandu  des  grands  préparatifs  que  le  Roy 
Il  paioît  piufiairs  de  Cotdouë  avoir  fait  pour  attaquer  les  Chrétiens ,  avoir  jette 
figncRdans  le  Ciel,  l'allatmc  dans  toute  la  Province  v  mais  cette  vidoire  raffura  les 
efprits ,  &:  l'on  fe  flatta  de  pouvoir  mettre  enfin  des  bornes  à 
la  puiffance  des  Infidèles.  La  même  année  que  fe  donna  la  Ba- 
taille 5  c'eft-à-dire  5  l'année  934.  ou  félon  d'autres  938.  on  vit  des 
Signes  &:  des  Prodiges  dans  le  Ciel ,  qui  ne  laifferent  pas  de 
conftcrner  les  Peuples.  Pendant  que  le  Roy  D.  Ramire  étoit  à 
Léon ,  &:  le  Roy  de  Navarre  D.  Garcie  Sanchés  à  Pampelune  , 
il  y  eut  le  Vendredy  18.  de  Juillet  une  grande  Eclipfe  de  Soleil 
à  deux  heures  après  midy  ,  elle  dura  une  heure  entière  ,  àc  l'E- 
clipfe  fut  fi  grande  que  le  jour  fut  changé  en  d'épaifles  ténèbres. 
Le  Mercredy  ij.  d'Odobre  le  Soleil  avoir  paru  d'une  pâleur 
extraordinaire  ,  ôi  fa  lumière  très  foible  ;  on  avoir  encore  apper- 
çû  une  grande  ouverture  dans  le  Ciel ,  des  Comètes  d'une  fi» 
gure  extraordinaire  ,  qui  étoient  tournées  du  côté  du  Midy  ;  il 
s'étoit  répandu  fur  la  terre  des  influences  malignes  du  Ciel  qui 
avoient  defleché  &  brûlé  les  terres ,  &c  caufé  une  difette  prefque 
générale  >  il  y  avoir  encore  paru  d'autres  Prodiges  ,  qui  tous 
fembloient  menacer  l'Efpagne  de  la  vengeance  de  Dieu.  Tous 
ces  Phénomènes  font  marqués  dans  les  Chartres  dont  nous 
avons  parlé  j  il  y  a  des  Hiftoriens  qui  aflûrent  que  le  jour  même 
•de  la  Bataille  ,  qui  étoit  un  Lundy  6.  du  mois  d'Aouft  Fête  de 
S.  Juft  &  de  S.  Pafteur,  il  y  avoir  eu  une  féconde  Eclipfe  de 
Soleil.  Les  Peuples  encore  grofliers  &:  qui  ignoroient  les  caufes 
naturelles  de  ces  Phénomènes ,  regardoient  tous  ces  Signes] com- 
me des  préfages  funeftes  j  mais  la  vidoire  gagnée  par  les  Chré- 
tiens defabufa  ceux-ci  ;  leur  frayeur  fe  diflipa  &:  fe  changea  dans, 
une  joye  univerfeîle  ,  perfuadés  que  ces  Prodiges  ne  menaçoienc 
que  les  Infidèles. 
X  x  X  v  II  r.        Miron  Comte  de  Barcelonne ,  mourut  à  peu-près  en  ce  tems- 

Mort  de  Miron  .v       -,  ,    - ^f.  .         ^  „  •  t_       a  p   '^    '  /• 

Comte  de  Bracclon-  *^  »  il  lailla  trois  eiirans ,  &:  tous  trois  en  bas  âge,  raine  le  nom-- 
ne.  moit  Seniofrede  ^  &  fucceda  à  fon  père  dans  le  Comté  de  Bar- 

celonner 
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ccloiine  ,  le  fécond  s'appelloit  Oliva ,  &  fat  furnommé  Cabrera  ^ 
il  eue  pour  {on  parcage  la  Seigneurie  de  Befalu  &C  le  Comté  de 
Cerdagne  ;  Mirou  le  troiiiéme  fut  dans  la  fuite  Evêque  Si  Gomte 
de  Gironne  Seniofred  étoit  encore  trop  jeune  pour  gouverner 
fes  Etats  par  lui-même.  Seniofred  fon  oncle  Comte  d'Qrgel  prit 
la  tutelle  de  fon  neveu  6c  la  régence  du  Comté  de  Barcelonne  , 
ce  qui  fraya  le  chemin  à  fes  enfans ,  pour  (e  rendre  eux-mêmes. 
les  maîtresdu  Comté  de  Barcelonne. 

Sous  la  Régence  de  Seniofred  Comte  d'Urgel ,  il  fe  tint  un  Corxile  dz  £am^ 
Concile  dans  une  petite  ville  nommée  J-'uerjî.t-Cuhicrîa  ou  Fôn~  Cubicna.  , 
taine  couverte  ,  affes  proche  de  Narbonne  ;  on  termhia  dans  ce 
Concile  un  diltbrend  qui  fubfiiloit  depuis-  long-teras  entre  Anti- 
gifc  Evéqae  d'Urgel ,  ôd  Adolphe  Evêque  de  Pallai-ic  (  i  )  fur  re- 
tendue &:  les  bornes  des  deux  Evêchés  ,  ou  plutôt  fur  tout  le 
Diocéfe  de  Pallarie  j  car  l'Evêquc  d'Urgel  prctendoir  qu'il  de- 
voir étendre  fa  Jurifdidion  dans  tout  ce  Diocéfe ,  qui  étoit  entier 
rement  de  fon  reÛbrt.  Les  Evêques  après  avoir  examiné  foigneur 
fèment  l'affaire  ,  réglèrent  qu'après  la  niort  d'Adolphe  ,  l'Evêché 
de  Pallarie  feroit  éteint ,  Se  que  la  Ville  demeureroit  foumiie  à 
l'Evêquc  d'Urgel ,  comme  elle  l'avoit  toujours  été  &:  comme  on 
le  montroit  par  des  pièces  authentiques.  Arnufle  Archevêque 
de  Narbonne  préGda  à  ce  Concile  en  la  place  de  l'Archevêque 
deTarragone,  à  qui  appartenoit  le  droit  de  terminer  les  difiè-- 
rens  qui  furvenoient  entre  les  Evêques  fes  fjftragans  ;  mais  com- 
me cette  Ville  étoit  fous  la  domination  des  Maures,  l'Archevêr 
que  ne  put  pas  s'y  trouver ,  peut-être  même  qu'en  ce  tems-là  le 
Siégé  étoit  vacant. 

Seniofred  Comte  de  Barcelonne  avoir  époufé   la  Princeffe       xxxrr. 
Dona  Marie  £llc  de  D.  Sanche  Abarca  Pvoy  de  Navarre  y  mais     ^^rnofred  Con-.te- 
il  mourut  fans  enfans.  D.  Borello  Comted'Urgel  ô<:  fils  de  Se-  ^'  ^^'f^^''% 

.    ^  1       ■  ^  1      meurt  Uns.  ectanSi. 

niorred  Comte  d  Urgel ,,  oncle  &:  tuteur  du  jeune  Comte  de 
Barcelonne  ,  voyant  fon  coufin  mort  fans  enfans ,.  s'empara  de 
iss  Etats.  La  force  6c  la  violence  remportèrent  fur  la  juftice  6c 
fur  la  raifon  i  car  quel  droit  le  Comte  d'Urgel  pouvoir-il  avoir 
au  Comté  de  Barcelonne  au  préjudice  de  D.  Oliva  frère  du 
défunt.  Le  nouveau  Comte  avoir  un  frère  noftimé  Armengaud: 
ou  Armengol  qui  parla  pratique  de  toutes  les  vertus  Chrétien^ 

(i)  Evêque  de  Pallarie.  Il  n'y  a  plas  débris  5  il  faut  pourtant  que  cette  Ville  filtr 
dans  la  Catalogne  de  Ville  cjui  porte  ce  nom  ,  confidérable  ,  puiicjuc  c'éceic  un  Evéché- 
3I  n'en  refte  aucun  fouvenir  pas  même  de  fes     tpi  <iilpucoit  de  la  Jurifdiiftion  avec  UrgeL 

Tome  IL.  2^.. 
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nés ,  arriva  à  une  éminente   fainceté  ,  rEgiife  honofe  fa  mé- 
moire ,  &:  il  y  a  en  Efpagne  des  Eglifes  confacrées  à  Ton  honneur , 
mais  fa  more  n'arriva  que  peu  de  tems  après. 
X  L.  D.  Ramire  fe  voyant  avancé  en  âge  ,  ne  penfa  plus  qu'à  vivre 

D.î^amirc  foncée  en  paîx  ,  à  bien  régler  Tes  Etats ,  à  y  entretenir  l'abondance ,  Sc 

pluficurs  Moiuiic-  y  ^  .^^^  fleurir  la  Religion  î  lui-même  s'appliqua  encore  plus 
particulièrement  a  tous  les  exercices  de  piete  ;  ce  rut  dans  cette 
vue  qu'il  réfolut  de  confacrer  à  Dieu  la  meilleure  partie  des  dé- 
pouilles qu'il  avoit  enlevées  aux  Infidèles.  Il  fit  bâtir  dans  la 
ville  même  de  Léon  un  célèbre  Monaftere  de  Religieufes  fous 
le  nom  de  S.  Sauveur ,  &  il  permit  à  la  PrincelTe  Dona  Elvire 
fa  fîlle  unique  d'y  prendre  l'habit  &  le  voile.  Il  fie  bâtir  un  fe^ 
cond  Monaftere  à  l'honneur  de  S.  André  ,  un  troifiéme  en  l'hon- 
neur de  S .  Chriftophle  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Cea  proche  le 
Duero,  un  quatrième  en  l'honneur  de  Nôtre-Dame,  &  enfin 
un  autre  dans  la  vallée  d'Orne  ,  fous  la  protedion  de  l'Arcange 
S.Michel.  D.  Ramire  ne  s'occupoit  plus  que  dans  les  bonnes 
œuvres  ,  &  ne  penfoit  qu'à  fe  préparer  à  la  more  ,  lorfqu'il  s'é- 
ieva  de  nouveaux  troubles  dans  fon  Royaume ,  qui  Tobligerent 
malgré  lui  de  reprendre  les  armes. 
X  L I.  D.  Ferdinand  Gônzales  &:  D.  Diego  Nunés,  deux  des  plus  con- 

t).  FcinandGor.-  fidérablcs  &  dcs  plus  puifTans  Seigneurs  du  Royaume,  fe  révol- 

Çulésieiévoicïnc!  tércnt  contre  D.  Ramire,  fbit  qu'ils  y  fuffent  poufTés  par  une 
ambition  fecrete ,  foit  par  l'amour  de  la  nouveauté,  foit  par 
quelque  mécontentement  particulier ,  foit  enfin  par  quelque 
autre  raifon  que  l'on  ignore  ,  &:  que  l'Hiftoire  ne  nous  a  pas  mar- 
quée i  mais  voyant  bien  qu'ils  n'étoient  pas  afTés  forts  tous  feuls 
pour  fe  foûtenir  contre  le  Roy ,  dont  ils  connoifToient  la  valeur 
&:  la  vigilance;  ils  penférent  à  s'appuyer  des  Maures  &c  appelle- 
rentà  leur  fecours  un  de  leurs  principaux  Chefs  nommé  Acci- 
pha.  Les  Infidèles  qui  étoient  ravis  de  trouver  occafion  de  faire 
la  guerre  aux  Chrétiens ,  entrèrent  dans  le  territoire  de  Sala- 
manqne  que  traverfe  la  rivière  de  Tormez.  D'urî  autre  coté  D. 
Rodrigue  qui  félon  toutes  les  apparences  écoit  un  des  Chefs  de 
la  révolte ,  ou  qui  entretenoit  des  liaifons  fecretes  avec  eux  ,  fe 
jetta  avec  une  troupe  de  bandits  dans  le  pays  d' Amaya ,  &:  ne  fie 
pas  de  moindres  ravages  dans  les  Afturies.  Il  n'étoit  pas  facile 
au  Roy  D.  Ramire  de  fe  déterminer  fur  le  parti  qu'il  avoit  à 
prendre ,  S>C  le  d^anger  paroifToit  égal  ;  mais  il  crut  qu'il  dévoie 
commencer  par  les  Maures ,  qui  écoient  les  Ennemis  publics, 
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dans  la  penfée  que  s'il  pouvoit  battre  ceux-ci ,  il  viendroi:  bien- 
tôt à  bout  des  autres. 

Il  marcha  donc  fur  le  champ  du  cô:é  de  Salamanque  ,  ayant  d.  Knmîrc  bat; 
rencontré  les  Infidèles  il  les  battit  dans  plufieurs  rencontres,  leur  I-s  Maures  &  fou- 
enlcva  ce  qu'ils  avoient  pris  ,  dc  les  contraignit  de  Te  recirer  j^^^.f^J^^  ^'■"^^*  ^^° 
dans  leur  Pays  ;  il  y  en  périt  un  ailés  grand  nombre,  alors  il  re- 
tourna fur  Ces  pas ,  vint  fondre  fur  les  Rebelles,  La  feule  pré- 
fence  du  Souverain  les  diffipa  j  les  principaux  Autheurs  de  la 
révolte  tombèrent  entre  fes  mains ,  il  les  fit  enfermer  dans  une 
des  Tours  de  Léon ,  qui  fervoit  de  Prifon  aux  Criminels  d'Etat  ; 
mais  le  Roy  ne  les  y  retint  pas  longtems ,  il  leur  rendit  la  liberté 
peu  de  jours  après ,  fans  leur  faire  aucune  autre  punition  ;  il  fè 
contenta  d'exiger  d'eux  qu'ils  lui  iilTent  hommage  de  nouveau,  &: 
qu'ils  lui  prétâfTent  une  féconde  fois  ferment  de  fidélité.  La 
douceur  avec  laquelle  le  Roy  traita  les  Chefs  de  la  révolte  ,  fait 
voir  qu'elle  n'eut  pas  de  fuite  ,  ou  bien  que  D.  Ramire  ufa  avec 
beaucoup  de  modération  de  l'avantage  qu'il  venoit  de  rempor- 
ter fur  les  Rebelles ,  ainfi  finit  cette  guerre  ;  car  il  eft  à  préfumer 
que  \qs  troubles  àes  Afturics  fe  calmèrent  d'eux-mêmes ,  &:  oue 
D.  Rodrigue  reconnut  fon  crime,  &;  rentra  dans  fon  devoir 
voyant  la  clémence  du  Prince  à  l'égard  des  autres  Rebelles. 

Le  Comte  D.  Ferdinand  Gonzales  avoir  époufé  la  Prinocffe        x  l  ï  ï. 
Dona  Urraque,  àc  il  en  avoir  une  fille  du  même  nom  que  fa  mcrc.  ,î„a  j5  ÎJ"o°  ^  ' 
iJans  1  état  ou  le  trouvoient  les  airairesdLlpagne,  rien  netoit  plus  cpoufa  la  fife  du 
avantageux  au  Chriftianifme  ,  àc  en  particulier  au  Royaume  de  ^"^^"^  Fwn«aci. 
Léon  &  à  la  Caflille  ,  que  de  ménager  entre  les  deux  Etats  une 
Alliance  folide.  D.  Ramire  étoit  trop  habile  &  trop  éclairé  fur 
les  intérêts  de  fon  Royaume  pour  ne  le  pas  voir  ;  c'étoit  encore 
le  moyen  d'arrêter  la  fource  des  révoltes  &:  d'entretenir  une  paix 
durable.  Il  fit  donc  demander  au  Comte  de  Caftille  la  Princeife 
Urraque  pour  l'Infant  D.  Ordono  fon  fils  aîné,  &  qui  dévoie 
être  fon  fucceffeur  ;  cette  Alliance  étoit  trop  honorable  &:  trop 
avantageufe  au  Comte  pour  la  refufer  ;  il  accepta  le  parti ,  &  le 
mariage  fut  célébré  avec  la  joye  &  i'applaudiiTement  de  tous  les. 
Peuples. 

Le  Roy  malgré  fon  grand  âge  ne  pouvoit  demeurer  longtems        x  L  ï  i  f. 
en  repos  j  n'ayant  donc  plus  rien  à  craindre  du  côré  de  la  Caftille,    ^  ^  ^^^'™''^  '^'■'^ 
il  médita  une  nouvelle  expédition  contre  les  Maures  \  il  entra  rij^ToLlc ^IrÏÏr 
avec  un  corps  de  Troupes  dans  le  Royaume  de  Tolcde  ,  pilla ,  i^sMaïucK. 
ravagea  tout  jufqu'à  Tâlavera.  Les  Maures  ayant  raflemblé  une 
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ces  fiecles  malheureux ,  où  la  difcipliiie  Ecclefiaftique  écok 
prefque  abolie ,  Se  où  les  Rois  au  mépris  des  Loix  de  des  Règles 
de  l'Eglife  n'en  connoiflbient  point  d'autres  que  leurs  pafTions. 
Le  Roy  eut  de  ce  mariage  D.  Bermude ,  qui  dans  la  fuite  après 
bien  des  révolutions  èc  des  troubles  ,  monta  enfin  fjr  le  Thrône 
de  fon  père. 
XLVI  T.  Les  Peuples  de  Galice  ,  malgré  la  retraite  du  Roy  de  Navarre 

Galice  foumis^^ar  ^^^  Comte  de  Callille  5  croient  toujours  demeurés  attachés  au 
p.  Ordono.  parti  de  D.  Sanche  ,  ôc  il  étoit  à  craindre  que  le  feu  de  la  guerre 

civile  qui  paroifToit  éteint  ne  vînt  à  fe  rallum.er.  D.  Ordono 
n'ayant  plus  rien  à  craindre  du  côté  des  Frontières  de  Navarre 
Scàe  CaiHlle ,  courut  en  Galice  avec  une  merveilleufe  diligence  5 
&  fa  feule  préfence  fit  tomber  les  armes  des  mains  des  Rebelles  ^ 
3c  rétablit  la  rranquilité  dans  la  Province. 
ilraYagslesTer-      Mais  pour  mieux  gagner  encore  l'affedion  des  Peuples  qui 
«es  des  Maaies.      étoient  tous  les  jours  expofés  aux  courfes  &:  aux  brigandages 
des  Maures,  il  entra  dans  leurs  Pays,  ravagea  la  Campagne  ^ 
6c  les  terres  qui  leur  appartenoient  dans  le  Portugal ,  il  pénétra 
jufqu'à  Lifbonne  &:  retourna  triomphant  &  vidorieux  dans  fcs 
Etats, 
XLVïli.  Dans  ce   même  tems    D.  Ferdinand    Gonzales   Comte  de 

Le  Comte  de  Caf-  Caftillene  laifloit  pas  en  repos  les  Maures  fes  voifms  ;  il  fit  une 

tille     prend    Car-    .  .  i  ,         ^r>  r  v  a  i      i       r  i  i 

ranço  iiu- les  Mau-  irruption  dans  leur  Pays ,  le  rendit  maître  de  m  rorte  place  de 
^^s-  Carranço ,  Sc  en  chaffa  la  Gârnifon  que  les  Infidèles  y  entrete- 

noient.  La  prife  de  cette  Place  lui  donnoit  la  liberté  de  faire 
contribuer  une  grande  étendue  de  pays ,  &c  lui  frayoit  le  chemin 
à  d'autres  conquêtes  plus  confidérables.  Abderame  Roy  de  Cor- 
douë  le  fenrit  bien,  &  ce  vieux  Prince  étoit  afTés  ha'.ile  pour 
voir  Jes  fuites  dangereufes  que  la  prife  de  Carranço  pou  voit 
avoir  ;  l'affaire  lui  parut  de  conféquence  ,  5c  il  réiblut  de  re- 
prendre la  Place  a  quelque  prix  que  ce  fût. 
Abderame  levé  Abderame  leva  donc  une  puifTante  Armée  compofée  de  plus 
\ii)e  nombrcufc  Al-  de  quatre- vino;t  mille  Combattaus ,  il  en  donna  le  Commande- 

mce  contre  le  Coir.-  \     «i  au        m  -ni  a  i      r 

te  de  Caftille.  ment  a  Almancor  Alhagib  ,  qui  eit  la  même  choie  que  Vtct/ey  • 
c'écoit  un  de  fé^  plus  fameux  Généraux  ;  il  lui  envoya  ordre  d'en- 
trer dans  la  Caftille  &  'de  réduire  tout  en  cendre.  Le  Comte  ap- 
prenant les  grands  préparatifs  que  faifoit  le  Roy  de  Cordonë  ^  en 
fut  aîlarmé  tout  intrépide  qu'il  étoit;,  la  nombreufe  Armée 
-d'Infidèles,  la  valeur  &  l'habileté  de  leur  General  l'ébranlé- 
rcnt  ua  peu  :  ainfi  il  ordonna  que  tous  fes  Sujei;^  qui  écoieiit  ea 
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âge  &:  en  état  de  porter  les  armes ,  euffenc  à  fe  rendre  incefTam-. 
merir  fous  les  Enfèignes  5c  dans  le  lieu  qu'il  leur  marquoit ,  &c'il 
prépara  en  même  tems  ce  qui  étoic  néceffaire  pour  foutcrùr  une 
guerre  ,  qui  félon  les  apparences  devoitctre  longue. 

Malgré  les  efforts  ôc  le  foin  du  Comte ,  fon  Armée  étoit  beau-    le  Comte  tint  «n 
coup  inférieure  à  celle  des  Ennemis  ;  ainfi  dans  la  crainte  que  gi'^"*^  Confdi  de 
le  fuccès  de  cette  guerre  ne  fût  pas  heureux  pour  lui ,  il  aflem-  ^"^^^^  ^  Munon. 
bla  les  principaux  Officiers  de  fon  Armée  dans  la  petite  ville  de 
Munon ,  pour  conférer  enfemble  fur  le  parti  que  l'on  avoit  à 
prendre  î  les  fentimens  furent  parcages ,  comme  il  arrive  ordi- 
nairement dans  les  affaires  difficiles  Se  dangereufes  où  chacun  à 
coutume  de  parler  fuivant  fes  vues  ,  les  plus  braves  étoient  d'a- 
vis qu'on  allât  au  devant  des  Ennemis  fans  les  attendre  :  que  de 
fe  tenir  fur  la  fimple  défenfive  ,  c'écoit  avoiier  fa  foiblefle  &c  dé- 
courager les  Troupes ,  rendre  les  Ennemis  plus  infolens ,  au  lieu 
qu'en  les  allant  attaquer ,  cette  hardieffe  infpiroit  de  la  confiance 
au  Soldat  &;  intimidoit  l'Ennemi  ;  d'autres  à  qui  la  timidité  te- 
noit  lieu  de  prudence ,  vouloient  que  l'on  retirât  dans  les  Places 
fortes  vers  les  lieux  les  plus  éloignés  Se  les  moins  expofés  aux 
courfes  des  Barbares  ,  les  vivres ,  les  befliaux ,  Se  généralement 
tout  ce  que  les  Peuples  avoient  de  plus  précieux  ;  qu'il  falloir 
laiffer  pafTer  l'orage  ,  que  les  Barbares  ne  trouvant  pas  dans  le 
Pays  de  quoi  fubfifter  fe  diffiperoient  bien-tôt ,  Se  fe  détrui- 
roient  eux-mêmes  par  la  famine . 

Gonfales  Diaz  un  des  principaux  Officiers  de  l'Armée  du 
Comte ,  ouvrit  un  avis  qui  excita  dans  l'Afl'emblée  un  murmure 
fecret  contre  lui.  «  Il  feroit  bien  plus  avantageux  à  l'Etat  Se  « 
même  à  la  Religion  d'acheter  des  Maures  la  paix  ou  la  trêve  ,  « 
dans  les  conjontlures  fâcheufes  où  nous  nous  trouvons ,  Se  de  et 
leur  donner  quelque  fomme  d'argent  pour  les  obliger  à  fe  re-  « 
tirer  ,  que  de  tenter  l'impoffible.  C'eiî  une  extravagance  de  fe  « 
piquer  d'honneur  quand  l'on  n'efl  pas  en  état  de  le  foûtenir  ;  ce  « 
n'efl  pas  lâcheté  ,  c'eft  prudence  que  de  céder  à  propos  au  tems,  « 
Se  elle  ell;  plus  honorable  qu'une  valeur  hors  de  faifon  ,  qui  n 
n'effc  pins  qu'une  témérité  pernicieufe  En  vérité  fommes-nous  « 
en  état  Se  eft.il  même  glorieux  d'oppofer  une  poignée  de  gens  « 
levés  à  la  hâte ,  à  une  Armée  également  formidable ,  Se  par  « 
la  multitude ,  Se  par  la  qualité  des  Soldats  aguerris  Se  difcipli-  « 
nés  qui  la  compofent.  Pour  peu  que  l'on  confidere  les  chofes  <c 
de  près ,  eft-il  râifoanable  de  faire  dépendre  le  fore  de  toute  « 
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»  la  Chrétienté  d'Erpagne ,  du  fuccès  toujours  incertain  d'une 
».  feule  Bataille?  C'eft  chez  nous  que  la  guerre  Ce  fait ,,  fmous 
M  remportons  la  viétoirc  ,  quelle  utilité  eiperons-nous  en  tirer  t 
«  mais  fi  nôtre  Armée  eft  taillée  en  pièces ,  qui  pourra  rélifter 
M  au  Soldat  vidorieux  ?  il  faudra  nécefîairement  que  la  Caflille 
»  confternée  par  nôtre  défaite  ,  épuifée  &:  dégarnie  de  Troupes  , 
«  tombe  entre  les  mains  de  nos  Ennemis ,  &c  les  Infidèles  ne 
»  trouvant  plus  rien  dans  la  Province  qui  puifl'e  leur  tenir  tête  , 
«  ne  la  ravageront-ils  pas  impunément  l  Qiielle  honte  &:  quel 
«  chagrin  de  perdre  en  un  moment  une  fi  belle  Province ,  ôc  tant 
»>  de  Villes ,  qui  ont  coure  tant  de  fang  aux  Chrétiens.  Ne  nous 
"  trompons  point  nous-mêmes ,  on  ne  regardera  point  nôtre- 
«  réfiftance  comme  un  effet  de  la  valeur ,  mais  comme  une  folle 
,  »»  témérité  ,  ôc  ne  fçavons-nous  pas  que  l'on  ne  juge  des  chofes 
M  que  par  le  fuccès.  Faifons  attention  qu'il  eft  fouvent  bien  plus 
«  glorieux  d'écouter  la  raifon  ,  que  de  prendre  pour  guide  une 
M  valeur  mal  entendue  ^  la  fortune  a  prefque  toujours  pliîs  de 
»  part  au  gain  d'une  Bataille  ,  que  le  courage  ou  la  prudence  ; 
«  mais  il  n'y  a  que  les  grands-hommes  qui  fçavent  modérer  les 
»  faillies  d'une  valeur  précipitée  &  impétueufe.  Quoi  de  plus 
M  téméraire  que  de  facrifier  à  une  gloire  chimérique  ,  {a  femme 
M  fes.  enfans  ,  ft^s  intérêts ,  fa  Patrie  &c  la  Religion  y.  en  un  mot 
M  que  de  courir  foi-mêmeà  une  perte  certaine  &:fans  relTource. 
„  Pour  vous  Seigneur,  faites  ce  que  vous  jugerés  de  plus  avan- 
„  tageux ,  vous  me  verres  toujours  fuivre  vos  ordres  avec  plaifir , 
„  il  n'y  a  point  de  danger  que  )e  n'affronte  à  vôtre  fuite ,  pour 
„  vous  donner  des  preuves  de  ma  fidélité ,  &  du  zèle  que  j'ai 
M  pour  vôtre  fer  vice  ;  mais  je  manquerois  à  mon  devoir  fi  je  vous 
»»  diflimulois ,  que  jamais  vous  ne  donnerés  Bataille  dont  le 
a  fuccès  foit  plus  incertain  ,  de  les  fuites  plus  dangereufes  que 
V  celle-ci. 

Le  Comte  écouta  affés  tranquillement  ce  difcours  de  Diaz  ;  il 
vit  bien  qu'il  n'étoit  pas  feul  de  fon  fentiment ,  &r  qu'il  avoir 
parlé  au  nom  de  pluiieurs  autres  :  cependant  quelque  avanta- 
geux ,  &:  même  quelque  néceffaire  que  parût  cet  avis  dans  l'état 
où  étoient  les  chofes ,  on  ne  le  fuivit  pas.  L'amour  de  la  gloire 
l'emporta  ,  èc  le  Comte  après  avoir  fait  lui-même  un  long  dif~ 
cours ,  pour  élever  le  courage  de  fes  troupes  ôc  les  animer  par 
l'efperance  de  la  protection  du  Ciel  ;  il  leur  reprefenta  combien 
ij  leur  feroit  honteux  d'acheter  une  paix  qui  les  deshonoreroir , 

& 
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&  de  fouiller  par  cette  infâme  lâcheté  ,  la  gloire  qu'ils  avoienc 
acquife  par  tant  de  victoires,  que  ces  Infidèles  qu'ils  avoienc  à  > 

combattre ,  étoient  ceux  même  dont  ils  avoienc  fi  fouvent  criom- 
phé  ;  que  la  more  dans  cette  occafion  étoit  glorieufe  Se  préférable 
à  tous  les  avancages  que  l'on  pouvoir  efperer  de  la  modération 
des  Infidèles.  Toute  l'Armée  applaudifl'oit  au  difcours  du  Comte , 
foit  par  flaterie  ,  foie  par  diflimulation  ;  on  ordonna  des  prières 
publiques  pour  implorer  le  fecours  du  Ciel  ,  6c  les  troupes  plei- 
nes de  confiance ,  marchèrent  droit  à  l'ennemi  qui  avoir  foa 
Camp  auprès  de  la  ville  de  Lara. 

Les  Armées  n'en  vinrent  pas  d'abord  aux  mains ,  &  le  Comte  x  l  i  x. 
de  CaftiUe  étant  un  jour  forti  de  fon  Camp  fuivi  de  quelques  .^^ComredeCaf- 
OfHciers  pour  aller  à  la  chaiîe  j  comme  il  pourfuivoit  vivement  ^''^^^^^^"^^'^"^^'^• 
un  fanglier,  que  les  chiens  avoient  lancé ,  il  fe  trouva  éloi^-né 
de  Ces  gens.  Il  y  avoit  fur  une  Montagne  voiiine  une  cfpece  de 
petit  Hermitage  -,  c'étoit  une  vieille  Chapelle  couverte  de  lierre 
ôc  confacrée  à  l'honneur  de  l'Apôtre  S.  Pierre.  Un  faîne  homme 
nommé  Pelage  avec  deux  autres  Coxmpagnons  ,  avoienc  choifi 
cette  folitude  pour  leur  retraite ,  dans  le  dciir  de  travaillera  leur 
perfedion ,  &  de  ne  vacquer  qu'à  la  Contemplation  des  Chofes 
Divines  ;  il  étoit  très  difficile  d'y  grimper  ,  le  fenrier  étoit  fore 
étroit ,  &  le  Sanglier  fe  voyant  pourfuivi  par  le  Comte  fe  recira 
dans  la  Chapelle  ,  Se  fe  déroba  à  la  pourfuite  des  Chafîéurs,  Le 
Comte  en  arrivant  fut  faifi  d'une  fainte  frayeur ,  Se  d'un  mouve- 
ment de  dévotion  a  la  vue  de  ce  lieu  folitaire  j  il  ne  voulut  pas 
percer  la  bête  ,  mais  il  fe  mit  humblement  .\  genoux  au  pied  de 
l'Autel  ;  il  implora  avec  ferveur  Se  avec  confiance  la  mifericor- 
de  de  Dieu.  Le  faint  homme  Pelage  arriva  comme  le  Comte 
écoic  en  prières  ,  la  modeftie  Se  la  pieté  qui  étoient  peintes  fur 
le  vifage  du  faint  Hermite  charmèrent  D.  Ferdinand,  Pelade  lui  ' 
parla  ,  Se  comme  il  étoit  déjà  tard ,  il  le  conjura  de  vouloir^bien 
pafTer  la  nuit  dans  fon  Hermitage  j  il  lui  donna  à  fouper  du  peu 
qu'il  avoit  pour  lui.  Après  s'être  retiré  ,  il  pafia  toute  la  nuit  en 
prières  Se  en  larmes.  Dieu  révéla  dans  l'Oraifon  au  faint  hom- 
me le  fuccès  heureux  de  cette  Guerre.  Pelage  par  l'ordre  de 
Dieu  ,  le  déclara  le  lendemain  matin  au  Comte ,  il  l'aiTura  que 
les  Maures  feroient  battus  Se  que  les  Chrétiens  remporteroienc 
une  vidoire  fignalée  ;  que  pour  marque  de  ce  qu'il  lui  difoic ,  le 
Comte  verroit  un  prodige  étonnant  avant  que  le  combat  coW 
mençât. 

Tome  IL  Y 
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Lz  Comte  letour-      Le  Comce  après  avoir  reçu  de  la  bouche  du  faint  Homme  l'af- 
nejoindrcl  Aimce.  f(^j,.^nce  de  la  Vicloirc  ,  recourna  chercher  Tes  gens  qui  étoient 
dans  de  grandes  inquiétudes  ne  fçachant  ce  qu'il  étoit  devenu ,  il 
les  joignit  Se  déclara  à  Ton  Armée  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  , 
&  ce  que  le  faint  iolitaire  lui  avoir  dit  ;  il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  ranimer  les  Soldats.  La  confiance  prit  la  place  de  la 
crainte  ,  on  fe  difpofa  de  tous  les  côtés  au  combat ,  Se  chacun 
rangea  fon  Armée  en  bataille.  Comme  le  choc  étoit  près  de 
commencer ,  un  Cavalier  que  quelques-uns  appellent  Fera  Gon~ 
z^ales  de  la  Puente  de  Fitero  ,  donna  un  coup  d'éperon  à  fon  che* 
val  pour  s'avancer  j  la  terre  s'ouvrit  fous  fes  pieds  Se  l'engloutit 
Les  Maures  tail-  fans  qu'il  parût  depuis.  L'Armée  fut  effrayée  de  ce  Prodige  ; 
lés  en  pièces.  ^.^^  j^  j^  marque  fure  de  la  Vidoire  dont  le  (àint  Hermite  m'a, 

parlé ,  dit  le  Comte.  Ces  paroles  ralTurérent  les  Troupes  ,  l'atta^ 
que  commença.  Les  Chrétiens  pleins  de  confiance  marchoient 
comme  à  une  viûoire  aflhrée.  Les  Infidèles  frapés  d'une  terreur 
panique ,  plièrent ,  &:  cette  Armée  formidable  de  Maures  fut 
taillée  en  pièces  Se  diifipée  par  une  petite  poignée  de  Chrétiens. 
Le  General  des  Infidèles  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  fuivi 
de  quelques-uns  de  fcs  Officiers  ;  il  fut  redevable  de  la  vie  à  la 
vigueur  &:  à  la  viteflTe  de  fon  cheval. 
Le  Coir.te  fait       Cette  vidoitc  fit  bien  changer  de  face  aux  affaires  ;  les  Chré- 
d?s  p-  ^°^f^l^^  tiens  qui  fe  voyoient  à  la  veille  de  leur  ruine  entière  ,  prirent 
lança.  '  bieu-tôt  le  deflus.  Nos  Troupes  pillèrent  le  Camp  des  Ennemis, 

Se  chargées  de  leurs  riches  dépouilles  ,  retournèrent  en  Triom- 
phe dans  leurs  maifons.   Le  Comte  voulut  que  le  faint  homme 
Pelage ,  qui  lui  avoit  prédit  la  Vidoire  ,  eût  aulfi  fa  part  du 
butin  ;  on  lui  fit  une  aumône  confidérable  ,  Se  dans  la  fuite  le 
Comte  de  Caftille  confacra  tout  ce  qu'il  avoit  gagné  fur  les 
Maures  dans  cette  Bataille  ,  à  faire  bâtir  un  magnifique  Mo- 
naftere  en  l'honneur  de  l'Apôtre  S.  Pierre ,  fur  le  bord  de  la  ri- 
vierre  d'Ar lança ,  il  y  fit  en  même  tems  tranfporter  les  os  de  D. 
Gonzalez  fon  père  ,  Se  les  fit  enfermer  dans  unTuperbe  Tom- 
beau qu'il  lui  fit  élever  j  on  voit  encore  à  préfent  la  petite  Cha- 
pelle du  faint  homme  Pelage  fur  une  coline  tout  proche  de  ce 
Monafterc.  Les  Benedidins  qui  en  font  maîtres  prétendent  avoir 
le  corps  de  S.  Vincent  Martyr,  à  la  réferve  de  la  tête,  &  les 
corps  de  Sainte  Sabine  Se  de  Sainte  Chriflete  fes  fœurs  ;  mais 
il  y  en  a  qui  veulent  que  ces  faintes  Reliques  foienf  dans  d'au- 
tres endroits  :  on  voit  dans  cette  célèbre  Abbaye  le  Tombeau 
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d'un  iaint  homme  nommé  Garcie ,  qui  a  été  autrefois  Abbé  de 
ce  Couvent ,  &  qui  y  eft  révéré  comme  un  Saint. 

La  Victoire  que  les  Chrétiens  venoienc  de  remporter  ,  ne  dé-  l. 

couragea  pas  les  Maures ,    ils  ne  penferent  qu'à  réparer  leur  ..J-^^^^"*^^*  ^^ 
honte,  àc  ayant  tait  encore  de  plus  grands  préparants  quau-  de  nouveau  k  Cai- 
paravant ,  ils  réfolurent  d'attaquer  de  nouveau  la  Caftille.   D'un  ^i'^^- 
autre  côté  D.  Ordono  après  avoir  diflipé  les  troubles  de  Galice 
&:  pillé  tout  le  Portugal  jufqu'au  Tage,  confervoit  toujours  le 
defir  de  fe  venger  du  Comte  de  Caftille  ,  &  il  écoit  bien  aife  de 
lui  faire  fentir  qu'un  Vaffal  ne  prend  jamais  impunément  les  ar- 
mes contre  fon  Souverain. 

Le  Comte  averti  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui  &  du  danger    Le  Comte  de  Caf- 
évident  où  il  étoit  de  fuccomber  fous  reflfort  de  fon  Souverain,  "'^"^  ^f  racommodc 

,-,  •     \   A  /■  A  11  A    r  '  avec  le  Roy  de 

S  il  venoit  a  être  attaque  en  même  tems  des  deux  cotes  ,  envoya  L-on. 
des  perfonnes  de  confiance  au  Roy  de  Léon  ,  pour  lui  demander 
humblement  pardon  de  la  faute  qu'il  avoit  faite ,  que  la  furprifc 
y  avoit  eu  plus  de  part  que  la  mauvaife  volonté  ,  qu'il  avoit  été 
trompé  par  des  gens  qui  avoient  abufé  de  fa  facilité  ,  qu'il  étoit 
prêt  de  lui  obéir  &;  de  fuivre  tous  les  ordres  qu'il  plairoit  à  fa 
Majeilé  (  i  )  de  lui  prefcrire  j  qu'il  ne  cherchoit  que  les  occa- 
fions  de  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces ,  de  lui  donner  des  preu- 
ves de  fa  fidélité ,  &:  de  réparer  fa  faute  aux  dépens  de  fa  vie  & 
de  fon  fmg.  Les  Députés  du  Comte  donnèrent  en  même  tems 
avis  au  Roy  des  grands  préparatifs  que  les  Maures  faifoient 
contre  les  Chrétiens ,  &  de  l'Armée  nombreufe  qu'ils  avoient 
fur  pied  ;  ils  lui  reprefentérent  encore  qu'il  lui  étoit  glorieux 
de  facrifier  fes  propres  intérêts  &:  fon  reftentiment  au  bien  pu- 
blic &r  au  falut  de  la  Patrie  &:  de  la  Religion, 

D.  Ordono  étoit  naturellement  doux  &  modéré  ;  comme  il     ^^  ^^'^')'  de  Leorî 
avoit  d'ailleurs  un  grand  fonds  de  pieté,  &:  que  la  Religion  fe  adComce^-^e^Caf- 
trouvoit  alors  en  danger  ;  il  ne  fe  contenta  pas  de  pardonner  au  tille. 
Comte  fa  faute  &:  de  l'oublier  ,  il  lui  envoya  encore  un  puifl'anc 
fecours  capable  de  repoufter  les  Maures,   qui  étoient  arrivés 
jufques  à  Santiftevan  de  Gormaz  ,  après  avoir  pillé  &  ravagé 
tout  le  Pays.  Le  Comte  de  Caftille  fortifié  du  fecours  que  le 

(il  Plairôit  à  fa  Ms'jeffé.    j'ai  c'ru  pou-  l'exemple  des  meilleurs  Hiftoiims  &  de  cens 

voir  me  fervir  de  ce  terme  ,  quoiqu'il  ne  fûc  qui  n'éciiv-  nt  pas  pour  ces  anciens  tems  y 

pas  encore  ufité  en  ce  tems- 'à,  même  à  l'é-  mais  pour  le  nôtre.  J'ai  cru  cependant  de- 

gard  des  plus  grands  Rois  ,  &  qu'il  ne  l'ait  voir  en  avertir  une  fois  pour  toutes  ,  afin  de  ; 

été  que  plufieurs  fîédcs  après  ;  mais  j'ai  fermer  la  bouche  au;s  faux  critiques. 
'  «rudevoir  m'accomm.odex  ài'ufage  préfentià 

y  ii 


Ordono. 
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Roy  de  Lcon  venoit  de  lui  envoyer ,  vint  au-devant  de  l'ennemij 
les  deux  Armées  après  quelques  Elcarmouches  en  vinrent  aux 
mains  ;  les  Chrétiens  commencèrent  l'attaque  ;  les  Maures  la 
•  foùcinrent  avec  valeur ,  mais  leur  réiiftance  ne  dura  pas  long- 
tcms ,  au  fécond  choc  leur  Armée  pHaj  les  Chrétiens  voyant 
les  Ennemis  ébranlés  pro/itérent  de  leur  défordre,  enfoncèrent 
leurs  Efcadrons  ,  firent  un  terrible  carnage  ,  &:  mirent  le  refte 
Li.  en  fuite. 

AîoicduRoy  D.       Le  Comte  envoya  auiîi-tôtun  de  Ces  principaux  Officiers  , 
pour  faire  part  au  Koy  de^  Léon  de  cette  importante  Victoire. 
Cette  agréable  nouvelle  remplit  de  joye  &c  d'efperance  D.  Or- 
dono, &c  il  forma  dès-lors  la  réfolution  de  fe  joindre  au  Comte 
de  Caftille ,  pour  faire  de  nouveau  la  guerre  aux  Maures  j  mais 
la  mort  fie  évanouir  ces  glorieux  projets.  Le  Roy  tomba  malade 
à  Zamora  y  &:  il  y  mourut  l'an  9^5-.  fon  corps  fut  inhumé  avec 
celui  du  Roy  fon  père,  dans  le  célèbre  Monaftere  de  S.  Sauveur 
de  Léon,  &c  on  lui  fît  des  obfeques  magnifiques. 
D.    Sarche  le       Aptès  quc  la  révolte  du  Prince  D.  Sanche  eut  été  appaîfèe , 
ç,.r.  f„,  ^^  ^^  fç^it  point  ce  que  devint  ce  Prince  pendant  le  relie  du 
règne  de  D.  Ordono  fon  frère  ;  THilloire  ne  nous  marque  point 
s'il  eut  quelque  parc  au  Gouvernement  de  TErat ,  s'ilrentra  dans 
les  bonnes  grâces  du  Roy  ,  ou  fi  les  deux  frères  après  s'être  une 
fois  brouillés  demeurèrent  ennemis  le  relie  de  leur  vie.  En  vérité 
c'eft  une  négligence  que  l'on  ne  fçauroit  pardonner  dans  les 
Hiftoriens  de  ce  tems-là  j  car  faute  de  Mémoires  exaéls  &  fidèles 
l'on  efl  obligé  de  marcher  fouvent  à  tâtons ,  &:  de  n'apporter  que 
des  conjedures  Se  des  vrais-femb lances  ,  lorfque  l'on  devroit  ne 
raconter  que  des  faits  certains   &  inconteftables   :  cependant 
malgré  toutes  ces  incertitudes ,  les  Hiftoriens  conviennent  qu'a- 
près la  mort  du  Roy  D.  Ordono,  ce  fut  le  Prince  D.  Sanche 
ion  frère  qui  lui  fucceda  ;  on  lui  donna  le  furnom  de  Gros  ,  parce 
qu'il  rètoitexcelTivement,  &  par  là  incapable  de  fupporter  les 
fatigues  de  la  guerre  ;  il  eil  vrai  que  ce  Prince  avoir  un  grand 
fonds  de  bonté  ôc  de  droiture  ,  les  inclinations  nobles  Se  gene- 
reufes,  ôc  une  fermeté  que  les  plus  affreufes  difgraces  n'étoienc 
pas  capables  d'ébranler. 
LU.  La  fortune  ne  tarda  pas  longtems  à  éprouver  D.  Sanche  j  car 

dès  la  féconde  année  de  fon  résine  qui  étoit  Tan  de  N.  S.  9s6, 
iioyaumc.  l'Armée  fe  mutina  Contre  lui  en  raveur  du  Prince  .D.  Ordono  , 

iîlsdu  RoyD.  Alphonfe,  furnommé  le  Morne  j  le  foulevemenc 


Gros,  fon  fiere  lui 
fiiccede. 


D.  SanciieQbIi2,c 
irabandonrcr  le 
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ftit  fi  gênerai ,  que  D.  Sanche  ne  fçachant  à  qui  Te  fier  ,  Se  voyant 

que  cous  les  Grands  &  le  Peuple  fe  dédaroient  pour  D.  Ordono, 

il  fuc  obligé  de  s'enfuir  ,  d'abandonner  fon  Royaume  ,  &:  de  ic 

réfugier  chez  le  Roy  de  Navarre  fon  oncle.  D.  Ordono  voyanc     d.  Ordono  s'em^ 

le  Thrône  de  Léon  vuide  par  la  fuite  de  fon  Rival ,  n'eue  pas  de  p^-^^  ^=  ^^  Courou- 

peine  à  y  monter ,  il  fe  rendit  en  un  moment  maître  du  Roy  au-  "^' 

«ne ,  &c.  les  Peuples  le  reconnurent  :  néanmoins  afin  d' affermir" 

encore  davantage  fon  authorité  ,  il  époufa  la  Reine  Doiia  Urra- 

que  ,  que  le  Roy  D.  Ordono  III.  foncoufin  avoic  répudiée  ,  Sc 

le  Comte  de  Cailille  perc  de  la  Princeffe ,  donna  les  mains  à  ce 

mariage.  Le  nouveau  Roy  éroit  d'un  mauvais  caradere  d'efprit , 

Se  avoit  de  très  méchantes  inclinations  ,  c'efl  pourquoi  on  lut 

donna  le  furnom  de  Mauvais.  Des  que  ce  Prince  fe  vit  fur  le 

Thrône ,  il  ne  penfa  qu'à  dii'fiper  les  revenus  du  Royaume  ,  Sc 

qu'à  les  employer  à  des  dépenfes  inutiles  Se  à  des  débauches 

honteufes ,  ce  qui  n'eit  que  trop  ordinaire  Se  prefque  toujours 

funefte  à  ceux  qui  ont  en  main  l'authorité  Souveraine.  Il  n'en 

fallut  pas  davantage  pour  lui  attirer  la  haine  Se  le  mépris  de 

fes  Sujets  j  les  Peuples  commencèrent  à  reconnoître  leur  erreur  , 

Se  fe  repentirent  d'avoir  chaffé  leur  légitime  Souverain  pour 

mettre  en  fa  place  un  Tyran  qui  ne  faifoit  que  les  piller. 

Pendant  ce  tems-làD.  Sanche  toujours  attentif  à  profiter  de         Liir. 
toutes  les  occaûons  que  la  fortune  lui  préfenteroit  de  recouvrer  ,  ^-  ^^'^-^  '^^"^''^ 

r       r.  1  1       •  1        Q^"S  ion  Royaume. 

Ion  Royaume,  crut  cependant  avant  que  de  rien  entreprendre 
devoir  fe  faire  dégraiffer ,  afin  d'être  dans  la  fuite  plus  en  état  d'a- 
gir. Le  Roy  de  Navarre  fon  oncle  lui  confeilla  d'aller  à  Cordouë 
où  il  y  avoit  de  très  habiles  Médecins  :  il  y  alla  ,  Se  le  Roy  Ab- 
deramc  le  reçut  avec  beaucoup  de  generofité  ;  il  lui  envoya  {es 
propres  Médecins ,  Se  par  le  moyen  d'une  certaine  herbe ,  dont 
î'Hiftoire  ne  rapporte  pas  le  nom  ,  on  diflipa  cette  grofleur  ex- 
traordinaire ,  qui  le  rendoit  incapable  de  tout  fon  corps ,  Se  il 
devint  dans  fon  état  naturel. 

Le  Roy  de  Cordouë  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  contribué  à  la     Le  ^«y  ^^  ^o^- 
guérifon  de  D.  Sanche  ,  mais  ce  Prince  Infidèle  par  un  excès  de  ^^^J"^^  '^''"^'  '^'* 
generofité,  lui  donna  un  puiffant  fecours  pour  l'aider  à  rentrer 
dans  fes  Etats  ;  étoit-il  rien  de  plus  glorieux  à  un  Prince  Barbare 
que  de  fe  voir  l'Arbitre  de  la  Paix  Se  de  la  Guerre  entre  les 
Chrétiens. 

Dès  que  D.  Sanche  parut  fur  les  frontières  de  fon  Royaume 
àlatéte  d'une  Armée,  fon  lâche  Concurrent  n'ofa  pas  feule* 

Yiij 
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ment  fe  préfenter  devant  lui  pour  lui  en  défendre  l'entrée  i  il 
«'enfuit  dans  les  Afturies  ,  tant  fut  grande  la  frayeur  dont  il  fe 
trouva  faifi  j  il  ne  s'y  crut  pas  encore  affés  en  fureté  ,  &;  fe  trou- 
vant trop  proche  de  fon  ennemi ,  il  voulut  fe  retirer  fur  les  Ter- 
res du  Comte  de  Caftille  fon  beau-pere ,  où  il  crut  trouver  un 
azile  afliiré.  Dès  que  l'on  eft  une  fois  malheureux  ,  on  ell  aufli- 
tôt  abandonné  de  tout  le  monde.  Le  Comte  de  Caftille  bien 
loin  de  le  recevoir  &  de  le  défendre ,  lui  ôta  la  Princeffe  Urra- 
que  fon  époufe ,  ô^  l'obligea  d'aller  chercher  ailleurs  une  re- 
traite. Se  voyant  donc  challé  de  tous  côtés,  &:  ne  fçachant  où 
fe  réfugier  ,  il  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  chez  les  Maures ,  &c  il 
y  palla  le  refte  de  fa  vie  dans  la  mifere  Se  la  pauvreté  y  enfin  il 
mourut  auprès  de  Cordouë  abandonné  également  de  fcs  amis 
&c  de  fes  ennemis. 
Liv,  Dans  ce  même  tems  il  s'éleva  de  nouvelles  broiiilleries  en 

r'Til'  ^  Caftille.  D.  Vêla  petk-fils  d'un  autre  D.  Vêla ,  qui  avoir  été  , 

en  Camiie   appai-  r  „',^.  ,    ' 

lées.  comme  nous  l  avons  dit ,  Comte  d  Alavà  ,  polledoit  de  grandes 

Terres  dans  cette  Province  &:  fur  les  frontières  de  Caftille  ,  fe 
laiftant  tranfporter  au  feu  de  fa  jeuneiTe  ,  Se  fe  voyant  foutenu 
par  des  Alliances  confidérables  ôc  par  un  grand  nombre  de  Vaf- 
faux ,  il  prie  les  armes  contre  le  Comte  de  Caftille  ,  fans  con- 
fulter  ni  la  raifon ,  ni  le  devoir ,  ni  même  fes  forces.  Le  Comte 
D.  Ferdinand  n'étoit  pas  d'un  caractère  à  fouffrir  tranquille- 
ment un  outrage  j  ainii  pour  ne  point  donner  à  ce  jeune  pré- 
fomptueux  le  tems  de  fe  fortifier ,  il  marcha  incontinent  contre 
lui ,  le  furprit ,  le  battit ,  pilla  fes  terres ,  réduifit  en  cendres  fes 
Châteaux ,  pourfuivit  de  tous  côtés  ceux  qui  avoient  embrafte 
fon  parti ,  &c  les  contraignit  d'abandonner  leur  Pays  &:  de  cher- 
cher un  azile  chés  les  Infidèles. 
,     ^7'       r      Ces  mouvemens  quoique  calmés  promptement  ,  ne  laifterent 

Les   Maures    le  j?        •  •  ?•  •  r  i       r  it/- 

jettenc  dans  la  CaC-  ^^^  Q  exciter  uu  incendie  qui  penla  embraier  toute  1  Lipagne 
îi!l«'  &c  détruire  la  Religion.  Alhagib  Almançor  ,  foit  qu'il  fût  en- 

gagé par  les  foUicitations  des  Partifans  de  D.  Vêla ,  foit  qu'il 
voulût  réparer  la  honte  des  deux  dernières  défaites ,  leva  une 
des  plus  formidables  Armées  que  les  Maures  euffeut  eu  iufques- 
là  en  Efpagne  ;  à  la  tête  de  ce  nombre  infini  de  Troupes,  il  en- 
tra dans  la  Caftille  5  jettant  la  confternation  &  l'épouvante  par 
tout. 
le  Comte  de  Caf-  Le  Comtc  de  Caftille  n'en  fut  pas  plus  allarme  ,  il  ramaila 
^j^^'^^  l^.  ^^^'^■«^vanr.  j^^  Ttoupcs,  &  fans  s'arrêter  à  fe  tenir  fur  la  défenfive  ,  il  maf= 

des  Inndclcs.  *       •'  j  »»* 
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cha  généreufement  au-devant  de  Ces  Ennemis ,  paflant  afles  près 
du  l'iQu.  où  demeurok  le  faint  Solitaire  Pelage,  qui  lui  avoir 
prédit  fa  dernière  Vicloire  fur  les  Infidèles  ,  il  fe  détourna  un 
peu  du  chemin  pour  aller  rendre  vifice  au  faint  homme  &c  re^- 
commander  à  fes  prières  le  fuccès  de  Tes  armes.   En  arrivant  il 
trouva  que  Pelage  étoit  mort ,  il  en  fut  extraordinairement  affli- 
gé dans  l'incertitude  de  ce  qu'il  lui  arriveroit;  car  il  regarda 
cette  mort  comme  un  mauvais  augure  pour  lui  ;  mais  il  fe  trom- 
pa. Il  alla  cependant  prier  fur  le  Tombeau  du  ferviteur  de  Dieu, 
6c  s'étant  retiré  pour  fe  repcfer  il  s'endormit  y  Pelage  lui  appa- 
rut en  fonge  ,  Se  Tafllira  encore  de  la  Victoire  en  l'exhortant  à 
marcher  avec  confiance  contre  l'Ennemi ,  &  à  livrer  hardiment 
la  Bataille  aux  Maures  fins  s'éfrayer  de  leur  nombre.  Le  Comte 
plein  d'une  joye  qui  éclacoit  fur  Con  vifage  ,  vint  rejoindre  fa 
petite  Armée  ,  &:  ayant  atteint  l'Ennemi  auprès  de  F  te  dr  a- Hit  a  , 
(  I  )  il  l'attaqua  fans  prefque  donner  à  Cqs  troupes  le  cems  de 
prendre  haleine. 

Jamais  peut-être  on  ne  conibatit  de  part  Sl  d'autre  avec  plus     n  bat  le  s  Maures. 
d'ardeur.    Les  Barbares  fe  confiant  au  nombre  prodigieux  de 
leurs  Troupes ,  ne  regardoient  qu'avec  mépris  les  Chrétiens ,  Se 
fe  fl<ittoient  de  les  envelopper  tous ,  Se  de  les  pafîer  au  fil  de 
répée.  Les  Nôtres  fans  s'allarmer  comptoient  beaucoup  fur  leur 
propre  valeur ,  fur  la  réfolution  où  ils  étoient  de  vaincre  ou  de 
périr,  mais  encore  plus  fur  la  juftice  de  leur  caufe.  Se  fur  la 
protedion  de  Dieu.  L'Armée  Chrétienne  n'étoit  que  de  quinze 
mille  hommes  d'Infanterie  Se  de  quatre  cens  cinquante  Chevaux 
tous  gens  d'élite  ;  le  courage  Se  l'expérience  fuppléerent  au  nom- 
bre :  on  dit  que  le  combat  dura  trois  jours  entiers  ,  que  la  nuit 
feule  féparoit  les  Combattans ,  Se  qu'ils  ne  prenoient  du  repos 
que  pour  recommencer  le  lendemain  le  combat  avec  plus  d'a- 
charnement ;  le  dernier  jour  on  vit  l'Apôtre  S.  Jacques  [i) 
combattre  les  Infidèles  à  la  tête  de  l'Armée  Chrétienne ,  Se  c'eil 
ce  qui  détermina  enfin  la  Vidoire  à  fe  déclarer  pour  nous.  Je  ne 
fçai  fi  jamais  les  Maures  perdirent  tant  de  monde  en  Efpagne 
dans  une  feule  Bataille ,  qu'ils  en  perdirent  dans  celle-ci  ;  car 

(i     A'iprcs  de  Tiedra-Hita.   Je  n'ai  pu  \z)  On  vit  i'APÔtre  S./acques.  On  peiiC 

trouver  àa.ni  aucun  Géographe  ,  ni  ancien  ,  dire  de  ce  fait  ce  qui  a  été    dit  dans  pluficurs 

ni  moderne  5  la  fîtuanonde  cet  endroitoù  le  remarques  précédentes,    par   rapport  aux 

Com;c  de  Caftille  remporta  cette  fameufe  évenemens  miraculeux  ,  qu'il  feroic  téme* 

vidoire  fur  les  Maures  ;  il  y  a  néanmoins  raire  &  imprudent  de  Hier, 
bien  de  l'apparence  que  ce  fut  dans  la  Caftille. 
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outre  le  nombre  ^refque  infini  de  Maures  qui  relièrent  fur  le 
Champ  de  Bataille  ,  il  n'en  périt  pas  moins  dans  la  fuite.  Les 
Chrétiens  Victorieux  voyant  l'Armée  Infidèle  en  déroute,  pouf- 
fèrent leur  pointe,  profitèrent  de  leur  avantage ,  de  pourfuivi- ' 
rent  les  fuyards  deux  jours  entiers. 
Lvi.  Dès  qu'on  eut  appris  la  nouvelle  d'une  Vidoire  fi  complette  , 

Le  Comte  de  Caf-  les  principales  ViUes  deCaftille,  &:  les  Provinces  qui  étoient 
pILS^de  iourcô-  ^^"^  la  domination  des  Chrétiens ,  envoyèrent  des  Députés  vers 
tés.  le  Comte  ,  pour  lui  marquer  leur  joye  &:  leur  reconnoiiTance  , 

de  les  avoir  délivrés  d'un  fi  redoutable  ennemi,  &c  d'avoir  fauve 
la  Patrie  &c  la  Religion  qui  étoient  en  danger,  tous  reconnoif- 
foient  qu'ils  étoient  redevables  à  fa  valeur  &:  à  fa  prudence ,  de 
leur  liberté  &:  de  leur  foy. 
LeRoyacLcon  D.  Sanche  Roy  de  Léon  lui  envoya  en  fon  particulier  une 
lui  envoyé  faire  des  magnifique  ôc  folemnelle  Ambaffade  ,   pour  lui  témoigner  la 

corophmens  iur  la  '^       ,.-t  •    ^   r  ^    r-        \     ,.    \   r       •,    •  ^         \       \      n" 

vidôire.  p^^^c  qu  il  prcuoit  a  les  grands  lucces  &:  a  la  gloire.  Les  Ambaila- 

deurs  avoient  ordre  après  les  premiers  complimens ,  de  lui  dé- 
clarer que  le  Roy  avoir  réfolu  d'aflembler  les  Etats  Généraux  de 
fon  Royaume,  pour  délibérer  fur  des  affaires  importantes,  & 
pour  leur  communiquer  les  projets  qu'il  méditoit ,  &c  qui  re- 
gardoient  le  falut  de  la  Patrie  &c  l'abbaifiement  de  leurs  Ennemis 
communs  j  ainfi  que  fa  Majefté  le  conjnroit  de  vouloir  bien  fe 
rendre  à  Léon  ,  pour  fe  trouver  à  lâjûfue  ,  qu'il  étoit  bienaife 
de  conférer  de  plus  près  avec  lui  fur  une  chofe  où  leurs  intérêts 
communs  étoient  mêlés;  qu'elle  ne  vouloit  rien  déterminer  fans 
fa  participation  &c  fans  fon  confeil  ,  &:  qu'elle  fouhaitoit  pren- 
dre avec  lui  àes  mefures  juftes  pour  l'exécution  de  fes  defieinSo 
r^^\  Ce  compliment  ne  plut  pas  beaucoup  au  Comte  de  Caftille, 

Etats  de  Léon,  q^elq^^e  eftime  &c  quelque  amitié  que  lui  marquât  le  Roy 
de  Léon  ,  il  né  croyoit  pas  devoir  s'y  fier  ;  il  craignoit  toujours 
quelque  piège  fecret,  il  connoifibit  l'efprit  diflimulé  de  D. 
Sanche  ,  il  fe  fouvenoit  bien  de  leurs  anciens  démêlés ,  &  il  ap- 
prehendoitquele  Roy  de  Léon  lui-même  ne  les  eût  pas  oublié  ^ 
mais  le  Comte  n'avoit  ni  raifon,  ni  prétexte  fpecieux  pour  fe 
difpenfer  de  fe  trouver  aux  Etats  ;  il  vouloit  ménager  ]ç  Roy 
&  ne  lui  pas  donner  d'ombrage;  il  promit  donc  aux  Ambafîa- 
deurs  d'exécuter  ce  que  le  Roy  fouhaitoit ,  &:  en  effet  il  fe  ren- 
dit à  Léon  au  tems  marqué  ;  mais  il  y  alla  fi  bien  accompagné 
de  la  NoblefTe  de  ics  Etats ,  dont  il  étoit  extraordinaircmenr 
aimé  5  qu'il  n'apprehendoit  pas  que  l'on  attentât  rien  contre  fa 

perfonne 


aux 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  VIII.      ijs 

peiTonnc ,  quand  même  on  en  auroic  formé  le  defTein.  Dès  que 
le  Roy  fçuc  que  le  Comte  de  Caftille  approchoic ,  il  alla  au-de- 
vant de  lui  avec  toute  fa  Cour  ,  pour  marquer  la  haute  eftime 
qu'il  avoir  de  fa  valeur  ,  &:  la  reconnoifTancc  que  toute  TEfpa- 
gne  devoir  avoir  des  fervices  importans  qu'il  avoir  rendus  à  la 
Reli2;ion. 

Les  Etats  de  Léon  le  tmrent  l'année  958.  mais  Ie«  Hifloricns  Les  Etar-;  (}ô  Lîon. 
de  ce  tems-là  ,  ne  nous  ont  point  marqué  les  affaires  dont  on  y 
traira  ,  ils  racontent  feulement  que  le  Comte  de  Caftille  voulue 
faire  prefent  au  Roy  d'un  Cheval  parfaitement  beau  f  &:  d'un 
Oyfcau  de  proye  fort  rare  j  que  le  Roy  ne  voulut  point  recevoir 
ce  prefent,  mais  qu'il  voulut  l'acheter  ,  &;  que  le  Comte  lui 
vendit  fun  &  l'autre  un  très  grand  prix  :  on  y  ajouta  même  une 
condition,  qui  fut  que  fi  le  Koy  ne  lui  payoit  pas  la  fomme  au  *   , 

jour  marqué  ,  on  doubleroit  la  fomme  capitale  pour  chaque  jour 
qu'on  laifleroit  palfer  fans  la.  payer.  (  i  ) 

La  Reine  Doiiairicre  de  Léon  Dona  Therefc  ,  confervoic  tou- 
jours un  vif  rcflentiment  contre  le  Comte  de  Caftille;  elle  n'a~ 
voit  pu  lui  pardonner  la  mort  du  Roy  de  Navarre  fon  pore  D. 
Sanche  Abarca,  &  elle  étoit  réfoluë  de  s'en  venger  à  quelque 
prix  que  ce  fut.  Cette  Princefte  rufée  &:  vindicative ,  afin  de 
mieux  cacher  fon  deftein  ,  fit  propoièr  en  mariage  la  Prince/Te 
Dona  Sancha  fa  fœur  au  Comte  de  Caftille ,  qui  avoit  perdti 
la  Comtefle  Urraque  fa  première  femme  ,.  l'Infante  croit  encore 
en  Navarre  avec  le  Roy  D.  Garcie  Çon  frère.  La  Reine  voyoït 
bien  qu'en  fe  déclarant  ouvertement  contre  lui  elle  ne  gagneroit 
rien  ,  &  que  ce  feroit  rendre  fa  vengeance  inuiile  ;  car  le  Koy  de 
Léon  étoic  trop  généreux  pour  violer  la  parole  qu'il  avoit  donnée 
au  Comte  de  Caftille  ,  &  il  n'étoit  pas  d'humeur  à  iouftrir  que 
contre  la  Foy  publique  on  attentât  rien  contre  fa  pcrfbnnc,  La 
Reine  réfoîut  donc  au  défaut  de  la  force  d'employer  la  rufe  de 
drefter  au  Ccmre  des  pièges  dent  il  na  fe  dcfioit  pas ,  &  de  fc 
fervir  de  la  perfidie  des  Navarrois  pour  le  tromper  &  le  perdre. 

Le  Roy  de  Navarre  ne  fçavoit  rien  des  deffeins  &  des  intri-       i  vî  lî; 

Le  Roy  de  Na- 

fi)   Papr  fanslt  paver.   Quo'qu'  cz  Lcon  preC  nt  d'un  beau  £hcval&  d'un  oyfeau  "^^^'^^^^'-.^  g^^^e. 

Ikit  ibit  rapporte  par  la  plupart  des  Hifto-  de  pioye  ,  (ur  le  refus  que  le  Roy  fie  de  le  ^^^^  *-a^uliana 

riens ,  foie  Elpagnols ,  foit  même  ccrangers,  recevoir  ,  le  Comre  l'air  vendu  à  une  condî- 

&  qu'il  puiffe  être  vrai ,  il  me  (èmble  nean-  tion  fi  bizarre  &:  Ti  extravagante  ;  &  que  k 

n-.oins  qa'il  n'y  a  guère  de  prcbabiliré  ;  quelle  Roy  de  Lcon  ait  lui-nicme^acccpk'  cette  rî- 

apparence  qu  un  Prince  du  rang  du  Ccmte  diculc  condition?. 
de  Caftille  oui  avo'c  voulu  faire  au  Roy  de 

ToiucII  ^ 


Le  Roy  de  Nr- 
yarte  vair.ci.i  par 
le  Comte  ds  C^'~ 
tille. 


LIX. 

Le  Comte  de  Caf- 
ti'k  va  en  Navarre 
pour  fon  inariagc. 


L'Infante  tire  Ig 
Comte  de  prifcn  Se 
fe  fauve  avec  lui  en 

Caftilk. 
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ï^Lies  de  b  Reine  Dcîiaîrierc  de  Léon  fa  feur  ;  il  faifoit  ouverte- 
ment la  guerre  au  Comte  de  Caftille.  Dès  que  le  Conite  fut  de 
retour  dans  les  Etats  ,  il  envoya  des  Ambafladeurs  au  Roy  de 
Navarre  pour  lui  faire  des  plaintes  ,  5c  pour  lui  demander  ré- 
paration 5c  dédommagement  des  ravages  que  fcs  Sujets  avoient 
faits  dans  la  Caftille  i  que  s'il  ne  lui  en  faifoit  raifon  ,  il  feroit 
obligé  de  fe  la  faire  lui-même. 

Les  deux  Princes  en  vinrent  à  une  rupture  ouverte ,  chacun 
de  fon  côté  leva  des  croupes ,  on  fe  battit ,  Se  le  combat  fut  fan- 
glanr.  Le  Comte  de  Caftille  fut  auffi  heureux  contre  les  Navar- 
rois  qu'il  l'avoit  été  contre  les  Maures.  D.  Garcie  fut  battu  ,  &c 
lui-même  obligé  de  demander  la  pnix.  Les  Hiftoriens  de  ce 
tems-là  parlent  d'un  certain  Lope  Diaz  Seigneur  de  Bifcaye  , 
qui  vint  avec  un  corps  de  Bafques  au  fecours  du  Comte  de  Caf- 
tille ,  Ôc  qui  fe  trouva  à  l'adion  où  les  Navarrois  furent  défaits; 
ils  difent  que  c'eft  le  petit  fils  d'Inigo  Ezquerra ,  &  arriere- 
petit-fils  de  O.  Zuriaqui  avoir  été  autrefois  Seigneur  de  Bifcaye. 

Le  Comte  de  Caftille  n'abufa  pas  de  la  Vi^loire  fignalée  qu'il 
venoit  de  remporter  fur  les  Navarrois  ;  &  bien  loin  de  profiter 
delà  confternation  extrême  où  ils  croient,  il  fe  comporta  avec 
une  modération  merveilleufe ,  ôc  facrifia  fes  juftes  relîentimens 
au  bien  de  la  Paix  qu'il  accorda  au  Roy  de  Navarre  ;  ainfi  il  ne 
penfa  plus  qu'à  accomplir  fon  Mariage  avec  i'ïnfante  DonaSan- 
cha  focur  du  Roy  D.  Garcie  :  Se  pour  marquer  à  ce  Prince  qu'il 
ne  fe  déficit  point  de  lui ,  il  alla  en  Navarre  fans  mener  ni  trou- 
pes, ni  gardes,  mais  accompagné  feulement  de  tout  ce  qu'il  y 
avoic  de  galant  5c  de  poli  à  fa  Cour,  pour  rendre  plus  magnifique 
la  pompe  de  fes  noces  5c  contribuer  aux  nouveaux  divercifîemens 
qu'il  vouloir  donner  au  Peuple.  Le  Roy  de  Navarre  qui  avoic 
fes  defleins,  mena  avec  lui  des  Troupes  fur  la  Frontière  où  devoir 
fe  faire  l'Entrevùë  de  ces  deux  Princes,  5c  célébrer  le  Mariage  de 
l'Infante  ;  ainfi  le  généreux  Comte  de  Caftille  tomba  dans  le 
piège  que  lui  a  voit  tendu  le  perfide  Roy  de  Navarre  ,  &  il  fut 
arrêcé  ôc  fait  prifonnier  par  une  lâche  5c  une  indigne  trahi- 
fon. 

Le  Comte  de  Caftille  ne  demeura  pas  longtems  dans  la  prifon. 
L'Infante  Sœur  de  D.  Garcie ,  qui  fur  la  feule  réputation  du 
Comte  avoir  conçue  pour  lui  une  haute  eftime  5ç  une  pa/Fion 
extrême ,  outrée  de  ce  que  le  Roy  fon  frerc  s'étoit  fervi  d'elle 
pour  furprendre  5c  trahir  celui  qu'on  lui  avoic  dcfliné  pour 
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Epoux  5  réfolut  à  quelque  prix  que  ce  fût  de  le  tirer  de  captivité»  An.  3  ;  o.  &  fuiv. 
elle  ménagea  cette  affaire  avec  tant  d'adrefle  qu  elle  y  réùiTit  j 
elle  fe  fauva  avec  le  Comte  ,  ils  fe  retirèrent  l'un  àc  l'autre  en    . 
Caftillc. 

Les  Caftillans  ayant  appris  la  perfide  déceniion  de  leur  Sou-      Le  manage  du 
verain  ,  avoient  pris  les  armes  &c  marchoient  vers  la  Navarre  ,  f"'"^'^  rf'  ^"^  ^  ^"' 

/•riij  '  vroNT  -1  •  r  •     r  tante  a  Cargos. 

reloius  d  y  mettre  tout  a  reu  &:  a  iang  ;  ils  avoient  irait  ferment 
de  ne  jamais  pofer  les  armes ,  Se  de  ne  point  retourner  dans  leurs 
maifons  qu'on  n'eût  remis  D.  Ferdinand  en  liberté.  Le  Comte 
&  l'Infante  arrivant  fur  les  Frontières  de  Caftille ,  rencontrèrent 
les  Cafcillans  dans  cet  endroit  de  la  Rioja  où  depuis  on  a  bâti  la 
ville  de  Villorado  ;  ils  venoient  les  armes  à  la  main  pour  le  dé- 
livrer.  On  ne   fçauroit  exprimer  les  tranfports  de  joye  où  fc 
laiflerent  aller  les  CaftiUans ,  quand  ils  virent  le  Comte  avec     ^ 
l'Infante  ,  ceux-ci  n'en   eurent  pas  moins  de  voir  le  zèle  d>C 
la  fidélité  des  CaftiUans  j  cette  heu  reu  fe  circonftance  ne  fervit 
qu'à  redoubler  l'afïcdon  des  uns  pour  les  autres  ,  tous  fe  ren- 
dirent à  Burgos ,  Se  le  Comte  y  folemnifa  fon  Mariage  avec 
beaucoup  de  pompe  Se  de  magnificence. 

Le  Roy  de  Navarre  ayant  fçu  que  le  Comte  s'croir  fauve  de  fa      lc  Rorde  Ki- 
prifon  fut  irrité  jufqu'à  la  fureur  de  s'être  laiflc  tromper  par  v,-:iccft  vaincu  f-ai- 
rinfante  ;  il  prit  donc  le  parti  de  recommencer  la  Guerre ,  &  de  ^^  p  ■  ^^^  .'^^  ^-■- 
le   jetter  de  nouveau  dans  la  Caihlle.    Le  Comte  de  (on  cote  nier. 
marcha  à  la  tête  de  fon  Armée  contre  l'ennemi  ;  les  deux  Armées 
fe  joignirent  fur  les  Frontières  de  Ca (tille  Se  de  Navarre ,  la  Ba- 
taille s'y  donna  ,  Se  le  Comte  de  Caftille  toujours  brave  Se,  tou- 
jours heureux  ,  remporta  encore  cette  féconde  fois  la  victoire, 
elle  fut  plus  complète  que  la  première.  L'Armée  Navarroife  fut 
entièrement  défaite  ,  Se  le  Roy  de  Navarre  fut  fait  prifonnien 

La  même  année  qui  étoit  la  350.  de  l'Hegyrc  ou  de  l'Ere  des         L  x. 
Arabes  ,  Abderame  Roy  de  Cordouë  mourut  dans  une  extrême  ^./'r " '^  ^^^^Tl 
vieillefTe  ;  un  peu  devant  que  ce  Prince  mourût,  D.  Sanche  Roy  àmc.  °^ 
de  Léon  ,  lui  avoir  envoyé  une  folcmnelle  Se  magnifique  Am- 
baffade ,  dont  le  chef  étoit  D.  Velafco  Evêque  de  Léon  ;  il  avoit 
ordre  de  demander  à  Abderame  le  corps  du  laint  Martyr  Pelage,  •  ^ 

&C  d'aflurer  ce  Prince  que  D.  Sanche  rega'rderoit  ce  prefent 
comme  un  gage  de  la  bonne  intelligence  qui  étoit  depuis  long» 
tems  entre  eux,  mais  le  Roy  de  Cordouë  n'accorda  pas  au  Roy  de 
Léon  fa  demande.  L'Hiftoire  n'en  marque  pas  la  raifon  ; 
peu  de  tem5  après  Alhaca  fils  Se  CuçcefTeur  d' Abderame  envoya 

Zij 
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Ah.  5;o.  &  fuiv.  à  D.  Sanchc  le  corps  de  ce  Martyr.   Alhaca  régna  après  la  mort 

de  Ton  perc  dix-fepc  ans  &  deux  mois  ;  ce  Prince  aimoic  la  Paix, 

&:  afin  de  l'entrecenir  avec  les  Princes  les  voifins  ,  il  ne  cher- 

choic  que  les  occalions  de  les  obliger  èc  de  leur  faire  plaifir 

Lxi.  Le  Roy  de  Navarre  D,  Garcie  demeura  treize  mois  prifon- 

Lc  Comte  de  caf-  nier  à  Burgos  ;  ce  châtiment  écoit  encore  trop  doux  pour  punir 

de  "Navarre  Gi  L-  ^  lâche  perfidie  :  cependant  le  Comte  de  Caftille  aulïi  modéré 

bcrté.  que  vaillant,  fe  laifla  fléchir  par  les  larmes  de  la  Comteiîe  San- 

che  Ion  cpoufe  qu'il  aimoit  avec  tendrefTe ,  &c  gagner  par  les 

prières  des  autres  Princes.  Il  pardonna  au  Roy  de  Navarre  fa 

trahifon  ,  le  remit  en  liberté  Se  le  renvoya  dans  Tes  Etats.  Une 

démarche  fi  genereufe  auroit  été  capable  d'adoucir  tout  autre 

eiprit  que  celui  d'une  femme  irritée  Se  vindicative. 

La  Reine  Therefe  ne  changea  pas  pour  cela  de  fentiment , 
cile  conferva  toujours  la  même  haine  pour  le  Comte  ,  ôc  le  mê- 
me defir  de  s'en  venger  ,  réfoluë  de  tout  facrifier  à  fon  refl'en- 
Le  Comte  va  lin:  timent.   Le  mauvais  fuccès  de  fes  intrigues  ,  bien  loin  de  la 
féconde   io's   aux  découra^cr ,  ne  fit  que  l'animer  encore  davanta";e  ;  elle  en2;a- 
ats  e   :ou.  ^^^^^  1^  j^^^  j^  Lcon  D.  Sanche  fon  fils  à  prier  le  Comte 

de  Caftille  de  venir  une  féconde  fois  aux  Etats  du  Royaume 
pour  lui  communiquer  des  affaires  importantes  qui  regardoient 
le  bien  du  Royaume  &:  Thonneur  de  la  Religion.  Le  Comte 
connoifibit  l'efprit  malin  Se  rufé  de  la  Rcine-mcre  ,  &  iln'igno- 
roit  pas  la  haine  qu'elle  lui  portoit  ;  ainfi  comme  il  fe  déficit 
d'elle ,  il  auroit  bien  voulu  fe  difpenfcr  de  quitter  la  Caftille ,  de 
il  n'y  alla  que  malgré  lui. 
h  kk^au  •  ^"  ^'^^"      ^^  ^^y  ^^  Léon  n'alla  pas  au-devant  du  Comte ,  comme  il 
l'avoit  fait  la  première  fois  ;  mais  le  Comte  ayant  fléchi  le  ge- 
noiiil  félon  la  coutume  pour  lui  baifer  la  main  ,  le  Roy  le  traita 
avec  beaucoup  de  dureté  ,  Se  lui  ayant  dit  des  paroles  très  pi- 
quantes ,  il  le  fit  arrêter  Se  conduire  dans  une  étroite  prifon. 
On  ne  fçauroit  exprimer   la  douleur ,   le  dépit ,  la  rage  des 
Caftillans ,  quan-i  ils  apprirent  cette  trifte  nouvelle.  LaCom- 
tefle  outrée  de  douleur  entreprit  de  délivrer  une  féconde  fois 
fbnépoux  qu'elle  aimoit  paflionnement. 
La  Comtcfferirc      Voici  le  moyen  dont  fe^fervit  cette  PrincefTe  aufli  adroite  que 
fon  époux  de  pri-  génércufe.  Elle  feignit  un  voyage  de  dévotion  pour  offrir  fes 
vœux  au  Tombeau  de  l'Apôtre  S.  Jacques  àCompoftellci  fon 
chemin  écoit  de  paffer  par  Léon ,  où  le  Comte  fon  époux  étoic 
détenu.  Le  Roy  de  Léon  étant  averti  de  fon  arrivée  alla  au-de- 
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vant  d'elle  ,  &  pour  adoucir  Tes  chagrins,  il  la  reçue  avec  toute  ^'^"  ifo.sc  fuîy. 

la  magnificence  dCië  à  fa  naiflance  Se  à  Ton  rang ,  &c  lui  donna 

toutes  les  marques  de  tendrefle  ÔC  de  refpecl  qu'il  lui  dévoie 

comme  à  Ta  Tante  3  il  tâcha  auiîi  de  fe  juilitier  dans  Ton  efpric 

fur  la  prifon  de  D.  Ferdinand ,  ôc  de  lui  faire  concevoir  la 

néceflité  indifpenfable  où  il  s'étoit  trouvé  d'en  ufer  ainii.La  Com- 

teflè  qui  ne  cherchoit  qu'à  cacher  fon  deflein  ufa  de  dillimula- 

tion  ,  &:  après  quelques  petites  conteftations ,  elle  parut  goûter 

les  raifons  du  Roy  fon  Neveu  &:  s'y  rendre. 

Elle  demanda  feulement  pour  fa  confolation  la  permiflTion  de 
voir  fon  Mary  &:  de  lui  parler  quelque  momens  pour  adoucir  les 
ennuis  de  fa  prifon  :  rien  n'écoir  plus  juTtc  que  cette  demande  ; 
le  Roy  ne  put  honnêtement  rcfufer  à  faTante  cette  légère  fa- 
tisfadion  ;  il  lui  permit  aufli  de  demeurer  une  nuit  avec  fon 
Epoux ,  comme  elle  le  lui  avoit  demandé.  Pendant  la  nuit  elle 
donna  fcs  propres  habits  à  fon  Mary  ,  &;  le  Comte  avant  qu'il 
fut  grand  jour  fortit  de  la  prifon  déguifé  en  Femme  ,  comme  i] 
c'écoit  la  ComtelTe }  il  y  avoit  à  la  porte  de  la  prifon  un  Cheval 
tout  prêt ,  le  Comte  monta  defllis ,  &:  efcorté  d'un  petit  nombre 
de  DomelHques  fe  fauva  dans  fes  Etats.  LaComteffe  qui  éroit 
demeurée  en  la  place  de  fon  Mary  ,  fie  avertir  le  Roy  de  Léon 
du  ftratagême  dont  elîes'étoit  fervie  pour  tirer  le  Comte  de  pri- 
fon &:  le  rendre  à  fes  Sujets ,  3c  en  même  tems  elle  le  fit  prier 
de  vouloir  lui  pardonner  ce  qu'elle  venoit  de  faire  :  qu'elle  ne 
défavoiioit  pas  (on  crime ,  fi  l'on  pouvoit  regarder  comme  un 
crime  dans  une  Femme ,  de  tirer  fon  Mary  de  prifon  ,  qu'elle  ne 
s'en  repentoit  point ,  &C  qu'elle  feroit  encore  prête  à  tenter  de 
nouveaux  moyens ,  pour  rendre  la  liberté  à  fon  Epoux  s'il  ve- 
noit à  la  perdre  une  troifiémc  fois  ;  que   c'étoit  une  action  de 
pieté  de  de  religion  dont  elle  faifoit  gloire ,  qu'il  n'y  avoit  point 
de  danger  auquel  une  Femme  généreufe  qui  aimoit  fon  devou* 
&  fon  Mary  ,  ne  dût  s'expofer  dans  une  occafion  femblable  ;  Se 
bien  loin  que  l'on  dût  l'en  punir  comme  d'un  crime  ,  l'on  de- 
voir la  loiier  ôe  l'en  récompenfer  comme  d'une  adion  vertueufe  , 
qui  ne  pouvoit  qu'être  très  agréable  à  un  Roy  vertueux  ,  &  qui. 
devoit  mettre  fa  principale  gloire  à  protéger  lés  malheureux. 
Le  Roy  fut  d'abord  fort  chagrin  d'avoir  été  trompé  par  la  Com-      Le  Roy  de  Lcoh 
telle  fa  Tante  ;  mais  enfin  fon  efprit  s'adoucit,  teétant  revenu  [^7e"caftin°Tu'^^" 
de  fa  paffion ,  il  envoya  tirer  de  prifon  la  Comteflé  ,  la  reçut  Comte  fon  époux. 
avec  toutes  les  marques  poflibles  de  tendreiTe  ÔC  de  refped  ,  loiia 

Z  iij 
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An.  ^éf.  &  fuiv  la  pièce  ,  le  courage  ,  la  confiance,  la  fidélité,  rinduftric  de 
cette  l'rinceffe  ;  cnluite  il  la  renvoya  au  Comte  fon  Epoux  avcG 
une  fuite  nombrcufe. 
Le  Comte  entre      Le  Comte  moios  ravi  de  fa  propre  liberté  que  de  revoir  la 

à  main  armée  dans  Comteflc  ,  à  laquelle  il  étoit  redevable  de  tout ,  la  reçut  avec 

le  Royaume  de         ,         ^       •  ^^rr  v  •  '  •; 

j^,cJ5j/  les  ientuiiens  de  tendretle  que  ion  peut  irn.aginer  ;  iL  pouvoir 

alors  faire  la  guerre  au  Roy  de  Léon  ,  il  n'en  a  voit  que  trop  de 
bonnes  raifons  j  mais  il  fe  contenta  de  demander  au  Koy  lalbm- 
me  qu'il  lui  devoir  pour  le  Cheval  Se  l'Oyfeau  de  proye  qu'il  lui 
avoit  vendu  j  les  conventions  que  Tun  îc  l'autre  avoient  faites 
pour  le  payement  en  cas  de  délai ,  avoient  augmenté  la  dette 
iufques  à  une  fomme  exccflive  ;  plus  le  Roy  de  Léon  difteroit 
encore  ,  èc  plus  la  fomme  redoubloit  -,  enforte  que  ce  Prince 
ayant  de  la  peine  à  payer  au  Comte  ce  qu'il  lui  devoir ,  le  Comte 
entra  dans  le  Royaume  de  Léon,  pillant,  brûlant,  enlevant 
tout  pour  fe  dédommager  de  ce  qui  lui  étoit  dû    D.  Sanche  ne 
fc  trouva  pas  en  état  de  repoufler  le  Comte  ;  ainfi  il  prit  le  parti 
de  lui  envoyer  des  Dépurés  pour  convenir  de  la  fomme  &:  du 
tems  auquel  il  feroit  le  payement  ;  mais  les  Députés  ayant  fait 
la  fupputation  fuivant  les  conditions  dont  les  deux  Princes  étoicnt 
demeurés  d'accord ,  trouvoient  que  la  dette  excedoit  de  beau- 
coup tous  les  revenus  du  Roy  ;  ainfi  afin  d'acquiter  ce  Prince  , 
ces  Députés  confentircnt  à  un  accommodement  que  leur  pro- 
pofa  le  Comte  de  C  aftiilc  ,  par  lequel  il  remetroit  au  Roy  leur 
Maître  tout  ce  qu'il  lui  devoir ,  à  condition  que  la  Caftille  refte- 
roit  au  Comte  en  toute  Souveraineté  ,  &c  que  ce  Prince  ne  re- 
ieveroit  plus  du  Royaume  de  Léon.  Le  Koy  D.  Sanche  ratifia 
le  traité  (  i  )  conclu  par  ces  Députés  Fan  965-. 
L  X  î  I.  Dans  la  même  année  les  Maures  firent  un  irruption  dans  le 

Les  Maures  affié-  Royaumc  de  Lcon ,  où  ils  firent  de  grands  ravages  ,  pénétrèrent 
|^Sc^e°"  ^  '^^  "^  jufques  dans  le  cœur  du  Royaume  ,  &:  vinrent  même  afiieger 
la  Capitale  j  mais  la  Garnifon  qui  étoit  nombreufe  ,  &  les  Ha- 
bitans  qui  fe  joignirent  aux  Troupes  réglées  fe  défendirent  avec 
tant  de  valeur  ,  qu'ils  les  forcèrent  à  lever  honteiifement  le  Siége^ 
&  à  fe  retirer  chez  eux. 

(i)    Ratifia,  le  Traité    II  paroît   afîcs  bizarre  que  celle  qviî  eft  rapportée  :  cepen- 

cxtraordinairc  &  même  afl'és  bizarre  que  les  Àzx\t  les  meilleurs  Aurheurs  rapporter.c  ce 

Comtes  de  Caftille  ,  qui  étoicnt  fans  cen-  fait  fans  paroître  en  douter  ;  auffi  combien 

uedic   les  plus    confidérablcs  Vaffaux  des  de  faits  manquent  de  vrai-fcmblan<:e  &  ïors. 

Rois  de  Léon  ,  doivent   leur  Souverainaé  neantmoins  très  vrais  ? 
abfolumcnt  indépendante  à  une  caufe  auffi 
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En  ce  tems-là,  il  s  éleva  de  la  Mer  Occane  des  Fiâmes  &:  Ab.  -»(?«.«?  fuiv. 
des  courbilîons  de  feu  ,  produites  apparemment  par  une  influen- 
ce maligne  des  Aftres ,  qui  dans  la  îbite  vinrent  fe  répandre  fur 
les  terres  voifines  ;  ces  Fiâmes  ccoient  fi  ardentes  ,  qu^elIes  cm- 
braferent  Se  réduifirent  en  cendres  un  grand  nombre  de  Villes 
voifines  &:  de  Villages  jufqu'à  Zamora  $  ce  prodige  afïireux  jetta 
la  confèernation  dans  tous  les  efprits  ,  on  le  regarda  comme  un 
préfage  funefte  des  malheurs  qui  dévoient  dans  peu  inonder 
î'Efpagne.  (  i  ) 

D.  Garcie  Sanche  Roy  de  Navarre  mourut  l'année  fuivantc       Lxiïl. 
966.  6c  laifla  de  la  Reine  Dona  Therefe  fa  femme  cinq  enfans ,    .  ^^o'î^jIcD.  Gai- 
deux  garçons  D.  Sanche  &  D.  Ramirc  Sc  trois  filles ,  Doiîa  Ur-  Navaue.  '^    ^^   ^ 
raque  ,  Dona  Ermenefilde  ,  &c  Dona  Therefe  j  on  ne  fçait  pas 
certainement  en  quel  lieu  le  Roy  fut  inhume ,  quelques-uns 
croyent  que  c'eft  dans  le  célèbre  Monaftere  de  S.  Sauveur  de 
Leyrc  ;  la  Chronique  d'Alvelda  aflure  que  ce  fut  dans  le  Châ- 
teau de  Santiftevan ,  ce  que  je  crois  plus  vrai-femblable.   D. 
Sanche,  Garcie  &  D/Ramirefucccdérent  cous  deux  au  Roy  D. 
Garcie  leur  père,  Se  furent  tous  deux  Rois  de  Navarre,   Les 
Hiftoriens  ne  marquent  point  (i  ces  deux  Princes  partagèrent    • 
encr'eux  le  Royaume  de  Navarre  ,  ou  s'ils  gouvernèrent  tous 
deux  conjointement  ce   Royaume  avec  une  égale  authoritéj 
tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  certain ,  c'cft:  que  la  Chronique 
d'Alvelda  qui  fut  faite  à  peu  près  dans  ce  tems-Ià  ,  afllirc  que 
le  Roy  D.  Ramire  régna  plus  de  dix  ans  ;  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  ce  Prince  n'a  jamais  été  marié ,  ou  au  moins  qu'il 
cil:  mort  fans  enfans  ;  mais  ce  ne  font  que  des  conjcdures,  &: 
nous  ne  voyons  point  de  preuves  certaines  fur  lefquelles  nous 
puilîions  raifonnablement  appuyer. 

D.  Sanche  qui  portoit  le  nom  de  Roy  de  Pampelunc  ,  de  Na-  4»^M/vaueluccc- 
jare  &£  d'Alava  ,  comme  on  le  voit  par  les  Monumens  anciens  de  à  ion  père. 
qui  nous  reftent,  régna  vingt-fepc  ans.  La  négligence  des  Ecri- 
vains de  ce  tems-là  ,  fait  que  nous  ne  fçavons  rien  djç  ce  qui 
fe  pafla  dans  la  Navarre  fous  le  règne  de  ce  Prince  :  on  fçait 
feulement  qu'il  ajouta  à  Ces  autres  Etats  la  Seigneurie  de  Bifcaye  , 
ÔC  qu'il  fournir  à  fa  Couronne  la  ville  de  Najare  ,  qui  étoic  en  ce 

(i     ^«!    divoi/»!-  inonder    V^fpft^^m:.  ges  fâchsnx  pour  i 'avenir  ;  il  dit  feulcmenn 

Mariana  ne  picrei-Kl  pay  qixc  ces  Phénomenrs  que  le  Peuple  rc-gartlc  ces  Phcnomcncs  cou:- 

dont  il  parle  ,  &  qui  01 1  des  causes  pvirc-  me  des  prclàges. 
«RC«t  nacurelles  ,  loieoc  toujours  des  préfa- 
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An.  $6  6.  Se  Tuiv.  tems-là  la  Capitale  de  cette  Province.  Les  grandes  libéralités 
que  le  Roy  D.  Sanche  a  faites  à  l'Eglife  atteftent  la  pieté  de  ce 
■  Prince  &:  (on  zcle  pour  la  Religion  j  il  donna  des  Villages  &:  des 
terres  confidérablcs  6^ de  grands  privilèges  au  Monaftere  de  S. 
Sauveur  de  Leyre  ,  à  celui  de  S.  Millau  de  Najare,  ôf  à  celui 
de  S.  Jean  de  la  Pena. 

Il  avoit  époufé  la  Princede  DonaUrraque,  on  ne  fçaic  point 
de  qui  elle  étoit  fille  ,  il  en  eut  un  fils  qui  s'appella  D.  Garcie 
Sanche,  furnommé  le  TremhUur  ,  on  lui  donna  ce  furnom, 
parce  qu'il  avoit  accoutumé  de  trembler  au  commencement  du 
combat ,  Toit  que  le  poids  de  fes  Armes  le  fatiguât,  foit  qu'il 
fût  émeu  lui-même  de  la  Majefté  Royale  dont  il  fe  voyoit  en- 
vironné >  mais  ce  tremblement  n'étoit  qu'un  défaut  du  tempé- 
rament i  car  lorfque  la  Bataille  étoit  engagée  ,  &  qu'il  fe  trou- 
voit  dans  la  chaleur  du  combat  au  milieu  des  ennemis  ,  il  don- 
noit  des  preuves  de  fa  valeur  intrépide  ,  jointe  à  une  préfcnce 
d'efprit  merveilleufe. 
L  X I V.  La  Galice  n'étoit  jamais  longtems  en  paix,  les  Peuples  natu- 

Le  Roy  de  Léon  rellemcnt  mutius  èc  remuans ,  ne  cherchoient  que  les  occafions 
deSe"""''^'''  ^^  troubler  l'Etat.  Cette  Province  fe  trouvoit  divifée  en  plufieurs 
fadions  contraires ,  qui  au  lieu  de  Çc  réunir  contre  les  Maures 
leurs  ennemis  communs  ,ne  penfoient qu'à  fe  détruire,  &  expo- 
foienc  parleurs  divifions  toute  la  Galice  à  devenir  la  proye  des 
Infidèles.  L'Hiftoirc  ne  nous  marque  point  quelle  fut  l'origine 
de  ces  troubles ,  mais  feulement  que  le  Roy  de  Léon  par  fa  vi- 
gilance les  calma  aflés  promptement  ;  comme  il  apprehendoit 
que  les  Maures  ne  profitalTent  de  ces  mouvemens  pour  piller  la 
Galice  ,  il  marcha  auffi-tôt  contre  les  Fadieux  ,  il  punit  féve- 
rement  les  Chefs  de  la  révolte,  &:  il  en  bannit  un  grand  nombre 
d'âutres  dans  cette  partie  de  la  Lufitanie  qui  lui  appartenoit ,   dc 
qui  de  ce  cô:é-là  fervoit  de  Frontière  à  fes  Etats. 
Le   Comre    o.      Le  Roy  avoit  donné  le  Gouvernement  de  cette  Province  au 
Gor.za'.esfe  icvokc  Comtc  \j.  Gouzales ,  d\in  mauvais  caractère  j  cet  efprit  broiiiU 
dans  le Poruiaa..    j^^^  ^^^  ^.^^^  d'entrer  dans  les  intentions  du  Roy  fon  Maître,  Se 
de  veiller  fiir  les  Rebelles  de  Galice  qui  avoient  été  relégués 
dans  fon  Gouvernement ,  il  fe  laifTa  lui-même  furprendre  aux 
artifices  de  ces  mutins  ,  prit  les  armes  contre  le  Roy  de  Léon  &: 
s'avança  jufques  aux  bords  du  Duero  j  ce  lâche  ne  fe  croyant 
pas  adcs  fort  pour  réfifter  à  fon  Souverain  qui  s'avançoit  à  gran- 
des journées  réfolut  de  le  furprendre  ;  il  commença  parle  fûre 

prier 
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prier  de  lui  accorder  fa  grâce,  il  employa  pour  cela  les  plus  An.  j)6^,  &  fuîv, 
forces  follicirations  ,  ^  il  L'obtint.  Le  Roy  avoic  aucrefois  eu     Le  Roy  mauc 
de  la  bonté  pour  ce  Comte  ;  ainfi  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  ^™P"^^°'^»*^- 
à  lui  pardonner  j  il  en  ufa  même  a  Ton  égard  avec  la  même  li- 
berté ,  la  même  familiarité  qu'auparavant  j  c'eft  ce  qui  lui  faci- 
lita l'occaGon  de  donner  à  Ton  Roy  &:  à  fon  bienfadeur  une 
pomme  empoifonée  ;  le  poifon  étoit  li  violent ,  que  dès  que  le 
Roy  eut  mangé  ce  fruit,  le  venin  fe  glifTa  aux  parties  nobles  ^ 
&  il  n'y  eut  jamais  moyen  de  le  fauver  i  il  ordonna  aufTi-tôt  qu'on 
le  tranfporcât  à  Léon  ;  mais  les  Médecins  défefperérent  de  fa 
vie  ,  &  il  mourut  un  peu  avant  que  d'y  arriver  l'année  <^6-j.  trois 
jours  après  qu'il  eut  été  empoifonné  :  il  fut  inhumé  dans  l'Eglife 
de  S.  Sauveur  de  Léon  ;  il  avoir  régné  douze  ans. 

Il  elt  certain  que  le  Roy  D.  Sanche  avoit  eu  de  la  Reine  The-  i^  x  v. 

refe  fon  époufe  un  fils  nommé  D.  Ramire  ,  &:  que  ce  Prince  r  ^  /^-^'-"^'^  ^î^- 

5         .  -^        .  y   r  T1  •  iuccede  au  Royan- 

n  avoit  que  cmq  ans  quand  ion  père  mourut.  Il  régna  quinze  jne  de  icon  a  d. 
ansj  mais  comme  il  écoit  très  jeune  à  la  mort  du  Roy  fonpcre  ,  Sanche  (on  pcrc. 
&:  par  confcquent  incapable  de  gouverner  le  Royaume  par  lui- 
même  ,  la  Reine Thcrefe  fa  mère  tc  la  Princcilc  Elvircfa  tante 
d'autres  l'appellent  Geloire ,  furent  chargées  de  la  Tutelle  du 
jeune  Koy  &:  de  la  Régence  de  ï^^  Etats.  Ces  deux  Princcfles 
croient  illuftres  pour  leur  vertu  &:  leur  rare  prudence  :  cepen- 
dant comme  le  Koy  étoit  jeune  ,  &;  que  les  Grands  a  voient  de  la 
peine  à  fe  foumettre  à  deux  femmes,  il  s'éleva  durant  la  Mi- 
norité bien  des  troubles. 

.  Sifenand  avoit  fuccedéà  Ermigilde  dans  l'Evêché  de  Com-  ixvi. 
poftelle.  Il  étoit  fils  du  Comte  D.  Menendo.  Ce  Prélat  indione  lyT^'^^'l^^r 
du  caraaere  iacre  dont  il  etoit  revêtu  ,  etoit  plus  attentif  à  fou-  M 
tenir  par  le  f  ifte  la  grandeur  de  fa  naifiance  ,  que  la  fainteté  de 
i'Epifcopat  par  des  mœurs  réglées  &:  une  vie  exemplaire  \  il 
facrifioit  à  fes  infâmes  plaifirs  &:  aux  plus  criminelles  débau- 
ches ,  fon  propre  patrimoine  &:  les  revenus  de  l'Eglife,  confacrés 
par  la  pieté  des  Fidèles  pour  entretenir  le  Service  Divin ,  pour 
la  fubfiilance  des  Miniftres  de  l'Autel ,  hc  pour  le  foulagement 
des  pauvres.  Le  Roy  Sanche  indigné  d'une  conduite  fi  fcanda- 
ieufe  avoit  chaiTé  Sifenand  de  fon  Eglife  ,  &;•  l'avoit  fait  mettre 
en  Prifoni  il  avoit  à  la  place  du  fcandaleux  Prélat^  fait  élire 
Kodefmde  ,  qui  avoir  été  d'abord  Evêque  de  Dumio,  &:  qui 
depuis  avoit  quitté  ion  Evéché  pour  fe  faire  Relio-ieux  de  S. 
Benoît  5  dans  le  célèbre  Monaftere  de  CelUm-u^^  il  étoit  du  Sanp- 
Tome  IL  A  a         ^ 


An.  976.  te  fuir. 
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Royal ,  fils  du  Comte  D.  Guttiere  Arias  &:  d'Aldara  Ton  épôufc. 
sifenand   renne      Après  la  morc  du  Roy  D.  Manche  ,  l'infâme  Sifenand  fortic 
dansioa£g.i(c.      ^^  ^^  ^^-^^^  ^  ^s^  ^^^,-^  ç^  ^-^  ^^  j^^^^^.^  -^  s'empara  de  i'Eglife 

de  Compoftelle  ,  renouveila  [es  débauches ,  mena  une  vie  plus 
fcandaleufe  que  jamais ,  &:  contraignit  par  les  violences  l'Evê- 
que  Rodefinde  qui  avoir  été  mis  en  fa  place ,  d'abandonner  fon 
Eglife  &  de  retourner  à  fon  Monaftere.  Rodefmde  y  pafla  dou- 
cement le  reftc  de  fa  vie  ,  parfaitement  fatisfait  de  fe  voir  dé- 
chargé du  foin  d'une  fi  grande  Eglife  ,  dont  il  étoit  obligé  de 
rendre  compte  à  Dieu  i  ainfi  ce  faint  Homme  fe  voyant  dans 
la  liberté  après  laquelle  il  foupiroit ,  ne  penfa  plus  qu'à  la  prati- 
que des  plus  folides  vertus ,  &:  il  mourut  faintement  comme  il 
avoir  vécu.  Sa  mort  arriva  l'an  976.  &:  il  y  a  bien  des  Eglifes 
où  l'on  honore  la  Mémoire  de  S.  Rodefindc  le  premier  jour 
de  Mars. 
Le  Roy  de  Co:  -      Lcs  Rois  de  Lcon  vivoienc  dans  une  afTés  bonne  intelligence 
doue  envoyé  à  L .  ^y^^,  jçj  p^Q^g  ^^q  Cordouc  ;  elle  fe  fortifia  encore  de  nouveau 
Coi^rdc  s.  l'clage  par  une  honnêteté  que  fît  le  Roy  Maure  au  jeune  Roy  D.  Ra- 
Maiiyr,  ^  mire ,  à  fon  avcnement  à  la  Couronne.  Abdcrame  père  d' Alhaca 

avoir  refufé  au  Roy  D.  Sanche  père  de  D.  Ramire ,  le  Corps  du 
faint  Martyr  Pelage  ,  qu'il  lui  avoir  envoyé  demander  par  une 
folemnellc  AmbafTade.  Alhaca  qui  aimoit  la  paix ,  en  voulue 
gratifier  D.  Ramire ,  &c  lui  envoya  le  Corps  du  faint  Marryr. 
Le  jeune  Roy  fît  mettre  ces  précieufes  Reliques  dans  un  Mo- 
naftere  que  le  Roy  D.  Sanche  fon  perc  avoir  fait  bâtir  à  Ces 
frais  dans  la  ville  de  Léon ,  &:  ce  facré  Dépôt  contribua  beau- 
coup à  augmenter  la  dévotion  des  Fidèles  :  on  appelloit  autre- 
fois ce  Monaftere,  le  Monaftere  de  S.  Jean-Baptifte ,  on  lui 
donna  après  cette  Tranflation  le  nom  de  S.  Pelage  ,  Se  à  préfenc 
on  l'appelle  de  S.  Ifidorc  j  la  raifon  pourquoi  ce  Monaftere  a  fi 
fouvent  changé  de  nom ,  vient  de  la  Tranflation  que  l'on  y  a 
faite  dans  differens  rems  des  Corps  de  ces  grands  Saints. 
fLXVii.  La  Paix  &c  la  bonne  intelligence  dans  laquelle  vivoienc  les 

I  ^7  r^'mîf  ^^t  Chrériens  &c  les  Maures  ne  dura  paslongtems ,  ô£  voici  l'occafion 
preiuient  Zamora,  qui  la  troubla.  Nous  avons  dit  un  peu  plus  haut  que  D.  Vêla 
Seigneur  d' Alara ,  après  avoir  été  battu  par  le  Comte  de  Caftille, 
fut  obligé  d'abandonner  fon  Pays  à  la  difcretion  du  Vainqueur, 
Se  de  chercher  un  azile  à  Cordouë  chez  les  Maures  -,  mais  com- 
me il  n'avoir  pas  quitté  la  réfolution  de  fe  vanger  de  fon  ennemi, 
Se  qu'il  en  cherchoit  tous  les  jours  l'occafion ,  il  profita  de  la 
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haine  que  les  Maures  ont  naturellement  contre  les  Chrétiens ,  An.  57$.  &  fmV. 
&  il  s'en  fervit  pour  les  engager  à  faire  la  Guerre  au  Comte 
de  Caftille  ,  qu'ils  haïdoient  mortellement  depuis  les  Vicloires 
que  ce  Comte  avoit  remportées  fur  eux.  Quelque  éloignemenn 
que  le  Roy  Alhaca  eût  de  la  Guerre  ,  il  ne  put  rélifter  aux  Re- 
montrances &  aux  Sollicitations  importunes,  que  lui  firent 
ceux  de  Ton  Confcil ,  que  D.  Vêla  avoit  fecretement  engagés 
dans  fcs  intérêts,  6c  il  fe  vit  obligé  prefque  malgré  lui  de  pren- 
dre les  Armes  ;  il  leva  donc  une  puiflante  Armée  ,  entra  dans  la 
Caftille  j  s'empara  d'abord  de  Scpulveda,  dcGormaz,  de  Si- 
mancas  ,  &  de  Duenas.  Le  Roy  Maure  animé  par  des  fuccès 
fi  heureux  ,  ne  fe  contenta  pas  de  ravager  la  Caftille  ;  mais  fans 
avoir  égard  à  l'Alliance  qui  étoit  entre  lui  &:  le  V  oy  D.  Ramirc , 
il  entra  dans  le  Royaume  de  Léon  à  la  tétc  de  fes  Troupes  Vic- 
torieufes  ,  y  mit  tout  à  feu  èc  à  l'ang  ,  prit  Zamora  par  force , 
en  fit  rafer  les  murailles ,  &  réduifit  la  Ville  en  cendres. 

Le  Comte  D.  Ferdinand  ne  fut  pas  infenfible  à  la  ruine  de  j„  rTtlk"  ^°^^^^^ 
fes  Sujets  ;  il  conçut  tant  de  chagrin  d'apprendre  les  défordres 
que  les  Infidèles  faifoient  dans  la  Caftille ,  &:  les  cruautés  qu'ils 
exerçoient  fur  les  Chrétiens  qu'il  en  tomba  malade  ,  &  mourut 
à  Burgos  l'année  568.  il  fut  inhumé  dans  le  célèbre  Monafterede 
S.  Pierre ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  fur  le  bord  de  la  rivière  d'Ar- 
lanza  :  on  voit  proche  le  grand  Autel  de  cette  Eglife  le  Tombeau 
de  ce  Prince  ,  avec  celui  de  la  Comtefîe  Dona  Sancha  fa  der» 
nierc  femme ,  on  y  voit  aufli  leurs  Epitapbes.   Ses  Obfequcs 
furent  moins  célèbres  par  la  Pompe  &:  par  la  Magnificence  de 
l'appareil  ,  que  par  la  douleur  amere  &  les  larmes  abondantes 
&  finceres  de  toute  la  Caftille ,  qui  ne  pouvait  trop  regreter  la 
perte  d'un  Prince  fi  accompli ,  dont  elle  avoit  éprouvé  fi  fou- 
vent  la  bonté  ;  tous  le  pleuroient  comme  leur  père ,  &:  les  Chré- 
tiens d'Efpagne  reconnoiflbient  qu'ils  étoient  redevables  à  fa 
prudence  &:  à  fa  valeur  de  tous  les  avantages  qu'ils  avoient  rem- 
portés fur  les  Infidèles.  Il  eut  de  fes  deux  femmes  trois  fils  D^ 
Gonzales  ,  D.  Sanches ,  D.  Garcie  Fernandez  -,  quelques  Au- 
theurs  lui  en  donnent  encore  deux  autres ,  D.Pedro,  D.  Bau- 
douin }  il  eut  aufti  une  fille  nommée  Dona  Ur'raque  ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  plufieurs  fois.  Ce  fut  D.  Garcie  Fernandez  oui 
fucceda  à  fon  père ,  foit  que  tous  les  autres  frères  fuftent  morts 
jeunes  ,  foit  qu'on  l'eût  préféré  pour  fes  grandes  qualités ,  dans. 
Tefpcrance  qu'il  feroît  un  jour  rHerltier  des  vertus  &  du  bcH- 
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An.  ^7^.  &  fuiv.  heur  de  fon  père  ^  en  quoi  l'Erpagne  ne  fe  trompa  point ,  com- 
me la  fuite  ic  fera  voir. 
Lxyiii.  Dans  cetems-là,  les  Normands  firent  une  irnipcion  fur  les 

fon"ui!2°iaupc?cn  Côces  d'Efpaguo  ;  ces   Peuples  du  Nort  s'écoient  établis  dans 
çnEfpagne.  Cette  Ptovince  de  France  ,  que  l'on  appelloic  autrefois  NeuJlrU, 

6c  que  l'on  appella  depuis  de  leur  nom  Normandte  ;  ils  étoienc 
Idolâtres  quand  ils  commencèrent  à  faire  parler  d'eux  en  Europe;, 
mais  depuis  qu'ils  s'étoient  fixés  en  France ,  ils  avoîent  embraiTé 
la  Religion  Chrétienne  ,  par  les  foins  &;  le  zèle  d'Hervé  Arche- 
vêque de  Rheims  ;  mais  les  Normands  en  renonçant  au  culte 
des  Idoles ,  n'avoient  pas  renoncé  au  brigandage  ,  &;  à  l'inclina- 
tion naturelle   qu'ils  avoient,  de  faire   des  excurfions  fur  les 
Peuples  Voiiins  ô£  de  les  piller.  Accoutumés  qu'ils  étoient  à  ra- 
vager les  Côtes  d'Efpagae  ,  d'où  ils  avoient  déjà  enlevé  à  diffé- 
rentes reprifes  des   richedes  confidérabîes ,  ils  prirent  la  réfo- 
lution  de  faire  une  nouvelle  tentative  ^  d'éprouver  s'ils  feroient 
auffi  heureux  qu'ils  l'avoient  été  autrefois,  ils  équipèrent  donc 
une  puiffante  Flotte ,  firent  des  courfes  en  plufieurs  endroits  de 
la  Galice,  brûlèrent  Maifons ,  Villages,   Bourgs,  Châteaux, 
enlevèrent  Hommes ,  Femmes ,  Enfans  ;  ^  comme  un  torrent 
impétueux  qui  a  rompu  (es  Digues  ,   entraîne  tout  ce  qu'il 
rencontre  ,  fans  que  rien  foit  capable  d'arrêter  la  rapidité  de 
fon  cours  ;   ainfi  ces  Barbares    inondèrent  cette   Province  ,  &: 
laifierent  de  trilles  veiiiges  de  leur  cruauté  &  de  leur  avarice, 
dans  les  lieux  où  ils  mirent  le  pied  ;  ce  cruel  orage  dura  deux 
ans. 
sifenand  Evcqiis      Le  Roy  étoit  cncote  trop  jeune  pour  pouvoir  défendre  par  lui- 
dl^^ur^^con-blt  même  fes  propres  Etats.  Sifenand  Evêqae  de  Compoftelle  donc 
qu'il  donna  aux      nous  avons  déjà  parlé ,  plus  propre  à  porter  l'épée  que  la  crofTe,  &: 
Normands.  à  fe  trouver  à  la  tête  d'un  Efcadron  ,  qu'à  célébrer  les  Divins 

MyftereSjramaflTa  ce  qu'il  put  trouver  de  Troupes,  &:  alla  généreu- 
fement  a&onter  l'Ennemi ,  il  les  attaqua  auprès  d'une  petite  ville 
nommée  Fornellos  ;  Çq?,  Troupes  furent  défaites  ,  &:  lui-même  [tué 
d'un  coup  de  flèche  que  les  Ennemis  lui  tirèrent.  Cela  arriva  le 
Z9.  de  Mars  de  l'année  979.  Cette  mort  funefte  fut  le  juftechâti- 
'  ment  d'une  vie  indigne  de  fon  Miniftere  &:  fouillée  des  plus  infâ- 

mes débauches  ;  il  ne  fit  qu'une  chofe  digne  de  louange ,  ce  fut  de 
faire  enfermer  de  murailles  la  ville  de  Compoftelle  d'y  faire  éle- 
ver des  Tours  d'efpace  en  efpace  ,  pour  mettre  ce  famt  lieu  hors 
d'infulte,  .S£  en  état  de  pouvoir  réfifter  aux  incurfious  de  l'Ennemi . 
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Aptes  la  mort  de  l'Evêque  Sifenand,  on  donna  au  Comte  D    An-  ^ 7 6.  se  (ùiv. 
Gonzales  Sanche  le  Commandement  des  Troupes  ,  le  foin  de     Le  Conue  Ccn- 
veiller  à  la  confervation  <5<:  à  la  défence  de  la  Province.  Ce  zaïes  attaque  &  bac 
Comte  n  étoit  pas  moins  brave  ni  moins  intrépide  que  Sifenand  ;   "^    °^^^^^"  ^' 
mais  il  avoir  plus  de  prudence  ,  d'habileté  &:  d'expérience  que 
lui ,   auffi  les  affaires  changèrent-elles   de  face  dès  qu'il  fut 
à  la  tête  de  l'Armée  Efpagnole  ;  il  vint  fondre  tout  à  coup  fur  les 
Normands  ,  les  furprit  proche  de  la  Mer  lorfqu'iis  s'y  atten- 
doient  le  moins ,  qu'ils  marchoient  en  confufion  &c  fans  ordre  , 
&  qu'ils  ne  pcnfoient  qu'à  retourner  dans  leurs  VailTeaux  char- 
gés des  dépouilles  qu'ils  avoicnt  enlevées  fur  le$  Efpagnols.  Le 
Comte  en  fit  un  terrible  carnage ,   le  General  des   Barbares 
nommé  Gunderede  fut  tué  dans  la  mêlée.  Le  Comte  reprit  tout 
le  butin  qu'ils  avoient  fait ,  délivra  les  priibnniers  qu'ils  emme- 
menoient,  &  de  leurs  Vailfeaux  il  n'en  refta  pas  un  feul ,  tous 
furent  ou  pris  ou  brûlés  ou  coulés  à  fonds.  Cette  Vidoire  fut 
bien  glorieufe  Sc  encore  plus  utile  aux  Efpagnols  ;  car  elle  dé- 
livra l'Efpagne  du  danger  évident  où  elle  fe  trouvoit  de  devenir 
la  proye  des  Barbares. 

Dans  ce  même  tems  mourut  Alhaca  Roy  de  Cordoue ,  L  x  i  x. 
c'ell-à-dire,  l'année  976.  &:  de  l'Hegyre  ^66.  ce  fut  aufll  dans  j,„^7^  ct'i'aiuï! 
cette  même  année  que  le  Maure  R  afis  envoya  à  Balharab  Mi-  Hiffem  lui  fucccde' 
ramamolin  d'Afrique  THiftoire  d'Efpagne  qu'il  avoir  com- 
pofée  en  Arabe  par  les  ordres  de  ce  Miramamolin.  Le  Roy 
Alhaca  laiiTa  huit  enfans  tous  en  bas  âge  &:  nul  en  état  de  ré- 
gner. Les  Maures  de  Cordouë  ne  peurent  s'accorder  enfem- 
ble  far  celui  qui  fuccederoit  à  Alhaca  ;  enfin  après  bien  à^s 
conteftations ,  ils  prirent  pour  Arbitre  le  Miramamolin  d'A- 
frique ,  6c  le  prièrent  de  vouloir  bien  les  déterminer  ;  Balharab 
fe  déclara  en  faveur  d'Hiffem  &  le  préfera  à  {es  autres  frères , 
quoiqu'il  n'eût  que  dix  ans  quatre  mois.  Il  régna  trente  ans 
quatre  mois  ,  fi  l'on  peut  dire  d'un  Prince  qu'il  règne  lorfqu'uni- 
quement  occupé  de  fes  plaifirs  il  fe  décharge  de  tout  le  poids 
des  affaires  fur  un  Miniftre ,  dont  il  fe  rend  lui-même  le  pre- 
mier efclave.  Les  Grands  voyant  Hiflem  encore  fi  jeune  &:  ab- 
folument  incapable  de  gouverner  par  lui-même',  choifirent  d'un 
confentement  unanime  Mahomet  pour  Tuteur  du  jeune  Roy 
&:  Régent  du  Royaume;  on  lui  donna  le  nom  ô^Alhagib,  qui 
veut  dire  Vkeroy  ;  c'étoit  un  homme  d'efprit ,  vaillant ,  capable 
de  manier  les  plus  grandes  affaires  j  on  l'appella  quelque  tems 

A  a  iij 
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An.  5)8  1.  &  fuîv.  après  Almanfor  ,  c'eft-à-dire  Vainqueur  ,  titre  qui  lui  fut  juge- 
ment acquis  par  les  grandes  Victoires  qu'il  remporta. 
H'ffem  cîépoiiillé       Quoique  Mahomet  eut  été  reconnu  Régent  du  Royaume ,  il 

du  Royaume.        ^^  laifTa  pas  de  fe  former  parmi  les  Maures  difFerens  Partis  ;  il  y 
a  toujours  des  mécontens.  La  préférence  &  l'élévation  de  Ma- 
homet en  augmenta  le  nombre=    Tel  eft  le  fort  d'un  Etat  quand 
le  Souverain  élevé  dans  la  moleffe  &  dans  l'oifiveté  ne  s'occupe 
que  de  fes  plaifirs ,  &:  abandonne  le  Gouvernement  à  des  Mi- 
niflrcs,  qui  le  plus  fouvent  abufent  du  nom  &  de  l'authorité  du 
Prince ,  pour  latisfaire  leurs  paflions  particulières  ,  outre  que 
l'abondance  &:  les  richefles  que  les  Maures  avoient  trouvées  en 
Efpagne,  la  douceur  du  climat,  le  génie  &  la  politefle  des  Ef- 
pagnols  avec  Icfquels  ils  étoient  mêlés  avoient  beaucoup  adouci 
leur  férocité  naturelle  ,  amoli  leur  courage  hc  énervé  même  la 
force  de  leur  temperamment  ;   enfin  ces    divifions    inteftines 
aboutirent  à  dépouiller  Hifl'em  du  Royaume  hc  de  l'héritage 
de  fes  percs. 
Lxx.  Les  affaires  à<t%  Chrétiens  n'en  étoient  pas  dans  une  meilleure 

duiwdc  D.Raiîdrc'.  ^tuacion  :  divifés  eux-mêmes  &:  amolis  par  les  plaifirs ,  ils  fçu- 
rentmal  profiter  des  conjonctures  avanrageufes  que  la  fortune 
leur  préfcntoit.  D.  Ramire  élevé  parmi  des  Femmes  ,  n'avoir  ni 
vigilance  ,  ni  valeur  ;  ce  jeune  Roy  ayant  cpoufé  l'an  5>8i.  Dona 
Urraque  ,  s'étoit  livré  aveuglement  a  cette  PrincefTe ,  qui  s'étoit 
rendue  maîtrefïc  de  l'efprit  de  fbn  Epoux  &  le  gouvernoit  abfolu-. 
ment.  D.  Ramire  n'avoit  plus  que  du  mépris  pour  les  fages  con- 
feils  de  la  Reine  fa  mère  &  de  fa  tante  la  PrincefTe  Dona  Elvire 
qui  s'étoit  confacrée  à  Dieu.  Le  refpecl  &  la  confidérarion  qu'il 
avoit  eu  pour  ces  deux  PrincefTes  au  commencement  de  Ton 
règne,  avoient  beaucoup  modéré  le  feu  de  fes  paffionsj  mais 
àh%  qu'il  eut  fecoué  le  joug  qui  le  retenoit ,  il  ne  fuivit  plus  d'au- 
tres règles  que  fon  caprice  j  il  ne  pouvoit  entendre  parler  d'affai- 
res ,  il  ne  donnoit  point  d'audience  à  fes  Sujets  contre  la  coutu- 
me àt^  Rois  fes  Prédeceffeurs  ;  il  n'écoutoit  point  leurs  plaintes 
ou  leur  faifoit  des  réponfes  dures  ;  il  n'en  falloir  pas  tant  pour 
aigrir  la  NoblcfTe  de  Galice  naturellement  fiere  &:  mutine.  Cette 
conduite  imprudente  rendit  D.  Ramire  méprifable  à  (^s  pro- 
pres Sujets  j  ce  fut  un  prétexte  aux  efprits  brouillons  de  troubler 
le  repos  &  la  tranquillité  du  Royaume. 
la  KoWeffe  de  Lcs  premiers  qui  levèrent  l'Etendard  de  la  Révolte,  furent  X^s^ 
^^^  n  p  wV  Seigneurs  de  Galice.  D.  Bermude  coufm  de  D.  Ramire  &  fils 
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duRoyD.Ordono  III.  fe  déclara  le  Chef  des  Méconcens  &  Cq  a»,  s  s  g.  &  {air. 
mit  à  leur  tête  ;  il  crut  que  c'écoic  une  conjoncture  favorable 
pour  recouvrer  le  Royaume  de  fon  père ,  dont  il  prétendoit  avoir 
été  injuftement  dépoiiiiic.  D.  Ramire  reconnut  enfin  le  danger 
ou  il  s  ctoit  lui-même  précipité ,  &:  fc  réveillant  du  profond 
aflbupifTement  dans  lequel  il  vivoit  depuis  fi  longtems  ,  il  prit  la 
généreufc  réfolution  de  défendre  fa  Couronne  6c  de  réduire  les 
Rebelles  par  la  force  des  Armes.  Cette  Guerre  civile  dura  deux 
ansi  il  y  eut  entre  les  Royalilles  Se  les  Rebelles  divers  petits 
Combats ,  mais  qui  ne  décidoient  rien ,  parce  que  la  fortune  fc 
déclaroit  tantôt  pour  les  uns ,  tantôt  pour  les  autres.  Tout  le 
Royaume  étoit  partagé ,  &:  chacun  de  ces  deux  Princes  avoient 
un  Parti  prefquc  égal  j  il  y  eut  entre  les  deux  Partis  un  Combat 
auprès  d'un  lieu  nommé  PortelU-Arenaria ,  alTés    proche   de 
Monterrofo ,  la  perte  fut  égale  de  part  &  d'autre  ,  &:  nul  ne  put 
ie  glorifier  de  la  Victoire  ;  enfin  fe  trouvant  également  épui- 
(cs ,  ils  poférent  les  Armes  comme  de  concert.  D.  Bermude  de-     d.  Bcrmudc  de- 
meura Maître  de  la  Galice ,  en  prit  la  qualité  de  Roy ,  établit  "^l^"'  ^°^^'  ^^•' 
fa  demeure  à  Compoftelle ,  &  fit  de  cette  Ville  la  Capitale  de 
fbn  nouveau  Royaume. 

Le  nouveau  Roy  D.  Bermude  donna  l'Evcché  de  Compoftelle  .  P^'^Sf  élevé  à 
à  Pelage  qui  étoit  auparavant  Evcque  de  Lugo.  D.  Pelage  étoit  pofteUe''& '(SPé 
fils  du  Comte  D.  Rodrigue  6c  indigne  de  l'Epifcopat  où  ilavoic  pour  fes  débauches, 
été  élevé  ,  (es  débauches  6c  fes  crimes  révoltèrent  les  Peuples 
contre  lui  ;  on  le  dépofa  de  l'Epifcopat ,  6c  l'on  fit  ordonner  en 
fa  place  D.  Pedro  Manforio ,  qui  étoit  un  Abbé  d'une  vertu  6c 
d'une  pieté  reconnue.    Ce  faint  Prélat  fit  rciinir  à  l'Eglife  de 
Compoftelle  les  biens  &  les  terres  qui  en  avoient  été  démem- 
brées ,  6c  dont  les  Seigneurs  particuliers  s'étoient  mis  en  poflef- 
fion  pendant  les  différentes  Révolutions  dont  ce  Royaume  avoit 
été  agité. 

Le  Comte  D.  Rodrigue  irrité  de  la  dépoficion  de  fon  fils,        lxxi. 
réfolut  à  quelque  prix  que  ce  fût  de  le  rétablir  dans  fon  Siège  j  }■}  ^"""^^  ^-  ^°: 

T        T        t  ^,     /.  /  .  ,-r        '  1    •         1  ,     ^      dn  HIC     entreprend 

mais  ne  le  voyant  pas  ailes  rort  pour  y  reuilir ,  a  implora  le  le-  de  rérabiù-  fon  fils. 
cours  des  Maures.  Telle  a  été  de  tout  tems  la  corruption  des 
Hommes  aveuglés  par  l'ambition ,  ou  par  d'autres  palTions  vio- 
lentes î  ils  foulent  aux  pieds  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré ,  6c  facri- 
fient  fans  peine  leur  Religion  aux  défirs  déréglés  de  leur  coeur. 

D.  Rodrigue  foutenu  par  les  Troupes  que  les  Infidèles  lui  en-  ^^^  Maures  pii- 
▼oyerent,  entra  dans  la  Galice  où  les  Maures  commirent  les  ^ 


les. 
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Ah.  7; s.  &  fuiv.  derniers  excès-,  ils  fe  rendirent  Maîtres  de  la  ville  de  Corn- 
poftelle ,  renverferenc  une  partie  de  la  magnifique  Eglife  du 
grand  Apôtre  Patron  de  1  Efpagnc  ,  fans  avoir  égard  à  la  (ainteté 
du  lieu  j  ces  Impies  n'ofércnt  cependant  toucher  au  1  ombeau 
du  faint  Apôtre ,  l'on  n'en  fçait  pas  la  rai(bn  ,  fi  ce  n'eft  qu'in- 
timidés &:  frapés  d'une  fecrete  horreur,  ils  appréhendèrent  la 
vengeance  du  Ciel.  Le  grand  Apôcre  voulut  être  lui-même  le 
Défenfeur  de  Ton  Tombeau ,  &:  Dieu  ne  différa  pas  longtems  la 
punition  de  ces  Impies  ;  car  l'Armée  Infidelle  fe  trouva  attaquée 
par  une  maligne  &:  cruelle  diilenterie ,  &:  il  en  périt  la  plus 
grande  partie  ,  après  avoir  fouffert  les  plus  violentes  douleurs» 

r  '^wj'^IT'"^  Almanfor  kii-même  ne  fçachant  à  quoi  attribuer  le  mal  dont 

lor  Chef  des  Mau"  ^^    ^     r        a         >      r     ■     r     '' '        -i  tt  -i-t 

toute  Ion  Armée  ecoit  rrapee ,  il  y  eut  un  Homme  qui  lui  dit  y 
qu'un  àQS  Difciples  de  Jésus  fils  de  Marie  étoit  inhumé  en 
cet  endroit ,  &  qu'il  vangeoit  fur  des  Sacrilèges  la  prophanation 
de  l'Eglile  où  étoit  Ton  Tombeau.  (  i  )  Sur  cela  Almanfor  prit 
la  réfolution  d'abandonner  la  Galice  6c  de  fe  retirer  i  mais  il  ne 
furvêcut  pas  longtems  à  la  ruïnc  de  fon  Armée  ;  car  il  fut  frapé 
de  la  même  maladie  ,  &:  ne  put  arriver  à  Cordouë ,  il  mourut 
en  chemin  à  Medina-Ceii  ,  Ville  aflés  connue  dans  la  Leltibe- 
rie  fur  les  Frontières  d'Aragon. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  rebuta  pas  les  Maures ,  ils  entrèrent 
par  un  autre  endroit  dans  les  Terres  des  Chrétiens,  y  firent  en- 
core de  plus  grands  ravages  ,  enlevèrent  quantité  de  Places  con- 
jQdérables ,  prirent  Gormaz  proche  d'Ofme  ,  forcèrent  la  ville 
d'Atiença  ,  mirent  le  Siège  devant  Si mancas  dans,  la  vieille 
Caftille  5  &.  après  avoir  demeuré  longtems  devant  la  Place 
s'en  rendirent  Maîtres  ;  ils  marchèrent  au-devant  de  D.  Ramire 
qui  venoit  au  fecours  des  Affiegeans,  lui  donnèrent  Bataille  , 
taillèrent  fon  Armée  en  pièces ,  6^  l'obligèrent  de  s'enfuir. 

Après  la  défaite  entière  du  Roy  rien  ne  rèfifta  à  ces  Barbares, 
tout  plia  devant  eux ,  &;  jamais  l'Efpagne  ne  fe  vit  plus  proche 
de  fa  perte  depuis  qu'elle  avoit  commencé  à  fecoiier  le  joug  des 
Infidèles.  Les  Chrétieus  au  lieu  de  fe  rèiinir  tous  contre  l'En- 
nemi commun  ,  fe  trouvèrent  diviiés  entr'eux ,  on  ne  voyoit  que 

{i]Oti  étoit  fon  Tombeau.  Veîà  un  de  Cntique  eft   plus  lafince ,  ma's  encore  eu 

ces  faits  qu'un  Hiftonen  ce  femble  ne  de-  l'on  eft  en  garde  contre  tout  ce  qui  a  l'air  oti 

vroic  point  rapporter  ,  fans  avoir  de  bons  l'apparence  de   prodige  ,    le    Leûeur  veun 

Garands  ,  &  même  fans  les  citer  ,  afin  que  qu'on  lui  propol'e  des  prçjives  fi  cor.vaincan- 

l'on  pût  s'en  éc'aircîr  &  le  vérifier  ,  car  vi-  tes ,  que  l'on  en  levé  prefque  niali^ié  lui  les 

vans  dans  un    fiécle ,  où  non-ièulemcnt  la  doutes. 

des 


Les  Maures  r' 
commencent  la 
Guerre. 
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des  Partis  qui  (e  faifoicnt  la  Guerre  ,  &Ils  fembloient  travail-  An.  ^g.   ^  ^j-^ 
kr  de  concert  avec  les  Infidèles  pour  renverser  la  Religion  èc 
alTervir  encore  une  fois  l'Erpagne.  Pour  furcroît  de  malheur  ^ 
Alhagit  Capitaine  de  réputation  &:  premier  Miniftre  des  Roi# 
de  Cordouë ,.  étoit  ennemi  implacable  des  Chrétiens» 

Dès  que  les  Maures  furent  fortis  de  Compoftelie  &  eurent      l  xxr/. 
abandonné  la  Galice  ^  D,  Bermude  èi  le  faint  Prélat  D,  Pedro-    ^^  fi^".fe  pa^fs 
Manforio,  firent  relever  les  ruines  de  l'EglifedeS.  Jacqtîes  ;  6^  Con,^^^^^^^^^^ 
comme  cette  Eglife  avoitété  propbanée  par  les  Maures ,  l'Eve- 
que  la  reconcilia  avec  les  Cérémonies  accoutumées.  D,  Pedro- 
ne  vécut  pas  longtems  après  D.  Pelage.  Diaz  fe  fit  élire  Evêque- 
de  ^Compollelle  à  la  place  de  Manibri-o ,  &:  de  Juge  fèculier 
qu'il  étoit ,  il  fe  vit  totit-à-coup  métamorphofé  en  Evêque  ,  par 
fes  intrigues  ,  Se  les  violences  qu'il  employa  pour  fe  faire  nom- 
mer î  mais  ce  malheureux  ne  confcrva  pas  longtems  un  Siège 
«furpé  par  de  û  mauvaifes  voycs ,  il  fut  bien-tôt  après  dépofé 
pour  fes  crimes,  &  fur  tout  par  fcs  infâmes  d.  bauches  di  l'or- 
gueil infupportable  avec  lequel  il  traitoit  les  Peuples.  On  mk  en 
ià  place  Vimara  fon  frère  qui  n'étoit  pas  meilleur  que  lui ,  & 
dont  la  vie  n'étoit  pas  moins  fcandakufe  j  mais  peu  de  tems 
après  on  le  trouva  noyé  dans  le  Minho  ,  foit  par  un  accident , 
&it  que  quelqu'un  Vy.  eut  jette  pour  délivrer  le  monde  de  cet 
impie. 

On  ne  vit  jamais  des  tems  plus  déplorables,  Se  les  Ecclefiaâi- 
ques  avoien:  fecoiié  le  joug  de  la  Difcipline.  Ce  n'étoit  pas  feu- 
lement en  Efpagne  ou  les  mœurs  âts  Ecclefiaftiques  croient  cor- 
rompues ,  le  déibrdrc  étoit  univerfel  dans  tout  le  monde  Chré- 
tien v- le  mal  avoir  gagné  jufqu'aux  plus  nobles- parties  de  TE- 
glife.  Rome  elle-même  ,  le  Chef&:  le  Sanâ:uaire  de  ia  Reli- 
gion fe  trcuvoit  déchirée  par  ua  cruel  fchilme.  Boniface  ^  Be- 
noît èc  Jean  difputoient  entr'eux  le  Souverain  Pontificat  1  cha- 
cun avoir  fes  Partifans  3c  prétendoit  avoir  de  bonnes  raifi^nSj 
pour  appuyer  Ion  droit  Se  Ion  ambition.  Si  l'on  veut  connoître 
jufqu'où.  alla  le  dérèglement  des  Ecclcfiafliques  ,  on  n'a  qu'à  lire 
Luitprand  Diacre  de  Pavie ,  qui  en  fait  une  lamentable  dcf- 
cription.  Il  voyoit  ce  qui  fe  paÔbit  devant  {es  yeux,  &:  û  n'cia^ 
parle  que  eon:îme  témoin  oculaire. 

Après  la  more  de  Vimara  en  choific  pour  fon  Snccefîeiir  dans-    Mbft<îe  Y'.mant: 
îc  Siège  de  Compodelle  un  Homme  de  la  même  famille  j  mais  ^^-^s^e  ck  dam- 
THiftoire  ne  nous  en  marque  poincle  nom  5  quelques-uns  difenc.^°''^  ^' 
Tome  IL  E.b 


mi£ 
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.  5 Si.  &  fuiv.  qu'il s'appslloic  îfqaariaî  mais  je  crpis  qae  cefl:  faus  foiideraent. 

Comme  ce  nouvel  Evêque  ne  valoir  pas  mieux  que  fes  deux 

Prédecefïeurs ,  D.  B^umude  le  chaffa  de  fon   Siège  &c  le  âc 

nieccre  en  prifon. 

I  X  X  î  1 1  Mais  revenons  au  Roy  D.  Ramire.  Ce  Prince  continua  le  relie 

Mort  de  D.  Ra-  de  fa  vie  dans  roiiivecé ,  le  plus  pernicieux  de  cous  les  vices  dans 

un  Souverain ,  qui  au  lieu  de  gouverner  par  lui-même  &  de  fe 

mettre  à  la  tête  des  Armées ,  ne  s'occupe  que  de  fes  plaifirs  ,  &: 

fe  livre  à  la  difcrecion  de  fes  Maîtreflès  ,  de  Tes  Miniftres  ou 

de  Cqs  Favoris.  Il  mourut  à  Léon  l'an  $i8i.  Son  corps  fut  inhume 

dans  le  Monaftere  de  Bejlrlann ,  que  le  Roy  D.  Ramire  fon 

Ayeul  avoit  fait  bâtir  dans  la  vallée  d'Or na  (  i  )  en  Thonneuc 

4e  l'Archange  S-  Michel /comme  nous  avons  die.  Deux  cens 

ans  après  le  Roy  D.  Fernand  IL  fit  tranfporter  le  corps  de  ce 

Prince  dans  l'Eglife  Cathédrale  d'Aftorga.  C'eft  ici  que  Sam-- 

pyrus'Evêque  d'Aftorga  finit  fon  Hiftoires  c'eft  de  ce  célèbre 

Hiftorien  donc  nous  avons  pris  k  plupart  des  faits  que  nous 

avons  racontés.  Pelage  Evêque  d'Oviedo  qui  vivoit  du  tems 

de  l'Empereur  Alphonfe,  commença  la  fienne  à  Fendroic  où 

Sampy  rus  l'avoit  finie;  l'authorité  de  ces  deux  célèbres  Hifto- 

riens  eft  grande  ,  parce  qu'ils  ont  eu  eux-mêmes  beaucoup  de 

parc  dans  les  chofss  qu'ils  racontent  ;  il  faut  néanmoins  conve* 

nir  que  Sampyrus  mérite  encore  plus  de  créance. 

Lxxiv.  Après  la  mort  de  D^  Ramire,  tout  le  Royaume  retourna  a 

D  B"imude  IL  D/gecmude  IL  du  nom,  tant  parce  qu'il  étoic  le  plus  proche 

mire  III.     '        ^  le  légitime  héritier  du  Roy  défunt,  dont  il  étoit  Coufin  ger- 

•    siiain  ,  que  parce  qu'il  étoit  déjà  en  poiTeffion  d'une  partie  de 

£ç^^  Etats  5    en  ayant  démembré  la  Galice  pendant  la  révolte 

dont  nous  avons  parlé  4  ainfi  tout  le  Royaume  de  Léon  fe  trouva 

réiini  dans  fa  perfonne  :  il  régna  dix-fepc  ans-,  mais  il  fuc  fujet 

à  bien  des  infirmités ,  &:  particulièrement  à  la  goûte,  ce  qui 

le  fit  nommer  D.  Bermude  le  Goûteux.    Dès  fon  avènement  à  la 

Couronne  ,  il  fit  publier  un  nouvel  Edic  ,  par  lequel  il  confirma 

les  anciennes  Loix  des  Goths ,  &  ordonna  que  dans  les  affaires, 

mêmes  civiles,  les  Juges  feculiers  fe  reglaflenc  fur  les  Canons  des 

Papes ,  &:  il  voulue  que  ces  Caiions  eujGTenc  dans  fes  Etacs  toute 

leur  force  ô£  leur  vigueur  5  rien  n'étoic  plus  fage  &  plus  falutaire 

que  ce  Règlement, 

(  I  \  Dans  la  Vallée  d'Oma   Ce  Monafte-     près  de  la  Rivicie  du  Duero. 
re  étoic  ficuc  dans  le  Royaume  de  Léon  affés 
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Mais  avant  que  d'entrer  dans  les  afïâires  qui  Te  paffereiic  fous  ^"'  ^^^  *^  ^^^ 
le  règne  de  D.  Bermiide ,,  il  ne  faut  pas  OLibiier  les  adions  me-       ^  x  x  v. 
morabies  du  Comte  de  Caftille  D.  Garcie  Fernandès.  Ce  Prince  jj^  Garons  feiLr.l 
ayant  pris  le  Gouvernement  de  fes  Etats  après  la  more  de  foii  dèsComm  de  Caù 
Père  D»  Ferdinand  Gonfalez ,  déclara  la  Guerre  aux  Maures,  les  "^^^• 
battit  &  de£t  entièrement  leur  Armée  auprès  deSaiitiftevan  de 
Gormaz  fur  les  bords  du  Duero  ;  il  y  périt  un  grand  nombre 
d'Infidèles  ,  le  refle  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  par  la  fuite 
il  arriva  dans  cette  Bataille  unéchofe  remarquable  ^  &  qui  mé- 
rite de  paiTer  à  la  pofterité. 

D.  Ferdinand  Antolinez  encore  plus  illulïre  par  fa  pieté  que     ATancurc  Kmar- 
par  la  grandeur  de  fa  naiffance  ,  entêndoit  la  Meiîe  dans  le  'i"-^^'^^|^'^-""^^i-'^=* 

^  Yi  1     r  11^1  3'-  r  •  Antohncs. 

tems  qu  on  donna  le  lignai  du  Combat  y  c  etoïc  une  tamte  gou« 
Eurae  qu'il  obfèrvoit  avant  que  d'en  venir  aux  mains  avec  les 
Ennemis  :  il  ne  quitta  point  la  Mefle  &c  demeura  dans  l'Eglife,. 
Dieu  fit  connoitre  par  un  miracle  combien  œt  Adc  de  Fveligioii 
&:  la  pieté  d' Antolinez  lui  étoient  agréables.  Après  être  iorti  de 
l'Eglife  3  il  demeura  caché  dans  fa  maifon  ,  &c  n'ofoit  plus  pà- 
roîtredepeur  que  les  autres  né  l'accufaûenc  de  lâx^heté ,  mais 
pendant  ce  tems  là  fon  bon  Ange  ayant  pris  fa  £gure  combattit  h 
la  tête  des  premiers  Efcadrons;  mais  avec  tant  de  valeur,  ôc 
îan  fi  grand  carnage  des  Ennemis ,  que  toute  l'Armée  Chrétienne 
reconnut  qu'elle  étoit  redevable  de  fa  Victoire  au  courage  de 
celui  que  Ton  prenoit  pour  Antolinez,  Ce  miracle  fut  confirme 
par  les  marques  des  coups  &c  les  taches  de  fang  qui  fe  trouvèrent 
encore  fraîches  fur  {es  Armes  &  f  ir  Ion  Cheval  i  ce  Miracle 
fitant  fçu  &l  avéré  ,  il  ne  fervit  qu'à  taire  éclater  Tinnocence  ^  la 
pieté  &  la  valeur  d' Antolinez, 

On  dit  que  le  Comte  D.  Garcie  Fernandez ,  après  avoir  ter-  N^avcne  avan- 
mine  ainli  neureuiement  la  Guerre  contre  les  Maures  le  maria  caûilk, 
deux  fois  s  la  première  femme  qu'il  épouià  Ce  nommoit  Argen- 
tine :  fon  Père  qui  écoit  un  François  de  qualité  la  ménoit  avec 
fa  Mère  en  Pèlerinage  à  S.  Jacques  ;  le  Comte  l'ayant  vue  fut 
charmx  de  fa  beauté-,  en  devint  amoureux  ô£  l'époufa.  Six  âfi^. 
après  le  Comte  étant  tombé  clangereufement  malade  ,  la  Com^- 
teffe  5  foit  qu'elle  fut  dégoûtée  de  fon  Mari ,  foit  qu'elle  eût  en- 
TÎe  de  revoir  fa  Patrie  ,  quitta  la  Cailille  Se  s'enfuit  en  France 
a^çec un  auti;e  François  de  qualité ,  qui  venoit  de  S». Jacques  ^  &c: 
qui  s'en  retournoic  chez  lui.  Voila  le  Etit  tel  que  le  rapportent' 
aos  HiIloriens>.  Le  Comte  étant  revenu:  de  fa  maladie  &:  (g: 

3  b  ijs 
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%n.  ?ga.  &  fulv.  voyant  rétabli  en  parfaite  fanté  laifïa  la  Régence  de  Tes  Etats  â 
D.  Gilles  ôc  à  D.  Ferdinand  deux  des  plus  grands  Seigneurs 
de  Caftille  ,  6c  lui  s'étâiit  déguifé  s'en  alla  en  France.  Ayant  dé- 
couvert rendrait  où  Argentine  demeuroit ,  il  s'y  rendit  :  Ar- 
gentine avoit  mie  Belle-fille  nommée  Sanclie ,  la  Belle-mere  & 
la  Belle-fille  ne  pouvoient  vivre  enfemble  ,  &c  fe  haïfïbienc 
mortellement ,  comme  il  arrive  d'ordinaire.  Sanche  lîattée  par 
refperance  que  lui  avoir  donnée  le  Comte  de  l'époufer^  ou 
bien  pouflTée  par  fa  feule  haine  ,  la  jaloufie  êc  le  défir  de  fe  ven- 
ger donna  au  Comte  entrée  dans  la  Maifon  d'Argentine.  Le 
Comte  poignarda  Argentine  &:  fon  Adultère  dans  leur  lit ,  &: 
après  cela  enleva  Sanche  &:  l'emmena  en  Efpagne  ;  le  Mariage 
du  Conte  de  Caftille  &  de  Sanche  fe  célébra  à  Burgos  avec 
magnificence. 

Il  y  a  bien  des  Autheuts  qui  traitent  ce  fait  comme  d'avan- 
ture  Romanefque  qui  n'a  nul  fondement  dans  l'Hiftoire  ;  car  ils 
prétendent  que  la  Femme  du  Comte  s'appelloit  Oi^a ,  &  la  preuve 
qu'ils  en  apportent  eft  le  Monaftere  de  S.  Sauveur  d'Ona ,  que 
le  Comte  D.  Ferdinand  de  Caftille  fit  bâtir  dans  fes  Etats  ,  &: 
auquel  il  donna  le  nom  de  fa  Femme  ^  par  la  tendreffe  qu'il  avoit 
pour  elle  -,  d'autres  au  contraire  difent  que  la  ComtefTe  de  Caf- 
tille s'appelloit  Ahha ,  &  ils  l'appuycnt  fur  d'anciennes  Infcrip- 
tions  du  Comte  &  de  la  Comtefle  de  Caftille ,  que  l'on  voit  en- 
core à  Arlanfa  &:  à  Cordena  fur  leurs  Tombeaux  ,  où  ce  nom 
fe  trouve  écrit  \  mais  fur  cela  qui  pourra  démêler  la  vérité  ?  Il 
eil  bien  plus  aifé  d'admirer  une  fi  grande  diverfité  de  fentimcns 
dans  une  affaire  qui  devroit  être  fi  claire,  que  de  fçavoir  à  quoi 
précifément  s'en  tenir. 
Les  Maures  ruï-       On  dit  auffi  quc  dans  le  tcms  que  le  Comte  de  Caftille  s*ab- 

©cnt  Burgos  peu-  fg^ta  dc  fcs  Etats ,  pout  aller  en  France  punir  l'infidélité  de  fa 

Sice  de  crftille'!"  Femme  ,  les  Maures  firent  une  irruption  dans  la  Caftille  ,  pé- 
nétrerent  jufqu'à  Burgos ,  réduifirent  en  cendre  le  Monaftere 
de  S.  Pierre  de  Cardena,  &  mafTacrérent  tous  les  Moines  ;  mais 
je  crois  ce  dernier  fait  aulTi  fabuleux  que  fon  prétendu  Mariage 
avec  Argentine  &:  fon  voyage  en  France.  D'autres  Autheurs 
difent  que  ce  Monaftere  ne  fut  ruiné  par  les  Maures  que  cent 
ans  après  i  mais  peut-être  que  cela  eft  arrivé  deux  fois  &  dans 
difFerens  tems. 
Mai^  re  JesSain      Nunilon  &:  Alodic  fœurs ,  verférent  leur  fang  pour  la  Foy  de 

xes  Numion  &  A^o"  J  E  S  ^  s-C  H  R  I S  T ,  dans  la  petite  ville  de  Bofca  de  la  Province 
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de  Riojaj  quelques-uns  difeiic  que  l'on  trânfporta  à  Boulogne  ^n   981,  &  AnV, 
Ville  de  Lombardie  ,  les  Corps  de  ces  faintes  Martyres  ,  mais  aie,  Scdepiufinus 
d'autres  foùtiennent  le  contraire.,  comme  nous  avons  dit  ci-  ^"^^"' 
delTus,  Viâ:or  natif  de  Cerefo  dans  le  Territoire  de  Burgos  ,  &: 
la  Sainte  Vierge  Euphrafie  fouffrirent  aufîi  la  mort  pour  la  dé- 
fenfe  de  leur  Religion.  Le  Corps  de  Sainte  Euphrafie  repofe  dans 
la  ville  dejaca  ,  &  celui  de  S.  Victor  eu  lionoré  par  le  concours 
des  Fidèles  dans  ViUorado ,  où  l'on  célèbre  tous  les  ans  fa  Fête. 

Les  Maures  dans  ce  tems-là  ne  fe  contentoient  pas  défaire  Les  Maures  per- 
la Guerre  aux  Hommes  -,  il  fembloit  qu'ils  avoient  réfolu  de  la  [f^T^"'  '"  ^^^^^ 
déclarer  à  Dieu  même ,  &;  de  détruire  la  Religion  Chrétienne; 
mais  on  vit  renouveller  alors  la  ferveur  &:  le  courage  des  pre- 
miers Siècles  de  l'Eglife  durant  la  perfécution  des  Tyrans.  Il  fc 
trouva  un  grand  nombre  d'Hommes  &:  de  Femmes  ,  qui  eurent 
la  généroficé  d'affronter  la  mort  la  plus  cruelle ,  &c  de  s'offrir  aux 
plus  affreux  tourmens  pour  la  Foi  de  leurs  Pères,  De  tcms  en 
cems  Dieu  vengcoit  la  mort  de  Ces  Serviteurs  par  des  châtimens 
terribles  qu'il  exercoit  fur  les  Maures ,  voulant  que  la  punition 
Ciivic  de  près  l'impiété  ,  poar  encourager  les  gens  de  bien,  &  in^ 
cimider  les  méchans. 

Nous  en  trouvons  un  funefte  exemple  environ  ce  tems-là ,  dans 
la  perfonnc  d'Alcorrcxi  Roy  de  Seville  ,  fous  le  Règne  de  D. 
Bermude.  Alcorrexi  traverfa  tout  le  Portugal  &:  vint  fe  jetter 
dans  la  Galice ,  il  prit  par  force  Compoflelle ,  faccagea  Se  ruina 
entièrement  cette  Ville  la  Capitale  de  la  Galice  ,  mais  plus  il- 
luftre  par  la  fainteté  du  lieu ,  par  la  dévotion  &c  le  concours  des 
Fidèles.  Dieu  ne  laiffa  pas  longtems  impunie  la  facrilege  au- 
dace (  I  )  des  Infidèles  i  car  il  frappa  foudainement  de  peffc 
leur  Armée  5  qui  fut  prefque  toute  confumée  par  ce  terrible 
fléau  de  la  Juftice  Divine. 

L'Efpagne  ne  fut  pas  plutôt  délivrée  du  danger  qu'elle  venoit 
de  courir  ,  qu'elle  tomba  dans  uii  autre  dont  les  fuites  furent 
beaucoup  plus  déplorables  -,  il  s'éleya  de  nouveaux  troubles ,  Se 
jamais  le  Chriffianifme  ne  fut  plus  proche  de  fa  ruine ,  depuis 
que  les  Maures  entrèrent  dans  l'Efpagne.  La  fource  de  ces  maux 
&  des  Guerres  qui  la  déchirèrent ,  fut  la  jaloufie  que  le  Roy  D. 
Bermude  ,  D.  Garcie  ,^  &  le  Comte  de  Caftillc  conçurent  Tun 

(î  La  facrilege  audace.  Nous  voyons  à  Mariana  d'avoir  rapporté  celui-d  ,  pour 
âans  rHiftoire  Ecclefiaftique  tant  d'exem-  afFermir  nôtre  Foy  ,  animer  la  pieté  des 
pies  Cemblabks ,  que  Ton  doit  tenir  compte     Fidèles ,  &icrerpcâ:  pour  les  choies  fainces. 

B  b  iij 
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An.  &  582-'  fi-w.  ^^  l'autre.  (  i)  Cette  lâche  82  maligne  pafïion  excita  une  haine 
&  une  animoiité  entre  les  deux  Princes ,  que  rien  ne  fut  capa- 
ble d'éteindre  j  au  lieu  de  fe  réunir  enfemble  ,  de  concourir  à  la 
dcflrudion  de  l'enoemi  commun  ,  &:  à  la  défenfe  de  leur  Patrie 
&  de  leur  Religion  ,  ils  penlérent  par  leur  divifion  opiniâtre  ren- 
terfer  l'une  &  l'autre. 
L XXV II.  En  ce  tems-là^  Alhagib  Mahomet  gouvernoit  le  Royaume 

Divifion  entre  le  de  Cordouë ,  fous  le  iiom  du  Roy  Hiirem  dont  il  étoit  premier 
Camtc  de^CaîijHe^  Miniftre.  Mahomet  étoit  un  des  plus  grands  Hommes  que  les 
Maures  euffent  eu  depuis  qu'ils  avoicnt  conquis  l'Efpagne  5  fa 
valeur  &:  fa  prudence  le  faifoient  eftimer  de  toute  fa  Nation  ,  &l 
il  n'étoit  pas  moins  propre  à  copamander  une  Armée  qu'à  gou- 
verner un  Etat.  Ce  Maure  Ennemi  implacable  des  Chrétiens 
en  auroit  bien  voulu  anéantir  jufqu'au  nom  5  comme  il  ne  voyoic 
qu'avec  dépit  leur  domination  s'étendre  dans  l'Efpagne  ,.    la 
puifTance  des  Maures  méprifée ,  &  leurs  forces  afîbiblies ,  il 
forma  le  projet  de  réprimer  l'audace  dcs=  Ennemis  de  fa  Loy  y, 
ê£  d'exterminer  entièrement  une  Religion  qui  ne  pouvoit  fe- 
maintenir  que  fur  les  débris  de  la  fienne.  Dom  Vêla  ,  celui-là 
même  que  le  Comte  de  Caftille  D.  Ferdinand  Gonfalez  ayoit 
obligé  de  chercher  un  azHe  chez  les  Infidèles ,  D.  Vêla  ,  dis- je  ^ 
qui  connoiffo  it  les  difpoficions  de  Mahomet  ^  s'en  fer  vit  adroite- 
ment pour  l'irriter  ^  l'aigrir  encore  davantage  contre,  les  Cbré» 
tiens.    Cet  Impie  au  mépris  de  la  Foy  de  fes  Pères  facriâoit 
Ï2l  confcience,  fa   Patrie,  ion   honneur  à   fes   intérêts  par-- 
ticuliers  &  à  fa  vengeance.  Mahomet  raffembla  donc  une  puif» 
iànte  Armée  ,.  D.  Vêla  s'y  joignit  avec  un  petit  Corps  de  Chré- 
tiens qui  étoient  toujours  demeurés  dans  fon  Parti ,  &  qui  l'a- 
voient  fuivi  dans  fa  Retraite.  L'un  &  l'autre  entrèrent  fur  les 
Terres  des  Chrétiens- ,  paffércnt  la  rivière  de  Duero^  qui  de- 
puis longtems  fervoit  de   Frontière  èc  d©  Barrière  aux  deux. 
Nations ,  ô^  campèrent  fur  le  bord  de  la  rivière  d^Aftura  ou. 
d'Eftola  qui  paffe  auprès  de  la  ville  de  Léon» 
X). Brnriude s'op-      D.  Betmude  fcutit  le  danger  où  étoit  fon  Royaume?,  ainfe 
çsîe  aux  Maaies.    quoiqu'il  fe  Vît  beaucoup  plus  foible  que  les  Ennemis ,  il  ne  laiffa.. 
pas  de  raiîembler  promptemcnt  tout  ce  qu'il  put  de  Troupes  ;  il^ 

(z)  conçurent  l'un  de  l'autre.  A  cnten-     fe  perdre  :  cepei.danr  on  ne  voit  de  Guerxa 
âxz  parler  Mariana  ,  il  ien-We  que  l'on  va.    qu'entre  les  Maures  &  les  Chrétiens  ,  &  l'on. 


Yoir  le  Roy  de  Eeon  &  le  Comte  de  Caftille     ne  voit  point  ces  deux  Princes 
aux  mains  coHtinuclleiTient  l'an  contre  l'au—    Guerre  depuis  ee  temsrlà. 
M-e  i,  &  b'uniï  àl'euvi  avccks  Infîdefes  pcur: 


£è  faiij 
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s^avança.&:  les  forprk  ;  car  comm^  les  Infidèles  qui  ne  fe  défioient  ^^n,  ^zi  Bc.  foîv 
de  rien  ,  n'avoienc  mis  ni  Gardes  avancées,  ni  Sentinelles,  les 
Chuéciens;  entrèrent  dans  leur  Camp ,  firent  d'abord  un  horrible 
carnage  des  Maures ,  tuèrent  êc  mafïacrérent  tout  ce  qui  fe  pré- 
fenta  ;  il  en  périt  dans  cette  première  attaque  lin  grand  nom- 
bre ;  ceux-ci  ne  gardant  ni  rang ,  ni  ordre  ,  chacun  combactoit 
conirae  il  pouvoit ,  &  où  il  fe  rencontroit  pèle  mêle  ,  c'èroit  une 
confufion  générale  i  les  uns  (è  retranchoient  derrière  le  bagage, 
les  autres  prenoienc  la  fuite  fans  fçavoir  où  fe  retirer  ^  lorfe|u'ils 
croy oient  éviter  les  Chrétiens  qui  les  pourfiiivoient ,  ils  tom- 
boient  d'un  autre  côté  entre  leurs  mains ,  ôc  fe  voyoient  égor- 
gés fans  fçavoir  ni  comment ,  ni  prefque  contre  qui  fe  défendre; 
les  uns  couroient  à  leurs  tentes  prendre  leurs  Armes ,  &  fe  trou- 
voient  malTacrès  avant  que  d'y  arriver  ;  le  Camp  étoit  rempli  de 
corps  morts,  les  cris  des  Bleflés ,  le  tumulte  &  le  bruit  ne  fer- 
voient  qu'à  redoubler  l'allarme. 

Dans  une  fi  étrange  confufion,  Mahomet  ne  perdit  point  la  Les  chrétiens 
tête  ;  il  rafiemble  ce  qu'il  peut  de  fes  Soldats  épars,  &  confier-  ^'^"'^  défais. 
nés ,  il  fe  retranche  dans  un  endroit  de  fon  Camp  ,  &:  là  avec 
une  prèfence  d'efprit  merveilleufe  ,  il  les  met  en  ordonnance  de 
Bataille ,  il  les  ranime  ,  &c  fans  attendre  que  les  Chrétiens  vien- 
nent l'y  forcer  ,  il  les  charge  vigoureufement ,  il  les  furprend  à 
■fon  tour.  Comme  ils  croyoicnt  tenir  la  Vidoire  dans  leurs  mains 
^  qu'ils  fe  voyoient  les  Maîtres  du  Camp  Ennemi ,  ils  ne  s'é- 
toient  plus  mis  en  peine  de  garder  leurs  rangs ,  &:  de  fe  tenir 
fous  leurs  Enfeignes;  chacun  s'étoit  difperfé,  &:  ne  s'occupoit 
plus  qu'à  tuer  ceux  qu'il  trouvoit  défarmés  &;  à  piller  le  bagage  1 
la  fortune  changea  dans  un  momento  Comme  l'Armée  Infidelle 
ctoit  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  des  Chrétiens ,  qui 
d'ailleurs  étoient  laiTés  d'avoir  combatu  fi  longtems  ,  ils  fe  trou- 
vent tout  d'un  coup  enveloppés  fans  avoir  d'Officier  pour  les  ral- 
lier ;  les  Vidorieux  font  à  leur  tour  obligés  de  prendre  la  fuite  i 
les  Barbares  les  pour  fui  vent ,  la  Vidoire  leur  demeure  ,  &:  de 
toute  l'Armée  de  D.  Bermude  il  ne  s'en  fauva  que  très  peu ,  qui 
eurent  afles  de  peine  à  fe  retirer  dans  Léon.  La  confîernation 
où  cette  Vidoire  jetta  les  Chrétiens  étoic  fi  générale,  que 
la  ville  de  Léon  auroit  été  infailliblement  prife  par  les  En- 
nemis ,  fi  l'Hyver  qui  fe  faifoit  déjà  fentir  &c  les  pluyes  ne  les 
euffent  obligés  d'abandonner  le  Siège.  Mahomet  acquit  beau- 
coup de  gloire  àc  de  réputation  dans  cette  journée  j  il  ramena 
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An.  >sy.  &  fuiv.  Ton  Armée  victorieufe,  bien  rérolu  de  recommencer  la  Guerre 
dès  que  la  raifon  permettrok  de  tenir  la  Campagne. 
D  Bcrmutîe  fc       E).  Bermudesattcndoit  àfe  voir  attaqué  au  Printcms  par  les 
retire  à  Ovkdo.    Maures  ,  &  il  fe  vo-yoit  trop  foible  après  la  perte  qu'il  venoit  de 
faire  ,  pour  détourner  l'orage  qui  menaçoit  fes  Etats  j  iLne  don* 
toit  pas  que  Mahomet  ne  commençât,  la  Campagne  par  le  Siège 
de  Léon ,  afin  qu'étant  Maître  de  la  Capi-tale  ,  il  pût  plus  aifé- 
ment  venir  à  bout  du  relie  j-  il  fit  donc  transférer  a  Oviedof  toutes 
les  Reliques  des  Saints  qui  étoient  dans  Léon  ^  afin  que  les  In» 
fidèles  ne  les  prophanafleiit  point ,.  s'ils  venoient  à  prendre  la? 
Ville  ;  il  voulut  aulïi  que  l'on  enlevât  les  corps  des  Rois  ('€& 
Prcdecefreurs ,  de  peur  qu'ils  ne  fuflent  cxpofés  à:  la  fureur  des 
Ennemis  jil  prit  lui-même  le  parti  de  fe  retirer  à  Ovieda,  où. 
il  crut  être  plus,  en  fureté ,  &  laiiFa  au  Comte  D.  Guillaume 
Gonfales  le  foin  de  réparer  les  Fortifi^cations de  Léon,  d'y  en 
faire  de  nouvelles  ,  8>c  de  défendre  cette  Place  fi  elle  venoit  h- 
ctre  attaquée.   La   Bataille  d'-^y?»n^^ ,  dont  nous  avons  parlé 
fe  donna  l'année  984,  Ce  fut  dans  cette  même  année  que  mou-' 
rut  Miron.  Evêque  de  Gironne  ^  fils  de  Miron  Comte  de  Bar^ 
celonne. 
£  X X  V 1 1 L        Les  Maures  encouragés-  &  devenus  plus  infelens  par  la  Vie- 
Les  Maures  fc  toire  fignaléc  qu'ils  venoient  de  remporter  fur  le  R©y  de  LeoOj, 
Sioa''nc?''"'^  ^^'  "«îiifent  fondre  ilir  le  Comte  de  Barcelonne.  Le  Comte  Boreilo 
Coufin  de  Miron  Evêque  de  Gironne  ,  fe  mit  en  état  de  les  re- 
pouffer. Le  Combat  fe  donna  auprès  du  Château  de  Moncade  j.. 
L'Armée  du  Comte  fut  défaite ,  il  y  demeura  fur  la  Place  plus- 
ci  e  cinq  cens.- de  fes  Gens ,  &  lui-même  eut  bien  de  k  peine  avec 
le  débris,  qu'il  put  rallier  à  fe  retirer  à  Barcelonne. 
Ils prjnjicîK Ear-       L'annéc  fuîvante ,  qui étoit l'année ^Sj^fut  funefte  aux  Chré-^ 
«donne  ticns  pac  la  prife  de  leurs  deux  principale^  Villes ,  Léon  5c  Bar- 

celonne que.  les;Maures  leur  enlevèrent.  Les-  Maures  après- 
avoir  batcu.le  Comte  Boreilo,  profitant  de  leur  ViiSoire  &c  de  la^ 
C£)nllcrnarionoù;écoient  les  Chrétiens,  vinrent  incontinent  fe- 
prefencer  devant  Barcelonuc,  ils  en  formèrent  le  Siège  le  Mer-~ 
credy  premier  jour  de  Juillet ,  ô£  ils  le  pouffèrent  avec  tant  de 
chaleur  ,  qu'ils  fe  rendirent  Maitres  de  la  Place  le  dixième  du- 
même  mois.;  ils:  pillèrent  la  Ville  ,  emmenèrent  la  plupart  des. 
Habitans  en  efclavage  a  Cordouë  ;  mais  ils  ne  confervérent  pas- 
longtems  une  Conquête.fi  importante  g  la  Place  fut  bien-tôt: 
jreprife  parles  Chrédens* 

Le 
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Le  Comte  deBorelloécoic  forti  de  la  ville  de  Barcelonnc  avant  An.  9g  ;.  &  Mw 
qu'elle  fut  prife  par  les  Infidèles ,  il  leva  des  Troupes  auprès  de     Les  chrédcns  îâ. 
Manrefe  &:  dans  les  autres  lieux  voifins ,  dans  le  defTein  d'aller  c'^p^^ennciK, 
au  fecours  des  Aflîegés,  &  de  forcer  les  Recranchemens  des 
Maures  j  comme  il  s'avançoit  vers  la  Place ,  il  apprit  qu'elle 
avoir  été  forcée  -,  il  changea  de  réfolution ,  ô^  après  avoir  battu 
quelque  tems  la  Campagne  pour  donner  aux  Maures  le  tems 
de  fe  difliper ,  il  vint  tout  d'un  coup  fondre  fur  la  Ville  &  la 
reprit  plus  promptement  qu'elle  n'avoit  été  prife  ,•  il  mourut  huit     ^^^^'^  ^^^  c®^«^^~ 
ans  après  ,  &;  lailla  des  deux  remmes  qu  il  avoit  epoulees  1  une 
après  l'autre  deux  fils,qui  furent  D.Raymond  Ô£  D.Armangaude: 
les  deux  femmes  du  Comte  s'appelloient  Gardi  èc  Aymerude. 
D.  Raymond  l'aîné  des  enfans  eut  pour  fon  partage  le  Comté  de 
Barcelonne ,  &;  D.  Armangaude  eut  le  Comté  d'Urgel ,  que 
fon  père  lui  avoir  donné  par  fon  Teftament  ;  il  fut  le  Chef  de 
la  très  noble  &:  très  illuftre  famille  des  Armangaudes  ou  des 
Armangoles  dans  la  Catalogne, qui  dans  la  fuite  donna  à  l'Ef^ 
pagne  un  fi  grand  nombre  de  grands  Capitaines. 

D'un  autre  côté  Alhagib  Mahomet  avoir  fait  de  grands  pre-     L  x  x  i  x. 
paratifs  pour  commencer  de  bonne-heure  la  Campagne  j  enflé      Alhagib  aiîlége 
de  (es  derniers  fuccès ,  il  fe  mit  à  la  tête  d'une  Armée  beaucoup 
plus  nombreufe  que  la  première,  ordonna  à  toute  la  Noblefle 
Morefque  de  le  fuivre ,  ôi  il  marcha  droit  à  Léon  dans  la  réfi^ 
lution  de  prendre  la  Place  :  le  Siège  fut  long ,  il  dura  prefquc 
une  année  entière  ;  les  Maures  battirent  les  murailles  avec  toutes 
fortes  de  machines  de  guerre  v  les  batteries  furent  fi  continuel- 
les &  fi  vigoureufes ,  qu'elles  firent  enfin  deux  grandes  brèches 
l'une  du  côté  de  l'Occident ,  &:  l'autre  au  Midy  ;  on  voit  par  la 
jTianicre  dont  fe  comporta  le  Comte  D.  Guillaume  Gonfales 
qui  commandoit  dans  la  Place ,  combien  il  efi:  important  à  une 
Ville  afliegée  d'avoir  pour  la  défendre  un  Gouverneur  vaillant 
&C  habile.  :i:/brrr 

Le  Comte  étoit  tombé  malade  des  fatigues  qu'il  avoit  efluyées 
pendant  un  fi  long  Siège ,  étant  obligé  d'être  toujours  fur  pied 
pour  donner  les  ordres  par  tout  ;  les  Habitans  .vinrent  l'avertir 
que  les  Batteries  des  Ennemis  avoient  fait  deux  grandes  brè- 
ches à  la  muraille  ,  qu'ils  fe  difpofoient  à  donner  rafTaut  gêne- 
rai ,  &:  que  la  Ville  étant  ouverte  ,  elle  alloit  infailliblement 
être  prife.  Le  Comte  fe  fait  auili-tôt  tranrporter.dans  une  Chaife 
•vers,  l'endroit  où  le  danger  étoit  plus  graDdô^.  le  Combat  plus. 
Tome  IL  Ce 
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^^a.ps^.  &faiv.  Opiniâtre.,  £^  là  il  encourage  les  Troupes;  il  les  anime  à  Ce 
bien  défendre,  &;  à  repouffer  vigoureufement  les  Barbares;  il 
leur  reprefente  qu'ils  n'ont  plus  rienà  efperer.,  que  les  lâches 
n'ont  plus  d'azile  où  Te  retirer ,,  &:  qu'ils  font  dans  la  necelTité 
de  vaincre  ou  de  périr,;  qu'il  n'eil  pas  ici  queftion  de  combattre 
pour  la  gloire  ou  pour  quelque  léger  intérêt  ^  qu'il  s'agit  de  dé- 
fendre (a  Patrie ,  fa  Religion  .,  fes  Femmes..,  Tes  Enfans ,  qu'il 
ne  leur  refte  plus  de  reilburce  ,  n'ayant  rien  à  efperer  d'un 
Ennemi  cruel  &c  irrité  de  la  longueur  d'un.  Siège  Çi  opiniâtre,, 
&C  qui  leur  avoit  déjà  coûté  tant  de  fatigues  ,  de  dépenfes  &  de 
fang,,  qu'ils  fe  fouviennent  qu'une  poignée  de  Chrétiens  a  taillé 
plus  d'uue. fois  ei>  pièces  des  Armées  formidables  d'Infidèles  ;  il 
les  exhorte  dcrecourir  à  Dieu  «jui  ne  manquera  pas  de  les  pro- 
téger. 
/La  ville  de  Lccn  ^^^  paroles  pronoucées  d'un  ton  de  voix  animé  &:  plein  de 
,priie  par  les  Mau-  confiauce ,  firent  une  im-prelTion  fi  vive  fur  le  cœur  des  Soldats , 
^^'  qu'ils  foutinrent  pendant  trois  jours  entiers  tout  l'effort  des 

Afiîegeans  ;  ils  y  firent  des  Prodiges  de  valeur ,  &  combatti- 
rent en  defefperés  ;  mais  enfin  k  plupart  ayant  été  tués ,  &:  le 
Comte  E),  Guillaume  voyant  que  la  Ville  alloit  être  forcée^ 
rappella  fon  courage  malgré  la foibleffe  de  fon  corps,  &  à  la 
tête  du  petit  nombre  de  braves  quiltii  reftoit ,  fe  fit  porter  dans 
fa  Litière  au  milieu  des  Ennemis,  Se  mourut  enfin  glorieufe- 
ment  les  Armes  à  la  main.  Les  Barbares  furieux  &  irrités  de  la 
perte  de  leurs  plus  braves  Soldats  pendant  un  fi  long  Siège  ,  dé- 
charcrérent  leur  rage  fijr  les  Chrétiens .,  qui  étoient  reftés  dans  la 
Place  ;  ils  pafferent  généralement  tous  les  Hahitans  au  fil  de 
répée  ;  Hommes ,  Eemmes ,  Enfans ,,  nul  n'échapa  à  la  fureur 
du  Soldat,  la  Ville  fut  pillée  &:  brûlée  ,  on  rafa  les  murailles  , 
l'on  démolit  toutes  les  Fortifications,;  enforte  que  cette  grande 
Ville ,  la  Capitale  du  Royaume  ,  no  fut  plus  qu'un  monceau 
Ac  pierres  ,  de  terre  &:  de  cendres. 
tes  Maures  en-  Les  villcs  d'Aftorga  ,  de  Valence  ,  Delcampo  ,  de  Gordon  , 
trçnt  dans  la  Cal-  d'Albc  ,  de  Luna ,  &  le  célèbre  Monaftete  de  Sahagon  éprou- 
''^^^°  vérent  le  même  fort ,  rien  ne  refilla  aux  Maures  Vidorieux  ;  ils 

prirent ,  détruifirent ,  pillèrent ,  brûlèrent  plufieurs  autres  Pla- 
ces du  Royaume  ;  ils  rabattirent  en  même  tems  fur  la  Caftille, 
qui  éprouva  auffi-bien  que  le  Royaume  de  Léon  la  cruauté  des 
Infidèles;  ils  fe  rendirent  Maîtres  des  villes  d'Ofme,  de  Ber~ 
Janga  de  d' Aticnça ,  Ôc  ils  y  mirent  le  feu  après  les  avoir  facca- 
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gées  j  tout  cedok  ao  bonheur  des  Barbares.     Cependant  les  An,  ^s  j.  Sc  f&iyi: 

Chrétiens  demeuroient  enfevelis  dans  une  prefonde  létargiej 

fans  que  les  cris  de  leurs  frères 5  la  mort  de  leurs  proches,  la. 

ruine  de  leur  Patrie  &  le  renvcrfement  de  leur  Religion  fufTent 

capables  de  les  reveiller  :  infenfibles  à  leurs  propres  malheurs , 

ils  travailloient  à  leur  perte  en  portant  les  Armes  les  uns  contre 

les  autres ,  &  fans  faire  attention  au  danger  où  ils  étoient  de' 

fuccomber  fous  les  armes  de  cette  Nation   Infîdelie ,  dont  ils 

avoient  déjà  commencé  à  fecoiier  le  joug,  ils  n'en  étoient  pas' 

feulement  touchés  ,   &  ils  ne  penfoient  qu'à  contenter   leurs 

haines  particulières ,  6c  les  paffions  violentes  qui  les  animoient. 

L'année  fuivante  devint  fameufe  par  la  cruelle  mort  des  fept  lxxx. 
illuftres  Frères,  que  l'on  appelle  communément  les  Infans  d^  Longincdes  în=^ 
Lara;  ils  furent  la  vitStime  de  la  jaloufie  de  D.  Ruy  Velafquez 
leur  Oncle  maternel,  puifqu'ils  étoient  fils- de  fa  fœur  Dona 
Sancha  ;  malgré  les  liens  de  la  chair  &:  du  fang ,  il  les  immola 
fans  raifon  à  (a  lâ-che  paffion.  Les  înfans  de  Lara  venoient  du 
côté' de  leur  Père  des  Comtes  de  Caftille  ,  &:  ils  defcendoient 
en  droite  ligne  du  Comte  D.  Diego  Porcellos,  D,  Nuno  Bel- 
chide  avoic  époufé  une  des  filles  de  D,  Diegue,  comme  nous 
avons  dit  ci-delfiiis ,  &  il  en  avoit  eu  deux  enfans ,  D,  Nuno 
Rafura  ,  Bifayeul  du  Comte  D,  Garcie  Fernandez  ô^  D,  Guftio 
Gonfales.  Ce  Comte  fut  père  de  D,  Gonfales  Guftio  Seigneur 
de  Sala  de  Lara ,  &  il  eut  fept  Garçons  connus  fous  le  nc?m 
âk  Infans  de  Lara  ,  6l  fi  illuftres  dans  l'Hiftoire  d'Efpagne  par 
leur  valeur  &  leurs  hauts  faits  d'Armes  ,  mais  encore  plus  fi- 
meux  par  leur  mort  tragique» 

Le  Comte  D.  Garcie  Fernandes   a-i*rnâ  Chevaliers  dans  un    Matiagç.^e  Ray 
même  jour  les  fept  frères ,  félon  la  coutume  de  cestems-là,  &:  '*''''^¥-'^' 
qui  avoir  cours  (ur  tout  en  Efpagne.  Alors  il  arriva  que  D,  Ruy 
Velafquez  Seigneur  de  Billaren  époufà  Doiia  Lambra  de  la  plus' 
noble  &:  de  la  plus  illuftre  Famille  de  Briviefca  ,  &  Coufine 
du  Comte  D.  Garcie  Fernandes  :  la  cérémonie  du  Mariage)  fe 
:fit  à  Bargos  avec  toute  la  magnificence  poilible  5  il  y  eut  des 
Fêtes  &  des  Tournois ,  leComtcD,  Garcie  Fernandes  s'y  trouva 
aufii-bien  que  les  fèpt  FTeres ,  leur  Père  Do  Gonfales  Guftio  , 
à£  prefque  toute  la^  NoblefTe  de  CaftiHc.   D.  Gonfales  le  plus 
)cune  des  fept  Frères  eut  un  petit  différend  pour  une  bagatelle 
avec  D.  Alvar  Sanches  parent  de  Dona  Lambra  5  rrïais  la  que- 
relle s'appaifa  ,  aulTi-tôt  on  accomoda  ces  deux  jeunes  Seigneurs, 

C  c   ii , 
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'^«-  9îg'  &c  fuiv.  Se  cette  affaire  n'eut  point  alors  de  fuite.  Les  Fenïmes  font  or- 
dinairement plus  fenfibles  que  les  Hommes ,  &  moins  makrefles 
de  leurs  reffentimens.   Dona  Lambra  regarda  le  démêlé  de  D. 
Gonfales  comme  une  infulte  que  l'on  avoit  prétendu  lui  faire  à 
elle-même ,  en  choquant  un  de  fes  parens;  en  mêmetems  elle 
prit  la  réfolution  de  s'en  venger  :  cependant  les  fept  Frères  qui 
croyoient  l'affaire    éteinte ,  accompagnèrent  jufqu'à  la  petite 
ville  de  Barbadillo  la  nouvelle  mariée  j  celle-ci  qui  avoit  tou- 
jours confervé  dans  fon  cœur  du  reffentiment  contre  D.  Gonfa- 
les depuis  fon  démêlé  avec  D.  Alvar ,  ordonna  à  un  de  (es  Ef- 
claves  de  jetter  fur  D.  Gonfales  un  Concombre  tout  mouillé  8>C 
trempé  dans  du  fang ,  ce  qui  eft  parmi  les  Efpagnols  un  outrage 
fanglant  ;  l'Efclave  fe  prévalant  des  ordres  que  lui  avoit  donné 
fa  Maîtreffe  ,  alla  fe  jetter  entre  fes  bras  ,  pour  fe  dérober  à  la 
colère  de  Gonfales  j  mais  celui-ci  outré  de  cette  infulte  alla 
poignarder  TEfclave  jufques  dans  le  fcin  de  Dona  Lambra. 
D.  Ruy  de  ve-       D.  Ruy  de  Velafquez  étoit  alors  abfent  pour  des  affaires  im- 
iafqucs  veut  fc       portantes  ;  dès  qu'il  fut  de  retour ,  la  Comteffe  fon  époufe  lui  fit 
dcLara.'^"  ^'  ^"'  le  détail  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  j  elle  fe  plaignit  à  lui  de  l'in- 
folence  &z  de  la  brutalité  du  jeune  Gonfales';  il  n'en  falloit  pas 
tant  pour  aigrir  l'efprit  de  D.  Ruy  de  Velafquez,  naturellement 
fier  Se  hautain  ;  il  regarde  l'adion  de  Gonfales  comme  un  affront 
fait  à  la  Comteffe  ,  Se  il  prit  la  cruelle  réfolution  de  venger  la 
mort  d'un  miferable  Efclave ,  par  celle  des  fept  illuftres  Frères , 
dont  fix  étoient  innocens.  D.  Ruy  qui  connoiffoit  la  valeur  des 
Infans  de  Lara  ,  voyant  bien  qu'il  lui  feroit  difficile  d'exécuter 
fondeffein  ouvertement,  réfolut  d'employer  la  rufe  pour  en  ve- 
nir plus  aifément  à  bout  ;  de  quoi  n'eft  pas  capable  un  Homme 
qui  ne  fe  met  pas  en  devoir  de  reprimer  les  premières  faillies 
d'une  pâffion  violente  -,  la  perfidie  Se  la  trahifon  parurent  légi- 
times à  Velafquez  pour  fatisfaire  fa  vengeance  ;  il  fe  fervit  du 
dehors  trompeur  d'une  amitié  feinte  pour  furprendre  les  fept 
Frères ,  Se  les  faire  tomber  dans  les  pièges  qu'il  leur  dreffoir. 
Il  donna  d'abord  des  ordres  à  D.  Gonfales  Guftio  père  àes 
fept  Frères  d'aller  à  Cordouë  ,  fous  prétexte  de  retirer  du  Roy 
Maure  une  fomme  confidérable  d'argent  qu'il  devoir  Se  qu'il 
avoit  promis  ;  mais  la  véritable  raifon  étoit  pour  le  faire  mourir 
hors  de  fa  Patrie,  fans  que  l'on  put  foupçonner  Velafquez  d'a- 
voir nulle  part  à  fa  mort.  D.Ruy  avoit  écrit  des  Lettres  en  Arabe 
au  Roy  de  Cordouc  pour  le  prier  de  faire  fecretement  mourir 
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D.  Gonfales  Guftio  qu'il  lui  envoy oit j  mais  ce  Prince  foit  qull  Art  ^%é.  bl  âiiv 
eût  compafEon  de  la  vieilleffe  de  ce  Seigneur  ,  foit  qu'il  eût 
horreur  lui-même  de  la  trahifon  indigne  &:  de  la  cruauté  de  D. 
Ruy  ,  foit  enfin  qu'il  fut  naturellement  doux  &:  clément ,  il  ne 
voulut  pas  faire  mourir  cet  illuftre  vieillard ,  il  fe  contenta  de  le 
faire  mettre  en  prifon  ;  encore  ne  le  fit  il  pas  garder  fort  étroi- 
tement î  il  lui  biffa  la  liberté  de  recevoir  des  vifites  &:  de  parler 
à  fes  Amis  j  on  dit  même  qu'une  Sœur  du  Roy  de  Cordouë  de- 
vint amoureufe  du  Prifonnier  par  l'eftime  qu'elle  en  avoit  con- 
çue fur  fa  feule  réputation.  Cette  Princeffe  trouva  le  moyen  de 
fe  glifler  dans  l'Appartement  où  D. Gonfales  étoit  renfermé,  5c 
d'y  paffer  la  nuit  j   ôc  elle  en  eut  un  Enfant  qui  s'appella  D. 
Mudarra  Gonfales ,   le  Chef  de  la  très  illuftre  Famille  des 
Mauriques  en  Efpagne. 

La  Prifon  de  D.  Gonfales  ne  fut  pas  capable  d'appaifer  l'ef- 
prit  irrité  de  D.  Velafquez ,  ni  de  fatisfaire  fa  vengeance  -,  il  fit 
femblant  de  vouloir  faire  une  irruption  fur  les  Maures  ,  &c  com- 
me il  connoilToit  la  bravoure  des  fept  frères ,  il  prévit  bien  qu'ils 
voudroient  infailliblement  être  de  la  partie  ;  ce  n'étoit  qu'un 
piège  qu'il  leur  tendoit  pour  les  faire  périr  -,  car  par  une  perfidie 
dont  on  ne  trouvera  point  d'exemples ,  il  fie  drcfier  une  Embuf- 
cade  auprès  d'Almenara  dans  les  Plaines  d'Araviana  au  pied 
des  Montagnes  de  Moncaye  i  il  y  fit  cacher  un  grand  nombre  de 
Maures ,  pour  furprendre  les  Infans,  qui  jugeant  de  la  droiture 
&:  de  la  fincerité  des  autres  par  la  leur ,  ne  foupçonnoient  pas 
même  que  D.  Ruy  fût  capable  de  la  moindre  trahifon. 

Nuno  Salido  qui  avoit  eu  foin  de  leur  éducation  &:  qui  les  ^°^^  ^"  ï»^'*^ 
aimoit  tendrement ,  foit  par  un  prefientiment  fecret  de  ce  qui 
devoit  arriver,  foit  qu'il  connût  l'efprit  double  &c  diffimulé  de 
Velafqtiez ,  craignit  que  ce  ne  fût  un  piège  qu'on  leur  dreflbit 
pour  les  perdre ,  il  les  en  avertit  ,  &  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
les  détourner  de  cette  expédition  ;  mais  fes  confeils  furent  inu- 
tils ,  ils  ne  voulurent  pas  même  l'écouter,  &c  traitèrent  fes  crain- 
tes de  foupçons  chimériques  ;  ils  marchèrent  donc  à  la  tête  de 
deux  cens  Chevaux  ;  Nuno  voulut  les  fuivre  :  mais  que  pen- 
foient-ils  faire  avec  fi  peu  de  Troupes  contre  le  grand  nombre 
de  Maures  qui  les  attendoient  ?  Ils  tombèrent  bien-tôt  dans 
l'Embufcade  qu'on  leur  dreflbir ,  3c  fe  trouvèrent  tout  à  coup 
enveloppés  par  les  Infidèles  ;  eux  fans  s'étonner  les  chargèrent 
avec  vigueur  6c  combattirent  avec  une  intrépidité  héroïque; 

C  c  iij 
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Am.  58^.  &  CnïT.  ils  firent  d'abord  un  terrible  carnage  des  Ennemis ,  percérenr 
tout  ce  quife  pxefenta ,  réfolus  de  vaincre  ou  au  moins  de 
vendre  chèrement  leurs  vies.  Ceft  en  vain  qu'on  leur  crie  de 
fe  rendre  5  la  mort  leur  paroîc  moins  affreufe  que  de  tomber: 
vifs  entre  les  mains  des  Maures,  &:  de  fouiller  la  NoblelTe  de- 
leur  Sang  &  la  Gloire  de  leurs  Exploits  paffés ,  par  une  bon- 
teufe  &:  indigne  captivité.  : ,  enfin  les  fèpt  Frères  demeurèrent  fur 
la  Place  percés  de  coups ,  au 0i-bien  que  Nufîo  leur  Gouver- 
neur^ Les  Maures  leur  coupèrent  à  tous  la  tête ,  &.  les  envoyè- 
rent à  Cordouc  j  ils  ne  pouvoient  faire  un  plus  agréable  préfenc 
au  Roy.  Infidèle,  quife  vit  par  la  mort  des  Infans,  vengé  des- 
maux  qu'ils  a  voient  fait  à  ks  Sujets  5  mais  ce  fut  un  fpedacle- 
bien  trifle  à  D.  Guftio  leur  père  5  car  quoique  ces  têtes  fuifent 
toutes  con-ompuës  &:  défigurées ,  le  Roy  de  Cordouë  ne  laiffa^ 
pas  de  les  lui  en voyer  pour  les  reconnokre  j  mais  ^cn  même  tems^- 
pourconfoler  en  quelque  manière  ce  père  malheureux ,  il  lui' 
rendit  la  libercé  &:  lui  permit  de  retourner  chez  lui.  - 
Exx X  ï.  Dès  que  Mudarra  eut  atteint  l'âge  de  quatorze  ans ,  il  foUicita  : 

l^rou^s  J^f  |;^^tement  la  PrinceiTe  fa  Mère  ,  fœur  du  Roy  de  Cordouë  de ' 
i  envoyer  vers  D.  GonfalezGuftio  fbn  père.    Ce  jeune  Prince 
vengea  dans  la  fuite  lamort  de  fes  fept  Frères ,  poignardant  lui— 
•      même  D„  -Ruy-  Velafquez ,  qui  lesavoit  fait  mourir.  Pour  Dofia 
Lambra,  qui  étoit  la  plus  coupable  Sa  la  première  caufe  du 
maffacre  des  Infins ,.  Mudarra  la.  fit  lapider,  brûler  ,  enfuite 
jetter  les  cendres  au  vent.    La  vengeance  éclatante  que  Mudarra 
avoit  tiré  de  la  mort  des  fept  Frères ,  lui  gagna  tellement  lefli- 
me  &:  raffeélion  de  fa  belle-Mere  Dofia  Sancha  &  de  toute  fa . 
FamiHe  , .  qu'il  hérita  de  tous  les  biens  &  de  toutes  les  Terres 
de  D.  Gonfalez  Guftio  fon  Père. .  Dona  Sancha  Tadopta  pour 
Adopté  pt  fa  fon  fils  ,  &  radoption  fe  fit  d'une  manière  peu  noble  à  la  vérité 

n^ais  cependant  remarquable.  Le  jour  que  Mudarra  fut  baptifé.: 
&  reçut  l'Ordre  de  Chevalerie  par  les  mains  du  Comte  de  Caf- 
tiiie  O.  Garcie  Fernandez  ,  Dona  Sancha  le  fit  paiTer' par  la  x 
manche  d'une  chemife  très  ample  ,  &  le  fie  fortir  par  le  collet  de 
cette  même  chemife  ,  en  même  tems  elle  le  baifa,  &  par  cette 
cérémonie  Mudarra  pafîa  dans  la  Famille  de  D.  Guftio  ,  &c  fut 
adopté  par  Dona  Sancha  pour  fon  fils  5  c'cft  de  cette  Coutume 
qu'eft  venu  ce  Proverbe  Efpagnol ,  il  entre  par  U  manche  ,  Cr 
,mfar  le  collet ,  pour  marquer  un  Homme  qui  abufe  tous  ks 
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jours  de   la  familiarité  qu'on  lui  donne,   (i)  A'-  38^.  &  Cm^ 

Mudarra  fur  Père  de  D.  Ordono,  qui  eut  pour  fils  D.  Diego 
Ordonez  de  Lara.    D.  Vellido  Atauîpho  ayant  tué  le  Roy  D. 
Sanche  d'un  coup  de  pieu,  les.Enfansde  D.  Ariles  Gonlalez 
appellerent  en  duel  D.  Diegue  5c   Te  battirent  avec  lui  en 
Champ  clos ,, pour  juftifier  leurs  CompatHotes  (  1)  de  la  mort 
de  leur  Roy  dont  on  les  accufoit.  D,  Diego  Ordonez  fut  Père 
du  Comte  D.  Pedre  fi  fameux  par  Tes  amours  avec  la  Reine 
-Dona  Urraque.   Le  Comte  D.  Pedre  eut  pour  fils  D.  Amalaric 
de  Lara  Seigneur  de  Molina.;  c'eil:  lui  qui  eft  proprement  le 
Chef  de  la  très  Noble  &  très  Illuflre  Famille  des  Manriques 
ôc  des  Rois  de  Portugal  du  côté  des  Femmes ,    Alphonfe  L  du. 
nom  Se  premier  Roy  de  Portugal  ayant  époufé  Matfada  fille  de 
D.  Amalaric.  Il  y  en  a  cependant  qui  prétendent  que  la  Reine 
Malfada  étoit  de  la  Maifon  de  Savoy e  ;  mais  nous  aurons  occa- 
fion  dans  la  fuite  de  développer  ce  fait.    On  montre  dans  le 
Cloître  du  célèbre  Monaftere  de  S.  Pierre  d'Arlanfale  Tombeau 
du  fameux  Mudarra  j  il  y  a  une  grande  difpute  entre  les  Reli- 
gieux de  ce  Monaftere  &:  ceux  de  l'Abbaye  de  S.  Millan  l'Enca- 
fuchonê ^  fur  le  lieu  où  les  fept  Frères  Infans  de  Lara  ,  ont  été 
inhumez  ,  chacun  prétendant  avoir  leurs  Corps  j  mais  quel  Juge 
pourra  les  mettre  d'accord  Se  décider  fur  la  jullice  de  leurs 
prétentions  ? 

L'Efpagne  étoit  épuifée  par  tant  de  Guerres  domeftiques  &       lxxxîï. 
étrangères.    Les  Chrétiens  Se  les  Maures  demeuroient  égale-  mcnce  mTc  L?"^ 
ment  en  Paix;  ce  n'eft  pas  que  les  uns  Se  les  autres  n'eufTent  chrédens  &  les 
bien  voulu  fe  faire  la  Guerre  ,  mai5  ils  n'étoient  nullement  en 

(i)  ©e  la,  familiarité  qu'on  lui  denne.  mort  du  Roy,   fans  que  l'accufation  tom- 

Qaoique  cette  manière  d'adopter  foie  allés  bât  fur  ces  jeunes  Seigneurs,  qui  ctoient  félon 

extraordinaire  &  bizarre  ,  ileft  confiant  que  toutes  les  apparences  des  plus  diftingués  de 

les  Nations  ont  des  ufages  diffcrens  ,  tur  cette  Ville.  Ce  fut  donc  pour  fe  juftifier  de 

quoi  on  ne  doit  point  leur  faire  de  procès;  cet  attentat  &  tous  leurs  Compatriotes,qu'ils 

mais  je  ne  vois  pas  comment  cecte  manière  entreprirent  de  prouver  leur  innocence  parle 

d'adopter  a  pu  donner  lieu  au  Proverbe  Ef-  duel^  coutume  allés  ordinaire  dans  ces  tems- 

pagnoî ,  pour  expliquer  une  chofj  qui  n'a  là  5  ils    s'adrcfl'crent  pour  fe  battre  à  D. 

nul  rapport  à  l'adoption.  Diegue  Ordonez    de    Lara,  apparemment 

(i)  /iiflifier  leurs  Compatriotes.  II  y  a  parce  que  c'éroic  un  de.  ceux  qui  s'étoit  le 

rlins  l'Original  fa  Patrie  ,  librar  fa  Patrie,  plus  déclaré  contre  les  Habicans  de  la  Ville 

Il  faut   préfuppofer  que  D.  Veliido    Atal-  d'où  éioit  Arias  Gonfalcz.  Je  m'étonne  com- 

pho  qui  avoit  tué  le  Roy  D.  Sanche  ,  étant  ment  Mariana  ne  marque  point  11  le  Combat 

de  la  même  Ville  qu'étoicnt  les  Infans  d'A-  fut  accepté   par  D.  Diegue ,    combien   ili 

riaz  Gonfalez ,  on  ne  pouvoir  pas  accufer  ctoient  de  Corabattans  ds  chaque  côté  ,  le 

ies  Habitans  de  la  Ville  d'avoir  eu  part  à  la  nom  des  Combattans.&  le  fuccès  du  Combat» 


Maures. 
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An.  99}.  8c  fuîv.  état  ni  de  la  commencer  ,  ni  de  la  foutenir-,  tous  ne  penfoient 

qu'à  fe  rétablir  de  leurs  pertes  paffées ,  pour  pouvoir  attaquer 

leurs  Ennemis  à  leur  avantage  ;  cette  tranquillité  ne  dura  pas 

longtems,  elle  fut  interrompue  l'année  993.  fept  ans  après  la 

mort  des  Infans  de  Lara  ;  les  Maures  furent  les  premiers  à  pren- 

*  Les  Maures  ra-  drc  les  Armes;.  ils  entrèrent  avec  une  Armée  nombreufe  dans 

vagent  le  Poicugal  [q  Portugal  qu'ils  ravagèrent  à  leur  ordinaire,  n'épargnant  ni 

nent  Compoliclie"  le  Sacté,  Ut  le  Prophanc ,  ô^  réduifant  en  cendres  tout  ce  qu'ils 

ne  pouvoient  emporter  ;  ils  traverférent  ainfi  cette  Province , 

ôc  pénétrèrent  jufques  dans  la  Galice  ;  ils  affiégerent  une  fecon- 

conde  fois  Compoftelle  ,  s'en  rendirent  Maîtres  ,  mirent  le  feu 

à  la  Ville ,  en  raférent  de  nouveau  les  murailles ,  enlevèrent  les 

Habitans  qu'ils  envoyèrent  à  Cordou'é  pour  fervir  d'Efclaves. 

Les  Infidèles  avoient  conçu  une  averfion  extrême  pour  ce 
faint  Lieu ,  &c  il  femble  qu'ils  avoient  formé  la  réfolution  im- 
pie de  le  détruire  ;  ils  n'auroient  pas  épargné  le  Tombeau  du  faint 
Apôrre  ,  fi  un  Prodige  que  Dieu  opéra  ne  les  en  eut  détournés. 
Une  lumière  éclatante  qui  parut  tout-à-coup  fur  le  Tombeau 
du  Saint,  (  i  )  épouvanta  les  Barbares  àc  leur  fit  changer  de  ré- 
iblution  ;  il  eft  vrai  qu'ils  enlevéuent  les  Cloches  de  TEglife  ^ 
ôc  qu'ils  les  firent  tranfporter  à  Cordouë  fur  les  épaules  des 
Chrétiens  ,  pour  fervir  à  la  pofterité  de  Trophée  &  de  Monu- 
ment éternel  de  la  Conquête  qu'ils  venoient  de  faire  ;  ces 
Cloches  fer  virent  longtems  de  Lampes  dans  la  grande  Mofquée 
de  Cordouë. 
D.  B  rmucîc  re-  Dieu  ne  laiffa  pas  impunie  cette  facrilege  prophanation  ;  la 
pouffe  les  Maures,  vcngcancc  &  le  châtiment  fuivirent  le  crime  de  près.  Une  par- 
tie de  l'Armée  mourut  de  dilTenterie  avec  des  douleurs  très  vio- 
lentes j  la  pefte  qui  furvint  enleva  une  autre  partie ,  Sc  le  refte 
iè  voyant  harcelé  par  le  Roy  D.  Bermude  qui  étoit  à  leurs 
trou  (lès  avec  fon  Armée ,  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  ;  il  y 
en  demeura  même  un  bon  nombre  ,  le  Roy  ne  leur  donnant 
pas  un  moment  de  relâche  î  enforte  que  de  cette  Armée  nom- 
breufe qui  étoit  entrée  dans  la  Galice  ,  il  y  en  eut  très  peu  qui 

(i  )  Sur  le  ToTnbeau  du  Saint.  L'^Hiftoiie  des  ProcHges  ,  pour  affèrmir  dans  la  Foy  les 

Ecclcfiaftique  eft  remplie  de  tant  de  faits  Chrétiens  qui  vivoient  au  milieu  d'une_  Na~- 

lemblables  ,  que  Ton  autoic  t-orc  de  croire  tion    Infidclle ,   afin  qu'ils  ne  fe  laiflaflcnt 

îcs  uns  &  dénier  les  autres  ,  fur  tout  quand  point  féduire  &  corrompre  par  ceux  par  lef=. 

ils  tont  atteftcs  par  des  Au  heurs  graves  &  quels  ils  avoient  été  aff^ervis,  &  fous  Je  joug 

judicieux  ;  d'ailleurs  il  femble  que  Ja  bonté  defquels  ils-dcyoient  erxorc  craindre  de  tam- 

lie  Dieu  vouioic  employer  de  Tems  en  temff  ..ber;. 

retournèrent 
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xetournérenc  à  leurs  maifons.    Mahomet  Aihagib  qui  la  com-  An.  ,95, 5,  &  [^W. 
mandoic,  eue  bien  delà  peine  lui-même  à  ic  fauver  à  Cordouë 
des  mains  du  Roy  D,  Bermude  qui  le  pourfuivoic  vivement. 

Le  Roi  de  Navarre  D.  Garcie  mourut  la  même  amiée  j  iï    lxxxîIî. 
Vïiih.  pour  Ton  Succeffeur  D.  Garcie  Sanche  Ton  fils  furnommé    J'^^^^  ^"^D.  Gar- 
/e  Tremhleur ,  pour  les  raifons  que  nous  avons  touchées  plus  haut,  ^e!  ^^^^^''^^  N^var- 
D.  Garcie  régna  fept  ans  :  fon  règne  fut  illuftre  par  les  Victoires     D.  Garde  Saa- 
fignalées  qu'il  remporta  Tur  les  Ennemis  dek  Couronne  &  de  la  '^^"^^'^^  fuccede» 
Religion;  il  avoit  l'Amie  grande  &:  bien-faifante  ,  il  étoit libé- 
ral jufques  à  la  profulion.  Cette  vertu  quelque  aimable  qu'elle 
Toit ,  e(t  cependant  très  funefte  &  aux  Etats ,  6c  aux  Souverains^ 
s'ils  n'ont  fain  de  f^prefcrire  des  bornes  juilcs  &  raifonnables  > 
car  la  prodigalité  épuifant  les  Thréfors  publics ,  fait  par  confe- 
quent  tarir  la  fource  de  la  libéralité ,  &  le  Prince  pour  contenter 
l'inclination  naturelle  qu'il  avoit  de  donner ,  fe  vit  obligé  de  ^ 

charger  fon  Peuple  d'impôts.  Il  y  a  dans  le  Monaftere  de  S. 
Millan  l'Encapuchoné  des  donations  que  ce  Prince  y  a  faites ,  dc 
des  Privilèges  qu'il  lui  a  accordés  ;  mais  jelailîe  à  chacun  la  li- 
berté de  juger  de  la  vérité  de  ces  Pièces  &  de  la  créance  que  l'oa 
doit  leur  donner.  On  voit  dans  ces  Titres  que  D.  Garcie  eut  un 
Frère  nommé  D.  Gonfalve,  Se  que  ce  Prince  pofleda  le  Royaume 
d'Arragon  avec  la  Reine  Dona  Urraque  fa  Mère  ;  mais  iî  ce  fait 
efl  véritable ,  il  faut  que  D.  Gonfalve  ait  pofiedé  peu  de  rems: 
ce  Royaume  ,  ou  bien  qu'étant  mort  fans  Enfans ,  le  Sceptre  foit 
retombé  dans  la  Famille  de  ceux  qui  le  pofiedoient  auparavant^ 

D.  Bermude  glorieux  &  ravi  de  l'avantage  confidérable  qu'it     XXXXît. 
venoit  de  remporter  fur  les  Maures ,  par  la  ruine  entière  de  leur    ^« ^^^^ ^^^  l-^^^ 
Armée,  dont  il  ne  s'étoit  fauve  que  très  peu  d'hommes,  demeura:  gucm  avic  ircoral 
convaincu,que  la  feule  diviiion  des  Chrétiens  étoit  la  caufe  detcus  ^^  ^^c  CaftiUe  comi?? 
les  malheurs  de  TEfpagne  ,  &c  que  fi  tous  les  Princes  particuliers  ^^^  ^^^'^^' 
vouloient  fe  liguer  étroitement  enfemble  &c  réunir  toutes  leurs 
Troupes,  il  ne  feroit  pas  difficile  de  refferrer  la  damination  des 
Maures  dans  des  bornes  plus  étroites ,  Se  peut-être  même  de  les 
chaifer  tout-à-fait  de  l'Efpagne.  Sur  cela  il  décerna  de  folem- 
Kclles  AmbafTades  au  Roy  de  Navarre  Se  au  Comte  de  Caftille. 
D.  Garcie  pour  tâcher  de  les  engager  à  fe  joindre  à  lui  &  à  faire 
tous  trois  une  Ligue  contre  l'Ennemi  commun,   cionna  ordre 
âfes  Ambaffadeurs  de  reprefenter  à  ces  Princes  combien  cette 
Ligue  leur  feroit  glor  ieufe  &:  urile  y  qu'ib  n^étoienr  pas  moins  in- 
rerelles  que  lui  Lia  défenfe  ^de  leur  ^Patrie  ;  qu'ils  dcToienr  ou- 
Tome  IL  ^  Dà 
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An.  593.  &  fuiv.  blier  leurs  querelles  particulières,  Sc  les  facrifier  au  bien  de  la 
Religion  ;  que  s'ils  vouloient  tous  s'unir  ,  ils  viendroienc  bien- 
tôt à  bout  d'exterminer  les  Infidèles ,  &  de  les  punir  de  tous 
leurs  facrileges  attentats.  Ces  demandes  étoient  trop  juftcs  pour 
être  rejettées.  Le  Roy  de  Navarre  &c  le  Comte  de  Caftille  con- 
clurent une  Ligue  avec  le  Roy  de  Léon. 
i-s  Chrétiens  le-      Les  trois  Princcs  levèrent  des  Troupes  chacun  dans  leurs  Etats, 

vciudes  Troupes  &  ^Wq^  {q  trouvèrent  toutes  au  rendés-vous  gênerai ,  &c  elles  for- 

m^xkI^'^'^  ^^^  ^  mérent  une  nomhreufe  &:  formidable  Armée.  Le  Roy  de  Na- 
varre ne  s'y  trouva  pas ,  parce  que  fa  préfence  étoit  néceffaire 
pour  régler  le  Gouvernement  de  fon  nouveau  Royaume  -,  il  fc 
contenta  d'envoyer  {qs  Troupes,  Quoique  î).  Bermude  fût  at- 
taqué de  la  goûte,  il  fe  fit  porter  dans  une  Litière  ,  fe  mit  ainfi  à 
la  tête  de  l'Armée  avec  le  Comte  de  Caftille  ,  &  tous  deux  mar- 
chèrent hardiment  contre  les  Maures.  Ils  apprirent  que  les  In- 
fidèles dans  la  réfolution  de  réparer  la  honte  de  leur  dernière  dé- 
faite, avoient  levé  une  Armée  encore  plus  puifTanteque  la  pre- 
mière ,  qu'ils  étoient  fortis  de  Cordouë ,  qu'ils  étoient  entrés 
une  féconde  fois  dans  la  Galice  ,  qu'ils  y  avoienc  tout  ravagé  j  & 
qu'ils  venoient  fondre  fur  la  Caftille  pour  y  faire  les  mêmes 
degats. 

r  Les  chréciciis  Ccs  premiers  progrès  bien  loin  d'ébranler  le  Roy  Se  le  Comte 

baErent  ks  Maures.      ^  r„^  *^  1  •  j  ti      »  j 

ne  tirent  que  les  animer  encore  davantage.  Us  s  avancèrent  donc 
à  petites  journées  pour  ne  fe  point  fatiguer  ôc  pour  être  en  état 
de  combattre  dès  que  l'Ennemi  paroîtroit.  Les  deux  Armées 
fe  trouvèrent  en  préfence  auprès  d'une  petite  ville  nommée 
Calacanafêr ,  fur  les  Frontières  de  Caftille  &:  de  Léon.  Les 
Chrétiens  commencèrent  l'attaque  avec  une  bravoure  &:  une 
intrépidité  qui  étonna  les  Maures  ;  ceux-ci  foutinrent  ce  premier 
choc  avec  une  égale  valeur ,  le  combat  s'opiniâtra ,  on  le  battit 
fans  relâche  jufqu'à  la  nuit ,  &  les  ténèbres  feules  furent  capa- 
bles de  féparer  les  Combattans  ;  chacun  fe  retira  dans  fon  Camp , 
la  Vidoire  étoit  incertaine  ,  elle  ne  s'étoir  encore  déclarée  pouf 
aucun  àQs  deux  Partis.  Les  Chrétiens  fe  difpofoient  à  recom- 
mencer l'attaque  dès  le  lendemain  matin  ,  déterminés  à  périr  ou 
à  pafter  fur  le  ventre  àcs  Ennemis  î  mais  ils  furent  bien  furpris 
de  voir  que  les  Maures  avoient  délogé  fecretement  la  nuic  3t 
abandonné  leur  Camp.  Les  Chrétiens  qui  auparavant  n'ofbienc 
fe  flaterde  la  Vidoire  commencèrent  à  triompher,  &:les  Mau- 
res abandonnèrent  leur  Camp    avec  précipitation  :  tout  leur 
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'Bagage  qu'ils  y  laiflerent,,  les  eîiofes  qu'ils  i:ettérent   dans   le  An.  5.9?.  &  ârit 
chemir> ,  afin   de  pouvoir  fe  fauver  plus   aifément  ,    il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  faire  voir  la-  défaite  des   Barba- 
res j  ô£  que  leur  retraite  étoit  plutôt  une  fuite  qu'une  véritable 
retraite. 

Mahomet  Alhagib  qui  conïmandoit  à  rordinaire  l'Armée  rti-       l  x  x  x  V, 
Sdelle,  conçut  tant  de  chagrin  àc  de  dépit  d'avoir  perdu  la  Ba-  xn-f  Aiha^b^'^^'^'^ 
taille  y:  bc  de  voir  la  plus  formidable  Armée  qu'il  eût  mis  fut  *** 

pied  5  défaite  &  entièrement  ruinée ,  que  fe  livrant  à  une  trifteflê 
profonde,  fans  vouloir  boire  ni  manger ,  il  en  mourut  dans  la 
Vallée  de  Begalcoray  l'an  9^8.  Ce  General  avoit  gouverné  avec 
«ne  authorité  abfoluë  &;  une  rare  prudence,  le  Royaume  de 
Cordouë  pendant  vingt-cinq  ans  fous  un  Roy  fainéant,  unique- 
ment occupé  de  (qs  infâmes  plaihfs  au  milieu  d'une  troupe  de 
Femmes  &c  d'Eunuques,  Mahomet  étoit:  véritaijlemeon  un  grand 
Homme  ,  fage  ,  hardi ,  vaillant ,  d'un  génie  vafte  ,  élevé  ^  en- 
treprenant ^infatigable  ,  d'une  vigilance  merveilleufe  ,  acceotif 
à  tout ,  prévoyant  tout  &:  ennemi  du  repos  i  il  attaqua  cinquante- 
deux  fois  les  Chrétiens  par  lui-même  ,_  &  il  fut  très  fouveor 
Vidorieux. 

Le  jour  même  que  la  Batailîc  fe  donna  à  Calàcanafor^  on  vit 
à  Cordouë  un  Homme  fous  la  figure  d'un  Pêcheur  ^  qui  étoit  fur 
le  bord  diî  Guadalquivir ,  &  qui  malgré  la  diftance  des  lieux  ^ 
chanta  d'une  voix  trille  ô^  lamentable  ,  tantôt  en  Vers  Arabes  ^ 
&  tantôt  en  Vers  Efpagnols»  Almanca  a  fer  du  fon  Tambour  à 
Calacamfor',  ce  qui  fit  croire  que  le  démon  fous  la  ligure  d'lîn^ 
homme,  avoit  anoncé  la  défaite  des  Maures  i  une  chofe  contribua 
à  entretenir  cette  opinion  parmi  le  Peupleyce  fur  que  les  Hahitans^ 
de  Cordouë  étant  (brtis  en  foule  de  la  Villepour  voir  ce  Pêcheur 
&  pour  entendre  les  triftes  vers  qu'il  prononçoit  r  comme  ils 
allèrent  pour  s'en  faifir  ,  il  leur  échapa  à^s  mains  &:  s'évanouit 
à  leurs  yeux  (  i  )  comme  une  ombre.  On  porta  le  Corps  du  Gene- 
ral Mahomet  à  Médina  ,  où  l'on  croit  qu'il  fut  inhumé, 

Abdelmelic  fucceda  à  fcn  père  Mahomet  dans  fes  Charges      ixx'^"y2\ 
&  dans  le-  Gouvernement  du  Royaume  de  Cordouë.  Ce  fût     Abdeimeiic  fiis  c^s 

Ma  homes  lai  (iiC" 


f  I  )  S^evanotiit  à  leurs  yeux.  On  voir  râfit'  Maures  dont  on'îi'aura  pas  en  îieu  cie  rerafer 

de  faits  fem^lablcs  dans  l'HiÔoire  ,.  que  Totï  le  témoignage  ;  parce  que  ppuE-%een  àa- 

auroicÉorcd^mcr  celai-d  ,  &  dai  douter  3,  r-ont-iis  ^écé   eux-mêmes  les  témoins  ,  ou 

d  autan:  plus  olk  Manana  ne  l'aura  raconté-  qu'ils  l'auronr    icu  de  quelques  -  mis 

que  .fur  le  xipport  de    quelq^aes  Authcarfc  l'auraM  dit. 


lîo    L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  VIII. 

An.  9^5.  &  fuiv.  l'année  de  THegyre  des  Arabes  ^^$.  Il  gouverna  l'Etat  pendant 
fix  ans  &c  iiuic  mois;  depuis  ce  cems  l'Empire  des  Maures  qui 
s  ecoic  jufques  -  là  maintenu  dans   la  fplendeur  ,  par  la  pru- 
dence Se  par  la  valeur  de  ceux  qui  l'avoient  gouverné  ,  changea 
tout  à  coup  de  face  ,  6c  commença  d'aller  en  décadence.   Les 
Infidèles  n'étoient  redevables  qu  a  l'habileté  Se  a.  l'expérience 
de  Mahomet ,  des  avantages  qu'ils  avoient  remportés  fur  les 
Chrétiens  pendant  fon  Miniftere.  La  mort  de  ce  grand  Homme 
donna  à  ceux-ci  une  fuperiorité  qu'ils  n'avoient  point  encore  eue, 
qu'ils  confervérent  prelque  toujours  depuis ,  6c  dont  les  Barba- 
res ne  fe  relevèrent  jamais  tout-à-fait,  tant  il  eft  avantageux 
d'avoir  à  la  tête  des  affaires  un  Homme  d'un  génie  élevé  5c  ca- 
pable d'en  foutenir  le  poids.  Enfin  les  Guerres  inteftines  Se  les 
divifions ,  qui  font  la  pefte  Se  la  ruine  des  plus  floriffantes  Se  des 
plus  formidables  Monarchies ,  achevèrent  d'ébranler  la  domi- 
nation des  Maures. 
Abielmciic  s.uà-     AbdclmeUc  étoic  d'un  caraâere  bien  différent  de  celui  de  Ma- 
4ue  !e>  ciuctiens,  f^omet  :  il  aimoit  autant  le  repos  Se  la  paix ,  que  fon  père  avoit 
aimé  la  guerre  Se  les  affaires  ;  il  négligea    les  premières    fé- 
ÂTiences  des  Cabales  qui  fé  formoient  dans  TEcar.  Cette  lâche 
indolence  leur  donna  le  tems  de  fe  fortifier ,  Se  il  ne  fut  plus  en 
ion  pouvoir  de  calmer  des  troubles  qu'il  auroit  lui-même  pu 
prévenir  ou  difTiper  dans  leurs  premiers  commencemens.  Dès  que 
fon  père  fut  mort ,  quelque  inclination  qu'il  eue  pour  la  Paix  ,  il 
crut  cependant  devoir  commencer  fon  Minillere  par  faire  la 
Guerre  aux  Chrétiens  ;  il  jetta  d'abord  l'épouvante  Se  la  confter- 
nation  par  toutj  il  s'avança  jufqu'à la  ville  de  Léon,  la  prie,  la 
faccagea,  acheva  de  ruiner  ce  qui  avoit  échapé  à  la  fureur  du 
Soldat ,  quand  elle  fut  prife  la  première  fois  ;  il  renverfa  tout 
ce  que  l'on  avoit  rebâti  Se  en  fit  rafer  les  murailles    Les  Maures 
■     s*applaudiffoient  déjà  de  ces  premiers  fuccès;  mais  cette  Guerre 
fut  à  la  fin  funefte  à  ces  Infidèles ,   Se  ils  fe  virent  contraints 
de  fuccomber  fous  la  valeur  Se  le  bonheur  de  ceux  qu'ils  mena- 
çoient  d'exterminer. 
■^  LcCom^taeCaf-  '   L^.  Comte  de  Caftille  ayant  fçules  ravages  que  les  Ennemis 
aile  bar  les  Maures,  f^if^i^^-^^  j^^^3  1^  Royaume  de  Lcon  ,  Se  ne  doutant  pas  qu'ils  ne 
vinffent  après  retomber  fur  les  Etats ,  courut  au  fecours  de  fon 
Allié,  Se  avec  ce  qu'il  put  ramaffer  de  Braves  Se  de  Nobleffe  , 
alla  attaquer  les  Infidèles ,  les  battit ,  en  tua  un  grand  nombre  , 
Se  obligea  le  rcfle  à  prendre  la  fuite  ;  il  y  en  eut  très  peu  qui 
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échapérent.  Les  Maures  fiers  Se  infolens  dans  la  Vidoire  fu-  An.  j5,p.  &  fmy, 
renc  conilernés  de  leur  défaite  ;  il  femble  que  ce  revers  leur  fie 
perdre  ôc  le  cœur  Se  la  têce  ;  car  pendant  tout  le  refte  du  Mi- 
niftere  d'Abdelmelic  ,  ils  n  oférent  plus  attaquer  les  Chrétiens. 

Ce  fut  un  grand  Triomphe  pour  la  Religion  de  voir  Ces  En- 
nemis humiliés  &c  divifés  entre  eux  j  mais  la  joye  ne  fut  pas  pure, 
Ôc  elle  fut  troublée  par  une  grande  Famine  que  caufa  une  lon- 
gue féchcrefle ,  ôc  qui  penfa  mettre  l'Efpagne  aux  abbois.  Il  y 
avoir  trois  ans  que  Gudelteo  Evêque  d'Oviedo  étoit  en  prifon 
par  les  ordres  du  Roy  ,  qui  ajoùtoit  trop  aifément  foy  aux  mau- 
vais rapports  des  flateurs  dont  fa  Cour  étoit  remplie.  Le  Peuple 
étoit  convaincu  que  la  trop  grande  crédulité  du  Prince  ôc  lau- 
thorité  fans  bornes  qu'il  donnoit  à  fes  Favoris ,  attiroient  fur 
l'Efpagne  les  malheurs  dont  elle  étoit  affligée.  Les  Gens  de  bien 
même ,  gardoient  peu  de  mefures  Se  difoient  aflés  publiquement 
que  la  Famine  que  l'on  éprouvoit ,  étoit  un  châtiment  vifible  de 
Dieu  ,  qui  vengeoit  fur  tout  le  Peuple  la  prifon  injufte  d'un  de 
{es  Serviteurs  ,  ôc  les  perfécutions  que  l'on  faifbit  fouflfrir  à  un 
Evêque  innocent  j  qu'il  y  avoit  à  craindre  que  ce  fléau  ne  fût 
fuivi  de  quelque  autre  plus  terrible  j  &c  que  fi  l'on  ne  mettoit 
promptement  en  liberté  le  faint  Evêque  ,  la  Pefte  n'achevât  de 
ravager  ce  que  la  Famine  auroit  épargné.  Ces  difcours  faifoienc 
imprellion  fur  le  Peuple,&:  l'on  devoir  appréhender  quelque  fou- 
levementj  car  lorfque  le  Peuple  s'eft  une  fois  laifTé  préoccu- 
per par  un  motif  de  Religion  vrai  ou  faux,  rien  ne  peut  arrêter 
îa  fureur  ;  il  eft  fufceptible  de  tous  les  fentimens  que  l'on  veut 
lui  infpirer ,  &  il  écoute  bien  plutôt  la  voix  d'un  Prêtre  qu'il  ne 
fuit  les  ordres  de  fon  Souverain.  Ce  fut  ce  qui  détermina  le  Roy 
à  relâcher  l'Evêquc  d'Oviedo. 

L'année  999.  qui  avoic  été  funefte  à  l'Efpagne  par  la  Famine 
qu'elle  fouffrit,  le  fut  encore  par  la  mort  du  Roy  D.  Bermude. 
Ce  Prince  mourut  dans  une  petite  ville  nommée  Berhio  :  il  y 
avoit  longtems  qu'il  étoit  attaqué  de  la  goûte  ,  elle  remonta  &: 
l'enleva  en  peu  de  jours  -,  il  fut  inhumé  à  Villabvena  ou  Valbve- 
na.  Vingt-trois  ans  après  on  tranfporta  fon  corps  à  Léon  &  on 
le  mit  dans  l'Eglife  de  S.  Jean-Baptifte.  Il  avoit  eu  deux  Femmes, 
Tune  nommée  Dona  Velafquita  ,  Se  l'autre  nommée  Dona  El- 
vire  i  il  répudia  la  première  contre  les  Loix  de  l'Eglife ,  félon  la 
mauvaife  coutume  de  ces  malheureux  tems  «,  il  n'eut  de  la  Reine 
Velafquita  qu'une  Fille  nommée  Chrifline  ,  Se  il  eut  de  Doiîa 
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Aa  999'  &f«iv.  Elvire  fa  féconde  Femme  deux  Enfans ,  fçavoir  D.  Alphonfe 
&;  Dona  Tlierefe  5  il  eut  trois  Enfans  naturels ,  un  Garçon  &: 
deux  Filles  5  de  deux  Maîtrefles  qu'il  avoir  aimées  dans  fa  jeu- 
neflè  ;  le  fils  s'appella  D.  Ordono  ,  &c  les  deux  Filles  Dona  El- 
vire &  Dona  Sancha.  L'Infante  Chriftine  Fille  aînée  du  pre- 
mier lit  de  D,  Bermude,  époufa  un  autre  D.  Ordono  furnommé 
l'Aveugle ,  Prince  du  Sang  Royal  ;  de  ce  Mariage  fonirent  D, 
Alphonfe,  D,  Ordono,  D.  Pelage  ,  &:  Dona  Alphonfa  qui 
fut  mariée  à  D.  Pelage  furnommé  le  Diacre ,  petit-Fils  du  Roy 
D.  Fruela  par  D.  Fruela  fon  fils  natureL  D.  Pelage  nommé  le 
Diacre  ,  eut  de  Dona  Alphonfa  fon  Epoufe  D.  Pedre ,  D.  Or-^ 
dono,  D.  Pelage  5  D.  Nuno ,  &  Dona  Therefe  y  d'où  font 
defcendus  les  Comtes  de  Carrion  ;  il  eft  forti  de  ces  Comtes 
une  infinité  de  grands  Hommes ,,  &  pour  k  Guerre ,  &:  pour 
les  affaires.  Nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  parler  des 
fervices  importans  qu'ils  ont  rendus  à  l'Efpagne. 

Mais  revenons  à  nôtre  Hiftoire.  Pelage  Evêqae  d'Oviedo  ^ 
Luc  de  Tuy ,  racontent  que  ce  que  nous  avons  rapporté  plus 
haut  d'Athaulphe  Evêque  de  Compoftelle ,  arriva  fous  le  règne 
de  D»  Bermude  ;  mais  fur  quel  fondement  ces  Autheurs  ofcnt- 
ils  affurer  que  D.  Bermude  fit  expofer  l'Evêque  à  un  Taureau 
furieux  qui  ne  lui  fit  aucun  mal  l-  Je  crois  que  nous  devons  plu- 
tôt ajouter  foy  à  l'Hiltoirc  de  Compoftelle,  qui  raconte  la 
chofe  de  la  manière  que  nous  l'avons  rapportée.  Une  preuve  que 
ces  Autheurs  fe  font  trompés ,  c'eft  que  fous  le  règne  de  D. 
Bermude  ,  il  n'y  a  point  eu  d'Evêque  de  Compoftelle,  qui  fe 
foit  appelle  Athaulphe. 
1, XX  XIX.  Comme  D.  Bermude  en  mourant  îaiftbit  le  Prince  D.  AU 

B  Alphonfe  v.  phonfe  fou  Fils  aûié  ôf,  fon  Succeffeur  âgé  feulement  de  cinq 
^^e  fon  père.  '  ^ns ,  il  appréhenda  que  la  jaloufie  &:  l'ambition  des  Grands 
n  excitaffent  des  troubles  pendant  la  minorité  du  jeune  Roy  ^ 
mais  il  craignit  pour  le  moins  autant  que  les  Flateurs  ne  fe  ren- 
diffent  Maîtres  de  l'Efprit  de  fon  Fils  &  ne  corrompiflent  ks 
Mœurs.  Il  étoit  queftion  de  trouver  une  perfonne  capable  de 
former  le  cœur  du  jeune  Roy ,  de  lui  donner  une  éducation 
disne  de  la  erandeur  de  fon  rano;  -,  il  crut  avoir  trouvé  l'un  &c 
Fautredans  la  perfonne  de  D.  Melendo  Gonfalez  Comte  de 
Galice  &:  de  Dona  Mayor  fon  Epoufe  5  il  ordonna  donc  par  fon 
Teftament ,  que  le  Comte  auroit  la  Tutelle  àw  jeune  Prince  ^- 
îa  Régence  du  Royaume  ,  &  il  chargea  la  Comteife  du  foin  d^e: 
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Ibn éducation.  Les  Etats  applaudirent  à  ce  choix.  D.  Bermude  An.  3^9.  &  fum 
ne  s'écoit  pas  trompé  ;  car  le  Comte  &:  la  ComtefTe  s'acquiterenc 
de  leur  Employ  avec  la  prudence  &:  tout  le  fuccès  que  l'on  pou- 
voit  efperer. 

Le  Roy  étant  devenu  Majeur  le  Comte  de  Galice  &:  la  Cora-  il  épouie  k  Fiiie 
tefle  le  marièrent  avec  une  Fille  qu'ils  avoient  nommée  Dofia  '^^  ^°^^^  ^^  ^^^° 
Elvire.  Le  Roy  y  confentit,  &;  fut  bien-aife  par  ce  Mariage  d'au- 
thorifer  encore  davantage  le  Comte,  de  reconnoître  les  obliga- 
tions qu'il  lui  avoir  &  à  la  Comtefle  ,  à^^  foins  qu'ils  avoient 
pris  de  fon  éducation  ,  &:  de  récompenfer  le  zèle  &:  la  fidélité 
avec  laquelle  le  Comte  avoit  gouverné  l'Etat  pendant  fa  mino- 
rité. De  ce  Mariage  naquirent  deux  Enfans,  D.  Bermude  ô^ 
Dona  Sancha,  Alphonfe  régna  vingt-neuf  ans . 

La  féconde  année  du  règne  de  D.  Alphonfe  ,  D.  Garcie  San-  x  c. 

che  furnommé  le  TrembUur ,  Roy  de  Navarre,  mourut  ;  il  laiffa  .^^°"  tiShmS' 
pour  Succeffeur  de  fon  Royaume  un  Fils  qui  s'appelloit  D,  San-  Roy  de  Navarre, 
che  comme  lui ,  &  qu'il  avoit  eu  de  la  Reine  Dona  Ximene  fon 
Epoufe  :  ceux-là  fe  trompent  groflierement  qui  appellent  cette 
Princeiïe  Elvire ,  ou  Confiance  ou  Etienette.  Le  nouveau  Roy 
avoit  eu  dans  fa  jeuneCe  pour  Gouverneur  &  pour  Maître  D. 
Sanche  Abbé  de  S.  Sauveur  de  Leyrc.  Cet  Abbé  encore  plus  il- 
luftre  par  fa  pieté  que  par  fa  Dodrine ,  n'épargna  rien  pour  for- 
mer l'Èfprit  ô£  le  cœur  du  jeune  Prince ,  dont  on  lui  avoit  con- 
fié l'éducation  ;  il  lui  apprit  tout  ce  qu'un  grand  Prince  doit 
fçavoir  ;  mais  il  s'appliqua  fort  à  lui  infpirer  de  la  pieté  &:  à 
régler  Ces  mœurs.  Le  Roy  D.  Sanche  profita  fi  bien  de  Ces  inf- 
trudions ,  que  fcs  vertus  éclatantes ,  &:  (es  aétions  héroïques , 
lui  méritèrent  le  glorieux  furnom  de  Grandi  il  régna  trente- 
quatre  ans ,  &:  fon  règne  fut  fi  heureux  ,  qu'il  foùmit  à  fa  Cou- 
ronne prefque  tout  ce  que  les  Chrétiens  pofTedoient  dans  l'Efpa- 
gne.  (  I  )  Il  n'auroit  rien  manqué  à  fa  gloire,  &  il  auroit  laifle 
un  Royaume  floriffant ,  capable  de  tenir  les  Maures  en  refped, 
s'il  ne  l'eut  affoibli  par  le  partage  qu'il  en  fit  entre  tous  (es 
Enfans, 

(  I  )   Pojfedoient  dant  VEfpagne.    Com-  me  ^c  Navanre  ,  quand  bien  on  y  auroi'c 

mène  Ma riana  dit-il  que  le  Roy  de  Navarre  joint  ce  que  les  Chrétiens  poffedoient  dans 

fournit  à  fa  Couronne  prefque  tout  ce  que  l'Arragon  &  même  dans  la  Catalogne  j  cela 

les  Chrétiens  poiledoient  en  Efpagnc  ?  puif-  veut  dire  que  ce  Prince  fit  de  gravides  Con- 

qu'il  ne  fut  Maître  ni  de  la  Caûille  ,  ri  quêtes  fiir  les  Maures ,  &  recula  bien  loin 

éa  Royaume  de  Léon,  Etats  dont  cha-  les  Frontières  de  fes  Etats, 
oan  étoit  plus  grand  que   tout  le  Royau- 
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An.  9 5 p.  &  Tivlv.     Le  Royaume  de  Léon  &  celui  de  Navarre  jouifiToLent  d'une 
xci.  parfaite  tranquillité,  par  la  fagefTe  ôc  l'habileté  de  leurs  Sou» 

Divifions  en  Caf-  yerains ,  pendant  que  la  Caftille  &:  l'Empire  des  Maures  fe 
"^^^-  voyoient  déchirés   par  des  Guerres  inccftines,  &c  fcmbloienr 

vouloir  eux-mêmes  courir  à  leur  propre  ruine, 
le  ïils  du  Com-      D.  Sanche  Garcic  fut  le  premier  qui  troubla  le  repos  de  la 
voUe  contre' fon'"  Caftille  ,  en  fc  révoltant  contre  le  Comte  de  Caftille  D.  Garcie 
Père.  Fernandez  fon  père.  L'Hiftoire  ne  nous  marque  point  la  raifoii 

de  cette  Révolte;  mais  la  Cour  des  Princes  manque-telle  ja- 
mais d'efprits  fadieux  ,  qui  ne  cherchent  qu'à  fouffler  le  feu  de 
la  divifion ,  même  entre  les  Pères  &  les  Enfans.  Peut-être  que 
D.  Sanche,  dans  l'impatience  où  il  étoit  d'être  le  Maître,  fe 
îaiTa  d'attendre  la  mort  de  fon  Père  qui  étoit  déjà  fort  âgé.  Ce 
Fils  dénaturé  afl'embla  des  Troupes.  Le  Comte  fon  Père  en 
leva  aufti  de  fon  côté ,  &  (e  mit  en  état  de  ranger  fon  Fils  a  la 
raifon.  Toute  la  Caftille  fe  trouva  divifée  entre  le  Père  6c  le 
Fils  ;  il  y  eut  plufieurs  Combats  entre  les  deux  Partis ,  les  fuc- 
ces  furent  partagés  ;  mais  ils  ne  lervirent  qu'à  épuifer  les  forces 
de  la  Caftille. 
xcii.  Les  Maures  cependant  voyant  la   Guerre  allumée  entre  îe 

tss  Maures  en-  ç^qj^^^ç  ^  (q^  ^]\^    1^  Province  en  armes ,  la  Nobleffe  divifée , 

trent  dans  u  L,al-  ,'  rii  i-  r  115 

çiile.  le  Peuple  fouleve  ;  ces  Intiaeles  crurent  devoir  profiter  de  1  oc- 

càiion  heureufe  que  la  fortune  leur  préfentoit  ;  ils  entrèrent 
donc  dans  la  Caftille  ,  ruinèrent  la  ville  d'Avila ,  dont  les  Ha- 
bicans  avoient  relevé  les  murailles ,  depuis  que  les  Chrétien& 
avoient  repris  cette  Ville  fur  les  Maures.  La  Corogne  &;  San- 
Cîftevan  de  Gormaz  aux  environs  d'Ofme  ,  éprouvèrent  le  mê- 
me fort.  La  Caftille  étoit  à  la  veille  d'être  enlevée  par  les  Bar- 
bares à  qui  tout  cedoit  ;  la  crainte  ni  le  péril  n'étant  pas  capables 
de  calmer  les  cfprits  des  Caftillans  acharnés  les  uns  contre  les 
autres. 
Le  Comte  de  Caf-      Le  vieux  Comte  D.  Garcie  Ferdinand  ne  put  voir  fes  Etats. 

f%f^  '^-^^"^  '^'  défolés  par  les  Maures  fans  en  être  touché  ;  ainfi  après  avoir 
laifle  quelques  Troupes  pour  tenir  tête  à  fon  Fils  ,  il  marcha 
lui-même  à  la  tête  des  autres  ôc  vint  chercher  les  Infidèles.  Mal- 
gré le  petit  nombre  de  fes  Troupes  ,  il  ne  laifta  pas  de  livrer  la 
Bataille  à  fes  Ennemis  ;  les  Chrétiens  s'y  battirent  en  furieux 
&  en  defefperés  ;  mais  enfin  le  Comt^  ne  put  tenir  contre  la 
nombreufe  Armée  des  Infidèles  ,•  il  ^  fe  trouva  enveloppé  Se 
accablé  par  la  multitude  5  il  fallut  céder  au  nombre  ,  &  lui- 
même 
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même  percé  de  plLifieiirs  coups,  demeura  entre  les  mains  des  An.  îooy.&fuiv 
Ennemis. 

Le  Comte  D.  Garcie  ne  furvêcut  pas  Ion gtcms  à  fix  défaite  j       xcîïî. 
il  mourut  de  Ces  blefliires  peu  de  jours  après  5  il  gouverna  la  ^  ^^^-f:  '^^  Comte 
Caflille  trente-huit   ans  ;    d'autres  difenc  quarante-neuf.    Ce  '"   ^^^'  ^' 
Prince  étoit  véritablement  grand  ;  il  marcha  fur  les  traces  de 
fon  illuftre  Père  D.  Ferdinand  Gonfalez ,  &  l'on  peut  dire  qu'il 
ne  lui  céda  ni  en  valeur  ,  ni  en  fageiTe  ,  ni  en  pieté  ,  ni  en  répu- 
tation. Le  Comte  à  la  vérité  mourut  de  la  main  de  fcs  Ennemis  j 
mais  les  Maures  lui  ôtant  la  vie,  ne  lui  ont  pas  ôté  la  gloire 
qu'il  avoir  acquife  par  les  autres  viéloires  qtul  avoir  remportées 
fur  eux  ;  fon  nom  àc  fa  mémoire  vivent  encore  en  Efpagne ,  ôc 
vivront  dans  toute  la  pofterité.  Il  fallut  donner  une  grande  fom- 
me  d'argent  aux  Ennemis  pour  retirer  fon  corps  d'entre  leurs 
mains;  il  fut  inhumé  dans  le  Monaftere  de  S.  Pierre  de  Car-, 
dena.    Cette  funefte  Bataille  fe  donna  l'annce  looé.  L'année 
fuivantc  1007.  il  arriva   à   Tolède  un  fjrieux  débordement 
d'eaux  ,  &  le  Tage  s'enfla  fi  extraordinairement ,  qu'il  renverfa 
le  célèbre  Monallere  d'Agalia  ,  &:  bien  d'autres  Bâtimens  ;  Iqs  . 
Moines  du  Monaftere  paflerent  à  celui  de  S.  Pierre  de  Saheikes. 

Le  Comte  D,  Garcie  laifla  une  Fille  nommée  Dona  Urra-  a  Sar.che  i^- 
que,  qui  fut  Religieufe  dans  un  Monaftere  de  Filles  confacré  ^ il» lui iuccede, 
en  l'honneur  de  S.  Cofme  &:  S.  Damien  à  Covarruvias ,  qu'il 
avoir  fait  bâtir  ;  il  y  donna  quantité  d'ornemens  magnifiques 
pour  l'Eglife  &  pour  l'Autel ,  &  à^s  revenus  très  confidérables 
pour  l'entretien  &:  la  fubfiftance  des  Religieufes ,  &  il  ordonna 
que  fi  dans  la  fuite  des  fiécles ,  quelque  Princefle  de  fon  San<7- 
ne  vouloir  pas  fe  marier ,  elle  auroit  la  liberté  de  fe  retirer  dans 
le  Monaftere  ,  &:  que  le  Monaftere  feroit  obligé  de  lui  fournir 
tout  ce  qui  lui  feroit  néceftaire  pour  fubfifter  d'une  manière 
conforme  à  la  grandeur  de  fa  naiffance.  Après  la  mort  du  Comte 
D.  Garcie  Fernandez  ,  D.  Sanche  fon  Fils  lui  fucceda,  &  de- 
meura Seigneur  &:  Comte  de  Caftille.  Ce  Prince  avoir  toutes 
les  grandes  qualités  qu'on  peut  défirer  i  il  étoit  brave ,  hardi 
fage  ,  généreux  ,  bienfaifant  ;  il  avoit  un  fond  de  probité  &: 
de  pieté,  beaucdup  de  zèle  pour  la  Religion  ;  peut-être  même 
qu'il  auroit  furpaffé  fon  Père  &  fon  Ayeul ,  s'il  n'eût  fouillé  fa 
gloire  en  prenant  les  Armes  contre  fon  Père  ,  &:  donné  par  fa 
Révolte  occafion  à  fa  mort  àc  aux  autres  malheurs  ,  dont  la 
Tome  IL  E  e 
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An.  ï 007  Scfuiv.  Caftille  fut  affligée  par  rirruption   des  Infidèles. 

X  c  I  y.  Alhagib  Abdelmelic  mouruc  en  ce  tems-là  à  Cordouë.  Ab- 

tre^erivuaixt  ^'"  ^^^^^^  ^^'^  fticceda  dans  le  Miniftere.  C  etok  un  Homme  indi- 
gne de  la  place  qu  il  ufurpa  ,  n'ayant  ni  génie  ,  ni  valeur  ,  ni 
probité  î  il  fe  rendit  û  méprifable  à  ceux  mêmes  de  fa  Nation  , 
que  par  dérifion  ils  lui  donnèrent  le  furnom  de  Sanciolo  ; 
avec  Cl  peu  de  mérite  il  étoit  difficile  qu'Abderame  pût  fe  main- 
tenir  longtems  dans  le  Miniftere  ,  aulïi  ne  le  conferva-t-il  que 
cinq  mois.  Après  la  mort  d'Abderamc,  Mahomet  Almahadio, 
qui  félon  toutes  les  apparences,  étoit  de  Tilluftre  Famille  des 
Abenhumeyas ,  prit  les  Armes  ,  fe  rendit  Maître  de  l'indigne 
Roy  HifTem  ,  qui  n'avoir  de  Roy  que  le  nom.  Il  n'avoit  jamais 
pris  la  moindre  connoiffance  des  affaires  de  fon  Royaume  ;  il 
s'en  étoit  abfolument  déchargé  fur  (qs  Miniftres,  en  leur  aban- 
donnant toute  fon  authorité  ;  à  peine  auroit-il  fçû  qu'il  écoic 
Roy,  s'il  neûc  eu  la  liberté  de  fatisfaire  fes  honteufes  paffions  ; 
ce  n'écoit  donc  ni  à  fon  courage  ,  ni  à  fon  habileté  qu'il  étoit 
redevable  de  fa  Couronne  ;  mais  à  h  vi  eur  &:  àla  modération 
de  ceux  qui  l'avoient  conf-rvA  ^.^^  n'avoient  pas  voulu  la 

lui  enlever.  Mahomec  s'et  1  a  Ju  Roy  Hifîem  ,  fit  couper 
la  rête  à  un  Homme  qui  refi errib.oir  parfaitement  à  ce  Prince ,  & 
pul>lia  enfuite  par  tout  qu'il  avoit  fait  mourir  le  Roy  :  ce  fut  la 
rufe  dont  il  fe  (èrvit  pour  s'emparer  du  Royaume  de  Cordouc, 
l'année  de  THegyre  400.  Cependant  il  conferva  la  vie  à  Hiffem , 
&:  il  le  fit  enfermer  étroitement ,  &:  foigneufement  garder  pour 
le  reprefenter  &  s'en  fervir  quand  il  le  jugeroit  à  propos  ,  pour 
ZakiTsa  fc  ligue  l'intérêt  de  fes  affaires. 

Caftiiie  ^^^^Téfa'^t      ^ulcma  parent  du  Roy  déthrôné  pafla  d' AfFriquc  en  Efpagne, 

Aimahadio.  fi>iîs  ptétextc  dc  vcuget  l'injurc  faite  à  Hiffem  ;  un  grand  nom- 

bre de  Mécontens  le  vint  joindre  :  les  Serviteurs ,  les  Créatures 
des  derniers  Rois  ;  en  un  mot  tous  ceux  qui  avoient  confervé 
un  refte  de  refped  &:  de  fidélité  pour  leurs  légitimes  Souverains , 
fe  rangèrent  du  côté  de  Zulema ,  &:  vinrent  lui  offrir  leurs  fer- 
vices.  Zulema  profita  en  habile  Homme  à^s  difpofitions  favo- 
rables où  il  trouva  les  efprits  ;  mais  ne  fe  croyant  pas  encore 
alTés  fort  pour  punir  l'Ùfurpateur  Mahomet ,  il  envoya  de- 
mander du  fecoUTS  à  D.  Sanche  Comte  de  Caftille.  Ces  deux 
Princes  firent  une  Ligue  enfemble ,  unirent  Icurs^  forces ,  vin- 
rent chercher  jufqu'à  Cordouë  le  Tyran  Almahadio ,  lui  donne- 
s'ent  une  Bataille  auprès  de  cette  grande  Ville ,  taillèrent  en 
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pièces  fon  Armée,  6^  robligérent  de  s'enfuir.  Cette  Vldoire  An,  3oc7.&fu3% 

coûta  cher  aux  Maures  &:  entraîna  la  ruine  de  leur  Empire  en 

Efpagne  ;  il  y  demeura  plus  de  trente-cinq  miiic  Infidèles  fur 

ia  Place  j  c'écoit  l'élite  de  leur  Armée  ,  Se  la  force  du  Royaume  t    ' 

depuis  cette  perte  leurs  affaires  allèrent  toujours  en  décadence^ 

ils  ne  purent  s'en  relever  ,  ni  revenir  à  ce  point  de  Grandeur  où 

ils  s'étoient  vus.    Le  Comte  Do  Sanche  acquit  beaucoup  de 

gloire  dans  cette  adion  *,  il  n'y  fit  pas  feulement  paroître  de  la 

bravoure  &c  de  l'intrépidité  j  mais  il  montra  une  habileté  ^  une 

conduite  &;  une  expérience  qui  lui  acquirent  la  réputation  d'un 

des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems.  On  peut  dire  qu'il  eue 

tout  l'honneur  de  cette  journée  5  ayant  eu  plus  de  part  à  la 

.Vidoire  que  nul  autre. 

Almahadio  après  la  défaite  entière  de  fon  Armée  5  fut  obligé  Almahadios'ec^ 
defe  renfermer  dans  Cordouc  ;  il  tâcha  de  s'y  fortifier  pour  fe  ^:^'^^  deCordouë  & 
mettre  à  couvert  des  pourfuites  d'un  Ennemi  vidorieux.  Alors  ^^  ^^"^"^  ^  To.cuc. 
il  tira  HiCem  de  la  Prifon  où  il  l'avoir  tenu  jufques-là  ren- 
fermé j  &  dans  la  penfée  que  la  vue  du  légitime  Souverain 
pourroit  maintenir  les  Peuples  dans  le  devoir ,  Se  les  attacher 
à  fon  parti ,  il  le  fit  voir  aux  Habitans  de  cette  grande  Ville,  le-s 
exhorta  à  ne  pas  manquer  à  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  leur 
Roy  ^  6ca  ne  le  pas  abandonner  pour  reconnoitre  un  Ufurpa- 
teur  étranger  &;  un  Tyran  î  mais  la  crainte  des  Victorieux  qui 
avoir  jette  la  conflernadon  dans  la  Ville,  Temportoit  fur  toute* 
les  remontrances  d' Almahadio  j  on  n'étoit  plus  capable  d'ér 
coûter  Ct^n  devoir  :  ainfi  Almahadio  fe  vit  contraint  de  fortir  de 
Cor  doue  &c  d'abandonner  la  Place  à  fon  Rival  ;  il  prit  le  parti  de 
fe  retirer  à  Tolède  Se  d'emmener  HilTcm  qu'il  fit  fecretement 
renfermer  une  féconde  fois ,  fans  vouloir  que  oerfomie  eut  con» 
noiffance  du  Heu  où  il  étoic, 

Apres  qu  Almahadio  eut  déthrôné  le  Fainéant  Hiiïem    êc        xlv.. 
udirpé  {a  place,  Il  choifit  pour  fon  JUagié^  c'eft-àdire  pour  iJ^^ZJ^l 
ion  premier  Miniftre  le  Maure  Alhamario.  Celui-ci  voyant  fon  du  Gomre^'e  Bail 
Maître  chaffé  de  Cordouë  Se  forcé  de  céder  la  Couronne  à  fon  ^^'^"-'^  ^''"^^  ^^- 
Concurrcnt ,  chercha bs  moyens  de  rétablir  les'affaires  d^Aima^  d'AwSS" 
àadio  s  il  avoir  lui-même  fes  vues  Se  fos  intérêts  particuliers  à 
inénagcr  j  ainfi  pour  relever  le  parti  de  fon  Maître  ,  il  paia  en, 
Catalogne  à  defîein  d'implorer  le  fecours  des  Seigneurs  Chré- 
tiens 5  il  leur  propofa  des  conditions  très  avantageufes  :  enfin  il 
ménagea  avec  tant  d'adreiTe  Teipric  de  D,  Raymond  Comte  de 

£e  H- 
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An.  ICC7  &ruiv.  Barcelonne  Se  àcT>.  Armengol  Comte  d'Urgel ,  que  ces  deux  . 
Princes  gagnés  par  les  raifons  de  ce  Barbare ,  ôc  féduits  par  fes 
promefles,  confendrenc  à  lui  donner  un  puiflanc  fecours, 
A Ihamario  content  de  fa  négociation,  emmena  avec  lui  un 
ceionne^^ïonrl  du  cotps  confidétable  de  Troupes  Chrétiennes  ,   &;  alla  joindre  Ton 
kcoms  à  Almaha-  Maîcrc  AUiiahadio  ,  qui  de  Ton  côté  avoit  levé  à  -Tolède  èc  dans 
^^'  les  environs  une  Armée  affés  nombreufe  5  mais  tous  gens  choifis 

qui  avoient  déjà  fervi  dans  les  dernières  Guerres.  Après  l'arrivée 
d'Alhagib,  Almahadio  fit  la  revùë  de  fes  Troupes ,  dans' lef- 
quelles  il  trouva  neuf  mille  Chrétiens  &c  trente-quatre  mille 
Maures  ;  il  marcha  donc  plein  de  confiance  au-devant  de  Zu- 
lema.  Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  auprès  êiAcanatalhacar , 
petite  Ville  que  l'on  appelle  aujourdliuy  Albacar  ,  pas  fore 
éloignée  de  Cordouë.  Comme  les  uns  &  les  autres  avoient  une 
égale  ardeur  de  combattre ,  ils  ne  fe  regardèrent  pas  longtems 
fans  agir  ,  &:;  l'adion  qui  dcvoit  décider  du  fort  des  deux  Con- 
currens  fut  bien-tôt  engagée  i  le  carnage  fut  grand,  &  la  Vic- 
toire quelque  tems  donteufe  i  les  deux  ailes  gauches  des  deux 
Armées  enfoncèrent  les  deux  ailes  droites  des  Ennemis.  T)hs 
le  commencement  de  la  Bataille  Zulema  &  le  Comte  D.  San- 
che  s'étant  jettes  avec  intrépidité  au  fort  de  la  mêlée  ,  ils 
abattirent  d'abord  à  leurs  pieds  Arnulphe  Evêque  de  Vique  , 
Aetius  Evêque  de  Barcelonne  &:  Othon  Evêque  de  Gironne  ; 
ce  quiétoit  une  tâche  honteufe  à  la  Religion  de  voir  des  Pré- 
lats combattre  à  la  tête  des  Armées  pour  foutenir  le  parti  Aqs 
Infidèles,  D.  Armengol  Comte  d'Qrgel  eut  le  même  fort  que 
CCS  trois  indignes  Evêques ,  &;  il  demeura  dans  le  ComBat. 
^  ,  .,. .      Ouoique  la  Vidoirc  ne  fe  fut  pas  encore  déclarée  ouverte- 

par  Almahadio.  ment  ni  pour  1  un  m  pour  1  autre  ,  il  y  avoir  cependant  a  crain- 
dre que  le  Parti  d' Almahadio  ne  fuccombât ,  &  que  celui  de 
Zulema  ne  prévalut-,  mais  Almahadio  voyant  que  fa  vie  &:  la 
Couronne  dépendoient  du  fuccès  de  cette  Guerre  ,  rallie  {qs 
Gens ,  les  ramené  à  la  charge ,  &:  fait  enfin  pancher  la  Victoire 
de  fon  côté.  Zulema  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  foutenir  Çqs 
Troupes  Se  pour  les  obliger  à  tenir  ferme  contre  l'Ennemi; 
mais  voyant  qu'elles  plioient  de  toutes  parts  ,  il  prit  la  fuite  pour 
éviter  de  tomber  entre  les  mains  de  fon  Ennemi ,  Se  fe  retira 
d'abord  à  Alafra.  Comme  cette  Place  étoit  peu  fortifiée ,  Zule- 
ma ne  s'y  crut  pas  en  fureté;  il  voulut  chercher  plus  loin  une 
retraite,  pour  tâcher  s'il  le  pouvoir  de  relever  fon  Parti.   Cette 
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aclion  arriva  l'année  toio.  ÔC  de  l'Hegyre  l'année  404.  An.  lo  10.  &uiw. 

Après  la  Vidoire  fignaiée  qu'Almahadio  venoic  de  remporter     Alhamaiio   fak 
fur  Zulema  fon  Concurrent: ,  il  demeura  paifible  PoiTeiTeLir  du  mourir  fon  Maître 
Royaume  de  Cordouë  ;  mais  l'on  peut  dire  qu'il  n'en  eut  que  AIraahadio. 
le  nom  ;  car  s'étant  abandonné  à  Tes  plaifirs  ,  il  laifla  tout  le  foin 
des  affaires  à  Alhamario  Ton  Alhagib ,  ou  Ton  premier  Mmiftre.     - 
Celui-ci  gouverna  l'Etat  avec  une  authorité  Souveraine.  Alma- 
hadio  ne  régna  pas  longtems  :  le  Perfide  Alhamario  oubliant  ce 
qu'il  devoit  à  fou  Bienfadeur ,   &:  à  fon  Maître ,  par  la  plus 
noire  de  toutes  les  ingratitudes ,  &:  de  toutes  les  trahifons ,  ne 
fe  fervit  de  l'authorite  qu'on  lui  avoit  confiée  que  pour  donner 
la  mort  à  celui  de  qui  il  tenoit  tout.  Tant  qu'il  crut  avoir  befoin 
de  D.  Raymond  Comte  de  Barcelonne  ,  ou  qu'il  crut  avoir  lieu 
de  le  craindre  ,  il  n'ofa  exécuter  fon  abominable  deflein  ;  mais 
dès  que  le  Comte  fut  parti  pour  fc  rendre  dans  fes  Etats ,  le 
Traître  Alhamario  fit  poignarder  ou  poignarda  lui-même  Alma- 
hadio  ;  il  fit  plus ,  car  il  envoya  fa  tête  à  Zulema  fon  Ennemi 
&  i^oïï  Compétiteur ,  qui  s'étoit  retiré  dans  la  ville  de  Citava  , 
pour  être  à  portée  de  relever  fon  Parti  fi  la  fortune  lui  en  pre- 
fentoit  quelque  occafion  favorable. 

Après  la  mort  de  l'Ufurpateur  Almahadio  ,  on  tira  de  pri{bn  X  c  vï. 
l'infortuné  Hilfem  ,.pour  le  remettre  fur  le  Thrônc  dont  on  l'a-  {^tvaïb\^^^^^ 
voit  deux  ou  trois  fois  chafle.  Quelque  méprifable  que  fut  ce 
Roy ,  tout  le  monde  le  reçut  avec  de  grandes  acclamations  de 
joye.  Les  Maures  voulurent  que  Zulema  le  reconnût  comme 
fon  légitime  Souverain ,  qu'il  fe  foumît  auffi-bien  que  les  autres, 
&:  qu'il  lui  prêtât  ferment  de  fidélité;  puifqu'il  avoit  toujours 
fait  paroître  tant  de  zèle  pour  fon  fervice,  &:  déclaré  d'abord 
qu'il  ne  prenoit  les  Armes  que  pour  le  rétablir  dans  Ç<ts  Etats  j 
mais  celui-ci  avoit  bien  d'autres  fentimens.  C'eft  une  furieufe 
palîion  que  celle  de  régner  :  quelque  pefante  que  foit  une  Cou- 
ronne, on  fe  laifle  aifément  éblouir  à  l'éclat  trompeur  qui  l'envi- 
ronne î  le  Thrône  a  beau  être  en  proye  aux  peines ,  aux  fati- 
gues ,  aux  foins ,  aux  ennuis ,  la  liberté  ,  l'impunité ,  la  douceur, 
les  plaifirs  apparens  aufquels  on  fe  laiffe  furprendre ,  ôtent  l'at- 
tention que  l'on  devroit  faire  aux  dangers  5£  aux  écueils  dont  il 
eil  entouré.  Zulema  cependant  leva  des  Troupes ,  &  fit  des  cour- 
'  fes  fur  les  Terres  des  Chrétiens.  Zulema  veut  en 

Le  Parti  des  Abenhumoyas  étoit  toujours  puifiant  à  Cordouë;  charter  Hiflem 
il  foutint  aifément  les  intérêts  de  Zulema  ,  &  pour  l'élever  fur  ^°^/  «monter  w- 

Ee  iii 
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;fta  S0  5  0.  &fuiv.  leThrône,  il  réfolut  de  faire  mourir  Hiflem.  Le  projet  au- 
roit  infailliblement  réiiffi  par  les  mefures  que  les  Partifans  de 
Zulema  avoient  prifes  j  mais  lé  Roy  Hiffem  averti  de  leur 
deflein,  fe  réveilla  de  la  profonde  léthargie  dans  laquelle  il. 
étoit  demeuré  jufqu'alors  enfeveli  j  il  fe  tint  fur  fes  gardes ,  &c 
par  fa  vigilance,  il  déconcerta  leurs  mefures,  èc  fit  avorter 
leur  déceltable  complot,  Zulema  ne  voyant  plus  rien  à  efperer 
de  ce  côté-là ,  tourna  Ces  vues  ailleurs  ;  il  prit  le  parti  de  s'a- 
drefler  une  féconde  fois  au  Comte  de  Caftille  D.  Sanche  ,  qui 
l'avoit  fecouru  dans  fa  première  Expédition  ;  il  lui  envoya  des 
perfonnes  de  confiance  pour  renouveller  leur  ancienne  Alliance. 
Les  Gens  de  Zulema  trouvèrent  le  Comte  dans  des  difpofitions 
bien  différentes  de  celles  qu'ils  efperoicnt,  D,  i>anche  plus  atten- 
tif à  fes  propres  intérêts  &  a  ceux  de  fes  Sujets  qu'à  ceux  de  Zu- 
lema, crut  trouver  plus  davantage  du  côté  d'Hiflem  i  il  réfolut 
donc  de  foutenir  fon  parti  contre  Zulema,  &  de  faire  un  Traité 
avec  lui ,  à  condition  qu'on  lui  rendroit  fix  Châteaux  que  l'Al- 
hagib  Mahomet  avoit  enlevé  aux  Chrétiens  dans  les  dernières 
Guerres.  Quelque  peine  que  les  Maures  euffentà  céder  ce  que 
le  Comte  leur  demandoit ,  ils  ne  laifferent  pas  de  le  lui  accor» 
der  ,  dans  l'efperance  d'en  obtenir  un  puifTant  fecours  ,  &  pour 
ôter  à  leur  Ennemi  une  protection  auffi  forte  qu'étoit  celle  des 
Caftillans. 
xcviï.  Pendant  que  les  Maures  étoient  ainfi  divifés  par  les  Fadions 

©beydalla  fe  faît  ^q  Zulcma  èc  d'Hiffem  ,  ôc  que  le  feu  de  la  Guerre  civile  étoit 
°^       °'"  ^"      allumé  de  tous  côtés  dans  le  Royaume  de  Cordouë,  Obeydalla  j 
que  d'autres  nomment  Abdalla  fils  d' Almahadio,  profita  en  habile 
Homme  de  ces  divifions ,  &  foutenu  d  un  gros  Parti  qu'il  avoit , 
&  des  créatures  de  feu  fon  Père ,  il  fecoùa  le  joug  des  Rois  de 
îl  époufe  la  Sœur  Cordouë ,  &  fe  fit  lui-même  reconnoitre  Roy  de  Tolède:  il 
u   oy      son.     ^p^^f^  \^  Princeffe  Dona  Thérefe  avec  l'agréement  de  D.  Al- 
phonfe  fon  Frère  Roy  de  Léon  ,  au  grand  fcandalc  ô^  à  la  honte 
de  la  Religion  Chrétienne.  Les  deux  Princes  eurent  en  vue  par 
ce  Mariage  de  faire  une  Alliance  entre  le  nouveau  Royaume  de 
Tolède  de  celui  de  Léon ,  &  de  fe  foutenir  l'un  l'autre  contre]  les 
forces  Se  l'ambition  des  Rois  de  Cordouë  ;  d'ailleurs  le  Roy  de 
Léon  fous  prétexte  de  zèle  , fe  lailia  flatter  de  l'efperance  de» 
tendre  la  Religion  Chrétienne  j  car  Abdalla  avoit  fait  paroitre 
du  penchant  au  Chriftianifme ,  3c  Ton  ne  doutoit  pas  que  la 
Princeffe  Thérefe  ne  décerminât  enfin  le  Roy  fon  Epoux  à.  fe: 
aire  baptifer^  ^ 
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On  fe  fervit  de  ce  motif  pour  engager  la  PrincefTe  à  époufer  le  An.  1  c  30.  &  îuh 
Roy  Infidèle  ,  &  fur  l'efperance  qu'on  lui  donna  de  la  conver- 
fion  d'Abdalla  ,elle  confentic  à  fon  Mariage  :  on  la  conduific  à 
Tolède ,  &;  l'on  y  célébra  les  Noces  avec  la  Pompe  qui  convenoit  ^ 

au  rang  de  l'un  &:  de  l'autre.  Après  le  repas  qui  dura  jufques  bien 
avant  dans  la  nuit ,  on  conduifît  la  Prince/Te  dans  fon  Apparte- 
ment ,  où  elle  fut  bien-tôt  fuivie  du  Roy  fon  Epoux.  «  Ne  m'ap-  « 
proches  pas ,  lui  dit  la  PrincefTe  ,  je  vous  donne  le  choix  de  « 
deux  chofes  j  c'eft  à  vous  préfentement  à  vous  déterminer  :  •« 
ou  faites  vous  baptifer  avec  vos  Sujets,  &:  alors  je  vous  re-  « 
connoîtrai  pour  mon  Epoux  -,  que  fi  vous  ne  voulés  pas  em-  «« 
braifer  la  Religion  Chrétienne  ,  n  efperés  pas  que  jamais  je  «« 
confente  à  vôtre  paflion  ;  fi  vous  me  faites  violence  ,  craignes  « 
la  vengeance  des  Chrétiens ,  qui  ne  fouftriront  pas  que  vous  «' 
me  deshonoriés ,  ni  que  vous  fafliés  à  leur  Religion  un  affront  « 
fi  fenfible  ;  mais  foyés  fur  que  Dieu  Protedeur  de  la  chaileté  " 
des  Femmes  Chrétiennes,  ne  manquera  pas  de  vous  punir  1  " 
de  quelque  côté  que  vous  vous  tourniés ,  la  vengeance  fuivra  ♦* 
de  près ,  &c  vous  devés  vous  attendre  à  un  prompt  châtiment;  « 
prenés  garde  que  vôtre  paflion  brutale  ,  quelque  agréable  &  « 
flateufe  qu'elle  vous  paroiffe ,  ne  vous  entraîne  dans  un  préci-  « 
pice  dont  vous  ne  puifliés  vous  tirer.  «  . 

Les  paroles  de  la  Princefle  quoique  prononcées  d'un  ton  vif 
&  animé ,  fes  foupirs  &  fes  larmes  ne  firent  nulle  imprefiion  fur     Le  Roy  Abdaik 
le  cœur  d'Abdalla.    Ce  Prince  aveuglé  &c  tranfporté  par  fa  ™y^ ^^ Pnnceffe 
paflion  n'écouta  rien,  &  malgré  les  cris  &c  les  plaintes  de  la  Leoa!^^^^^^^'^^ 
Princefle  ,  il  lui  fit  violence.  La  prediélion  de  la  chafte  Reine 
fe  trouva  véritable  î  la  vengeance  divine  ne  laifia  pas  longtems 
le  crime  d'Abdalla   impuni  ;  il  fe  trouva  tout  à  coup  frappé 
d'une  cruelle  maladie  avec  des  douleurs  violentes.  Abdalla  re- 
connut bien-tôt  la  caufe  de  fon  mal.  11  renvoya  la  Prince/Te  au 
Roy  de  Léon  fon  Frère ,  S>c  lui  donna  en  partant  des  prefens 
magnifiques ,  pour  lui  marquer  l'eltime  fincere  qu'il  faifoit  de 
fa  vertu. 

Dona  Thérefe  fe  fit  Religieufe  à  Léon  dans  le  Monafl:ere  de 
S.  Pelage,  &:  elle  y  pafla  le  refte  de  fa  vie  dans  l'exercice  des     ^^  P^^^inceffe  fc 
bonnes  œuvres  &:  dans  les  pratiques  de  la  plus  folide  pieté  ;  &  mcurfetSur  d1 
enfin  elle  y  mourut  en  odeur  de  fainteté.    Abdalla  ne  conferva  i'aincecé. 
pas  longtems  le  Royaume  de  Tolède  qu'il  avoit  ufurpé.  Hifi^em    '  éfaiccd'Abdalk 
Roy  de  Cordouë  qui  le  regardoit  comme  un  Rebelle  ,  envoya  amem  °"^^* 


2.11     L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  VIII. 

An.  loio.&fuiv-  une  Armée  pour  le  réduire  à  la  raifon.  Abdalla  réfolu  de  fe 
maintenir ,  leva  de  fon  côté  des  Troupes  pour  les  oppofer  à  celles 
d'Hiflfem  j  les  unes  de  les  autres  en  vinrent  aux  mains  ;  celles 
d' Abdalla  furent  battues  8>c  taillées  en  pièces ,  Abdalla  lui  même 
fut  fait  prifonnier. 
L'Empire  des  Maures  en  Efpagne  étoit  dans  la  dernière  con- 
X  c  V 1 1 1.      fufion  ;  ce  n'étoit  que  factions  èc  que  troubles ,  chaque  jour  en 
Divifion  parmi  les  faifoit  éclore  de  nouvelles.  Les  Infidèles  divifés  entre  eux  fem- 
Maures.  bloient  avoir  confpiré  la  ruine  de  la  deftrudion  entiers  de  leur 

Nation  j  c'étoit  une  belle  occafion  pour  les  Chrétid  s  de  chafTer 
les  Barbares  de  l'Efpagne  ,  s'ils  eufTent  voulu  réunir  leurs  forces 
contre  l'Ennemi  commun  ;  mais  ils  écoient  peu  fenfibles  à  leurs 
véritables  avantages  &  à  l'honneur  de  la  Religion  j  ils  facri- 
fioient  tout  à  leurs  intérêts  particuliers ,  &  au  préjudice  de  leur 
Patrie  ,  &c  de   leur  confcience ,  ils  prenoient  eux-mêmes  le 
parti  des  Maures  ÔC  les  aidoient  à  augmenter  leur  puilfance  ^ 
qui  n'étoit  déjà  que  trop  formidable  ;  mais  c'eft  le  vice  àc  le 
malheur  de  tous  les  Siècles ,  de  préférer  prefque  toujours  {gs 
propres  inclinations  Se  fes  intérêts  particuliers  au  bien  public  j 
rien  pour  l'ordinaire  ne  fait  moins  d'impreffion  fur  l'efprit  des 
Princes  que  le  véritable  zèle  de  la  Religion  ;  de  fi  quelquefois 
ils  s'en  fervent ,  ce  n'effc  que  pour  leurrer  de  pour  amufer  les 
Peuples ,  pour  couvrir  leur  ambition,  de  pour  empêcher  que 
l'on  ne  démêle  les  paifions  fecrettes  qui  les  font  agir. 
Le  Royaume  deCordouë  n'étoit  pas  feulement  en  proye  aux 
Uneerandefami-  Guerres  inteftines  qui  le  déchiroient  ;  mais  il  fe  trouva  encore 
nedanfle  Royaii-  affligé  par  uu  autrc  fleau  de  Dieu.   Les  dernières  Guerres  l'a- 
me  de  Cordouë.       voient  fi  fort  épuifé  d'Hommes ,  qu'il  ne  s'en  écoit  prefque  plus 
trouvé  pour  cultiver  les  Terres ,  ce  qui  avoir  caufé  une  famine 
générale. 
Zulema  voyant  que  le  Comte  D.  Sanche  avoir  abandonné  fon 
Zuîema  fe  H^ue  parti  dc  pris  célui  d'Hiffem  fon  Ennemi ,  tourna  fes  vues  d'un 
cIs^MauicTcon  rë  ^^^^^^  ^^^^  >  ^  s'adrefTa  aux  Rois  Maures  de  SaragofiTe  de  de 
Hiffem qui! chaffe  Guadalajara;  il  envoya  des  Perfonnes  intelligentes  de  adroites 
de  fon  Thfone.       p^^j-  ménager  avec  ces  Princes  une  Alliance.    La  Négociation 
réiilfit ,  de  les  deux  Rois  envoyèrent  à  Zulema   des  Troupes 
pour  foutenir  fon  parti.  Zulema  fe  voyant  fortifié  par  ce  fecours 
marcha  droit  à  Cordouë  ,  alfiégea  la  Place  ,  la  prit ,  de  obligea 
le  malheureux  Hiflem  à  s'enfuir.   Ce  Prince  pafia'en  Affrique , 
de  fon  Rival  remonta  une  féconde  fois  fur  le  Trône  de  Cordouë. 

Parmi 
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Parmi  ceux  qui  fuivoient  le  parti  d'Hiffem  ,  il  y  avoic  un  ^"-  loio.&fuiv. 
Maure  nommé  Hairan,   qui  avoir  le  plus  de  part  dans  la  con-        xcix. 
fiance  de  ce  Prince  infortuné;  dès  qu'il  vit  HifFem  pafTé  en  Rvkar& Tiil^" 
Afrique,  il  fe  rendit  maître  lui-même  de  la  ville  d'Orihuela,  Ab:nhamk. 
fituée  fur  la  côte  de  la  Mer  Méditerranée  ;  il  s'y  fortifia,  il  envoya 
en  même  tems  vers  Hali- Abenhamit  ,  que  le  Roy  HiflTem  avoit 
fait  Gouverneur  de  Ceuta  ;  il  lui  offrit  de  le  recevoir  dans  fa 
Place  ,  de  la  lui  remettre  entre  les  mains  ,  &:  de  le  faire  monter 
fur  le  Thrône  de  Cordouë,  s'il  vouloir  paflcr  d'Afrique   en 
Efpagne.  Ces  offres  éroient  trop  avantageufes ,  Se  Hali  avoic 
trop  d'ambition  pour  les  refufer;  il  les  accepta  avec  joye  ,  & 
ayant  abordé  à  Orihuela ,  ils  marchèrent  fans  délai  l'un  &  l'au- 
tre contre  l'Ufurpateur.    Quoique  Zulema  eût  fait  tous   Ces 
efforts  pour  fe  mettre  en  état  de  faire  tête  à  Hali  &:  à  Haitan  , 
fon  Armée  fe  trouva  beaucoup  inférieure  ;  aiofi  il  perdit  la  Ba- 
taille auprès  de  Cordouë,  &  les  Habitons  de  cette  Ville  pour 
appaifer  Hali  &  faire  leurs  conditions  meilleures ,  lui  livrèrent 
le  malheureux  Zulema.  Hali  lui  reprocha  fa  perfidie  &:  fa  cra-    -/  , 
hilon ,  d  avoir  pris  le  premier  les  armes  contre  Hiflem  fon  ie-  H^iu. 
gitinie  Souverain  ,  fous  prétexte  de  venir  à  fon  fccours ,  &:  il 
le  poignarda  de  fa  propre  main. 

L'authorité  fouveraine  ne  fe  peut  partager.  Le  nouveau  Roy     Hairan  &  Haîi 
Hali ,  &  Haitan  à  qui  il  étoit  redevable  de  fa  Couronne  ^  ne 


blc. 


demeurèrent  pas  longtems  unis.  Haitan  fe  plaignoit  qu'Hali  ne 

gardoit  pas  fidellement  le  Traité  qu'ils  avoient  tait ,  &  qu'il  re- 

connoiffoit  mal  le  fervice  qu'il  venoit  de  lui  rendre  ;  ainfi  réfola 

de  s'en  venger  ,  il  fit  une  Ligue  fecrete  avec  Mundar ,  Fils  de 

Hiaya  Roy  de  SaragofTe  -,  ils  levèrent  des  Troupes  ôc  vinrent 

chercher  Hali  jufques  dans  le  cœur  de  fon  nouveau  Royaume, 

La  Bataille  fe  donna  auprès  de  Cordouë.  Haitan  fut  vaincu  &     Dé&iwde  H.i- 

obligé  de  prendre  la  fuite  j  mais  la  mort  d'Hali  étant  furvenuë  ^^" 

peu  de  tems  après ,  Haitan  entreprit  de  mettre  fur  le  Thrône 

de  Cordouë  Abderame  Almortach ,  de  la  Famille  des  Humeyas, 

Voici  la  manière  dont  mourut  Hali.  Ce  Prince  après  la  Vie-  îvSQrta'Hai;. 
toire  qu'il  venoit  de  remporter  fur  Haitan ,  voulue  en  tirer 
tout  l'avantage  qu'il  pourroit;  il  forcit  de  Cordouë,  &  fe  mit 
à  pourfuivre  Haitan  qui  s'enfu'ioit  avec  les  débris  de  fon  Arméej^ 
il  arriva  à  Guadix  :  ce  fut  là  que  (es  Eunuques  mêmes  le  firent 
mourir  dans  le  bain ,  l'année  de  THegyre  40S.  l'Hiftoire  n'en 
marque  poinc  la  raifon. 

Tome  IL  pf 
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An.  ÎCIO.&  fuiv.       Après  la  mort  d'Hali ,  fon  Armée  mie  en  fa  Place  fon  Frère 
c.  Cazin.  Les  Troupes  l'envoyèrent  chercher  à  Seville  où  il  de- 

Cazin  Frère d' Ha-  i-neuroic ,  &c  dès  qu'il  fuc  arrivé  à  l'Armée  ,  il  fut  reconnu  ÔC 
couronne  Roy  de  Cordouë  ;  il  régna  trois  ans  quatre  mois  ôc 
vingt-fix  jours  ;  mais  fon  règne  ne  fut  ni  heureux  ,  ni  tranquille; 
car  Abderame  Almortada  dont  nous  venons  de  parler ,  foutenu 
du  Parti  d'Haitan  &  des  Troupes  de  Mundar ,  s'empara  de  la 
ville  de  Murcie  &c  de  toute  ia  Province  ;  Se  s'en  fit  proclamer 


li  lui  fuccede. 


Aimoitada  \  re-  Almortada  écoit  l'Homme  du  monde  le  plus  vain  ;  il  avoic 
connu  Roy  de  Mur-  dans  l'air  &:  dans  les  manières  quelque  chofe  de  féroce,  qui 
*^^°'r  ^f^P*^^S"^'^'i^  rebutoic  tous  ceux  qui  approchoient  de  fa  perfonne  ;  onn'ofoit 

par  tes  DomeJti-  -,      w        ^    .      *  ^^  >  r  '  ^ 

(jucs.  1  aborder  ;  li  n  ecouroit  perionne  agréablement ,  &  il  ne  repon- 

doit  que  brutalement  à  ceux  qui  avoierit  à  traiter  avec  lui  ;  au 
lieu  de  reconnoître  les  obligations  qu'il  avoit  à  ceux  qui  venoient 
de  lui  mettre  la  Couronne  fur  la  tête ,  il  les  regardoit  avec  un  air 
_hautainj  il  traitoit  avec  dureté  Se  mépris  ceux  qui  l'appro- 
choient,  comme  s'ils  lui  étoient  encore  trop  obligés  d'avoir  bien 
voulu  accepter  le  Royaume  de  leurs  mains  ;  mais  cette  brutale 
fierté  fut  la  caufe  de  fa  ruine  ;  car  fes  propres  domelliques  auf- 
quels  il  s'étoit  rendu  odieux ,  confpirerent  fa  mort  &c  le  poignar- 
dèrent à  Grenade  du  confentement  de  celui  quiy'commandoit. 
Qi  Après   la  mort  d' Almortada  ,  Cazin  n'ayant  plus  de  Com- 

tes Habitans  de  pctitcut ,  crut  qu'il  alloit  régner  en  paix  ,  d'autant  plus  que  les 
Cordcuc  rcconnoif-  j-j^bij-^ns  de  Grcuadc  pour  crasiner  fcs  bonnes  g-races ,  lui  ve- 

lent  hiavapour  '■  o   ^d  .       ,    r  ^  . 

leur  Roy,  noicnt  d'envoyer  les  marques  de  la  Dignité  Royale  que  portoit 

fon  Rival  ;  mais  la  joye  de  Cazin  fut  bien  courte  ,  Se  elle  fuc 
bien-tôt  troublée  par  une  nouvelle  révolution.  Quand  une  fois 
les  efprits  font  en  mouvement ,  il  efl  rare  qu'ils  puifTent  demeu- 
rer longtems  dans  la  même  fituation  ;  le  Peuple  accoutumé  au 
trouble  ne  pouvoir  être  tranquile.  Cazin  alla  faire  un  voyage  à 
Seville  ;  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  changer  les  dif- 
pofitions  des  Habitans  de  Cordouë  à  fon  égard.  Ils  proclamè- 
rent Se  reconnurent  aufli-tôt  pour  leur  Roy  Hiaya  fon  Neveu  , 
fils  de  fon  Frère  Hali. 
V  rf  r.       Hiaya  étoit  d'une  humeur  douce  Se  affable,  il  avoit  les  in- 
im  &  Irfaic  cm-  clmations  geneteules  &:  le  piaiioit  a  donner;  vertu  capable  de 
priionner.  gagner  le  Peuple  :  mais  comme  il  voulut  aller  à  Malao;a  dont  il 

avoit  ete  auparavant  Seigneur ,  Cazin  vint  avec  une  Armée  ,  le 
rendit  Maître  de  Cordouë ,  l'année  de  FHegyre  414.  Il  ne  là 
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conferva  que  fepc  mois  trois  jours.  Car  cette  Ville  accoûtamée  An.  loio.  ScTum 

depuis  longtems  à  (é  révolter  contre  fes  Souverains  /ne  pouvant 

plus  fupporter  l'infolence  des  Troupes  de  Cazin  ,  le  Peuple  prie 

les  Armes,  força  le  Palais,  maflacra  les  Soldats  ;  Cazin  lui-' 

même  auroit  peut-être  éprouvé  le  même  fort,   s'il  ne  fe  fût 

promptement  fauve  à    Seville  >  il  n'y  fut   pas  en  fureté  ;  car 

Hiaya  ayant  adroitement  engagé  dans  fon  Parti  les  Habitans 

de  cette  grande  Ville  ,  Cazin  fe  vit  encore  obligé  de  fortirj-&^ 

ne  fçachant  plus  où  fe  rerirer  ,  il  demeura  quelque  tems^  errant^ 

&  vagabond ,   jufqu'à  ce  qu'enfin  il  tomba  entre  les  mains 

d'Hiaya  fon  Rival  ,'qui  le  fit  mettre  enprifon. 


G  IL 


La  plupart  de  ces  derniers   Rois  écôient  de  la  Famille  des      Abd-i 
Alavecins ,  dont  le  Parti  avoir  piris  le  deifus,  &:  s'écoit  réndil  deCoidouc,  &  ' 
redoutable  ;   la  Fàdion  contraire  ,  c  eft-à-dire  ,  ceux  qui  fou-  P°'?"''^'^^  ^^^-^ 

,    '  ...       ,         Ali  •  1    -^c^x  iv^Li.    niois  après, 

tenoient  la  ramille  des  Abennumeyas ,  craignant  de'  fevoir 

opprimés  par  leurs  Ennemis  ,  fe  réunirent  étroitement  enfem- 

ble  î  leur  union  les  mit  en  état  de  contrebalancer  le  Parti  des 

Alavecins,  &:  dans  peu  ils  remportèrent.'  Ils  choifirent  dorîc  . 

pour  Roy  Abderame  Frète;  de  Mahomet  j  apparemment  de 

ce  Mahomet  Almahadio ,  qui  le  premier  avoit  pris  les  Armes 

contre  Hiflèm  y  mais  Abderame  ne  conferva  que  deux  mois  k 

Couronne  ,  ayant  été  poignardé  par  ceux-là  mêmes  qui  venoient  ' 

de  rélever  ,  tant  il  eft  vrai  que  l'on  doit  peu  compter  furTafîec^ 

tion  d'une  Populace  mutinée,  dont  l'inconftance  &  -kr  Icgeteté 

fait  le  principal  càradere  ,  &:  qui  change  de  fentimens  à  me-  .7^'•> 

fure  qu'elle  trouve  des  petfonnes  aflés  adroites  pour  lui  en  inf--  "^'  ^"-^  ^-vi^'-'H 

pirer  de  nouveaux.  •»ip^?q|iUAi>ii"jq 


■juocioJ  li: 


Apres  la  mort  d' Abderame  ,  on  mit  en  fa  placé  tih^^cerrâîff      ,^^  ^  ^  ^• 
Mahomet;  mais  il  jie  fut-guerés  plus  heureux  que  fon' Pre-^  fapîa'cr'^'^' 
deceffeur;  car  après  avoir  règne  un' an  quatre  mois  &  vingt- 
deux  jours,  il  fut  maflacré  par  la  main  de  fes  propres  Sujets,' 
Hiaya  Fils  d'Hali  eut  le  même  fore  Vil  étoit  de  la  Famon  oppo-     u'ayi  malTacrÉ 
fée  ,  &:  il  avoit  été  déjà  proclamé  Ray,  comme  riousïl'avonsdit |  à  Mak^r^. 
mais  le  Peuple  toujours  volage  'fefoûleva  contre  lui,  5^  il;  fiît^ 
poignarde  par  (es  Gens  à  Malaga  où  il  s'étoit  retirer' -il  riBH 
voit  régné  à  Cordoué  que  trois  mois  &  vingt-  jours,    rdriciô'    laricio^  Roj-  de 
Frère  d'Hali  &  Oncle  d'Hiaya  ,  étoit  Seigneur  ou  Gouverneur  ;  ^''''^''''^• 
de  Ceuta.  Le  Parti  des  Alavecins  l'envoya  chercher  en  Afri- 
que,  ôc  le  reconnut  pour  Roy  de  Cordoue'-dês  qu'if  fut  arrive;: 
ea  Éfpagne.  Gomme  il  étoit  parent 'des  td^i^rx  (fernieiS'  Ro^ 

Bï-  if: 
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Att.  loioscfuiv.  toutes  leurs  Créatîiires  le  vinrent  joixidre  ,  &:  il  Te  rendit  bien- 
tôt Maître  de  Grenade  ,  de  Seville  ,  d'Almerie  &:  de  plufieurs 
autres  Villes  voifines  j  toute  la  côte  de  la  Méditeranée  refta  au 
pouvoir  d'Hidem  \  car  après  la  mort  d'Hiaya  ,  les  Habitans  de 
Cordouë ,  c'cft-à-dire  ,  félon  toutes  les  apparences ,  la  Faâ:ion 
des  Abenhumeyas  l' avoir  élevé  fur  le  Thrône  ;  il  eft  difficile  de 
déterminer  fi  cet  Hiffem  eft  le  même  dont  nous  avons  juf- 
ques  ici  parlé  fi  fouvent ,  tant  de  fois  chafle ,  tant  de  fois  réta- 
bli ,  ou  bien  fi  c'cft  quelqu  autre  qui  portoit  le  même  nom  ; 
pour  moi  je  panclicrois  pour  le  dernier  fentiment. 
HiiTcm  lui  fucce-     Le  iTiauvais  gouvernement  de  ceux  à  qui  les  Princes  con- 

de&cftchaflé.  g^j^^  j^^j.  aî^n;[^orité  eft  pouf  l'ordinaire  funeftc  aux  Princes 
mêmes ,  &:  très  fouvent  c'eft  fur  eux  que  retombe  la  faute  de 
leurs  Minlftres  \  c'eft  ce  qui  arriva  à  ce  nouveau  Roy  Hiftem  : 
fon  Halhagib  ou  fon  premier  Miniftre ,  étoit  l'Homme  du 
monde  le  plus  cruel ,  &  le  plus  avare  i  il  ne  fc  fervoit  de  fon  au- 
'thorité  &  du  crédit  abfolu  qu'il  avoit  fur  l'efprit  de  fon  Maître , 
que  pour  s'emparer  du  Tréfor  public  &;  du  bien  des  particu- 
liers. Cétoit  être  Criminel  d'Etat  que  d'être  riche.  Cet  Homme 
accoutumé  à  profiter  des  malheurs  d'autrui ,  &  à  s'enrichir  de 
leurs  dépouilles ,  révolta  les  cfprits  contre  fon  Maître  &  contre 
lui-même.  Tout  le  Royaume  fe  fouleva ,  &:  le  Peuple  aprèi 
avoir  vengé  dans  le  fang  de  l'Alhagib  les  maux  qu'il  en  avoit 
foufterts,  chafla  Hiftem  du  Royaume, 
c  I V.  Dans  cette  aftrcufe  confufion  ,  un  certain  Humeya  s'étant  mis 

Humeya  veut  fe  à  là  têtc  d'unc  Troupc  de  jcuncs  étourdis ,  &:  de  quelques  ef- 

Faire  reconnoure        '^  mutîus ,  cntrc  tumultuaircmeut  dans  le  Palais  &  demande 

Roy  de  Lordoue.      r  .-.i  •/*•  t^  /^  •>         i' 

aux  Soldats  qu  ils  le  rccortnoillent  pour  Koy.  Ceux-ci  s  en  dé- 
fendent ,  lui  reprefentent  la  légèreté  &  la  perfidie  du  Peuple  , 
les  troubles  dont  le  Royaume  eft  agité  &  les  révolutions  qui  ar- 
rivent tous  les  jours  ;  ils  le  prient  de  jetter  les  yeux  fur  ceux  qui 
venoient  de  le  précéder  ,  qu'il  profite  de  leur  malheur  ,  bc  que 
CCS  tragiques  exemples  lui  apprennent  à  ne  point  fouhaiter  unei 
Couronne  dont  le  poids  avoit  accablé  tous  ceux  qui  l'av oient- 
portée  depuis  quelque  tems.  Mais  celui-ci  fans  s'ébranler  ;  Re^ 
connoijfés-moi  Roy  aujourd'hm ,  leur  dit-il ,  avec  une  intrépidité 
qui  les  étonna  5  dr  me  poignardés  demain  Ji  vous  le  voulés  ^  tant 
l'ambition  a  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  l'Homme.  Cependant 
les  Habitans  de  Cordouë  chafterent  en  même  tems  Humeya  & 
HiiTcm  .j  ^  ils  obligeront  ceux  du  Parti  des  AbenJ^meyas  à 
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forcir  de  la  Ville;  car  on  les  regàrdoic  comme  les  principaux  An.  1010.&  fuiv 
Aucheurs  des  troubles  qui  déchiroicnc  l'Etat ,  &:  des  malheurs 
dont  il  croit  affligé. 

HiiTem  après  avoir  éprouvé  tant  de  revers  de  fortune  &:  ne     HirTem  chafle  de 
fçachant  plus  quel  parti  prendre,  fe  retira  enfin  à  SaragofT^/ 5°'^^"ofl/^  ^"''^'^  ^ 
Zulema  Abenhut  qui  en  étoit  Roy  ,  reçut  avec  bonté  ce  mal- 
heureux Prince  déthrôné  ;  il  lui  donna  pour  fa  retraite  le  Châ- 
teau d'Alçuela  avec  des  penfions  pour  l'y  faire  fubfifter  honora- 
blement, &:  Hiflem  y  pafla  le  refte  de  fes  jours  comme  un 
fîmple  particulier ,  plus  heureux  peut-être  &  du  moins  plus  tran- 
quile  que  s'il  eùtrefté  fur  le  Thtône  de  Cordouë.  On  ne  fçait 
point  quel  fut  le  fort  d'Idricio.  L'Archevêque  D.  Rodrigue  qui 
a  décrit  l'Hiftoire  de  ces  derniers  Rois  de  Cordouë  n'en  dit  mots 
il  eft  vrai  que  fon  Hiftoire  dans  cet  endroit  eft  obfcurc  &:  em- 
barraffée  ;  mais  cet  Hiftorien  eft  excufable  ;  car  parmi  tant  de 
révolutions  dont  l'Empire  des  Maures  fut  agité ,  efl-il  poffiblc 
de  pouvoir  clairement  démêler  la  vérité  &:  débrouiller  un  fi  grand 
nombre  d'évenemens  confondus  les  uns  avec  les  autres. 

Depuis  ce  tems-là  l'Empire  des  Maures  qui  avoir  fubfifté       .     ^^\ 
avec  tant  d'éclat  dans  l'Efpagne  durant  plus  de  trois  fiécles  ,  &:  rcs  è^ diff^rer^en- 
qui  s'étoit  rendu  fi  formidable  aux  Chrétiens ,  pendant  que  ces  ^^ous  de  l'Efpagne. 
Infidèles  étoienc  demeurés  unis  &:  foumis  à  un  même  Prince 
perdit  bien-tôt  tout  fon  luftre  ,  fa  puiffance  s'affoiblit ,  &:  il  de- 
vint méprifable  à  ^^s  Ennemis  dès  qu'il  fe  trouva  divifé  entre      ~ 
plufieurs  Maîtres;  chaque  Gouverneur  des  principales   Villes 
fecoiia  le  joug  des  Rois  de  Cordouë  ,  fe  fit  indépendant  &  Sou- 
verain dans  (on  Gouvernement ,  &:  ofa  même  prendre  la  qualité 
de  Roy  fans  que  perfonne  s'y  oppofât  ;  ainfi  l'on  compta  dans 
l'Efpagne  parmi  les  Maures  un  grand  nombre  de  Rois  particu- 
liers. Jahuar  regnoit  à  Cordouë  ,  Albucazin  &:  fon  fils  Habetli 
à  Scville  ,  Haitan  à  Tolède;  c'eft  lui  qui  avoit  le  plus  contri- 
bue à  élever  Hali  fur  le  Thrône  de  Cordouë ,  &:  qui  depuis  étoic 
devenu  fon  plus  implacable  Ennemi.  Haitan  eut  pour  Fils  &: 
pour  Succeifeur  H iffem  petit-Fils  d'Almenon. 

Il  y  a  cependant  des  Autheurs  qui  font  le  Royaume  de  Tolède  Origine  du  Royâ«* 
un  peu  plus  ancien  *,  ce  qui  eft  conftant ,  c'eft  qiie  très  fouvent  ^^     ■'^°'"'^" 
cette  Ville  fe  révolta  contre  les  Rois  de  Cordouë  ,  &  donna  le 
titre  &:  la  qualité  de  Roy  à  ceux  qu'elle  mettoit  à  la  tête  de  Çq^ 
Troupes,  &  cjul  étoient  les  Chefs  de  la  Révolte.  Les  Habitans 
qui  fc  rcgardoient  comme  les  plus  puiffans  &  les  plus  riches  d« 

F  f  ii  j 
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An.  i05>ï.&fuiv.  l'Efpagne  ne  pouvoient  foufFrir  que  Tolède  qui  en  avoit  été  la 
Capitale  fous  les  Rois  Goths ,  dépendît  de  Cordouë  :  aînll  dès 
que  les  Gouverneurs  faifoient  quelques  violences  ,  le  Peuple 
prenoit  aufli-tôt  les  Armes  &  les  chafîbir. 

Il  s'éleva  encore  plufieurs  nouveaux  Rois  dans  quelques  au- 
tres Villes  i  mais  je  crois  qu'il  feroit  afles  inutile  de  les  nommer 
tous  ici ,  &c  peut-être  encore  plus  difficile  de  pouvoir  fur'cela* 
rien  avancer  de  bien  certain  ;  il  fuffit^e  fçavoir  que  la  plupart 
de  ces  petits  Rois  rubfiftérent  &  fe  maintinrent  jufques  à  ce  que 
les  Almoravides  palTérent  d'Afrique  en  Efpagne  ,  fous  la  con- 
duite de  Jofeph  Thefephin  leur  Chef  ôc  leur  Roy ,  l'année  de 
THegyre  484.  6c  de  N.  S.  io5)T.  Nous  aurons  occafion  de  parler 
dans  un  autre  endroit  de  leur  arrivée  en  Efpagne  ôc  des  Con- 
quêtes qu'ils  y  firent;  mais  à  prefent  retournons  fur  nos  pas  ,  ôc 
reprenons  les  affaires  des  Chrétiens  que  nous  avions  interrom- 
pues, &  voyons  l'état  où  fe  trouvoit  le  Royaume  de  Léon  &:  le 
Comté  de  Caftille. 
€VI.  D.  Sanche  Comte  de  Caftille  qui  vouloit  venger  la  mort  de 

•?  ^  vT^e  k  ^^^'  ^^^^  ^^^^  »  ^^°^^  ^^^^  l'année  précédente  Alliance  avec  le  Roy 
Roylume^'^de  To-  de  Lcon  &  cclui  de  Navarre.  Soutenu  de  ces  deux  Princes  ,  il 
kdesc  celui  de  Cor-  fe  mit  à  la  tête  d'une  floriffante  Armée,  entra  dans  le  Royaume 
^^'  de  Tolède ,  y  mit  tout  à  feu  &r  à  fang ,  fit  les  mêmes  ravages  fur 

les  Terres  du  Roy  de  Cordouë  Se  s'avança  jufqu'aux. portes  de 
cette  grande  Ville.  Les  Troupes=  Chrétiennes  firent  des  deux 
côtés  un  butin  confidérable ,  elles  emmenèrent  Troupeaux, 
Efclaves ,  enjpvérent  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  &  s'en 
retournèrent  chargées  des  riches  dépouilles  de  leurs  Ennemis. 
fieurs^Sfs  ^Ibr  ^"  "^  P^"^  exprimer  les  pertes  que  firent  les  Maures  dans 
ks  Marnes.  Cette  occafiouj  mais  la  confternation  qui  fe  répandit  parmi  ces 

Infidèles ,  alloit  au-delà  de  tout  ce  que  l'on  peut  penfer  :  divifés 
entre  eux  par  des  Fadions  irréconciliables ,  épuifés  par  des 
Guerres  inteftines  qui  duroient  depuis  fi  longtems  ,  ils  n'étoienr 
pas  en  état  de  réfifter  à  des  Ennemis  étrangers  î  à  peine  fe  pou- 
voient ils  maintenir.  Ceux  qui  peu  d'années  auparavant  étoienc 
la  terreur  du  nom  Chrétien  ,.  fe  virent  contraints  d'acheter 
honteufement  la  Paix  par  une  grande  fomme  d'argent.  Le  Comte 
D.  Sanche  reprit  fur  eux  Sepulveda  ,  qui  étoit  fur  les  Frontières 
de  fes  Etats  ;  il  leur  enleva  Ofme  ,  Santiftevan  ,:  de  Gbrmaz  & 
plufieurs  autres  Places  qu'ils  avoient  prifes  fur  les  Chrétiens 
dans,  les  dernières  Guerres.  Jùfques-Ià  la  NobleifTe  de  Callille" 
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écoic  obligée  de  faire  la  Guerre  à  Tes  dépens,  fans  nulle  autre  An.  lo^j.&foiv. 
efperance  que  celle  du  butin  qu'ils  pouvoient  faire  fur  leurs 
Ennemis  j  mais  nos  Hiftoriens  afTurent  que  depuis  cetce  Expé- 
dition ,  ils  furent  délivrés  de  cette  obligation ,  &:  ils  ne  mar- 
chèrent plus  à  la  Guerre  qu'aux  dépens  du  Prince ,  comme  chez 
toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe.  (  i  ) 

Il  femble  qu'il  étoit  de  la  deftinée  du  Comte  D.  Sanche  de  cvir. 
faire  mourir  fon  Père  &  fa  Mère  ;  nous  avons  vu  la  part  qu'il  i^^^^^^  ^^'°^'^^^  ^ 
avoit  eu  par  fa  Révolte  à  la  mort  de  fon  Père  ;  il  en  eut  bien 
davantage  à  la  mort  de  fa  Mère.  Voici  comme  la  chofe  fe  palfa. 
Cette  Princeffe  oubliant  fa  naiffance  ,  fon  honneur  &  fa  Reli- 
gion ,  étoit  devenue  amoureufe  d'un  grand  Seigneur  Maure  , 
qui  étoit  le  plus  lafcif  de  tous  les  Hommes  ;  die  eut  bien  voulu 
répoufer ,  mais  quelque  violente  que  fut  fa  palfion ,  elle  n'ofoit 
en  venir  à  cette  extrémité  •■,  ce  n'étoit  pas  par  fcrupule ,  mais 
elle  apprehendoit  d'irriter  le  Comte  fon  Fils ,  qui  ne  fouffriroit 
jamais  l'aflront  qui  eut  rejailli  fur  fa  propre  perfonne ,  de  cet 
indigne  &  honteux  Mariage.  La  Comteffe  aveuglée  par  fa 
paffion  &  déterminée  à  l'alTouvir  ,  prit  la  cruelle  réfolution  de 
faire  mourir  fon  Fils  ,  afin  de  n'avoir  plus  d'obftacle  à  fes  defirs. 
Cette  Mère  dénaturée  prépara  du  poifon  au  Comte  fon  Fils  ; 
mais  celui-ci  averti  de  fon  abominable  deffein ,  força  fa  Mère 
fous  prétexte  de  lui  faire  honneur  ,  à  boire  la  première  le  breu- 
vage empoifonné  qu'elle  lui  préfentoit  ;  elle  eut  beau  faire  des 
réfiftances ,  elle  ne  put  s'en  difpenfer  ;  ainli  le  coup  qu'elle  avoit 
préparé  pour  fon  Fils  retomba  fur  elle-même.  Quelque  crimi- 
nelle que  fut  la  Comteffe ,  fa  mort  ne  laifTa  pas  de  ternir  la  ré- 
putation de  fon  Fils,  puifqu'il  avoit  des  moyens  plus  doux 
d'éviter  la  mort ,  de  punir  la  Comteffe  &:  de  la  mettre  hors 
d'état  d'attenter  à  fa  vie. 

Il  y  a  des  Autheurs  qui  prétendent  que  cette  mort  de  la 

(i'  Comme  chés  toutes  les  autre!  Nations  un  certain  nombre  de  Troupes  ,  &  chaque 

«/?  l'Europe.     Ce    n'éroit    point    encore    ]a  Genrilhomme  fervoit  à  (es  dépens,  com- 

Cou.umc  parmi  les  Nations  de  l'Europe  fla-^  me  on  le  voit  encore  dans  l'Empire  ;  ce  fut  ^ 

voir  des  Troupes  régulées  que   les  Princes  félon    quelques    Autheurs  ,    Philippe    Au- 

payaflent  ,  Si  tous    les    Siljets  ,   &  encore  gufte  qui  commença  à<  avoir  des  Troupes 

plus  la  Nobleffc  étoit  obligée  de  fervir  leurs  qu'il  payoit  lui-même  ;  encore  aujourd'hui 

Souverains  à  leurs    dépens;    ils    n'avoient  quand  en  France  on  levc  l'Arriereban  &  que 

pour  récompenfe  &  pour  paye  que  le  butin  l'on  oblige  la  Noblcfle  de  monter  à  Cheval  , 

qu'ils  pouvoient  faux  fur  l'Ennemi  à  la  Guer-  elle  ne  reçoit  point  de  paye  du  Roy  ,  &:  clk 

re,  &  encore    mêmeiongtems   après,    la  ferc  à  fes  dépens. 
■Nobleffe  étoic  obligée  d'amener  à  la  Guerre 
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Àa.  10  5)  I.  2'f^i'''  ComtefTe  Doiiairiere  de  Caftille  a  donné  lieu  à  cette  Coutume 
établie  en  pluiieurs  endroits  de  l'Efpagne  ,  que  les  Femmes  boi- 
vent à  table  avant  leurs  Maris.  On  dit  qu'une  des  Dames  d'hon- 
neur de  la  ComtefTe  l'ayant  vu  détremper  des  herbes  venimeu- 
fes  dans  de  l'eau ,  en  avertit  fon  Mary ,  que  quelques-uns  appel- 
lent D.  Sanche  Delvalle  d'Efpinofa ,  6^  celui-ci  en  donna  avis 
au  Comte  -,  &:  que  le  Comte  pour  reconnoître  le  fcrvice  impor- 
tant que  venoit  de  lui  rendre  Sanche  Delvalle ,  accorda  à  Tes 
Vaflaux  ,  c'eft-à-dire  aux  Chadeurs  d'Efpinofa ,  de  faire  la 
garde  pendant  la  nuit  dans  le  Palais ,  àc  auprès  de  la  perfonne 
du  Roy  ;  Privilège  dont  ils  jouiffent  encore  aujourd'hui.  Je  ne 
prétens  pas  neantmoins  garantir  ce  fait  ,  &:  je  ne  vois  point  de 
preuve  affés  folide  pour  l'aflurer ,  quoique  plufieurs  Aucheurs  le 
rapportent ,  &c  que  les  Habitans  de  cette  Ville  le  regardent 
comme  une  ancienne  Tradition  confiante  ,  &  dont  il  n'eft  pas 
feulement  permis  de  douter. 

Le  Comte  de  Caftille  pour  expier  le  crime  qu'il  avoit  com- 
mis en  faifant  mourir  fa  Mère ,  &:  effacer  la  tache  que  cette 
mort  faifoit  à  fa  propre  gloire  ,  S>c  la  haine  que  les  Peuples  en 
avoient  conçue  contre  lui ,  fit  bâtir  un  Monaftere  de  Religieufes^ 
auquel  il  donna  le  nom  de  la  Comtefïe  fa  Mère  y  &c  voulut  qu'on 
l'appellat  le  Monaftere  de  Hoiîa.  Quelques  années  après  D.  San- 
che furnommé  le  Grand,  Roy  de  Navarre ,  le  donna  aux  Moines 
de  l'Ordre  de  Cluni ,  èc  encore  aujourd'hui  c'eft  le  plus  fameux 
Monaftere  de  la  Province. 

D.  Sanche  eut  de  fa  Femme  Dona  Urraque  quatre  Enfansj 

un  Garçon  qui  s'appelloit  D.  Garcie  ,  àc  les  trois  Filles ,  furent 

les  PrincefTes  Doiîa  Nuna ,  Doiia  Therefe ,  &:  Dona  Higida  ,- 

ces  deux  premières  épouferent  les  deux  plus  puifîans  Rois  d'Ef^ 

pagne  ,  la  troifiéme  fut  Abbefle  du  Monaftere  de  Hona*  Dans 

ce  même  tems  le  Comte  de  Caftille  fit  faire  un  grand  chemin  à 

fes  dépens  par  la  Navarre  ,  la  Rioja,  Briviefca  &:  Burgos ,  pour 

faciliter  aux  Pèlerins  étrangers  le  voyage  de  Compoftelle  ,  au 

lieu  que  les  François  avoient  bien  des  fatigues  à  efTuyer  en 

pafTant  par  la  Bifcaye ,  ôc  les  Montagnes  des  Afturies ,  dont  les 

chemins  font  très  difficiles  &  même  très  dangereux ,  &c  où  l'on 

ne  trouve  prefque  rien  pour  fa  fubfiftance. 

c  V 1 1 1.  ^^  ^°y  ^^  Léon  D.  Alphonfe ,  joùilfoit  depuis  longtems  d'une 

le  Roy  de  Léon  Paix  profonde  j  les  Guerres  civiles  étoient  trop  allumées  parmi 

ieLcfn&M'dr''di!  ^^  Mautcs ,  pourkut  donnct  Ic  loifii  de  troubler  la  tranquillité 

>eis  Morafteres,  *W 
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^e  leurs  Voifins  j  d'ailleurs  l'Alliance  que  lui-même  avoic  con-  An.  10;  0.  &fuî'^. 
cluë  depuis  quelque  tems  avec  le  Roy  de  Navarre  &c  le  Comte 
de  Caftillc ,  le  mettoit  à  couvert  des  entrepi  ifes  que  les  Infi- 
dèles auroienc  pu  former  contre  fes  Etats  j  ainfi  il  ne  penfa  plus 
qu'à  profiter  de  la  Paix ,  pour  donner  un  meilleur  ordre  aux 
affaires  de  fon  Royaume  ,  pour  faire  fleurir  le  Commerce  &:  Içs 
Arts ,  &c  pour  rétablir  l'abondance.  H  fit  donc  afïembler  l'année 
1010.  les  Etats  Généraux  de  fon  Royaume;  ce  fut  dans  cette 
augufte  AlTemblée  que  Ton  réforma  les  anciennes  Loix  das 
Goths ,  que  l'on  abolit  celles  qui  n  étoient  plus  en  ufage  ou  que 
l'on  ne  pouvoit  plus  obferver.  La  ville  de  Léon  avoit  étéfifou- 
yent  pnfc^  lafée  &  brûlée  par  les  Maures ,  que  ce  n'étoit  plus^ 
qu'un  amas  de  mafures  &  de  chaumières  ;  il  en  fit  relever  à  Ces 
frais  les  murailles ,  rebâtir  les  maifonsi  il  l'embellit  par  des  Edi- 
fices publics  j  il  fit  fur  tout  bâtir  de  brique  une  bdle  Eglife  ca 
l'honneur  de  S.  Jean-Baptifte  ;  il  y  fit  tranfporter  les  os  du  Roy 
D.Bermude  fon  Père  &:  des  autres  Rois  de  Léon  ,  que  l'on  en 
avoit  enlevés  pour  les  tranfporter  ailleurs,  dans  là  crainte  des 
Maures.  D.  Alplionfe  par  une  pieté  îoiiable,  leui:  fit  à  tous, 
élever  des  Tombeaux  ;  il  fit  aufll  rebâtir  le  célèbre  Monaftere 
de  S.  Pelage ,  dans  lequel  l'Infante  Dona  Conftance  Sœur  du. 
Roy  fe  retira  pour  confacrer  à  Dieu  fa  virginité  :  elle  y  mouruî: 
dans  une  opinion  de  fainteté^  / 

Nous  avons  expliqué  plus  haut  &  fort  en  détail  Tesmaux  qui"        -€îx» 
D.  Vêla  avoit  faits  à  la  Caftille  5  il  avoit  été  le  principal  Autheuc  -S^  ^°"^,^^^^^ 
des  ravages  que  les  Maures  avoient  cauies  lur  les  Terres  des  fans  ds  ix  Vek 
Chrétiens.  Cependant  le  Comte  D.  Sanche  oubliant  hs  crimes  ^"^ l^^^"  fcîers. 
du  Père ,  ne  fe  contenta  pas  de  par^donner  à  (qs  trois  £n£ans  t>^ 
Rodrigue  ^  D.  Diegue  &:  D.  Inigo  j  mais  encore  il  lés  rcca- 
blit  dans  tous  leurs  biens ,  &  leur  rendit  même  les  Charges  que 
leur  Père  avoir  pofTedées  avant  fa  Révolte.  Ces  traîtres  au  lieu  de: 
reconnoitre  par  leur  fidélité  la  grâce  que  venoit  de  leur  faire 
leur  Souverain  ,  &  de  réparer  par  leurs  fcrvices  les  crimes  de. 
leur  Perc,  abuiérent  de  la  générofité  du  Comte ,  &  fiiiviren]^ 
les  pernicieux  exemples  de  Vêla. 

Ils  ajoutèrent  encore  à  leur  ingratitude  une  nouvelle  perfî^die  5    ^"  ^J,"^^  ^^'rt" 
car  ils  quittèrent  le  fervice  du  Comte  de  Caûille  ,  pour  lequel  J^c^du  Toy^dc^^" 
ils  auroient  dû  facriffer  leurs  perfonnes  &  leurs  vies  ,&:  pallé-^^^"- 
rent  tous  crois  au  fervîce  de  D.  Alphonfe  Roy  de  Léon  j  parce 
qu'ils  ne  voy  oient  lien  àefperer  du.coré  des/Maures,  où  tout 
Tome  n=  -  Go- 
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Ar.  10x8..  scïxm.  étoicdansle  trouble  &  dans  la  confufion.  D.  Alphonfe  les  reçut 
avec  plaifir  ;  il  leur  donna  des  Terres  ôc  des  Seigneuries  con- 
fîdérables  au  pied  des  Montagnes  pour  y  vivre  avec  honneur  ; 
ils  parurent  d'abord  contens  Ec  réfolus  de  paffer  le  refte  de  leur 
vie  en  repos  dans  leurs  Terres  ;  mais  ces  traîtres  ne  cherchoient 
que  loccafion  de  commettre  une  nouvelle  trahifon  envers  leur 
Bienfadeur-,  elle  fe  préfenta  bien-tôt  après  de  la  manière 
que  nous  dirons  dans  la  fuite. 
c  X.  Le  Roy  D.  Alphonfe  réfolut  d'augmenter  Ces  Etats ,  &  d'en 

More  de  D.  Al-  rcculet  un  peu  plus  loin  les  Frontières ,  entra  dans  laLulitanie 

Lon.^  °^  ^  ^vec  des  Troupes ,  pilla  &:  ravagea  tout  le  Pays ,  &  mit  le  Siège 
devant  Vifeu,  Place  d'une  extrême  importance ,  &:  qui  appar- 
tenoit  aux  Maures.  Il  arriva  qu'un  jour  D.  Alphonfe  étant  forti 
de  fon  Camp  pour  aller  reconnoître  la  Place,  il  en  approcha 
un  peu  de  trop  près;  comme  il  avoir  ôté  fes  Armes  pour  être 
plus  à  fon  aifc ,  les  Ennemis  foit  qu'ils  le  reconnuffent ,  foit  par 
hazard  3  lui  tirèrent  une  flèche  dont  il  mourut.  Ce  funefte  ac- 
cident arrivé  l'an  1018.  défola  fon  Armée,  qui  leva  aufli-tôt  le 
Siège.  L'on  emporta  le  Corps  du  Prince ,  Se  les  Evêques  qui 
l'avoient  fuivi  dans  cette  Guerre,  l'accompagnèrent  en  céré- 
monie jufqu'à  la  ville  de  Léon  ;  on  l'inhuma  dans  TEglifc  de 
S.  Jean-Baptifte  ,  qu'il  avoit  lui-même  fait  bâtir  pour  fervir  de 
Maufolèe  aux  Rois  fes  Succeffcurs.  Il  laiflaun  Fils  qui  fe  nom- 
moit  D.  Bcrmude ,  Se  qui  fucceda  à  fon  Père ,  &  une  feule 
l^rincelfe  nommée  Dona  Sancha ,  qui  étoit  encore  toute  jeune. 
c  X I.  ^  Il  ne  lailTa  pas  de  fe  trouver  de  grands  Hommes  èc  de  faints 

îroyîan  Evéque  Pej-fonnagcs  daus  ces  tems  malheureux.    Froylan  Evéquc  de 

de.  Léon  &  Auian  ^,    ■•,        t-     a  i      »-r  ,  -^   ,      .  ^ 

EvèquedeZamora.  Léon  &  Atilan  Eveque  de  Zamora  entr  autres  etoient  recom- 
mandables  pour  la  fainteté  éminente  de  leur  vie.  Froylan  étoit 
natif  de  Lugo ,  &c  Atilan  de  Tarragonne  -,  tous  deux  avoienc 
été  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  dans  le  célèbre  Monafterc 
de  MorerueU ,  afles  proche  de  Léon ,  on  les  en  tira  tous  deux  pour 
les  faire  Evêques  ,  &  on  les  confacra  dans  le  même  jour.  Atilan 
étoit  beaucoup  plus  jeune  que  Froylan  ,  Se  fon  Difciple  ;  mais 
il  égala  fon  Maître  en  vertu  ,  en  fainteté,  &  par  la  multitude 
^des  miracles  qu'il  opéra.  Il  y  a  des  Hiftoriens  qui  font  ces  deux 
faints  Prélats  cent  ans  plus  anciens  que  nous  ne  les  faifons  ;  mais 
nous  avons  fuivi  ce  que  nous  avons  jugé  de  plus  vrai-femblable 
après  un  ferieux  examen^ 
€  '^  1 1-      .      Environ  ce  tems-là  .  P,  Bcrenger,  furnommé  Borello,  du  nom 

Ce  qui  fe  paflc  ^ 
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de  fon  Ayeul ,  étoic  Comte  de  Biircelonne  &  Fils  du  Comte  D.  <îans  k  Cmmè  de 
Raimond  :  Berenger  indigne  de  la  place  qu'il  occupoit,  n'eut  rien 
de  confidérable que  fa  lâcheté,  fa  faineantife ,  &c  fa  molefle.  '''^'  '-^'-^  ^  ^^2^' 
La  Catalogne  étoit  en  grand  danger  fous  ce  Prince  ;  peut-êtr© 
que  les  Maures  profîtans  de  fa  foiblefTe  l'auroient  ruinée  &c  en- 
levée aux  Chrétiens ,  s'ils  n'euflent  trouvé  D.  Bernard  Taille- 
Fcro  Comte  de  Befalu  ,  qui  leur  tint  tête  ;  fa  valeur  Se  fa  pru- 
dence renverférent  les  projets  des  Infidèles  :  toutes  les  fois 
qu'ils  oférent  attaquer  la  Catalogne ,  il  les  re pouffa  vigoureufe-  -   •  y 

ment  Se  remporta  toujours  quelque  avantage  fur  eux.  La  Ca- 
talogne perdit  beaucoup  par  la  mort  de  ce  généreux  Comte  ^ 
qui  fe  noya  dans  le  Rhône  en  paffant  par  la  France  ;  mais  D« 
VorfFred  Comte  de  Cerdagne  dédomagea  la  Province  de  la 
perte  qu'elle  venoit  de  faire  -,  il  marcha  fur  les  traces  de  Taille- 
Fero  j  aufh  brave  ,  aufîi  intrépide ,  aufïi  heureux  que  lui  j  il 
reprit  fur  les  Maures  tout  ce  qu'ils  avoient  pris  fur  les  Chré- 
tiens ,  Se  que  Taille-Fero  n'avoir  pas  eu  le  tems  de  leur  enlever, 
D.  Berenger  Borello  Comte  de  Barcelonne ,  laiffa  trois  Fils  i  D» 
Raimond  ,  qui  eut  pour  fon  partage  le  Comté  de  Barcelonne ^^ 
D.  Guillaume  à  qui  fon  Pcre  laiffapar  Teftament  le  Comté  de 
Manrefe ,  &:  D.  Sanche  qui  fut  Moine  de  S.  Benoît. 

D.  Bermude  III.  du  nom,  quoiqu'il  fût  encore  très  jeune       ex^n. 
quand  le  Roy  D.  Alphonfe  fon  Perc  mourut,  lui  focceda  au     ^  Bcrmuacitr, 
Royaume  de  Léon  j  il  fut  reconnu  Se  couronné  Roy  l'année  phoafe  fon  ê're^''^ 
io2§.    en    préfence   de  tous  les  Evêques  Se  des  Grands  ^ 
Royaume.  ^  '^ 

D.  Sanche  Comte  de  Caflille  mourut  la  même  année,  après     Mon- de  D.  Saa^ 
avoir  gouverné  la  Caftille  pendant  vingt-deux  ans.  On  voit  dans  JiiJc,^"™^^  '^  ^^'" 
l'Eglife du  célèbre  Monaftcre  d'Hona  qu'il  avoit  fait  bâtir,  &: 
à  main  gauche  du  grand  Autel  trois  Tombeaux  avec  leurs  Epi^ 
taphes  ',  l'un  efl  du  Comte  D.  Sanche  ,  le  deuxième  de  la  Com- 
tefle  Urraque  fon  Epoufe  ,  Se  le  troifiérae  du  Comte  D.  Garcie 
fon  Fils.   Ce  Prince  après  la  mort  de    fon   Père  fucceda   à    m    c^amc  foa 
tous  fcs  Etats»  Jamais  peut-être  jeune  Prince  ne  donna  de  plus  ^^^®  '^^  &cce<f£,. 
hautes  efperances ,  Se  ne  fît  paroîtrc  de  plus  belles  difpofitions 
pour  la  vertu  j  un  naturel  heureux  ,  des  inclinations  nobles  Se 
bienfaifàntes  ,  une  humeur  douce  Se  affable  ,  &:  avec  cela  de  la; 
jhardiefTe,  &:  une  inclination  guerrière  j  je  ne  fçai  quoi  dans 
Fair  de  fage  Se  de  vif,qui  le  faifoient  également  aimer  ê^:  ellimeri- 
mais  une  mort  violente  Se  imprévue  fie  bien-tôt  éyanouir  les 

^  g.  y.: 
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An.  ïois.&fuiv.  efpérances  dont  on  s'écoic  flatté,  &  la  Caftille  eut  la  douleur 
de  perdre  un  Prince  qui  auroit  infailliblement  fait  fa  gloire  Sc 
fon  bonheur.  Dès  la  première  année  de  fon  gouvernement,  ôc 
ce  qui  eft  de  plus  triAe ,  dans  le  tems  que  tout  fe  préparoit  pour 
(es  noces,  le  jeune  D.  Garcic  fut  poignardé  par  ceux-là  mêmes 
qui  auroient  dû  facrifierleur  vie  pour  lui. 
Les  fœurs  de  D.     Ce  Princc  avoit  deux  Sœurs ,  la  Princeflc  Dona  Nuna ,  Se 
totdî^Sa^lct  DonaThérefe.  Dona  Nuna  que  quelques  uns  appellent  Elvire  , 
de  Léon.  &  d'autres  Mayor,  apparemment  parce  qu'elle  étoit  l'aînée, 

avoit  époufé  D,  Sanche  ,  furnommé  le  Grand  Roy  de  Navarre, 
quand  le  jeune  Comte  de  Caftille  fut  aflaffiné ,  &c  elle  avoit 
déjà  trois  Enfans,  les  Princes  D  Garcie,   D.  Fernand,  D. 
Gonfalés.  La  Princefte  Dona  Thérefe  qui  étoit  fon  autre  Sœur , 
avoit  été  mariée  du  vivant  même  du  Comte  de  Caftille  fon  Père  , 
ou  peu  de  tems  après  fa  mort,  avec  D.  Bermude  Roy  de  Léon  ;  il 
étoit  forci  de  ce  Mariage  un  Prince  nommé  l'Infant  D.  Al- 
phonfe,  mais  qui  mourut  prefque  au  Berceau. 
Le  jeune  Comte      D.  Gatcie  Comtc  de  Caftille  qui  n' avoit  guère  que  treize 
p.  Garcic  accordé  ^j^j  ^  avoit  été  accorçlé  avec  l'Infante  Dona  Sancha  Sœur  du 
BeimuS^Roy  dé  Roy  dc  Lcou  D.  Bemiude  IIL  On  ne  fçait  pas  poficivementïî 
Léon.  ce  mariage  avoit  été  réfolu  avant  la  mort  du  Comte  D.  Sanche 

Père  de  D.  Garcie;  mais  rien  n'écoit  plus  avantageux  pour  le 
Royaume  de  Léon  &c  pour  la  Caftille  j  car  cette  Alliance  re- 
nouvelloit  &:  affermifl'oit  encore  davantage  les  Traités  &  la  Li- 
gue formée  quelques  années  auparavant ,  entre  les  Rois  de  Léon 
&  de  Navarre ,  &:  le  Comte  de  Caftille  ,  pour  fe  défendre  con- 
tre les  Maures  leurs  communs  Ennemis.   Le  jeune  Comte  dans 
l'impatience  de  terminer  fon  Mariage ,  fe  difpofoit  à  partir 
pour  Léon,  où  la  cérémonie  fe  devoir  faire.  D'un  autre  côté 
la  Ville  n'épargnoit  rien  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
rendre  la  Fête  plus  augufte  Se  plus  pompeufe. 
Le  jeuae  Comte     Lg  jeune  Comtc  partit  de  Burgos  avec  un  train  nombreux ,  & 
SLtrLrMa- «n  Equipage  magnifique;  les  Grands  de  Caftille  &:  une  bonne 
îiage.  partie  de  la  Noblcfle  de  Navarre  l'y  accompagnèrent  ;  D.  Sanche 

lui-même  Roy  de  Navarre ,  pour  honorer  la  cérémonie  &  faire 
plaifir  au  jeune  Comte  fon  beau-Frere  qu'il  aimoit  tendrement , 
voulut  être  de  la  partie-,  il  l'alla  joindre  à  Burgos,  avec  les 
Princes  D.  Garcie  èc  D.  Ferdinand  fes  Enfans ,  de  prefque 
toute  fa  Cour  j  il  mena  avec  lui  un  corps  confidéraBle  de  Trou- 
pes ,  lefquellcs  jointes  avec  celles  du  Comte  dc  Caftille,  faifoient 
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une  Armée  aflfés  confidérable.  Le  Roy  prie  chemin  faifant  A'»*  î«''8'&^«iy 
le  fore  Château  de  Monçon^  fîmé  afles  proche  de  Palence  ;  il  fe 
rendit  encore  maître  de  quelques  autres  Places ,  qu'il  enleva  au 
Comte  D.  Ferdinand  Guttiercs  ,  qui  par  mépris  de  la  jeunefTe 
du  Comte  de  Caftille  ,  s  croit  révolté  contre  lui  ;  le  Roy  remit 
les  Places  à  fon  beau-Frere ,  &  l'engagea  de  pardonner  à  D« 
Ferdinand ,  qui  étoit  venu  de  lui-même  reconnoître  fa  faute ,  ÔC 
prêter  ferment  de  fidélité  à  fon  nouveau  Souverain. 

Le  Roy  de  Navarre  Se  le  Comte  de  Caftille  partirent  enfem-     Le  Roy  de  Na- 
ble  de  Burgos  j  comme  la  Cour  étoit  groife ,  on  marchoit  à  pe-  ''^"^  !^./^  Comte 
tites  journées  :  tant  de  lenteur  ne  s  accom.modoit  pas  avec  les  je  Buigos. 
empreffemens  d'un  jeune  Prince  amoureux.    D.  Garcie  dans 
l'impatience  de  voir  la  Princefle  ^  qu'il  croyoit  que  le  Ciel  lui 
avoit  deftiné  pour  Epoufe  ,  lailfa  le  Roy  de  Navarre  fon  Beau- 
frere  à  Sahagun  ,  &:  lui  fuivi  de  quelques  jeunes  Seigneurs  &: 
d'un  petit  nombre  de  Domeftiques  ,  prit  la  Pofte  pour  donner 
à  l'Infante  des  marques  de  fon  amour.  Ainli  ce  Prince  infortuné 
couroità  fa  perte  fans  la  prévoir  &  fans  la  craindre. 

L'arrivée   de  D.  Garcie  peu  accompagné,   parut  aux  per-    lcs  Fnfans  de  d. 
fides  Enfans  du  Comte  Vêla  ,  une  conjondure  favorable  pour  vda  formait  Je 
l<i  venger  des  injuftices  qu'ils  croyoient  fans  nulle  raifon  avoir  ^^^^«^^n  '^'^  '"'^'^  ^ 
reçues  du  Comte  D.  S  anche  fon  Père.   Ces  traîtres  &:  ces  in-  ^^^^^^ 
grats  oubliant  la  grâce  que  ce  Prince  leur  avoit  faite,  en  leur 
pardonnant  leur  crime,  &c  en  les  rétabliffant  dans  tous  leurs 
biens,  formèrent  le  déteftable  defTcin  d'aflaffiner  le  jeune  Comte; 
ils  le  communiquèrent  à  quelques  Bandits  aufli  fcelerats  qu'eux 
&  accoutumés  aux  meurtres  ,  àc  ils  eurent  l'adrefle  de  les  en- 
gager à  lesfoutenir  dans  l'exécution  de  ce  Parricide  monftrueux. 

Les  pièges  que  l'on  tend  fous  les  apparences  d'une  amitié  iin- 
ccre  ,  font  les  plus  dangereux  ,  parce  que  l'on  s'en  défie  moins. 
Les  trois  Frères  viennent  donc  au-devant  du  jeune  Comte  leur  ils  vont  au-de* 
Souverain ,  qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins  qu'à  la  trahifon  ^^"^  '^^  ^^^' 
qu'ils  lui  préparoient  ;  ils  fe  joignent  avec  la  Noblefle  de  Léon, 
ils  mettent  le  genoiiil  en  terre,  lui  baifenc  la  main  félon  la 
coutume  qui  fc  pratique  en  Efpagne  à  l'égard  des  Souverains  , 
bi  marquent  la  douleur  amere  qu'ils  ont  de  leurs  fautes  paiTées, 
le  fuppliant  de  la  leur  pardonner  j  en  un  mot  lui  donnent  toutes 
les  marques  extérieures  du  plus  profond  refpe«^,  de  la  plus 
conftante  fidélité  j  mais  ces  Perfides  avoicnt  dans  leur  cœur  des 
fencimcns  i>iei>  difterens  4e  ceux  qu'ils  faifoient  paroître ,  ô^ 
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An.  10x8.  &f«iv.  qui  ne  tardèrent  pas  longtems  à  éclater.  Qui  auroit  pu  fous  de  fi 
belles  apparences  foupçonner  un  piège  Ôc  la  moindre  perfidie  ? 
A  voir  la  bonté  avec  laquelle  le  Père  du  jeune  Comte  avoit  bien 
voulu  accorder  aux  trois  Frères  leur  grâce  ,  qui  n' auroit  pas 
crû  qu'ils  alloient  facrifier  leurs  vies  pour  les  intérêts  du  Fils  de 
leur  Bienfadeur  ,  &c  par  leurs  fervices  Se  leur  fidélité  effacer  le 
fouvenir  de  la  Perfidie  de  leur  Père  &  de  leurs  crimes  pafles  l 
Mais  les  Scélérats  biôn  éloignés  d'avoir  des  fentimens  fi  juftes 
&  fi  raifonnables ,  ne  penférent  qu'à  exécuter  promptement  l'a- 
bominable Parricide  qu'ils  avoient  réfolu  ,  Se  ils  ne  s'appliquè- 
rent plus  qu'à  chercher  l'occafion  de  poignarder  ce  jeune  Prince, 
qui  n'étoit  nullement  fur  fes  gardes ,  Se  qui  n' avoit  nulle  raifoa 
de  fe  défier  du  coup  qu'on  lui  préparoit  »  le  tems,  le  lieu  ,  les 
circonftances ,  tout  étoit  capable  de  le  raflTurer  ,  Se  de  lui  ôter 
jufqu'au  moindre  foupçon  de  trahifon, 
lis  railaffinent.  Un  jour  le  jeune  Prince  fortit  du  Palais  pour  aller  entendre 
la  Meffe  à  l'Eglife  de  S.  Sauveur  ;  mais  en  approchant  de  la 
porte  5  il  fe  vit  environné  tout  d'un  coup  des  trois  Frères  &  de 
leurs  Complices ,  qui  vinrent  Ce  jetter  fur  lui  le  poignard  à  la 
main.  D.  Rodrigue  l'aîné  des  trois ,  quoiqu'il  eût  tenu  le  jeune 
Comte  fur  les  Fonds  de  Baptême ,  lui  porta  le  premier  coup  de 
poignard  ;  les  deux  autres  Frères  fe  jettérent  en  même  tems  fur 
ce  pauvre  Prince  comme  des  Tigres  furieux ,  le  percèrent  de 
mille  coups  Se  le  laillèrent  étendu  mort  Se  baigne  dans  (on  fang. 
à  la  porte  de  l'Eglife. 

L'Infante  Dona  Sancha  devenue  veuve  avant  que  d'être  ma- 
riée, perdit  la  connoifTance  Se  le  fentimcnt,  en  apprenant  la  trifte 
nouvelle  de  la  cruelle  mort  du  jeune  Comte  de  Caftille  ;  elle 
tomba  évanouie  entre  les  bras  de  fes  Dames  j  mais  étant  quelque 
tems  après  revenue  à  elle-même  ,  elle  voulut  voir  le  corps  de  D. 
Garcie.  Quel  trifte  Se  quel  affreux  fpectacle  pour  une  jeune 
PrincefTe  i  elle  fe  jette  fur  le  corps  de  ce  Prince  ,  Tembrafle , 
l'arrofe  de  fes  larmes  ,  remplit  le  Palais  de  fes  cris  Se  de  fes  ge- 
miffemens  ;  il  eft  beaucoup  plus  aifé  de  concevoir  la  douleur  Se 
les  fentimens  de  l'Infante  dans  cette  occafion  ,  que  de  les  expri- 
mer :  on  eut  bien  de  la  peine  à  l'arracher  de  deffus  le 
corps  du  jeune  Comte  &  à  la  retirer  de  la  chambre  où  il  étoit  ; 
elle  penla  mourir  de  douleur.  On  mit  le  corps  de  D.  Garcie 
dans  l'Eglife  de  S.  Jean  :  il  y  demeura  quelque  tems  dans  un 
Tombeau  qu'on  lui  fit  élevçr  ;  mais  on  le  traniporta  peu  de  tems. 
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après  dans  le  célèbre  Monaftere  de  Honaj  aujourd'hui  même  An,  lois  &  fuiv. 
on  voit  Ton  Tombeau  dans  ces  deux  endroits. 

La  mort  du  jeune  Comte  de  Caftille  fit  changer  la  face  àcs       c  x  i  v, 
affaires  en  Efpagne.   D.  Sanche  Roy  de  Navarre  étoit  demeuré    .1'^  ["^«ytie  Na« 
dans  les  Fauxbourgs  de  Léon  avec  toute  la  Cour  &  tes  Troupes;  Comté  de  CaftiJiç,; 
il  avoit  voulu  loger  fous  des  tentes  ,  ce  qui  faifoit  une  efpcce  de 
Camp,  dont  la  vue  étoit  agréable.  Comme  ce  Prince  avoit 
époufé  la  fœur  aînée  du  jeune  D.  Garcie ,  il  hérita  de  la  Comte 
de  Caftille  j  cette  riche  fucceflion  rendit  le  Roy  de  Navarre 
beaucoup  plus  puiffant  qu'il  n'étoit  i  il  commença  défaire  om- 
brage &:  de  devenir  redoutable  au  Roy  de  Léon  ,  furtout  après 
que  D,  Sanche  eut  changé  le  titre  de  Comté,  qu'avoit  ci-devant 
porté  la  Caftille  ,   en  celui  de  Royaume. 

Les  Aftaflins  qui  dévoient  périr  mille  fois  de  la  main  des  Les  AiTaffins  pm 
Domeftiques  du  jeune  Comte,  furent  aftes  heureux  pour  s'é-  parieKoy  de  n^- 
chaperj  ils  fe  retirèrent  dans  le  fort  Château  de  Monçon,ne  ^'^"^^^^^^'^^vifs. 
<3outant  pas  qu'ils  ne  fuflent  foutenus  &c  protégés  par  D.  Fer- 
dinand Gutticrés  ;  car  ils  fçavoient  bien  que  D.  Ferdinand 
n'étoit  pas  trop  content  du  feu  Comte  de  Caftille  &  du  Roy  de 
Navarre ,  qui  lui  avoient  enlevé  les  meilleures  de  (^cs  Places  ; 
mais  Dieu  ne  voulut  pas  laifTer  impuni  un  fi  noir  attentat.  Le 
Roy  de  Navarre  réfolu  à  quelque  prix  que  ce  fût  de  venger  la 
mort  du  jeune  Comte  fon  beau-Frere,  fît  pourfuivre  de  tous 
côtés  les  Traîtres ,  &:  lui-même  ayant  fçu  le  lieu  où  ils  s'étoient 
retirés ,  il  y  marcha  avec  l'élite  de  {es  Troupes  ,  les  afliecrea 
dans  le  lieu  de  leur  retraite ,  poufla  le  Siège  fi  vivement ,  que 
les  Parricides  tombèrent  entre  fes  mains.  Etant  maître  des 
trois  Frères  ,  il  les  fit  condamner  eux  &  leurs  Complices  à 
être  brûlés  vifs  j  fupplice  aftireux,  mais  encore  trop  doux  poiu- 
le  crime  dèteftable  qu'ils  avoient  commis.  Ainfi  Dieu  qui 
veille  à  la  confervation  des  Souverains ,  voulut  faire  voir  par  ce 
terrible  châtiment ,  que  tôt  ou  tard ,  il  fçait  tirer  vengence  des 
Perfides  &  des  Traîtres. 

Le  Roy  de  Léon  effrayé  par  la  mort  de  fon  Père ,  qui  avoit  été        c  x  v. 
tué  au  Sié^e  de  Vifeu  ,  avoit  conçu  de  l'horreur  pour  la  Guerre      /'^  ^"^  '^^  ^^®" 

o,       ..*     1        'r  1      •  ij  •      1      T»    •  r       iT    •z'  '  relroime  les  abus  de 

ùC  pris  la  relolution  d  entretenir  la  Paix  avec  ies  Voifins.  Le  fon  Royaume. 
funefte  accident  qui  venoit  d'arriver  au  Comte  de  Caftille  lui  fit 
faire  des  rc  flexions  fur  Tincouftance  des  chofes  de  la  Terre  ;  ainfi 
il  ne  penfa  plus  qu'à  corriger  les  abus  qui  s'étoient  gliffés  dans  fon 
Royaume  ,  à  y  ramener  l'abondance  ,  &  à  y  faire  fleurir  la  pieté 
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An.  îoiS  &  ftiiv.  &:  la  Religion  ;  il  n'ignoroit  pas  les  défordres  que  le  malheur  des 
tems ,  la  négligence  des  derniers  Rois ,  le  tumulte  de  la  Guerre, 
l'impunité  6c  la  licence  avoient  introduits  dans  fes  Etats.  Pour 
y  remédier ,  il  fit  des  Loix  très  fages  &  très  utiles ,  s'appliqua  à 
les  faire  exadement  obferver ,  choilit  des  Magiftrats  &:  des 
,  Juges  éclairés  &:  définterefTés ,  tint  Toigneufement  la  main  à 

I  l'adminiftration  de  la  juftice  :  les  réformes  que  Ton  avoir  été 

j  obligé  de  faire  dans  les  Troupes  après  les  dernières  Guerres  , 

!  avoient  rempli  le  Royaume  de  Faineans  &  de  Vagabonds  ;  ces 

fortes  de  gens  accoutumés  au  meurtre  ,  au 'pillage  àc  à  l'oiûvetéj 
ne  pou  voient  fe  réfoudre  à  fe  retirer  dans  leurs  maifons ,  pouE 
travailler  &  gagner  leur  vie  ;  leur  métier  étoit  de  voler  dans  les 
grands  chemins ,  à  peine  écoit  on  en  fureté  dans  fa  propre  mai- 
fon  5  l'on  n'entendoit  parler  que  de  vols  &:  d'afTalTinats.  Le  Roy 
_  y  mit  il  bon  ordre,  qu'il  nétoya  fes  Etats  de  Voleurs  ;  une  fe- 

vere  punition  de  quelques-uns  de  ces  Bandits ,  réprima  finfo- 
lence  &  les  brigandages  des  autres  ,  chacun  fe  retira  chés  foy. 
Ce  fage  Prince  ne  foutfrit  pas  que  l'on  violât  les  Loix  qu'il  avoit 
faites ,  &:  ne  laiffa  pas  les  crimes  impunis 
Le  Roy  -de  "Na-      H  n'y  a  rien  de  Itable  ici  bas ,  peut-on  s'appuyer  fur  la  plus 
tomber  h  Couron-  éclatante  profpcrité  quelque  afliirée  qu'elle  paroifl'e  ?  La  tranqui- 
ne  de  Léon  fur  un  lité  dout  joùiftoit  le  Royaumc  de  Léon  fous  le  règne  du  fage  Roy 
^eicsfjls.  j)^  Bermude  ,  fut  bien-tôt  interrompue  &:  troublée  par  l'am- 

bition de  D.  Sanche  Roy  de  Navarre.  Ce  Prince  devenu  beau- 
coup plus  puifTant  par  la  réunion  de  la  Caftille  à  fes  Etats ,  aa 
lieu  de  fe  borner  ,  ne  fit  que  former  encore  de  plus  vaftes  pro- 
jets ,  il  voyoit  que  le  Roy  D.  Bermude  n  avoit  point  d'Enfans , 
&:  que  fuivant  les  Loix  la  fuccelfion  du  Royaume  retomboit  fur 
la  tête  de  l'Infante  Dona  Sancha  fa  Sœur.  Les  Peuples  appre- 
hendoient  d'avoir  pour  Souverain  un  Prince  étranger^  comme 
cela  ne  pouvoitpas  manquer  d'arriver  dans  un  Etat  où  les  Fem- 
mes fuccedent ,  fi  l'on  ne  prenoit  de  bonne-heure  àcs  mcfures 
juftes  pour  rcmpêcher.  Le  Roy  ,  les  Grands  &  généralement 
tout  le  Royaume  défiroient  de  parer  à  cet  inconvénient.  D.  San- 
che Roy  de  Navarre  étoit  trop  éclairé  &;  trop  vif  fur  ks  propres, 
intérêts  pour  ne  pas  s'en  appercevoir  ;  il  réfolut  donc  de  rompre 
leurs  mefures.  Les  Princes  pour  l'ordinaire  ne  font  redevables 
de  leur  puiflancc  &  de  leur  grandeur  qu'à  la  force  ,  l'ambition 
èc  le  droit  de  bienleance  font  prefque  l'unique  relFort  àc  l'ame 
de  leur  politique* 

Le 
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Le  Roy  de  Navprre  qui  ne  cherchoit  qu'à  réunir  le  Royaume  An,  icis.  &fuiv. 
de  Léon  à  la  Navarre  &:  à  la  Caftille ,  leva  une  puifîante  Armée        c  x  vi. 
compofée  de  Caftillans  &:  de  Navarrois ,  entra  dans  le  Royaume     ^^  ^°y,  ^^  ^'^- 
de  Léon,  où  il  fit  de  très  grands  ravages  ;  il  enleva  en  un  mo^'Z'^J^'cltuclt 
ment  tout  ce  que  D.  Bermude  poflTedoit  en  deçà  de  la  Rivière 
de  Cca  ,  ne  trouvant  point  d'Armée  qui  lui  fift  cête.  L'irruption 
imprévue  du  Roy  de  Navarre  ,  6c  à  laquelle  on  ne  s'attendoit 
nullement,  allarma  étrangement  D.  Bermude  Se  toute  fa  Cour, 
Les  Grands  accoutumés  à  vivre  tranquilles  dans  leurs  Terres    Traité  er  r    î  • 
pendant  la  Paix  ^ne  vouloient  point  abfolument  de  Guerre.  Le  ^^ux  Rois,  ' 
Roy  de  Léon  en  avoir  autant  d'horreur  qu'eux  :  cependant  il 
étoir  queftion  d'arrêter  les  progrès  du  Roy  de  Navarre ,  d'en 
prévenir  les  fuites  ;  en  un  mot  de  fauver  l'Etat  :  on  convint  donc 
d'entrer  en  négociation  avec  D.  Sanche.  Comme  il  ne  deman- 
doit  pas  mieux  ,  le  Traité  fut  bien-tôt  conclu  entre  les  deux 
Rois ,  aux  conditions  fuivantes.  i^^^Quellnfante  Dona  Sancha 
Sœur  du  Roy  D.  Bermude  épouferoic  l'Infant  D.  Ferdinand 
iècond  Fils  de  D.  Sanche  Roy  de  Navarre.  2®.  Qiie  Ton  don« 
neroit  pour  dot  à  l'Infante  tout  ce  que  le  Roy  D.  Sanche  avoit 
conquis  pendant  cette  Guerre.  3®.  Que  l'on  déclareroit  l'Infante 
Héritière  préfomptive  de  la  Couronne  de  Léon  &:  de  tous  les 
Etats  qui  y  étoient  unis. 

Ce  parti  ne  plut  pas  trop  aux  Sujets  de  D.  Bermude  j  mais  il 
fut  avantageux  à  toute  l'Efpagne  ;  car  ce  Traité  réunifiant  dans 
une  feule  Famille  prefque  tout  ce  que  les  Chrétiens  poiTedoienr , 
arracha  jufqu'à  la  racine  des  troubles  ôc  d^s  divifjons  intefîines. 
C'efl  une  chofe  afles  remarquable  ,  que  les  deux  plus  puiifans 
Etats  que  les  Clu'ériens  pofledafient  dans  l'Efpagne  ,  tombèrent 
dans  le  même  tems  en  quenouille  ,  ôc  par  là  furent  oblicrés  de 
fe  foumettre  à  des  Princes  étrangers  qui  en  épouférent  les  Héri- 
tières ;  ce  qui  ne  plaît  pas  ordinairement  aux  Peuples,  Cet  exem- 
ple n'éîoit  pas  nouveau  dans  le  Royaume  de  Léon.  Ce  n'efl:  pas 
ici  le  lieu  d'examiner  &  de  décider  lî  cette  Loy  cft  utile  ou  dcfa» 
vantageufe  aux  Etats  y  la  plupart  des  Nations  étranoeres  ne 
veulent  point  la  recevoir  &c  excluent  les  Femmes  de  la  fucceffion 
a  la  Couronne  ,  fans  que  nous  ayons  jamais  pu  leur  faire  «coûter 
la  Coutume  &:  les  Loix  d'Efpagne. 

D.  Sanche  Roy  de  Navarre ,  étoit  déjà  afTés  âgé  quand  il  he-      c  x  v  M. 
rita  de  la  Caftille,   par   la  mort  de  fon  Beaufrere  le  jeune  ,,0^^;?^^'^/'''' 
Comte  D.  Garcie  i  la  nouvelle  Alliance  qu'il  contraaa  en  fat-  R^de  Nawre?' 
Tome  IL  H  h 
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Au.  ïoas.  &  fuiv.  fantcpoufer  à  l'Infant  D.  Ferdinand  fon fécond  Fils ,  la  PrincefTe 
Dona  Sancha  Sœur  unique  de  D.  Bermude  Roy  de  Léon  &; 
Héritière  préfomptive  du  Royaunae  ,  le  rendit  encore  beaucoup 
plus  puifTant.  Ce  Prince  avoit  d'excellentes  qualités ,  qui  jointes 
aux  adions  éclatantes  qu'il  fit  durant  fon  règne ,  lui  acquirent 
le  glorieux  furnom  de  Grand ,  que  toute  la  pofterité  n'a  pu  lui 
refufer  ;  on  l'appelloit  encore  dans  Çqs  Etats  afles  communément 
Empereur  d'E/pagne  ;  c'eft  ainfi  que  le  Peuple  pour  flatter  la 
vanité,  &  l'orgueil  de  ks  Souverains ,  a  coutume  de  leur 
donner  des  titres  pompeux  &:  magnifiques ,  fans  fe  mettre  en 
peine  s'ils  les  ont  mérité. 
Il  fait  la  Guerre      Le  Roy  de  Navarre  établit  fon  fejour  dans  la  ville  de  Najarc, 

aux  Maures.  ^'^  ^^  ç^^  j^^  Frontières  de  Navarre  &  de  Caftille  ,  &:  qui  par 

là  devint  en  quelque  manière  la  Capitale  de  tous  fes  Etats  ;  il 
s'appliquoit  à  les  bien  régler  ,  à  en  retrancher  les  défordres ,  à 
maintenir  fes  Sujets  en  Paix  ;  mais  cependant  de  telle  manière 
qu'il  ne  laifToit  pas  échaper  les  occaiions  de  faire  la  Guerre , 
quand  il  croyoit  la  pouvoir  faire  à  fon  avantage.  D.  Sanche  fc 
voyant  fortifié  par  la  réunion  de  la  Caftille  à  fa  Couronne, 
n'ayant  rien  à  craindre  du  côté  du  Royaume  de  Léon  ,  par  la 
nouvelle  Alliance  qu'il  venoit  de  contrader  avec  le  Roy  D.  Ber- 
mude ,  ne  penfa  plus  qu'à  profiter  des  divifions  qui  regnoient 
parmi  les  Maures.  Il  levé  donc  une  puifTante  Armée  compofée 
de  vieux  Soldats  aguerris  i  &  comme  il  avoit  eu  foin  de  remplir 
fes  Magafins ,  il  fe  met  à  la  tête  de  fes  Troupes ,  entre  dans  le 
Royaume  de  Cordouë ,  pille ,  ravage  ,  enlevé ,  brûle  tout  ce 
qui  fe  trouve  dans  fon  chemin  ,  enfin  marche  en  Conquérant  &: 
s'avance  jufqu'à  la  vue  de  la  Capitale  ,  fans  trouver  rien  qui 
ofe  lui  tenir  tête.  Le  Royaume  de  Cordouë  étoit  à  deux  doigts 
de  fa  perte  ,  Se  la  Ville  auroit  été  infailliblement  enlevée  dans 
l'effroy  où  fe  trouveient  les  Infidèles  ,  fans  un  malheur  imprévu 
qui  obligea  le  Roy  de  Navarre  à  renoncer  à  fes  Conquêtes ,  &: 
à  retourner  dans  fes  Etats, 
cxviîî.  Voici  la  manière  dont  on  raconte  ce  malheureux  accident. 

La  Reine  de  Na-  Lorfquc  le  Rov  fe  difpofoit  à  partit  pour  cette  o-lorieufe  expcdi- 

varre  accufec  da-.         ^  ..  •'  ir  irvi-r»-  r        cr 

ïkikcre  par  ion  Fais,  tion ,  11  recommanda  lur  toute  choie  a  la  Keme  ion  tpoule 
un  Cheval  qu'il  aimoit  pafïionnément ,  &:  qui  étoit  le  plus  beau 
de  fon  Ecurie  ;  car  dans  ce  tems-là ,  il  n'y  avoit  rien  que  les  Ef^ 
pagnols  eftimafTent  tant  que  leurs  Chevaux  &:  leurs  Armes. 
Après  le  départ  du  Roy  ^  l'Infant  D.  Garcie  fon  Fils  aîné ,  pris 
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la  Reine  fa  Mère  de  vouloir  bien  lui  donner  ce  Cheval.  Elle  y  An.  icis.  SiCmr. 
confencoit,  fans  que  D.  Pedre  Seffe  Grand  Eciiyer  du  Royau- 
me ,  lui  fie  faire  réflexion  que  cela  chagrineroic  infailliblement 
le  Roy.  D.  Garde  fut  picqué  jufqu'au  vif  du  refus  de  la  Reine  j 
fon  reffentimenc  ou  plutôt  fa  fureur  le  porta  jufqu'à  accufer  pu- 
bliquement d'adulrere  la  Princeffe  fa  Mère  ,  foit  qu'il  la  crue 
véritablement  coupable  de  ce  crime,  dc  qu'il  ne  regardât  la 
déférence  qu'elle  avoit  eue  aux  fages  remontrances  &:  aux 
prières  de  D.  Pedre ,  que  comme  une  marque  de  fa  paffion 
criminelle  pour  ce  Seigneur  j  foie  qu'il  ne  le  crût  pas ,  &:  qu'il 
ne  penfât  qu'à  fe  venger  du  refus  que  l'on  venoit  de  lui  faire. 

Une  accufation  fi  injufte  &;  fi  abominable  ne  fut  pas  l'efFec 
d'une  première  faillie  de  fureur  ou  de  vengeance  ;  mais  ce  qui 
auroit  dû  faire  frémir  les  plus  fcelerats  6c  les  âmes  les  plus 
accoutumées  au  crime ,  cet  Enfant  dénaturé  afin  de  rendre  fon 
accufation  plus  plaufible  ,  forma  le  defiein  d'engager  dans  fes 
intérêts  le  Prince  D.  Ferdinand  fon  Frère  ,  &c  de  lui  periùader 
de  le  foutenir  dans  fon  projet.  Le  Prince  D.  Ferdinand  en  fut 
d'abord  effrayé,  le  crime  lui  fit  horreur  î  il  fit  tout  ce  qu'il  pire 
pour  .ôter  de  l'efprit  de  fon  Frère  une  peofée  fi  impie  ^  mais 
enfin  voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  cet  efprit  furieuK 
&  envenimé ,  il  eut  la  criminelle  complaifance  de  lui  promer- 
tre  avec  ferment  de  ne  prendre  parti  ni  pour  lui ,  ni  pour  la 
Reine  leur  Mère  ,  de  fe  taire  ,  d£  d'être  fimple  Spedateuc  d'un 
crime  fi  noir  -,  en  quoi  ce  Prince  eft  inexcufable ,  puifqu  il 
auroit  dû  au  péril  de  fa  propre  vie  judificr  i'inuocence  de  k 
Reine. 

On  ne  fçauroit  exprimer  quel  terrible  effet  une  accufation  fi 
atroce  fit  fur  l'efprit  du  Roy  de  Navarre  j  il  en  fut  outré  de  ,, 
douleur  &  de  colère.  Dès  qu'il  eut  reçu  les  Lettres  de  l'Infant  ^^° 
D.  Garcie  fon  Fils ,  il  abandonna- là  ks  Conquêtes ,  ôc  retourna 
avec  précipitation  dans  Ces  Etats  ;  il  ne  comprenoit  rien  dans  le 
crime  dont  on  accufoit  la  Reine  ;  car  d'un  côté  il  avoit  des  preu-- 
ves  fi  éclatantes  de  fa  fageife ,  de  fa  vertu  èz  de  fa  folide  pieté  ^ 
qu'il  ne  croyoit  pas  pouvoir  foupçonner  fon.  innocence.,  •  de 
l'autre  côté  il  ne  pouvoit  s'imaginer  qu'un  Fils  fût  allés  fcelerat 
ôc  affés  dénaturé  pour  accufer  une  Mcre  d'un  crime  fi  afireux, 
s'il  n'avoit  des  raifons  èc  des  preuves  invincibles  pour  l'en  con- 
vaincre i  il  ne  trouvoit  qucCujet  de  trouble  de  d'incertitude  , 
iaas  (çavoir  comment  s'afiurcr  d'une  chofe  qu'il  craignoit  de 

H  h  ij 


La  'Bxmt  cîi  con- 
damnée  à  àrebiû-. 


242^      THISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  VIIÎ. 

Aa.  ioi§.&£Luv  découvrir;  il  prie  en  particulier  le  Prince  D.  Ferdinand,  lui 
fie  plufieurs  queftions,  le  tourna  de  toutes  les  manières,  pour 
tâcher  de  démêler  ia  vérité;  les  réponfes  embaraflees  du  Prince 
ne  fervirent  qu'à  jctter  le  Roy  dans  de  plus  grandes  inquiétudes 
ÔC  de  plus  cruels  chagrins  ;  enfin  ne  fçachant  que  penfer  &:  que 
croire ,  il  fit  enfermer  la  Reine  dans  le  Château  de  Najare ,  &r 
voulut  que  la  caufe  de  cette  PrincefTe  fût  décidée  dans  une 
AlTemblée  générale  des  Grands   &:  de  toute  la  Noblefle  du 
Royaume.   Le  crime  parut  fi  atroce  Sc  fi  honteux  à  la  Majefté 
Royale  5  que  l'on  condamna  cette  Reine  infortunée  à  être  brûlée 
comme  une  infâme  Adultère  ,  fi  elle  ne  trouvoit  quelqu'un  qui 
voulût  combattre  pour  elle,  èc  foûtenir  en  Champ  clos  fon 
honneur  &:  fon  innocence ,  contre  fes  Accufateurs. 
D  Ramiic  Fils      Le  Roy  de  Navarre  avoir  un  Fils  naturel  nommé  D.  Ramirc, 
naturel  du  Roy      qu'il  avoic  cu  d'uue  Dame  Navarroife  de  qualité,  que  quel- 
s'ofFie  de  dcffcndre  g^jej.uns  appellent  Dona  Urraque ,  Se  d'autres  Caya,  D.  Ramirc 
Rdae.  fut  touche  de  l  état  pitoyable  ou  il  vit  la  Reme ,  dont  il  avoit 

toujours  admiré  la  fagefife  &:  la  vertu  ;  Se  comme  il  fçavoit  que 
le  Prince  D.  Garcie  avoir  été  fenfiblemenc  choqué  du  refus 
raifonnable  quelle  lui  avoir  fait,  Sc  qu'il  n'avoir  pu  diffimulcr 
(bn  reflentiment  ,  il  s'offrit  à  défendre  l'honneur  de  cet^e  Reine 
infortunée  ,  Se  de  défier  au  Combat  en  préfence  du  Roy  Se  de 
toute  la  Cour ,  tous  ceux  qui  ofoient  foûtenir  une  fi  noire 
calomnie.  Le  Roy  fe  trouvoit  dans  d'étranges  perplexités  ;  il 
étoit  véritablement  à  plaindre  de  quelque  côté  que  penchât  la 
Victoire,  puifqu'il  fe  voyoic  obligé  à  perdre  ou  fa  femme  ou 
fon  Fils. 
La  Reîne  eft  juf-  Mais  Dicu  cut  compaffion  de  l'état  déplorable  où  fe  trouvoit 
fifiée.  ce  malheureux  Père  ,  Se  l'adrefife  d'un  faint  Homme  le  cira  de 

fon  embarras  ;  il  fupplia  le  Roy  de  vouloir  bien  lui  permettre  de 
parler  en  particulier  aux  deux  Princes  D.  Garcie  Se  D.  Fer- 
dinand ,  Se  il  découvrit  bien-tôt  l'impofture  Se  la  calomnie  ;'il  re- 
montra à  l'un  Se  à  l'autre  la  grandeur  de  leur  crime ,  que  l'affront 
ëe  l'infamie  dont  la  Reine  alloit  être  couverte  retomboit  fur  le 
Roy  leur  Père  ,  fur  eux-mêmes ,  Se  fur  toute  l'Efpagne ,  qu'ils 
étoient  pour  le  moins  auffi  interreffés  que  leur  Mère  à  la  jullifier 
Se  à  la  deffendre  ,  qu'ils  prifTent  garde  à  ce  qu'ils  alloient  faire, 
qu'ils  étoient  obligés  d'excufer  Se  de  couvrir  le  crime  de  leur 
Mère  ,  quand  même  elle  feroit  coupable ,  &:  delà  deffendre  au 
péril  de  leur  vie,  fi  quelqu'un  avoit  l'infolence  de  l'accufer  ;  qu'ils 
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alloienc  attirer  fur  leur  tête  la  colère  de  Dieu  &  la  plus  terrible  An,  10 1 s  ScHuw. 
de  toutes  les  vengeances  ,  s'ils  ne  rcndoient  à  leur  Mère  l'hon- 
neur qu'ils  lui  avoient  ravi  ;  enfin  il  leur  parla  en  des  termes  fi 
forts  éc  fi  menaçans ,  qu'ils  avoiierent  leur  crime  ,  &  qu'ils  al- 
lèrent fejetter  aux  pieds  du  Roy  leur  Père  pour  lui  en  demander 
pardon. 

Le  Roy  pénétré  de  douleur,  répondit  aux  deux  Princes  que 
leur  crime  étoit  trop  noir  pour  mériter  le  pardon ,  fi  auparavant 
ils  ne  fe  mettoient  en  devoir  d'appaifer  §^  de  fatisfaite  la  Reine 
leur  Mère  ,  qu'ils  avoient  fi  cruellement  &c  fi  injuftement  ou- 
tragée. «  Eh  quoi ,  leur  dit-il,  avés-vous  donc  pu  former  dans  « 
vôtre  efprit  un  deiîèin  fi  exécrable  contre   la   Reine  vôtre  » 
Mère  &  contre  moi-même  ?  Vôtre  malice  a-t-elle  pu  monter  « 
jufqu'à  cet  excès ,  que  d'étouffer  la  voix  de  la  nature  ,  &:  de  •* 
fouler  aux  pieds  les  Loix  les  plus  facrées  ?  Vous  avés  ofé  des-  •« 
honorer  mon  Sang  &:  vôtre  nom  ?  Enfans  ingrats  èc  déna-  *• 
tarés  î  mais  que  dis-je  ;  vous  êtes  indignes  de  ce  nom  ,  je  ne  " 
vous  connois  plus ,  Se  je  vous  défavoiie  après  avoir  ainfi  flétri  « 
ma  gloire  par  une  impoflure  fi  atroce.  Quand  même  la  Reine  « 
vôtre  Mère  auroit  été  coupable  du  crime  dont  vous  avés  eu  « 
l'impudence  de  l'accufer ,  vous  auriés  du  la  juftifier  &  la  dé-  « 
fendre  en  me  le  cachant,  m'épargner  la  douleur  Se  le  défef- « 
poir  où  il  étoit  capable  de  me  précipiter  j  vous  auriés  dû  fa-  « 
crifier  vôtre  vie  Se  verfer  tout  vôtre  fang  pour  foutenir  fou  " 
innocence  ;  accufer  injuftement  une  Reine  innocente  !  des  '* 
Enfans  calomnier  leur  Mère  ,  lui  ravir  l'honneur  !  Jufte  Ciel  i  " 
pouvés-vous  pardonner  un  projet  que  l'Enfer  feul  peut  conce-  " 
voir ,  Se  dans  lequel  on  trouve  réunis  les  crimes  les  plus  affreuxj  * 
cruauté ,  trahifon ,  fureur ,  impieté  ?  Y  a-t-il   fupplice  qui  '* 
puifiTe  les  expier  >  Toute  la  nature  eft  outragée  dans  la  calom-  " 
nie  que  vous  avés  ofé  inventer.  Les  Grands  auffi-bien  que  les  «* 
Petits ,  les  Pères  Se  les  Enfans  font  également  interreffés  à  " 
ne  pas  foufFrir  fans  vengeance  un  crime  qui  les  deshonore.  »» 
Et  vous ,  Peuples  futurs ,  Nations  étrangères ,  quand  vous  ap-  »» 
prendrés  la  honte  donc  je  fuis  couvert,  ne  jugés  pas  de  mes  » 
fentimens  Se  de  ma  conduite  par  celle  de  ces  Enfans  impies  Se  •» 
perfides ,  que  j'ai  honte  de  reconnoître  !  Sainte  Se  vertueufe  >* 
Princefïe ,  pardonnes  à  un  trop  crédule  Epoux  fa  facilité  î  par-  »» 
donnerés-vous  à  d'indignes  Enfans  l'aflront  dont  ils  vous  ont  >^ 
injuftement  couvert  ?  Je  ne  puis  retenir  mes  larmes;  peu  s'en  '» 
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An.  xeis.&fuiv.  "  faut ,  Traîtres  &:  Scélérats  ,  que  je^  ne  fois  moi-même  vôtre 
»•  Boureau  ,  èc  que  je  n'efface  dans  vôcre  fang  la  tache  honteufe 
^  dont  vous  avés  ofé  foiiiller  ma  gloire  &c  l'honneur  de  vôcre 
"  Mère  ,  Ô^  que  je  ne  montre  à  tout  l'Univers  par  l'éclat  de  ma 
»*  veno-eance  ,  le  refpect  que  les  Enfans  doivent  aux  Pères  ôc  aux 
*»  Mères  s  mais  je  veux  modérer  les  faillies  de  ma  jufte  colère  , 
"  &:  avoir  plus  d'égard  à  ce  que  je  me  dois  à  moi-même ,  qu'à 
"  ce  que  vous  mérités  i  je  ne  veux  pas  aux  mortels  chagrins  dont 
"  j'ai  été  pénétré ,  y  ajouter  de  nouveaux  fujets  de  larmes  &  de 
^  douleur  j  il  faut  avoir  égard  à  vôtre  âge  èc  à  vôtre  imprudente 
-  témérité  j  n'êtcs-vous  pas  bien  malheureux,  D.  Garcie  ,  de  ne 
»  vous  être  pas  contenté  d'avoir  vous-même  conçu  le  premier 
«  cet  abominable  deffein ,  mais  encore  d'avoir  voulu  engager 
♦»  vôtre  Frère  à  être  le  Complice  de  ce  crime  monftrueux  ?  Je 
»>  ne  veux  pas  encore  vous  punir  j  }e  ne  vous  pardonne  pas  non 
8»  plus,  vôtre  fort  eft  entre  les  mains  de  la  Reine  vôtre  Mère  i 
^  c'eft  d'elle  feule  que  vous  devés  attendre  vôtre  grâce  ou  vôtre 
»»  fupplice  5  elle  eft  la  maîtreffe  de  vôtre  vie  &  de  vôtre  more  ^ 
*•  fa  volonté  fera  ma  règle  ,  &:  j'en  pafferai  par  on  elle  décidera, 
»  Pour  moi  je  vais  la  conjurer  de  vouloir  bien  oublier  mon  in= 
»  jufte  facilité  ,  Sc  pardonner  ma  crédulité  criminelle. 

Après  cette  vive  réprimande  ,  le  Roy  fît  fortir  {qs  Enfans  de 

fon  Appartement  5  les  Grands  Se  toute  la  Cour  allèrent  demander 

grâce  à  la  Reine  pour  les  deux  Princes  fes  Enfans ,  qui  vinrent 

eux-mêmes  fe  jetter  à  fes  pieds  pénétrés  de  confufjon ,  &  de  la 

plus  vive  douleur.  Cette  vertueufe  &  innocente  PrincefTe  fut 

touchée  des  larmes  de  fes  indignes  &;  dénaturés  Enfans  -,  elle  leur 

pardonna  leur  crime  ,  mais  à  condition  que  le  Roy  donneroit  le 

àkoyaume  d'Arragon  à  D.  Ramire  ,  pour  le  récompenfer  de  fa 

valeur  Se  de  la  générofité  avec  laquelle  il  s'étoit  offert  à  foure^ 

nir  les  Armes  à  la  main  fon  innocence  &  fon  honneur  i  elle 

voulut  que  la  vertu  Se  la  pieté  de  D.  Ramire  fuppléaffent  au 

défaut  de  fa  naifla^ce  ,  Se  que  D.  Garcie  qui  avoit  été  le  prin- 

^pal  Autheur  de  cette  calomnie  ,  fe  vît  exclus  pour  jamais 

du  Royaume  de  Caftille ,  qui  étoit  le  bien  de  fa  Mère ,  Se 

dont  il  devoir  hériter  félon  les  Loix  Se  le  droit  de  fa  naiffance. 

Le  Roy  D.  Sanchc  confentit  a  ce  que  la  Reine  voulut ,  Se  les 

chofescn  demeurèrent  là. 

Il  y  a  plufieurs  Autheurs  qui  révoquent  en  doute  cette  HiC- 
îcire  5  Se  qui  croyent  que  ce  ne  fut  pas  là  la  raifon  pour  la- 
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quelle  les  Etats  du  Roy  de  Navarre  furent  partagés  entre  Ces  ^^  î©t.s,&run', 
Enfans  ;  mais  que  ce  Prince  le  fit  en  mourant  par  Ton  Tcfta- 
menc;  exemple  que  le  Roy  D.  Ferdinand  fon  Fils  fui  vit  quel- 
ques années  après ,  en  partageant  aufli  Tes  Royaumes  entre  fes 
Enfans  j  mais  pour  parler  fincerement ,  il  feroit  très  difficile  de 
pouvoir  affirmer  certainement  lequel  des  deux  eft  le  plus  véri- 
table. L'H  floire  que  nous  avons  rapportée  me  paroît  peu  pro- 
bable ,  elle  n'eft  pas  auffi  entièrement  hors  de  toute  vraifem- 
blance  ;  car  on  fçait  à  quels  excès  fe  porte  une  paffion  quand 
l'on  s'y  eft  une  fois  livré  ;  quoi  qu'il  en  Ibit ,  il  eft  certain  que 
le  Prince  D.  Garcie  alla  faire  un  voyage  à  Rome  ,  &:  vifirer  les 
Tombeaux  des  Saints  Apôtres ,  foit  pour  obtenir  plus  aifément 
le  pardon  de  fon  crime ,  foit  pour  accomplir  quelque  vœu. 

Les  chofes  étoient  dans  l'état  dont  je  viens  de  parler  ,  6c  la.     i^^f'  m 
tranquiliré  fe  trouvoit  rétablie  dans  la  Famille  Royale.    Ainfj  varre  fai/flemir  II 
le  Roy  D.  Sanche  ne  penfa  plus  qu'à  faire  fleurir  la  Religion  R^'igion  dans  fes 
dans  fes  Etats ,  qu'à  y  entretenir  le  Culte  Divin ,  &r  qu'à  aug-    ^^"* 
menter  la  pieté  parmi   fes  Sujets.    Le  célèbre  Monaftere  de 
Clugni  en  Bourgogne  étoit  fameux  en  ce  tcms-là  par  fa  régu- 
larité ,  &  la  fainteté  éminente  de  Ces  Religieux  j  c'ctoit  dans  ce 
Monaftere  où  l'on  avoir  commencé  à  réformer  l'Ordre  de  S. 
Benoît ,  qui  s'étoit  beaucoup  relâché  de  fon  ancienne  ferveur  : 
on  voyoit  à  Clugni  fleurir  &  revivre  le  premier  éfprit  de  la 
Règle  ,&:  les  exemples  de  fiinteté,  que  tout  l'Occident  avoic 
admirés  dans  les  premiers  Compagnons  de  S.  Benoît  ;  mais  afin 
d'étendre  davantage  cette  Réforme  ,  &  de  ramener  l'état  Mo- 
naftique  dans  fon  ancien  éclat ,  les  Abbés  de  Clugni  envoyoient 
de  tous  côtés  en  France  &c  en  Efpagne  des  Religieux  de  ce 
Monaftere  pour  y  en  bâtir  d'autres ,  &:  pour  y  introduire  la  fer- 
veur ôc  l'Obfervance  étroite  de  la  Règle  de  S.  Benoît  fur  le 
modèle  de  Clugni. 

Le  Roy  D.  Sanche  charmé  des  merveilles  que  l'on  racontoit 
des  faines  Religieux  de  cette  fameufe  Abbaye,  en  fit  venir 
plufieurs,  qu'il  établit  dans  le  Monaftere  de  S.  Sauveur  de 
Leyre ,  bâti  autrefois  &  fondé  par  la  pieté  8c  la  libéralité  des 
Rois  de  Navarre  {es  PrédeceflTeurs  :  il  fit  la  même  chofe  dans  le 
Monaftere  de  Hofia  j  car  il  plaça  dans  la  petite  ville  de  Baylen 
les  Religieufes ,  qui  jufques-là  avoient  toujours  demeuré  à  Hofia, 
ôc  fit  venir  à  Hofia  des  Moines  de  Clugni.  Le  premier  Abbé  de 
ce  célèbre  Monaftere ,  fut  un  Moine  nommé  Garcie ,  qui  amena 
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Ail,  ïois.&fuîv.  de  France  avec  foy  plufîeurs  Religieux  de  Clugni.   Après  la 
more  de  Garcic  ,  Iiiigo  lui  fuccedai  il  menoic  une  vie  folicaire 
dans  les  Montagnes  d'Arragon.  Le  Roy  ayant  aprisles  cminen- 
tes  vertus  de  ce  faint  Homme ,  le  tira  de  (afolitude  &c  Tobligea 
a  prendre  le  foin  èc  la  conduite   de  ce  nouveau   Monaftere. 
L'Abbé  Inigo  vécut  d'une  manière  li  fainte ,  que  les  Moines  de 
Hona  le  révèrent  comme  un  Saint,  ôi  en  font' encore  tous  les 
ans  la  Fête.  Le  Roy  de  Navarre  mit  encore  entre  les  mains  des 
mêmes  Religieux  ,  le  Monaftere  de  S,  Jean  de  la  Pena  ,  qui  eft 
auprès  de  Jaca,   &c  autrefois  fameux  par  les  Tombeaux  des 
anciens  Rois  de  Sobrarve.  Mais  afin  que  l'on  ne  fût  pas  obligé 
de  faire  venir  de  France  un  fi  grand  nombre  de  Moines ,  com- 
me cela  avoir  été  nécell'aire ,  pour  leur  donner  le  foin  des  plus- 
confidérables  Monafteres  d'Efpagne  ,  le  Roy  dont  la  fagefle 
pourvoyoità  tout ,  envoya  en  France  un  Prêtre  nommé  Paterne 
avec  douze  Compagnons  pour  demeurer  à  Glugni ,  s'y  régler 
fur  les  Religieux  de  cette  Abbaye  ,  y  prendre  le  véritable  efpric 
de  S.  Benoît,  les  coutumes  &c  les  ufages  qui  s*y  obfervoient,  èc 
fe  mettre  en  état  d'introduire  en  Eipagne  ce  même  genre  dé- 
vie ,  &  de  former  les  Religieux  fur  le  même  modèle. 
II  Lf    I    t  V.-       Les  foins  de  ce  Prince  zélé  ne  fe  bornèrent  pas  là  ;  mais  ayant 

lloblic;eIes  Lai-  ^  i         /       .      •  n-r  n      i  i 

«jucs  à  leftkua-  les  remarque  que  pendant  les  révolutions  pallees ,  66  dans  le  trou- 
fejcnsdc  l'Egliie.  \)Iq  ^J^s  Guerres  civiles  èc  étrangères,  les  Gentilshommes  & 
les  Seigneurs  avoient  ufurpé  les  droits  Sc  les  biens  des  Eccle- 
iîaftiques,  il  les  obligea  de  les  reftituer  ,  rétablit  les  Eglifes  dans 
leurs  Privilèges ,  èc  les  confirma  de  nouveau.  On  trouve  encore 
un  ancien  Monument  dans  lequel  D.  Sanche  en  vertu  d'une 
Bulle  du  Pape  Jean  XÏX.  donna  aux  Moines  de  S.  Sauveur  de 
Lcyre  ,  le  pouvoir  &:  l'authorité  d'élire  dans  leur  Monaftere 
l'Evêque  de  Pampelune,  ce  Titre  eft  de  l'an  1031,  Les  courfes 
&  les  irruptions  continuelles  que  faifoient  autrefois  les  Maures 
dans  la  Navarre ,  &;  le  danger  où  ètoit  expofée  la  ville  de  Pam-> 
pelune,  qui  n'avoit  pas  de  défence,  avoient  obligé  les  Eve» 
ques  d&  cette  Ville  à  en  fortir  &  à  fe  retirer  dans  le  Monaftere 
de  Leyre  ,  où  ik  avoient  tranfporté  leur  Siège  Epifcopal  ^  parce 
que  ce  Monaftere  éroit  fituè  fur  le  haut  des  Pyrénées ,  èc  dans 
un  endroit  très  efcarpé,où  les  Maures  ne  pouvoient  pas  pénétrer  ; 
ainfi  l'Evêque  de  Pampelune  s'y  trouvoit  plus  en  fureté  èc  plus 
à  couvert  des  violences  èc  des  brigandages  des  Infidèles  qu'à' 
Pampelune, 

Comme 
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Comme  la  Navarre  joluiTok  alors  d'une  Paix  profonde,  donc  ^n-  io3Si^-Aiy, 
elle  écoic  redevable  a  la  valeur,  à  la  prudence  &  au  bonheur  cxx 

de  D.  Sanche  ,  l'on  tint  un  Concile  à  Pampelune  fur  le  droit  ,î;°e^'^' '^^  ^^^'''" 
que  précendoient  avoir  les  Moines  de  Leyre  ,  de  nommer  &:  de 
choifir  l'Evêque  de  Pampelune  j  les  Prélacs  qui  s'y  trouvèrent 
furent  Ponce  Archevêque  d'Oviedo  ,  Harcie  Evêque  de  Na- 
jarre,  Nuno  Evéque  d'Âlava,  Arnoul  Evêque  de  Ribagorça  , 
Sanche  Evêque  d'Ârragon ,  c'e(i:-à-dire,  de  Jaca  ^  &  Julien  Evê- 
que de  Caftiile  ,  c'eft-à-dire  ,  d' Anca  ;  la  première  chofe  dont  on 
traita  dans  ce  Concile  ,  fut  des  prétentions  de  Sanche,  qui  étoit 
en  même  tems  Abbé  de  Leyre  ôi  Evêque  de  Pampelune.  Ce  Pré- 
lat qui  avoit  beaucoup  de  crédit  &:  d'authorité  fur  l'efprir  du  Roy, 
dont  ri  avoir  été  Gouverneur  &:  Précepteur ,  vouloir  que  l'on, 
rendît  à  l'Evêque  de  Pampelune  fon  premier  Siège,  &  qu'il  re- 
tournât demeurer  dans  fa  Ville  Epifcopale  j  cette  affaire  ne  fut 
pas  alors  terminée ,  au  moins  l'exécution  en  fut  différée  ;  car  les 
Hommes  n'aiment  pas  que  l'on  change  rien  dans  leurs  anciennes 
Coutumes ,  à  laquelle  ils  font  ordinairement  fore  attachés ,  & 
ne  reçoivent  qu'avec  peine  les  Loix  nouvelles ,  aufquelles  ils 
ne  font  point  faits  ;  ainfi  on  trouva  de  l'oppofition  au  rétablifle- 
ment  de  l'Evêque  de  Pampelune  dans  fa  Ville  Epifcopale ,  Sclz 
chofe  ne  s'exécuta  que  fous  Pierre  de  Roda  Suceefleur  de 
Sanche. 

Le  Roy  fur  la  fin  de  fa  vie  fit  relever  les  murailles  de  Faïence ,,  c  x  x  l 
qui  avoicnt  été  entièrement  détruites  dans  les  dernières  Guerres  ,  ^^^ï^o)' l'élève  Pê- 
contre  les  Maures.  Voici  l'occahon  qui  l'y  détermina  ;  cette 
Ville  avoit  été  fi  fouvent  prife  &  pillée  par  les  Maures ,  que  les- 
murailles  en  étoient  rafées ,  les  maifons  renverfées  &:  réduites  ea 
cendres  ;  ce  n'écoit  plus  qu'un  amas  confus  de  pierres  &:  de  brof- 
failles ,  plus  propre  à  fervir  de  retraite  aux  bêtes  farouches  &: 
aux  ferpens,  que  de  demeure  pour  des  Hommes  j  on  voyoit 
encore  de  vieilles  mazures  &;  des  débris  de  quelques  anciens  bâ- 
timens ,  qui  ne  laifToient  pas  de  faire  voir  ce  que  cette  Ville 
avoit  été  autrefois;  on  y  remarquoit  fiir  tout  des  relies  d'une 
vieille  Eglife  prefque  ruinée  &:  remplie  de  nonces  Se  d'épines, 
dédiée  en  l'honneur  de  S.  Antoine.  D.  Sanche  'aimoit  paiTion- 
nément  la  chafle,  c'étoit-là  fon  occupation  Se  fon  plaifir ,  quand 
iln'avoit  rien  à  faire  ,  &c  il  s'y  dèlaffoit  quand  il  fe  trou  voit  fa- 
tigué du  foin  ôc  de  l'embaras  du  Gouvernement  ;  il  préferoit  ce 
^divertiffement  à  tous  les  autres ,,,  j)arc^  ^u'il  étoit  bon  pour  .{& 
Tome  IL  -        ^^ 
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An.  1038.  Scftiiv.  fanté,  Sc  que  cec  exercice  fortifie  le  corps,   l'accoutume  à  U 
fatigue ,  ôc  donne  de  l'adrefle  à  manier  les  Armes. 

Un  jour  que  le  Roy  étoit  à  la  ehaffe  Se  qu'il  pourfuivoit  vi« 
vement  un  Sanglier  ,  accompagné  de  quelques-uns  de  fes  Cour- 
tifans ,  la  bcEe  fë  voyant  pourfuivie  fe  retira  dans  TEglife  donc 
nous  venons  de  parler,  foit  que  cela  fe  fift  par  bazard  ,  foit  que 
cette  Eglife  lui  fcrvît  eflfedivement  de  retraite  &  de  fort  par  les 
broffailles  épaiffes  ,  dont  elle  étoit  remplie  ;  le  Roy  fans  avoir 
égard  à  la  fainteté  du  lieu  ,  fe  difpofoit  à  lancer  fon  javelot  contre 
la  bête ,  qui  étoit  cachée  fous  la  Table  où  étoit  autrefois  le  grand 
Autel  j  mais  le  Prince  fut  bien  étonné  de  fentir  tout  à  coup  fon 
bras  fe  roidir  Se  s'enfler ,  de  que  les  forces  lui  manquoienc  ; 
comme  il  avoir  un  grand  fond  de  Religion ,  il  reconnut  aufïî- 
tôt  que  c'étoit  un  châtiment  vifible ,  par  lequel  Dieu  le  pu- 
niffoit  d'avoir  manqué  de  refpeâ  à  un  lieu  qui  lui  étoit  con- 
facré  ;  il  fut  faifi  de  crainte  de  de  frayeur  ,  il  reconnut  fa  faute, 
invoqua  avec  humilité  &c  avec  confiance  la  proteétion  du  Saint, 
en  l'honneur  duquel  cette  Egli(è  étoit  confacrée  ,  demanda 
pardon  à  Dieu  de  la  faute  qu'il  n'avoit  faite  que  par  ignorance: 
fa  Prière  fut  exaucée  ,  Ôc  S.  Antoine  le  guérit  fur  le  champ , 
en  rendant  à  fon  bras  fa  piremiere  force.  Le  Prince  également 
frapé  de  ce  nouveau  Miracle ,  prit  la  réfolution  de  faire  arra- 
cher les  bois  &les  halliers  qui  avoient  couvert  les  mafures  des 
maifoas^,  il  fit  relever  leà  murailles  de  la  Ville,  rebâtir  les 
Edifices  particuliers ,  accorda  à  la  Ville  de  nouveaux  Droits 
&:  de  nouveaux  Privilèges  ,  ^our  engager  les  Peuples  voifins  à 
venir  s'y  établir  ,  fit  faire  des  Édifices  publics,  pour  contribuer 
à  l'ornement  &  à  rembellifTement  de  cette  nouvelle  Ville  j  mais 
fur  tout  il  s'appliqua  à  faire  nettoyer  l'Eglife  de  S.  Antoine  ,  il  la 
fit  rebâtir  d'une  manière  bien  plus  magnifique  qu'elle  n'avaic 
été  auparavant ,  y  établit  un  Evcque  pour  maintenir  les  Habi- 
tansdans  la  pieté,  &:  faire  fleurir  dans  la  Ville  le  culte  Divin. 
En  un  mot  Palcnce  devint  plus  illullre  6c  plus  confidérabîe 
qu'elle  ne  lavoit  jamais  été.  Il  me  femble  en  écrivant  ceci ,  que 
je  ne  rapporte  que  des  fables  j  mais  fi  l'on  veut  parcourir  les  an- 
ciennes Hiitoires  d'Efpagne ,  on  trouvera  une  infinité  d'avatitu- 
res  femblables,  que  nos  Autheurs  racontent  férieufement ,  com- 
me des  chofes  {mes  Se  incontefl:ables ,  &:  dont  il  ne  leur  vient 
pas  même  en  penfée  de  douter ,  quoy  qu'elles  ayent  plus  l'air  de 
Roman  que  de  vérité.  Pour  moi  je  ne  prétends  rien  décider 
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fur  ces  fortes  de  faits  j  je  ne  veux  ni  les  garantir  >  ni  les  con-  An.  loiî.&fuîy; 
damner  j  je  laide  au  Lecteur  éclairé  &:  judicieux  à  voir  lui-même 
ù  les  fondemens  ,  fur  lefquels  ils  font  appuyés  fonc  folides  ,  & 
il)  quelle  créance  on  y  doit  ajouter. 

Les  Viéloires  que  D.  Sanche  remporta  fur  les  Maures  &:  les 
Conquêtes  confiderables  qu'il  fit  fur  eux ,  lui  acquirent  beau- 
coup de  gloire  ôc  le  rendirent  redoutable  à  fes  Voifms  j  mais  fa 
politique  5  fa  rare  prudence ,  l'adrefle  avec  laquelle  il  ménagea 
le  Mariage  du  Prince  D>  Ferdinand  fon  Fils  avec  l'heritiere  pré- 
fomptive  du  Royaume  de  Léon  ,  bc  Q  vous  voulés  encore  y  ajou- 
ter le  bonheur  qu'il  eut  d  epoufer  la  Sœur  aînée  de  D.  Garcie 
Comte  de  Caflille  ,  après  la  mort  duquel  ,  il  hérita  de  toute 
la  Caflille  ,  le  rendirent  encore  beaucoup  -plus  puifTant,  par  la 
réunion  de  tant  de  grands  Etats  à  fon  petit  Royaume  j  mais  rien 
ne  contribua  tant  à  lui  faire  donner  le  furnom  de  Grand ,  que  la 
grandeur  de  fon  génie  ,  fa  fermeté  Se  fa  confiance  dans  les  di- 
vers évenemens  de  la  vie ,  &  un  affemblage  de  toutes  les  ver- 
tus morales  &  politiques,  quife  trouvoicnt  heureufementréii-- 
nies  en  fa  perfonne. 

Une  vie  fî  illuftre  digne  du  plus  heureux  fort ,  eut  cependant    Mort  de  D.  Sar- 
une  fin  tragique.  Comme  le  Roy  alloit  à  Oviedo  à  dellein  de  cheRcydeNavai- 
vifiter  les  précieufes  Reliques  des  Saints  qui  y  repofent  -,  car  cette  ^^' 
Ville  a  toujours  été  fameufe  par  la  pieté  des  Fidèles  qui  y  acou- 
roient  en  ce  tems-là  de  tous  les  endroits  de  i'Efpagne,  pour  im- 
plorer le  fecours  &  l'intercellion  des  Saints  ,  dont  les  Reliques 
étoient  expofées  à  la  vénération  des  Peuples  ;  ce  Prince  tomba 
dans  une  embufcade  qu'on  lui  avoit  dreflée  en  chemin ,  &:  il  y 
fut  afTaffiné.  L'Hiftoire  ne  rapporte  point  quel  fut  l'aflalfin ,  & 
il  feroit  à  prefent  impolTible  de  le  deviner ,  èc  même  d'appuyer 
fes  conjeâures  ;  ce  que  l'on  peut  dire,  c'effc  que  la  plupart  des 
Princes  voifms  ne  voyoient  qu'avec  des  yeux  jaloux  les  vertus 
les  fuccès  de  ce  grand  Prince ,  &:  la  gloire  dont  il  étoit  couvert. 
On  fçait  de  quoi  cft  capable  cette  lâche  pafTion  ,  quand  une  fois 
on  s*y  eft  livré.  On  inhuma  d'abord  à  Oviedo  le  corps  du  Roy 
de  Navarre ,  &  Ton  fit  Ces  Obféques  avec  toute  la  pompe  ôc  h 
magnificence  due  à  fon  rang  ô^  à  fes  éminentes  qualités.  Quel- 

(î)   §ladle  créance  on  y  doit   ajouter,  caution  en  parle-t-il  ?   on  peut  après  cela 

L'Auchcur  ne  pouvoît  fe  difpenfer  de  rap-  ajouter  foyaux  faits  qu'il  laconte  comme, 

porter  ce-fait ,  fans  s'cxpofcr  à  la  cenfure  de  certains  ^  &  dont  il  ne  marque  aucun  doute, 
tous  les  Espagnols  »  mais  ayec  quelle  prc- 

I  i  i|- 
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Ar.  lojg.&fuiv.  ques  années  après,  D.  Ferdinand  Con  Fils  Roy  de  Cadille,  fit 
transporter  le  corps  du  Roy  Ton  Père  à  Léon ,  &c  le  fit  mertre  dans 
l'Eglife  de  S.  Ifidore  ,  où  il  lui  fit  dreflTer  un  Tombeau  :  on  voit 
encore  l'Epitaphe  du  Prince  qui  eft  écrit  en  ces  termes.  Cj  giji 
i>,  Sâuche  Roy  des  Monts  Tyrennées  &  de  Touloufe  ,  Prince  Catho- 
lique &  fidèle  Enfam  de  l'Eglife.  Cette  infcription  eft  remarqua- 
ble. D.  Sanche  fut  tué  le  18.  d'Odobre  103)-.  Le  partage  qu'il  fit 
de  fes  Etats  à  Tes  Enfans  contre  les  règles  de  la  politique ,  fut  la 
fource  des  divifions  &  des  haines  irréconciliables  qui  s'élevèrent 
entre  eux,  &:  la  femence  des  malheurs  qui  affligèrent  les  Peuples 
&  qui  penférent  mettre  les  Chrétiens  d'Efpagne  à  deux  doits  de 
leur  perte  -,  car  ordinairement  les  Sujets  portent  la  peine  des 
fautes  àc  de  l'ambition  de  leurs  Souverains. 


Ip 
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LIVRE     NEUVIEME. 

E  S  Divifions  qui  fe  formèrent  dans  l'Efpagne  après 
la  mort  de  D.  Sanche  le  Grand  Roy  de  Navarre  , 
les  malheurs  dont  fes  Etats  furent  afïligés ,  les  trou- 
bles qui  les  agitèrent  ;  en  un  mot  les  longues  &: 
cruelles  Guerres  civiles  ,  qui  s'élevèrent  entre  les 
Frères  èc  les  Parens ,  doivent  fervir  de  leçon  à  la  pofterité  ,  &: 
apprendre  aux  Souverains  qu'ils  ne  doivent  point  partager  leurs 
Etats  entre  leurs  Enfans,  que  rien  n'efl:  plus  dangereux  ,  ni  plus 
funefte  à  des  Sujets  que  ce  partage ,  fur  tout  quand  le  Royaume 
n  eft  pas  d'une  grande  étendue.  C'eft  une  maxime  confiante , 
avantageufe  même  aux  Etats  &:  aux  Peuples,  confirmée  par  une 
expérience  continuelle ,  àc  par  le  fentiment  univerfel  de  tous 
les  Hommes ,  que  l'authorité  fouveraine  eft  d'une  nature  à  ne 
pouvoir  fe  divifer.  L'ambition  eft  une  pafïion  violente  ,  dange- 
reufe,  cruelle,  fufceptible  de  mille  foupçons  ,  ennemie  de 
la  Paix  ,  qui  n'écoute  ni  la  juftice  ,  ni  la  raifon,,  qui  viole  les 
droits  les  plus  facrés  du  fang  ^  de  l'amitié  ;  en  un  mot  qui 
caufe  la  ruine  ô£  le  renverfement  des  Etats. 

Il  n'y  a  point  de  Nation  dans  l'Univers, fans  en  excepter  même 
les  plus  Barbares ,  qui  ne  reconnoiffe  la  vérité  de  cette  maxime. 
Ce  qui  m'étonne ,  c'eft  de  voir  que  des  Princes  l'oublient ,  eux 

ïi  iij 
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Aa.  lojS.&fttW.  que  leur  propre  expérience  devroit  rendre  beaucoup  plus  éclal* 
rés  que  les  autres  Hommes ,  fur  les  funeftes  effets  de  l'ambitionj 
il  s'en  eft  trouvé  cependant  qui  ont  étouffé  leurs  propres  lumières , 
ôc  Te  laifl'ant  féduire  à  l'amour  paternel  èc  à  une  faufl'e  tendreffe 
naturelle ,  ou  entraîner  par  quelques  autres  raifons  plus  mau- 
vaifes ,  ont  partagé  en  mourant  leurs  Etats  entre  tous  leurs  En- 
fans.  Les  malheurs  affreux  qui  ont  fuivi  ces  fortes  de  parcages, 
les  haines ,  les  animofités  qui  ont  divifé  ceux  que  le  fang  dévoie 
le  plus  étroitement  unir  ,  doivent  fervir  d'inlimdion  à  cous  les 
Princes  î  neantmoins  pendant  combien  de  fiécles  cette  perni- 
cieufe  coutume  a-t-elle  régné  parmi  les  Souverains  ?  Le  funeflc 
exemple  des  uns  n'a  pas  rendu  les  autres  plus  fages ,  6c  les  Suc- 
cefTeurs  fans  profiter  du  malheur  de  leurs  Prédeceffeurs ,  fe  font 
laifTés  entraîner  par  ce  mauvais  ufage  qui  avoir  prévalu- 

Il  efl  vrai  auffi  que  très  fouvent  on  fe  perfuade  qu'il  efl  avan- 
tageux de  faire  revivre  d'anciennes  coutumes  que  le  tems  6c  la 
raifon  avoient  abolies  i  car  la    bifarrerie  des  Hommes  eft  fî 
grande ,  que  fans  confulcer  ni  la  faine  politique ,  ni  le  bon  fens, 
ils  préfèrent  le  tems  paflé  au  préfenc  ,  les  coutumes  des  Anciens 
aux  lumières  de  ceux  avec  lefquels  ils  vivent  ,  comme  fi  la  feule 
antiquité  pouvoir  donner  du  poids  à  un  mauvais  ufage  ,  èc  pré-^ 
valoir  contre  toutes  les  raifons  que  l'on  peut  avoir  de  l'abolir. 
N'eft-ce  point  encore  que  les  Princes  fe  flattent  d'une  vaine  el- 
perance ,  d'être  plus  heureux  que  ceux  qui  les  ont  précédé  f 
C'eft  ce  qui  arriva  à  l'égard  du  Roy  D.  Sanche ,  dont  nous  avons 
écrit  la  vie  &:  rapporté  les  plus  confidérables  adions  dans  le 
Livre  précèdent  -,  nous  allons  voir  dans  la  fuite  les  mauvais 
cfïets  de  fa  politique ,  en  partageant  fes  Etats  entre  {es  Enfans. 
La  puiffance  des  Chrétiens  s'étoit  beaucoup  étendue  en  Efpa- 
gne  par  les  Conquêtes  qu'ils  avoient  faites  fur  les  Maures ,  en 
I  profitant  fagement  de  leurs  divifions ,  &c  prefque  tout  ce  que  les 

Chrétiens  pofTedoienc  fe  trouvoit  heureuferaent  réiini  fous  un 
même  Souverain  j  c'étoit  un  coup  du  Ciel  6c  un  merveilleux 
efïec  de  la  divine  Providence ,  qui  veilloic  au  falut  de  la  Reli- 
gion &:  à  la  ruine  des  Infidèles ,  c'étoit  la  conjonéture  du  monde 
la  plus  favorable  j  car  toutes  les  forces  des  Chrétiens  fe  trou- 
vant réunies  prefque  fous  un  feul  Chef,  ils  étoient  en  état  de 
profiter  des  Guerres  civiles  qui  étoient  allumées  parmi  les  In- 
fidèles ,  de  renverfcr  entièrement  leur  Empire  qui  alloit  tous 
les  jours  en  décadence  ^  6c  de  faire  repaffer  la  Mer  à  cette 
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perfide  Nation.  Toute  l'Efpagne  fe  iattoic  déjà  de  Eecouvrer  ^^-  i^^jfl?.  ^fmV. 
biervtoc  fa  première  liberté  &:  ion  ancienne  fplendeur  ;  mais  le 
partage  que  D.  Sanchc  le  Grand  Roy  de  Navarre,  Et  de 
tous  fes  Etats  entre  les  Prinees  fes  Enfans ,  renverla  tons  fes 
delTeins  que  la  Providence  fembloit  avoir  formé  pour  le  ùiîut 
àes  Chrétiens.  Comme  nous  allons  maintenant  entrer  dans 
un  champ  beaucoup  plus  vafte  que  celui  dans  lequel  nous  avons 
marché  jufques  ici,  &  que  la  matière  devient  plus  abon- 
dante ,  nous  ferons  obligés  d'être  dans  la  fuite  un  peu  plus 
étendus  que  nous  ne  l'avons  été;  je  crois  auffi  que  pour  faciliter 
rintelligence  de  nôtre  Hiftoire  ,  il  eft  à  propos  de  remettre  fous 
les  yeux  l'état  où  fe  trouvoit  l'Efpagne  après  la  mort  de  D.  San- 
che  Roy  de  Navarre. 

Par  le  partage  que  ce  Prince  fit  de  fes  Royaumes  entre  tous  fes 
Enfans,  D.  Garcie  qui  étoit  l'aîné  eut  pour  lui  la  Navarre, 'le  ^ i- 

Duché  de  Bifcaye  avec  tout  le  Pays  qui  eft  depuis  la  ville  de  r  ^^  ï*"?,^^  ^f 

XT   •  •    /-     >     '    X*  i>/-i         rN    T-      V  1  '    r     .     Ecacs  du   Roy  de 

Najare  julqu  aux  Montagnes  dUca.  D.  rerdinana  qui  etoit  Navarre  entre  fee 
le  fécond  ,  eut  pour  fon  partage  la  Caftille ,  que  le  Roy  fon  Père  ^"^*"^" 
&  la  Reine  Dona  Nuna  fa  Mère  lui  avoient  abandonné  même 
de  leur  vivant.  Jufqu'alors  la  Caftille  n'avoir  eu  que  le  titre  de 
Comté  ;  mais  elle  fut  changée  en  Royaume  ,  6c  D.  Ferdinand 
fut  le  premier  qui  fut  nommé  Roy  de  Caftille.  D .  Sanche  laifïa 
à  D.  Gonzales  le  plus  jeune  de  (es  Enfans  légitimes ,  le  Royau- 
me de  Sobrarvé  &  de  Ribagorça  &  les  fortes  Places  de  Loharri 
&  de  San-Zmeterio.  Pour  D.  Ramire  qui  n'étoit  que  bâtard  , 
quoique  fa  Mère  fut  une  Femme  de  qualité  ,  &  de  la  plus  con- 
fidérable  Nobleflfe  de  Navarre ,  fon  Père  lui  donna  le  Royau- 
me d'Arragon,  à  la  réferve  de  quelques  Villes  que  D.  Sanche 
en  retrancha ,  pour  augmenter  le  partage  de  D.  Garcie ,  croyant 
par-là  entretenir  plus  aifément  la  Paix  entre  tous  les  Frères  j  en 
quoi  ce  fage  Roy  fe  trompa.  Ces  quatre  Princes  prirent  le  nom 
de  Roy ,  tous  indépendans  les  uns  des  autres ,  ce  qui  fut  la  fourcc 
des  plus  longues  "^  des  plus  fanglantes  Guerres;  l'ambition  de 
ces  Frères  ne  fe  trouva  pas  fatisfaite  ,  d>c  fe  trouvoit  refferrée 
dans  des  bornes  trop  étroites. 

D.  Bermude  III.  regnoit  alors  en  Léon  ;  il  étoit ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  Beau-frere  de  D.  Ferdinand  Roy  de  Caftille,         m. 
qui  avoir  époufé  l'Infante  Dona  Sancha  fa  Sœur.  Le  Royaume     i-'^"^^^  °"  ^^°^^ 
de  Léon  comprenoit  encore  les  Afturies,  la  plus  grande  partie  du  Léon  &"i^^coincé 

de  Barcelonne. 
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Aa.  i©3S,5cfuiv.  Portugal ,  &:  une  petite  partie  de  la  vieille  Caflille  jufqu'à  la 
Rivière  de  PiCverga.  D.  Raymond  furnommé  le  vieux ,  Comte 
de  Bareelonne,  étoit  mort  l'année  1035.  c'eft-à-dire  la  même 
D.  BerancTcr  Bo-  ^""^^  4^^  ^^  Roy  Dom   Sanche.     Il  avoir   laiflé  pour    Suc- 
lelio  ConiL?  de       ceflfeur  de  fes  Etats  Dom  Berenger  Borello  fon  Fils  ;  quoique 
Batcelonne.  qq  Prince  eut  la  taille  peu  avantageufe  étant  fort  petit  de  corps, 

fon  courage  &c  fa  valeur  fuppléerent  abondamment  à  ce  qui  lui 
manquoit  :  ô^  la   gloire  qu'il  acquit  effaça   la  réputation  de 
tous  ceux   qui  l'avoient  précédé  j  il  reprit  fur  les   Maures  le 
fort  Château  de  Manrefe  &  une  autre  Place  que  l'on  appelle 
/es  Très  du  Roy  Galafré.  Les  Infidèles  profitant  de  la  lâcheté  ou 
de  la  négligence  du  vieux  Comte  D.  Raymond  fon  Père,  lui 
avoient  enlevé   Tarragone ,  Cervera  &  plufieurs  autres  Villes 
confidérables  ;  mais  dès  que  le  jeune  Berenger  fe  vit  en  poifeffion 
de  fes  Etats  ,  il  déclara  la  Guerre  aux  Maures ,  il  reconquit  les 
Places  qu'ils  avoient  prifes  ,  en  prit  lui-même  de  nouvelles  ;  il 
étoit  environné  de   plufieurs  Seigneurs  Maures ,  qui   avoient 
leurs  Etats  particuliers  ;  il  les  attaqua  les  uns  après  les  autres  ^ 
en  dépouilla  quelques-uns,  enleva    des  Villes  aux  autres,  & 
obligea  le  reftc  à  lui  payer  tribut.  D.  Berenger  Borello  fut  marié 
deux  fois;   fa  première  Femme  fenommoitRadalmuri,  de  la- 
quelle il  eut  deux  Enfans ,  D.  Pedre  &  D.  Berenger  ,*  la  féconde 
s'appeiloit  Almodi ,  &  il  n'en  eut  qu'un  Fils  nommé  D.  Ray- 
mond Berenger,  qui  fut  furnommé  Tète  d'ttouffe  ^  à  caufe 
qu'il  avoir  une  chevelure  belle ,    longue ,  épaifle  &    blonde. 
Telle  étoit  la  fituation  dans  laquelle  les  affaires  des  Chrétiens  fe 
trouvoient  en  ce  tems-là  en  Efpagne. 
î  v.  Les  Maures  étoient  fur  un  pied  bien  différent  de  celui  où  ils 

L'état  des  Mau-  avoient  été  après  leurs  Conquêtes;  ce  n  étoit  plus  qu'une  ombre 
ses  en  pagne.  ^^  ^^^^^  Puiffance  fi  formidable  aux  Chrétiens  ;  on  comptoir 
parmi  ces  Infidèles  autant  de  Rois  &:  de  Souverains  que  de 
grandes  Villes;  il  ell  vrai  que  le  Royaume  de  Cordouë  eroitle 
plus  puiflant  &:  le  plus  ancien  ;  mais  fes  forces  étoient  bien  affoi- 
blies  5  les  troubles  qui  l'avoient  agité  ne  lui  avoient  prefque  rien 
laiflé  de  fon  ancienne  fplendeur.  Le  Roy  de  Seville  tenoit  le 
fécond  rang  ;  enfuite  celui  de  Tolède  ,  celui  de  Saragofiè  &  le 
Roy  d'Huefca  ne  laiffoient  pas  d'être  confidérables ,  fans  con- 
ter plufieurs  autres  petits  Souverains  qui  prenoient  auffi  la  qua- 
lité de  Rois  dans  les  lieux  où  ils  étoient  les  Maîtres  ;-  m^ais  dont 
Jes  forces  ^  la  puiffance  &  l^^  richefles  étoient   de   beaucoup 

inférieures 
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inférieures  à  celles  des  autres  Rois  Maures  que  nous  venons  de  An,  ïojS.&fuîv. 

nommer.  Si  les  Princes  Chrétiens  euflenc  agi  de  concert  & 

réiini  leurs  forces,  il  leur  étoit  aifé  d'anéantir  tous  ces  petits 

Souverains  ;  mais  les  divilions  qui  s'élevèrent  prefque  aufli-tôx 

après  la  mort  de  D.  Sanche  Roy  de  Navarre  entre  les  Princes 

Ces  Enfans  ,  les  empêchèrent  de  profiter  de  l'avantage  que  leur 

donnoienc  les  Infidèles  ,  qui  furent  moins  redevables  de  leur 

confervation  à  leurs  propres  forces ,  qu'à  la  divifion  de  leurs 

Ennemis. 

D.  Garcie  Roy  de  Navarre,  quelque  tems  avant  la  mort  n  r^' • 
duRoyfon  Père ,  étoit  allé  à  Rome  vifiter  les  Tombeaux  des  dans  u  nTvSi""^ 
glorieux  Apôtres  S.  Pierre  ôc  S.  Paul ,  fuivant  la  coutume  aflés 
ordinaire  en  ce  tems-là  parmi  les  Chrétiens;  il  avoir  entrepris  ce 
Pèlerinage  pour  s'acquiter  de  quelque  vœu,  ou  peut-être  à 
deCkin  d'obtenir  le  pardon  du  crime  énorme  qu'il  avoir  com- 
mis ea  accufant  faufTement  d'adultère  la  Reins  fa  Mère.  D. 
Ramirc  au  lieu  de  fe  contenter  du  Royaume  d'Arragon  que  le 
Roy  fon  Père  lui  avoir  laifTé  ,  ne  penfa  qu'à  profiter  de  l'abfence 
de  fon  Frère  pour  augmenter  fon  Royaume  :  car  tel  eft  le  ca- 
raélere  de  l'ambition  ;  elle  foule  aux  pieds  les  droits  du  fano- 
les  plus,  facrés.  D.  Ramire  pour  venir  plus  aifément  à  bout  de 
fon  deffein  ,  fit  alliance  avec  les  Rois  Maures  de  Sarrao-oE'e 
d'Huefca  èc  de  Tudele  ;  fortifié  de  leurs  Troupes  il  entra  dans 
la  Navarre  ,  mit  le  Siège  devant  Tafalla ,  une  des  principales 
Villes  du  Royaume. 

Par  bonheur  D.  Garcie  arrivoit  d'Italie.    Ce  Prince  ayant     u.  Gavés  éèiiàx 
appris  l'irruption  de  fon  Frère  D.  Ramire ,  raflembla  avec  pré-  ^•^^^'"^«• 
cipitation  ce  qu'il  put  trouver  de  Troupes ,  &;  s'étant  mis  à  leirr 
tête,  fuivi  de  toute  la  jeune  Noblcfîe  de  fes  Etats,  il  marcha 
furie  champ  contre  fon  Ennemi,  le  furprit,  mit  fon  Armée 
en  déroute  ,  &c  pourfuivit  de  fi  près,  àc  fi  vivement  D.  Ramire 
que  ce  Prince  épouvanté  fut  contraint  pour  fe  fauver  de  monter 
fur  un  Cheval  fans  bride  Se  fans  felle  ,  qu  il  trouva  par  hazard 
ibus  fa  main  ;  il  traverfa  ainfi  tous  fcs  Etats ,  &  ne  s'arrêta  point 
qu'il  ne  fût  arrivé  jufques  dans  le  Sobrarvé  ôc  le  Ribacrorça  , 
tant  il  apprehendoit  de  tomber  entre  les  mains  de  D.  Garcie 
qui  étoit  a  fes  troulfes.   Ce  fut-là  l'origine  &  le  commencement 
des  funeftes  révolutions  qui  arrivèrent  dans  la  fuite. 

Les  peuples  de  Léon  nétoient  pas  trop  contens  de  D.  Ferdir  vi. 

sand  Roy  de  CailiUe.  Le'  Roy  D..  Bcrmude  donnoit  trop  d'accès    ^^  ^°y  ^^  ^^«^^ 
Tome  IL  Kk        -    ^^^  de  Caftiiic 


t^ê      L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liy.  IX. 

An.  Î038  &  fuiv.  ^  frop  aifément  créance  à  une  troupe  de  Placeurs,  qui  Taffie- 
fe  brouillent  enfem-  geoient  continuellement  i  ces  fortes  de  gens  aufTi  pernicieux 
pendant  la  Paix  que  pendant  la  Guerre ,  fouffloient  fans  ceflc 
aux  oreilles  du  Roy  de  Léon ,  &  ne  cherchoient  que  les  moyens 
d'aigrir  Ton  efprit  contre  le  Roy  de  Caftiile  fon  Beau-frere,  en 
lui  donnant  mille  ombrages  de  D.  Ferdinand.  Le  Roy  de  Léon 
n  etoic  pas  fatisfait  du  Mariage  de  l'Infante  fa  Sœur  avec  le 
Roy  de  Caftiile  ,  il  n'y  avoit  confenti  que  malgré  lui  ;  il  étoit 
encore  plus  mal  content  de  s'être  vu  forcé  de  céder  une  partie 
de  fes  Etats  pour  la  Dot  de  fa  Sœur  ,  6«:  de  lui  abandonner 
tout  ce  que  le  feu  Roy  D.  Sanche  avoit  conquis  dans  le  Royau- 
me de  Léon  5  comme  nous  l'avons  marqué  plus  haut.  D.  Ber^- 
mude  auroit  bien  voulu  fe  vençer  de  D.  Sanche  fur  D.  Ferdi- 
nand  fon  Fils ,  &  reprendre  ce  que  l'un  &  l'autre  lui  avoienc 
enlevé.  La  divifion  qui  s'éleva  entre  les  Frères ,  lui  parut  une 
occafion  favorable  dont  il  devoit  profiter  ;  d'ailleurs  il  ne  croyoit 
pas  D.  Ferdinand  en  état  de  lui  réfifter.  Le  Royaume  de  Caftiile 
n'étoit  pas  grand ,  6c  toutes  les  forces  de  ce  Royaume  n  étoient 
pas  comparables  à  celles  du  Roy  de  Léon ,  qui  étoit  fans  contre- 
dit alors  le  plus  puiffant  de  tous  les  Rois  Chrétiens  d'Efpagne. 
D.  Bermude  réfolut  donc  de  lever  une  Armée,  il  fe  mit  lui- 
même  à  la  tête ,  bc  entra  dans  la  Caftiile  où  il  fit  de  grands 


ravages. 


Le  Roy  de  ClÇ-  D.  Ferdinand  voyant  le  danger  où  étoit  expofee  la  Caftiile  , 
tille  appelle  à  fon  g^  fg  ttouvaut  dépoutvù  de  tout ,  fans  Armée ,  fans  munitions , 
Navanc!^  "^^  ^  ^^^^  magazins ,  eut  recours  à  fon  Frère  D.  Garcie  Roy  de  Na- 
varre. Comme  D.  Garcie  étoit  l'aîné ,  il  étoit  le  plus  puiflant 
àçs  quatre  Frères ,  par  l'étendue  de  Ces  Etats  ;  la  Vidoirc  con- 
fidérable  qu'il  venoit  de  remporter  fur  (on  Frère  D.  Ramire  le 
rendoit  redoutable  &  infpiroit  de  la  hardieftc  àc  de  la  valeur  à 
ks  Soldats  ;  il  fe  met  donc  à  la  tête  de  fes  Troupes  vidorieufcs 
Sl  vient  au  fecours  de  fon  Frère.  Le  Roy  de  Caftiile  de  fon 
côté  fit  de  grandes  levées  ;  les  deux  Princes  unirent  enfemble 
leurs  forces ,  &:  allèrent  à  grandes  journées  au-devant  des  Enne- 
mis :  ils  campèrent  à  la  vue  de  l'Armée  du  Roy  de  Léon ,  dans 
la  Plaine  de  Tamaron  ,  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Carrion 
&:  auprès  d'une  petite  ville  nommée  Lantada  j  les  uns  àc  les 
autres  avoient  une  égale  ardeur  d'en  venir  aux  mains  :  on  range 
donc  les  deux  Armées  en  bataille  ;  le  Combat  fut  ianglant  & 
Défaite  ds  i'Ar-  Opiniâtre  de  part  &:  d'autre.  Dans  la  chaleur  de  la  mêlée  >  D. 
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Bertnude  plein  de  courage  &:  de  confiance  ,  fe  détache  du  corps  A».  103; .  &  fuir. 
à  la  têce  duquel  il  écoic ,  &:  fond  fur  les  Efcadrons  Ennemis,  «lée  du   Roy  de 
Ce  jeune  Prince  préfumanc  trop  de  fa  valeur  &:  emporté  par  ^^°°  ^  ^^  '^^°"" 
le  feu  de  la  jeunefle  ,  fe  fiant  d'ailleurs  fur  la  bonté  ÔC  la  vi- 
gueur de  fon  Cheval ,  que  l'on  nommoit  PeUyuelo  ,  fc  jette  au 
travers  des  Ennemis  fans  s'étonner  du  péril,  perce  les  Efcadrons 
les  plus  épais ,  cherche   des  yeux  le  Roy  D.  Ferdinand  i^on. 
Rival ,  &:  tâche  de  le  joindre  &  de  fe  faire  jour  jufques  à  lui  ^ 
malgré  les  Troupes  qui  l'environnent  y  la  hardieffe  du  jeune 
Roy  de  Léon  jettoit  l'effroi  parmi  les  Caftillans,  &alloit  faire 
pencher  la  Vidoire  de  fon  côté ,  quand  un  finiple  Soldat  lui 
porta  un  coup  de  lance  avec  tant  de  force ,  qu'il  perça  le  Prince 
,oe  part  en  part ,  &:  le  renverfa  mort  de  defllis  fon  Cheval. 

La  mort  du  Roy  D.  Bermude   mit  fin  à  la  Guerre   &:   au  vu. 

Royaume  de  Léon  y.  car  le  Roy  de  Caftille  ayant  remporté  la  Réiiniondes 
Viaoire  &:  mis  en  déroute  l'Armée  Ennemie,  entre  à  la  tête  &l'cTfiiit^'°* 
de  fes  Troupes  vi«^orieufes  dans  le  Royaume  de  Léon ,  qui  lui 
appartenoit  de  droit ,  S>c  que  l'on  ne  pouvoir  plus  lui  difputer  , 
en  ayant  époufé  l'unique  Héritière  ;  il  fe  rend  maître  des  Villes  5 
àQS  Châteaux  &:  de  toutes  les  Places  fortes.  Ces  Conquêtes  ne 
lui  coûtèrent  prefque  rien  ,  tant  étoit  grande  la  conilcrnation 
générale  ,  que  la  mort  du  Roy  &:  la  défaite  de  fon  Armée  avoic 
répandue  dans  l'efprit  des  Peuples.  Il  cft  vrai  que  Paverfion 
naturelle  que  toutes  les  Nations  ont  coutume  d'avoir  pour  une 
Domination  étrangère  ,  fit  prendre  les  Armes  aux  vaincus  j  ils 
fe  voulurent  mettre  en  devoir  de  tenir  tête  aux  deux  Rois 
vidorieux  ;  mais  que  fert  la  hardieffe ,  fi  elle  n'efl  pas  fécon- 
dée de  la  force?  ce  n'eft  plus  qu'une  témérité  impuiffantc», 
La  réfiftaiice  à^s  Peuples  de  Léon  ne  fut  pas  longue  ;  la  feule 
approche  des  Vainqueurs  leur  fit  tomber  les  Armes  des  mains  j 
ils  allèrent  au-devant  de  D.  Ferdinand  ^  &;  le  reconnurent  pour 
leur  Souverain, 

Il  n'y  eut  que  les  feuls  Habitans  de  la  ville  Capitale  qui  ofe-     ta  vilîc  ac  î^cm 
rent  foutenir  un  peu  plus  longtems  ,  ils  fermèrent  leurs  portes 
à  l'Armée  vidorieufe  des  deux  Rois ,  qui  s'avançoit  à  grandes 
journées  pour  s'en  emparer  j  mais  comme  les  murailles  &:  les 
autres  Fortifications  n étoient  pas  encore  tout-à-fait  rétablies,, 
depuis  que  les  Maures  les  avoient  entièrement  rafées ,  &  que 
ia  Ville  fe  trouvoit  fans  Troupes  ,  fans  vivres ,  fans  munitions^, 
les  Habitans  changèrent  bien-toc  de  Icntiment ,  &  prirent  le- 

K  k,  ij„ 


fe  ibumet  à'a  fie. 


lyS       L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  IX. 

An.  1058  &  fuiv.  parti  le  plus  fèr,  qui  fut  de  fe  rendre  à  D.  Ferdinand  &:  de  la 
reconnoîcre  pour  leur  Roy. 
D.  Feiainanai  -      jj^^  q^xe  Ferdinand  fut  entré  dans  Léon,  les  Peuples  condui- 

Rorde^eoir^"^^  firent  avec  des  acclamations  èc  des  applaudiflemens  extraordi- 
naires leur  nouveau  Souverain  à  l'Eglife  de  Sainte  Marie  de 
£eg/a  ,  où  il  fut  reconnu  &  proclamé  Roy  de  Léon  à  fon  de 
Trompes  par  les  Hérauts  du  Royaume.  D.  Servant  Evêque 
de. Léon,  fit  la  cérémonie  du  Couronnement,  l'an  1038.  D. 
Ferdinand  régna  en  Léon  vingt-huit  ans  fix  mois  ^  fix  jours  ; 
il  y  avoic  déjà  douze  ans  qu'il  regnoic  en  Caftille  ,  en  partie  du 
vivant  du  Roy  D.  Sanche  Ion  Père  ,  en  pv^ie  depuis  fa  mort* 
La  Caftille  en  ce  tems-là  n'étoit  pas  li  étendue  j  mais  elle 
étoit  comme  elle  l'eft  encore  aujourd'hui ,  le  climat  le  plus 
agréable  ,  par  la  pureté  de  l'air  &:  la  fertilité  de  fes  Campagnes, 
'viii  E).  Ferdinand  par  la  réunion  du  Royaume  de  Léon  à  celui 

D.  Ferdinand  fur-  de  Caftille,  devint  le  plus  puiflant  Roy  qui  fut  alors  dans  route 

nommé  le  Grand,  i'£fpa^ne.  Le  zèle  ardent  qu'il  avoit  pour  la  propagation  de  la 

&  on  lui  donna  le  i     o  /     i      i      r»    i-    •  r    r  r  j      «     r  •      ' 

acre  d- Empereur.  Foy  5c  pour  la  puretc  de  la  Religion,  lalolide  Se  lincere  piete, 
fa  valeur  &:  fon  expérience  à  la  Guerre ,  l'aftemblage  enfin 
des  plus  éminentes  vertus ,  lui  mérita  dans  toute  l'Efpagne  le 
o-lorieux  furnom  de  Grand ,  comme  on  le  voit  encore  dans  les 
anciennes  Hiftoires  &  dans  les  vieux  Monumens  de  ce  tems-là: 
l'eftime  &:  la  tendrefle  de  fon  Peuple,  ou  fi  vous  voulés  la 
complaifance  &:  la  flatterie  allèrent  même  jufqu'à  lui  donner 
ie  titre  pompeux  d'Empereur. 
Pofterité de  Fer-      D.  Ferdinand  fut  encore  heureux  par  la  nombreufe  pofte- 

â^naïKl.  f  jj^  HQg  Dieu  Ini  donna  ;  le  premier  Enfant  qu'il  eut  même 

avant  que  d'être  Roy,  fut  l'Infante  Dona  Urraque;  l'Infant 
D.  Sanche  qui  fucceda  à  tous  les  Royaumes  de  fon  Père  ,  fut 
l'aîné  de  (qs  Fils  -,  la  Princefte  Dona  Elvire  fut  la  troifiéme , 
elle  époufa  le  Comte  de  Cabra  ;  outre  œs  trois  Enfans ,  il  eut 
encore  le  Prince  D.  Alphonfe ,  qui  dans  la  fuite  réunit  en  fa 
perfonne  tous  les  Etats  de  fon  Père  :  enfin  le  Prince  D.  Garcic 
le  plus  jeune  de  tous  ;  &c  tous  ces  Enfans  furent  le  fruit  heu- 
reux dont  Dieu  bénit  fon  Mariage.  Son  premier  foin  fut  de 
leur  donier  une  éducation  digne  de  leur  naiflance ,  il  leur 
chercha  des  Maîtres  habiles,  fages,  vertueux,  capables  de 
former  leur  efprit  Se  leurs  mœurs  ,  de  leur  infpirer  des  fenti- 
mens  de  pieté  Se  de  Religion  ,  &c  de  leur  donner  les  principes 
de  .outes  les  vertus  qui  conviennent  à  des  Princes  dcftinés  à  re- 
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sner  ;  il  ne  nésiieea  pas  l'indruction  des  deux  Princefles  fes  An.  lojs.&fuîv. 
Filles  ,  il  les  fie  élever  avec  la  même  attention  dans  la  piete  ,  Se 
leur  fit  apprendre  tous  les  exe icices  que  des  Princefles  vertueu- 
fcs  doivent  pratiquer. 

Les  Royaumes  de  Ferdinand  jouïflbient  d'une  paix  profonde,  ix. 

&  Ces  Peuples  goûtoient  avec  plaifir  les  fruits  de  cette  douce  fé-  Ferdinand  «tre- 
curité,  par  les  fages  Reglemens' qu'il  avoit  faits  pour  réprimer  comre  les  M^auics, 
les  défordres  &c  réformer  les  abus  qui  s'y  étoient  glifles;  lorfque  le 
nouveau  Roy  après  avoir  pourvu  à  la  tranquillité  de  ics  Etats,  afin 
d'aguerrir  davantage  Ces  rsouveaux  Sujets,  rcfolut  de  faire  li 
Guerre  aux  Infidèles ,  perfuadé  qu'il  ne  pouvoit  former  une  en- 
treprife  plus  agréable  à  Dieu  ,  plus  capable  de  lui  acquérir 
l'eftime  &:  l'affcdion  des  Peuples ,  ôc  de  lui  procurer  une  gloire 
folide  ,  que  d'exterminer  les  Maures  d'Efpagne  s'il  le  pou- 
voit. 

Les  Infidèles  qui  habitoient  cette  partie  de  l'Efpagne  ,  que  l'on     l'î^^s  défait  dans 
nomme  aujourd'hui  Portugal ,  s'étendoient  tout  le  long  de  la  ^  ' 

rivière  de  Duerro,  èc  tout  ce  grand  Pays  fe  nommoit  alors 
Eftremadure  ,  nom  qui  dans  les  fiécles  fuivans  eft  demeuré  à 
cette  partie  de  l'ancienne  Lufitanie  ,  qui  elt  renfermée  entre  la 
rivière  du  Tage  &;  la  Guadiane  ;  on  l'appelle  encore  à  pre- 
fent  Eftremadure  :  ce  fut  par  cet  endroit  que  Ferdinand  vou- 
lut commencer  Ces  attaques  ;  il  fit  donc  de  puiflantes  levées 
dans  tous  fes  Etats ,  &  marcha  lui-même  à  la  tête  d'une  flo- 
riflante  Armée  contre  les  Barbares  :  accoutumés  depuis  longtems 
à  faire  des  irruptions  fréquentes  fur  les  Terres  des  Chrétiens , 
où  ils  faifoient  d'horribles  ravages ,  ils  venoient  encore  tout 
récemment  de  faire  une  excurfion  de  ce  côté-là  ,  dans  laquelle 
ils  avoient  commis  de  grands  défordres ,  pillant ,  brûlant ,  en- 
levant Hommes  &  Troupeaux  :  le  Roy  s'avança  donc  à  grandes 
journées ,  &:  pourfuivit  avec  tant  de  diligence  les  Ennemis ,  qu'il 
les  furprit ,  en  fit  d'abord  un  grand  carnage  ôc  s'empara  de  tout 
leur  butin. 

Ferdinand  n'en  demeura  pas  là  :  animé  par  ce  premier  fuc-     il  Te  rend  Maître 
ces ,  qui  fut  pour  lui  d'un  bon  augure  ,  &:  qui  réveilla  le  courage  qucwVaStrls 
des  Soldats ,  il  pafla  plus  avant ,  entra  dans  le  Territoire  de  Me-  Places. 
rida  &;  de  Badajoz  ,  il  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang ,  &  fit  main 
bafle  fur  ceux  que  l'on  trouva  les  Armes  à  la  main  ;  on  ne  fçau- 
roit  exprimer  lamnltitude  des  Efclaves  que  l'on  fit ,  Se  le  riche 
butin  que  les  Chrétiens  enlevèrent  j  il  fe  rendit  encore  maître 

Kk  iij 
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Aa.  1040.  &fuiy.  de  deux  autres  Places  ,  de  Sena  &:  de  Gani ,  il  mit  le  Siège  de- 
vant Vileu,  qui  eft  dans  le  cœur  du  Portugal ,  &  il  prelîa  fi  vi- 
vement la  Place ,  qu'il  la  prit  par  force  ,  malgré  la  vigoureufe 
réfiftance  des  Maures ,  qui  s'y  défendirent  avec  une  intrépidité 
extraordinaire.  Comme  ils  voyoient  bien  le  danger  où  ils  étoient^ 
•&:  qu'ils  ne  dévoient  efperer  aucun  quartier  ,  ils  firent  les  der- 
niers efforts ,  mais  en  vain  î  la  Ville  fut  forcée  &:  pillée. 

La  prifede  Vifeu  caula  unejoye  extrême  au  Roy  ,  non-feu- 
lement parce  que  cette  importante  Conquête  donnoit  beau- 
coup de  réputation  à  fes  Armes ,  mais  encore  parce  qu'il  avoir 
entre  fes  mains  le  Maure  qui  avoir  tué  D.  Alphonfe  d'une 
flèche  qu'il  lui  tira  de  deffus  la  muraille  i  ainfi  Ferdinand  ven- 
gea la  mort  du  Roy  de  Léon  fon  Beau-pere ,  par  le  fupplice 
de  fon  meurtrier ,  à  qui  il  fit  arracher  les  yeux ,  couper  les 
deux  mains  &:  un  pied.  Durant  le  cours  de  cette  Guerre ,  il  fe 
rendit  encore  Maître  des  fortes  Places  de  S.  Martin  &  de  Ta- 
ranço  qu'il  enleva  aux  Infidèles  après  un  Siège  de  peu  de  jours. 
X.  Comme  la  ville  de  Compoftelle  n'étoit  pas  fort  éloignée  du 

Il  va  viûter  le  li^^  q^  étoit  le  Roy  ,  il  forma  le  deffein  d'aller  vifiter  le  Tom- 
TombeaadcS.]ac-  ^^^^  ^^  l'Apôtre  S.  Jacques ,  Patron  ô£  Protedeur  del'Efpagne , 
dont  les  Chrétiens  avoient  très  fouvcnt  éprouvé  le  fecours  &: 
k  puiflante  proteftion  dans  les  Guerres  qu'ils  avoient  eu  à  fou- 
tenir  contre  les  Infidèles  -,  il  voulut  aller  faire  fes  Prières  au 
Tombeau  de  ce  grand  Saint ,  accomplir  les  Vœux  qu'il  lui  avoir 
faits ,  &  en  faire  de  nouveaux  pour  prier  Dieu  de  ne  poinr 
retirer  de  deflfus  les  Chrétiens  cette  main  toute  puiffante ,  qui 
les  avoit  jufques  à  préfent  fecouru  contre  leurs  Ennemis.    Le 
Roy  étoit  réfolu  pendant  que  la  fortune  lui  étoit  favorable  d'ea 
profiter,  &:  de  ne  point  pofer  les  Armes  qu'il   n'eût  anéanti 
la  puiffance  dès  Infidèles  ,  àc  qu'il  ne  les  eut  entièrement  chafTés 
d'Efpagne.  Tel  fut  le  fuccès  de  la  première  Campagne  que  Fer-^ 
dinand  entreprit  contre  les  Maures ,  la  féconde  année  depuis 
qu'il  eut  pris  pofTefTion  du  Royaume  de  Léon, 
xï:  L'année  fuivante,  qui  étoit  l'an  1040.  ce  Prince  encouragé 

G^cn^sT^ié^e'*  P^'^  ^^^  premiers  avantages  ,  recommença  tout  de  nouveau  la 
Commbre  &  !a°  Guerre ,  &  la  pourfuivit  avec  encore  plus  de  vigueur  ;  il  mit 
Iîe"«^"  d'abord  le  Siège  devant  Conimbre  :  il  ne  fe  rendit  pas  fi  ai= 

fément  maître  de  cette  Place  -,  les  Maures  s'y  défendirent  avec 
valeur;  mais  enfin  ils  furent  contraints  de  capituler  &:  de  ren- 
dre la  Place  à  Ferdinand ,  à  condition  fculemcnr  qu'on  leur 
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laiflcroic  la  vire.  Les  fatigues  extrêmes  qu'il  avoicnt  foufFertcs  An.io4«.&  fœr. 

pendant  le  Siège  qui  fut  long  ,  la  multitude  de  ceux  qui  étoient 

morts  dans  les  fortics  qu'ils  avoient  faites  ou  dans  les  afiauts 

qu'ils  avoient  foutcnus,  tous  les  Magazins  qui  fe  trouvoient 

vuides ,  la  difettc  affrcufe  où  la  Ville  étoit  réduite  ,  obligèrent 

les  Infidèles  à  livrer  la  Place.  Quelques-uns  ont  avancé  que  le 

Siège  de  Conimbre  avoit  duré  fept  ans  ;  mais  félon  toutes  les 

apparences,  c'eft  une  erreur  des  Copiftes,  qui  par  ignorance 

ou  par  négligence  ont  mis  fept  ans  ,  au  lieu  de  fept  mois. 

La  ville  de  Conimbre  étoit  dès  ce  tems-là  une  des  plus  il- 
luftrcs  &:  des  plus  grandes  Villes  de  tout  le  Portugal  ;  mais  elle 
cil  encore  devenue  bien  plus  fameufe  de  nos  jours ,  par  les 
beaux  Arts  &  toutes  les  Sciences  qui  y  fleuriflcnt  avec  beaucoup 
d'éclat  ,  depuis  que  D.  Jean  IlL  Roy  de  Portugal  y  a  fonde 
avec  une  dépenfe  magnifique  &;  vrayement  Royale,  une  Uni-  ' 

verfîté  des  plus  célèbres  de  l'Efpagne  ,  ôc  où  un  très  grand  nom- 
bre d'Etudians  fe  rendent  de  toutes  les  parties  du  Royaume.  On 
ait  que  les  Religieux  d'un  certain  Monaflere  que  Ton  nomme 
Lormano,  contribuèrent  beaucoup  à  la  prife  de  la  Ville,  en 
fournJfTant  au  Roy  pendant  le  Siège  tous  les  vivres  dont  fon 
Armée  avoit  befoin  ,  &:  qu'ils  avoient  eux-mêmes  ramafTé  fe- 
cretement  dans  leur  Monaftere,  fans  que  les  Maures  au  mi- 
lieu defquels  ils  étoient ,  en  enflent  le  moindre  prefTentiment  : 
on  ne  fçait  pas  de  quelle  manière  le  Roy  reconnut  un  Ci  bon 
office  î  mais  il  étoit  trop  reconnoiffant  pour  ne  leur#pas  donner 
une  récompenfe  proportionnée  à  la  grandeur  du  fervice  qu'ils 
vcnoient  de  lui  rendre. 

La  prife  de  Conimbre  recula  les  Frontières  du  Royaume  de  ^^  ^^  ^°^"^  ^® 
Léon  jufques  à  la  rivière  de  Mondego ,  qui  arrofe  les  Plaines  sZaJ''''"'  ' 
de  cette  Ville.  Le  Roy  en  donna  le  gouvernement  auffi-bien 
que  des  Places  &  des  Châteaux  qu'il  avoit  enlevés  aux  Maures 
&  de  tout  le  Pays  voifin  ,  à  un  vieux  Capitaine  nommé  Sifenand, 
qui  avoit  de  la  valeur  &  de  l'expérience,  qui  connoifToit  les 
forces  des  Maures ,  leurs  intérêts  ,  leur  manière  de  combattre , 
ayant  appris  la  Guerre  fous  eux  pendant  qu'il  étoit  au  fervice  de 
Benabet  Roy  de  Seville  ,  dans  le  tems  que  ce  Prince  faifoit  la 
Guerre  aux  Chrétiens  de  Portugal;  carrelle  étoit  la  mauvaifc 
&  fcandaleufe  coutume  de  ces  tems  malheureux  ,  où  l'on  voyoic 
les  Chrétiens  conV  attre  fous  les  Etendards  de  ces  Infidèles, 

Pendant  le  Siège  de  Conimbre ,  un  certain  Evêque  Grec 
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•An.  1040.  &fuiv.  nommé  Etienne  ,  étoit  venu  vificer  par  dévotion  l'Eglife  &:  le 
Tombeau  de  l'Apôtre  S.  Jacques,  ayant  oui  dire  en  Efpagnc 
que  très  fouvent  l'on  avoit  vu  ce  grand  Apôtre  dans  le  fort  des 
Batailles  à  la  tête  des  Armées  Chrétiennes  encourager  les  Sol- 
dats àc  combattre  lui-même  contre  les  Infidèles;  il  regardoit 
toutes  ces  Hiftoires  comme  des  fables  ,  &  l'effet  d'une  imagi-^ 
nation  échauffée ,  qui  fe  reprefcnte  vivement  ce  qu'elle  fou- 
haite  j  il  avoit  coutume  de  répondre  à  ceux  qui  lui  en  faifoienc 
le  récit  5  S.  Jacques  ne  fut  jamais  Soldat  y  Un' étoit  que  pêcheur^ 
Comme  il  ne  pouvoir  ajouter  foy  à  tout  ce  qu'on  lui  rappor- 
toit  j  il  vit  la  nuit  fuivantc  en  fonge  le  même  Apôtre  ,  animer 
les  Chrétiens  qui  afïiégeoient  Conimbre  &:  combattre  L  leur 
tête  :  on  fçut  peu  de  tems  après ,  qu'à  la  même  heure  que 
l'Evêque  avoit  eu  cette  vilion ,  la  ville  de  Conimbre  avoit  été 
prife  par  le  Koy  Ferdinand  fur  les  Maures.  Ce  fut  pour  l'Evê- 
que Grec  bc  pour  les  autres  une  preuve  ,  que  tout  ce  que  l'on 
avançoit  fur  cela  n  étoit  rien  moins  que  fabuleux. 
XII-  Le  Roy  ayant  réglé  les  affaires  dans  les  Places  qu'il  venoit  de 

îa^^f^ondJ^fo^in  couqucrir  ,  alla  une  féconde  fois  vifitef  par  dévotion  le  Tom- 

CeiDpoftelle.  beau  du  S.  Apôtre ,  &:  enrichit  fon  Eglife  des  précieufes  dé- 
pouilles qu'il  avoit  enlevées  fur  les  Infidèles  ;  il  voulut  par-là  re- 
connoître  les  grâces  qu'il  avoit  reçues  de  Dieu ,  &;  obtenir  du 
S.  Apôtre  la  continuation  de  fon  fecours  &  de  fa  puiffantc 
protection. 
ïi  vifite  fon  Après  a^ir  ainfi  honoré  le  Patron  de  l'Efpagne  &  fatisfait  à 

Royaume,  ç^  devotion  particulière,  il  réfolut  de  vifiter  comme  en  triomphe 

les  principales  Villes  de  fes  Royaumes  de  Caftille  &:  de  Léon, 
&  de  fe  faire  voir  aux  Peuples,afin  de  gagner  par-là  plus  aifémenc 
leur  affedion  ;  il  régloit  en  paffant  les  affaires ,  il  donnoit  au- 
dience à  fes  Sujets  ,.  terminoit  les  differens ,  adminiftroit  la 
juftice  ,  récompenfoit  la  fidélité  àcs  uns  &  puniffoit  féveremem 
les  crimes  des  autres  ;  il  ne  perdoit  point  de  vue  le  deffein  qu'il 
avoit  formé ,  de  recommencer  l'année  fuivante  la  Guerre  contre 
les  Maures ,  &;  de  la  pourfuivre  encore  plus  vivement  que  ja- 
mais î  il  en  vouloit  particulièrement  aux  Maures  qui  demeu- 
roient  le  long  de  l'Ebre  ,  &  qui  ne  fe  défiant  de  rien  ,  n'étoient 
pas  trop  fur  leurs  gardes  ;  il  fçavoit  que  cqs  Infidèles  jouiffoienc 
en  aflurance  du  butin  qu'ils avoient  fait  fur  les-  Chrétiens,  il 
entreprit  de  le  leur  enlever  ;  il  eft  vrai  que  cette  entreprife  regar- 
doit beaucoup  plus  les  Rois  de  Navâtre  &  d'Arragon  qui  en 

étoient 
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étoienc  piToches  ,  &:  qui  avoient  plus  d'intérêt  à  réprimer  l'in-  An.  1045  &rufv, 
folence  de  leurs  Voifins;  mais  ils  ètoient  fi  animés  l'un  contre 
l'aucre  ,  &:  fe  faifoient  la  Guerre  avec  tant  d'acharnement ,  qu'ils 
employoient  tout  TefFort  de  leurs  Armes  à  fe  détruire. 
'  D.  Ramire  Roy   d'Arragon  avoit  en  ce  tems-là  beaucoup        xîîî. 
augmente  fon  Royaume  ,  par  la  réiinibn  qu'il  fit  à  fa  Couronne 
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D.  Ramire  vciî- 
nie  à  l'Arrâç-on   ks 


des  Etats 'dé  Sobtarve  &  de  Ribagorça ,  dont  il  hérita  par  la  Royaumes  de  50- 
mort  de  fon  Frère  D.  Gonfalés,  qui  mourut  l'an  1045-.  Il  y  a  bmivc&de  Riba» 
cependant  des  Autheurs  qui  prétendent  fur  d'anciens  Monu-  ^°'^^' 
mens  que  ce  Prince  écoit  more  même  avant  le  Roy  D.  Sanchc 
fon  Père  ;  ils  ajoutent  qu'un  cettain  Gafcon  nommé  Ramo- 
net ,  dreffa  une  embùfcade  à  Gonfàlve  auprès  du  Pont  de 
Monclus  ,  8c  le  poignarda  en  cet  endroit  comme  il  revenoit  de 
la  chafle.  L'Hiftoire  ne  rnarque  point  la  raifoh  qui  porta  Kamo- 
net  à  commettre  ce  noir  paricide.  Le  corps  de  Gonfàlve  fut  in- 
humé dans  l'Eglifede  S.  Victorien. 

-  D.  Ramire  devenu  plus  puiflant  depuis  la  réunion  des  Etats  i'^  en  Gnenrc 
'de  fon  Frère,  faifoit  une  Guerre  opiniâtre  aux  Navarrois  qui  ^o™'^^  1"  Navar- 
-s'écoient  rendus  maîtres  d'une  partie  de  {on  Royaum.e  d'Arra- 
gon  ;  il  n'écoit  ni  fi  riche,  ni  ii  puiffant  que  le  Roy  de  Na- 
varre, parce  que  fon  i<  oyaume  n'écoit  pas  d'une  fi  grande  éten- 
due ;  mais  fa  valeur,  (on  expérience  &  fon  adrefib  fuppléerent 
à  ce  qui  lui  manquoit  de  faucre  côté,  outre  qu'il  tiroit  de 
France  de  puiilans  fecours  d'Hommes ,  par  l'Alliance  qu'il 
avoit  contradée  avec  Bernard  Roger  Comte  de  Bigorre  ,  dont 
il  avoit  épOLiié  la  Fille  ,  nommée  Gifberge  ,  &c  félon  d'autres 
Hermefinde  :  fa  Mère  s'appelloît  Garfende. 

D.  Ramire  eut  de  la  Reine  fon  Epoùfe  ,  les  Princes  D,  San-    Erfans-de  D.  Rs^- 
che  6c  D.  Garcie  ,  &  les  Princefles  Dona  Sancha,  qui  époufa  '^'''^" 
le  Comte  de  Touloufe  ,  èc  Dona  Thérefe  qui  fut  mariée  à  Ber- 
trand Comte  de  Provence  ;  il  eut  auffi  un  Fils  naturel  nommé 
D.  Sanche ,  auquel  il  donna  pour  fon  Appanage  Ayvar,  Xavier 
Latres  &  Pjbagorça  ,  avec  le  titre  de  Comte  ;  mais  étant  mort 
fans  Enfans  ,  toutes  ces  Villes  furent  réunies  une 'féconde  fois 
à  la  Coarcnne  d'Arragon.  D.  Ramire  avoit  pour  Armes  &:  pour 
Blafon  une  Croix  d'Argent  pleine  en  champ  d'azur  ^  (  i  )  fe-s 

{i)  En  chnm^  d'azur.  Ce  faic  eft   fans  Cent  cirqnante  ans  après  ou  cnv'ron  ;  H  cf; 

fonde-mcni:  ,  ixiixe  que  comme  nous  l'avons  Viai  qu'il  y  a  eu  des  Autheurs  qui  ont  h'z 

dcjadi:,  l'uta^e  du  B]a(or, &  des  Armoiries  les  Aimoiiies  encore  plus  anciennes  ;  mais 

n'ccoiî  pas  encore  éiabH  ,  6c  ne  le  fuc  e^ue  ceux  e^ui  ont  étudié  plus  à  fonds  cette  ma- 
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An,  io4;.&ruiv.  S uccefleuis  quittèrent  ces  Armes  &:  enprirent  d'autres ,  commô 
cous  le  diroqs  en  Ton,  lieu  i  mais  retournons  au  Roy  D.  Ferdi- 
nand. 
XIV.  Ce  Prince  étoit  réfolu  de  pourfuivre  Ton  premier  deflfein ,  5£ 

Le  Roy  de  Cafii!-  ^e  recommencer  la  Guerre  contre  les  Maures ,  qui  demeuroient 
ie  recommence  ]a  jg  long  de l'Ebrc.  Aptès  les  avoit  fournis  comme  il  lefperoit, 

Guerre   contre    les  *^  *'-"^^&  vi>- * -^^  ■■««'•   ■"■r    ^  in  i     --f.    ,     i 

Maïues.  il  compcoitde  tourner  les  Armes  contre  le  Royaume  de  Tolède, 

d'où  les  Maures  faifoient  xies  courfes  continuelles  fur  les  Chré- 
tiens. Cette  Guerre  fut  auffi  heureufe  pour  Ferdinand  que  le$ 
autres ,  tout  lui  réulfit,  il  dompta  les  Maures  qui  habitoient  Iç 
long  de  l'Ebre  ,  6c  prit  fur  ceux  de  Tolède  Santiftevan  de  Gor- 
maz  ,  Vadoregio  ,  Aguilar  ,  V^leranica  ,  que  l'on  appelle  au- 
jourd'huy  Berlanga  :  il  pénétra  plus  avant,  il  mit  à  feu  Se  ï 
fang  tout  le  Territoire  de  Tarraçone  ,  il  parcourut  toute  la  Pro- 
vince jufqu'à  Medinaceli,  ôc  dans  fa  route  il  fit  rafer  toutes  le$ 
Tours  qui  étoient  alors  en  grand  nombre  en  Efpagne.  Les  Mau- 
res y  entretenoient  jour  èc  nuit  des  Sentindles ,  pour  donner 
avis  à  tous  les  lieux  circonvoilins ,  par  des  feux  ,  de  la  marche 
des  Armées  Chrétiennes  ;  enfuite  il  paffa  les  défilés  des  Mon- 
tagnes ,  qui  fervoient  de  Frontières  Se  de  Barrière  en  même 
tems  aux  Maures  &c  aux  Chrétiens  ,  &  venant  fondre  fur  le 
Royaume  de  Tolède ,  il  défola  &c  ravagea  tout  (  i  )  le  Pays  de 
Talamanca  &  d'Uzeda  ;  il  n'épargna  pas  davantage  les  Plaines 
de  Guadalajara  ,  ni  celles  d'Aleala  ,  qui  font  tout  le  long  de  la 
rivière  de  Henarés  ,  ne  trouvant  rien  qui  lui  fift  réfiftance  juC- 
qu'à  Madrit. 
X  V.  Almenon  Roy  de  Tolède ,  étonné  de  la  rapidité  avec  laquelle 

les  Rois  de  To-  -q  Ferdinand  avoir  traverfé  fon  Royaume  ,  mais  encore  plus 

îede  ,  de  Portugal ,      -*   ^  ,     .  ,  ...  V  a         '  •     r  •      i 

âc  Sarragoffc  &  de  coufteme  dcs  ravages  horribles  que  Ion  Armée  avoit  tait  dans 
Sr^'^iie  achètent  la  j^j  {Iqux  pat  OU  cUc  avoït  pafTé  ,  Craignit  dans  la  fuite  pour  le 
Faix  de  tcrdirand.  ^^^^  ^^  ç^^  ^^^^^^  Il  envoya  donc  des  Ambaffadeurs  à  D.  Fer- 
dinand ,  qui  lui  offrirent  une  grande  fomme  d'argent  ,   pour 
acheter  la  Paix  Se  fon  Alliance.  Les  Rois  de  Sarragofle ,  de 
Portugal  Se  de  Seville  furent  obligés  de  prendre  le  même  parti, 

ticrc  ,  conviennent    «juc    les   Armoiries  ne  d'Uçeda.  je  ne  fais  cette  note  qu'afîn  qne  le 

£ommeneerçnc  que  vers  le  tems  des  Croifa-  Loueur  ne  s'y  trompe  point,  &  ne  croyc 

des.  point  qu'il  y  ait  eu  erreur   ou  faute  d'im- 

(  I  )  le    Pays  de  Talamanca.  Il    paroît  preflïon ,  &  que  l'on  a  mis  Talamanque  pour 

que  cette  Ville  n  eft  pas  Salamanque ,  qui  eft  Sahmarque  à  caufe  du  rapport  &  de  la,  cç»;* 

dans  le  Royaume  de  Léon  ,  au  lieu  que  ccl-  formité  des  deux  noms. 
le-là  eft  dans  la  Caftille  i  elle  cft  proche 
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&  de  payer  tous  les  ans  un  Tribut  au  Roy  de  Caftille  ,  qui  s'en  An.  io4;.&fuiy 
retourna  triomphant ,  ciiargé  des  riches  ôc  précicufes  dépouilles 
qu'il  avoit  enlevées  fur  les  Maures. 

Rien  ne  fut  plus  glorieux  aux  Chrétiens ,  ni  plus  honteéx    La  pieté  des  ciirè- 
aux  Maures  ,  qui  du  haut  degré  de  force  &  de  puiffance  où  ils  tiens  d'Efpagncr  ■ 
s'étoient  vus  élevés  quelques  années  auparavant ,  Ce   voyoient 
alors  fi    humiliés  &    û  afïbiblis ,    qu'ils  ne    pouvoienc    ni    fe 
foutenir  par  leurs  propres  forces  ,  ni  même  par  celles  de  toute 
l'Afrique  ,  qui  leur  envoyoit  inceffamment  des  fecours.  Qtielle 
honte  pour  ces  Infidèles ,  de  fe  voir  obligés  de  recevoir  à  leur 
tour  la  Loy  de  ceux  aufquels  ils  la  donnoient  auparavant,  avec 
tant  de  hauteur  ^  &  qu'ils  regardoient  comme  leurs  tfclaves  i 
Changement  extraordinaire  ,  qui  fut  moins  TelFet  de  la  pru- 
dence humaine  &:  de  la  valeur  des  Chrétiens ,  que  de  la  pro- 
tedion  vifible  de  Dieu  ,  qui  voulut  enfin  fecourir  cette  Chré-    • 
tienté   opprimée    depuis  tant    de  Siècles,    fous  l'im pitoyable 
joug  des  Barbares.  Il  eft  à  croire  que  Dieu  voulut  auffi  récom- 
penfer  la  pieté  folide  &  la  dévotion  fincere  des  Chréciens  d'Ed 
pagne  ,  qui  touchés  des  rares  exemples  de  Religion  qu'ils  re- 
marquoient  dans  le  Roy  Ferdinand  ,  voulurent  marcher  fur  fes 
traces,  &  s'appliquèrent   avec  fidélité  &:  avec  confiance  aux 
œuvres  de  pieté ,  &:  à  l'exercice  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes. 

Les  Fidèles  de  ce  tems-là  vivoient  d''une  manière  il  fainre  ôr    La  vénération ooe 
fi  édifiante ,  que  pluficurs   Mahomerans  frappés  de  l'éclat  de  '°^  Mahomecans 
leurs  vertus,  concevoient  une  haute  idée  de  la  Religion  Chré-  °"v/°"^  '^^  ^^^^'" 
tienne,  demandoient  avec  empreffement  le  Baptême,  Se  em-^ 
braftbient  la  Foy  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ;  les  autres  bien  qu'ib 
perfiftafî'ent  toujours   dans  leurs  facrileges    fuperlxitions ,    ne 
îaiffoient  pas  de  refpecler  les  Corps  faims ,  qui  rcpofoient  danâ 
les  Villes  dont  ils  étoient  les  maîtres  ,  foit  qu'ils  fe  laiflaflent  en- 
traîner par  l'exemple  des  Chrétiens  ,  &  par  la  profonde  vénéra- 
tion qu'ils  marquoient  pour  ces  fiintes  Reliques ,  foit  qu'eux-mê- 
mes  en  ayant  peut-être  éprouvé  le  fecours  &:  la  protcétion  ,  ils  en 
efperaffentla  continuation;. ainfj  ils  préferoient  la  pafîèiÏÏon  de  ce& 
facrés  dépôts  à  tout  ce  qu'on  pouvoit  leur  offrir  de  plus  précieux. 

Il  y  avoit  dans  la  ville  de  Lcon  une  fameufe  Fglife  dédiée         XvL 
en  l'honneur  de  S.  Jean-Baptifîe  ,  &:  elle  étoit  autrefois  le  lieu  .  P  P'^rdinand  faJ: 
de  la  Sépulture  des  Rois  de  Léon.  Cette  Eglife  avoit  été  ruinée  s?'j>a;>B|S/l 
dans  les  dernières  Guerres  -,  on  l'avoit  depuis  un  peu  rétablie    ^"■^'^- 
mais  elle  n'avoit  prefque  rien  de  fa  premiçre 'magnificence,,  La 
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^  An.  io4j.&fuiv.  j^einc  Dona  Sancha  ,  Princefle  encore  plus  illuflre  par  fa  pieté 
&:  par  fa  vertu,  que  par  l'éclat  de  fa  Couronne  ,  pour  engager 
le  Roy  (on  Epoux  à  faire  rebâtir  cette  Eglife  ,  le  pria  de  la 
choiiir  pour  le  lieu  de  fa  Sépulture  ,  U-  des  Rois  (es  Succeffeurs, 
quoiqu'il  eût  réfolu  auparavant  de  fe  faire  inhumer  au  Monafte- 
re  de  Sahagun.  Le  Roy  qui  n'avoir  pas  moins  de  pieté  que  la 
Reine  fon  Epoufe ,  lui  accorda  fans  peine  ce  qu'elle  demandoitj 
il  fit  donc  relever  les  murs  de  cette  Eglife ,  y  ajouta  de  nou- 
ve-iux  ornemens,  &:  n'épargna  rien  pour  la  rendre  une  des  plus 
magnifiques  Eglifes  de  toute  l'Efpagne. 
Il  y  fait  tranfpor-  Lotfque  TEdifice  fut  prcfque  âclievé  ,  le  Roy  fit  tranfporter 
îonPeir  ^"^  ^"^  d'Oviedo  à  Léon  dans  cette  Eglife,  les  os  de  D.  Sanche  fon 
Père  Roy  de  Navarre  j  mais  afin  d'augmenter  la  pieté  &  la 
vénération  des  Fidèles,  il  réfolut  d'y  faire  transférer  quantité 
de  précieufes  Reliques  de  dift'erentes  Villes  d'Efpagne ,  par- 
ticulièrement de  Se  vil  le  ,  Capitale  d'Andaloufie.  Cette  Ville 
^  çcoit    célèbre    dans  toute   l'Efpagne ,  pour   la  multitude    des 

fiints  Martyrs ,   qui   avoient  verfé  leur    fang    pour    Jésus- 
C  H  R  1  s  T  >  mais  la  difficulté  étoit  de  les  tirer  des  mains  de 
ces  Barbares  ,  qui  les  confervoient  chèrement. 
^  ^  ^  ^-  Le  Roy  Ferdinand  afin  de  venir  à  bout  de  fon  deffein  ,  réfo- 

îaG^umc à  Bciubn  ii^t  '^^  déclarer  la  Guerre  à  Benabet  Roy  de  Seville ,  perfuadé 
Royde  Scville.       que  ç'ctoit  l'unique  moyen  d'obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit.    Il  fie 
une  irruption  dans  fes  Etats  ,  il  ravagea  une  partie  de  l'Anda- 
loufie  &  de  la  Lufitanie ,  enleva  de  force  plufieurs  Places  dans 
l'une  &:  l'autre  Province  ,  &:  les  obligea  de  lui  ouvrir  leurs  portes 
Qui^ achète  la     &;  d'y  recevoir  Garnifon.   Le  Roy  de  Seville  ne  fe  croyant  pas 
Paix.  affés  fort  pour  réfifter  à  Ferdinand  ,  ^  craignant  que  ce  Prince 

ne  pouflat  plus  loin  fes  Conquêtes ,  fouhaitoit  avec  paflion  d'à- 
voir  la  Paix  avec  les  Chrétiens ,  &;de  vivre  en  bonne  intelli- 
'  gence  avec  le  Roy  de  Caftille  s  il  lui  offrit  a  ce  deffTein  une 
o-rande  fomme  d'Or  &:  d'Argent  pour  acheter  la  Paix ,  &  même 
de  lui  payer  tous  les  ans  le  Tribut  qu'il  voudroit  lui  impofer. 
Ferdinand  accepta  avec  plaifir  les  offres  du  Roy  Infidèle ,  à  con- 
dition qu'il  lui  envoyeroitinceflammentlc  Corps  de  Sainte  juff:e, 
qui  avoit  été  le  feul  motif  de  cette  Guerre.  Benabet  accorda 
avec  joye  tout  ce  que  lui  demandoit  Ferdinand  ;  la  Paix  fuç 
conclue ,  &  le  Roy  de  Camille  retira  fes  Troupes  de  l' Andaloufie, 
XVIII.  j^gjg  ^fjj^  q^g  |çs  ehofes  fe  fiffent  avec  plus  tle  pompe,  iq 

fc^'AmKSs  Koy  Ferdinand  envoya  à  Seville  vers  Benabet,  Alvitus  Evêque 

â  Sevilk. 
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de  Léon  ,  &  Ordono  Evêque  d'Aftorga,  qui  dévoient  faire  la  ^n.  io4;&fuiv. 

Cérémonie  de  la  Tranfladon  des  faintes  Reliques  ;  il  joignit  à 

CCS  Prélats  les  Comtes  D.  Nufio ,  D.  Ferdinand  ,  &;  D.  Gon-  .     - 

falés  ,  les  principaux  Seigneurs   de  fon  Royaume  ,  aufquels  il 

donna  la  qualité  d'Ambaîïadeurs  ;  il  voulut  aulTi  qu'ils  enflent 

une  fuite  nombreufe  &:  des  Soldats  pour  leur  garde  ,  afin  de 

donner  encore  plus  d'éclat  à  leur  Ambaffade ,  6£  de  pourvoir  à 

leur  furecé  pendant  la  route. 

Les  Habitans  de  SeviUe  inftruits  du  deflTein  des  Ambafl'adeurs     Les  Maures  de 
deFerdmandôc:  du  motif  de  leur  Ambafl'ade  ,  réfolurent  de  Seviik  ^^'^PHent  à 
S  y  oppoler  de  toutes  leurs  rorces  ;  ils  prirent  les  Armes  0^  dé- 
clarèrent qu'ils  ne  permettroient  jamais  que  l'on  enlevât  de  Se- 
viUe le  Corps  de  la  Sainte.   On  ne  fçait  fi  les  Maures  prirent 
d'eux-mêmes  cette  réfolution  par  la  vénération  qu'ils  con(euvoient 
pour  cette  Pvelique  &  la  confiance  qu'ils  y  avoient ,  ou  fi  ce  fut 
à  la  fo'licitacion  des  Chrétiens  de  SeviUe  ,  ce  qui  me  paroîc  plus 
vrai-femblable  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  les  Ambafladeurs  de  Ferdi- 
nand fe  trouvèrent  fort  furpris  hc  embarrafles ,  ils  ne  fçavoient 
quel  pard  prendre  ;  d'un  côcé  il  leur  paroiifoit  dangereux  ,  mê- 
me pour  leur  perfonnc,  de  preffer  le  Roy  Maure  &  de  l'obliger 
à  garder  fa  parole  ;  mais  aufli  quelle  honte  pour  eux ,  de  re- 
CQurner  fans  avoir  obtenu  le  Corps  de  la  Sainte  ,  qu'ils  étoient 
venus  chercher  de  ii  loin  ? 

Mats  Dieu  les  tira  de  cette  peine  ,  &  récompenfa  leur  pieté.      ^  ifidoreappa- 
S.  Ifidorequi  avoir  été  autrefois  Archevêque  de  SeviUe,  appa-  r:!t  ài'Evéque'de 
rut  la  nuit  en  fonge  avec  un  vifage  tout  éclatant  de  lumière ,  Lcon. 
6^  un  air  augufte  &:  majellueux  à  l'Evêque   Alvitus ,  Chef  de 
cette  folemnelle   Ambaflade  ,  &:  l'avertit  d'emporter  avec  lui 
à  Léon  fon  Corps,  en  la  place  de  celui  de  Sainte  Jufl:e  ,  qu'ils 
étoient  venus    chercher;  il  lui  apprit  le  lieu  où  il   repofoit, 
lui  donna'des  marques  certaines  pour  le  reconnoître  ,  &  pour 
preuve  de   la  vérité  de  cette  révélation  &  pour  l'aflurer  que 
ç'étoit  l'ordre  &  la  volonté  de  Dieu ,  il  lui  déclara  que  lui- 
même  dans  peu   de  jours  quitteroit  cette  vie  mortelle  pour 
aller  jouir  de  la  Gloire.    L'un  bc  l'autre  s'accomplit  exactement 
avec  l'admiration  de  tout  le  monde   :  on  trouva  le  Corps  de     On  trouve  le 
S.  Ifidore  dans  SeviUe  la  vieille,  comme  le  Saint  l'avoir  révélé,  CorpsdeS.î£doi«. 
^  Alvitus  Evêque  de  Léon  incontinent  après  tomba  malade,  &^ 
mourut  au  bout  de  fept  jouus ,  fans  que  les  plus  habiles  Me^ 
dçcins  y  puiTenc  apporter  remède.  , 
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An.  Î04J  &finv.      Lcs  Ambafladeurs  du  Roy  de  Caftille  ayant  obtenu  de  Be- 
lês  Ambaffadears  «abct  le  Corps  de  S.  Ifidore,  en  la  place  de  celui  de  Sainte  Julie 

Femporccnt.  qu  ils  étoient  venus  chercher ,  demandèrent  au  Roy  Barbare 

leur  Audiance  de  congé ,  èc  partirent  pour  retourner  vers  le 
Roy  leur  Maître  ;  ils  emportèrent  avec  eux  le  Corps  du  faint 
Archevêque  de  Seville  &c  celui  de  l'Evêque  Alvitus.  Cette 
Tranflation  fe  fît  avec  une  Pompe  capable  de  frapper  les  Mau- 
res. D.  Ferdinand  à  qui  fes  Ambafïadeurs  avoient  rendu  un 
compte  fidèle  du  fuccès  de  leur  voyage ,  ayant  fçû  qu'ils  ap- 
prochoient ,  fortit  de  fa  ville  Capitale  avec  les  Princes  fes  En- 
fans  5c  toute  fa  Cour  ,  6c  s'avança  jufqu'à  la  rivière  de  Duero  , 
pour  recevoir  un  fi  riche  Tréfor  :  tout  le  Peuple  fuivit  le  Prince, 
Ô>c  le  Clergé  alla  au-devant  en  ProcefTion  ,  chantant  des  Pfeau- 
On  îc  pofe  dans  mes  Sc  des  Hymnes  en  l'honneur  du  Saint.  Le  Roy  fut  fi  péné- 

l'i  alite  de  S.  Jean  jj-^  jç  dcvotiou  ,  quc  lui  ÔC  Ics  Princcs  fes  Fils  marchèrent  les 
pieds  nuds ,  Se  voulurent  porter  eux-mêmes  la  ChaEe  du  Saint 
fur  leurs  épaules  jufques  dansl'Eglife  de  S.  Jean  de  Léon, 
Dieu  opère  de       Avaut  quc   CCS    précicufcs    RelIqucs  partiHbnt  de  Seville  ,. 

grands  Miraces  en  £j-^^  ^         ^^^  infinité  de  Mitaclcs  par  les  mérites  &:  Tinter- 
ceiiion  du  baint  ;  il  s  en  fit  encore  un  grand  nombre  dans  tout 
le  chemin  ,  des  Aveugles  reçurent  la  vue,  àcs  Sourds  l'ouic  ,  de 
beaucoup  de  Paralytiques  l'ufage  de  leurs  membres.  Dieu  elt 
admirable  ôc  véritablement  grand  dans  fes  Saints,  On  inhuma 
le  corps  de  l'Evêque  Alvitus  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Léon,, 
dont  il  avoit  été  Evêque ,  ôc  l'on  pofa  les  Reliques  de  S.  Ifidore 
dans  l'Eglife  de  S.  Jean,  où  on  lui  avoit  préparé  une  ChafTe 
magnifique,  d'un  ouvrage  très  délicat,  ôc  orné  des  plus  riches 
pierreries.   Depuis    cette  Tranflation ,   l'Eglife  qui  j.ufques-là 
avoit  toujours  porté  le  nom  de  S.  Jean-Baptifle,  fut  dédiée 
dans  la  fuite  à  S.  Ifidore  ,  dont  elle  porte  encore  aujourd'hui 
le  nom.   On  raconte  auffi  que  la  Mulle  qui  avoit  apporté  de- 
puis Seville  le  Corps   du   Saint ,  étant  arrivée  à  Léon  ,.  prie 
d'elle-même  fans  que  perfonnc  la  conduifift ,  le  chemin  de  l'E- 
glife de  S.  Jean  ,  &que  celle  qui  avoit  porté  le  Corps  de  TEvê- 
que  Alvitus  prit  fa  route  du  côté  de  la  Cathédrale  ;  mais  com- 
ment accorder  ce  fait  avec  ce  que  nous  venons  de  dire  du  Roy 
èc  des  Princes  fes  Fils ,  qui  voulurent  porter  eux-mêmes  fjr 
leurs  épaules  la  ChafTe  de  S.  Ifidore  jufques  dans  l'Eglife  où 
l'an  devoit  la  pofer  ?  J«  fçai  bien  que  les  gens  jugent  de  ces  for- 
ces de  faits  d'une  manière  biea  diferente  j  pour  moi  je  ne  pré- 
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cens  rien  dire  de  nouveau  &  d'extraordinaire ,  je  tne  contente  de  Ah.  i  o  j  o.  &  fbîv. 

rapporter  ce  que  les  autres  difent ,  chacun  pourra  y  a)OLJEer  foy 

ou  le  révoquer  en  doute  ,  comme  il  le  jugera  à  propos.   D.  Luc 

de  Tuy  qui  a  décrit  fort  au  long  l'Hiftoire  de  cette  Tranflation 

&C  àcs  grands  Miracles  que  Dieu  a  opéré  par  l'interceiTion  de 

S.  Ifîdore,  rapporte  ce  dernier  fait  de  la  manière  dont  je  viens 

lie.  le  décrire  i  je  ne  veux  point  contefter  ce  qui  fe  trouve  dans 

les  anciens  Hiftoricns  ,  il  me  fufHt  de  rapporter  les  chofes  avec 

la  plus  exade  fidélité, 

A  peu  près  dans  ce  même  tems ,  au  rapport  de  D.  Pelage  ^^° 

Evêque  d'Oviedo ,  on  fit  la  Tranflation  des  Corps  de  S.  Vin-  lation  de  pinfkurs 
cent ,  de  Sainte  Sabine  &  de  Sainte  Chriftete  Tes  Sœurs ,  qui  amies  Reliques. 
croient  à  Avila  ;  on  apporta  le  Corps  de  S.  Vincent  à  Léon  ,  l'on 
mit  celui  de  Sainte  Sabine  à  Palence ,  &:  celui  de  Sainte  Chrif- 
tete dans  le  Monaftere  de  S.  Pierre  d'Arlança.  On  célébra  un    Concile  de  Coyaiî- 
Concile  à  Coyança ,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Valence  ,  dans  Ç^- 
le  Territoire  d'Oviedo  en  1050.  Le  Roy  Ferdinand  y  étoit  pré- 
fent  avec  la  Reine  fon  Epoufe  ;  il  s'y  trouva  neuf  Evêques  ,  tous 
les  Grands  du  Royaume  s'y  trouvèrent  auffi  ;  ce  fut  comme 
une  AfTemblée  générale  àcs  Etats.    Parmi  les  Décrets  de  ce 
Concile  ,  il  y  en  a  deux  pricipaux  î  l'un  ordonne  au  Peuple  de 
fe  trouver  aux  Heures  Canoniales  que  l'on  chante  dans  i'Eglife 
la  nuit  &:  le  jour  ,  l'autre  prefcrit  le  jeune  des  Vendredis  de 
l'année  ,  de  la  même  manière  que  l'on  jeune  dans  les  autres  tems 
^  dans  les  autres  jours ,  aufquels  I'Eglife  univerfelle  oblige  les 
Fidèles  de  jeûner  durant  le  cours  de  l'année. 

Il  arriva  encore  dans  le  même  tems  deux  chofes  bien  glo-         y<^i. 
rieufes  à  la  Religion  ,  &  qui  comblèrent  de  joye  les  Chrétiens  ;  ^leurPrincScs^ 
ce  fut  la  converfion  de  deux  Princeffes  Maures  ;  l'une  étoit  la  Maures. 
PrincefTe  Cafilde  Fille  d'Almenon  Roy  de  Tolède,  àc  l'autre  la 
Princefle  Zaïde  Fille  de  Benabct  Roy  de  Seville  ;  elles  embraf- 
fercnt  toutes  deux  la  Religion  Chrétienne  ,  &:  fe  firent  baptifer. 
Voici  l'occafion  qui  détermina  l'une  &  l'autre  à  renoncer  au 
Mahométifme. 

Cafilde  avoir  un  fonds  de  compaffion  &  de  tendrefle  pour  les 
Efclaves  Chrétiens,  que  le  Roy  fon  Père  tenoit  au  fers  ;  la  né- 
ceflfité  extrême  où  ils  étoient  réduits,  &:  les  miferes  alfreufes 
qu'on  leur  faifoit  fouffrir  ,  la  touchoient  fenfiblement,  elle  ta- 
choit  d'adoucir  leurs  peines  le  plus  qu'elle  pouvoir ,  leur  procu- 
roit  tous  les  foulagemeijs  donc  ces  malheureux  avoient  befoin  , 
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An,  1040.  &  fuiv  ^  quand  elle  pouvoic  en  trouver  quelques-uns  fecrecementj^cetté 
charitable  Prince  (Te  n'épargnoit  rien  pour  les  confoler.  Le  Roy 
Almenon  fon  Père  inftruit  de  ce  qui  le  paflbic  en  fut  chagrin  j 
mais  averti  qu'elle  comii  uoit ,  il  la  fie  obferver  j  un  jour  il  la 
rencontra  lorfqu'elle  portoit  elle-même  à  manger  à  ces  pauvres 
gens  ,-  il  en  fut  irrité  au-delà  de  ce  que  l'on  peut  penfer  , 
&  lui  demanda  brufquement  &:  en  colère  ce  qu'elle  portoit,  La 
Princefl'e  pleine  de  confiance ,  lui  répondit  que  c'étoit  des  rofes  j 
en  effet  les  viandes  dont  elle  étoit  chargée  ,  fe  trouvèrent  conver- 
ties en  fleurs  -,  un  Miracle  fi  étonnant ,  frappa  l'efprit  de  la  Prin- 
cefle  ,  qui  dès  lors  forma  la  réfolution  d'embraffer  le  Chriftia- 
nifme  ;  c'eft  ainfi  que  le  Seigneur  a  coutume  de  récompenfer 
la  charités  le  bien  que  l'on  fait  aux  Pauvres  ;  la  connoifîancc 
de  la  vérité  eft  le  fruit  le  plus  ordinaire  des  œuvres  de  mife- 
ricorde  ,  que  l'on  exerce  envers  les  malheureux. 

Elle  étoit  malade  depuis  longtems  d'un  flux  defang  ;  le  Roy 
fon  Père  qui  l'aimoit  tendrement ,  avoit  fait  chercher  les  plus 
,;  habiles  Médecins   pour   la  guérir,   mais  tous  leurs   remcdes 

:, ^  avoient  été  inutiles.   Cafilde  fut  avertie ,  foit  par  révélation  , 

■; ,    .  foit  d'une  autre  manière ,  qu'elle  recevroit  infailliblement  la 

guérifon  d'une  maladie  fi  dangereufe  &  fi  opiniâtre  ,  fi  elle  fe 
pouvoir  .baigner  dans  le  Lac  de  S.  Vincent  >qui  eli  auprès  de 
Briviefca.  Almenon  qui  vivoit  en  fort  bonne  intelligence  avec 
les  Chrétiens  ,  &  qui  avoit  une  paflion  extrême  de  voir  fa  Fille 
guérie ,  envoya  cette  Princefl'e  avec  une  fuite  nombreufe  (Sd 
magnifique  au  Roy  Ferdinand,  en  le  conjurant  de  vouloir  bien 
fouifrir  qu'elle  allât  fe  baigner  dans  ce  Lac.  Cafilde  recouvra 
une  fanté  parfaite  dès  qu'elle  s'y  fut  baignée.  Elle  fut  fi  touchée 
d'une  faveur  fi  finguliere  &  de  ce  nouveau  Miracle,  qu'elle  ne 
voulut  plus  retourner  dans  les  Etats  du  Roy  fon  Père  -,  elle  em- 
braffa  la  Religion  Chrétienne  &;  (e  fit  baptifer  comme  elle  i'a-^ 
voit  réfolu  depuis  longtems  i  mais  pour  reconnoître  la  grâce 
miraculeufe  que  Dieu  venoit  de  lui  faire ,  elle  oublia  fon  rang,. 
fà  naiflance  ,  fon  Père  ,  fa  Patrie  ,  fit  bâtir  auprès  du  Lac ,  où 
elle  avoit  reçu  la  guérifon ,  un  petit  Hermitage  dans  lequel 
elle  fe  retira ,  &:  y  pafiTa  le  refte  de  fes  jours  dans  l'exercice  de 
toutes  les  vertus  Chrétiennes.  Cette  fainte  Princefle  fut  celé- 
bre  pendant  fa  vie  &:  après  fa  mort ,  par  un  grand  nombre  de 
Miracles  que  Dieu  opéra  par  fon  interceffion.  L'Eglife  honore 
fa  Mémoire,  &  on  en  fait  la  Fête  le  15.  d'Avril  cfans  plufierirs 
Eglifes  d'Efpagne.  ,     La 
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La  Princefle  Zaïdé  Fille  de  Benabec  Roy  de  Scville  ,  foie  An,  io;o,  &fuiv. 
cja' elle  fut  couchée  de  l'exemple  delà  PrincefTe  Caliide  ,  foie        xxii. 
pour  quelqu'autre  raifon  que  l'Hiftoire  ne  marque  point ,  prit  ^  ^^';7°ï^°"j'^^^* 
aufli  la  relolution  de   le  taire  Chrétienne    &:  de  recevoir  le 
Baptême;  mais  rien  ne  contribua  tant  à  fa  converfion  que  Sv 
Ifidore  qui  lui  apparut  plufieurs  fois  en  fonge  ,  &c  lexhortoit 
d'exécuter  promptemsnt  la  fainte  rèfblution  qu'elle  avoir  prife  j 
elle  communiqua  fon  deflein  &  tout  ce  qui  lui  étoit    arrivé 
au  Roy  fon  Père.  Ce  Prince  étoit  dans  un  étrange  embarras ,  &: 
ne  fçavoit  lui-même  quel  parti  prendre;  d'un  côté  il  ne  pouvoit: 
réfifter  aux  inftantes  prières  de  Zaïde  fa  Fille,  qu'il  aimoie 
paiTionnément ,  de  qu'il  ne  vouloir  pas  chagriner  y  mais  d'un 
autre  côté  il  apprehendoit  de  s'attirer  la  haine  de  fes  Sujets , 
&  quelque  funefte  révolution  dans  fcs  Etats ,  s'il  donnoic  ou- 
vertement permiiïion  à  fa  Fille  de  renoiiGer  au  Mahomerifme , 
pour  embrafl'er  la  Religion  des  Chrétiens  ;  enfin  dans  l'incer- 
titude du  parti  qu'il  devoïc  prendre  j  il  concerta  cette  affaire 
avec  le  Prince  D.  Alphonfe  ,  Fils  du  Roy  D.  Ferdinand  ;  il  fut 
conclu  que  D.  Alphonfe  fous  prétexte  défaire  la  Guerre  aux 
Maures ,  encreroit  dans   le  Royaume  de  Seville  à  la  tête  de 
quelques  Troupes  ,  Se  qu'il  enleveroit  Zaïde ,  que  fon  Père 
iaideroit  à  ce  deilbin  dans  une  petite  Place  dont  ils  convinrent 
êc  dans  laquelle  il  n'y  auroic  point  de  Garnifon  pour  la  défendre. 

Les  choies  arrivèrent  comme  les  deux  Princes  l'avoient  pro« 
jette  ;  les  Maures  ne  fe  doutèrent  de  rien  ,  &  n'eurent  pas  le 
moindre  foupçon  de  l'i-^telligence  }  la  Princelîe  fut  enlevée 
amenée  a  Léon ,  inftruite  dans  les  Myfteres  de  nôtre  Relitrion 
&c  baptifée  enfin  ,.  avec  la  pompe  ôc  la  folemnité  que  méritoic 
un  événement  fi  extraordinaire.  La  PrincefTe  Maure  prit  fur 
les  Fonds  le  nom  d'Ifabellc  ;  l'Archevêque  D.  Rodrigue  dit  c( 


ce- 


pendant qu'on  lui  donna  celui  de  Marie.  La  plupart  des  Au« 
teurs  afTurent  qu'elle  époufa  dans  la  fuite  le  Prince  D.  Alphon-^ 
fc ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  déjà  R  oy  de  Caftille  ,  comme  nous 
l'expliquerons  dans  un  autre  endroit.  D.  Pelage  d'Oviedo  dit 
qu' Alphonfe  n'époufa  point  Zaïde  ^  &  qu'elle  fut  feulement  fa 
Maîtreile  ;  qui  pourra  démêler  la  vérité  &  réfoudre  toutes  les 
difficultés  qui  fe  rencontrent  à  chaque  pas  dans  les  circonflan- 
ces  de  cette  Hifloire  ?  Ce  qui  eft  confiant ,  c'efl  que  la  conver- 
fion de  Zaïde  arriva  peu  de  tems  après  celle  de  la  PrincefTe 
Cafilde. 

Tome  IL  M  m 
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Au.  io;;.&  fuîv.      j^a  même  année  que  D.  Ferdinand  Roy  de  Caftille  fit  trans- 
XXIII.        ferer  à  Léon  le  Corps  de  Saint  Ifidoue ,  qui  fut  l'an  1055.  D. 
^Srd^rca'S  &  Garde  Roy  de  Navarre  mourut  à  la  Guerre.   C'ctoit  un  l'rince 
de  Navairc.  ■         naturellement  fier  ,  hardi,  entreprenant  &:  aufii  brave  Soldat  , 
qu'habile  Capitaine  ;  il  y  avoit  longtems  que  ces  deux  Frères 
fe  regardoient  avec  des  yeux  jaloux  ,  chacun  difiimuloit  fes  (en- 
timens  ;  enfin  ce  feu  fecret  après  être  demeuré  quelques  années 
couvert  fous  des  apparences  trompeufes  d'amitié  vint  à  s'allumer, 
&  les  fémences  de  divifion  qui  étoient  entre  eux  éclatèrent  tout 
à  coup  ;  mais  ce  fut  pour  le  malheur  de  D.  Garcie.  D.  Ferdi- 
nand prétendoit  que  tout  le  Territoire  de  Briviefca  S>c  une  par- 
.   tie  de  la  Rioja  lui  appartenoit  ;  il  montroit  d'anciens  titres  par 
lefquels  il  prouvoit  que  tout  ce  Pays  avoit  toujours  été  de  la  dé- 
pendance des  Etats  que  le  Roy  fon  Père  lui  avoit  lailTés  en  par- 
tage j  d'un  autre  côté  D.  Garcie  fe  plaignoit  du  tort  confidérablc 
qu'on  lui  avoit  fait  dans  la  divifion  des  Royaumes  que  D.  San- 
che  avoit  fait  entre  fes  Enfans  ;  il  maintenoit  que  ces  petites  - 
Provinces  dévoient  lui  appartenir  ,  il  appuyoit  la  juftice  de  fon 
droit  fur  le  Teftament  du.  Roy  fon  Père  ,  &C  fur  la  nouvelle 
Coutume  qui    prefcrivoit    contre   les  anciennes.    L-ambirion 
brouilla  enfemble  ces  deux  Frères ,  &c  fut  la  fource  de.  leur  me- 
fiiirciiigence  ;  ils  comptoient  pour  rien  l'un  &:  Pautre  ce  qu'ils 
polfedoient ,  ils  vouloieht  un  Royaume  qui  égalât  l'étendue  de 
leurs  défirs . 
Le  Roy  de  Cafiille      D.  Garcie  tomba  malade  à  Najare  ;  D.  Ferdinand  fon  Frère 
vavifucrkRoydc  ^|j^  [q  yl{\iQY  pendant  fa  maladie,  comme  le  fang  &:  la  raifon 
f^iki^t  maïaï."^  l'y  obligeoient.  D.  Garcie  prit  le  defïein  de  le  faire  arrêter  juf- 
ques  à  ce  qu'il  eût  fatisfait  à  fes  prétentions.  Ferdinand  averti 
de  la  trahifon  de  D.  Garcie  ,  fe  fauva  fecretement  de  Najare, 
si  fe  mit  en  fureté.  Le  Roy  de  Navarre  parut  fort  choqué  de  la 
fuite  de  fon  Frère  ;  il  fe  plaignit  hautement  du  foupçon  inju- 
rieux que  D.  Ferdinand  avoit  formé  contre  lui ,  &  il  fit  ce  qu'il 
L:  Rcy  de  Na-  put  pour  le  diffiper  &:  s'en  juftifier  ;   néantmoins  ayant  appris 
vairevaàioncour     ^^  ^^  -^      ^^  CaftiUc  étoit  lui-mêmc  demeuré  malade  à  Bur- 

voirîeRoydeCai-     i  ;  i  •        o     i     'a  .  J'        •   •  ' 

tille  qui  étoic  lem-  gos ,  il  y  alla  pour  le  voir  ,  &:  lui  oter  par  cette  marque  d  amitie 
bé  m^hic.  fimuiée ,  les  défiances  qu'il  avoit  conçues  de  fa  droiture  &:  de  fa 

fincerité  ;  mais  Ferdinand  beaucoup  plus  habile,  nefelaifla  pas 
furprendre  à  ces  apparences  trompeufes ,  &:  profitant  de  l'impru-» 
dencedeD.  Garcie,  il  le  fit  arrêter  &  l'envoya  pfifonnier  ait 
Château  de  Ceya,  avec  une  bonne  cCcorte.  D,  Garcie  ayanc 


UHISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  IX.      273 

trouvé  le  moyen  de  cprrom pue  fes  Gardes  s'enfuit  en  Navarre  ,  An-  io;j.&fuiYo 

bien  réibiu  de  venger  par  les  Armes  i'infuke  qu'il  avoir  reçue. 

Il  leva  une  pui fiante  Armée  ,  appella  les  Maures  à  Ton  fecours 

&:  fît  Alliance  avee  eux  ;  ils  lui  fournirent  des  Troupes  ,  &:  fe 

mettant  lui-même  à  la  tête  ,  il  entra  dans  la  Caflille  ,  pafïa  les 

Montagnes  de  Ooca  ,  &  fit  dans  le  Pays  des  ravages  aft'reux, 

laiflant  par  tout  des  marques  de  fa  vengeance. 

Ferdinand  ne  s'étonna  point:  comme  il  s'étoit  bien  attendu  Lesànx  Roîs'fe 
que  D.  Garcie  après  s'être  fauve  du  Château  où  on  lavoit  en-  ^0^1 13. Gncnc, 
fermé  ,  ne  manqueroit  pas  de  prendre  les  Armes ,  il  s'étoit  tenu 
fur  Ces  gardes ,  avoir  levé  des  Troupes ,  &:  fon  Armée  compofée 
de  vieux  Soldats  accoutumés  à  combattre  Se  à  vaincre  n'étoic 
gueres  moins  nombreufe  que  celle  de  fon  Ennemi  ;  il  marcha 
avec  toutes  fes  Troupes  au-devant  de  D.  Garcie  ,  réfolu  de  lui 
donner  Bataille  èc  de  venger  {es  propres  Sujets  des  dommages 
qu'ils  avoienc  foufîert.  Les  deux  Armées  fe  trouvèrent  en  pré- 
fence  auprès  d'une  petite  ville  nommée  Atapucrca ,  à  quatre 
lieues  de  Burgos  ;  les  deux  Rois  campèrent  à  la  vue  l'un  de 
l'autre,  fortifièrent  leur  Camp  par  des  retranchemens  ,  afin 
d'éviter  toute  furprife. 

Le  caradere  des  deux  Frères  étoit  bien  différent  :  Ferdinand  xxïv. 
étoit  le  Prince  du  monde  le  plus  doux,  le  plus  gracieux ,  &  le  acux'i'iaxs. 
plus  aimable  j  il  étoit  bien  failant ,  généreux  ,  aimoit  fes  Peu- 
ples de  en  étoit  encore  plus  aimé  ;  mais  fon  habileté  &  fon  ex- 
périence dans  la  Guerre,  fa  valeur,  fon  adrefiè,  la  force  &: 
la  vigueur  de  fon  corps  égaloient  (es  autres  venus  civiles  $c 
morales  :  pour  D.  Garcie  ,  il  étoit  fier  &:  hautain,  brave,  mais 
jufqu'à  la  brutalité,  précipité  dans  fes  réfolu ti ons ,  prompt  6c 
enipcrté  5  fes  violences  l'avoient  rendu  odieux  à  fes  propres 
Soldats  ;  fous  divers  prétextes  ,  ôc  fur  des  crimes  fuppcfés ,  il 
avoir  dépouillé  de  leurs  biens  plufieurs  de  Ces  Sujets.  Les  l'eu- 
pies  s'en  plaignirent  &c  lui  envoyèrent  des  Députés  a  f  Armée 
pour  le  fupplier  de  vouloir  bien  leur  faire  raifon  des  injuflices 
de  fes  Officiers  ;  ces  Députés  arrivèrent  lorfqu  on  étoit  près 
d'en  venir  aux  mains  avec  l'Ennemi  ;  il  n'eUt  aucun  éo;ard  à 
leurs  juftcs  plaintes  ,  à  peine  voulut-il  les  écouter  ;  il  crut  que 
c'étoit  vouloir  lui  faire  la  Loy ,  que  de  prendre  cette  occafioii 
pour  lui  faire  des  Remontrances  ;  qus-c'étoit  une  efpece  de  me» 
nace,  &c  qu'il  lui  feroit  honteux  d'accorder  en  ce  cems~là  ce 
que  des  Sujets  mutins  ofoient  lui  demander,  .Les  plus  fagcs  &c 

Mm  ij-    "^' 
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A^i.  io;;.&  Tuiv.  les  plus  modérés  craignoient  avec  raifon  les  fuites  dangereufes 
d'un  refus  faic  fi  à  concre-tems ,  èc  que  cette  dureté  n'aicrrk 
encore  davantage  l'efprit  des  Peuples  ,  &:  ne  leur  fiO:  prendre.des 
rcfolutions  funeftes  à  l'Etat  &:  au  Prince  même. 
XXV.  Un  des  plus  confidérables  Seigneurs  de  fa  Cour,  dont  l'Hiftoire 

On  traite  la  Paix  jj'^  p.^^  marqué  le  nom ,  quoique  tous  les  Auteurs  conviennent 
entre  ]esaa;x  Rois.  ^^  ^^.^  ^  également  iUuftre  par  fa  naiffance  &  par  fcs  emplois  , 
mais  encore  plus  par  fon  âge  ,  fa  prudence  ,  fon  expérience  & 
l'authorité  qu'il  avoir  fur  l'efprit  du  Roy  ,  dont  il  avoit  été  au- 
trefois Gouverneur  ,  voyant  le  danger  où  s'expofoit  fon  Maître 
par  fon  opiniâtreté  ,  entreprit  de  ménager  la  paix  entre  les  deux 
Rois  avant  que  l'on  en  vînt  à  une  Bataille  ,  dont  les  fuites  étoienc 
à  craindre  dans  les  conjonélures  prefentes.  Ferdinand  naturel- 
ment  bon  ,  écouta  les  propoiitions  qu'on  lui  fit ,  &  promit  mê- 
me de  fe  relâcher  pour  faciliter  la  conclufion  de  la  Paix. 

Ce  Seigneur  dont  nous  venons  de  parler  fe  chargea  de  cette 
négociation  ,  Se  alla  trouver  le  Roy  D.  Garcie  fon  Maître  ;  il 
lui  reprefenta  l'inconftance  de  la  fortune  ,  l'incertitude  des  fuc^ 
ces  de  la  Guerre  ,  le  danger  ou  il  expofoit  fes  Troupes ,  fon 
Royaume  &  fa  perfonne  ;  que  la  prudence  demandoit  que  l'on 
ne  rifquât  rien  ,  qu'un  Prince  fage  ne  devoir  laifTer  au  hazard, 
que  ce  que  la  prudence  ne  pouvoir  ni  prévoir,  ni  prévenir  ^  il 
le  fupplia  de  vouloir  bien  s'accommoder  avec  le  Roy  de  Caftille 
ion  Frère  ,  qu'à  la  vérité  fes  plaintes  étoient  légitimes  ,  &:  qu'il 
ne  prétcndoit  pas  juftifier  la  conduite  de  Ferdinand  ;  que  ce 
Prince  étoit  inexcufible  d'avoir  violé  le  droit  des  gens ,  en  la 
perfonne  de  fon  propre  Frère  ;  mais  enfin  que  les  Rois  n'étoiene 
pas  plus  exempts  de  fautes  que  les  autres  Hommes  ,  qu'il  de^ 
voit  fe  laiifer  toucher  par  la  vue  du  bien  public  j   qu'il  étoic 
glorieux  à  un  grand  Prince  comme  lui  d'étouffer  fon  refîenti- 
nient,  &c  de  le  facrifier  à  l'intérêt  de  fes  Sujets  ;  qu'il  lui  feroie 
honteux  de  venger  fa  querelle  particulière  aux  dépens  du  fang 
innocent ,  que  le  Roy  de  Caftille  fon  Frère  étoit  prêt  de  lui  faire 
toute  la  fatisfaélion  que  des  Juges  éclairés  &:  choifis  par  les  deux 
Princes,  jugeroient  à  propos;  qu'il  lui  faifoit  ces   premières 
avances  de  la  part  de  Ferdinand  ;  qu'au  refte  l'on  ne  devoir  pas  fe 
perfuader  que  Le  Roy  de  Caftille  fift  ces  démarches  par  foiblelîê 
Se  par  crainte  ,  qu'il  y  étoit  porté  par  la  feule  tendrefle  qu'il 
avoit  pour  fon  Frère  -,  qu'au  refte  tout  le  monde  connoifl'oit  la 
valeur  ^  l'expérience  de  Ferdinand  ,  qu'il  étoit  à  la  tête  d'une 
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Armée  nombreufe  compofée  de  Troupes  choifies ,  que  Ferdi-  As.  ïo;j-.&ftuV< 
nand  en  faifant  les  premières  démarches ,  feroit  voir  Ca.  mode- 
racion  Se  Ton  inclination  pour  la  Paix ,  qu'il  n'en  venoic  aux- Ar- 
mes que  malgré  lui ,  ôc  qu'il  ne  feroic  plus  refponfable  de  la 
mort  de  tant  d'innocens ,  qui  ne  pouvoienc  pas  manquer  de  périr  " 
-dans  le  combat ,  peut-être  même  de  la  ruine  entière  de  l'Efpa- 
gne ,  &;  de  la  Religion.  Ce  fidèle  &  zélé  Sujet  n'épargna  rien 
pour  fléchir  refprit-deD.  Garcie;  raifons  prières  ,  larmes  ,  tout 
fut  employé  ,  &:  tout  fut  également  inutile. 

Le  Roy  de  Navarre  demeura  intraitable  ,  &:  ne  fe  laiffa  tou-        xxvi. 
cher  ni  par  la  force  des  raifons  que  l'on  venoit  de  lui  reprefenter,      ^^  ^oy  de  Na- 
ni  par  l'authorité  que  jufques-là  fon  Gouverneur  avoir  eu  fur  ITplix,  ^'^^^  ^°^'^^ 
fon  efprit  ,  ni  par  l'abondance  de  fes  larmes  ;  il  femble  que  D'iea 
pour  le  punir  des  injuftices  qu'il  avoir  faites  à  fes  Sujets ,  l'eût 
frappé  d'aveuglement ,  pour  ne  pas  voir  le  précipice  aftreux  où 
il  alloit  lui  même  fe  jetter. 

Ferdinand  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efperer  de  la  fureur        x  x  v  i  r. 
opiniâtre  de  fon  Frère  ,  ravi  cependant  de  n'avoir  rien  à  fe  re-    ^'^^^Va'^^  ^^' 
procher  ,  fe  prépareront  de  bon  au  Combat.  D.  Garcie  fait  la  taille ,& mcîfrc 
même  chofe  ;  l'un  &:  l'autre  range  fon  Armée  en  Bataille  ,  en-  ^'^ns  k Combat.- 
rourage  Ces  Troupes ,  de  tous  deux  comme  de  concert  s'ébranlent 
en  même  rems  ,  6c  commencent  l'attaque  ;  on  ne  vit  jamais  un 
.choc  plus  furieux.  Les  deux  Princes  étoient  également  braves, 
&  leur  exemple  infpiroit  de  l'intrépidité  aux  Troupes  ;  les  Ef- 
cadrons  fe  mêlèrent ,  &:  il  y  eut  des  deux  côrés  un  terrible  car- 
nage ;  mais  l'Armée  de  D.  Garcie  fe  vit  bientôt  contrainte  de 
plier.  Le  zélé  Gouverneur  de  D.  Garcie  voyant  que  les  Navar- 
rois  commençoient  à  reculer  ,  qu'ils  étoient  enfoncés  de  tous 
côtés  ,  de  que  la  déroute  feroit  bien-tôt  générale  ,  outré  de  dépit 
^  de  douleur  de  ce  que  l'on  n'avoir  eu  nul  égard  à  Ces  con- 
feiîs ,  prend  fon  épée  8e  fa  lance  ,  &:  va  fe  jetter  au  milieu  des 
Ennemis ,  où  le  Combat  êtoit  le  plus  opiniâtre  ;  il  y  fut  tué  en 
combattant  avec  ardeur  :  ainfi  ce  grand  Homme  ne  voulut  pas 
être  letéiTioin  du  malheur  de  fon  Prince  ,  ni  furvivre  à  la  ruine 
de  fa  Patrie.  Les  Troupes  Navarroifes  ne  purent  longtems  fou- 
tenir  l'effort  des  Callillans  &e  de  D.  Ferdinand,  qui  l'cpce  à  la 
main  animoir  fes  Soldats  par  fon  exemple.    L'effroi  fe  mit  dans 
l'Armée  de  D.  Garcie.   Deux  Soldats  Navarrois  qui  avoicnt 
quelque  teras  auparavant  deferté  de  l'Armée  de|  leur  Souverain 
pour  venir  prendre  parti  dans  celle  de  Ferdinand ,  fe  détache=« 

Mm  iij 
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An.  io;j.&ruiv  l'cnt  dii  corps  dans  lequel  ils  combaccoienc ,  fe  jeccerent  au 
travers  des  Efcadrons  ennemis  ,  enfoncerenc  les  Gardes  du  Roy 
de  Navarre,  &  ayant  pénétré  jufqu'à  lui ,  le  percèrent  l'un  ôc 
l'autre  de  deux  coups  de  lance.  D.  Garcie  tomba  mort  à  leurs 
pieds  &:  Tes  Troupes  confternées  ne  penférent  plus  qu'à  fuir. 

La  déroute  de  l'Armée  Navarroile  fut  générale ,  &:  la  Vidoirc 
de  Ferdinand  complète  ;  la  joye  que  tout  autre  eût  eu  d'un  fuc- 
cès  G  avantageux  fut  bien  tempérée  par  la  douleur  vive  qu'il  ref- 
fentit  de  la  mort  de  fon  Frère.  11  en  ufa  dans  cette  rencontre 
avec  toute  la  modération  d'un  grand  Prince  j  il  commanda  aufli- 
tôt  à  Cqs  Soldats  d'épargner  les  Chrétiens  &  de  fe  fouvenir  qu'ils 
étoient  leurs  Frères,  6c  qu'ils  dévoient  être  contcns  d'avoir  vamcu: 
en  même  tems  il  leur  ordonna  de  faire  main-bafle  fur  les  Mau- 
res, &  fur  tout  de  ne  faire  quartier  à  aucun  de  ceux  qui  oferoient 
fe  défendre.  Comme  la  mêlée  ne  dura  pas  longtems ,  il  ne  périt 
pas  beaucoup  de  monde  dans  le  Combat;  mais  après  la  défaite 
chacun  ayant  pris  la  fuite  ,  les  Maures  fe  trouvant  difperfés  de 
tous  côtés ,  périrent  prefque  tous  ou  furent  faits  prifonnicrs 
par  les  Callillans  qui  les  pourfuivoient. 
r.  Garde  eft  in-      Lc  Roy  de  CaftiUc  confentit  que  les  Navarrois  enlevafTent  le 

huméàNajare.  Corps  de  D.  Garcie  leur  Souverain  ,  &:  l'emportafTent  avec  eux 
à  Najare-,  où  il  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  Nôtre-Dame  qu'il 
avoir  fait  bâtir.  D.  Garcie  avoir  époufé  du  vivant  même  de  Con 
Père  ,  la  Princefle  Etiennette  ,  Françoife  (  i  )  de  nation  ,  dont 
il  eut  quatre  Fils  &:  quatre  Filles  :  le  Prince  D.  Sanche  qui 
étoit  l'aîné ,  fucceda  à  la  Couronne  de  fon  Père  ;  D.  Ramire  fut 
le  fécond ,  il  eut  pour  fon  Appanage  la  Seigneurie  de  Calahorra, 
que  le  feu  Roy  avoir  depuis  peu  enlevée  aux  Maures  ;  des  deux 
autres  Princes ,  l'un  fe  nommoit  D.  Ferdinand  ,  Se  l'autre  D. 
Raymond.  Les  Filles  furent  les  Infantes  hrmefmde  ,  Ximene  , 
Mayor  &:  Urraque  -,  cette  dernière  époufa  le  Comte  D.  Garcie 
dont  nous  aurons  tant  d'occafion  de  parler. 

(ï)  £*!  Princejje  "Etiefinctte  ,  Fruncoife.  Tofcane.  En  ce  tems-là  les  Rois  ne  faifoient 
L'Auteur  n'en  marque  point  la  Famille  j  point  de  diificiiké  d'cpoufcr  les  lilics  des 
snais  il  eft  fur  que  ce  n'cft  point  une  Prin-  Seigneurs  leurs  Voifirs ,  dans  l'cfperance 
celle  du  Sang,  Royal  de  France  5  car  dans  de  pouvoir  augmenter  leurs  Etats  parla  ïcii- 
THiftoire  Généalogique  de  la  Maifon  de  nion  de  ceux  cjue  pouvoient  leur  apporter 
France,  il  n'y  a  aucune  PrincclTe  qui  porte  leurs  EponCcs  en  mariage  :  on  ne  fçauroit 
ce  nom  }  ainfi  il  faut  que  cette  Reine  ait  été  trop  blâmer  la  négligence  des  anciens  An- 
Fille  de  quelque  Prince  ou  Seigneur  particu-  thiurs  tlpagnois ,  qui  ne  ïc  font  pas  Icule- 
îicr  ,  voifin  de  la  Wava;  re.  H-'nry  I V.  cpou-  ment  donné  Ir.  psinc  de  marquer  la  fainiik  de 
ÏA  m>n  la  Fille  ^  mais  la  Ndgçc  du  Duc  de  leurs  Reines, 
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La  mort  du  Roy  de  Navarre  laifTa  Tes  Etats  en  proye  à  ^qs  An-  tojj-.&fuiv 
Frères ,  qui  s'en  emparèrent  &:  les  partagèrent  entre  eux  j  Fer-      x  x  v  1 1  t. 
dinand  Roy  de  Caftille  prit  pour  fa  part  les  Villes  &:  les  Provin-  d^RoyleKavawc! 
ces  ,  qui  avoient  fait  le  fujet  de  leurs  difterens  &:  le  motif  de  la 
Guerre ,  fans  que  perfonne  osât  feulement  s'y  oppofer  \  ainfi  il 
fe  rendit  maître  de  Briviefca  ,  des  Montagnes  d'Auca ,  &  d'une 
partie  de  la  Rioja  par  où  pafTe  la  rivière  ^Oja, ,  qui  donne  le 
nom  à  tout  ce  petit  Pays.  Cette  Rivière  prend  fa  fource  dans  les 
Montagnes  où  eft  San-Domingo  de  la  Caiçada,  &:  fe  décharge 
dans  la  rivière  d'Eb  re  proche  la  petite  ville  d'Haro  :  il  ne  relia 
à  D.  Sanche  Fils  de  D.  Garcie  que  l'autre  partie  de  la  Rioja  , 
la  Navarre,  le  Duché  de  Bifcaye  ,  Najare,  Logrogno  &  quel- 
ques autres  Villes. 

D.  Ramire  Roy  d'Arragon,  fçut  bien  profiter  de  la  défaite  d.  Ramîre  re- 
&  de  la  mort  de  D.  Garcie  ,  pour  recouvrer  le  Royaume  d'Ar-  '^"^^^^  i'Arragoa. 
ragon  dont  il  avoit  été  dépouillé ,  àc  les  Etats  que  le  Roy  de 
Navarre  fon  Frère  lui  avoit  enlevé  ;  il  fe  flatta  même  de  l'efpe- 
rance  de  dépouiller  à  fon  tour  du  refte  de  l'a  Navarre  D.  San- 
che Fils  de  D.  Garcie  :  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  exécuta  au 
moins  une  partie  de  fon  deflein  ;  car  nous  voyons  dans  des  Ti- 
tres anciens  de  ce  tems-la  ,  que  D.  Ramire  prenoit  la  qualité 
de  Roy  d'Arragon  ,  de  Sobrarve  ,de  Ribagorça ,  &:  de  Pampe- 
lune. 

D.  Ramire  encouragé   par  des  commencemens  fi  heureux,     t^^"^^^/  r^ 
ht  la  Guerre  aux  Maures  qui  s  etoient  maintenus  dans  le  Kiba-  Sanchc  Font  une  U- 
gorça  ,  &:  leur  enleva  la  ville  de  Benavarrio  qui  leur  reftoit  ;  P-'-^  etièmbic. 
cnÇin  après  quelques  démêlés  furvenus  entre  lui  &:  D.  Sanchs 
nouveau  Roy  de  Navarre  ,  les  deux  Princes  firent  la  Paix  en- 
femble  ;  mais  à  condition  qu'ils  fe  donneroient  l'un  à  l'autre  des 
Places  en  engagement  pour  leur  fureté  mutuelle  &:  la  garantie 
du  Traité  qu'ils  venoient  de  conclure.  D.  Sanche  eut  pour  lui 
Ruefta  Se  PifltUa  ;  Sanguelfa ,  Lerda  &  Ondufio  refterent  à  D. 
Ramire. 

Ces  deux  Princes  fe  trouvoient  dans  des  conjondures  afîcs 
embarraflantes  ;  Ferdinand  depuis  fa  Victoire  étoic  monté  à  un 
degré  de  puiflance  ,  qui  le  rendoit  redoutable  à  (qs  Voifins.  Le 
Roy  d'Arragon  &:  le  Roy  de  Navarre  craignoient  que  ce  Prince 
ne  leur  tombât  fur  les  bras ,  ils  redoutoient  fa  valeur  &  le  bon- 
heur de  fes  Armes,  Ce  fut  le  plus  puiflfant  motif  qui  les  obligea 
à  s'accommoder  tous  deux  ,  àc  à  conclure  une  ligue  offenfive  àc 
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An.  îo;;.  &:fuiv.  defcnfive  ,  afin  de  fe  maintenir  contre  les  efforts  du  Roy  de 
Caftille  ,  s'il  venoit  à  les  attaquer. 
XXX  Pendant  que  le  feu  de  la  Guerre  civile  étoic  allumé  dans 

Concile  de  F!o  toutc  rEfpagrne  ,  Henri  II.  étoit  Empereur  d'Allemagne  ;  car 

rencc    ious  \iclor  .,  •      j  '  •  i  '  iFi-         •         v^      •  i  '      • 

11^  Il  y  avoit  deja  quelques  années  que  1  Empire  d  Occident  etoïC 

pafle  des  François  aux  AUemans.  Léon  IX.  étoit  affis  fur  la 
Chaire  de  S.  Pierre.  Vi6tor  II.  lui  fucceda.  Le  Pape  touché  des 
abus  étranges  qui  s'éroient  glifTés  dans  l'Eglife  par  la  licence  &: 
l'impunité ,  réfolut  tout  de  bon  de  travailler  à  réformer  l'Etat 
Ecclefiaftique  ;  il  alTembla  pour  ce  fujet  en  1055.  un  Concile  à 
Florence,  Capitale  de  la  Tofcane,  il  envoya  le  Cardinal  Hil- 
debrand ,'  Légat  en  France  &:  en  Allemagne  ,  pour  traiter  avec 
l'Empereur  des  moyens  d'exécuter  un  projet  fi  glorieux  &:  fi  utile 
à  la  Religion.  Il  étoit  aufii  chargé  d'appaifer  les  troubles  que  les 
nouvelles  erreurs  de  Berenger  Archidiacre  d'Angers  ,  avoienc 
excité  dans  l'Eglife  de  France.  Hildebrand  afiembla  pour  cela- 
un  Concile  à  1  ours  ;  il  avoir  été  Moine  de  Clugni ,  fa  vertu  , 
fa  profonde  capacité  &:  fa  dextérité  dans  le  maniment  des  affai- 
res ,  l'avoient  retiré  de  fon  Cloître  pour  le  revêtir  de  la  Pourpre. 
Nos  Hiftoriens  ajoutent  que  l'Empereur  Henri  IL  envoya 
Henri  il.  envoyé  fcs  Ambafladcurs  à  Tours ,  &:  qu'ils  propoférent  aux  Pères  du 
^rrdre^d  T^V^*^  Concilc  les  Griefs  &c  les  Demandes  de  leur  Maître.  L'Empe- 
\Ja.  reur  fe  plaignoit  fur  tout  de  Ferdinand  Roy  de  Caflille  ,  qui  s'é- 

toit  fbuftrait  de  la  dépendance  de  l'Empereur  d'Allemagne , 
malgré  les  anciennes  Loix  &:  les  Rcglemens  obfervés  de  tcms 
immémorial  dans  l'Occident  ;  il  demandoit  encore  qu'on  lui  fift 
raifon  de  la  témérité  de  Ferdinand ,  qui  ofoit  prendre  le  nom 
&:  la  qualité  d'Empereur  5  (i)   ils  préfenterent  les  Lettres  de 

(1)  La  éjMfftité  d'Empereur.  Ce  n'efi;  pas  onne  voit  pas  fur  quel  fondemrnt.  lîfaudroir 
au  Concile  de  Florence  fous  Vidor  II  que  autant  vouloir  que  touteiles  Principau-cs  &* 
]'Erup:reur  H:nri  II.  envoya  les  A mbafVa-  que  tous  les  Royaumes  d'Europe  Si  iur  tout 
d;ars  pcar  fe  plaindre  de  Ferdinand  Roy  de  de  l'Efpagne  j  lont  aufli  des  biefs  de  l'Eni- 
(^ai'tiwc  ;  ce  lut  au  Concile  de  Tours  Ibus  pire.  i".  Que  Iss  Percs  du  Concile  de  Tours 
le  uitme  Pape  ,  aflemb'.é  par  le  Cardinal  loicnt  entres  dans  cette  conccflation  en  fa- 
l-iddcbrand  ,  &  dans  lequel  l'Herefïârque  veur  de  l'Empereur  &  au  préjudice  du  Roy 
Berenger  fut  condamné.  Tout  paroîc  ex-  de  Caftille,  julqu'à  menacer  de  mettre  fes 
traordinaire  dans  ce  fait  :  s'il  n'y  avoit  eu  Etats  en  interdit  &  de  l'excommunier  Ini- 
que les  plaintes  de  l'Empereur  contre  Ferdi-  même;  on  en  demande  la  raiibn.  3 ''.Que 
nand  ,  de  ce  qu'il  prenoit  la  qualité  d'i- m-  pKificurs  Seigneurs  Efpagnols  dans  cette 
percur ,  cela  iurprendroit  moins  5  ma'S  1".  cccnfîon  aycnt  paru  prêts  à  renoncer  à  l'inde- 
D^  prétendre  alors  que  l'Efpagne  de  voit  être  pendance  de  leur  Nation-,  cela  paroît  allés 
foûmile  à  l'Empire  &  en  ctre  un  Fief  relevant  contraire  à  leur  fierté  naturelle;  mais  je 
comme  Jes  autres  Principautés  d'Allemagne,  crois  que  la  crainte  de  l'interdit  £c  de  l'ex- 

leur 
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leur  Maître}  elles  étoient  conçues  en  ces  termes.  »  Je  ne  me»  An.  ic;j.&&iY. 
plaindrois  pas  de  l'encreprile  téméraire  du  Roy  de  Caftilie  &:  « 
de  l'injure  qu'il  fait  à  ma  perfonnc  &:  à  la  Dignité  Impériale  « 
dont  je  fuis  revécu  ,  fi  le  bien  public  Si  la  Majefté  de  l'Empire  « 
n  y  étoient  point  interelîés  ;  mais  dans  cet  attentat  j  je  ne  dois  « 
pas  feulement  me  regarder  moi-même  ni  mes  intérêts  parti-  « 
culiers  ;  je  dois  coniiierer  ceux  de  tout  l'Occident,  dont  je  « 
fuis  le  Protedeur  &  le  Chef:  jettes  les  yeux  fur  tout  le  monde  « 
Chrétien  ,  peut-il  fubfifter  longtems  fans  un  Chef  dont  tous  « 
reeonnoiflent  l'authorité  >  Celle  de  Souverains  Pontifes  peut-  « 
elle  être  refpedée ,  fi  elle  n'ell  appuyée  de  la  puifîance  des  « 
Empereurs  ?  N'eft-ce  pas  pour  cette  raifon  qu'ils  tiennent  le  « 
fécond  rang  dans  le  monde  Chrétien  î  Arrêtés  donc  cette  en-  *• 
treprife  audacicufe  d'un  Prince  fier  &  hautain  ,  de  peur  eue  « 
le  mal  ne  pafTe  dans  les  autres  Provinces.   Qiielle  honte  poiir  « 
vous  &:  pour  moi  î    Qiiel  reproche  toute  la  poileriré  ne  nous  •« 
feroit-elie  point,  fi  par  ma  lâcheté  6ù  par  une  condefccndapxe  ** 
indigne  de  nous ,  ce  mauvais  exemple  entraînoit  les  autres  •> 
Nations  à  l'imiter  l  Rien  n'eft  plus  flateur  que  l'apparence  de  *> 
liberté  j  c'eft  un  relïbrt  qu'il  eft  ailé  de  faire  jouer  pour  re-  •• 
muer  l'efpritdes  Peuples.  S'i's  fe  lailfent  une  fois  féduireà  ks  •»- 
appas,  que  deviendra  la  Majcfté  du  S*  Empire?  L'aurhorité  «« 
même  du  Chef  de  l'Egliie  ,  ne  fera  plus  qu'un  nom  frivole* 
Métrés  dont  l'Erpagne  en  interdit ,  lancés  les  foudres  de  l'A-  « 
nathême  contre  ce  Roy  audacieux  ,  fi  vous  avés  affés  de  cou-  » 
rage  &:  de  zèle  pour   maintenir  les   intérêts   de   l'Empire  ;  « 
comptés  fur  ma  leconnoiiTance  ,  aflurés-vous  que  j'employerai  « 
toute  ma  puiflance  ,  pour  conferver  les  droits  &:  l'honneur  de  c* 
i'Eglife  ;  mais  fi  par  quelques  bafifes  confidérations  vous  dilfi-  « 
mules  cet  outrage ,  je  ne  fuis   pas  réfolu  d'abandonner  àinfi  « 
lâchement  les  prérogatives  de  ma  Couronne  ,  je  fçaurai  bien  » 
prendre  d'autres  mefures ,  &  me  faire  juftice  à  moi-même.  « 
Les  Pères  du  C  oncile  après  avoir  entendu  la  lecture  des  Let- 
tres de  l'Em.pereur  ,  répondirent  aux  Ambafl'adeurs  qu'ils  au- 
roient  égard  aux  plaintes  de  leur  Maître  ,.  &  qu'ils  râcheroienc 
de  lui  donner  la  fatisfadion  qu'il  fouhaitoic.    Ils  examinercnc  % 

communication  les  effraya  plus  que  !a  crain-  gucres  envoyer  ni  pat  Terre  ni  rat  Mer  des 

te  àe  rEmp.T^-ur  ,  qui  m  pcti/oit  paskur  frcupfs  en  Eipagi.e  ,  pour  ce  traindre  les 

fa.ire  grand  ma!,  lenis   Etats  le  trouvant  E  p-^gi.ols  à  fe  loimie^tre  &  ^  rcçonuyîcrç  la 

trop   éloignés,   &  TEmpereur  ne  pouvauc  iûUYçialnetc  de  i' Empire. 

Tome  IL  N  a 
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Aa.  !©/;.&  fuiv.  entr'cux  cette  aftaire,  Si  après  bien  des  conférences  &  des  dé- 
libérations ,  le  Pape  Victor  prononça  en  faveur  de  l'Empereur  , 
5.:  déclara  que  fes  demandes  écoient  juftcs  Se  raifonnables.  Le 
Pape  étoit  Allemand  de  nation  èc  natif  de  Suaubc  5  ainfi  il  ne 
faut  pas  s'étonner  s'il  étoit  naturellement  plus  porté  à  prendre 
le  parti  de  l'Empire.  On  dépêcha  donc  des  AmbaiTadeurs  vers 
le  Koy  de  Caftille ,  pour  lui  ordonner  de  la  part  du  Pape  6z  du 
Concile  de  donner  fatisfac\:ion  à  l'Empire ,  ôc  pour  lui  defFendrc 
de  prendre  déformais  la  qualité  d'Empereur  ,  qu'il  avoir  ofe 
ufurper  fans  aveu  &:  contre  toutes  les  Loix  :  ces  AmbaiTadeurs 
avoient  ordre  de  prononcer  contre  lui  la  Sentence  d'excommu- 
nication  ,  s'il  refufoit  de  fe  foùmetcre  aux  ordres  du  Pape  ÔC  ' 
du  Concile. 
X  X  X 1 1.  Le  Pvoy  Ferdinand  ayant  écouté  les  AmbaiTadeurs  du  Concile, 

Tere^inap-daffem-  fe  trouva  dans  un  étrange  embarras,  ne  fçachant  abfolumenc 
Wurne."  ^'  ^°"  à  quoy  fe  déterminer  ;  tous  les  partis  lui  paroilfoient  également 
difficiles  &  dangereux  de  part  &c  d'autre  :  il  voyoit  de  grands 
inconveniens ,  foit  qu'il  obéît  aux  ordres  du  Pape  ,  foit  qu'il  re- 
fufât  de  s'y  fou  mettre;  dans  cette  incertitude  ,  il  prit  le  parti 
d'affcmbler  les  Etats  Généraux  de  fon  Royaume;  l'aftaire  étoic 
trop  importante  pour  être  décidée  avec  précipitation;  les  fenti- 
niens  furent  partagés  :  ceux  qui  avoient  la  confcience  délicate 
confeilloient  à  Ferdinand  de  ne  pas  irriter  le  Pape,  fans  quoi 
il  étoit  à  craindre  que  la  Callille  &c  gcneralenient  toute  l'Elpa- 
gne  ne  fût  expofée  aux  Guerres  civiles  qui  Tavoient  épuifée  j 
ils  confi'iéroient  la  fituation  prcfcnte  de  l'Efpagne  ,  qui  fe  trou- 
voit  divifée  en  plufieurs  petits  Etats ,  afîbiblis  par  leurs  propres 
divifions  ;  mais  ce  qui  étoit  plus  dangereux  ,  c  eft  que  ce  grand 
Rovaume  avoir  encore  dans  fon  fein  un  grand  nombre  de  Mau» 
res  ennemis  àc  la  Religion ,  qui  ne  nunquerpiçnt  pas  de  profiter 
de  cette  conjondure  pour  fe  relever. 

Les  autres  plus  hardis  ,  ne  pouvoient  goûter  une  réfolution  fi 
lâche  &  indigne  de  la  génerofité  Efpagnole  ;  ils  reprefentérent 
dont  que  ù  dans  cette  occafion  l'on  obéiffoit  aux  ordres  du  Pape, 
on  impofoit  à  toute  l'Efpagne  un  joug  dur  &  honteux  ,  qu'elle 
ne  pourroit  jamais  fecouër  ;  qu'il  feroit  bien  plus  glorieux  de 
mourir  les  Armes  à  la  main,  que  de  renoncer  à  fa  liberté  ;  que 
l'indépendance  étant  un  droit  inféparable  de  la  Souveraineté  , 
Tonne  devoit  pas  foufFrir  qu'on  y  donnât  la  moindre  atteinte 
Mada^J  au  cid     D.  Rodrigue  Diaz  de  Vivar ,  que  l'on  appella  dans  la  fuite 
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le  C'd^  écoit  alors  à  la  fleur  de  fon  âge ,  il  n'âvoic  pas  plus  de  ^"  ^^ss-^  fuir. 
trente  ans  ,  àL  Ta  réputation  cgaloic  déjà  celle  des  plus  grands 
Capitaines }  c'ctoit  le  mérite  le  plus  brillant  de  toute  rEfpagnc  : 
fa  valeur  ,  Ton  adrefle ,  fon  génie  élevé  ,  fon  habileté  &  fa  rare 
prudence  ,  lui  avoicnt  acquis  l'eiHme  &  l'amour  du  Roy  &:  des 
Peuples  5  il  écoit  la  terreur  des  Maures ,  &:  fon  nom  feul  jettoic 
l'efFroy  parmi  les  Ennemis  de  la  Religion }  quelques  jours  au- 
paravant il  s'étoit  battu  en  duel  avec  D.  Gomez  Comte  de 
Gormaz,  pour  quelque  querelle  particulière  ,  &:  le  Comte  avoic 
été  vamcu  &:  tué  dans  le  Combat.  La  mort  du  Comte  avoir  été 
fuivie  du  Mariage  de  Dofia  Chimene  fa  Fille  unique  &  fon  Hé- 
ritière avec  Rodrigue.  Chimene  charmée  de  toutes  les  grandes 
qualités  du  Cid ,  avoit  conçu  depuis  longtems  une  force  àc  fe- 
crete  paffion  pour  lui  ;  elle  alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Roy  Fer-  . 

dinand ,  pour  lui  demander  juftice  de  la  mort  du  Comte  foo 
Père,  &:  elle  le  fupplia  ou  de  punir  D.  R^odrigue  dans  toute  ia 
rigueur  des  Loix  ,  ou  de  le  lui  donner  pour  époux  »  (  i  )  le  Roy 
lui  accorda  la  dernière  chofe  ,  &  le  Mariage  fe  fie  avec  l'applau- 
diflemenc  univerfel  de  toute  la  Cour  &:  des  Peuples.  Les  gran- 
des richefles  que  Chimene  apporta  en  dot  à  fon  Epoux  ,  joint 
aux  grandes  Terres  qu'il  pofîcdoit  déjà  ,  le  rendirent  le  plus 
riche  &  le  plus  puîifant  Seigneur  de  toute  la  Caftille.  Il  fe  mer- 
toit  fouvenc  à  la  tête  d'une  Troupe  de  fes  Vaflàux  ,  les  plus 
braves  &:  les  plus  déterminés ,  harceloic  les  Maures  fes  Voilins 
par  des  courfcs  continuelles  ,  &:  n'en  revcnoir  jamais  fins  quel- 
que butin  confidérable  j  mais  ce  qui  redoubla  fi  gloire  &:  le 
rendit  encore  plus  redoutable  aux  Infidèles  ,  fut  la  Viéloire  qu'il 
remporta  fur  cinq  petits  Pvois  Maures,  qui  s'étoient  unis  enfcm- 
ble  ,  âvoient  paOé  les  Montagnes  d'Auca  &:  fait  de  terribles 
ravages  dans  la  Rioja  ;  ii  leur  enleva  tout  le  butin  qu'ils  avoienc 
fait ,  les  prit  eux-mêmes ,  &:  ne  leur  rendit  la  liberté  qu'à  condi- 
tion qu'ils  lui  payercient  tous  les  ans  un  Tribut  qu'il  leur  impofa^ 

(  1  )  Oh  de  le  lit'  i^onncr  pitrtpoHx.ll  Lw.^  rics  cîenx  propcfiiions  c]a*clle  faif^pit ,  on  ne 

b!e  qus  If  s  refiles  t<  l.s  Loix  de  la  bbnicancc  ,ui  Dccordcroic  pas  !a  première  ,  cjui  écoit  \^ 

foicnc  moins  crblervdcs  dans  l'Hirtoirc  ,  c]us  iiioii  au  Cii  ,  après  fcs  tl-rï-iccs  qu'il   avoic 

da:  s  la  ^-  omedie  Frarçoiie  da  C:d  ,  qic  I  on  rendus  à  l'Etat  &  à  la  Reli^ii  n ,  &  ceux  qu'ii 

«.néanmoins  critiquée  &  avec  raifon.  Ceft'  é  oit  encore  tnccat  d'e  leur  rcnj^ro  dans  J» 

Tci  Chiincne  eilc-mé  r^e  oui  tcmande  1^.  Cid  fuite;   mais  fur  quoi  l'Hifloire  fc  rcg^ic; ,    ce 

en  mariaire  ,  au  lieu  que  dar,s  la  C  omedie  ,  n'cft  pas  lùr  des  benfcances  l'occiqucs  ;  c'ott 

c'eft  'e  Roy  qui  c.iniman.le  oub'"cnqHi  dé-  fur  l;s  lémoignagcs  des  Autheurs  çonccra- 

cUr- à  Chimene  qu'elle  doit  époiilèr  le  Cid  i  porair.s. 
elle  préyoyoic  bien  que  dans  la  disj,on(îi;oft  .  ^ 

Nn  i) 
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An.  io;;.&ruiv.      Le  Roy  Ferdinand  étolt  en  ce  tems-là  à  Zamora  qu'il  faifoit 
XKXïv,        rebâtir  ;    car  depuis  que  les  Maures  s'écoient  rendus  Maîtres 

•  H^^^/'.i^v'r  de  cette  Ville,  fous  le  règne  de  D.  Ramire  Roy  de  Léon,  àC 
qu'ils  en  avoientrafç  les  murailles  &  réduit  le  refte  en  cendres, 
les  Guerres  continuelles  que  l'on  avoic  éié  obligé  de  foutenir  , 
n'avoient  pas  permis  de  la  rétablir.  Ferdinand  accorda  de  grands 
Privilèges  à  tous  ceux  qui  voudroient  venir  demeurer  à  Zamora 
pour  la  repeupler ,  il  leur  permit  de  le  gouverner  eux-mêmes 
félon  les  anciennes  Loix  de  la  Ville  ,  qui  étoient  les  anciennes 
Loix  Gottiques. 
Les  Maures  ap-      H  arriva  dans  cette  conjoncture  ,  que  les  Députés  des  cinq  Rois 

ponent:  au  |id  le  ^^^,^^-25     î^  ç.^^\  j[)^  RodricTue  avoit  tcudu  la  liberté  ,  vinrent  lui 

Tribut    qu;l    leur  -        ^ ,     Jj- . .  ,-i  1     ^  ■     •  r-       ^  1     1    •    1 

avoit  irnpotè.  apporter  le  Tribut  qu  il  leur  avoit  impole  ,  &  en  le  lui  donnant , 
ils  l'appellerent  Cid ,  qui  veut  dire  en  Arabe  Seigneur-  ;  cela  fe 
fit  en  préfence  du  Roy  &  de  toute  la  Cour.  Les  Courtifans  ne 
purent  fouft'rir  la  gloire  de  D.  Rodrigue  &c  l'honneur  qu'on  lui 
rendolt  ;  ils  ne  le  regardèrent  plus  qu'avec  des  yeux  jaloux  ,  SC 
ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  le  rendre  fufped  au  Roy  ;  car 
rien  n'cO:  plus  naturel  que  de  porter  envie  à  la  profperité  d' autrui, 
fur  tout  fi  elle  a  quelque  chofe  de  trop  éclatant  ;  l'on  n'envifage 
ordinairement  qu'avec  chagrin  l'élévation  de  fes  égaux. 

Les  rapports  malins  des  Courtifans  ne  firent  nulle  imprellion 
fur  l'efprit  du  Roy  ,  il  fut  au  contraire  charmé  de  la  valeur  de 
Rodrigue  ,  &c  ordonna  même  que  dans  la  fuite ,  il  porteroit  le 
nom  de  Cid ,  furnom  glorieux  que  la  poiterité  lui  a  toujours 
donné  depuis ,  &c  fous  lequel  il  eft  plus  connu  que  fous  le  nom 
de  fa  Famille. 

Il  y  a  des  Hiftoriens  qui  racontent  que  Ferdinand  Roy  de 
CaPtille  &^  Ramire  Roy  d' Arragon  ,  ayant  enfemble  un  différend 
touchant  la  ville  de  Calahorra  fur  la  rivière  d'Ebre ,  que  cha- 
cun prétendoit  lui  appartenir  ;  ils  s'accordèrent  à  décider  leur 
querelle  par  un  Combat  fmguîier.  Ces  mêmes  Hifloriens  ajou- 
tent que  D.  Ramire  nomma  de  fbn  côté  D.  Martin  Gomez ,  8c 
que  le  C:^d  pria  le  Roy  Ferdinand  de  vouloir  bien  lui  faire 
l'honneur  de  le  choifir  ôc  de  lui  confier  fes  intérêts  ;  que  le  Cid 
vainquit  &c  tua  Martin  Gomez  ,  qui  eft  le  Chef  &  la  tige  de 
la  très  noble  Maifon  de  Lui^a ,  une  des  plus  anciennes  &c  des 
plus  illu lires  de  toute  l'Efpagne  ;  mais  les  plus  habiles  Critiques 
regardent  cette  avanture  comme  une  fable  ;  parce  que  ce  fut  D, 
Garcie  Roy  de  Navarre  qui  conquit  Calahorra  fur  les  Maures  , 
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comme  nous  avons  dit  un  peu  plus  haut;  ainfi  le  Roy  d'Arra-  An.  icjj.  &ruk 
gOQ  ne  pouvoic  précendre  aucun  droit  fur  cette  Piace. 
Lq  Ci(d  écoic  retiré  dans  Tes  Terres  pour  reder  Tes  affaires     ^  -^J^-^,^-    „. 

j^.  .    ^    ..  ^  »_o  Le  Ciciclî  appelle 

domeitiques;  amii  il  ne  le  trouva  pas  aux  Etats,  quand  on  y  ^.^^  Ecacs  de  cat- 
traita  de  l'aftaire  importante  pour  laquelle  le  Pape  avoir  envoyé  tiUe. 
des  A mbafladeurs  en  Efpagne -,  c'eft-à-dire,  de  la  prétention  de 
l'Empereur  ,  qui  vouloir  que  l'Efpagne  dépendît  de  l'Empire 
Se  en  reconnut  la  Souveraineté.  Le  Roy  tout  Guerrier  qu'il  étoit, 
avoir  cependant  beaucoup  plus  d'inclination  pour  la  Paix  que 
pour  la  guerre  ;  mais  comme  il  étoit  très  éclairé ,  il  pénetroic 
parfaitement  les  dangereufes  confequences  de  cette  entreprife 
de  l'Empereur  ,  &:  que  fi  l'Efpagne  dans  ces  commencemens 
relâchoit  quelque  chofe  de  fes  intérêts  8c  de  fes  droits  ^  elle  don- 
neroit  une  atteinte  à  fa  liberté ,  dont  elle  ne  fe  pouroit  peut- 
être  jamais  relever ,  &c  fe  verroit  réduite  à  n'être  plus  qu'un  Fief 
&  un  Membre  de  l'Empire  ;  ainii  avant  que  de  prendre  une  der- 
nière réfolution  ,  il  jugea  à  propos  de  mander  le  Cid^  pour 
içavoir  fon  fentiment  :  le  Cid  fe  rendit  à  l'AlTemblée  des  Etats 
fiiivant  les  ordres  du  Roy  ,  &:  Ferdinand  lui  ayant  demandé  Con 
avis ,  il  lui  répondit  genereufement  que  ce  n'étoit  pas  une  aftaire 
fur  laquelle  il  fallut  feulement  délibérer  ,  que  toute  la  Nation 
dévoie  dcftendre  aux  dépisns  de  fon  fang  &:  au  péril  de  fa  vie ,  la 
liberté  dont  elle  n'écoit  redevable  qu'à  fa  valeur  ô£  au  bonheur 
de  les  Armes  ;  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  ceux  qui  n'avoienc 
partagé  avec  eux  ni  le  péril ,  ni  la  peine ,  voululTent  cependant 
en  CTQijcer  les  fruits  &  en  recueillir  toute  la  doire. 

Ne  nous  fera  t-il  pas  plus  glorieux  ,  ajouta-t.il  ,  de  mourir»  ï'  s'oppofc  m& 
l^s  Armes  à  la  main  ,  que  de  facrifier  une  liberté  qui  a  tant"  f'£ninei°ui-/ 
coûcé  de  peine  &  de  fang  à  nos  Ancêtres  ?  Voulons-nous  donc  « 
fervir  de  joiiet  à  une  Nation  féroce?  Apprenons  qui  nous« 
fommes ,  à  ceux  qui  ofent  nous  méprifer.  Serions  nous  aflcs»* 
lâches  pour  fouffrir  leurs  outrages  ,  leurs  termes  fiers  &;  info-« 
lens,  ôc  les  injures  dont  ils  ont  l'audace  de  nous  accabler  ?  A" 
peine  avons-nous  fecoiié  le  joug  honteux  que  les  Maures  nous** 
avoient  impofé.  Nous-mêmes  voudrions-nous  -forger  denou-»* 
velles  chaînes  ,  en  nous  rendant  les  Vaffaux  d'un  Prince  étran-** 
ger  ?  C'eftfe  mocquer  de  nôtre JSfation ,  c'eft  l'infulter  :  faut-»« 
il  donc  que  le  monde  Chrétien  ne  reconnoiflfe  d'autre  Souve-«  .  . 

tain  que  l'Empereur  d'Allemagne  ?  A  ce  prix  les  Empereurs  « 
jouiront  en  paix  de  toute  l'authorité  ,  la  puifTance ,  la  gloire  « 

Nn  iij 
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Ao-  xo//.&fuiv.  »>&:  de  toutes  les  richelTes  qui  ont  coûté  à  nos  Pères  tant  de  tra- 
»»  vaux  ,  ôc  tant  de  fang  ,  tandis  que  nous  n'aurons  pour  partage 
«•que  les  dangers,  les  mifcres,  la  pauvreté;  en  un  mot  qu'un 
»>  honteux  efclavage  ?  Nos  Ancêtres  auront  heureurement  fe- 
»^  coiié  le  joug  des  Empereurs  Romains ,  pour  fe  foumettre  à 
«celui  des  Allemands?  Voulons-nous  palïer  pour  un  Peuple 
»  lâche  ,  fans  courage  ,  fans  authorité ,  fans  forces  ?  Voulons- 
"  nous  obéir  à  une  Nation  qui  trembleroit  devant  nous ,  ii  nous 
"  avions  la  hardiefle  de  lui  faire  fentir  qui  nous  fommes  ?  Qu'on 
»»  ne  dife  point  qu'il  eft  difficile  de  réfifter  aux  efforts  de  l'Empe- 
*  reur  ,  &  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  d'obéir  aux  ordres  du  Sou- 
w  verain  Pontife  ?  Ceft  le  caradere  des  Ames  timides ,  de  s'ex- 
"  pofer  à  des  maux  certains  ,  dans  la  crainte  d'une  Guerre  in- 
»  certaine  -,  le  courage  ôc  la  hardieffe  viennent  à  bout  des  diffi- 
»  ailtés  qui  paroiffent  infurmontables  aux  Hommes  foi  blés  ?  Je 
»»  vois  que  plufieurs  font  infenfibles  à  Thonneur  &  à  la  honte  de 
»  leur  Nation  î  contens  d'une  vaine  ombre  de  liberté  ,  ils  s'efti-. 
M  ment  peut-être  encore  trop  heureux  de  n'être  pas  honteuf  cmenr 
>.  enchaînés  &:  punis  comme  des  Efclaves.  Je  ne  crois  pas  que  le 
"Pape  foit  prévenu  jufqu'à  ne  vouloir  pas  écouter  nos  julles 
**  Remontrances  ,  il  cft  le  Père  commun  de  tous  les  Fidèles  , 
»'  6c  cette  qualité  l'oblige  de  rendre  jufti:ce  également  à  tous  fes 
•>  Enfans.  1  nvoyons  à  Rome  des  perfonnes  capables  de  main- 
«  tenir  avec  courage  nos  droits  &  nôtre  liberté,  &r  de  faire 
«entendre  au  Pape  l'injuftice  des  prétentions  de  l'Empereur 
»  d'Allemagne.  Pour  moi  je  fuis  réfolu  de  deftcndre  au  prix 
»>  de  mon  fang  la  liberté  que  j'ai  reçue  de  mes  Ancé:res  ,  &c  de 
"  déclarer  l'épéc  à  la  main  ,  Traîtres  &  t  nnemis  de  leur  Patrie , 
»^  ceux  qui  font  d'un  fenriment  contraire  à  celui  que  je  viens  de 
»'  propofer ,  foit  qu'ils  le  faflent  par  un  frivole  icrupule  de  con- 
t>  f'cicnce  ,  foit  par  quelqu  autre  confideration.  Ne  fouffrons 
»  donc  pas  le  joug  que  l'on  veut  nous  impofer.  Selon  que  chacun 
«  paroltra  zélé  pour  la  défenfe  de  la  liberté  publique  &  la  gloire 
w  de  la  Nation  ,  je  le  regarderai  comme  ami  ou  comme  un  en- 
M  nemi  irréconciliable 
XXXVI.  L'avis  du  Cfd  prévalut  &  fut  reçu  avec  l'applaudinèment  ge- 

On  km  "avis  du  j^^j^^j ,  ^^^^  mêmes  qui  par  timidité  ou  par  une  fauflé  prudence, 

l>aicàiagucirc.  OU  par  refpea  pour  le  Cher  de  1  Egliie  ,  avoient  ete,d  un  içniu 
ment  contraire,  revinrent  d'eux-mêmes  à  celui  du  C/V,  l'approu- 
vèrent ,  &  en  confequence  de  cet  avis ,  le  Roy  donn^  fa  réponfe 


Le  Cid 
General. 


nommé 
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aux  Ambafladeurs  du  Pape-,  mais  en  mêmetems  on  penfa  à  fe  Au.  io/;,&  faïv. 
mectre  en  écat  de  s'oppofer  à  l'Empereur  ,  s'il  entrepcéhoit  de 
foutenir  par  les  Armes  fes  droits  imaginaires.  Le  Roy  ordonna 
de  nouvelles  levées  dans  tous  fes  Etats ,  on  leva  jufques  à  dix 
milie  Hommes ,  fans  compter  les  Troupes  que  les  Rois  Maures 
VafTaux  èc  Tributaires  de  la  Couronne  de  Caftille,  étoienc 
obligés  de  fournir.  Le  Cid  fut  nommé  General  de  cette  Armée; 
&:  comme  il  étoit  i'Autheur  de  la  réfolution  que  l'on  venoit  de 
prendre  ,  on  le  chargea  du  foin  de  l'exécuter  ;  il  ne  crut  pas  de- 
voir demeurer  enfermé  en  Efpagne  ,  &  y  attendre  que  les  Al- 
lemands vinfTenc  l'y  attaquer ,  il  voulut  leur  faire  voir  que  les 
Efpagnols  ne  les  rcdoutoient  pas  ;  il  pafla  donc  les  Pyrénées ,  en- 
tra en  France  ,  arriva  jufques  à  Touloufe.  Autant  que  j'en  puis 
juger,  cette  Ville  étoit  encore  en  ce  tems-là  foumife  à  l'Efpa- 
gne ,  (  I  )  ou  au  moins  alliée  des  Efpagnols ,  comme  on  le  peut 
voir  par  i'infcription  qui  eft  far  le  Tombeau  de  D.  Sanclie  ,  le 
grand  Roy  de  Navarre  ,  &:  laquelle  nous  avons  rapportée  fur  la 
fin  du  Livre  précèdent. 
Quand  l'Armée  fut  arrivée  à  Touloufe  ,  (z)  on  envoya  une 


f  I  '  Soûm^fe  k  l'Efp^one.  II  cft  conftant 
qae  fous  le  rcgnc  des  Gochs ,  Touloufe  & 
touc  Is  Languedoc  ecoient  fournis  aux  Rois 
de  cccce  Nation  ,  foie  aviiu  qu'ils  cuflciu 
palfc  en  Efpagne  &  cju'ils  y  euilent  établi 
une  Domuiacion  fixe,  foie  encore  depuis 
qu'ils  eurcRC  pailé  les  Pyrénées  ,  &  qu'ils 
curent  fixé  le  Siège  de  leur  Empire  à  Tolède, 
d  ou  vient  que  l'on  appclloit  le  Languedoc  , 
«cune  partie  même  de  l'Aquitaine  méridio- 
nale ,  Gaule  Gothique;  mais  depuis  uuc 
l  Empire  desGoths  eut  été  abolien  Efpa^nc 
par  la  Conquére  qu'en  firent  les  Maures  ,'^& 
que  les  Goths  furent  obligés  de  fc  retrancher 
lurles  Rochers  &  dans^Ies  Montagnes  des 
Aftunes,  comment  auroicnr^ils  confèrvé 
h  Souveraineté  du  Languedoc  &  de  Tou- 
Joule  ,  dont  les  M-iures  'lé  rendirent  maîtres 
^uand  ils  pafTerent  en  France  fous  la  eon- 
cuitc  d' Abderame  ,  qui  fut  défait  par  Char- 
les Martel/  D.'puis^e  tems-l^  ,  les  François 


Révolutions  arrivées  en  France.  Les  Gou- 
verneurs ,  Comtes  ou  Ducs  s'ctoienc  faits 
des  ctabliflemens  confidérables  &  des  Etats 
particuliers,  &  dès  h  commencement  du 
douzième  Siècle  ,  il  y  avoir  déjà  des  Comtes 
de  Touloufe  très  puillans ,  VaiTaux  de  nos 
Rois ,  &  non  des  t  fpagnols  i  Se  ce  n'eft  pas 
une  preuve  qu'une  l'rovincc  étoit  foumile  à 
un  Souverain  ,  parce  que  les  Evcoucs  de 
cette  Province  fe  trouvoicnt  aux  Conciles 
qui  s'aflembloient  dans  les  Etats  de  c  _■  ^  ou- 
verain  ;  car  il  eft  afTcs  ordinaire  dans  l'Hil- 
toire  Ecclefiaftique  ,  de  voir  des  Evcqucs  de 
diverfcs  Provinces,  &  Sujets  de  divers  Sou- 
verains ,  fe  trouver  rciinis  dans  un  même 
Concile  ;  aulTi  Mariana  n'affirme  point  que 
Touloufe  fiït  foûmife  à  i'Efpagne ,  il  dit 
que  fi  elle  n'étoic  pas  foûmife  l  elle  croit  au 
moins  alliée. 

{D^rn-v/e  a  Touloufe    Que  Touloufe 
fût  fourni (è  à  I'Efpagne  ou  feulement  Alliée, 


XXXVII. 
Le  Roy  de  Caf- 

tiile  envoyé  une 
Ambafiade  au  Pape. 


,-         j  •■  -^  ,  "- ^v..^ -„-  — [-.->-, "  ^'.uiv.iiu.iiL /ijijce, 

le  rendirent  maîtres  de  tout  ce  que  les  Goths  h  doit  paroître  aiîcs  extraordinaire  que  dans 

&  les  Maures  avoient  poiicdé  en  France  ;  ils  cette conteftation  de  l'Elpagne  avec  l'Empi- 

étendirent  m^me   lems    Cos-^quêtes  au-delà  le,  les  Efpagnols  paflafïent  en  France  avec 

des  Pyrénées.  Louis  le  Débonnaire  &  après  des  Troupes.  Qu^  vouloicnt-ils  faire  ?  Tra- 

Jui  Charles  le  Ch^yve  dilpolerenc  de  la  Ca-  verfer  la  France  pour  aller  en  Allemagne  at- 

talogne  ,  &  ce  dernier  la  donna  en  titre  de  taquer  l'Empereur  ?    Le  projet  (emblc  ri- 

Cômté  4  Wifroid  ou  Gcoftroy  ,  dans  les  4icule  &:  chimérique  ,  conune  il  eft  aifé  de 
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Ar-  i-ejj.&fuiv  folemnelle  Ambaffade  à  Rome  pour  fuplier  le  Pape  de  vouloir 
bierirfsnvoyer  des  peufoniies  intelligentes  pour  écouter  lesraifons- 
du  Rioy  de  Caftiile  j  les  Chefs  de  cette   Ambafl'ade  furent  le- 
Comte  D.  Rodrigue  ,  mais  différent  du  C/V/,  &  D.  Alvar  Yanes 
Minayaî  ils  obtinrent  du  Pape  qu'il  envoyeroit  en  Efpagne  le 
Cardinal  Robert  de  Sainte  Sabine  en  qualité  de  Légat ,  avec  des 
-,ii0m  l'i'"-'  3-î      Pouvoirs  très  amples  :  on  confentit  aufli  que  l'Empereur  y  en- 
:]i;t-nD  ifoyeroit  des  Ambaifadeurs  ,  afin  que  la  chofe  fdc  entièrement 
décidée.  Cependant  le  Roy  Ferdinand  qui  étoit  venu  lui  m.ême 
rFfpa2;nedéc'a-  j^'^^'-i'à  Touioufe  s'en  retourna  en  Efpagne,  Le  Légat  du  Pape 
réeiibie&ind:pcn-  &c  Ics  Ambafladeurs  de  l'Empereur  étant  arrivés  en  cette  Ville, 
dantederEmpuc.    ne  jugèrent  pas  à  propos  d'aller  plus  avants  la  queftion  y  fur 
agitée ,  chacun  y  foutint  fes  droits  :  enfin  le  Légat  après  avoir 
ecouré  toutes  les  raifons  de  part  &;  d'autres  ,  prononça  en  faveur 
de  l'E-fpagne  ,  &:  déclara  que  dans  la  fuite  les  Empereurs  d'Alle- 
magne n'auroient  aucun  droit  ni  aucune  authorité  fur  tous  les 
Royaumes  >  ainfi  l'hfpagne  fut  déclarée  abfolument libres  in- 
aependante  de  l'Empire  y  ce  qui  a  toujours  écé  reconnu  par  les 
Loix  &  les  Ufages  des  Efpagnols  ,  confirmé  par  les  autres  Na- 
tions Se  maintenu  par  les  plus  habiles  Jurifconfukes  ,  tant  il 
eft  avantageux  dans  des  affaires  femblables  de  trouver  un  Hom- 
me  courageux  &c  prudent  donc  la  hardieffe  donne  le  branle  à 
tous  les  autres. 
Les  Papes  prêter-       H  cll  vrai  quc  Ics  Papcs  onc  auffi  cux-mêmes  prétendu  que 
dmrfauflcnicr.tque  l'Efpagnc  étoit  tributaire  dc  TEglife  ,  comme  il  paroît  par  une 
bucairf  de rEjiife!"  S'-^^ïedu  Pape  Grégoire  VII.  adreflée  à  tous  les  Rois  ,  Comtes 
ôc  autres  Princes  d'Efpagne  ,  dans  laquelle  il  avance  que  l'Efpa-- 

le  voir  5  car  outre  que  la  Caftiile  feule  i/é-  de  Caftiile;  car  fi  l'Eraperevir  pré  enc^oïc 
to!c  pas  en  éuic  de  le  meliirer  avec  i'Empc-  que  la  CaftiUe  fut  un  Fiel  de  W  mpiie,  ik. 
leiiî  &  i'tmpirc,  d'cù  tirer  des  fccours  ,  que  le  Roy  en  fùc  Vailal ,  il  fcniblcic  eu  il 
d-s  vivres  &  le  refte  î  De  refter  en  France,  devoir  demander  la  nemc  choie  dfs  Rois  de 
de  queiic  utilicé  ccia  pouvoic-il  être  aux  El-  Navarre  Se  d'Aira'ion  ,  ce  que  nous  re 
painols?  J]  n'écoic  point  encore  ncccflaire  voyons  cependant  point  ;  ainfî  irièiT.bie  que 
de  faire  palîcr  des  Troupes  en  France  ,  pour  le  démêlé  de  l'Empereur  Se  du  Roy  de  Caf- 
envoycr  des  Ainkifladeurs  au  Pape,  on  tîlle  confiftoit  plutôt  en  ce  que  le  Roy  de 
poavoit  les  envoyer  dircdlemcnt  d'Elpagne  ,  Caftiile  prcnoit  le  nom  &  la  quaii:c  ci'Ern- 
£c  de  mander  des  Pajleports  aux  Princes  par  pereur ,  que  dans  la  préiention  qu'il  avoic 
les  Htats  delquels  ces  Ambaliadeurs  dévoient  que  la  Caftiile  f.t  un  .  icf  mouvant  de  l'Em- 
paller  ;  il  étoit  encore  moins  néccflairc  que  pire  ,  ce  qui  paroît  ridicule  &  fans  fonde- 
le  Roy  de  Caftiile  paflât  lui-mcme  en  Iran-  ment,  puil'que  Ton  aurojt  pu  prétendre  la 
ce  ;  d'ailleurs  tous  les  autres  Rois  Chrétiens  mcme  chofe  de  tou^  les  autres  Etats  d'cfpa- 
qui  étoicnt  en  tfpagne  dévoient  ctre  mêlés  gne  ,  dont  l'on  ne  pailc  cependant  point. 
aans la  «querelle  entre  rEmpereui& le  Roy 

gne 
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gne  avant  qu'elle  eût  été  conquife  par  les  Maures  ,  avoit  cou-  Ar..  joyo  &  faïvi 

cume  de  payer  tous  les  ans  un  tribut  à  l'Eglife  de  Rome  ;  mais 

le  Pape  n'obtint  rien  ,  ôc  f2L  prétention  fut  déclarée  nulle  de  abu- 

fîve  par  loppolicion  générale  de  tous  les  Souverains  d'Efpagne, 

à  une  demande  dont  l'on  n  avoit  jamais  entendu  parler  ,  &c  donc 

il  ne  reftoit  pas  le  moindre  veftige  ;  ainii  l'ufage  immémorial 

fait  voir  que  l'tfpagne,  a  toujours  été  libre,  ôc  qu'elle    n'a 

jamais  dépendu  d'aucun  Prince  étranger. 

LeC.'^  D.  Rodrigue  Ruy  Diez  ,  defcendoic  en  droite  ligne     xxxviir. 
de  Laïn  Câlvo ,  qui  avoit  été  autrefois  été  un  de  ces  Juges  de  ^eneiiogie  du  Cii. 
Caltille  dont  nous   avons  patlé  plus  haut.  Laïn  avoit  eu  de  fa 
Femme  LJona  Elvire  ,  Nuna   Bella,   D.   Ferdinand   Nufiez. 
Lain  Nu  no  ,  Fils  de  D.  Ferdinand  &:  de  Dona  Egilona   fou 
Epoufe  ,  avoir  époulé  Dofia  Therefe  Nuiîa  ,  ôc  en  avoit  eu  D. 
Diego  Laynez  Père  de  Rodrigue  Diaz  furnommé  le  C/d.  Le 
C/ûi  eut  de  fa  Femme  Chimene  ,  D.  Dieguc  Rodrigue  de  Vivar 
qui  mourut  du  vivant  même  de  Ton  Père ,  dans  la  Guerre  concrg 
les  Maures ,  il  eut  encore  deux  Filles  ,  Doîîa  Elvire  Ôc  Dona 
Sol  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Il  lé  tint  en  cecems-là  pluficurs  Conciles  en  Efpagne  ,  le  pre-       x  x  xîx 
lier  fut  à  Compoftelle    l'année  10^6.  Crefconius  Evêque  de 


^om- 


mier  tut  a  eompoltelie  1  année  10^6.  Creiconius  Evêque  de  ^ondkd 
Compolleile  ,  qui  prit  la  qualité  d'Evêque  du  Siège  Apolloli-  ? '^'^^"'^^^ ^'^  iojé., 
que  y  prefida  ;  Severe  Evêqus  de  Dumio  s'y  trouva  avec 
Viltrarius,  éleu  Métropolitain  de  Lugo  ,  &c  plufieurs  autres 
Prêtres ,  Diacres  ,  Clercs  &c  Abbés.  On  fit  dans  ce  Concile  plu- 
lieu  rs  Rcglemens  très  faints  àc  très  utiles  ;  on  y  ordonna  que  les 
Evêques  &  les  irêiresdiroient  tous  les  jours  la  Mcfle  ,  que  tous 
les  Chanoines  auroient  un  Liiice  ,  qu'ils  le  mettroient  les  jours 
de  jeûne  &  toutes  les  fois  que  l'on  diroit  les  grandes  Litanies 
pour  quelque  neccflité  publique, 

11  fetnit  un  autre  Concile  àjaca  en  1070.  dans  ks  Etats  de     Condie  de  jac» 
Ramire  Roy  d'Arragon  j  l'Evêque  D.  Sanche  d'Arragon,  (i)  ™  ^«7®- 
Paterne  Evêque  de  Sarragolle,  Arnoul  de  Rodez,  Guillaume 
d'fJrgel,  HeracUus  de  Bigorre  ,  (2)  Etienne  d'Oleron ,   Go- 

(i)     D.  Sa.nche    d' Arragon.    Nous    ne  Evcchcs,  «vs.rÂ  ce  ne   feroit  qnc  ceux  de 

V070.S  point  dans  le  Royamr.e  d'Arrngon  Jaca  &  d'Huefca  ,  &  d'aiurcs  qui   écoienc 

de    Ville  qui  ait  ponc  ce  nom  ,  &  ci.co-rc  Tous  la  domination  des  Rois  d' Arragon  ;  cœc 

moiiis   qui  ait  été  Evcché  ,  à  moins    que  pour  Saaagolîe ,  les  Rois  d'Arra^on    n'eu 

i'onneveuille  dire  que  par  Lvcque  d'Aria-  écoicnt  pas   encore  Maîtres.  ^ 

gon,  on  veuille  CLCcndre  des  iirragonnois;  {^)   HcradJus  de   Bi'^orre     C'eft-à-dire 

iHAia  il  y  avoit    dans  l'Arragou    d'autres  deTaites,  parce  que  Tarbcs  étoir  la  Ca,» 

Tome  IL  O  o 
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An.  1071  &ruiv.  mes  de  Galahorra  Sc  Jean  Evêque  de  Leycoare  s'y  trouvèrent', 
Auftindus  Archevêque  d'Auch  en  Frcrnce  y  préiida  ,  on  y  rcfor- 
iTia  les  ccrémoriies  delà  Méfie,  dans  lefqii  elles  4I  s'ctoù  gJiiTé 
pluiiears  abus  ,  par  l'ignorance  &  la  négligence  des  Prêarcs  -, 
on  remédia  aufli  aux  defordres ,  &  aux  déieglemens  des  mœurs 
des  Eccleliaftiques  ,  on  y  ordonna  que  l'on  feroic  déformais 
•FOfFice  Divin  félon  l'ufage  &:  les  Rubriques  de  l'Eglife.-de 
Rome  ;  enfin  on  détermina  que  le  Siège  Epifcopal  d'Huefça 
'feroit  transféré  à  Jaca  ,  &:  que  l'Evéque  y  demeureroit  ;  mais 
à  condition  que  lorfque  l'on  auroit  reconquis  la  ville  d'Huefca 
fur  les  Maures,  l'on  rendroit  à  cette  Ville  le  Siège  Epifcopal , 
&:  que  la  ville  de  Jaca  feroit  dépendante  du  Dioceie  d'Huefca 
&;foumifeàla  Jurifdiction  de  i' Evêque,  ce  qui  arriva  dans  la 
fuite. 
Condle de  s.  jeati       Deux  ans  âprès ,  c'efl-à-dire  Tan  Ï071.  le  n,  de  Juin,  on 

de  laPena.  célébra  un  autre  Concile  (  i  )  à  S,  Jean  de  la  Pena  ,  en  prçfence 

de  D.  Ramire  Roy  d'Arragon  ,  il  s'y  trouva  D.  Sanche  Evê- 
que d'Arragon,  D,  Sanche  de  Pampelune ,  D.  Garcie  de 
Najare  ,  D.  Arnoult  de  Ribagorça,  D.  Julien  deCaftel  &:  plu-r 
fleurs  autres  Evêques,  Ponce  Archevêque  d'Oviedo  y  étoic 
aufïi.  Les  Pères  de  ce  Concile  ordonnèrent  d'un  confentemenc 
unanime,  que  l'on  garderoit  exaétement  tout  ce  qui  avoit  été 
réglé  dans  un  Décret  porté  quelques  années  auparavant  par 
D.  Sanche  le  grand,  Roy  de  Navarre,  c'eft-à-dire  ,  que  les 
Evéques  d'Arragon  {broient  élus  par  les  Moines  de  ce  Mo- 
naftere. 
XL.  Environ  le  même  tems ,  quoy  que  l'on  ne  puiffe  pas  fçavoir 

qiî^ra^DTieserca-^^^'-^^^^"^^'^^  l'année,  &:  que  les  Auteurs  foient  partagés  fur 

talogtje.  cela  j  le  Cardinal  Hugues ,  Légat  du  Pape  en  Efpagne ,  fe  trou* 

va  à  Barcelonne  dans  une  AfTcmblée  d'Evêques  ^  de  la  No- 

bleffc  de  Catalogne  ,  o^.  il  abolit  a  la  foUicitation  Sç  avec  l'a- 

pitale  du  Comté  de  Bigorre ,  &  Tarbe  ne  été  ttansfcrés  d.ans  d'autres  Villes  ,  à  mer 

s'appellpit  encore  alors  que  Cuftrum  Bigor^  furc  que  les  Rois  d'Arragon,  de  ISIavarre 

ronum.  &  de  Caftillc  les  enlevoient  aux  Maures  j 

,                            (i)  Vn  Aurre  Concile.  Le  Cardinal  d'A-  car  m  Najare,  niRibagoiça,   ni  Caftel  kc 

guirra  met  ce  Concile  de  S- Jean  de  la  Pena  font  plus   Evêchés  :  on  ne  içaic  pas  trop 

l'an  1061.  &  celui  de  Jaca  l'an  1 06  j.  Le  même  quelle   Ville    c'ccoit   que   Caftel,   4 

P.  Haidoiiiin  dans    Ta  npuyelle    Collection  moins  que  l'on  ne  veuille  que  ce  foit  un  aiVés 

Royale  des   (.  onciles  ,  ne  met  que  celui  de  gros   Bourg  dans  la  Cfvtalogne ,  qui  s'ap-» 

Jacca  ,  Sç  le  met  l'an   1060'.  .&  ne  parle  pelle  C*tyîe//e» ,  5c  qui n'cft  pas  loin d'Am^" 

point  de  l'autre  ;  pour  les  Evéques  dont  il  purias. 
•  pi\  parle  ici ,  leurs  Sièges  ont  Ja  plupart 
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gréemenc  de  Raymond  Comre  de    Barcelonne ,  les  anciennes  Ar.  loyt.&fuiv. 
Loix  des  Goths ,  dont  les  Catalans  s  etoient  fer  vis  iufques  alors, 
&  il  en  fit  pluficurs  autres  nouvelles  qui  s'obferverenc  depuis , 
&  qui  fe  gardent  encore  à  prefent  ;  pour  moi  je  crois  que  ceiï     Hugues  k  Blanc 
ce  Cardinal  Hugues,  furnommé /^  Blanc  ^  qui  vint  de  Rome  Cardinal,Lcgatda 
en  Efpagne  en  qualité  de  Légat  en  1064.  pendant  le  Schidnc  cnLTpaone!^ 
qui  étoit  à  Rome  entre  deux  Concurrens  ,  qui  prétendoient 
également  au  Souverain  Pontificat ,  &:  qui  s'écoient  fait  élire 
en  même  tems ,  l'un  avoit  pris  le  nom  d'Alexandre  IL  &  raucre 
celui  d'Honorius  IL  c'étoit  Alexandre  IL  qui  avoit  envoyé  le 
Cardinal  Hugues  en  Efpagne  en  qualité  de  Légat,  afin  de  fe 
faire  reconnoitre  par  les  Rois  Chrétiens  de  ce  Pays.  Le  Legac 
réùilit ,  ils  fe  déclarèrent  pour  Alexandre  II.  parce  qu'effedive- 
ment  fon  droit  paroiflbit  mieux  fondé  que  celui  de  ion  Com- 
pétiteur. .: 
Le   Légat  entreprit  une  autre  aftaire  en  Efpagne  ;  il  voulue 
engager  les  Efpagnols  à  quitter  les  Liturgies  éc  l'Office  Gothi- 
que ou  Mofiirabe  ;  mais  il  ne  put  alors  rien  obtenir.  Qi-ielque 
tems  auparavant ,  l'Eghfe  d'EÎpagne  avoit  député  trois  Evêqnes 
Munius  de  Calahorra  ,  Eximius  de  Hoca  &:  Fortunius  de  Alava 
(  I  )  pour  aller  à  Mantoue  en  Italie  ,  &:  aflifter  au  Concile  af- 
•  fernblé,  pour  chercher  les  moyens  d'éteindre  le  Schifme.  Ces 
trois  Evêques  Efpagnols  portèrent  avec  eux  les  Livres  Gothi- 
ques ou  Nocarabes  .^  ils  les  préfentérenc  aux  Pères  du  Concile  , 
les  prièrent  de  les  examiner  ,  &  tous  les  Evéques  les  approu- 
vèrent ,  &;  les  jugèrent  très  Ortodoxes. 

Les  mouvcmens  que  les  prétentions  de  l'Empereur  d'AHema-  x  i  î. 

gne  avoient  excité  dans  l'Efpagne  ,  ne  fcrvirent  qu'à  réveiller     Les  Mames  foiis 
les  Maures  du  profond  aUbupiffement  où  ils  écoient  enfevelis  t^Tcn-s' 
depuis  quelques  tems,  &  à  leur  faire  naître  l'efperance  de  fe-  chrctiem, 
coùer  le  joug  que  Ferdinand  leur  avoit  impofé.  Ils  prirent  coiiir 
me  de  concert  les  Armes  en  même  cems ,  fur  tout  dans  le  Royau- 
me de  Tolède  àc  dans  la  Celtiberie  ,  qui  eft  aujourd'hui  une 
partie  du  Royaume  d'Arragon  ;  ils  fe  jetterent  par  drtïerens  en- 
droits fur  les  Terres  des  Chrétiens ,  où  ils  firent  àQS  dégâts  ex- 
traordinaires. 

(i!    T'iYtunius   d'A'fl.v^.     On  doit  dire  anroir  bien  pii  £"ti'c  transféré  onàAlbana» 

à  peu  pi  es  la  mêra-  cho^  des  deux  Evéeiiés  cin  on  à  Teiuel  ,  don:  Alava  n'eft  pas  loiiii 

d'Alava  &  d'Hoca  i  il  Lu.  que  ces  deux  ou  ne  fçait  pas  où   a  été  transféré    cd\n 

Evcclici  ayc^nt  été  iransLiés  dans  d'autres  d'Hoca, 
Villes  plus -con&ieiabk 5  j.    celvii   d'Alava  ,        . 


des   incurlions    kit 
s  Terres  des 
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A«.  loyj.&ruiv.  Ferdinand  déjà  avancé  en  âge  écoic  lafTé  de  toutes  les  Guer- 
Le  Roy  s'oppofe  j-^s  ^  qu'il  avoît  cucs  à  foLitenit  pendant  tout  le  cours  de  Ton 
baî'par^tti^&lJs  ^^^g^e ,  fcs  Finances  étoient  entièrement  épuifées  &  les  Sujets 
force  d'acceprcr  la  hors  d'état  dc  Contribuer  aux  frais  d'une  nouvelle  Guerre.  La 
^'^^^'  Reine  Sanche  Princefle  d'un  courage  beaucoup  au-deiTus  de  Ton 

fexe  ,  Se  qui  ne  cherchoit  que  les  moyens  d'étendre  dans  l'Ef- 
pagne  la  Religion  Chrétienne  ,  oftrit  au  Roy  fon  Epoux  toutes 
fes  Pierreries  pour  foutenir  les  dépenfes  de  la  Guerre.  Le  Roy 
animé  par  la  senerofité  de  la  Reine  &:  par  les  fecours  qu'elle 
lui  fourniffoit  f  leva  une  bonne  Armée,  marcha  contre  les  Mau- 
res qui  ravageoient  les  bords  de  la  Rivière  d'Ebrc,  les  furprit, 
les  battit  &:  en  fit  un  carnage  terrible  ;  il  ne  ie  borna  pas  à 
cet  avantage ,  il  pénétra  jufques  dans  la  Catalogne  ^  dans  le 
Royaume  de  Valence ,  défit  par  tout  les  Infidèles ,  ks  repoufTa 
jufques  chez  eux  ,  rétablit  la  tranquillité  dans  ces  Provinces  , 
èc  revint  chargé  de  riches  dépouilles  ;  il  rabattit  quelque  tems 
après  fi.u"  le  Royaume  de  Tolède.  Cette  entreprife  lui  futauiîi 
glorieufc  que  les  autres  ,  par  tout  heureux,  il  donna  la  Loy  à 
tous  ces  Princes  Infidèles ,  &  les  contraignit  à  lui  payer  comme 
à  l'ordinaire  les  Tributs  qu'il  leur  avoit  impofé. 
X  L  1 1.  Le  Roy  de  Caftille  après  ces  heureux  fuccès ,  retourna  rriom- 

LeRoydecr-  phaut  &  tout  couvcrc  dc  gloirc  dans  Tes  Etats.  On  rapporte 
tille  combe  ma'adc.  ^^^'^^^^^^  auprès  de  Valcncc ,  S,  Ifidore  auquel  il  avoit  toujours 
eu  une  dévotion  très  particulière ,  lui  apparut  Se  l'avertit  que 
fa  mort  écoit  proche  ;  qu'ainfi  il  réglât  les  affaires  de  fa  con^ 
-  fcience.  La  maladie  dont  fut  attaqué  Ferdinand  prefque  auffi-.. 
tôt  après  fon  retour ,  eft  une  preuve  de  la  vérité  de  cette  ré- 
vélation ;  il  fit  donc  la  Paix  avec  les  Princes  Maures  ,  retira  de 
leurs  mains  tous  les  Efclaves  Chrétiens  qu'ils  retenoient  ,  ra- 
mafia  tout  le  butin  qu'il  avoit  fait ,  régla  les  affaires  des  Pro- 
vinces éloignées ,  Se  fit  prendre  à  fon  Armée  la  route  de  Léon. 
Ferdinand  fe  fit  porter  dans  une  Littiere  de  Guerre ,  les  SoU 
dats  le  portoient  avec  plaifir  fur  leurs  épaules  pendant  tout  le 
chemin  ,  Se  fe  relevoient  de  tems  en  tems ,  les  Officiers  eux^ 
■mêmes  voulurent  partager  la  peine  avec  les  Soldats ,  Se  donner 
à  Ferdinand  des  marques  de  leur  refpeâ  Se  de  leur  atfeélion, 
ce  qui  fait  voir  combien  ce  Prince  étoit  aimé  de  tous  fes  Sujets 
fans  exception. 
lUmvthUor.  Le  Roy  Ferdinand  arriva  à  Léon  un  Samedy  24.  Décembre 
de  l'année  1075.  Quoiqu'il  fût  fort  incQmnipdé  ,  il  ne  laiifa  pa§ 
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^e  refaire  porter  à  l'Eglife  pour  y  rendre  grâces  à  Dieu  d^s  An.  soyj.&fuîv. 
fuccès  de  cette  Guerre  ,  &  pour  viiiter  félon  Ta  coutume  les  Re- 
liques des  Saints  qui  y  repofent  ;  il  fe  profterna  à  terre  ,  &:  là 
répandant  une  abondance  de  larmes  ,  il  les  pria  avec  ferveur 
S>c  avec  humilité,  de  vouloir  bien  intercéder  pour  lui  auprès  de 
Dieu  ,  Se  lui  obtenir  de  fa  Divine  Majefté  la  grâce  de  bien 
mourir.  Sa  maladie  redoubloit  tous  les  jours  :  cependant  mal- 
gré fa  foiblefle  ,  ce  Religieux  Prince  voulut  aflifter  aux  Mati- 
tines  la  veille  de  Noël;  le  lendemain  qui  étoit  le  jour  de  la 
Nativité  de  Nôtre-Seigneur  ,  il  fouhaita  d'entendre  la  MefTe 
(  I  )  &:  communia.  Un  autre  jour  s'étant  fait  tranfporter  à  l'E- 
glife de  S.  Ifiuore  ,  il  demeura  quelque  tems  à  genoux  en  priè- 
res devant  la  ChafTe  de  ce  grand  Saint ,  &:  pénétré  d'un  vif 
fentiment  de  dévotion ,  il  fit  tout  haut  à  Dieu  cette  i*riere  d'une  0 

yoix  entrecoupée  de  foupirs.  *>  Vôtre  puifTance  eft  infinie ,  « 
Seigneur  ;  il  faut  que  toutes  les  Créatures  foient  foumifes  à  « 
vos  Loix  ;  vous  êtes  au-deffus  de  tous  les  Rois  de  la  Terre;  « 
ils  doivent  s'anéantir  en  vôtre  prefence.  C'elt  de  vôtre  main  « 
que  j'ai  reçu  le  Royaume  ;  c'eft  vous  qui  m'avez  mis  la  Cou-  « 
ronne  fur  la  tête  ,  éc  c'eft  entre  vos  mains  que  je  la  remets  au-  « 
jourd'hui.  La  feule  grâce  que  j'ofe  à  préfent  demander  à  vôtre  « 
infinie  mifericorde  ,  c'eft  que  vous  daigniés  bien  recevoir  w 
mon  Ame  dans  vos  Tabernacles  éternels ,  ôc  ne  me  pas  juger  « 
dans  toute  la  rigueur  de  vôtre  Juftice.  « 

Après  avoir  achevé  cet  humble  &;  fervente  Prière  ,  il  ôta  fa  Sa  mort. 
Couronne  de  delTus  fa  têce,  il  fe  dépouilla  de  fon  Manteau 
Royal  ,  &:  de  toutes  les  autres  marques  de  la  Royauté ,  &  après 
avoir  reçu  les  derniers  Sacremens  de  la  main  des  Evêques  ,  oui 
fe  trouvèrent  alors  en  grand  nombre  à  la  Cour ,  il  fe  couvrit 
d'unCilice,  &:  s'étant  fait  mettre  fur  la. cendre,  il  finit  fainte- 
menc  fa  vie  le  jour  de  la  Fête  de  S.  Jean  TFvangelifte.  (  i  )  Ce 

'  j)  Erten^^e  la    Meffe.    La  Tradndion  que  les  Efpagnols  donnant  fouvent  le  nom  Je 

Efpagnole  n'eft  pas  fidèle  en  cet  endroit ,  &  Pâques  aux  principales    Kctes  de  nôtre   Sei- 

c'eft  ce  qui  fait  jug;er  qu'elle  n'eft  pas  ici  gnenr  ,    la  h'afe?2re  de  la  Nativ/dad ,    & 

de  Mariana.  L'Auteur  y  die  :  Comencava  et  ainfi  des  autres  ,  nou?  voyons  dans  quelques- 

0no  de  mily  S'tenta  cinco  prime- o  de  enero  uns  de  nos  Auteurs  pas  même  trop  anciens, 

di%  S.^baao  entra  en  Léon;   &  cependant  qu'ils  appelloicnt    laques  toutes  les   Pétes 

ç'êtoir  la   veille  de  Noël,    &  trois    jours  iolemncllesoùils  communioient ,  &  rienn'cft 

après  étoit  la  S  Jean.  plus  commun  dans  quelques  Mémoires  que 

("i)  S.  Jean  l'Evangelifle      II  y  a  dans  de  voir,  le  Ee/  fit  [es  TAc^hcs  le  jour  de 

le  Texte  Efpagnor  la  troifiéme  Fête  après  Noël  j  le  jour  de  U  Pentecôte,   ^c. 
Pâques ,  il  ne  faut  pas  et)  être  furpris ,  parce 

O  o  iij 
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M  io7;.&ruiv.  Prince  fiic  inhumé  à côcé  du  Roy  D.  Sanche  fon  Père  j  on  fî 
les  funérailles  avec  toute  la  Pompe  que  méricoit  un  Ci  grand 
Prince ,  encore  plus  illuftre  par  la  fainteté  de  fa  vie  3c  toutes 
{es  vertus  Chrétiennes  ,  que  par  le  nombre  de  (es  Victoires  èc 
l'étendue  de  fes  Conquêtes.  Mais  rien  n'honnora  tant  fes  Obfe- 
ques  que  la  vive  douleur  de  les  larmes  abondantes  de  tous  fes^ 
Sujets ,  tous  le  pleurèrent  comme  leur  Père  5  aulfi  jamais  Prince 
ne  s'étoit  rendu  plus  digne  de  leiir  amour.    Voila  ce  que  rap- 
porte   l'Archevêque  D.  Rodrigue  de  D.  Luc  de  Tuy  ;  il  y  a 
cependant  des  Autheurs,  qui  difent  que  Ferdinand  mourut  à  Ca- 
beçon  j  petite  Ville  proche  de  VaiUadolid -,  ils  ne  conviennent 
pas  tous  de  l'année  de  fa  mort  :  pour  nous  ,  nous  avons  fuivi  le~ 
fcntiment  qui  nous  a  paru  le  plus  conforme  à  la  vériré  ;  nous 
ne  prétendons  pas  neantmoins  impofer  des  loix  aux  autres,  Se 
décider  fur  des  faits  fur  lefquels  nous  avons  il  peu  d'anciens 
monumens  bien  furs, 
XLiii.  D.  Ferdinand  Roy  de  Caftille  avoir  vécu  dans  une  fi  haute 

Elo;;e  de  i  eidi-  réputation  de  f^inteté  ,  que  la  Ville  de  Léon  en  fait  tous  les  ans 
randRoydeCafti:-  y^  p^^^  ^  honote  fa  memoitc ,  comme  i'Eglife  univerfelle  re= 
vere  celle  des  autres  Saints.  Il  fit  bâtir  dans  fes  Etats  un  grand 
nombre  d'Eglifes  i  il  en  répara  &i  en  embellit  encore  davan- 
tage avec  une  libéralité  vrayement  Royale  -,  mais  particulière-- 
ment  à  Léon,  il  jccca  les  fondemens  de  i'Eglife  de  S.  Ifidore 
<îe  Nôtre-Dame  de  Rcgia  i  il  eut  la  confoiacion  avant  que  de 
mourir  de  les  voir  achevées;  il  rétablit  encore  de  nouveau  le 
Monaftere  de  Sahagun  en  Caftille,  il  y  fit  même  ajouter  de 
nouveaux  bârimens  pour  le  rendre  plus  commode  j  c'eft  dans  ce 
célèbre  Monaftere  que  ce  grand  Prince,  quand  il  Ce  vit  fur 
l'âge  avoir  coutume  de  fe  recirer ,  pour  vacquer  plus  tranquille- 
ment à  la  méditation  àes  vérités  éternelles ,  &  à  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  Chrétiennes  ;  il  fe  trouvoit  prefque  toujours  au 
Chœur ,  même  la  nuit  avec  les  Religieux  ,  pour  affifter  â  l'Office 
Divin  ,  chantoit  avec  eux  les  Pfeaumes  ,  mangeoit  au  Refedoir 
commun  ,  de  ne  vouloit  pas  qu'on  lui  prefentât  rien  que  ce 
qui  étoit  préparé  pour  les  autres  Religieux. 

Un  jour  que  ce  vertueux  Prince  ténoit  entre  Ces  mains  un 
Vafe  de  criftal  que  l'Abbé  lui  avoir  donné ,  il  le  laiffa  tomber , 
&;  le  Vafe  fe  cafta  ;  il  en  fit  faire  un  d'Or  de  la  même  grandeur^ 
qu'il  laifla  au  Monaftere.  C'eft  ainft  que  le  rapporte  D.  Rodri- 
gue j  ce  même  Auteur ,  ajoute  encore ,  que  Ferdinand  s'écanc 


:,and  entre  u 
tiois  Eîî-ans. 
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mie  fois  apperçùque  les  Miniftres  qui  écoient  dellinés  pour  le  ^"  lojs-ScCuw. 
Service  de  l'Autel  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Léon  ,  étoienc 
pieds  nuds  par  l'extrême  pauvreté  où  ils  étoienc  réduits ,  tant 
ce  Siècle:,  étoit  encore  groffier  ,  èc  tant  la  difecte  des  chofes  les 
plus  uécefTaires  étoit  extrême  parmi  les  Efpagnois  ;  il  leur  affi- 
gna  fur  le  champ  un  fond  &c  un  revenu  fuffiiant  pour  fournir  à 
Jeur  chaulTure.  11  ordonna  aufli  que  de  Ton  épargne,  on  tireroic 
tous  les  ans  mille  Ducats  pour  donner  aux  Moines  de  Clugni, 

La  Reine  Dona  Sancha  Ton  Epoufe ,  n'avoit  ni  moins  de  pieté ,  j^ort  êc  h  Remc 
ni  moins. de  vertu  que  lui  ;  elle  ne  le  furvêcut  que  de  deux  ans.  deCaftiUe. 
Cette  Princeilb  pendant  toute  fa  vie ,  s'appliqua  à  tous  les  exer- 
cices de  pieté  &  de  charité  ,  mais  particulièrement  dans  fon 
veuvage  ;  elle  mourut  le  cinq  de  Décembre  ,  fon  Corps  fut  en- 
terré dans  la  même  Eglife  de  S.  Ifidore ,  proche  celui  du  Roy 
ion  Epoux. 

Le  Roy  de  Caftille  partagea  dans  fon  Teftament  tous  Ces        ^  L  i  v. 
Etats  entre  fes  trois  Enfans.  D.  Sanche  qui  étoit  l'aîné  eut  pour  Royi^nls  deFer- 
■lui  le  Royaume  de  Caftille  ,  en  prenant  depuis  la  Rivière d'E-  dk; 
bre  jufqu'à  Pifuerga  ;  Ferdinand  y  avoit  réiini  tout  ce  qu'il  avoic 
enlevé  de  la  Navarre  après  la  mort  du  Roy  D.  Garcie  fon  Frère. 
Le  Royaume  de  Léon  échut  à  D.  Alphonfe  avec  la  Terre  de 
Campos  ou  plutôt  la  Champagne,  &  cette  partie  des  Afturies , 
,que  traverfe  la  rivière  de  Deva  qui  pade  par  Oviedo  j  il  eut  en- 
-core  outre  cela  quelques  Villes  de  Galice.  Pour  D.  Garcie  qui 
.ctoit  le  plus  jeune,  fon  Père  lui  laifTa  le  refte  du  Royaume  de 
.^Galice  ,  &:  cette  partie  de  Portugal  qu'il  avoit  conquife  fur  \gs 
Maures.   Ces  trois  Princes  portèrent  le  nom  de  Rois.  Le  Roy 
de  Caftille  laiflaà  ITnfante  Dona  Urraque  la  ville  de  Zamora 
pour  fon  Appanage ,  &c  celle  de  Toro  à  l'Infante  Dona  Elvire. 
On  donna  à  ces  Villes  le  nom  d'Infantado ,  mot  ufité  alors  , 
pour  marquer  l' Appanage  de ftiné  à  Tentrecien  des  Princes  In- 
fans, c^eft-à-dire,  des  Fils  puînés  des  Rois. 

Il  n'étoit  pas  pofTiblc  que  la  Paix  put  fubfifter  longtcms  entre 
;|es  trois  Frères-,  un  Royaume  ainfi  partagé  ne  pouvoic  conten- 
ter leur  ambition.  Toute  TEfpagne  étoit  dans  l'attente  de  ce 
qui  arriveroitj  les  Peuples  apprehendoient  les  fuites  de  ce  par- 
.tage,  &:  que  la  more  de  Ferdinand  ne  fût  la  femencc  de  quel- 
:  ques  funeftes  révolutions.  Les  plus  fages  auroienc  bien  voulu 
i  remédier  à  ces  malheurs ,  &c  en  prévenir  les  pernicieufes  con- 
./ecjuences.  Quelques  Grands  du  Royaume  ,  prirent  donc  la  li- 
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An.  io7;.&fuiv.  berté  de  reprefcnter  au  Roy  le  défordre  où  il  allok  plonger  f^s 
Etats  par  le  partage  qu'il  méditoit  ,  les  Guerres  fanglanccs  que 
l'exécution  de  ce  projet  entrdineroic  infliilliblemenc  après  foy. 
Cette  affaire  parut  de  fi.  grande  importance ,  qu'elle  Rjt  agitée 
dans  les  Etats  Généraux.  D.  Arias  Gonfalve  prit  cette  affaire 
plus  à  cœur  ,  &:  la  pouffa  avec  plus  de  zèle  &  de  chaleur  :  c'é- 
toit  un  vieil  Officier  de  tête  6c  d'expérience,  d'une  valeur, 
d'une  prudence  &:  d'une  fidélité  reconnue  j  il  avoir  eu  beaucoup 
de  crédit  fi)us  les  derniers  Rois ,  beaucoup  de  part  dans  leur  con- 
fiance, Sl  avoir  rendu  des  (ervices  importans  à  l'Etat,  foit  dans 
les  Armées ,  Coït  dans  le  maniement  des  Affaires  r  il  n'oublia 
rien  pour  détourner  D.  Ferdinand  de  ion  deffcin  ;  mais  ks 
efforts  furent  inutiles  ;  la  tendreffe  paternelle  prévalut  dans  le 
cœur  de  Ferdinand  lur  toutes  les  raiCbns  de  politique  ;  il  n'eue 
égard  ni  aux  fages  confeils  de  D.  Arias ,  ni  aux  juftes  Remon- 
trances des  Grands  de  fon  Royaume  ,  le  mauvais  deiliii  de  l'Et-- 
pagne  ou  une  force  fecrete  l'emporta. 
XLV.  6.  Sanche  l'ainé  des  Enfans   de  Ferdinand  étoir  digne  du 

Le  portrait  de  D.  Thrôneoùil  fut  élevé  ,  &c  méritoit  de  porter  la  Couronne  ,  il 

Koy  de  Caftïle.  '  ^^t^iroit  Ics  yeux  de  tout  le  monde  fur  fa  peufonne  ,.  par  fa  taille 
avantageufe  &:  fon  air  majeftueux  ;  il  avok  un  teniperamment 
vigoureux ,.  une  force  extraordinaire  de  corps  ;  mais  il  étoic 
beaucoup  plus  propre  pour  la  Guerre  que  pour  le  cabinec^ 
c'eft  pourquoi  on  lui  donna  le  furnom  de  fort ,  Se  il  porta  tou- 
jours depuis  le  nom  de  D.  Sanche  le  Fon.  Pelage  d'Ovi^do  die 
que  ce  Prince  étoit  parfaitement  beau  de  vifage  ,  qu'il  avoir  le 
teint  vif,  les  traits  réguliers  ,  qu'il  étoit  l'Honimc  de  ion  rems 

le  dIus  adroit  à  fe  fervir  de  toutes  fortes  d'Armes,  Il  avoir  un  na- 

i. 

turel  heureux  ,  une  humeur  douce  àc  gagnanre  ,  l'abord  aifé  ,- 
les  inclinations  genereufes  ;■  mais  auffi  il  étoit  trop  fenfible  aux 
injures  qu'il  recevoir ,  il  donnoit  trop  d'accès  6c  trop  de  créance 
aux  flatteurs. 
Il  fe  plaint  de  Toiî  Après  la  mort  du  Roy  Ferdinand  ,  fon  Fils  D.  Sanche  fe  plai- 
parcage.  gnit  de  i'injuftice  qu'on  lui  avoir  faite    dans   le  partage  à^s 

Etats  du  Roy  fon  Père;  il  regardoic  tout  le  Royaume  comme 
fon  propre  héritage  y  il  le  voyoit  entièrement  affoibli  par  le  dé- 
membrement qui  en  avoir  été  fait ,  il  s'en  expliquoic  en  par- 
ticulier à  fes  Créatures ,  6c  à  tous  ceux  qui  paroiffoient  dévoués 
à  Çqs  intérêts  ;  il  ne  laiffoit  pas  en  mênae  tems  de  marquer  en" 
public  fon  mécontentcmeac   Tant  que  la  Reine  fa  Mère  vêaïc, 

l'auchoricé 
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fatithorité  quelle  s'écoic  conlervée  fur  fes  En  fans ,  &:  le  refpe^  ^"  loyj.&raî^. 
qu'ils  avoient  tous  pour  fa  vertu  ,  retinrent  toujours  le  Roy  D. 
Sanche  dans  le  devoir  ,  &c  l'empêchèrent  de  rien  entreprendre 
contre  fes  Frères  ;  mais  fur-tout  parce  que  la  mort  du  Roy  Fer- 
dinand i'avoit  laiiTée  Maîcrefîe  du  Royaume  de  Léon,-  qui  écoit 
fbn  bien  propre  &:  fa  dot. 

Le  Roy  D.  Sanche  régna  ûx  ans  huit  mois  de  vingt^cinq      lî  eften  Guerr* 
jours.  Dès  le  commencement  de  fon  règne ,  il  eut  une  Guerre  ^°^^^^  ^"  Maures. 
à  foucenir  contre  les  Maures ,  ôc  en  me  ne  tems  une  autre  con- 
tre le  Roy  d'Arragon  j  c'eft  ainli  qu'un  malheur  ne  vient  prefoue 
jamais  feul;  une  Guerre  dans  laquelle  on  s'engage  ,  embarque 
dans  une  autre  à- laquelle  on  ne  s'attendoit  pas , 

D.  Ramire  Roy  d'Arragon  5  Prince  brave,  ne  cherchoit  que        xlvî. 
les  occafions  d'agrandir  fes  Etats;  il  entreprit  d'exterminer  tes   .  ^  Ramùe  Roy 
Maures  de  fon  voifinage  ,  &:  d'augmenter  fon  Royaume  de  leurs  Guem^au/Mau- 
débris.  Il  contraignit  Almugda-Dir  Roy  de  Sarragofle  &Almu- i".  ^ 

da-Far  Roy  de  Lerida ,  de  lui  payer  tous  les  ans  un  Tribut;  il 
fît  la  Guerre  an  RoydeHuefca,  le  battit  en  pluiieurs  rencon- 
tres, ë£  ce  Prince  Infidèle  fe  vit  forcé  de  recevoir  la  Loy, 

Les  Celiberiens  confinent  avec  les  Carperains  ôc  les  Edetains',      x  l  v  i  î. 
au  milieu  defquels  eO:  Sarragofîe.  Le  Roy  Ferdinand  avoir  au-   .^^  ?-°y  ^^  Caf- 
trefois  founiisles  Maures  de  ces  quartiers,  &  les  avoir  rendus  ïL\!es"SvdW 
fes  Tributaires.  Le  Royaume  de  Caftiile  ne  fe  trouvant  plus 
dans  la  même  fîiuation  où  il  avoir  été  fous  Ferdinand    les  In- 
fidèles inftruits  de  ce  qui  fe  paflbit ,  crurent  que  dans  un  chan- 
gement de  règne  ,  ils  pourroient  fecoiier  le  joug  ,  liij-  tout  fe 
Voyant  foutcnus  par  le  Roy  d'Arragon.    D.  Sanche  irrité  de  ce 
que  les  Maures  refufoient  de  lui  payer  le  Tribut  auquel  Fer-  ^ 

dinand  fon  Père  les  avoir  affujettis  ,  réfoîut  de  les  rano-er  à  la 
raifon.  11  levé  donc  promptement  une  afifés  bonne  A^mée,  entré 
fur  leurs  Terres ,  perfuadé  que  dans  des  occaiions  femblablCs 
le  moindre  délai  efl:  dangereux.  L'arrivée  de  D,  Sanche  avec 
ion  Armée,  confterna  les  Capetains  qui  ne  s'attendoient  pas  à 
l'avoir  fi-tôt  fur  les  bras;  ils  envoyèrent  des  Députés  à  D.  San- 
ciîc ,  pour  cffrir  de   payer  k  Tribut  comme  à  l'ordinaire. 

Le  Roy  n'ayant  plus  rien  a  craindre  de  ce  côcé-la  ,  tourna  fei      ?'  fe  lenJ  maît^ 
Armes  contre  les  Ccltiberiens.   Ceux-x:i  qui  étoient  plus  bra^  ''°  SanagoiTe. 
ves  que  les  autres ,  &  qui  avoient  des  Troupes,  fe  mirent  en 
devoir  de  fe  dépendre.  D.  Sanche  irrité  devoir  leur  réfiftance 
it  d'horribles  ravages  dans  leur  Pays ,  où  il  mit  tout  à  feu  &  à 
Tome  il,  P  p 


An.  107J.  &  Tu 
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mit  le 


Siège 


la  contraignit 


de- 
de 


fan  g  ;  il  pénétra  même  jufques  à  Sarragofle  , 

vaut  la  Place  ôc  la  prelTa  û  vivement ,  qu'il 

fe  rendre  à  cette  condition,  que  puirqu'elle  étoit  obligée  de 

renoncera  l'Alliance  du  Roy  d'Arragon,  D.  Sanche  s'obiige- 

roit  de  la  defFendre  contre  les  Maures ,  ou  les  Chrétiens  qui 

rattaqueroient. 

C'étoit  là  déclarer  ouvertement  la  Guerre  a  D.  Ramire  Roy 
d'Arragon.  D.  Sanche  outre  cela  fe  plaignoit  de  ce  qu'il  prenoit 
k  parti  des  Navarrois ,  qui  faifoient  tous  les  jours  des  excur- 
fions  Se  de  grands  dégâts  dans  la  Caftille  ,  de  ce  qu'il  exigeoic 
un  Tribut  des  Celtiberiens ,  quoiqu'ils  fuffent  Vailaux  de  1^* 
Couronne  de  Caftille.  Le  Roy  d'Arragon  afïiegeoit  alors  la  forte 
Place  de  Grados ,  que  les  Maures  avoient  autrefois  bâtie  fur  le 
bord  de  la  rivière  d'Efera  pour  leur  fervir  de  barrière  contre  les 
courfes  des  Chrétiens  aufquelles  ils  fe  voyoient  continuellement 
expofés.  Le  Roy  de  Caftille  en  confequence  du  Traité  qu'il 
venoit  de  conclure  avec  ceux  de  Sarragofle,  réfolut  d'aller  fecou- 
rir  les  Afliegés ,  èc  de  faire  lever  le  Siège.  Les  Arragonnois  qui 
ne  croyoient  pas  avoir  affaire  à  D.  Sanche  ,  fe  voyant  attaqués 
vigoureufement  de  front  par  les  Caftillans ,  lorfqu'ils  y  pen- 
foient  le  moins ,  Se  en  queue  parles  Maures ,  qui  firent  une  fortie 
de  la  Place  ,  furent  bien-tôt  mis  en  défordre  ,  forcés  dans  leur 
propre  Camp  ,  Se  leur  Armée  taillée  en  pièces.  Il  en  demeura  un 
grand  nombre  fur  la  Place  ;  les  autres  eurent  bien  de  la  peine  à 
fe  fauver  ;  D.  Ramire  lui-même  fut  tué  dans  le  fort  de  la  mêlée 
où  il  s'étoit  jette  ,  pour  foutenir  Sc  animer  fes  Troupes.  La  mort 
de  ce  Prince  arriva  vers  l'année  10^7.  après  avoir  régné  plus  de 
trente-un  an  j  il  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  S.  Jean  de  la  Pena, 
une  àes  plus  célèbres  de  fon  Royaume  ,  &:où  font  les  Tombeaux 
de  plufieurs  autres  Rois.  Cette  Victoire  fut  très  funefte  aux 
Chrétiens ,  Sc  d'un  très  mauvais  préfage  pour  les  fuites  dange- 
reufes  qu'elle  pouvoir  avoir  j  elle  fit  fentir  ce  que  l'on  dévoie 
craindre  d'un  Prince  qui  commençoit  fon  Règne  par  faire  la 
Guerre  à  fon  Oncle,  Grégoire  VII.  étoit  en  ce  tems-là  alïis  fur 
îa  Chaire  de  S.  Pierre  :  on  voit  encore  aujourd'hui  une  Bulle 
de  ce  Pape  ^  dans  laquelle  il  fait  l'éloge  de  D,  Ramire  ,  Se  dit 
qu'il  a  éiié  le  premier  des  Hois  d'Efpagne  qui  ait  renoncé  à  la 
fuperfticion  de  Tolède.  C'eft  ainfi  que  ce  Pape  appelle  l'ancien 
Bréviaire  ôe  le  MifTel  des  Goths.  Malgré  la  prévention  des  Peu- 
|)les  pour  ces  vieilles  Liturgies ,  D.  Ramire  avoir  introduit  dâîî§ 
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FElpagne  la  Majefté  des  Cérémonies  Romaines  &^  l'Office  E)i-  Ar  1075,  &fuî?. 
v'm  de  la  manière  donc  il  fe  difoit  dans  les  autres  Eglifes  d'Oc- 
cident ;  il  efl  vrai  que  ce  Prince  étoic  fort  attaché  au  S.  Siège , 
jafques-là  qu'il  établit  comme  une  Loy  fondamentale  de  fon 
Royaume ,  que  lui  S>c  tous  les  Rois  fes  Succefleurs ,  payeroienc 
tous  les  ans  un  Tribut  au  Pape, 

D.  Ramire  laifla  par  fa  mort  Tes  Etats  à  D.  Sanche  Ramire ,        x  1 1  x. 
Taîné  de  fes  Enfans ,.  âgé  feulement  de  dix-huit  ans ,  Prince  qui     f^-  ,_^^'^'^,^*^,  ^^" 
réiinit  dans  fa  perfonne  toutes  les  grandes  qualités  de  fon  Pcre,  perl'"'^^^'^^  ^  ^^'^ 
fans  en  avoir  les  défauts.  Au  commencement  de  fon  règne ,  c'eft- 
à-dire  environ   l'an  106S.  Guignard  Comte  de  Rouffiiion  fit 
bâtir  la  ville  de  Perpignan  fur  les  Frontières  de  France ,  proche 
ie  lieu  où  étoit  autrefois  l'ancienne  ville  de  Rouflillon ,  Capi- 
tale de  cette  petite  Province  :  on  lui  donna  le  nom  de  Perpi- 
gnan ,  à  caufe  de  deux  Hôtelleries  ou  Maifons  qu'un  certain 
Homme  nommé  Bernard  de  Terfignan  ,  pofl'edoit  dans  l'endroit 
où  fut  bâtie  la  Ville. 

Les  Hiftoriens  rapportent  que  le  nouveau  Roy  d'Arrâgon  D.      n  abolit  dans  fe 
Sanche  Ramire ,  abolit  les  anciennes  Loix  Gothiques ,  à  l'imit;'-  .■^'^"  li-'s  LojxGo- 
tion  de  ce  qui  s  ecoit  rait  a  Darcelonne,  comme  nous  l'avons  Ji"t  ies  Lois  im~ 
déjà  dit,  Se  qu'il  introduific  dans  fes  Etats  les  Loix  Impériales 5,  P^^^^^^^» 
ordonnant  que  déformais  Ton  adminiftreroit  la  Juftice  fuivant 
ces  Loix.  Le  jeune  Roy  d'Arragon  époufa  Dona  Felicia  ,  Fille 
de  D.   Armangol  Comte  d'Urgel  ,  &c  il  en  eut  trois  Fils ,  D„ 
Pedre,  D.  Alphonfe  &c  D.  Ramire ,  qui  tous  trois  portèrent  la 
Couronne  d'Arragon  l'un  après  l'autre.    Il  eut  encore  un  Fils 
naturel  nommé  D.  Garcie,  qui  fut  dans  la  fuite  Evêque  de 
Jaca. 

Dans  ce  tems*là   Crefconius  gouvernoit  l'Eglife  de  Coni-  1- 

poftelle  ou  de  S.  Jacques  j  c'étoit  un  Prélat  éo;alcment  diftinc^ué  j  ^i^^'"  ^yêqiic$ 
par  la  rare   prudence  ôc    Ion  emmente  laintetG  ;  il   eut  pour      More  de  GudcC» 
SuccefTeur  Gudelteus  fon  parent  :  à  peine  y  avoit-il  deux  ans  ^^"''• 
qu'il  gouvernoit  cette  Egîifc  avec  fageile  ôc  avec  édification 
qu'il  fur  poignardé  la  nuit  dans  fon  lit  par  un  de  fes  Oncles 
nommé  Froyla ,  qui  avoir  ufé  de  violence  pour  s'emparer  de 
quelques  Villages  qui  app>artenoient  à  l'Eglife  de  Compoftelle 
&  dont  l'Evêquedemandoit  la  reftitution  j  ce  font  les  horribles 
cftets  d'une  avarice  &  d'une  ambition  démefurée.  Pelao-e  fuc- 
céda  à  Gudefteus;  ce  fut  de  fon  cems  que  l'iiglife  de  Com- 
poflelie  ,    ainfi  que  le  raconte  i'Hiftoirc,  quitta  fes  anciens 
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An,  107;. 5c  fuiv  ufages  &  reçut  la  manière  de  célébrei'  la  MelFe  &  de  recirer  les 
Heures  Canoniales  félon  le  Rie  R  omain  ;  il  paflTa  de  France  en  Ef^ 
pagne  2<:nit  d'abord  introduit  dans  rEgUfe  de  Tolède,  de  la  ils'é^ 
tablit  dans  les  autres  Villes  fur  les  ruines  de  rancienne  Liturgie 
&  de  l'ancien  Office  des  Goths ,  comme  nous  le  dirons  dans  Ton 
lieu  :  on  rétablit aufîi  l'ancienne  Difciplins  de  l'Eglife  Romaine , 
qui  obligeoit  les  Ecclefiaftiques  à  garder  la  continence,  fur  la- 
quelle on  s'étoit  beaucoup  relâché  en  Efpagne  ,  malgré  le  zèle  ôC 
les  remontrances  des  Papes  ,  qui  avoient  fait  tous  leurs  efforts , 
mais  inutilement.,  pour  réformer  un  fi  grand  abus ,  qui  s'écoic 
répandu  en  Allemagne  &:  en  France. 
Li-  Il  y  avoir  dans  ce  tems-là  trois  Rois  en  Efpagne  qui  portoient 

vaire  fe^iTue  avîc  ^^^^  le  même  nom ,,  &qui  écoient  Couûns  Germains  j  la  more 

kRoy  d'Aup.gcr.  de  ces  trois  Princes  fut  affés  femblable  :  ils  n'étoient  pa$  tous 
également  puifTans,  D.  Sanche  Roy  de  Caflille  étott  le  plus 
yedourable  à  caufe  de  l'étendue  &:  de  la  richefle  de  fes  Etats, 
La  Vidoire  qu'il  avoir  remportée  fur  D.  Raniire  l'ayoît  rendu 
plus  fier,;  mais  la  trille  mort  de  ce  Prince  fon  Oncle,  ayoic- 
beaucoup  Rétri  la  gloire  du  Neveu.  Tout  le  monde  l'avoir  re- 
gardé comme  un  trifte  augure  3  G|uoique  fa  valeur  &  fa  puiflance 
le  îiiîent  craindre  de  (qs  Voifitis»  Comme  D.  Sanche  Roy  de 
Navarre  étoit  le  plus  foible  ,  ô^  que  fon  Royaume  étoit  affés 
limité  &  prefque  tout  renfermé  dans  des  Montagnes ,  il  fît  al- 
liance avec  D.  Sanche  Ramire  Roy  d'Arragon  ;  cette  ligue 
les  affura  l'un  l'autre  contre  la  puiflance  du  Roy  de  Callille  àc 
les  mit  en  état  de  fe  deffendre. 
Le  RoycîeCaf-       Le  Roy  de  Caftille  fentit  bien  que  cette  Ligue  le  regardoic 

tiiie  bartn  par  les  uniquement;  alufi  il  réfolut  de  prévenir  les  deux  Rois  avanc. 

Rois  de  Navarre ,&         ,.7  rr  1      1    T     J       1  1        t-  ti  ^    1        ^ 

d'Arragou.  qa  ils  euflent  le  loilir  de  lever  des  1  roupes.  11  entra  a  la  tête 

de  fon  Armée  dans  la  Navarre  ,  &:  ne  trouvant  rien  qui  s'cppo* 
fat  à  fon  paffage  ,  il  pénétra  jufques  à  la  ville  de  Viana  ,  devant 
laquelle  il  mit  le  Siège  j  les  deux  Rois  alliés  accoururent  au  fc- 
cours  de  cette  Place ,  on  en  vint  aux  niains  j  le  Roy  de  Caftille 
fut  battu  ,  (on  Armée  défaite  ,  &  lui-même  eut  bien  de  la 
peine  à  fe  fauver  dans  fes  Etats.  Les  Viclorieux  réfolurent  de 
profiter  de  leur  avantage  &:  de  pouffer  plus  avant  leurs  Conquê- 
tes; ils  entrèrent  dans  la  Rioja  ^  dans  le  Pays  de  Briviefca,  & 
en  peu  de  jours  ils  recouvrèrent  tout  ce  que  le  fetr  Roy  Ferdi- 
nand avoir  enlevé  au  Roy  de  Navarre  dans  les  dernières  Guer^ 
'fQS'3  ainfj  une  cruelle -&:  fanglante  Guerre  s'alluma  entre  ces 
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trois  Princes ,  qui  au  lieu  de  Ce  réiinir  tous  enfemble  contre  les  ^"'  îoyj.&ruiT. 
Maures  leurs  Ennemis  communs  ,  ne  penférent  qu'à  fe  détruire 
eux-mêmes. 

Le  Roy  de  Caftille  après  fa  défaite  ,  ne  Ce  trouva  plus  en  état 
de  fe  venger  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu  auprès  de  Viana  ;  car  il 
s'embarqua  lui-même  dans  une  nouvelle  Guerre  contre  Tes  pro- 
pres Frères  ,  qui  l'occupa  affés  pour  ne  lui  pas  donner  le  moyen  de 
former  une  autre  entreprife.D.  Sanche  de  Caftille  avoit  de  la  har- 
diefTe  &  de  la  valeur  ,  mais  ambitieux  Se  remuant ,  anffi  promt  à 
vouloir  exécuter  Tes  projets ,  qu'il  étoit  précipité  à  les  former  ,  nul 
obftacle  ne  le  rebutoit ,  ôc  kConquête  de  toute  l'Efpagne  n'auroit 
pas  été  capable  de  le  contenter  ;  il  prétendoit  que  le  Roy  Ferdi- 
nand Ton  Père  lui  avoit  fait  une  injuftice,  en  ne  luilaiiïant  pas 
tous  Ces  Etats;  il  croyoit  avoir  bien  d'autres  fujets  de  plamte  8r.  de 
mécontentement  :  les  prétextes  manquent-ils  jamais  aux  Prin- 
ces ambitieux  ?  La  foibleflé  de  fes  deux  Frères  &:  le  peu  d'unioîi 
qu'il  y  avoit  entre  eux  ,  lui  paroiffoit  une  conjonélure  favorable 
pour  opprimer  8>C  dépouiller  l'un  Se  l'autre  ;  car  D.  Alphonfe 
Koy  de  Léon  &:  D.  Garcie  Roy  de  Galice  fe  faifoient  la  Guerre 
au  lieu  de  s'unir  enfemble,  &:  de  joindre  leurs  forces  pour  ré- 
fifter  à  D.  Sanche  leur  Frère  ,  qui  ne  penfoit  qu'à  s'élever  fur 
leurs  ruines. 

Le  Pvoy  de  Caftille  malgré  les  liens  du  fang  ,  prit  donc  la  ré- 
folution  de  faire  la  Guerre  à  D.  Alphonfe  Roy  de  Léon,  &c  de  lit. 

.commencer  par  lui  s  il  fit  dans  tous  Ces  Etats  de  nouvelles  levées ,    qj^  f^f  ^/cSrê 
aflembla  la  plusnombreufe  ôc  la  plus  puiiiante  Armée  qu'il  lui  auPvoy  ae  LcoaSc 
fut  poffible,  déterminé  à  ne  point  pofer  les  Armes  ,  qu'il  ne  Ce  i^  ^(^^'^i^- 
fut  rendu  maître  de  tout  ce  que  fon  Père  polfedoir.  D.  Alphonfe 
.qui  vit  bien  que  cet  orage  le  menaçoit ,  s'accommoda  avec 
p.  Garcie  fon  Frère,  envoya  des  Ambafladeurs  au  Roy  de  Na- 
varre &c  d' Arragon  fes  Confins ,  pour  leur  reprefenter  la  néceffité 
-OÙ  il  fetrouvoit,  le  dansjer  où  ils  feroient  eux-mêmes  bien-tôt 
expofés ,  s'il  venoit  à  être  dépouille  de  Ces  Etats  par  fon  Frère , 
&:  pour  leur  demander  en  même  tems  un  prompt  6^  puifTanc 
iecours ,  capable  de  repoufler  les  efforts  de  ce  Prince  ambitieux, 
.qui  fouloit  aux  pieds   ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facré,  afin  de 
.contenter  la  paffion  violente  de  s'agrandir  aux  dépens  de  fes 
propres  Frères.  Cependant  il  fit  tout  ce  que  l'on  pouvoit  atten- 
dre d'un  Prince  réfolu  de  conferver  fes  Etats  ;  il  leva  des  Trou^ 
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Àr.  î©^7j.&fuîv.  pes  ,  &:  fortifié  des  fccours  qu'on  lui  envoya  ,  il  marcha  hardi- 
ment contre  le  Roy  de  Caftille  :  les  deux  Armées  fe  trouvèrent 
en  prefence  ,  proche  une  petite  ville  nommée  Plaraaca  ;  on  en 
vint  aux  mains ,  &:  l'on  fe  battit  de  part  &  d'autre  avec  une  ex- 
trême valeur;  mais  enfin  la  Victoire  demeura  aux  Caftillans. 
L'Armée  de  D.  Alphonfe  fut  taillée  en  pièces  ^  les  plus  braves 
demeurèrent  fur  la  Place  ,  &:  ce  Prince  eut  bien  de  la  peine  » 
fe  fauver  lui-même  dans  fa  Capitale ,  où  fe  rendit  aulfi  le  débris 
de  fon  Armée. 
Le  Roy  de  Na-     Quelque  tems  après  il  fit  un  nouvel  effort  pour  avoir  fa  re- 
varre  dt^ait  à  Ion  yanchc  ,  ramafla  Ce  qu'il  put  de  fes  vieilles  Troupes,  alla  chef- 
Se'^^^"^'^^*'  cher  une  féconde  fois  l'Ennemi  &  le  joignit  proche  une  petite 
ville  nommée  GotpeUra ,  félon  Pelage  tvêquc  d'Oviedo ,  &  com- 
me le  prétend  l'Archevêque  D.  Rodrigue  auprès  de  FulpecuU^ 
ria ,  fituée  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Carrion  ;  ce  fut  là  que  la^ 
Bataille  fe  donna  ,  la  Fortune  changea;  le  Roy  de  Caftille  fut 
battu  à  fon  tour,  &  fon  Armée  défaite.  Le  bonheur  a  coutume 
d'aveugler  les  Vi*3:orieux ,  àc  de  leur  infpirer  une  non-chalance 
qui  leur  eft  très  fouvent  pernicieufe. 
Le  Cid  recom-      Le  famcux  Cîd  dont  nous  avons  parlé  &  Vafîal  du  Roy  de^ 
S^crnnckViad-  Caftille,  qui  avoit  toujours  fuivi  fon  Souverain  dans  toutes  les 
te.    ^  Guerres  qu'il  avoit  cntreprifes ,  fe  trouva  à  ceile-cL   Ce  grand 

Homme  également  fage  &:  vaillant ,  habile  à  profiter  des 
moindres  conjondures  favorables  que  la  fortune  lui  offroit,fe 
douta  que  les  Ennemis  Viétorieux  pourroient  bien  ne  pas  être 
fur  leurs  gardes ,  rallia  les  Fuyards ,  les  mena  dès  le  grand  ma- 
tin droit  à  l'Ennemi ,  entra  dans  fon  Camp  ,  le  furprit  cnfeveli 
dans  le  fommeil  &:  dans  le  vin ,  le  chargea  brufquement  lorf 
qu'il  s'y  attendoit  le  moins  :  les  uns  fuyent ,  les  autres  prennent 
les  Armes  :  tous  commandent ,  nul  n'obéit  :  incertains  du  parti 
qu'ils  doivent  prendre  ,  ils  font  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  fau-^ 
droit  faire  ;  ainfi  les  chofes  changent  de  face ,  ceux  qui  croycnr 
tenir  la  Vi6loire  entre  leurs  mains ,  font  forcés  de  prendre  la 
fuite  &  d'abandonner  leurs  propres  dépoiiilles  à  leurs  Ennemis,. 
Lîiî.  Le  Koy  D.  Alphonfe  eut  bien  xie  la  peine  à  fe  fauver  dans 

Le  Roy  de  Lcon  i'£gji|'g  ^^  Carriou  ,  OU  il  avoit  mis  une  Garnilbn  ,  l'élite  de 
à  Burgos.  fes  meilleurs  Soldats  ;  il  y  rut  bien-tôt  ailiege  &  torce  :  on  le 

prit  &  on  l'envoya  à  Burgos  Prifonnier  dans  le  Château  de  cette 
Ville  ,  fous  une  bonne  efcorte.  L'ïnfante  Dona  Urraque  fut  fen- 
fibiement  touchée  du  malheur  qui  étoit  arrivé  au  Roy  D.  Al- 
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phonfe  Ton  Frère ,  qu'elle aimoic  tendrement  à  caufe  de  fa  dou-  An.  io7;.&faiv. 
ceur,  de  fa  generofité,  de  fa  modération.  Le  Comte  D,  Pedre  An- 
furio  ou  T-eranfulés  ,  ne  l'abandonna  jamais  dans  fa  difgrace ,  &r 
lui  donna  jufques  à  la  fin  des  marques  de  Ton  zèle  &;  de  ia  fidélité, 
L'Infante  &  le  Comte  cherchèrent  enfemble  les  moyens  de  mé- 
nager la  liberté  d'Alphonfe  ,  qui  lui  fut  accordée  î  il  obtint  i 
permiffion  de  fe  retirer  au  Monaftere  de  Sahagun  fur  le  bord  de 
la  rivière  de  Cea  ,  à  condition  qu'il  renonceroit  à  fa  Couronne, 
&  qu'il  fe  feroit  Religieux  dans  ce  même  Monallerc  pour  y 
palTer  le  relie  de  fes  jours. 

L'Infante  fe  flattoit  que  les  chofes  pourroienc   changer  de      H  fe  recire  aa 
face ,  &  que  la  fortune  ofFriroit  quelque  jour  à  ce  Prince  dé-  ^^^^^^'^  f^  ^a 
poûillé  une  occafion  de  remonter  fur  le  Trône  ;  il  prit  donc  fecrecemcw. 
l'habit  de  Moine  en  1071.   &  demeura  quelque  tems  dans  le 
Monaftere  affés  tranquille ,  pour  ne  poit)t  donner  llijet  de  défian- 
ce au  Roy  de  Caftille.  Enfin  prefTé  par  les  inftantes  foilicications 
<ie  l'Infante  fa  Sœur  &:  du  Comte  D.  Pedre ,  il  quitta  l'habic 
de  Religieux  ,  fe  fauva  pendant  la  nuit  du  Monaftere ,  fe  recira 
à  Tolède,  ôi  fe  mit  fous  la  protedion  d'Almenon  qui  en  étoic 
Koy,  6^  qui  avoit  été  grand  ami  du  feu  Roy  Ferdinand.  ^ 

D.  Alphonfe  étant  arrivé  à  Tolède  ,  demanda  une  Audience         }^^: 

s  .  t  •        V   p    1  *  •.Le  Roy  de  Léon 

particulière  a  Almcnon  ;  il  n'eut  pas  de  peine  a  l  obtenir  ,  &:  il  ^^  implorer  le  re- 
lui parla  à  peu  prés  en  ces  termes.  «  Vous  voyés  devant  vous ,  «  cours  du  Roy  de 
grand  Prince ,  un  Roy  chaflé  de  fes  Etats ,  accablé  de  mife-  «    ■^°^^'^^' 
res ,  qui  peu  de  jours  auparavant  fe  voyoit  affis  fur  le  Trône  « 
de  fes  Ancêtres.  Je  voudrois  avoir  mérité  par  quelque  fervice  « 
important  vôtre  amitié  d>C  vôtre  protedion  que  je  viens  au-  «« 
jourd'hui  implorer;  mais  ma  jeunefte  &c  la  différence  de  Re-  « 
ligion    m'ont  privé  des  occafions  de  vous   marquer  l'eftime  « 
£nguliere ,  que  je  fais  de  toutes  vos  grandes  qualités.    Les  « 
grands  Princes  comme  vous ,  n'ont  pas  befoin  de  ces  motifs  » 
pour  affifter  un  Roy  malheureux;  ils  ne  confultent  que  leur  « 
grand  cœur  àc  leur  generofité  naturelle.  Je  viens  réclamer  vô-  « 
tre  fecours ,  attiré  par  le  bruit  de  vos  éclatantes  vertus.  Com-  « 
me  j'ai  lieu  de  m'applaudir  d'être  venu  chercher  dans  vôtre  «c 
Cour  un  azile  contre  la  dureté  de  la  fortune  ,  j'ofe  le  dire  ,  il  « 
doit  vous  être  glorieux  ,  Sc  vous  devés  vous  fa-re  un  plaifir  « 
d'avoir  trouvé  une  occafion  de  faire  du  bien  à  un  Prince  Fils  « 
du  grand  Ferdinand  vôtre  Allié  Se  vôtre  ancien  Ami.   Mais  « 
que  puis-je  faire  î  A  qui  recourir  dans  les  chagrins  qui  rac  *« 
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An.  107;.  scfuiv.  »  déchirent,  ôc  dans  les  aftreufes  miferes  dont  je  me  vois  acca- 
»*  blé  ?  Tous  les  fecours  me  manquent ,  je  me  vas  en  un  mo- 
"  ment  dépouillé  de  mes  Tréfors ,  challe  de  mon  Thrône  6c  de 
"mes  Etats,  &:  par  qui?  Parle  Roy  de  Caftilie,  par  un  Frère, 
»'  fi  l'on  peut  donner  ce  nom  à  un  Prince  qui  s'en  eiï  rendu  irr- 
»*  digne  par  fa  perfidie  ,  qui  étouffe  dans  ion  cœur  tous  les  fen- 
*' timens  de  la  nature,   méprife  les  Loix  les  plus  facrées,  qui 
"  n'en  reconnoit  point  d'autre  que  l'injurtice  &  Ton  ambition. 
"  J'ai  des  parens  ilir  le  Thrône  j  mais  quel  fecours  en  puis-jc 
"  efperer  ?  D.  Garde  mon  Frère  eft  aflés  embaraffé  lui-mêm.e 
"  à  fe  detîendre  contre  les  entreprifes  de  l'ambitieux  D.  San- 
"  che.  Ce  Prince  infortuné  eit  peut-être  en  danger  d'éprouver 
*'  le  même  fort  que  moi.  «Quant  aux  Rois  d'Arragon  &  de  Na- 
;"  varre  mes  Confins ,  la  haine  qu'ils  ont  héritée  de  leur  Fera 
**  contre  nôtre  Maifon ,  n'eft  pas  encore  éteinte.  Enfin ,  grand 
"  Roy  ,  il  ne  me  refte  plus  d'autre  relfource  que  vous  dans  mes 
*'  malheurs.  Au  refhe  ,  je  n'exige  pas  ,  que  pour  {outenir   mes 
"  intérêts ,  vous  vous  embarquiés  dans  une  Guerre  toujours  per- 
"  nicieufe  à  un  Etat ,  Se  dont  le  fuccès  efl:  fouvent  très  incer- 
"  tain,  ni  que  vous  me  rétablifliés  fur  mon  Thrône  aux  dépens 
"  du  fang  de  vos  Sujets ,  bien  que  rien  ne  foit  plus  capable  de' 
"  Hatter  un  grand  Prince ,  que  la  gloire  de  remettre  la  CoiT- 
-»  ronne   (ur  la   tète  d'un  Roy  détrôné  ;   mais   non  :  la    feule 
»»  grâce  que  j'ofe  vous  demander ,  eft  de  vouloir  bien  me  donner 
»^  une  retraite  &:  un  azile  dans  vos  Etats ,  contre  la  fureur  de 
»•'  mes  Ennemis.    Je  ne   puis  croire  que  Dieu  laiiFe  longtems 
■^'  impunie  l'ambition  d'un  Frère  dénaturé  ;   le  Traître  trionii 
^  phe  à   prefent,  il  fait  gloire  de  fou  injuftice,  il  fe  nourrie 
s>  du  fang  de  mes  Peuples  qu'il  opprime  -,  mais  Dieu  vengeur  du 
="  crime  ,  fera  enfin  reflentir  au  cruel  Tyran  de  Cafàlle  le  châ- 
»>  riment  que  mérite  la  cruauté  qu'il  a  exercée  envers  des  Sou- 
«  verains  Ces  Parens  &  fes  propres  Frères.    Si  mes  vœux  font 
«  exaucés  ,  je  puis  vous  afifurer  que  je  n'oublirai  jamais  le  bon 
»  accueil  que  vous  m'aurés  fait ,  &  que  je  conferverai  une  recon- 
f»  noiflance  éternelle  de  la  proteélion  que  vous  m'aurés  accordée'. 
^  ""'    ^^_      Le  Roy  Almenon  fe  trouva  fort  honoré  qu'un  aufli  puiiïlmt 
îede  promet  dn  fe-  Ptince  qu'avoit  été  D.  Alplioufe  ,  vint  implorer  fa  proccéliono 
coins  au  Roy  de  Comme  il  ne  manquoit  pas  de  lumière  ,  il  fe  flatta  en  habile 
Politique ,  que  la  retraite  de  D.  Alphonfe  pourroit  lui  être 
quelque  jour  utile  contre  les  Chrétiens  mêmes ,  &:  qu'il  pourroit 

pcut- 


Leoti 


UHISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  IX.      33.5 

peut-être  s'en  (cïvk  pour  relever  en  Efpagne  la  puifTance  des  ^"-  'o-j^.saCnh. 
Maures  -,  ainfi  après  avoir  écouté  ce  Prince  avec  attention  il 
lui  marqua  une  extrême  joye  de  ce  qu'il  avoit  choifi  le  Royau- 
me de  Tolède  pour  s'y  retirer  ,  &:  lui  répondit  en  peu  de  paro^ 
les.  «  Je  ne  puis  voir  votre  difgrace.  Prince  infortuné,  Tans  « 
en  être  fenfiblement  touché  y  mais  pour  vous  c'eft  le  caradere  « 
d'une  grande  Ame  de  ToufFrir  les  plus  affreux  revers  de  la  for-  « 
tune  avec  tranquilité  ;  plus  elle  s'obftine  3  vous  perfécuter  ^« 
plus  vôtre  fermeté  doit  être  inébranlable.  Vous  n'io-norés  « 
pas  que  les  chofes  de  ce  monde  font  fu jettes  à  mille  vicifTitudes.  « 
Souffres  à  prefent  avec  confiance  vos  malheurs  ;  vous  ferés  « 
peut-être  bien-tot  en  état  de  faire  vous-même  la  Loy  à  ceux  « 
qui  vous  ont  injuftement  dépouillé  de  vos  Etats  -,  de  mon  côté  « 
je  n'épargnerai  rien  pour  adoucir  vos  chagrins  ;  vous  pouvés  « 
demeurer  dans  mon  Royaume  autant  qu'il  vous  plaira  ,  rien  ne  « 
vous  manquera  pour  vous  faire  fubfifter  d'une  manière  con-  « 
forme  à  la  grandeur  de  vôtre  rang ,  &c  vous  n'aurés  pas  fujet  de  « 
vous  repentir  d'avoir  préféré  mes  Etats  à  ceux  de  tous  les  au-  « 
très  Prmces.  Je  vous  regarderai  comme  mon  Fils ,  &  vous  « 
trouvères  dans  moi  toute  la  protedion  ,  &c  toute  la  generofité  « 
que  vous  avés  efperée,  « 

Almenon  donna  à  D.  Alphonfe  pour  fa  demeure  un  Palak  ^^  Roy  ^^  To- 
qui  joignoitJe  fien;  c'eft  le  lieu  où  l'on  voit  aujourd'hui  le  Mo-  pJ^J"^  ^"^''^  "^' 
naftere  de  la  Conception.  Il  y  avoit  auprès  de  fon  Palais  une 

Eglife  de  Chrétiens ,  où  font  à  prefent  les  Carmes;  ainfi  il  pou- 
voit  aifément  y  aller  entendre  la  Meffe  ,  affifter  au  Service  Di- 
vin, &fe  rendre  au  Palais  du  Roy  quand  il  lui  plaifoit,  pour 
conférer  avec  lui  fur  l'état  prefent  de  fes  affaires.  Almenoiî 
exigea  d' Alphonfe  ,  qu'il  lui  promît  fidélité,  &  de  le  fervir dans 
les  occafions  (  i  )  qui  fe  prefenteroient .  Alphonfe  n'eut  pas  de 
peine  à  exécuter  ce  que  le  Roy  de  Tolède  lui  demaîidoit.  D'ail- 
leurs  il  avoit  de  très  aimables  qualités  ;  ïp  étoit  beau  &r  bien 
fait ,  modéré  ,  prudent ,  libéral  ^  d'une  humeur  aftable  ^  en- 

(i)   D^wf  les  orcajîons.  Le  P^.oy  Je  To-  Le    Roy    demandok     feulement    ciue     le 

fede  ne  dcaiandolc  pas  que  le  Roy  de  Lcoii  Prince  &  les  autres  Seigneurs  le  fervifîeas 

«[ui  s'écoit  retiré  chés  lui  ,  1    fervîc  contre  dans  les  Girerres  part3Gu'lieres  qu'il  pourroiï 

les  Princes  Chrétiens  5   car  Alphonfe  avoit  avoir  contre  les  autres  Rois  Maures,  com- 

trop  d'honneur  &  de  Religion  pour  y  con-  me  ces  Princes  Infidèles  en  avoienr  LuvcrtE 

fentir  ;  non  p'us   que  Jcs  autres  Seigneurs  les  ans  coiure'les  autres. 
Caftillàns  ,  qui  le  vinrent  joindre  à  Tolède, 
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As.  107;  &fuiv.  gageante;  aînfi  en  peu  de  tems  il  gagna  l'eftime  &  l'afteâioa 
de  tous  les  Infidèles. 

Pendant  ce  tems  Tlnfante  Urraque  veilloit  aux  intérêts  (  i  ) 
de  D.  Alphonfe  Ton  Frère  :  à  force  de  prières  &:  de  foilicita- 
tions  ,  elle  obtint  du  Roy  D,  Sanche  Ton  Frère,  qu'il  envoyât 
à  Tolède  le  Comte  D.  Pedre  Anzulez  avec  les  deux  Frères  D. 
Gonfalez  U  D.  Ferdinand  ,  pour  fervir  D.  Alphonfe ,  &;  pour 
lui  adoucir  les  chagrins  de  fon  exil.  Ces  trois  Seigneurs  furent 
fui  vis  de  plufieurs  autres  qui  voulurent  donner  à  ce  Prince  àQS 
marques  de  leur  fidélité  &  de  leur  zèle.  Le  Roy  Maure  prie 
tous  les  Efpagnolsà  fon  fervice,  il  leur  donna  à  tous  des  Pen- 
fions  honnêtes  pour  fubfifter ,  à  condition  qu'ils  le  ferviroient 
dans  les  Guerres  qu'il  avoir  a  foutenir  de  tems  en  tems  contre 
les  Maures  fes  Voifins.  Les  Efpagnols  qui  étoient  au  fervice  de 
D.  Alphonfe  acceptèrent  avec  plaifir  les  offres  du  Roy  de  Tolè- 
de ,  àc  ils  lui  furent  dans  la  fuite  d'un  grand  fecours.  Le  Prince 
potîr  charmer  l'ennui  de  fon  exil  s'occupoit  à  la  ChafTe  &  à 
d'autres  divertiflemens  femblables  ;  mais  afin  de  pouvoir  chaf- 
fer  plus  commodément ,  il  fit  bâtir  une  Vénerie  pour  y  loger 
fon  Equipage  de  Chafle.  Cette  Vénerie  s'augmenta  peu  à  peu  , 
fe  peupla  &  devint  dans  la  fuite  une  petite  Ville  que  l'on  noni^ 
ma  Brihîiega ,  affés  proche  de  Tolède, 
tvi.  Alphonfe  demeuroit  ordinairement  à  Tolède  ,  il  étoit  pref- 

Grande  iiaifon     ^^^^  toujours  avcc  le  Roy  de  toutes  fes  parties  de  plaifir  ,  &:  fçut 

entre    Almcnon  ^    fi     .  '  ~  ^      ^  ^-^  K  rrJi  • 

D.  Alphonfç.  h  bien  gagner  la  connance ,  que  ce  Prmce  Inhdele  ne  pouvoïc 
plus  fe  pafier  de  lui.  Il  arriva  qu'un  jour  l'un  Ô£  l'autre  allèrent 
fe  promener  dans  un  Jardin  proche  de  Tolède,  avec  les  princi- 
paux Seigneurs  de  la  Cour  ;  ce  Jardin  étoit  très  agréable  ,  em- 
belli de  Jets  d'eaux  ,  &:  entrecoupé  d'une  infinité  de  petits  Ca^ 
naux ,  que  formoient  les  eaux  du  Tage  ,  que  l'on  détournoit 
par  des  machines;  les  Canaux  contribuoient  également  &;  à 
l'cmbellifiement  du fardin  ,  à  fa  fraîcheur  &  à  fa  fertilité,  il 
fuLfifte  encore  aujourd'hui,  &  on  l'appelle  les  Jardins  du  Roy 

(i)  V2Woit  aux   intérêts.    Il  doit  pa-  que  l'Iifante  UiTaque  fa  Sœur  parût  iî  ac- 

roître  aflés   extraordiraire  que  le  Roy  de  tentive  aux  intérêts  d'Alphonle  ,  entretînc 

CafuUe ,  qui  ne  devoir  être  nullement  çon-  de    fî   étroites    liaifons    avec    lui,  &  qu'il 

icnt ,  que  le  Roy  D    Alphonle  fon  Frère  foufFrît  qu'à  la  foliicitation  de  cette  même 

qu'il  avoir  chaflè  de  fon  Royaume ,  pour  le  Sœur  ,  tant  de  gros  Seigneurs  Caftillans  al- 

réiinir  à  la  Caltille,  (è  fiit  retiré  chés  un  laflent  joindre  le  Prince  chcs  un  Roy  Infi- 

princc  Infidèle,   ce  qui    pouvoir   être   la  dcle,  qui  auroic  pu  les  aider  à  fon  préjudice» 
Iburçe  de  quelque  Guerre  iiueftjne  ,  foufFiJc 
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D.  Alfhonfe.  Ce  Prince s'étant  aflis auprès  d'un  de  ces  Canaux  '"^'^  1^1  s -^  ^«î^^- 
pour  y  prendre  le  frais ,  s'y  endormit.  Le  Roy  de  Ion  côté  s'etoic 
aifis  à  l'ombre  d'un  arbre  afles  proche  du  lieu  où  dormoit  D. 
Alphonfe.  Almenon  étoit  environné  de  fes  Courtifans  &:  s'en- 
tretenoit  avec  eux  de  la  fituation  avantageufe  de  Tolède ,  de  la 
hauteur  &:  de  l'épaiiTeur  de  Tes  murailles ,  de  ,  la  bonté  des 
nouvelles  Fortifications  que  Tony  avoic  ajoutées.  Il  y  eut  un  àf^ 
ces  Courtifans  plus  habile  &  plus  expérimenté  que  les  autres  , 
qui  ajouta  :  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que  fi  l'on  vouloit  s'oj  iH- 
ner  à  prendre  Tolède  par  force  ,  le  plus  grand  Capitaine  y 
échoueroit  ;  il  ne  faut  pas  efperer  que  l'on  puiife  jamais  pren- 
dre cette  Ville  que  par  famine  :  le  feul  moyen  de  s'en  rendre 
maître ,  ce  feroit  de  l'affieger  fept  ans  durant ,  &  de  ne  fe  point 
rebuter  des  longueurs  du  Siège  ;  mais  en  même  tems  il  faudroic 
tous  les  ans  faire  le  dégât  dans  la  Campagne  ,  &:  mettre  le  feu 
aux  maifons ,  afin  de  leur  couper  les  vivres  ;  car  alors  cette 
grande  Ville  ayant  épuifé  fes  Magazins ,  &  ne  pouvant  plus 
rien  tirer  de  la  Campagne  pour  fubiiiler  ,  feroit  obligée  de  fe 
rendre. 

D.  Alphonfe  que  la  converfation  avoit  peut-être  réveillé  ,  & 
qui  ne  faifoit  que  femblant  de  dormir,  écouta  avec  plalfir  ce 
quedifoit  ce  Cavalier  Maure  ,  &  dans  la  fuite  il  ne  l'oublia  pas. 
Quelques-uns  ajoutent  que  le  Roy  ayant  fait  réflexion  fur  l'en- 
tretien, &  craignant  d'avoir  été  entendu  par  D.  Alphonfe,  qui 
étoit  tout  auprès ,  ordonna  que  l'on  coulât  du  plomb  fondu  dans 
la  main  de  ce  Prince  ,  peur  voir  fi  véritablement  il  dormoit ,  &: 
s'il  n'avoit  rien  entendu  de  ce  que  l'on  venoit  de  dire  j  ils  ajou- 
tent que  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  ©.  Alphonfe  porta  le  fur- 
nom  ,  Alphmfe  à  U  main  percée  s  mais  ceci  me  paroît  fabuleux; 
car  le  Roy  pouvoit-il  avoir  du  plomb  fondu  tout  prêt ,  pour 
couler  dans  la  main  d' Alphonfe ,  Se  un  Homme  qui  n'auroit 
fait  que  femblant  de  dormir  ,  auroit-il  pu  fa p porter  une  fi  vive 
douleur  fans  marquer  de  fentiment ,  l'épreuve  auroit  même  été 
ridicule  ;  car  quand  un  Homme  auroit  été  enfeveli  dans  le  plus 
profond  fommeil ,  la  feule  douleur  n'étoit-elle  pas  plus  que  ca- 
pable de  réveiller  ?  Il  y  a  bien  plus  de  raifon  à  dire  qu'on  ne  don- 
na à  Alphonfe  ce  furnom  ,  qu'à  caufe  de  fa  libéralité  &  de  la 
profufion  avec  laquelle  il  donnoic  à  tout  le  monde  :  on  ne  peuc 
nier  cependant  que  ce  ne  fût  dans  Almenon  Se  dans  fes  Coud- 
fans  une  imprudence  ôr:  un  manque  de  précaution  inexcufable^ 
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An.  i©7;.  &fuiv   de  parler  d'une  affaire  de  cette  conieqaence  devant  un  Prince 
Etranger,  qui  pouvoir  le  lendemain  devenir  Ton  Ennemi. 
L  V  1 1.  On  rapporte  qu'un  autre  jour  D.  Alphonfe  converfant  avec 

Le  Roy  de  To-  [q  |^oy  Maure ,  les  cheveux  du  Prince  Efpag-nol  vinrent  d'eux^ 

ledc  rehiic  de  faire        a  n   r    i       -/r       J'  n  •  !,    '  a  i  ^  ^a 

mourir  D.  Aiphon    oiemes  a  le  heriUer  d  une  telle  manière ,  qu  Almenon  ayant  ta- 
fe.  çlié  deux  ou  trois  fois  avec  la  main  de  les  abailTer ,  n'en  pue 

venir  à  bout  î  au  contraire  ils  fe  herifferent  encore  davantage. 
Les  Maures  qui  font  fore  fuperllitieux ,  regardèrent  cet  éve# 
nement  comme  un  très  mauvais  augure  pour  eux  -,  ils  crurent 
que  c'étoit  un  préfage ,  que  ce  Prince  fe  rendroit  maître  du 
Royaume  de  Tolède ,  fi  l'on  ne  prévenoit  de  bonne  heure  ce 
malheur  ;  ainfi  ils  confeillerent  à  Almenon  de  faire  mourir  Al- 
phonfe ,  &:  de  le  facrifîer  au  repos  de  Ces  Sujets  &:  à  fa  propre 
fureté.  Mais  qui  pourroit  renverfer  les  deffeins  de  Dieu  ?  Al- 
menon étoit  de  lui-même  très  modéré  &  ennemi  des  moindres 
violences  ;  d'ailleurs  il  avoir  une  eitime  très  particulière  pour 
D.  Alphonfe  &  l'aimoir  tendrement;  ainfi  il  n'eut  nul  égard 
aux  prières  &:  aux  remontrances  de  fes  Miniftres  \  il  méprifa 
leurs  frayeurs ,  &:  il  ne  put  fe  réfoudre  à  violer  les  Loix  de 
i'Hofpitalité  envers  un  Prince  qui  étoit  venu  fe  jetter  entre  Cqs 
bras  ;  il  fe  contenta  d'exiger  de  D,  Alphonfe  un  nouveau  fer- 
ment ,  par  lequel  ce  Prince  s'obligeoit  à  çtre  pendant  toute  fa 
vie  Allié  &  Ami  des  Rois  de  Tolède. 
L  V  ï  î  I.  Pendant  que  tout  ceci  fe  pafloit  à  Tolède ,  D.  Sanche  fier  des 

Le  Roy  de  Caf-  avantages   qu'il  venoit  de  remporter  ,  ne  penfa  plus  qu'à  fe 
Êiiieie  rend  maure  n-jej-^î-g  ^j-j  polleffion  du  Royaumc  de  Léon  qu'il  venoit  de  con- 

du    Royaume     de  .  r  ^j  a         j  ,       ,r-„ 

Lcon.  quérir  ;  il  fe  rendit  en  peu  de  tems  maître  de  toutes  les  Villes 

du  Royaume  de  fon  Frère  ,  la  plupart  lui  ouvrirent  leurs  portes, 

^'étant  pas  en  état  de  lui  réfiiler  &:  n'ayant  nul  fecours  à  efperer  ; 

quelques  autres  ayant  ofé  lui  refufer  l'entrée ,  il  s'en  rendit 

maître  par  la  force.    La  ville  de  Leoi^qui  étoit  la  Capitale ,  lui 

ferma  d'abord  les  portes ,  èc  fe  mit  en  devoir  de  fe  deffendre  j 

mais  enfin  fe  voyant  ferrée  de  près  ,  8c  craignant  d'éprouver  la 

colère  du  Vainqueur  ,  Se  d'être  expofée  au  pillage  ,  elle  ouvrit 

fcs  portes  à  D.  Sanche. 

L I X.  Ce  Prince  fe  voyant  maître  paifible  de  tout  le  Royaume  de 

^n^n^daiiTiaGar'  ^^^^  5  touma  couttc  la  Galicc ,  &:  réfolut  de  l'ajouter  à  fes  au~- 

çç,  très  Conquêtes ,  afin  de  réunir  dans  fa  perfonne  tous  les  Etats 

du  Roy  Ferdinand  fon  Père.  D.  Garcie  regnoit  dans  la  Galicej 

il  étoit  le  plus  jeune  des  trois  Frères ,  le  moins  puiifant  ôc  le 
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moins  fort;  les  différentes  Fadions  qui  déchiroient  la  Galice  ^"-  loyj&flûr 
ne  fervoient  qu'à  l'affoiblir  encore  davantage  ;  il  s  etoit  rendu 
odieux  également  à  laNobleffe  ôc  au  Peuple,  à  caufe  des  im- 
pôts extraordinaires  dont  il  les  accabloit;  mais  ce  qui  aigriffoit 
particulièrement  les  Grands ,  c'eft  que  ce  Prince  fe  laifToit  gou- 
verner abfolument  par  un  de  fes Favoris,  qui  feul  difpofoit  de 
Ton  efprit ,  &:  abufoit  de  la  confiance  de  ce  Prince. 

Rien  n'eft  plus  honteux  &:  en  même  tems  plus  funefte  aux      ^^^  Grands  pai - 
Princes ,  que  quand  ils  abandonnent  le  foin  de  leurs  affaires  drRoy'de  G^kc 
pour  s'en  repofer  fur  un  Homme  qui  n'abufe  que  trop  fouvent 
de  leur  nom  &:  de  leur  auchorité  ;  quand  les  Rois  font  des  grâces, 
i:'eft  à  eux-mêmes  qu'on  en  eft  redevable  ,  ôc  lorfqu'ils  font 
quelques  fautes ,  on  les  rejette  fur  leurs  Miniftres ,  &  ceux-ci  font 
fouvent  les  viûimes  de  l'envie  6c  de  la  haine  publique  ,  &:  une 
mort  funefte  6c  honteufe  eft  affés  ordinairement  la  récompenfe 
de  l'abus  qu'ils  ont  fait  de  la  faveur  de  leur  Maître  5  ccù.  ce  qui 
arriva  pour  lors.  Les  Grands  ne  pouvant  plus  fouffrir  les  violen- 
ces du  Favori ,  le  poignardèrent  en  la  préfence  même  du  Roy  ; 
Qc  parce  que  l'on  crut  que  plufieurs  autres  avoicnt  eu  part  à  les 
crimes &: étoient attachés  à  Ces  intérêts,  on  prie  les  Armes,  tout 
\ç  Royaume  fe  fouleva ,  on  ne  regarda  plus  qu'avec  mépris  un 
R.oy  qui  ne  pouvoir  pas   fe  conduire  lui-même,  ni  gouverner 
{es  Etats  ;  car  ce  n'eft  pas  le  caradete  d'un  grand  Prince  d  a- 
voir  un  Miniitre  6c  des  Favoris  trop  puiffans. 

Les  affaires  de  Galice  étoient  dans  cette  fâcheufe  (ituation  ,      ^  ^^  ^* 

dr>wf,i  -11  •        i-\     ^        ■  'D.  Gaïc  e  aban- 

D.  Sanche  entreprit  de  la  conquérir.   U.  Garcie  voyant  denne  la  Galice  & 

ion  Royaume  fou  levé  contre  lui ,  6c  lui-même  également  haï  ^^  ^^"'^^  ^^'^^^  ^^* 

du  Peuple  6c  de  la  Nobleffe ,  ne  cruj:  pas  pouvoir  s'oppofer  aux  g^r"  ^'  ^"""^ 

efforts  de  D.  Sanche;  il  abandonna  donc   (es  Etats,  6c  fuivi 

feulement  de  300  Cavaliers ,  il  alla  chercher  un  azile  chés  les 

Maures  de  Portugal  ;  il  les  conjura  de  vouloir  bien  le  fecourir 

dans  fa  difgrace  ,,  6c  l'aider  à  recouvrer  fon  Royaume  ,  leur  re- 

prefenta  que  fes  Peuples  n'attendoient  que  fa  préfence  pour  fe 

déclarer ,  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  s'oppofer  a.  l'ambition  de 

fon  ifrere  ,  qu'ils  dévoient  craindre  un  Prince  qui  ne  cherchoic 

qu'à  s'agrandir  aux  dépens  de  fes  Voifins ,  que  s'il  vcnoit  à  bout 

de  conquérir  la  Galice  6c  d'exécuter  les  projets   dont  on  ne 

v.oyoit  encore  que  l'effii ,  il  fe  frayeroit  bien-tôt  un  chemin  à 

la  Conquête  du  refte  de  l'Efpagne  ;  il  leur  fit  confidérer  les  grands 

ayantages  qu'ils  pouvoienc  retirer  de  cette  Guerre  ,  tandis  que 
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An.  icyj.&fuiv.  pour  liû  il  fe  contenteroit  de  recouvrer  fon  Royaume  dans  Yè^ 
tat  où  le  Roy  ion  Père  le  lui  avoir  laiffé ,  ô^  de  Te  venger  d'un 
Frère  barbare  àc  dénaturé. 
les  Msnres   c^e      Toutcs  ces  raifons  nc  firent  nulle  impreffion  fur  les  Maures  j 
Poitngai   refurent  j]g  ç^  contentèrent  de  lui  répondre  ,  qu'ils  étoient  touchés  de  Ton 
d^^iecounr    .  c.ai-  j^^jj^^^^^  .  ^^^'^^  ^^^^  j^  fituation  ptéfente  de  leurs  affaires  ne  leur 
perrnettoit  pas  d' bazarder  ce  qu'ils  poffedoient  pour  le  (ecourir , 
&C  qu'ils  commettroient  une  imprudence  qui  Ceroit  condamnée 
de  tout  l'Univers  ,  s'ils  fe  fioient  aux  frivoles  promefles  d'un 
Prince  qui  n' avoir  pu  fe  conferver  lui-même  fur  un  Thrône  où 
il  étoit  affermi. 
D. Garde ramaffe      D.  Garcic  n'ayant  plus  ricnàefperer  de  ce  côté-là,  prit  le 
des   Tioupcs  «luî  parti  de  marcher  vers  les  Frontières  de  fon  Royaume  à  la  tête 
crftiiilinf"&  '  kï  de  fa  petite  Troupe ,  où  plufieurs  Maures  &  quelques  Chrétiens 
méme'fak  piiion-  l'étoient  venus  joindre  ,  les  uns  par  haine  contre  D.  Sanche  ^ 
aief»  les  autres  dans  l'efperance  de  piller.   Les  Villes  de  Portugal  lui 

ouvrirent  leurs  portes  &  le  reçurent.  D.  Sanche  ayant  appris 
que  D.  Garcie  étoit  entré  dans  le  Portugal  8>C  s'avançoit  vers 
la  Galice-,  acceurut  aufli-tôt  avec  l'élite  de  fes  Troupes  jufqu'à 
Santaren ,  que  l'on  appelloit  autrefois  Scalabis  :  les  deux  Ar- 
mées en  vinrent  aux  mains  ,  les  uns  &  les  autres  fe  battirent 
avec  chaleur  j  mais  la  Victoire  demeura  au  Roy  de  Caftille  o- 
piefque  tous  les  Gens  de  D.  Garcie  demeurèrent  fur  la  Place  ^ 
îe  refte  fut  fait  prifonnier  &  D.  Garcie  lui-même ,  que  D.  San- 
che fit  conduire  au  Château  de  Luna  en  Galice  ,  où  il  demeura 
longtems  accablé  de  miferes.  C'étoit  un  Prince  timide  &;  lâche, 
fans  mérite  &  fans  génie ,  incapable  des  affaires ,  &  qui  n'avoir 
ni  le  cœur  a  {Tés  grand ,  ni  l'cfprit  affés  fort  pour  fe  foutenir  au 
milieu  de  tant  de  traverfes. 
^  ^\^-  r  D.  Sanche  fe  voyant  Maître  de  tout  ce  que  le  Roy  Ferdinand 

D  Manche  bime    -       _  .  rr    yr  ■>        r  i       u  \.      ^   J'C 

*!e  noaveaux  pïc-  foîi  Pcre  avoit  pollede  ,  n  en  tut  pas  plus  heureux  :  tant  d  htats 
rcs.  réunis  en  fa  perfonne ,  bien  loin  de  contenter  fon  ambicion  ,  ne 

firent  que  l'irriter  ,  &;  ce  Prince  devenu  plus  fie?  ,  crut  que  rien 
déformais  ne  pourroit  s'oppofer  à  fes  ambitieufes  entreprifes  j 
mais  aveuglé  de  (es  fuccès  ,  il  ne  confideroit  pas  que  la  Juftice 
infinie  de  Dieu  qui  fe  latfe  enfin  de  fouffrir  les  Impies  &  les 
Traîtres ,  &:  qui  après  avoir  permis  par  des  fecrets  impénétrables 
de  fa  Providence,  que  les  Juftes  foient  opprimés  par  les  Méchans^ 
prend  plaifir  à  les  relever  ô^  à  les  retirer  de  la  peine  ,  où  elle 
femble  les  avoir  elle-même  précipités  s  il  nepenfoitpas  à  l'in- 
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confiance  des  chofes  humaines ,  &:  que  l'on  ne  doit  pas  compter  An.  107  j  &fiuv. 
far  la  plus  brillante  profperité,  quand  elle  n'a  pour  fondement 
que  l'injuftice  &c  le  crime;  il  fe  flatcoit  d'une  longue  vie,  il 
comptoir  de  goûter  longtems  les  fruits  de  Ces  injuftes  Con- 
quêtes ;  mais  rinfortuné  Prince  ne  voyoit  pas  que  la  mort  l'ailoit 
furprendre  au  milieu  de  fa  carrière. 

Après  avoir  déthrôné  (es  deux  Frères ,  il  forma  le  delTein  de  //  entreprend  de 
dépouiller  fes  deux  Sœurs  de  l'héritage  de  leur  Père,  &  de  i^uS  "  ^^  ^^ 
l'appanage  qu'il  leur  avoir  laifle  ;  il  ne  chercha  point  d'autre 
prétexte  pour  colorer  fon  injufte  ambition ,  que  celui  dont  il 
s'étoit  fervi  pour  s'emparer  des  Royaumes  de  Léon  &c  de  Ga- 
lice ;  il  fe  plaignit  du  tort  qu'on  lui  avoit  fait  en  partageant  en- 
ae  cinq  un  Royaume  qui  lui  devoir  appartenir  à  lui  feul.  Il 
lui  étoit  aifé  de  venir  à  bout  de  fon  deflein  ;  il  n'avoit  à  faire 
qu'à  deux  Princefles  foibles ,  ôc  qui  n'étoient  pas  en  état  de 
fe  deifendre. 

La  ville  de  Zamora  étoit  l'Appanage  de  l'Infante  Dona  Ur-       .L^-^^- 
raque  :  la  Place  étoit  d'elle-même  très  forte  &:  avoit  de  bonnes  ^^J^*  t^ij"'fj^,-^ 
murailles  ;  mais  la  PrincelTe  qui  eonnoifToit  le  caradere  du  Roy  zamora. 
de  Caflilie  fon  Frère  ,  &  qui  prévoyoit  peut-être  ce  qui  arriva, 
y  entretenoit  une  nombreufe  Garnifon  compofée  toute  de  Sol- 
dats aguerris  ;  elle  l'avoir  pourvue  abondamment  de  toutes  fortes 
de  munitions  :  en  un  mot  elle  n'avoit  rien  épargné  pour  la  met- 
tre à  tout  événement  en  état  de  deffence.  Les  Habicans  étoient 
braves  ,  fidèles ,  zélés    pour  le  fervice  de  leur    Princeflfe ,  èC 
déterminés  à  tout  rifquer  pour  fe  deftendre  contre  quiconque 
oferoit  les  attaquer.  L'infante  Urraque  avoit  confié  le  gouver- 
nement de  cette  importante  Place  à  D.  Arias  Gonfales;  c'étoic 
un  vieil  Officier  qui  avoit  fervi  long-tems  fous  le  Roy  Ferdi- 
nand ,  &:   qui  s'étoit  diftingué  par  fa  valeur  &c  par  fa  pruden- 
ce ;  il  étoit  également  eftimé  &c  aimé   des  Soldats  ;  l'infante 
avoit  une  confiance  extrême  en  lui ,  èc  fe  repofoit  prefque  de 
tout  ce  qui  regardoit  le  gouvernement  de  fes  Etats ,  fur  la  con- 
duite <^  Texperience  de  ce  Serviteur  zèié. 

D.  Sanche  fonda  les  Habitans  de  Zamora,  S^:  leur  fit  faire     d  Sar.che asîiegt 
des  proportions  très  avantageufes  pour  les  engager  à  lui  livrer  Zamora. 
la  Viile  ;  mais  on  ne  les  écouta  feulement  pas  ;  ainfi  voyant 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  efperer  de  ce  côté  là  ,  il  prit  la  réfolution 
d'en  venir  à  la  force  ;  il  alTembla  une  Armée  nombreufe  Se  vint 
mettre  le  Siège  devant  la  Place ,  déterminé  à  ne  point  fe  retirer 
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An.  loy/.&fuiv.  de  devant  Zatnora  qu'il  ne  l'eût  foumifc  -,  il  prefToit  le  Siège 
avec  une  extrême  vigueur ,  avoic  fait  drefTcr  des  batteries  dans 
les  polies  les  plus  avantageux  ,  &  battoit  eontinuelkment  les 
murs  avec  toutes  les  machines  de  guerre  qui  étoient  en  ufagc 
en  ce  tems-là.  Les  Habitans  commençoient  déjà  à  fentir  les 
fâcheufes  incommodités  du  Siège ,,  chacun  craignoic  pour  foi 
6c.  apprehendoit  le  relTentiment  &:  la  vengeance  de  D.  Sanche. 
Mort  tragique  de      Lorfqu'un  certain  Homme  hardi  Se  déterminé  nommé  Vellidd 

D.  Sacche.  d'Olfos ,  fortit  de  la  Ville  dans  la  réfolution  de  tuer  le  Roy, 

3c  de  délivrer  par  cette  mort  la  Ville  du  danger  où  elle  étoit  j^ 
&:  des  miféres  qu'elle  foufFroit  depuis  le  Siège,  On  ne  fçaic 
pas  fi  cet  Homme  prit  de  lui-même  ce  détectable  defTein  ,  ou 
s'il  le  forma  de  concert  avec  quelqu'un  de  fes  Amis  ;  il  eft  cer- 
tain qu'il  fe  rendit  au  Camp  de  D.  Sanche ,  lui  fit  fçavoir  qu'il 
avoit  des  affaires  de  la  dernière  importance  à  lui  communiquer. 
Le  Roy  le  fit  venir  ,  &:  cet  Homme  lui  ayant  marqué  les  fujets 
qu'il  avoit  de  mécontentement ,  il  s'offrit  de  lui  découvrir  l'en- 
droit le  plus  foible  de  la  muraille  ,  &;  par  où  l'on  pourroit  pluâ 
aifément  l'attaquer  &  s'en  rendre  maître  i  le  Roy  l'écouta  avec 
plaifir  ;  car  les  Hommes  croyent  aifément  ce  qu'ils  défirent  5  iî 
forcit  de  fa  Tente  accompagné  du  (èul  Vellido ,  pour  exami- 
fier  &  reconnoître  par  lui-même  l'endroit  que  ce  Traître  lui' 
avoic  marqué  3  &c  la  vérité  de  tout  ce  qu'il  lui  difoit.  Son  im- 
prudence lui  coûta  la  vie  ;  car  s'étant  éloigné  de  (es  Gens  avec 
Vellido  ,  dont  il  ne  fe  défioit  nullement ,  le  Parricide  tira  un: 
poignard  dont  il  perça  le  Roy  de  part  en  part. 

riulfi-tôc  que  Vellido  eut  frappé  fon  coup,  il  prit  la  fuite  à' 
defTein  de  fe  fauver  dans  la  Ville  j  les  Soldats  de  D.  Sanche' 
ayant  entendu  fes  plaintes,  coururent  à  lui  fans  fçavoir  ce  qui' 
lui  étoit  arrivé  :  on  peut  juger  de  leur  confternatton  &  de  leur 
fureur  quand  ils  virent  le  Roy  expirant  5c  nageant  dans  fon  fang^' 
ils  coururent  auffi-tôt  après  le  perfide  Afîkffin;  mais  fur  tout 
/  le  ad ,  qui  étoit  au  Siège  ,  ÔC  qui  de  loin  avoit  fuivi  le  Roy, 
fit  tous  fes  efîbrrs  pour  joindre  Vellido  ;  mais  ils  furent  inutiiesi 
Le  Meurtrier  avoit  trop  d'avance ,  l'on  ne  put  jamais  l'atteindre^: 
parce  que  les  Soldats  de  la  Garnifon  lui  ouvrirent  la  porte  la 
plus  proche  ,  par  laquelle  il  fe  fauva  dans  la  Ville  5  cela  fit  croire 
à  l'Armée  de  D.  Sanche,  que  ce  noir  affafïinat  étoit-prémediîé , 
&  que  les  Habitans  ou  au  moins  les  plus  confidérables  en  étoient 
Complices. 

Les 
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Les  Troupes  de  Léon  &ô  de  Galice  n'étoient  pas  trop  affligées  ^»  Î07;.  &  fuiv. 
4e  la  more  de  D.  Sanche  ;  comme  elles  ne  fervoient  dans  Ton  Les  Troupes  de 
Armée  que  malgré  elles,  elles  fe  débandèrent  &;  fe  retirèrent  r^^Tl^/^  ^^^^^'^ 
dans  leurs  maifons.  Une  partie  des  Caftillans  fe  détacha  de  "^ 

l'Armée  pour  tranfporter  le  Corps  de  D.  Sanche  au  célèbre 
Monaitere  de  Hona  ,  où  il  fut  inhumé  fans  beaucoup  de  pomoe. 
Le  relte  de  F  Armée  continua  le  Siège  de  Zamora,  dans^ie 
delTein  de  venger  la  mort  de  ion  Roy  ôc  de  paiîér  au  fil  de  l'è- 
pée  tous  les  Habitans ,  comme  autant  de  Complices  de  cet  exé- 
crable afTaflinat, 


D.  Diego  Ordorlez  de  la  Maifon  de  Lara  étoit  dans  le  Camp        l  x  r  i  r. 

Lt  diftingué  durant  le  Siège  par  fa  bra-       ^. 
voure  j  fier  de  fa  valeur  ,  il  s'offrit  à  demander  raifon  de  la  more  dcuTsc  lef  En- 


des  Caftillans ,  &c  il  s'étoit  diftingué  durant  le  Siège  par  fa  bra-     Fameux  Duel  en- 


de  D.  Sanche  j  il  monte  donc  à  Cheval ,  armé  de  toutes  nièces    ^^"^  ^^   D.  Amz 
fe  prèfente  devant  la  Ville  ,  &  d'une  hauteur  d'où  l'on  pouvoit  ^'°"^^^^^ 
lentendre  aifément ,  il  remplit  l'air  de  ihs  cris  &  de  fcs  repro- 
ches ;  il  menace  les  Habitans  de  réduire  leur  Ville  en  cendres 
d'aneanrir  les  Hommes ,  les  O  y  féaux  ,  les  Bêtes ,  les  Poiftons  * 
les  Herbes ,  les  Plantes,  les  Arbres  ,  (  i  )  de  ne  faire  quartier 
à  perfonne  ,  pour  tirer  vengeance  de  leur  parricide.  Les  alTieoés 
étoient    aflés  embarrallés   du  parti  qu'ils  avoient  à  prendre  -, 
d'un  côté  la  crainte  du  péril  dont  ils  étoient  menacés    &:  de 
l'autre  les  reproches  honteux  qu'on  leur  feroit ,  s'ils  ne  ven- 
geoient  l'infolente  Rodomontade  de  D.  Diegue ,  faifoient  des 
impreffions  bien  différentes  dans  leur  efprit;  mais  ils  étoient 
fans  comparaifon  bien  plus  fenfibles  à  la  crainte  qu'à  Thonneun 
Il  n'y  eut  que  le  feul  D.  Arias  Gonfalez ,  qui  ne  put  fbuftri^ 
le  défi  de  ce  Téméraire,  fans  fe  mettre  en  devoir  d'en   tirer 
raifon.  Le  grand  âge  de  D.  Arias  &  les  infirmités  qm  en  font 
infeparables ,  fa   fagefle  ,  fon  zèle  ,  fon  expérience,  le  pofte 
qu'il  occupoit ,  le  rendoient  néceffaire  à  l'Infante  ,  &  pouvoient 
le  difpenfer  de   fe  commettre  avec  ce  jeune  avanturier  ;  mais 
voyant  que  perfonne  ne  fe  préfentoit  pour  repoufTer  cette  ii^. 
fuite ,  il  s'offrit  lui-même  avec  fcs  Enfans  de  fe  battre  contre 
Ordofiez  Se  de  facrifier  fa  vie  pour  le  falut  de  fâ  Patrie  ôc  l'hon- 
neur de  fon  Parti» 

(ij   Les   fiantes,  les  Arbres.   On    peut  prcffions  Éomanerques  de  ces anci^iig  Preux  ■ 

dire  en  quelque    manière  que  ces  menaces  que  Jcs  menaces  réelles  &  des  traks   Hlfto- 

îonn  une  eipece  d  anciennes  Rodemontadcs  rjques, 
Erpagn<y.cs  ,   &  reffentenc  bien  plus  les  ex- 

TomelL  r  r 
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Air  loyj&fuiv.      Cctoic  une  ancienne  Coutume  établie  dans  la  Caftille  ,  que 
celui  qui  accufoit  une  Ville  de  trahifon  ,  étoit  obligé  pour  fou- 
tenir  ion  accufacion  &c  pour  prouver  le  crime  ,  de  fe  battre  en 
champ  clos  contre  cinq  Cavaliers  qui  voudroienc  prendre  le 
parti  de  l'Accufé  &:  juftifîer  fon  innocence  ;  mais  l'Accuiateur 
n'étoic  obligé  de  combattre  les  cinq  que  l'un  après  l'autre.    D. 
PedrCj  D.   Dieguc,  D.  Rodrigue,  tous  trois   Enfans  de  D. 
Arias  fe  prefentérent  pour  entrer  dans  la  Lice  ,  &  Te  battre 
contre  Ordonez  ;  mais  cous  trois  furent  vaincus  &:  périrent  de 
la  main  d'Ordonez,  qui  combattit  avec  une  extrême  valeur  ;  il 
n'y  eut  que  D.  Rodrigue  le  plus  jeune  àçs  trois  Frères ,  qui  fe 
voyant  percé  d'un  coup  mortel ,   animé  de  dépit ,  de  colère , 
&  voulant  venger  fa  mort  dans  le  fang  ennemi ,  lui  porta  un 
coup  d'épée;  mais  l'ayant  manqué,  fépée  ne  fit  que  couper  la 
bride  du  Cheval  ;  le  Cheval  ne  fentant  plus  la  main  du  Maî- 
tre qui  le  gouvernoic ,  s'effraya ,  prit  le  frein  aux  dents ,  &c  fans 
que  l'on  pât  le  retenir ,  courut  comme  un  furieux ,  força  la 
barrière  èc  la    pallifl'ade ,  èc  emporta  D,  Ordoiiez    hors   du 
Cham.p  clos  :  or  par  toutes  les  Loix  de  la  Chevalerie  &  de  ces 
fortes  de  Combats ,  celui  qui  fortoit  hors  de  la  Barrière  ,  palToic 
pour  vaincu.    On  eut  recours  aux  Juges  qui  étoient  marqués 
pour  décider  lequel  des  Tenans  avoir  remporté  la  Vi«5loire.  Les 
Habitans  de  Zamora  alleguoient  en  leur  faveur  ,  la  Coutume 
&;  les  anciennes  Loix  de  Chevalerie  dans  ces  fortes  de  Combats. 
Ordonez  répondoit  qu'il  n'étoic  forti  de  la  Barrière  que  malgré 
lui  5  &:  emporté  par  fon  Cheval  qu'il  n'avoir  pu  retenir ,  n'ayant 
plus  de  bride  pour  le  conduire.  Les  Juges  cependant  ne  déci- 
doienc  rien ,  &:  par  leur  filence ,  fembloienc  favorifer  les  Ha- 
bitans i  ainii  finie  ce  Combat  particulier  ,  qui  fut  fans  contre* 
dit  un  des  plus  fameux  donc  les  Hiftoires  d'Efpagne  faffenc 
mention  ;  il  a  fervi  à  nos  vieux  Romanciers  de  matière  pour 
augmenter  leurs  avantures  de  Chevalerie ,  ôc  à  nos  Poètes  de 
fujcts  de  Popmcs  &  dcChanfons,  que  l'on  chante  encore  au^ 
joura  hui  en  Efpagne,  (  i  ) 

(i)  En  Efpagne.  Cette  avanture  xuarque  côté  &  d'autre  des  Juges  du  Camp  &  êti-e 

îa  différence  des  Mœurs  de  ce  teras-là  ,  &  inutiles"  Spcûatcurs  d'un  combat  >  pendant 

de  celles  des  derniers  fiéclcs  ;  car  dans  la  fi-  lequel  les  Aflicgés  pouvoienc  réparer  leurs 

tuation  où  étoient  les  chofes  ,  les  Caftillans  brèches  &  fe  nicntrc  en  état  de  faire  une 

dévoient  plas  fongcr  à  pouller  vigoureufc-  plus  vigoureufe  &  plus  opiniâtre  réfiftance  ; 

ment  le  Siège, &les  AfTiegcans  à  fe  défendre,  mais  alors  on  fe  picquoit  plus  de  generofité 

qu'à  drcffer  une  Bairiere ,  qu'à  choifir  de  §ç  de  bonne  foy  ,  que  de  rufe  &  de  finçflc. 
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Pendant  que  cela  fe  pafloit  à  Zamora ,  l'Infante  Urraque  étoic  An.  1:75,  &fuïv. 
fort  inquiète  fur  les  fuites  que  pouvoir  avoir  la  more  de  [on  Frère         L  x  i  v, 
D.  Sanche ,  6C  fur  la  détermination  que  prendroienc  les  Etats  de     ^'^^^"^"^^  Urra- 
Caftille  &  ceux  des  autres  Royaumes;  elle  aimoit  avec  une  orAlpTInf^T  h 
tendreffe  extrême  D.  Alphonfe  ,  3c  elle  fouhaitoit  avec  Daffion  "^^^'^  '^^  ^*^"  f^"*^^* 
qu'il  recouvrât  fon  Royaume  èc  qu'il  fuccedâr  à  tous  les  autres 
Etats  de  D.  Sanche  ;  elle  prie  donc  le  parti  de  dépêcher  inceffam- 
ment  un  Courier  à  Tolède ,  pour  donner  avis  à  D,  Alphonfe 
de  ce  qui  fe  pafToit ,  Se  en  particulier  pour  lui  apprendre  la  fu- 
nefte  mort  du  Roy  fon  Frère  ;  elle  donna  au  Courier  des  Lettres 
de  créance  ,  afin  que  D.  Alphonfe  ajoûiât  foy  à  tout  ce  que  le 
Courier  lui  diroit ,  &c  qu'il  ne  doutât  pas  que  l'Infante  fa  Sœur 
ne  l'eût  envoyé  i  elle  le  chargea  encore  de  Lettres  en  chiiïl-es  à 
tout  événement ,  afin  que  fi  les  Maures  l'arrêtoient  &c  intercep- 
toient  les  Lettres ,  ils  ne  pulïènt  rien  y  comprendre.- 

Ces  Lettres  contenoient  en  fubftance  qu'il  n'y  a  point  ici  bas- 
de  joye  pure ,  &;  qui  ne  foit  ordinairement  mêlée  de  quelque 
amertume  j  que  le  Roy  D.  Sanche  avoir  été  cruellement  malfa- 
Gré  par  le  plus  noir  de  tous  les  attentats  j:  que  c'écoit  un  nommé 
.  Vellido  d'OIfos ,  qui  avoit  commis  ce  parricide  ;  qu'à  la  vérité 
le  Prince  avoit  mérité  la  mort  pour  fes  crimes,  &  en  par- 
ticulier par  riiijuftice  avec  laquelle  il  s'étoit  emparé  des  Etats  de 
fes  Frères  ;  mais  que  malgré  tout  cela  il  étoit  leur  Frère  ,  Se  que 
ni  elle  ,  ni  D.  Alphonfe  ne  pouvoient  refufer  des  larmes  à  une 
fi  tragique  &  fi  funefte  mort  ;  que  le  Siège  de  Zamora  ne  pou- 
voir durer  longtems  après  ce  triftc  accident ,,  &:  que  les  CaftiL 
kns  feroient  bien- tôt  obligés  de  le  lever  &;  de  fe  retirer  ;  que 
Diego  Ordonez  accufoit  les  Habitans  d'avoir  été  Complices  de 
l'afTaffinat  commis  en  la  perfonne  de  D.  Sanche ,  ou  du  moins 
d'avoir  eu  connoifTance  du  déteftable  projet  de  Vellido  ;  qu'il 
s'étoit  offert  à:  prouver  fon  accufation  par  la  voye  des  Armes  & 
qu'il  avoit  défié  au  combat  tous  ceux  quioferoient  jufti fier  les 
Habitans  du  jufte  foupçon  que  l'on  avoit  contre  eux  ;  elle  lui 
marquoit le  détail  &c  le  fuccès  du  Combat;  elle  ajoutoit  que  la 
la  mort  de  D.  Sanche  r.%ppelloit  au  Thrône ,' qu'étant  le  plus 
proche  parent  &  le  légitime  Héritier,  la  Couronne  lui  apparte- 
noit  par  un  droit  ineonteftable  ,  qu'elle  l'avoit  toujours  fouhaité 
avec  pafiion  ,  &:  qu'elle  n'avoit  jamais  fait  à  Dieu  de  Vœux 
plus  ardens ,  que  pour  lui  demander  cette  grâce  &  la  fatisfaâion 
de  le  voir  tiré  de  la  mifere  où  la  cruelle  ambition  de  fon  Frcrc 

Rr  ij 
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Aa.  1 0^7  r  Si  fuiv  i'avoit  réduit  ;  que  le  tems  étoit  venu  de  recouvrer  Ton  Royaumes 
qu'il  n'y  avoir  point  de  tems  à  perdre  ;  qu'il  fe  liâcât  au  plutôt: 
de  fortir  de  Tolède  &:  de  fe  rendre  auprès  d'elle  pour  confulter 
enfemble  ce  qu'il  falloir  faire  dans  une  conjoncture  fi  délicate  i 
qu'il  écoit  queftion  de  prévenir  les  deJÎeins  des  Mécontens  6^ 
des  Gens  mal  intentionnés  &  de  gagner  raffedion  des  Peuples, 
afin  qu'ils  ne  miflent  point  d'obftacles  à  fon  récabliflement  :  en- 
fin qu'il  prît  bien  garde  à  ne  point  perdre  le  tems  inutilement  en 
des  demandes  frivoles  &:  en  des  réponfes  qui  ne  pouvoient  être 
que  longues  à  attendre }  qu'il  ne  s'agiflbit  pas  maintenant  de 
confulter  5c  de  délibérer  ,  mais  d'agir  èc  d'exécuter ,  &:  que 
dans  une  affaire  de  cette  importance,  le  fuccès  dépendoit  du 
fecrec  6c  de  la  promptitude.  Voila  le  contenu  des  Lettres  de 
l'Infante. 
„  ,,  ,    ^  Mais  quelque  dilisience  que  fit  le  Courier  de  l'Infante,  il  fut 

ti  de  la  moin  de  D.  prcvenu  par  les  Eipions  que  les  Maures  entretenoient  toujours 
Sânck,  jans  le  Pays  des  Chrétiens,  Le  Roy  Infidèle  fut  averti  de  la 

more  de  D.  Sanche  avant  que  D.  Alphonfe  en  eût  aucune  con- 
noiffance  ,  èc  cependant  il  ne  fit  pas  femblant  d'en  rien  fçavoir, 
D.  Pedro  Anzulés  fe  douta  de  quelque  chofe  par  un  bruit  fourd, 
qui  commençoit  à  fe  répandre  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Zamora  j 
il  attendoit  continuellement  que  cette  nouvelle  fe  dévelopâc 
plus  clairement  j  il  n  ignoroit  pas  la  terrible  révolution  que  cette 
mort  ne  manqueroit  pas  de  faire  dans  la  Caitille  5C  dans  les  au^ 
très  Etats  de  D.  Sanche  fi  elle  étoit  véritable  ;  5c  afin  de  s'en 
éclaircir  5c  de  ne  s'en  fier  à  perfonne  qu'à  lui-même ,  il  fortoiç 
tous  les  jours  de  Tolède  ,  fous  prétexte  d'aller  à  la  chalTe  ,  &  il 
s'écartoit  jufqu'à  deux  lieues  de  la  Ville ,  pour  voir  s'il  ne  pour- 
roit  point  tirer  quelque  éclairciiTemenc  d'une  affaire  dont  il  lui 
étoit  fi  important  d'être  inflruit.  Comme  il  étoit  tout  occupé  de 
fon  defTein ,  il  trouva  un  ou  deux  Couriers  Maures  qui  appor- 
toient  la  confirmation  de  la  mort  de  D.  Sanche  i  il  les  tira  du 
chemin  à  l'écart  pour  s'informer  d'eux  plus  particulièrement  de 
la  vérité  ,  &  dans  la  crainte  que  la  nouvelle  ne  fe  répandît  dans 
Tolède,  il  les  tua.  Enfin  il  rencontra  le  Courier  de  l'Infante, 
J&  après  ravoir  interrogé  5c  s'être  inflruit  à  fonds  des  nouvelles 
qu'il  apportoit ,  de  toutes  les  circonftances  de  la  mort  de  D. 
Sanche  5c  de  la  véritable  fituation  où  fe  trou  voient  ks  affaires  da 
Royaume  ,  il  rentra  dans  la  Ville ,  amena  avec  lui  le  Courier 
èc  alla  auâi-tôt  trouver  D,  Alphonfe  j  il  lui  confeiila  en  même 
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tems  de  garder  un  profond  fecret ,  de  forcir  de  Tolède  fans  en  uA  loy^.ScMv. 
avertir  le  Roy  ,  &  de  fe  rendre  avec  toute  la  diligence  pofïible 
à  Zamora  auprès  de  l'Infante  fa  Sœur ,  qui  l'attendoic  avec  l'im- 
patience que  l'on  peut  s'imaginer  ;  il  lui  ajouta  qu'il  ne  lui  pa- 
roiffoit  nullement  fur  de  fe  fier  aux  Maures ,  que  l'on  ne  pou- 
voir point  du  tout  compter  fur  leur  parole ,  que  ces  Infidèles  n'a- 
voient  coutume  de  la  garder  ,  fur  tout  à  l'égard  des  Chrétiens , 
xju'autanc  qu'elle  s'accordoit  avec  leurs  intérêts  j  qu'enfin  fi  l'on 
fâifoic  part  de  cette  nouvelle  au  Roy  de  Tolède  ,  on  s'expofoic 
à  une  infinité  d'inconveniens  ,  ou  au  moins  à  des  longueurs  qui 
ne  pouvoient  avoir  que  des  Cukcs  peut-être  funeftes  pour  le 
Prince. 

D.  Alpkonfe  ne  fçavoit  quel  parti  prendre  j  il  connoifToic  la  d.  Alphonfe  faic 
prudence  ,  l'habileté ,  mais  fur  tout  la  fidélité  d'Anzulés  ;  il  paît  de  la  moïc  de 
îentoit  parfaitement  bien  la  vérité  de  ce  que  ce  zélé  Serviteur  ^°"  ^'■'^'^^  ^  ^^"^^"' 
yenoic  de  lui  reprefenter;  il  étoit  trop  éclairé  lui-même  pour  ne 
pas  fentir  les  dangers  où  il  s'expofoit  ;  mais  d'un  autre  côté 
il  croyoit  connoître  plus  particulièrement  Almenon  Roy  de  To- 
lède ,  dans  lequel  il  n'avoit  jamais  remarqué  que  de  la  bonne 
foy ,  de  la  droiture  ,  de  la  gènéroficé ,  6c  que  ce  feroic  man- 
quer à  l'honnêteté  &  à  la  reconnoiifance  ,  qu'il  lui  devoir ,  de 
lui  faire  un  myftere  de  la  nouvelle  qu'il  venoit  de  recevoir  ,  Se 
de  fortir  de  fa  Cour  à  fon  infçù  ;  il  réfolut  enfin  de  prendre  le 
j)arti  qui  étoit  le  plus  honnête  ,  Se  dans  le  fonds  le  plus  fur  ;  il 
fe  détermina  donc  d'aller  trouver  le  Roy  de  Tolède  ,  &  de  lui 
faire  part  de  la  mort  de  D.  Sanche ,  &;  de  ce  que  l'Infante  fa 
Sœur  venoit  de  lui  écrire.  Le  Roy  étoit  inilruit  de  tout  avant  D. 
Alphonfe  ,  néanmoins  il  fit  femblant  de  n'en  rien  fçavoir.  Le 
Prince  en  même  tems  le  conjura  de  trouver  bon  qu'il  allât  pren- 
dre pofTeffion  d'un  P.oyaumequi  lui  appartenoit ,  ô£  dans  lequel 
fcs  Sujets  le  con violent  de  fe  rendre  au  plutôt  ;  qu'il  n'avoit 
crû  ni  juffce  ,  ni  honnête  de  partir  fans  fa  participation ,  &C  même 
fans  fon  agrément;  que  cette  déférence  étoit  la  moindre  chofe, 
par  laquelle  il  pût  reconnoître  toutes  fes  bontés  &c  la  manière 
géncreufe  avec  laquelle  il  l'avoir  reçu  dans  fes  Etats. 

Le  R  oy  Infidèle  gagné  par  l'honnêteté  deD.  Alphonfe  ,  &  par 
C€Ztc  marque  de  confiance ,  lui  répondit  qu'il  reflèntoic  une 
extrême  joye  ,  de  ce  qu'enfin  il  alloit  remonter  fur  un  Thrône 
qui  lui  appartenoit.  «  Je  ne  me  repens  nullement ,  lui  dit  Al-  « 
mçnpn  ,  âc  la  generofité  i^vec  laquelle  je  vous  ai  reçu  dans  mes  « 

R  r  iii 


^i6       L'HISTOIRE  D^ESP  A  GNE.  Liv.  IX. 

An,  107  j  &ruiv.  -Etats,  je>iVai  en  cela  confulcé  que  mon  propre  cœur ,  l'eftime 
»  particulière  que  j'ai  de  vôtre  mérite,  6^  rinclination  fecrete 
»'  que  je  reflens  pour  vous  j  je  n'ai  pas  encore  fait  tout  ce  que 
»  vous  mérités,  &  ce  que  j'aurois  moi-même  defiré de  faire  ;  je 
»'  fuis  ravi  de  n'avoir  pas  été  obligé  de  changer  de  conduite  ô^  de 
n  fentimens ,  comme  je  n'aurois  pu  m'en  difpenfer  ,  fi  je  m'é- 
»>  tois  apperçu  que  vous  vous  fulTiés  défié  de  ma  fincerité;  je  vous 
»  en  ai  donné  affés  de  marques,  pour  vous  convaincre  que  vous 
«  pouviés  vous  fier  à  ma  parole  :  au  refte  lui  ajoura-t-il ,  je  fça- 
»>  vois  la  mort  de  D.  Sanche  avant  vous,  mes  Couriers  m'en 
*>  avoient  apporté  la  nouvelle ,  &:  je  ne  vous  i'avois  cachée  que 
«  pour  voir  la  manière  dont  vous  en  uferiés  j  j'avois  fait  obferver 
«tous  les  pafl'ages,  &  mis  des  Gardes  dans  tous  les  chemins 
»  pour  vous  arrêter ,  en  cas  que  vous  entrepriffiés  de  vous  écha- 
»  per  de  mes  Etats  fans  ma  participation.  Allés  à  préfent,.à  la 
»  bonne  heure,  allés  prendre  poffeiîion  d'un  Royaume  que  l'on 
»  vous  offre  ,  &:  d'une  Couronne  qui  vous  appartient  j  je  prends 
»,  part  à  vôtre  joye  &:  au  bonheur  de  vos  Sujets.  La  feule  chofe 
«>  que  j'exige  de  vous ,  c'eftque  vous  renouvelliés  par  un  nouveau. 
>^  ferment  l'Alliance  qui  eft  entre  nous  ,  bc.  que  vous  me  juriés^ 
"  d'être  toujours  mon  Ami ô^ mon  Allié,  auffi-bien  que  démon 
»  Fils  Hifl'em  ;  fouvenés-vous  que  Dieu  eft  le  témoin  de  nos . 
»•  ièrmens  mutuels ,  Ô2  en  même  tems  le  vengeur  de  celui  qui:. 
»  violera  le  premier  la  foi  que  nous  nous  fommes  promife. 
L  X  V I.  D.  Alphonfe  fit  tout  ce  que  le  Roy  de  Tolède  exigea  de  lui,, 

D  -iphonfe  foie  ^  -^  j^  ^  plaifir.  Almenon  pour  comble  de  generofité  ,  lui; 

fournit  tout  largent  qui  etoit  neceliaire  pour  Ion  voyage  ;  &: 
même  pour  lui  faire  plus  d'honneur ,  il  voulut  l'accompagner: 
&:  le  conduire  un  efpace  confidérable  de  chemin  :  rare  exem- 
ple de  modération  ,  de  fidélité  &:  de  générofité  dans  un  Prince 
Infidèle  ,  tel  qu'étoit  le  Roy  de  Tolède  ,  &  parmi  une  Nation 
qui  fait  gloire  de  manquer  de  parole  aux  Chrétiens  &:  de  violer 
en  leur  endroit  les  Sermens  les  plus  folemnels.  La  manière 
dont  je  viens  de  rapporter  qu' Alphonfe  fortit  de  Tolède  me 
parok  bien  plus  vrai-femblable  ,  que  celle  qui  eft  rapportée  par 
Luc  deTuy  ,  lequel  prétend  que  D.  Alphonfe  partit  fans  avertir 
le  Roy  ,  qu'il  fè  fit  defcendre  la  nuit  par  les  murailles  de  Tolède, 
&:  qu'il  fe  fauva  en  pofte  fur  des  Chevaux  qu'on  lui  tenoit  prêts. 
au  haut  du  fofle. 
îiartiveàzamo-      Mais  de  quelque  manière  que  D.  Alphonfe  fe  fauva,  il  efl 
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sûr  qu'il   fe  rendit   d*abord  à  Zamora  ,  011  l'Infante  Urraque  An.  loyj.&Oiiv. 
l'attendoit  avec  une  extrême  impatience ,  &c  qu'après   avoir 
marqué  fa  reconnoiilance  à  cette  PrincefTe ,   il  ne  la  regarda 
plus  dans  la  Tuite  comme  fa  Sœur  ,  mais  comme  fa  Mère  ;  ils 
délibérèrent  entr'eux  fur  ce  qu'il  y  avoir  à  faire  dans  les  con- 
jondures  prefentes  :  on  commença  par  dépêcher  de  tous  côtés 
des  Couriers  pour  informer  les  Peuples  de  l'arrivée  de  D.  Al- 
phonfe  dans  la  Caftille  ;  ceux  de  Léon  reçurent  cette  nouvelle     Reconnu  Roy  k 
avec  toutes  les  démonftrations  poffibles  de  )oye  ,  reconnurent  ÔC  L^°"- 
proclamèrent  D.  Alphonfe  pour  leur  Roy  ,  avec  des  acclama- 
tions que  l'on  ne  peut  exprimer.  Le  Royaume  de  Galice  ne  fe 
déclaroit  pas;  la  ficuation  des  affaires  étoit  changée.  D.  Garcie     d.  Gaide  Tefau- 
pendant  cette  révolution  ,  avoit  fuborné  fes  Gardes  &:  s'étoit  ^'  ^ 
fauve  de  Prifoui  il  s'étoit  auffi-tôt  rendu  en  Galice ,  Se  préten- 
dok  fe  remettre  en  poffeffion  d'un  Royaume  qui  lui  apparte- 
noit ,  &  dont  on  l' avoit  injuftement  dépouillé. 

D.  Alphonfe  qui  prévoyoit  bien  les  troubles  &:  les  divifions      H  vîem  tiouver 
c[ue  l'évafionde  D.  Garcie  cauferoit  infailliblement  dans  l'Etat,  ^°^  ^'^'^^'^  D.  a  - 
lui  envoya  des  perfonnes  intelligentes  ôc  adroites ,  pour  lui  pro- 
_pofer  quelque  accommodement;  Garcie  avoit  peu  de  génie  &: 
étoit  (impie  ;  ainfi  les  Députés  d' Alphonfe  n'eurent  pas  de  peine 
à  lui  faire  croire  ce  qu'ils  voulurent ,  &  ce  pauvre  Prince  fans 
fe  défier  de  rien  ,  6c  fans  même  demander  aucune  fureté  ,  vint 
trouver  fon  Frère  ,  fe  flatant  qu'il  en  obtiendroit  fans  peine  ce 
qu'il  fouhaiteroit  ;  mais  il  fut  bien  trompé  dans  fes  efperances  ; 
car  dès  qu'il  fut  arrivé  on  l'arrêta,  Se  on  l'envoya  dans  un  Châ-      On  k  met  en  Pn- 
teau ,  où  il  demeura  tout  le  rcfte  de  fa  vie  fous  bonne  Se  fùre  ^°"' 
garde.  Ce  qui  obligea  D.  Alphonfe  à  prendre  un  parti  qui  parut 
d'abord  fi  injufte  Se  fi  violent  ,  fut  pour  éviter  les  troubles  Se  les 
Guerres  inteftines  qui  n'auroient  jamais  manqué  de  s'allumer 
dans  l'Efpagne  ,  fi  D.  Garcie  étoit  demeuré  en  liberté  ;  ainfi 
les  raifons  de  politique  Se  la  nécelïité  dé  maintenir  la  Paix  dans 
l'Etat,  juftifierent  en  quelque  manière  une  conduite  ,  qui  d'ail- 
leurs paroîtroit  inexcufable.  D.  Alphonfe  ne  fit  aucun  mau- 
vais traitement  a  D.  Garcie ,  &:  à  la  réferve  de  la  liberté  qu'i! 
n'avoit  pas ,  on  lui  fournit  abondamment  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  fubfifter  d'une  manière  conforme  à  la  grandeur  de 
fon  rang  ;  foible  Se  frivole  confolàtion  ,  comme  fi  l'on  pouvoxc 
trouver  quelque  chofe  qui  pût  dédommager  un  Homme  de  la 
liberté  qu'on  lui  ôte  ,  Se  d'un  Royaume  dont  on  le  dépouille.  La 
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Ajï.  îo7;.&  fuiv.  Prifon  de  D,  Garde  rendit  le  calme  ,  &  D.  Alphonfe  fut  re-- 
connut  Roy  de  Galice  du  confentement  de  tous  les  Peuples-, 
Lxvii.  Pendant  ce  tems-là,  les  Grands  de  Caftille  s'afTemblerenr  à^ 

D.  Alphonfe  iT-  gyj^cros ,  pour  déliberct  fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre  ;  la- 

connu  Roy  de  Cai-       ^r  l      '         T  v  '  ^        •      r-»      ai    i         r  r.  J 

tiiic.  reiolucion  turque  Ion  reconnoitroit  D.  Alphonle  pour  Roy  de 

Caftille  ,  à  condition  qu'il  afïirmeroit  par  ferment,  qu'il  n'a- 
voit  eu  nulle  part  ni  diredement ,  ni  indiredenient  à  la  more 
^  de  fon  Frère  D,  Sanche  :  en  même  tems  les  Grands  en voycrenc 
des  Députés  à  D.  Alphonfe ,  pour  lui  donner  avis  du  Réfultac 
de  leurs  Délibérations.  AufTi-tôc  ce  Prince  partit  de  Zamora 
pour  fe  rendre  à  Burgos  ;  quand  il  y  fut  arrivé,  les  Grands  qui- 
s'y  trouvèrent,  n'oférent  demander  au  Roy  fon  ferment  ;  ils' 
craignirent  que  ce  Prince  ne  regardât  cette  propofiticn  comme 
un  outrage  dont  il  ne  manqueroit  pas  tôt  ou  tard  de  fe  venger  5 
il  n'y  eut  que  le  feul  Cfd  qui  eut  allés  de  génerofité  6c  de  har-- 
diefl'e  pour  fe  charger  de  cette  périileufe  commilïion. 

Le  Roy  fe  rendit  donc  dans  l'Eglife  de  Sainte  Agathe  deBor-- 
gos ,  &  là  en  préfence  des-  Autels  5z  devant  toUs-les  Grands ,  le' 
Cid  reçut  le  Serment  du  Roy ,  (  i  )  qui  jura  qu'il  n'avoit  eu- 
nu  lie  part  à  îa  mort  de  fon  Frère  ,  qu'il  n'en  avoir  mêm.e  jamais 
eu  aucune  connoifrance ,  &  que  s'il  ne  difoit  pas  la  vérité,  il' 
prioit  Dieu  de  le  frapper  de  toutes  fes  malediélions.  Dès  que  la- 
cérémonie  fut  achevée ,  on  déploya  les  Etendarts  de  Caftille ,  &• 
D.  Alphonfe  fut  déclaré  Roy  ,  avec  toutes  les  acclamations  &5 
toutes  les  marques  de  joye  que  le  Peuple  a  accoutumé  de  donner 
dans  ces  occaiions. 
t)  Alphorfe  eft       Le  Roy  difiimula  alors  le  chagrin  dont  il  étoit  pénétré,  §ê'- 

iiritc  contre  le  Cii.  pour  micux  cachet  fou  dépit ,  il  crut  devoir  faire  paroître  plus 
de  joye  ,  &  marquer  plus  de  bonté  aux  Grands  qui  fe  trouvoicnr 
auprès  de  fa  perfonne  ;  il  falloit  bien  qu'il  s'accommodât  au> 
tems  ;  mais  le  Cid  fut  celui  contre  lequel  il  fut  le  plus  choqué  j 
il  ne  put  lui  pardonner  l'audace  qu'il  avoir  eue  d'exiger  fon  Ser- 
ment,ce  qu'il  regardoit  comme  une  infulte  faite  à  la  Majefté 
Royale  ,  &z  il  ne  tarda  pas  longtems  à  lui  donner  des  marques 
de  fon  reffentiment.  Comme  les  Cours  des  Princes  ne  man- 
quent- jamais  de  lâches  flatteurs ,  il   ne  s'en  trouva  que  trop 

(r)  Reçut  le  Setfnmt  du   Eoy.    Le  Cid    un  Sujet,  &  dont  il  pouvoir  bien  juger  que^ 
éaoic  jnexculab'e  d'avoir  voulu  fe  charger     le  Prince  le  rciTenâi-oic  tdcou  îwî. 
4''aneCowBi,fliqn  q^ui  ne  conyenoit  pint  à'-       '  " 

V  auprès 
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auprès  de  D.  Alphonfe  ,  qui  jaloux  de  la  gloire  que  les  grandes  An.  io7;^&r«iv. 
qiialicez  du  Cid  ôc  tant  d'exploits  éclatans  luy  avoient  acqaiie,oe 
manquèrent  pas  encore  par  des  rapports  malins   d'aigrir  davan- 
tage l'efprit  du  Roy ,  dont  ils  avoient  démêlé  les  fentimens. 

D.  Alphonfe  ayoit  37  ans ,  quand  il  recouvra  Ton  Roïaume  ,  aradeie  de  D.. 
il  avoit  tout  le  mérite  qu'on  pouvoit  fouhaiter  pour  former  un  Aiphoi.[e. 
grand  Prince  ;  il  étoit  brave  &  fa  valeur  alloit  jufqu  a  l'intrepi- 
diré  :  c'eft  pourquoi  on  lui  donna  le  furnom  de  Brave  i  fon  o-enie 
étoit  vafte  ,  élevé ,  capable  de  former  de  hauts  projets ,  il  avoit 
en  même-temps  toute  la  prudence  &:  l'habileté  pour  en  ménao-er 
l'exécution.  Il  étoit  l'homme  du  monde  le  plus  modéré  ;  mais 
ce  qui  le  diftinguoit  davantage  ,  c'étoit  un  fonds  de  bonté  ,  une 
inclination  noble,  bien-faifante  :  fa  libéralité  n'avoit  prefqu-e 
point  de  bornes  j-  &:  dans  les  récompenfes  qu'il  diftribuoit  pour 
i-cconnoitre  les  fervices  de  fes  Sujets  ,  il  épuifa  plus  d'une  fois 
\qs  créfors  de  fon  Roïaume.  Tant  de  vertus  qui  lui  étoient  natu- 
relles n'avoient  pas  laifle  de  fe  perfectionner  dans  les  adverficex 
qu'il  avoit  éprouvées.  La  mort  du  Pvoy  D.  Sanehe,&  le  récablifTe- 
ment  de  D.  Alphonfe  ,  arriva  l'an  1075. 

•    Ce  fut  la  même  année  que  le  Cardinal  Hildebrand  fut  cle-      Lxviif. 
vé  fur  le  thrône  de  S.  Pierre ,  après  la  mort  du  Pape  Alexandre    l 'ovation  de Gre^ 

.  Le  nouveau  Pape  le  ht  appelier  Grégoire  VIL  ceroit  un  vciain  Pontificat. 
homme  d'une  éminente  fainteté  ;  mais  fur  tout  d'une  o-randeur 
d'ame  &:  d'une  fermeté  que  rien  n'étoit  capable  d'ébranler  :  il  la 
fît  bien  fentir  par  les  différends  qu'il  eut  pendant  toute  fa  vie 
avec  l'Empereur  Henry  IIL  &:  par  le  zélé  pcuc-écre  un  peu  trop 
vif,  avec  lequel  il  foutint  les  droits  &  les  libertés  de  J'Ef^life 
aufqueilesil  crut  que  ce  Prince  avoit  voulu  donner  quelque  at- 
teinte. 

Dans  la  même  année  mourut  eh  Efpagne  un  Vendredv  10.  lxïx. 
Décembres.  Dominique  de  silos  Moine  de  Clugny ,  homme 
d'une  vertu  &:  d'une  fainteté  éprouvée  :  on  célèbre  tous  les  ans 
fa  Fête  dans  toute  l'Efpagne.  Ce  grand  Saint  naquit  dans  la  pe^ 
tite  Province  de  la  Rioja ,  &  dans  une  petite  Ville  nommée  Ca- 
n^s  :  c'étoit  un  fimple  berger  qui  fe  fît  Religieux  dans  le  célèbre 
Monafterede  S.  Emilienl'EncapHchoné^  il  s'y  comporta  avec  tant 
d'édification  &  de  prudence ,  que  dans  la  fuite  les  Moines  de 
ee  Monaftere  le  choifirent  pour  leur  Abbé.  D.  Garcie  Roy  de 
Navarre  irrité  de  ce  que  ce  faint  Abbé  défendoit  avec  trop  de 
fermeté  les  droits  ^  ie,s  privilèges  de  fon  Monaftere  ,  l'en  chailk 
Tome  IL  S  f 
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An.  lay;  scfuiv.  ^  l'eiivoïa  Cil  cxil.  Ceft  apparemment  la  raifon  pour  laquelle 
dans  la  fuite  on  l'appella  S.  Dominique  l'Exilé  ^  de  en  Efpagnc 
t^e  Silos  ;  quelques  années  avant  fa  mort ,  il  avoit  fait  relever  6>C 
aux  frais  du  Roi  Ferdinand  ,  le  fameux  Monaftere  que  l'on  ap- 
pelait autrefois  de  S.  Sebaftlen.  Depuis  ce  teras-là  le  Monaftere 
changea  fon  nom  en  celui  de  S.  Dominique  de  Silos  ou  l'Exilé  : 
on  donna  le  même  nom  à  un  gros  Bourg  ,  qui  eft  auprès  du  Mo- 
naftere dans  laVallée  de  Tablatelle  à  dix  lieues  de  Burgos  ;  il  eft 
iitué  fur  des  rochers  efcarpés ,  à  côté  du  grand  chemin  qui  con- 
duit à  Sant-Iftevan  de  Gormaz  :  comme  ce  Monaftere  eft  très 
ancien  &c  un  des  plus  célèbres  de  toute  l'Efpagne  ,  j'ai  crii  pou- 
voir en  dire  un  petit  mot.  Reprenons  maintenant  le  cours  de  no- 
tre hiftoire  que  nous  avions  interrompue. 
Lxx.  Le  commencement  du  Règne  de  D.  Alphonfe  VI.  Roy  de 

Gucne  entre  les  Caftilic  ne  fut  pas  exempt  de  troubles  ;  mais  la  fortune  du  Prin- 

de°Cordouë^^^^  ^  ^^  prévalut,  il  fut  affés  heureux  pour  calmer  bien-tôt ces  mou- 
vemens ,  &  l'année  qui  fuivit  le  rétabliftement  de  D.  Alphonfe 
dans  fes  Etats ,  c'eft-à-dire  en  1074.  la  guerre  s'alluma  allez  vi- 
vement entre  les  Rois  Infidèles  de  Cordouë  &  de  Tolède.  Ces 
deux  Princes  étoient  en  différent  fur  les  frontières  de  leur 
Roïaume  j  le  nouveau  Roi  de  CaftiUe  qui  étoit  exaélement  in- 
ftruit  de  toutes  chofes  par  les  EmiiTaires  qu'il  entretenoit  chés 
{q%  voiiins ,  crut  que  c'étoitune  conjonclure  favorable  pour  mar- 
quer au  Roy  de  Tolède  fa  reconnoiflance  des  faveurs  qu'il  en 
avoic  reçues  ;  il  leva  donc  une  puifTante  Armée  pour  fecourir 
fon  bienfaiéleur. 
,      ftTe       ^^  ^^^y  Almenon  craignit  d'abord  que  D.  Alphonfe  avec 

marche  au  fc'couis  fon  Armée  ne  vînt  lui  tomber  fur  les  bras ,  &:  l'attaquer  d'un  côté 

du  Roy  de  Tokde.  pendant  que  d'un  autre  il  feroit  occupé  à  s'oppofer  au  Roi  de 
Cordouë  ;  mais  il  fut  bien-tôt  agréablement  détrompé  lorfque 
D.  Alphonfe  lui  fit  fçavoir  qu'il  hii  amenoit  du  fecours  ^  &:  qu'il 
n'avoit  pris  les  armes  qu'en  fa  faveur.  Le  Roy  de  CaftiUe  avan- 
ça donc  à  grandes  journées  pour  joindre  le  Roy  de  Tolède  :  les 
deux  Armées  étant  réunies  ,  les  deux  Rois  entrèrent  fur  les  ter- 
res du  Roy  de  Cordouë ,  où  ils  firent  de  terribles  dégâts  ,  rava- 
geant les  Mâifons ,  brûlant  les  Villages  ,  rafant  les  Châteaux  &c 
les  Maifons  de  campagne  ,  enlevant  les  troupeaux ,  mettant  tout 
^à  feu  &:  à  fang.  Ils  firent  un  grand  nombre  d'efclaves  ,  mais  il 
n'y  eut  point  d'action  générale  j  car  le  Roy  de  Cordouë  n'ofa  ja- 
aiais  la  rifquer  :  ainfi  les  Rois  de  CaftiUe  U  de  Tolède  voianc 
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ïa  faifon  trop  avancée  pour  former  quelque  Siège  ou  quelqu'au-  An.  io7;.&  fuir, 
tre  entreprife  lemblable  ,   ramenèrent  dans  leurs  Etats  leurs 
Troupes  fieres  des   avantages  qu'elles   venoient  de  remporter 
fur  leurs  ennemis  ,  &:  enrichies  des  dépouilles  précieufes  qu'el- 
les leur  avoient  enlevées. 

Dans  ce  tems  mourut  la  Reine  Dona  Inez ,  première  femme        L  xx  i. 
du  Roy  D.  Aîphonfe  :  ce  Prince  époufa  quelque  temps  après  en    ¥°'^'^  ^^  '^  P^'^" 

r  1  ^  n    •  /r     TT  ',  '       r-n  miciz     femme    du 

lecondes  noces  une  Frmceiie  rrançoiie  nommée  Conitance  ;  rov  de  CafiiUe, 
(  I  )  il  n'eut  de  ce  fécond  mariage  qu'une  feule  fille   qui  fut  *1^"  <="  époufc  uns 
l'Infante  Urraque  y  qui  dans  la  fuite  hérita  du  Roïaume  de  Ca-  ^^''^"Ç°^^^- 
ftille ,  &:  de  tous  les  autres  Etats  du  Roy  D.  Aîphonfe  fon  père  ^ 
comme  nous  le  verrons  dans  un  autre  endroit, 

Ge  fut  à  la  foilicitation  de  la  Pleine  Conftance  que  le  Roy  fon     Le  Roy  de  Caf- 
époux  envoya  une  folemnelle  Ambaffade  à  Rome,  pour  prier  fa  ^'^'=   citivande    au 
Sainteté  d'envoyer  en  tfpagne  un  Légat  avec  un  plein  pouvoir    ^^^  ""    ^'^'^'^' 
de  reformer  les  mœurs  des  Ecclefiaftiques.  Les  différentes  ré- 
volutions arrivées  en  rrfpagne,  le  commerce  avec  les  Infidèles  ,, 
les  troubles  èc  les  divifions  domeftiques  étoient  la  fource  du  dé- 
règlement affreux  qui  s'étoit  gliffé  dans  l'Eglife.    Le  Pape  Gré- 
goire VII.  qui  étoit  très  zélé  pour  le  maintien  ou  le  récabliffe- 
ment  de  l'ancienne  difcipline,approuva  fort  la  demande  du  P^oy 
de  CaftiUe  5  il  fit  donc  partir  de  R  orne  pour  cet  effet  le  Cardinal 
Richard,  Abbé  de  S.  Viéior  de  Marfeille  en  qualité  de  Légat. 

Ce  Cardinal  étant  arrivé  en  Efpagne  fe  rendit  à  Burgos ,  Ca-      Le  Cardinal  le- 
pitale  de  la  Caftille  ,  où  il  affembla  Pan  1076.  un  Concile  des  §'^^   ailsnibic    un. 

4-.A  1  in--  /^/^  -1  r  r  Cor.c;le  a.  burgcs. 

iiveques  de  tout  le  Koiaume.  Ce  Concile  pour  le  conformer  aux 
ordres  &  aux  pieufes  intentions  du  Roy  ,  confirm.a  dans  tout  le 
Ro'iaumele  M'mifierc  1  owain.  C'eft  ainfi  que  s'exprime  D,  Pe- 
lage Evêque  d'Oviedo  :  pour  moi  je  crois  que  l'on  doit  enten- 
dre par  ces  paroles  l'ordre  que  le  Concile  donna  d'obferver 
les  anciennes  Loix  de  l'Eglife  ,  dont  la  plufpart  n'étoient  plus 
en  ufage ,  à  peine  même  les  connoiffoit-on  ,  fur  tout  celles  qui  , 
prefcrivent  le  Célibat  aux  Prêtres  ;  car  rien  n'étoit  plus  commun 
en  Efpagne ,  que  de  voir  des  Prêtres  mariez  pul3liquement  s  on? 

(i)    Nrmn.ée  Conflence.    Cet  e   Prin-  Auteurs  Eipagnols  ne  .'aifls  pas  d'être  irex- 

ccfle  étcit  de  la  Maifon  Royale  de  Bourgo-  culable  d'eue  fi  peu  inflruits  fiu  les  Allian- 

gne  ancien  ,&  fille  de  Rob:rt  L  uc  de  Eour-  ces  &  les  Généalogies  de  leurs  Souverairs  , 

^ognc,  &  d'Ermeraber^e   de  Semur  ;  ell:  Tur  tout  dans  des  tems  qui  ne  font  pas  fi  re^- 

avoii  été  mariée  d'abord  à  Hugues  ÎI.  Corn-  cukz  ,  &  fur  Iclqucls  il  étoic  fi  aiié  d'av©ir 

te  de  Chaalons  lur  Saône,  dont  elle  n'avoic  de  bous  Mçaioircs. 
Joint  eu  d'enfans.  La  négligence  des  anciens 
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An.  î07;.&Cuiv.  avoit  fait  le  même  règlement  en  Allemagne  ,  contre  lequel  le 
Clergé  fe  révolta  (i  fort ,  que  l'on  6c  courir  une  infinité  de  libelles 
diffamatoires ,  de  vers,  de  chanfons ,  contre  l'honneur  &  la  ré- 
putation de  Grégoire  VIL  dont  la  fermeté  n'en  fut  point  ébran- 
lée ,  &  qui  malgré  toutes  ces  oppoficions ,  obligea  toute  l'Alle- 
magne à  (è  conformer  en  ce  pomt  à  l'ancienne  difcipline  de  l'E- 
glile  Latine  ,  tant  il  eft  difficile  de  fe  défaire  de  fes  vieilles  ha- 
bitudes ,  fur  tout  quand  elles  favorifent  le  libertinage  &c  les  in- 
clinations déréglées  de  nôtre  cœur.  H  eft  vrai  que  la  plufparc 
(des  Prêtres  au  mépris  des  Loix  Ecclefiaftiques  &  entraifnez  par 
l'amour  du  plaifir,  ne  faifoient  nulle  difficulté  de  fe  marier  , 
èc  fe  trou  voient  chargés  de  femmes  &;  d'enfans.  On  reçut  à 
l'exemple  du  Roïaume  d'Arragon  le  Rituel  Romain,  &c  ona- 
bolit  pour  toujours  celui  des  anciens  Goths. 
1 X  X 1 1.  Pendant  ce  tems-là ,  le  Roy  donna  ordre  au  Cid  de  partir  pour 

Le  Cid  oblige  les  l'Andaloufic  ,  avcc  l'élite  des  Troupes  de  Caftille ,  pour  réduire 
de°Co?douîrpaïe^.  à  la  raifon  les  Rois  Maures  de  i,e  ville  ,§^  de  Cor  doue,  qui  ne  vou^ 
le  tribut  au  Roy  de  loicnt  plus  païer  au  Roy  de  Caftille  les  tributs  ordinaires  qu'on 
leur  avoit  impofé.  Le  Cid  ne  fut  pas  plutôt  quitte  de  cette  expe« 
dition  ,  dont  il  fe  tira  avec  beaucoup  de  gloire  ,  qu'il  fe  trouva 
chargé  d'une  autre,.  - 

Les  Rois  de  Grenade  ôc  de  Seville  ne  pou  voient  s'accommo- 
de*'Graudc"&  de  der  cnfemblc ,  de  fe  faifoient  une  guerre  cruelle.  Le  Roy  de 
Seville  .à  s'accoœ-  dcnade  étoit  plus  intraitable  ôc  plus  fier  ,  parce  qu'il  avoic 
^^^^'  Jans  fon  Armée  un  grand  nombre  de  Chrétiens  à  fa  folde  j  le 

Cid  entreprit  de  les  accorder.  Le  Roy  de  Grenade  aïant  rejette 
avec  hauteur  les  propofitions  que  faifoit  le  Cid ,  déclara  qu'il 
ne  poferoit  point  les  armes  qu'il  n'eût  réduit  à  la  raifon  fon  en- 
nemi. Le  Cid  choqué  du  refus  de  ce  Prince  Infidèle  ,  vint  fon- 
jdre  fur  lui  avec  fes  Troupes ,  &  le  força  enfin  d'accepter  les  con- 
ditions qu'il  venoit  de  rejetter  avec  tant  de  mépris  ;ainfi  la  paix 
fut  conclue  entre  les  deux  Rois  Infidèles ,  par  l'entremife  5c 
rhabileté  du  Cid,  Après  ces  heureufes  expéditions  le  Cid  reprit 
la  route  de  la  Caftille  ,  chargé  des  tributs  qu'il  avoit  retirés  des 
Rois  Maures  ,  &ù  il  ramena  fes  foldats  enrichis  des  dépoiiiU 
les  qu'ils  avoienc  enlevées  dans  cette  guerre.  On  avoit  une  fi  hau- 
te eftime  de  la  valeur  &:  de  la  prudence  du  Cid ,  que  les  Peu- 
ples &  les  Soldats  concoururent  également  à  lui  donner  le  glo- 
rieux furnom  de  Belliqueux  ou  de  Guerrier. 
i.xxiî  î.  La  gloire  que  le  Cid  avoit  acquife  dans  les  expéditions  où  03a 

Le  Cià  expoté  à       "        P  A         •  ^  ^ 


Caftille. 
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î'avoit  emploie  ,  ne  fervit  qua  irriter  les  Grands  contre  lui,  Ton  An.  1072  &rui>. 
mérite  trop  brillant  les  éblouiiïbit ,  &:  ils  ne  pouvoient  regarder  la     j  doufie    des 
qu'avec  des  yeux  jaloux  ,  la  réputation  de  ce  grand  homme  ;  ils  '^°'-'"^^^"^' 
formèrent  le  defTein  de  perdre  celui  qu'ils  auroient  du  faire  gloi- 
re d'imiter  j  calomnies  ,  faux  rapports ,  tout  étoit  emploie  ;  ils 
donnèrent  un  mauvais  tour  à  toutes  Ces  paroles ,  &  lui  faifoienc 
un  crime  des  fervices  les  plus  importans  qu'il  rendoit  à  l'Etat  ; 
enfin  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  réuffir  dans  leurs  lâches  defleins. 
Le  Roy  n'étoit  pas  déjà  trop  content  de  lui ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ailleurs ,  l'occafioa  de  faire  éclater  fon  relTentimenc 
fe  préfenta  bien-tôr. 

Le  C/V/avoit  foumis  les  Maures  d'Andaloufie,  mais  ils  s'étoient       l  x  x  i  v. 
-de  nouveau  foulevez  :  le  Roy  prit  la  réfolution  de  leur  faire  la  dioufi^^^e^ibde- 
guerre ,  de  marcher  contr'eux  en  perfonne  ,  &  de  les  ranger  à  veur. 
leur  devoir  ;  pendant  ce  tems-là  les  Maures  d' Arragon  firent  une 
irruption  dans  la  CaflilLe  du  côté  de  Medina-Celi ,  foit  qu'ils 
y  fu  fient  fôUicités  fecretement  par  le  Roy  de  Se  ville  ,  pour  dé- 
tourner par  cette  diverfion  l'orage  dont  il  étoit  menacé ,  foie 
que  les  Maures  d' Arragon  eux-mêmes  voulufient  profiter  de  la 
guerre  d'Andaloufie,  &:  l'attaquer  d'un  côté  pendant  qu'il  feroit 
occupé  de  l'autre  ;  ils  ravagèrent  tous  les  environs  de  Sant-Ifte- 
van  de  Gormaz  ,  &:  y  commirent  les  dernières  violences. 

Le  Cid  s'étoit  en  ce  tems-là  retiré  dans  fes  terres  ,  pour  y  ré-  L  x  x  v 
gler  {es  affaires  domeftiques ,  &:  rétablir  fa  fanté  ,  que  les  fati- 
gues de  la  guerre  avaient  fort  affoiblie;  peut-être  auiîi  ne  fut-ce 
qu'un  prétexte  ,  pour  ôtcr  à  fes  ennemis  le  moïen  de  le  perdre  ; 
mais  a'iant  appris  les  dégâts  que  les  Maures  faifoient  dans  la  Ca- 
ftille  ,  &  que  le  Roy  qui  étoit  occupé  du  côté  d'Andaloufie  ne 
pouvoit  pas  les  repouffer,  il  fe  mit  à  la  tête  de  quelques-uns  de 
îes  vaffaux  ,.  &c  de  toute  la  jeune  noblelTe  de  fon  voifinage  ,  Se 
marcha  contre  les  Barbares  :  fon  approche  les  confterna  ;  ils  re- 
<loutoient  fa  valeur  &  fon  expérience.  En  effet ,  après  les  avoir 
battus  en  plufieurs  "rencontres ,  il  les  contraignit  bien-tôt  d'a- 
bandonner la  Caftille,  &:  de  fe  retirer  chez,  eux  ;  mais  non 
content  de  ce  fuccès  ,  il  voulut  profiter  de  l'oc'cafion  pour 
tenir  en  haleine  fes  Soldats ,  &  pour  leur  fournir  un  moïen 
de  s'enrichir  :  il  marcha  donc  vers  le  Roïaume  de  Tolède , 
&  ne  trouvant  rien  qui  s'opposât  à  fes  deffeins  ,  il  s'avança 
jufqu'à  la  vue  de  la  Capitale  :  dans  toute  fa  route  il  fit  de 
grands  ravages,  enleva  ce  qu'il  y  avoic  de  plus  précieux  ,  &C 

Sfiij 
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An.  107/.  &  ^"iv.  fie  jufqnes  à  fept  mille  efclaves ,  tant  hommes  que  femmes. 
On  accufe  le  cid      H  n'en  fallut  pas  davantage  aux  ennemis  du  Cid  ,  cette occa- 

devant  le  Roy.  fion  qu'ils  cherchoienc  depuis  long-tems ,  leur  parut  favorable 
pour  le  perdre  ;  ils  reprefenterent  à  D.  Alphonfe  ,  que  l'on  ne 
devoit  pas  fouffrir  qu'un fu jet,  de  fa  propre  autorité  ,  S>c  fans  au- 
cun aveu  de  fon  Souverain ,  ofât  rompre  la  Paix  &:  les  Traités 
que  Sa  Majefté  avoit  conclus  elle-même  avec  le  Roy  de  Tolède^ 
qu'il  étoit  obligé  de  ne  pas  diifimuler  un  pareil  attentat ,  de  ré- 
primer l'audace  de  ce  fujet  ambitieux  ,  6c  de  lui  apprendre  à  fe 
tenir  dans  de  juftes  bornes  î  qu'il  étoit  d'angereux  de  fouftrir 
qu'un  particulier  ofât  prendre  les  armes  fans  ordre ,  &:  qu'il 
étoit  de  l'intérêt  de  l'Etat  de  punir  le  Cid  ,  &  de  le  réduire  fur 
le  même  pied  que  les  autres  Grands  du  Roiaume,  Cette  affaire- 
fut  traitée  dans  une  Jô^te  des  Grands  &C  des  principaux  Officiers- 
qui  fe  trouvoient  alors  avec  le  Roy  ;  enfin  on  conclut  à  l'exiler 
du  Roïaume  j  &:  à  ne  lui  donner  que  neuf  jours  pour  fe  pré- 
parer à  fon  exil. 
1-°  Cid  va  en  exil.  "^^  ^^^  ^^  voulut  pas  s'oppofer  à  cectc  tempête  ,  il  fe  fournie 
aux  ordres  de  fon  Prince ,  pour  lequel  il  conferva  toujours  une 
fidélité  à  toute  épreuve  ;  il  fe  contenta  de  recommander  fa  fem- 
me èc  fes  enfans  à  l'Abbé  de  S.  Pierre  de  Cardenas,  pour  lequel 
il  avoit  une  eftime  particulière ,  Se  après  avoir  fait  fes  prières, 
dans  l'Eglifc  de  ce  Monaftere  ,  il  s'en  alla  au  lieu  de  fon  exil  j 
mais  bien  accompagné  d'une  brillante  noblefTe,  Le  Cid  étoit 
fort  réfolu  de  ne  pas  mener  une  vie  lâche  &:  oifive  ;  mais  au  con-^ 
traire  de  faire  la  guerre  aux  Maures  avec  plus  de  vigueur  que^ 
jamais,  Se  de  confondre  l'injuilice  &:  les  calomnies  de  fes  en- 
vieux ,  par  les  fervices  importans  qu'il  rendroit  à  l'Etat  malgré: 
les  fujets  de  mécontentement  qu'il  avoit. 
L  X  X  V I  Les  Maures  en  ce  tems-là  amolis  par  l'abondance  Se  par  les 

Le  Cid  harcejk  déliccs  qu'ils  avoient  trouvées  en  Efpagne  ,  n'avoient  plus  rien 

les  Maures.  ^^  ^^^^^  valeur  qu'ils  avoient  apportée  d'Afrique,    Le  Cid  avec 

un  petit  Corps  de  Troupes  choifies ,  réfolut  de  les  harceller  con- 
tinuellement ;  fes  Parens ,  fes  Amis  Se  une  infinité  de  jeune  No- 
bleffe  le  venoient  joindre  tous  les  jours  pour  avoir  le  plailir  de 
fervir  Se  d'apprendre  la  guerre  fous  un  fi  grand  Capitaine. 
Il  entre  dans  h     Le  Cid  fe  voïant  donc  fortifié  par  ces  nouveaux  fecours,  en- 

CafaJe.  ^^^  d'abord  dans  le  Roïaume  de  Tolède  ,  Se  côtoïant  toujours 

en  remontant  la  rivière  de  Henarez  fans  trouver  le  moindre  ob- 
llacle  )  il  pénétra  jufques  dans  cette  partie  d' Arragon  où  eft  Al- 
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îiama  &:  la  rivière  de  Xalon  ,  qui  paffe  au  travers  des -Mon-  An.  lojj  &fuiv. 
tagiies  d'Idubeda ,  ôc  arrofe  toutes  fes  campagnes  par  le  moïen 
de  plufieurs  petits  canaux  qu'elle  forme  ;  il  s'attacha  particulière- 
ment au  Château  d'Alcozer  placé  fur  la  pente  d'un  rocher  ef- 
carpe  :  outre  la  fituation  avantageufe  de  cette  Place ,  les  Mau- 
res n'avoient  rien  omis  pour  la  fortifier  encore  davantage.  Le 
Cid  réfolu  d'afliéger  cette  Place  ,  l'emporta  en  peu  de  jours  ;  de 
là  il  envoyoit  des  Partis  qui  failbient  des  ravages  horribles  fur  les 
Maures. 

Le  Roy  de  Valence  aïant  envoie  un  Corps  d'armée  comman-      Le  cid  prend  k 
dé  par  deux  Capitaines  Maures  pour  tenir  tête  au  Cid  ;  ils  fu_  ^^^"^  château  d'Aï- 
rent  défaits  :   dans  toutes  ces  rencontres  il  fit  un  butin  trés-con-  ^^^ 
fiderable  ,   Se  ceux  qui  l'accompagnèrent  ne  fe  repentirent  pas 
de  l'avoir  fuivi.  Ce  grand  homme  pour  montrer  qu'il  étoit  tou- 
jours fidèle  ,  &  qu'il  ne  confervoit  aucun  refTentiment  de  l'inju- 
û'icQ  qu'on  lui  avoit  faite  ,  envoïa  au  Roy  D.  Alphonfe  trente 
beaux  chevaux,avec  trente  cimeterres  à  la  Maurefque  qui  étoienc 
attachés  à  lafelle;  rien  n'étoit  plus^riche  que  le  harnois:trentc  Ef- 
claves  Maures ,  grands ,  bienfaits  &  magnifiquement  vêtus,  con- 
duifoient  les  chevaux;le  Roy  reçut  avec  un  extrême  plaifir  le  ma- 
gnifique préfent  que  lui  envoïa  le  Cid ,  &:  en  marqua  fa  joie. 

Le  Peuple  ébloui  des  grandes  adions  du  Cid  &:  de  toutes  les 
Vicloires  qu'il  remportoit  fur  les  Maures  ,  ne  cefToit  d'élever  juf- 
ques  au  Ciel  le  mérite  de  ce  grand  homme  ;  fa  réputation  voîoit 
de  toutes  parts  ,  &  chacun  l'appelloit  le  libérateur  de  la  patrie 
la  terreur  é"  l'tffroy  des  Infîde'es  ^  le  défenfeur  &  le  protecleur 
de  la  Religion.  On  difoit  publiquement  qu'il  ne  fe  vengeoic  des 
injuftices  qu'on  lui  avoit  faites  ,  que  par  les  fer  vices  fignaîés 
qu'il  rendoit  à  l'Etat  :  on  le  comparoir  d'une  commune  voix 
aux  anciens"Héros  d'Efpagne, 

Le  Roy  reconnut  alors  qu'il  avoit  trop  écouté  Çqs  préventions  ^^  '^°)'  ^^^^^  ^'^^ 
êc  qu'il  avoir  à  tort  foup^çonné  fa  fidélité  ,  il  lui  renvoïa  les  per-  cS"'"  ^'^'''  ^'^ 
fonnes  qui  l'étoient  venus  trouver  de  fa  part  après  leur  avoir 
donné  mille  marques  de  bonté  ,  &:  marqué  feflime  particulière 
qu'il  faifoit  de  leur  Maître  ;  &  s'il  ne  le  rappelloit  pas  e  core 
de  fon  exil ,  ce  fut  pour  ne  donner  aucun  ombrage  aux  Maures. 
Mais  en  même-tems  il  permit  à  tous  ceux  qui  voudroient  fer- 
vir  fous  lui  d'aller  prendre  parti  dans  Ces  Troupes.  Le  Roy  en 
accordant  cette  permiffion  eut  en  vue  de  marquer  au  Cid  l'efti- 
me  particulière  qu'il  faifoit  de  fa  valeur  ,  de  de  décharger  le 
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An.  107 j.  &  fuiv,  Roïaume  d'une  infinité  d'erprits  brouillons  5c  remuans ,  qui  ac« 
coutumes  à  la  vie  licencieufe  &  libertine  des  armes  pendant  la 
guerre  d'Andaleufie  ,  menoienc  depuis  la  paix  une  vie  fainéant 
te.  Tout  ce  que  nous  venons  de  raconter  îe  paila  dans  le  cours 
de  pludeurs  années ,.  nous  n'avons  pas  cependant  crû  devoir  in- 
terrompre ce  récit,  de  peur  qu'il  n'eût  échappé  à  la  mémoire ,  ii 
nous  euffions  partagé  les^  faits  félon  l'ordre  des  tems  ;  mais  re- 
prenons le  fil  de  nôtre  hidoire  en  racontant  ce  qui  fc  paffa  en 
Efpagne  dans  l'année  107e. 
Lxx  VI J.  D.  Sanche  Roy  de  Navarre  âvoit  un  frère  nommé  D,  Ray- 
D  Raymond  fe  j^^qj^^^    mais  quoiquc  CCS  deux  Princes  fufient  fortis  d'un  même 

révolte    conti'e    le  '      ^         ^     ^  tL  .      ^      .  i  i>  r» 

Je  Roy  de  Oia.a  pctc  &  d  une  même  mère  ,  ils  etoient  cependant  dun  caractère 
fon  fxeie.  [^ie^-j  oppofé.  D,  Raymond étoit d'un  efprit  remuant ,  brouillon 5^ 

il  n'avoit  nul  égard  à  la  juftice  &  à  la  raifoR ,  tout  lui  paroiflbit 
légitime ,  tout  lui  fembloit  juile  èi  honnête  ,  pourvu  qu'il  pût 
fèrvir  à  l'exécution  de  {es  defteins ,  èc  il  avoir  toujours  à  fa  fuite 
une  troupe  de  bandits  6£  de  fcelerats ,  qui  après  avoir  confumé 
tout  leur  bien  ne  pouvoient  fubfifter  que  dans  le  tumulte  des 
guerres  civiles,  D.  Raymond  prétendoit  fe  fervir  de  cette  ca- 
naille pour  s'emparer  du  Roïaume  de  Navarre  ô£  en  chafier  fen 
frère.  Le  Roy  D.  Sanche  au  contraire  étoit  d'une  humeur  pa- 
cifique ,  &c  ne  s'occupoit  qu'à  entretenir  la  paix  parmi  fes  Su- 
jets j  il  avoir  beaucoup  de  vertu  &  de  pieté  ,  on  en  voit  encore 
des  marques  dans  les  anciens  Titres ,  par  les  grandes  &  riches 
donations  de  Terres  &C  de  Seigneuries  qu'il  a  faites  à  plufieurs 
Monafteres.  Ce  Prince  avoir  époufé  Dona  Placontia ,  de  la- 
quelle il  avoit  un  fils  nommé  D,  Ramire  encore  jeune  ,  &:  qui 
étoit  rhericier  préfomptifdu  Roïaume  de  Navarre.  Quelques 
Auteurs  difent  que  le  Roy  de  Navarre  avoit  deux  autres  enfans  ^ 
l'un  defquels  s'appelloit  D.  Garcie  y  iis^  ne  nomment  point  le 
plus  jeune. 
i!  fe  faifu  de  D.  Raymond  prit  occafion  des  vertus  même  du  Roy  fon  frère 
que  c|acs  aves.  ^^^^.^^  ^^  révolter  contrc  lui ,  il  le  blâma  de  fon  excellive  libéra- 
lité qu'il  appelloit  extravagante  profufion  ,  il  l'acculoit  d'épuifer 
le  Tréfor  Royal  ,  de  ruiner  les  Peuples,  d'affoiblir  le  Roïaume  j- 
il  traitoit  fon  zélé  èc  fa  pieté  de  petiteife  d'efprit  ,  fa  douceur  & 
fa  modération  ,  decraiwte  &;de  lâcheté  i  c'eft  ainfi  qu'on  donne 
fouvent  aux  vertus  les  plus  épurées  ,  la  couleur  du  vice  j  d'ail- 
leurs la  vieillelle  du  Roy  Se  la  jeuneflé  de  (es  enfans  infpirérenc 
à  D.  Raymond  la  hardieffe  de  fe  déclarer  j  il  y  avoit  déjà  long- 

tems 
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tems  qu'il  avolc  pris  fur  cela  Ton  parti  :  foiitenu  par  Ces  créatu-  An  ïeyj.&fmv, 
res  ôc  par  un  ramas  de  gens  perdus ,  il  commença  par  fe  faifir  de 
quelques  Châteaux  ,  &  de  quelques  autres  Places  fortes  ;  il  n'é- 
pargna ni  carefles ,  ni  promefles  ,  ni  argent  pour  attirer  auprès 
de  la  perfonne  tous  les  mécontens  Se  tous  les  efprits  mutins. 

Le  Roy  fe  mit  aufli-tôt  en  devoir  de  réduire  à  la  raifon  le  Ec  l'airafiTme. 
Prince  Raymond  fon  frère  ,  &  de  ranger 'les  autres  rebelles  à 
leur  devoir.  D.  Sanclie  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  retirer  fon  frère 
d'entre  les  mains  des  feditieux ,  èc  l'obliger  à  recopnoître  fa 
^ute  j  mais  voïant  tous  fes  elî'orts  inutiles ,  ôc  D.  H-aymond  plus 
oblliné  que  jamais  ,  il  lui  fie  faire  fon  procès  dans  le  Conlcil 
&  l'y  déclara  criminel  de  Leze-Majefté  au  premier  chef,  at- 
teint &:  convaincu  du  crime  de  félonie  &:  de  rébellion  ,  enne- 
mi de  la  Patrie  &c  condamné  à  mort.  Après  cet  éclat  les  deux 
frères  demeurèrent  ennemis  irréconciliables.  Les  médians  font 
pour  l'ordinaire  plus  vigilans  Se  plus  fur  leur  gardes  que  les  au- 
tres ;  ils  ne  fe  fient  à  perfonne  ,  parce  qu'ils  ne  croient  pas  que 
l'on  doive  le  fier  à  eux  :  au  contraire  les  gens  de  bien  accoutu- 
mez à  juger  de  tous  les  autres  par  eux-mêmes ,  ne  font  pas  tou- 
jours fi  défiants ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  fe  perfuader  qu'il  fe 
trouve  des  perfonnes  capables  des  crimes  qui  leur  feroient  hor- 
reur. 

Le  Roy  étoit  alors  à  Roda  :  le  traître  plus  attentif  à  faire  réuf  More  du  Roy  ck 
lir  fes  noirs  deifeins  que  D.  Sanche  à  les  éviter,  fe  glilfa  fecret-  Navarre. 
tement  dans  la  Ville  ^  il  eut  foin  d'y  envoïer  devant  lui ,  &:  d'y 
faire  entrer  a  diverfes  fois  un  nombre  conlidérable  de  fes  ban- 
dits déguifez  :  enfin  aïant  trouvé  une  occafion  favorable  ,  ce 
monftre  cruel  perça  le  Roy  fon  frère  de  pluficurs  coups  de  poi- 
gnard. L'Archevêque  D.  Rodrigue  ne  nomme  point  l'Auteur 
du  parricide ,  apparemment  par  refpect  pour  la  Maifon  du 
coupable ,  èc  pour  épargner  à  fa  Patrie  l'horreur  d'un  tel  ac- 
tentatr 

Les  enfans  de  D.  Sanche  furent  obligez  de  fe  fauver  &  d'à-     lxxvhï. 
bandonner  leurs  Etats  pour  fe  dérober  à  la  cruauté  de  leur  On-  s?.nciL^ï"iethcn£ 
cle  i  l'Infant  D.  Ramire  qui  étoit  l'aîné  fe  retira  auprès  du  Cid  ,  ^  -P'^s  Ju  cid  &  du- 
&:  les  deux  autres  Princes  allèrent  chercher  un  azile  à  la  Cour  ^^x  "^^  ^'^^"^^^* 
de  D.  Alphonfe  Roy  de  Caftille  ;  ils  n'étoient  ni  les  uns  ,  ni  les 
aiatres  en  âge  de  s'oppofer  à  la  violence  du  Tyran ,  dont  le  parti 
étoit  puifTant  ;  le  peuple  coniterné  de  ce  cruel  attentat  n'ofa  'fc 
déclarer  contre  D.  Raymond ,  ôc  ce  parricide  ne  penfant  qu'à 
Tome  IL  T  t 
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An.  1 07  ;.  &  fuiv  jotiir  dii  fruit  de  fon  crime,  Te  fit  proclamer  Roy  de  Navarre  par 
ceux  de  Ton  parti. 
L^=  Grands  of-  Ec.s  Grands  du  Roïaume  aïant  eu  le  loifir  de  revenir  de  leur 
frent  le  Romime  conllemation  ,  ôc  dc  fâirc  réflexion  fur  rénornûté  de  ce  crime  , 
te  Navaireau  Rc  y  s'^ffembierent  pour  délibérer  entre  eux  fur  le  parti  que  leur  hon- 
d  Auagoo.  ^^^^^  ^  ^^  gloire  de  la  nation  6c  le  bien  de  l'Etat  les  obligeoienc 

de  prendre  j  ils  crurent  ne  devoir  pas  diiTimuler  ni  reconnoître 
pour  leur  Souverain  un  parricide  ,  Ôc  qui  par  là  faifoit  fentir  ce 
que  l'on  devoit  en  attendre  dans  la  fuite  ;  d'ailleurs  les  Infants 
étant  jeunes ,  foibles ,  abfensdu  Koïaume  ,ils  réfoiurent  d'of- 
frir la  Couronne  de  Navarre  à  D.  Sanche  Roy  d'Arragon  ,  Cou- 
fin  crermain  du  Roy  de  Navarre  qui  venoit  d'être  alTairuié  ;  ils  ne 
doutèrent  point  que  le  Roy  d'Arragon  n'employât  toutes  fcs 
forces  pour  chalTer  le  Tyran  :  en  eftet ,  il  accepta  avec  bien  de  la 
joie  la  Couronne  qu'on  lui  offrit ,  &:  il  fe  mit  en  devoir  d'aller 
prendre  polTeflion  du  Roïaume  de  Navarre  :  la  plus  grande 
partie  le  reconnut  pour  Royjles  Peuples  de  Briviefca  de  la  Rioja 
fe  donnèrent  eux-mêmes  à  D.  Alphonfe  Roy  de  Caftille  qui 
prétendoit  avoir  plus  de  droit  à  la  Navarre  ,  que  le  Roy  d'Arra- 
gon qui  ne  venoit  que  d'un  bâtard  j  c'eft-à-dire ,  de  D.  Ramire 
fils  naturel  de  D.  Sanche  le  Grand,  Koy  de  Navarre  :  Najarc  $c 
toute  la  Bifcaye  fe  foumirentaulTi  au  Roy  de  Caftille. 
Traité  d'accom-  D.  Alphoufe  àc  D.  Sanchc  eurent  de  grands  differens  pour  le 
modemcm  pour  la  ^q^q  Jg  la  fucceffion  du  Roïaumc  de  Navarre  ;  mais  les  chofes 
Navarre  .^^^re  i«  s'^ccommoderent  ,  &:  il  y  eut  un  Traité  entre  les  deux  Princes  , 

Kois  de  Lauilie  ce  ^i,  ,  Jii*  i  ••  ixt 

d'Arra-on.  par  lequel  le  Roy  d  Arragon  s  obligea  de  paier  pour  la  Navarre 

un  certain  tribut  tous  les  ans  au  Roy  de  Caftille ,  qui  de  fon  cote 
lui  cederoit  tous  les  droits  qu'il  pourroit  avoir  fur  la  Navarre. 
On  voit  encore  dans  les  monumens  anciens  qui  nous  reftent  de 
ce  tems-là  des  veftiges  de  ce  Traité  ,  5c  du  tribut  que  les  Rois 
D.  Sanche  de  D.  Pedre  ont  payé  au  Roy  de  Caftille. 
D  Itaymona  sVn-     Le  parricide  D.  Raymond  voïant  l'emprelTement  avec  lequel 
fuit  &  fe  retire  à  tous  Ics  Peuples  recevoient  le  Roy  d'Arragon  pour  Maître, fentic 
Sairagoife.  ^i^^  ^^'ji  ^'y  ^^qI^  j-^en  à  cfpcrcr  pour  lui ,  &  que  fon  parti  s'af- 

foibliffoit  tous  les  jours  î  ainfi  odieux  aux  autres  &c  à  lui-même, 
déchiré  par  les  reproches  de  fa  confcience ,  il  prit  le  parti  de  s'en- 
fuir ôc  fe  retira  à  Sarragoffe.  Le  Prince  Infidèle  qui  y  regnoit  ne 
laiffa  pas  d'être  touché  de  l'état  où  fe  trouvoit  Raymond  ,  il  lui 
aOTigna  une  Maifon  pour  fa  demeure  &  des  terres  pour  fa  fubfi- 
iîance:  ces  terres  font  depuis  tombées  par  fucceffioii  à  une  de 
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Tes  arriere-pecites-filles  nommée  Marquefe ,  qui  époufa  D.  A'zar-  Aii.  107;.  &  fuîvi 
lopez    On  voie  par  de  vieux  Titres  que  cette  Dame  en  fit  un 
don  à  la  grande  Eglife  de  Nôcre-Dame  de  Sarragolîè  ,  fous  le 
Règne  de  D.  Alphonfe  I.  Roy  d'Arragon. 

L'année  fui  vante  qui  étoic  l'année  1077.  moururent  en  Efpa-       lxxix 
gne  deux  Princes  illuftres  -,  le  premier  fut  Almenon  Roy  de  To»    La  mort  d'Aîme- 
lede,  le  fécond  D.  Raymond  furnommé  le  Fteux  ^  Comte  de  ^'^°^- ^py^'^Toiedc. 
Barcelonne  ;  il  n'arriva  rien  autre  chofe  cette  année  qui  mérite  uKcede.  ^  ^'^  '^^ 
d'être  remarqué.  HifTem  fils  aîné  d'Almenon  lui  fucceda  au 
Royaume  de  Tolède  :  ce  Prince  ne  régna  qu'un  an  -,  mais  ion 
application  pendant  fon  Règne  fut  de  fe  maintenir  à  l'exemple 
de  fon  père ,  en  bonne  intelligence  avec  D.  Alphonfe  Roy  de 
Caftille  j  Almenon  en  mourant  n'avoir  rien  recommandé  avec 
plus  de  foin  à  fon  fils ,  que  cet  article.  Après  la  mort  d'HilIeni 
Hiaya  Aldirbil  fon  cadet  lui  fucceda  j  mais  ce  nouveau  Roy 
ne  relfembloit  guère   ni  à  fon  père  Almenon ,  ni  à  fon  frère 
Hiffem.  Il  n' avoir  ni  cœur ,  ni  efprit ,  &c  n'étoit  propre  ni  pour 
la  Guerre,  ni  pour  les  Affaires  j  c'étoit  un  Prince  plono-é  dans 
les  délices ,  livré  aux  plus  honteufes  paiTions ,  adonné  au  vin 
à  la  bonne  chère  ,  &:  aux  débauches  les  plus  monftrueufes  ;  il  ne 
refpeéioit  ni  les  filles ,  ni  les  femmes  de  Ces  Sujets ,  &:  fon  incon- 
tinence Tavoit  rendu  également  odieux  &;  en  exécration  aux 
Infidèles  &  aux  Chrétiens  de  Tolède.  Ilétoit  violent,  cruel juf- 
ques  à  la  barbarie ,  &  fembloit  avoir  étouffé  tous  les  fentimens 
d'humanité. 

La  more  d'Hififem  dégagea  Alphonfe  Roy  deCajRiilIe  du  fer-     H.aya  AiàiM  , 
ment  folemnel  qu'il  avoit  fait  quand  il  fe  retira  à  Tolède  ,  d'en-  ^''^^.'^^^^  ^°"  ^^^ig 
tretenir  l'Alliance  qu'il  avoit  jurée  avec  Almenon  &c  fon  fils 
HifTem.  Les  Maures  de  Tolède  n'étoient  pas  moins  lafTés  que 
les  Chrétiens  de  la  tyranique  domination  d' Aldirbil  ;  ils  ne  pou* 
voient  plus  foufifrir  les  vices  honteux  de  ce  Prince ,  aufoueis 
rien  n'étoit  capable  de  mettre  des  bornes  :  les  uns  &  les  autres 
s'adrefTerent  fecrettement  à  D.  Alphonfe  pour  implorer  fa  pro-  T^ede^Snd*4Ï 
tedion  ,  &  lui  députèrent  des  perfbnnes  fùres  avec  des  Lettres  ^«y  ^^  ^aftiiic  de 
très  prefTantes  pour  le  conjurer  de  vouloir  bien  les  délivrer  de  la  ïf'^  ^^-'^q^'-er  To- 
cruelle  oppreffion  fous  laquelle  ils  gemifToient,  Les  Chrétiens 
fur-tout  le  folliciterent  fortement  de  fe  rendre  maître  de  la  Villcj 
ils  lui  repréfenterent  la  facilité  qu'il  trouveroit  à  exécuter  un 
defTein  fi  glorieux  pour  lui ,  ôc  fi  avantageux  à  toute  l'Efpagne  ^ 
que  la  fortune  ne  lui  préfenteroit  peut-être  jamais  une  occafion 

Te  i) 
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4n.  107  j.  Scfuiv.  fi  favorable  d'excerminer  les  Infidèles  î  qu'il  lui  étoic  de  la  der- 
nière conféquence  de  ne  la  pas  laiffer  échapper  j  que  tous  lei 
Habitans  favorireroieî;it  Ton  dell'ein  ;  que  la  vue  feule  des  enne- 
mis épouvanteroic  un  Prince  lâche  ôc  timide  ,  qui  n'auroit  ja- 
mais afles  de  réfolution  ,  ni  alTés  de  valeur  pour  tenir  tête  aux 
Chrétiens.  Tels  furent  les  premiers  refforts  dont  la  Divine 
Providence  fe  fcrvit  pour  frayer  aux  Chrétiens  le  chemin  à  la 
conquête  de  cette  illuftre  Ville  ,  la  Capitale  de  toute  l'Efpa- 


gne. 


L  X  X  X.  Le  Comte  D.  Raymond  mourut  à  Barcelonne  ,  Se  fon  Corps 

More  de  Ray-  f-^.  inhumé  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  cette  Ville,  que  ce  Prin- 
Barcelonne/^ '^^  ^^  avoit  fait  bâtir  quelques  années  avant  fa  mort  ;  l'on  fit  fes  ob- 
feques  avec  beaucoup  de  magnificence  :  il  avoit  partagé  {es  Etats 
entre  fes  deux  enfans ,  D.  Beranger  Se  D.  Raymond  qui  fut  fur- 
nommé  têfe  d'étûufe ,  comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs. 
Rien  n'étoit  plus  accompli  que  ce  jeune  Prince  ;  il  avoit  la  taille 
haute ,  le  corps  bien  fait  Se  vigoureux  ,  les  traits  réguliers ,  l'air 
noble  Se  majeftueux,  mais  doux  Se  aftable,  les  mœurs  réglées , 
un  grand  fonds  de  droiture  Sl  de  probité,  les  inclinations  bien- 
faifantes  Se  genereufes  j  tant  de  vertus  lui  gagnèrent  le  cœur  de 
tous  les  Peuples ,  aufii-bien  que  du  Comte  Raymond  fon  Père 
qui  l'aimoic  ii  tendrement ,  qu'il  lui  laiila  au  préjudice  de  fon 
frère  aîné  ,  le  Comté  de  Barcelonne  ,  quoiqu'il  ne  fût  que  le 
cadet.  Cette  préférence  coûta  la  vie  au  jeune  D.  Raymond  par 
la  jaloufie  de  fon  Frère ,  comme  nous  dirons  en  fon  lieu. 
T, .  Ce  Prince  époufa  une  PrincefTe  de  grand  mérite  &  d'une  pieté 

tnond  époufe  la  tfi-  diftinguéc  :  elle  étoir  fille  de  Robert  Guifcard  Normand  de 
le  de  Roberc  Guif-  nation ,  S£  qui  s'étoit  fait  par  fa  valeur  un  établifTement  confidé- 
rable  en  Italie,  (i  )  Les  Normands  étoienten  ce  tems-là  fameux 
par  leurs  exploits ,  le  bruit  de  leur  valeur  Se  de  leurs  conquêtes 
voloit  de  toutes  parts ,  Se  ils  venoient  encore  tout  récemment 
d'enlever  aux  Empereurs  Grecs  Naples  he  la  Sicile  ;  la  Com- 
tefie  femme  du  jeune  Raymond  ,  fonda  deux  Monafteres ,  l'un 
à  l'honneur  de  S.  Daniel,  dans  la  Vallée  de  Nôtre-Dame  auprès 
de  Cabrera  ,  Si  l'autre  auprès  de  Gironne  ;  ce  fut  dans  ce  der-» 

(  1  )   E»  Italie.  C'cft  le  fameux  Robert  de  France  de  ces  rems-Ià  ,  &:  les  Hiftoircs 

Gaifcard  ,  qui  à  la  têce  d'une  troupe  de  jeune  particulières  que  l'on  a  faites  depuis  peu  des 

Nob':elie  de  la  Nation  ,  avoit  conquis    le  conquêtes  de  Naples  &  de  S'icile.  Mariana  ne 

Roïaume  de  Naples  &  de  Sicile  ;  ceux  qui  laiffc  pas  d'en  dire  quelque  choie  dans  cet  ea^ 

voudront   êrrc  plus  amplement  inftruics  de  droit. 
QZKXS.  expcdiiion  ,  n'ont  qu'à  lire  l'p-Iiftoirc 
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nier  Monallere  que  la  ComtefTe  après  la  mort  du  Comte  Ton  é-  ^.107;.  &  fuiv, 
poux  fe  retira  de  renonça  genereufement  à  tout  ce  que  le  iiécie 
â  de  plus  flatteur,  pour  pafler  le  refte  de  ks  jours  dans  la  retraite 
de  dans  la  pratique  des  plus  fublimes  vertus  ;  elle  mit  dans  l'un 
èc  dans  l'autre  Monaftere  des  Religieufes  de  l'Ordre  de  S.  Be- 
noît. Elle  n'eut  qu'un  fils  qui  fut  nommé  D.  Raymond  Arnaud 
ou  Bcranger  ,  qui  fut  lui-même  Comte  de  Barcelonne  après  la 
niQjpt  de  fon  Père  ,  auquel  il  fucceda. 

Dans  ce  même  tems  Armengol  Comte  d'Urgel  harceloic  conv      l  x  x  x  i. 
tinuellement  les  Maures  de  Ton  voifinage  ;  il  fe  rendit  maître  de    ^c  Comte  d'tJr- 
tout  ce  qui  écoit  le  long  de  la  rivière  de  Segre  :   fa  principale  f^^,  mLIcs.^"^^^^^ 
Conquête  fut  celle  de  Balaguer  ,  Capitale  du  Comté  d'Urgel , 
qui  retourna  au  pouvoir  des  Chrétiens  après  avoir  été  fi  long- 
tems  entre  les  mains  des  Infidèles. 

Guillaume  Jourdan  Comte  de  Cerdagne ,  faifoit  une  Guerre     Le  Comte  sie  Ccr- 
implacable  aux  Hérétiques  Ariens  qui  fe  trouvoient  dans  fes  da  pe  peifecutc  ks 
Etats  ;  c'écoit  félon  toutes  les  apparences  un  refte  de  ces  anciens     '^^^^' 
Hérétiques ,  qui  relégués  dans  leurs  Montagnes,  environnés  d'In- 
fidèles ,  prefque  fans  aucun  commerce  avec  les  Catholiques,  en- 
fevelis  dans  l'ignorance  &C  deftituez  de  vrais  Pafteurs  ,  s'étoient 
toujours  maintenus  dans  leurs  erreurs  ,  depuis  que  l'Arianifme 
avoir  éré  la  Religion  dominante  en  Efpagne  fous  l'empire  des 
Gochs.  Le  Comte  de  Cerdagne  n'épargnoit  rien  pour  les  faire 
rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife ,  &  quand  les  voies  de  la  douceur 
&  de  rinftrudion  étoient  inutiles ,  il  confifquoit  les  biens  des  plus 
opiniâtres ,  les  privoit  de  leurs  Charges ,  les  baniflbit  de  fes  Ter- 
res ,  les  notoit  d'mfimie  ,  Se  les  livroit  même  aux  fupplices. 

Les  Normands  étoient  devenus  célèbres  par  les  ravages  af-  L  x  x  x  1 1. 
freux  qu'ils  avoient  fait  long-tems  fur  les  côtes  de  France  &:  Oi'jsuie  des  Nor- 
d'Efpagne  ,  leur  réputation  s'étoit  répandue  dans  tout  l'Univers, 
êc  leur  nom  feul  étoit  la  terreur  de  tous  les  Peuples  qui  demeu- 
roientle  long  de  l'Océan  ;  mais  cette  belliqueufe  Nation  fe  ren- 
dit bien  plus  illuftre  dans  ce  fiécle-ci  par  les  glorieufes  Conquê- 
tes qu  elle  fit  dans  l'Italie  ,  &  par  le  nouveau  Roïaume  qu'elle 
y  fonda.  Ce  puifTant  Etat  dont  les  Normands  jetterent  les  pre- 
miers fondemens ,  s'ell:  maintenu  jufques  à  préfent ,  bien  que 
de  tems  en  tems  il  ait  changé  de  maître  ,  &c  foit  paffé  dans  plu- 
i^euts  familles  différentes  qui  l'ont  polTedé  l'un  après  l'autre.  Les 
affaires  de  Naples  &c  de  Sicile  feront  dans  la  fuite  fi  mêlées  avec 
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Scinïw.  celles  d'Ffpagne,  que  pour  en  avoir  une  intelligcnGe  parfaite  j.. 
&C  pour  réclairciflement  de  l'Hiftoirc  que  j'écris ,  il  eft  abfolu- 
ment  neceflaire  de  fçavoir  l'origine  de  ce  Royaume  fondé  par 
les  Normands  ,  l'occafion  &:  les  motifs  qui  obligèrent  ces  Peu- 
ples guerriers  à  paffer  en  Italie. 

On  appelloit  Normands  ou  hsmmes  du  Nsrd ,  tous  ces  Peuples 
qui  font  fitués  entre  le  Dannemarc  &  la  Cherfonefe  Cimbrique  ; 
ils  s'écendoient  le  long  des  côtes  de  la  Mer  Germanique  ,  &;  ha.- 
bitoient  ces  llles  que  la  Mer  forme  dans  ces  quartiers  ;  c'étoit: 
des  Peuples  cruels  &:  barbares  ^  leur  génie  &:  leurs  mœurs  n'a- 
voient  rien  que  de  féroce ,  leur  manière  de  s'habiller  &  de  fe 
nourrir  rien  que  de  fauvage  ;  ils  étoient  braves  jufques  à  la  bru- 
talité 5  mépriîant  la  mort  &  les  plus  grands  dangers  :  rien  ne  les 
rendoit  plus  redoutables  &;  plus  célèbres  que  leur  habileté  dans 
l'art  de  naviger  î  car  ils  étoient  tous  Pirates.  Lu ithprand qui  flo- 
riflbit  lorfque  les  Normands  commencèrent  à  paroître  &  à  faire 
bruit  dans  le  monde ,  dit  que  ces  Peuples  étoient  les  mêmes  que 
les  Roux ,  ou  plutôt  les  Rufjiens  ;  il  eft  vrai  que  ces  deux  Nations 
comme  àQS  Torrens  impétueux  ,  après  avoir  rompu  leurs  di- 
gues inondèrent  en  même-tems  &  ravagèrent  l'Europe.  Les  Ruf- 
liens  Te  répandirent  dans  les  Provinces  d'Orient  où  font  main- 
tenant la  Pologne  &  la  Ruffie  j  les  Normands  vinrent  fondre 
dans  celles  d'Occident  où  ils  ne  firent  pas  de  moindres  défor- 
dres. 
Ils  s'établiffenten  Ce  fut  fous  le  Règne  de  Charles  le  Simple  Roy  de  France  3, 
que  les  Normands  s'établirent  dans  une  Province  de  ce  puifTant 
Royaume  ,  laquelle  on  appelloit  dans  ce  iqvcïs-W  Neuf  rie  ,  & 
que  depuis  on  appella  ,  &  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  Nor^ 
mandie ,  du  nom  de  cette  Barbare  Nation  ^à  qui  les  Rois  de 
France  la  cédèrent.  Les  Normands  avoient  alors  pour  chef  un 
nommé  Rollon  -,  ces  peuples  étoient  naturellement  impérieux  ^ 
ils  aimoient  fort  à  dominer  :  on  ne  pouvoir  pas  beaucoup  com- 
pter fur  leur  fincerité  &  fur  leur  droiture  j  nul  ne  fçavoit  mieux 
l'art  de  cacher  ou  de  dégui(er  fes  fentimens  ;  ils  avoient  de  l'ef- 
prit ,  du  génie  pour  l'éloquence  r  une  de  leurs  paffions  étoit  la 
chafle  ;  ils  étoient  infatigables  &  fouffroient  tranquillement  la 
faim  ,  la  fcif ,  le  froid  ,  le  chaud  ,  &  toutes  les  injures  de  l'air  ; 
ils  aimoient  le  fafte  &  le  luxe ,  étoient  magnifiques  dans  leurs 
habits.   Au  refte ,  cette  Nation  étoic  vaine  &  brutale  j  voilà 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  IX.      ms 

quelles  écoient  alors  les  bonnes  qualités  ^  les  défauts  des  Nor-  Ar,.  ïojj.&fuïv 
mands  :  (  i  )  mais  le  commerce  des  François  parmi  iefquels  ils 
demeurèrent ,    adoucit  leurs  mœurs  encore  fauvages  &  bar- 
bares. 

De  la  race  de  RoUon  premier  Chef,  Se  Duc  des  Normands  ,  Guiîkume  con= 
(brtit  Guillaume  le  Bâtard  feptiéme  Duc  de  Neuftrie  ou  de  qnêce  l'Angleccus 
Normandie  ,  autrement  appelle  Guillaume  le  Conquérant ,  que 
S.  Edouard  Roy  d'Angleterre  nomma  dans  Con  Teftament  pour 
fon  fucceffeur  dans  le  temps  des  Croifades  :  ainfi  Guillaume  réu- 
nit en  fa  perfonne  leRoyaume  d'Angleterre  &c  le  Duché  de  Nor- 
mandie. Dès  que  le  Roy  S.  Edouard  fut  mort,  Guillaume  pafla 
de  Normandie  en  Angleterre  avec  une  puiflante  Flotte ,  pour  fe 
mettre  en  polTeffion  du  Royaume  j  il  vainquit  dans  la  première 
Bataille  Harold  fon  Concurrent ,  qui  y  laifla  la  vie.  Comme  leg 
Rois  d'Angleterre  Succeffeurs  de  Guillaume  ,  poifedoient  des 
Provinces  entières  dans  le  Royaume  de  France ,  ce  fut  la  fe- 
mence  des  Guerres  fanglantes  ôc  cruelles  qui  s'allumèrent  entre 
les  deux  Nations  j  elles  commencèrent  dès  le  temps  de  Guillau- 
me le  Conquérant ,  Se  fe  font  prefque  toujours  depuis  perpétuées 
fans  que  le  temps  ait  pu  éteindre  la  jaloulie  Se  l'animofité  de  ces 
Peuples. 

Une  troupe  choifie  de  Normands  paffa  de  France  en  Italie  ,  l  x  x  x  i  î  i. 
vers  l'an  103^.  En  voici  l'occafion  :  il  y  avoir  en  Normandie  au- 
près de  Coutance  un  homme  de  qualité  ,  d'une  illuftre  Se  an- 
cienne Maifon  ,  nommé  Tancrede  de  Haute  Ville  ;  ce  Gentil- 
hon)me  ne  pofledoit  pas  de  grands  biens  ;  mais  il  eut  une  famil- 
le nombreufe  qui  le  dédommagea  avantageufement  de  ce  qui 
lui  manquoit  du  côté  de  la  fortune  ,  Se  qui  immortalifa  dans  la 
fuite  Se  fa  race  Se  fon  nom  j  il  avoir  eu  deux  femmes  :  de  la 
première  dont  on  ne  fçait  pas  le  nom  ,  fortirent  cinq  gar- 
çons ,  Guillaume  furnommé  Bras  de  1er  ,  Drogon  ,  Hum- 
froy ,  Geofroy  Se  Serlon  :  la  féconde  s'appelloit  Frafcnde ,  Se  il 
en  eut  Robert  Guifcard  ,  Îv4auger,  Guillaume  Aiifrid  ,  Hum- 
bert ,  Tancrede  &:  Roger  le  plus  jeune  de  tous ,  mais  dont  la  va- 
leur Se  les  actions  éclatantes  effacèrent  celles  de  tous  fes  Frères  : 
ce  fut  lui  qui  jetta  les  premiers  fondemens  d'une  Monarchie 
confidérable  en  Italie.    Frafende   bien   éloignée  du  caraâ:ere 


Les     Normands 
fll-ntenlcaiic. 


"t>^ 


(  I  )  Di'5    Normands.  Chacun  peut  voir  foufcrivenc  aveuglément  à  l'idée  que  Ma- 

fi  Mariana  a  bien  attrapé  le   portrait  des  riana  nous  en  donne ,  &  s'ils  n'appellerosic 

Normands  ,  &  s'il  en  a  dépeint  le  véritable  point  de  fon  jugement, 
caractère.  Je  doute  que  tous  les  Normands 
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An.  loyj.&fuiv.  des  aiitrcs  Belles-Meres  ,  traita  les  enfans  du  premier  lit ,  com- 
me s'ils  enflent  été  les  fiens  propres  ,  èc  par  une  eondaite  fi  rai- 
fonnable  ,  elle  entretint  la  paix  dans  faMaifon.  Tous  les  enfans 
l'aimoient  tendrement,  &:  dans  toute  cette  nombreufe  famille, 
on  ne  vit  jamais  ni  jaloufie  ,  ni  querelle ,  ni  différent.  Tancre- 
de  leur  Père  n'épargna  rien  pour  leur  donner  une  éducation  di- 
gne de  leur  naiii'ance ,  il  leur  fit  apprendre  tous  les  exercices  qui 
conviennent  à  des  Gens  de  qualité  ,  d£  convaincu  lui-même  que 
la  naiflance  ,  Tadrefle  èc  la  valeur  font  affés  fouvenc  funeftes  à 
la  jeune  Nobleile  ,  fi  la  vertu  ne  les  foutient  Se  ne  les  règle  ;  il 
leur  infpira  tous  les  fentimens  d'honneur ,  de  probité  &:  de  Re- 
ligion ,  dont  il  étoit  lui-même  pénétré.  Ces  douze  jeunes  Gen- 
tilshommes avoicnt  tous  de  la  valeur  ,  mais  leur  fagefle  en  cor- 
rigeoit  rimpétuofité  &c  les  faillies  ;  hardis  èi  entreprenans ,  mais 
fans  témérité  ;  prudens ,  fans  être  ni  lâches ,  ni  timides  ;  ils  étoient 
également  capables  déformer  un  projet  Se  de  l'exécuter  ,  pro- 
pres pour  un  coup  de  main  Se  pour  un  coup  de  tête.  Voyant  donc 
que  leur  Père  avoit  peu  de  bien  ,  Se  craignant  qu'après  fa  mort 
un  fi  foible  partage  ne  fût  pour  eux  une  fource  de  divifion  ,  ils 
prirent  la  réfolution  de  faire  eux-mêmes  leur  fortune  ,  S€  d'aller 
chercher  ailleurs  quelque  établiflement  avantageux.  L'Italie  en 
ce  tems-là  fe  trouvoit  partagée  entre  plufieurs  Princes  ,  ce  qui 
étoit  une  femence  perpétuelle  de  Guerres  inteftines  :  les  Sarra- 
zins  étoient  Maîtres  de  la  Sicile  ,  Se  des  autres  Ifies  de  la  Mec 
Mediterannée  5  rien  n'étoit  plus  favorable  à  une  Nation  belli-> 
queufe  que  ces  divifions  pour  faire  éclater  fa  valeur  :  les  enfans 
de  Tancrede  paiferent  les  premiers  en  Italie ,  &  ils  y  furenr 
y  bien-tôt  fuivis  par  une  troupe  nombreufe  de  leurs  compatrio- 

tes ;  ils  fervirent  d'abord  dans  les  Guerres  de  Lombardie  Se  de 
Tofcane  ,  Se  ils  acquirent  une  réputation  qui  leur  fraya  le  che« 
min  à  la  Souveraineté.  Ces  jeunes  Guerriers  paiferent  de  là  dans 
la  Terre  de  Labour,  qui  eft  une  partie  du  Royaume  de  Naples, 
où  les  Princes  de  Salerne  Se  de  Capouë  fe  faifoient  depuis  long- 
tems  la  guerre  j  ils  s'engagèrent  d'abord  au  fervice  du  Prince  de 
Capouë:  mais  le  Prince  de  Salerne  ,  leur  ayant  fait  des  offres 
beaucoup  plus  avantageufes  ,les  attira  dans  fon  parti  ;  Se  loutenu; 
d'un  fi  puifiant  fecours  ,  il  obligea  le  Prince  de  Capouë  fon  en- 
nemi à  demander  la  paix. 
L  XX  X I  y.         Après  que  la  Guerre  de  Capouë  eut  été  hcurcufement  termi* 

Les  Norniiinds  en-       ,     *  f  l^  . 

treprennent  la  con-  Hec,  Maniaccs  quî  commandoit  dans  la  Pouiiie  ôc  dans  la  Cala- 

(guéce  de  la  Sicile.  blC 
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bre  pour  l'Empereur  de  Con{lantinople,n'épargna  rien  pour  atti-  An.  107  j.  &  fuk. 
rer  au  fervice  de  Ton  Maître  ces  braves  Normands  ;  il  les  follicita 
forcement  d'encreprendre  au  nom  de  l'Empereur  la  Conquête 
4e  la  Sicile,  &c  de  chaffer  de  cette  Ifle  les  Maures  qui  l'avoienc 
conquife  fur  les  Grecs.  Les  enfans  de  Tancrede  qui  ne  cher- 
choienc  que  de  l'employ  5c  l'occafion  de  fe  faire  un  écabliffe- 
menc  foiide  ,  embrafferenc  avec  joye  l'occalion  favorable  que 
la  fortune  leur  préfentoic  j  ils  pairerenc  en  Sicile  ^  èù  bien-tôt 
cette  Ifle  fe  trouva  inondée  de  Normands  qui  accoururent  au 
fecours  de  leurs  compatriotes  :  leur  arrivée  fit  changer  la  face 
des  affaires  j  ils  fe  rendirent  en  peu  de  tems  maîtres  des  meil- 
leures Villes ,  battirent  les  Infidèles  dans  toutes  les  rencontres  , 
les  pourfuivirent  dans  tous  les  endroits  où  ils  s'étoient  retran- 
chés ,  enfin  les  chatTerent  de  toute  l'Ifle  ,  &;  les  contraignirent 
d'abandonner  cette  belle  Province  à  de  nouveaux  Conque- 
rans. 
Des  fuccès  fi  heureux  &:  fi  prompts ,  comme  il  arrive  afTés  or-       L  x  x  x  v. 

a'       •  V    1  j     i>        I  <^  1-ts  Grecs  vain-" 

inairement ,  commencèrent  a  donner  de  1  ombrage  aux  Grecs  :  eus  par  les  Nor- 

ceux-ci  vouloient  demeurer  maîtres  de  cette  Ifle  ^&:  que  les  mands ,  qui  demeu 
Normands  fe  contentafient  d'y  demeurera  lafolde  &c  au  fervice 
de  l'Empereur.  Les  Normands  qui  avoient  bien  plus  regardé 
leurs  intérêts  particuliers  que  ceux  des  Grecs-,  n'étoient  nulle- 
ment dans  la  réfolution  d'abandonner  ainfi  une  Conquête  qui 
leur  étoit  fi  glorieufe  ,  &  qui  leur  avoir  coûté  tant  de  peines  5c 
tant  de  fang ,  5c  les  Grecs  leur  reprochèrent  leur  trahifon  5c  leur 
mauvaife  foy  i  mais  les  Normands  mépriferent  tous  ces  repra- 
ches,  bien  déterminés  à  conferver  la  Sicile  pour  eux-mêmes  k 
quelque  prix  que  ce  fût  j  les  Grecs  voulurent  foutenir  leurs  droits 
par  la  force  des  armes ,  5c  les  Normands  fc  mirent  en  devoir  de 
leur  réfifter  ;  les  uns  5c  les  autres  en  vinrent  aux  mains ,  les 
Grecs  furent  battus,  5c  les  Normands  demeurèrent  Maîtres  &: 
poflefiTeurs  paifibles  de  toute  la  Sicile. 

Tels  furent  les  premiers  commencemens  d'une  nouvelle  Do-    .  ^"  Nomaancïs 
minationqui  s'éleva  en  Italie  5c  en  Sicile,  &  dont  les  braves  &:  dlTurs^Vo^ra^ 
viétorieux  Normands  furent  les  Fondateurs  j  elle  monta  bien-  "ioces, 
tôt  à  un  degré  de  puifiTance  qui  dans  la  fuite  fit  ombrage  aux 
Princes  voifins  ;  car  le  bruit  des  Victoires  que  les  Normands 
avoient  remportées  fur  les  Grecs  5c  fur  lesSarrazins,  5c  de  la  glo- 
rieufe conquête  qu'ils  venoient  de  faire  ,   s'étant  répandu  de 
tous  côtés  ^  les  jeunes  enfans  de  Tancrede  à  la  réferve  de  deux 
Toaie  IL  Vu 


renc  maicres  de  la 
Sicile. 
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•An.  107;.  &  fuiv.  iciûs  qui  demeurèrent  dans  la  maifon  de  leur  Père  ,  &  defquels 
on  ne  fçait  pas  le  nom ,  accoururent  en  Italie  auprès  de  leurs 
Frères  Aifnés  Se  emmenèrent  avec  eux  un  bon  nombre  d'autres 
Normands  ;  ces  nouveaux  fecours  mirent  les  premiers  Conque- 
rans  de  la  Sicile  en  état  d'affermir  leur  nouvelle  domination  : 
tout  ce  que  l'on  enleva  aux  Grecs  de  aux  Sarrazins  fe  partagea 
entre  les  principaux  Chefs  des  Normands  i  mais  la  plupart  étant 
morts  fans  enfans  èc  fans  héritiers ,  Robert  Guifcard  ôc  Roger 
demeurèrent  les  feuls  Maîtres  de  tout  ce  qu'ils  avoient  pris  fur 
leurs  ennemis.  Robert  Guifcard  prit  la  qualité  de  Duc  de  Ca- 
iabre  6ù  de  la  Fouille ,  ôc  Roger  prit  le  Titre  de  Comte  de  Si- 
cile. 
Poftericé  de  Ro-       Robert  Guifcard  fut  marié  deux  fois  :  il  époufa  en  premières 

berc  Guifcard.  nôces  Alberades ,  dont  Ton  ne  fçait  pas  la  famille  ,  ôc  en  fécon- 
des noces  Sigelgafte  fille  du  Prince  de  Salerne  ^  il  laiffa  de  œs 
deux  Femmes  deux  Fils ,  le  Prince  Boemond  ,  le  Prince  Roger , 
&  une  Fille  qui  époufa  Raymond  Comte  de  Barcelonne  ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit  fur  le  rapport  des  Auteurs  Catalans. 
Roger  Comte  de  Sicile  eut  un  Fils  qui  s'appella  Roger  comme 
fon  Père  ;  mais  le  jeune  Roger  quitta  la  qualité  de  Comte  pour 
prendre  celle  de  Roy.  Ce  Prince  demeura  bien-tôt  feul  maître 
de  tout  ce  que  les  Normands  avoient  conquis ,  &  de  ce  qu'ils 
podedoient  dans  l'Italie  &c  dans  la  Sicile  ,  foit  par  la  mort  des 
Princes  Normands ,  fes  Parens ,  foit  par  la  Conquête  qu'il  fie 
lui-même  de  ce  qu  ils  y  poffedoient  :  il  devint  fi  puifTant  &  fi 
redoutable  par  cette  réunion ,  qu'il  contraignit  l'Afrique  &c  la 
Grèce  de  luy  payer  un  Tribut ,  6c  d'acheter  à  ce  prix  la  Paix 
dont  ils  vouloient  jouir  ;  ainfi  fe  forma  le  Royaume  de  Naples 
&  de  Sicile  ,  que  l'on  appelle  encore  aiTés  communément ,  le 
Royaume  des  deux  S^icîles,  Nous  avons  extrait  tout  ceci  du  Moi- 
ne Geofroy  qui  écrivit  à  la  foUicitation  même  du  Comte  Roger 
les  Guerres  &  les  Conquêtes  des  Normands  en  Italie  :  mais  re. 
tournons  en  Efpagne  pour  reprendre  le  fil  de  nôtre  Hiftoire. 

-    Lxxxvl.         Pendant  que  les  Normands  répandoient par  tout  la  terreur,&:o- 
Les  Habîtans  de  bligeoieut  IcsPrinccs  voifins  à  demander  leur  amitié  ou  à  implo- 

Tokde   implorent  j-^^  j^^j-  protcétion ,  l'Efpague  n'étoit  pas  fort  tranquille  ;  les  Ha- 

Koy^de  CaMe.  ""  bitans  de  Tolède  Maures  àc  Chrétiens ,  ne  cefToient  par  leurs 
Lettres  &  les  perfonnes  de  confiance  qu'ils  envoy oient  continuel- 
lement à  Aîphonfe  Roy  de  Caftille  de  le  foUiciter  à  les  délivrer 
d^  la  tyrannie  ^  &:  d'entreprendre  la  Conquête  de  Tolède  % 
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ils  lui  reprefenterent  les  extravagances  5c  la  brutalité  du  Roy  ^n.  lojj.&fuM 
Hiaya,  que  ni  le  tems ,  ni  les  plaintes  ,  ni  les  murmures  ,  ni 
les  remontrances  de  fes  Sujets  ,nile  dajiger  où  il  éioit  lui-même 
de  perdre  fa  Couronne ,  n'avoit  pu  adoucir  Ton  liumeur  cruelle  , 
ni  le  retirer  des  débauches  monflrueufes  dans  ie{quelles  il  fe 
plongeoir  ;  que  fes  violences  augmentoient  parce  qu'il  ne  trou- 
voit  perfonne  en  état  de  luy  réfifter  ;  que  les  Peuples  traînoient 
une  malheureufe  vie  5  accablée  de  miferesjque  la  feule  cfpe-" 
rance  de  pouvoir  un  jour  fe  vanger  des  maux  qu'il  leur  faifoic 
étoic  capable  de  les  foutenir  ;  que  fi  les  Chrétiens  méprifoienr 
leurs  inftantes  prières ,  ôc  n'étoient  point  touchés  des  miferes 
d'un  Peuple  qui  venoit  implorer  leur  protedion  ,  ils  étoient 
réfolus  de  s^adrefler  aux  Maures  ;  que  la  plus  dure  fervitude  leur 
paroîtroit  douce  en  comparaifon  de  ce  qu'ils  avoient  à  foufFrir 
fous  la  domination  d'un  Prince  infenfé  ,  impudique  ôc  débau- 
ché ,  que  le  danger  même  n'étoit  pas  capable  de  retenir. 

Le  Roy  de  Caftille  étoic  dans  un  étrange  embarras  ,   mille     Lxxxviî. 
ehofes  fe  préfentoient  en  foule  à  fon  efprit ,  &:  il  ne  fçavoic  à  ftilie^iSbie  ^inê 
quoi  fe  déterminer  r  d'un  côté  le  fouvenir  des  obligations  qu'il  fonte  ponidéHbe- 
avoir  a  Almenon  Père  d'Hiaya  ,  la  vue  de  ce  que  l'on  pouvoit  ^'^^^^^  cette  Afîai- 
dire  èc  penfer  de  kiy  ,  s'il  détrônoit  fon  bienfaideur  ,  luy  fai- 
foir  quelquefois  prendre  la  réfolution  dé  ne  point  écouter  les 
Habitans  de  Toledé  ;  mais  aufli  d'un  autre  coté  fa  propre  gloire^ 
fcs  intérêts ,  le  bien  de  fes  Sujets  ,  l'honneur  èc  l'avancement  de 
la  Religion  ,  luy  faifoient  aulTi-tôt  prendre  le  parti  de  fecourir 
des  malheureux  qui  imploroiént  fon  fecours  :  enfin  dans  ces  irré- 
foiutions  il  ne  voulut  pas  fe  déterminer  Iny-mcme ,  il  prit  le 
parti  d'affembler  les  Grands  de  fon  Royaume  jô^  de  leur  commu- 
niquer cette  Affaire. 

Les  fentimens  furent  partagés ,  comme  cela  ne  manque  jamais  Les  uns  confciW 
d'arriver  dans  ces  fortes  d'Airemblées  jles  plus  bravés  étoienc  J=r<t  la  Guerre, 
d'avis  que  l'on  ne  balançât  pas  un  moment  à  déclarer  la  Guerre 
au  Roy  de  Tolède.  Us  reprefenterent  vivement  combien  cette 
Guerre  feroit  glorieufe  à  la  Nation  ,  S^  avantageufe  eii  même 
tems  aux  Particuliers  &  à  la  Religion  ;  que  l'efperance  feule 
du  butin  feroit  capable  d'animer  les  Soldats  î  qu'il  éroit  d'une 
extrême  confequence  pour  tous  les  Chrétiens ,  Ôc  en  particulier 
pour  les  Caftillans  d'enlever  aux  Maures  le  plus  fort  rempart 
qu'ils  euffent  alors  en  Efpagne  :  on  faifoit  valoir  la  conjondure 
favorable  que  la  fortune  préfentoit  ,  la  facilité  de  cette  Coii- 

V  u  ij 


338        L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  IX. 

Ao.  îcy/.&fuiv.  quête,  la  difficulté,  rimpoffibilité  peut-être  de  retrouver  ja- 
mais une  femblable  occafion  ,  fi  on  la  laiflbit  une  fois  échaper. 
On  ajoùcoit  qu'en  Te  rendant  une  fois  maître  de  Tolède  ,  il  fe- 
roit  difficile  que  les  Maures  pufTent  encore  fe  maintenir  long- 
rems  dans  l'Efpagne. 
oâr"°^  ^  '  °^"  ^^^  autres  plus  timides  s'oppofoient  fortement  à  cette  réfolu- 
-      *  tion  ,  àc  nepargnoient  rien  pour  détourner  le  Roy  de  cette 

Guerre  ;  ils  luy  remontrèrent  à  leur  tour  que  les  Rois  dévoient 
n'avoir  rien  plus  à  coeunque  leur  honneur,  la  raifon ,  la  confcien- 
ce  &:  la  Juftice  j  que  ce  feroit  une  tache  éternelle  à  la  mémoire 
<ie  Sa  Majéilé ,  fi  contre  la  Foi  des  Traitez  il  rompoit  l'Al- 
liance qu'il  avoit  contradée  avec  les  Rois  de  Tolède.  Parmy 
ceux  qui  étoient  oppofés  à  la  Guerre ,  il  fe  leva  un  homme  vé- 
nérable par  fon  âge ,  mais  encore  plus  diilingué  par  fa  pruden- 
te &  fon  expérience  qui  parla  au  Roy  à  peu  près  en  cqs  termes. 
»  Avec  quelle  juftice  ,  grand  Roy  ,  &c  de  quel  droit  oferez 
»'  vous  faire  la  Guerre  à  une  Ville  qui  yous  a  reçu  dans  fon 
»  fein  avec  tant  de  generoficé  ,  U.  dans  un  temps  où  chaiTé  de 
*>  vôtre  Tiône  ,  banni  de  vos  Etats ,  dépouillé  ,  perfecuté  par 
w  un  Frère  cruel ,  vous  vous  trouviez  fins  bien  ,  fans  appuy  , 
♦»  fans  protedion  ,  a  la  mercy  de  vos  ennemis  ,  &:  réduit  aux 
»  dernières  extrêmitez  ?  Pouvez-vous  avoir  oublié  que  c'eft  à 
"  elle  que  vous  êtes  redevable  de  la  Couronne  que  vous  portés 
«  &  qu'elle  feule  vous  a  placé  fur  le  Trône  où  vous  êtes  affis  ? 
«  Quelque  méchant  que  foit  le  Roy  de  Tolède ,  il  eft  toujours 
»»  le  Fils  d'un  Roy  vôtre  bienfaiteur ,  qui  vous  a  fecouru  de  {qs 
M  Troupes  &:  de  fon  argent  pour  rentrer  dans  vos  Etats  :  il  vous 
«  a  reçu  dans  fon  Royaume  &:  à  fa  Cour  avec  une  generofité  , 
"  dont  vous  ne  devés  jamais  perdre  le  fouvenir  ;  il  vous  a  traité 
«  comme  un  de  fes  propres  enfans  ,  àc  au  lieu  de  profiter  de 
w  l'état  malheureux,  &:  de  la  dépendance  où  vous  étiez  ,  ihn'a 
«  exigé  de  vous  pour  toute  reconnoiffance  que  de  regarder  Çqs 
»  Enfans  &:  fes  SuccefTeurs  comme  vos  Frères ,  &:  d'entretenir 
«  toujours  avec  eux  une  paix  ftable  5  l'union  formée  par  la  re^ 
M  .connoilTance  Ô^  par  l'amour ,  doit-elle  être  moins  forte ,  moins 
<»  itroite  Ô£  moins  inviolable  que  celle  qui  eft  formée  par  la  na- 
«  ture  &  par  le  fang  ?  Il  eft  difficile  de  perfuader  3  un  Prince  ce 
»  qui  lui  eft  le  plus  honorable  ô<:  le  plus  avantageux  ,  la  com- 
»»  plaifance  &  la  flaterie  eft  prefque  le  fcul  moyen  de  lui  plaire  , 
P  .qu'on  peut  employer  fans  péril  j  s'il  m'eft  permis  4e  dirç  H 
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vérité  fans  prétendre  choquer  perfonne  ,  les  plus  lâches  font"  An.  io7j.&ruîv, 
fouvent  les  plus  hardis  à  parler  d'armes  &  de  guerre  ,  les  ba-  « 
tailles ,  les  victoires ,  les  prifes  ,  les  renverfemens  de  Ville  ,  « 
ne  coûtent  rien  dans  le  difcours  ;  il  n'en  va  pas  ainfi  dans  l'exe-  « 
cution  ;  les  plus  lâches  confeillent  la  guerre  ,  parce  qu'ils  « 
n'en  partagent  point  les  dangers.  Le  poids  &  les  fatigues  ne  «^ 
tombent  que  fur  les  plus  braves  :  ignorés-vous  la  fituation  r« 
âvantageufe  de  la  place  que  vous  voulés  attaquer ,  la  bonté  de  « 
fcs  fortifications ,  l'épaifTeur  de  Ces  murailles ,  la  hauteur  de  « 
fes  tours ,  l'abondance  de  (es  magazins ,  la  force  de  fes  retran-  « 
chemens  i  mais  me  dirés-vous ,  les  Habitans  eux-mêmes  nous  « 
appellent ,  nous  invitent  ,  nous  preffent  ;  ils  font  prêts  à  nous  « 
recevoir  ,  à  nous  ouvrir  leurs  portes  :  mais  quel  fonds  peut-on  „ 
faire  fur  une  Populace  légère  èc  inconf tante  ?  Peut-on  s'afï'urer  « 
de  l'affedion  d'un  Peuple  qui  ne  fuit  que  l'impreffion  qu'on  « 
luy  donne? Il  eft  vrai,  rien  n'e-ft  plus  glorieux  à  un  grand  Roy  « 
&:  plus  digne  même  de  la  pieté  d'un  Prince  Chrétien ,  que  d'à-  « 
bolirla  tyrannie,  de  protéger  des  malheureux,  &:  de  les  dé-  « 
livrer  d'un  joug  fous  lequel  ils  gémiffent  :  je  l'avoue,  mais  faut-  „ 
il  pour  cela  violer  les  Loix  les  plus  facrées ,  éteindre  tous  les  ^ 
fentimens  de  la  pieté,  de  l'humanité  &:  delà  reconn  oi  fiance  ?  « 
On  me  répliquera  peut-être  que  l'on  ne  doit  avoir  à  préfent  „ 
nul  égard  au  ferment  que  vous  avés  fait,  &  que  la  mort  des  „ 
deux  derniers  Rois  vous  délivre  de  l'engagement  que  vous  ^^ 
aviez  avec  eux  ;  cela  pourroit  être  vray  devant  les  hommes  qui  ^^ 
ne  jugent  des  chofesque  par  l'écorce.  Mais  pouvez-vouscrom- 
per  Dieu  qui  pénètre  jufques  dans  vos  plus  fecrettes  inten- 
tions ,  &C  qui  eft  le  témoin  de  l'alliance  que  vous  avés  con- 
traétée  avec  le  Roy  de  Tolède  &c  fes  SuccefTeurs  î  Ne  devés-  ' 
vous  pas  appréhender  que  ce  Dieu  de  vérité  ne  vange  quelque 
jour  fur  vous-même  Se  fur  vôtre  Peuple  une  tromperie  indigne  " 
de  vous  ?  ce  n  eft  pas  néanmoins ,  grand  Prince  ,  que  nous  pré-  " 
tendions  nous  difpcnfcr  des  fatigues  de  la  Guerre  ,  &  que  les  " 
dangers  nous  effrayent  ;  nous  fommes  prêts  de  vous  fuivre  par  ** 
tout,  de  combattre  fous  vos  yeux  &c  à  vos  côtés ,  d'affronter  " 
les  plus  affreux  périls  ,  de  répandre  nôtre  fang  pour  vôtre  fer-  " 
vice.  Vous  n'avés  qu'à  parler  ;  fi  vous  avés  réfolu  la  Guerre  ,  " 
nous  irons  même  fans  armes  nous  jetter  au  travers  des  enne-  " 
mis  avec  cette  intrépidité  que  nous  avons  fait  paroître  autre- ^" 
fois  les  armes  à  la  mainj  mais  nous  croyons  que  vous  ne  con- 
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Ah.  107  ; .  &  fuiv   >»  damnerez  pas  le  zélé  de  vos  fidèles  Sujets ,  Se  puifque  vous  vou- 
w  lés  bien  vous  abaifl'er  jufques  à  nous  demander  nos  fencimens , 
w  nous  nous  flacons  que  vous  ne  trouvères  pas  mauvais  ,  la  liberté^ 
»i  avec  laquelle  nous  vous  les  expofons ,  de  que  vous  voudrés 
>»  bien  y  faire  quelque  attention. 

L XXX VI II         ^^s  raifons  firent  d'autant  plus  d'imprc filon  fur  l'efpric  diï 
Le  Roy  Ce  déter-  Roy  ,  qu'elles  étoicnt  foutenucs  du  fentiment  de  la  plupart  des 

mine  à  la  Guerre.  Grands  qui  écoient  préfens  ,  Se  qui  exprimoient  leurs  penfées  par 
la  bouche  de  celuy  qui  venoit  de  parler  j  la  pafiion  ardente  que 
le  Roy  de  Caftille  avoit  de  conquérir  Tolède  ,  l'ancienne  Capi- 
tale du  Royaume  des  Goths,  prévalut  &c  l'emporta  fur  toutes  les 
remontrances  qu'on  venoit  de  luy  faire  -y  ainfi  ayant  pris  fur  cela 
fon  parti ,  il  leur  parla  dans  ces  termes  : 

»>  Je  n'ignore  pas  les  obllacles  que  faurai  à  eflliyer  dans  cette 
*»  Guerre  que  j'ai  réfolu  d'entreprendre  ',  je  conviens  qu'il  s'y 
»  trouvera  mille  difficultés  que  je  prévois,  fans  compter  une  infi- 
»  nité  d'autres  qui  nous  échapent ,  &:  qui  pourroient  me  détour- 
«  ner  de  cette  entreprife  ;  elles  fe  font  préfentées  à  mon  efprit , 
«  &  je  fcai  fur  cela  ce  que  l'on  a  dit  depuis  peu  en  public  Se  en 
»»  particulier  ,  les  mauvais  bruits  que  l'on  a  iemez  pour  m'inti- 
»  mider.  Mais  n'entend-on  pas  tous  les  jours  les  menfonges  ^ 
w  les  impoftures  que  les  gens  mal  intentionnés  répandent  adroi- 
»  tement  pour  preffentir  ou  pour  effrayer  les  ef prits  ;  c'eft  le  ca- 
«  radere  d'une  ame  lâche  de  grofîir  les  objets ,  de  faire  le  danger 
»  incomparablement  plus  grand  qu'il  n'eft.  En  eftet  je  ne  dirai 
M  rien  du  ferment  que  j'ai  fait ,  &:  dont  on  me  repréfente  lesLoix 
»»  comme  ficrées  5e  inviolables ,  je  ne  parlerai  pas  non  plus  du 
M  crime  honteux  d'ingratitude  que  l'on  pourroit  me  reprocher, 
»  ni  d'injuftice,  comme  fi  la  Guerre  que  j'entreprends  contre 
w  les  Infidèles  étoit  contre  ma  confcience  àc  contre  la  Religion  j 
^  pour  peu  que  l'on  fafie  attention  aux  crimes  monftrueux. 
»  d'Hiaya ,  fa  cruauté  feule  me  dégage  de  mon  ferment.  Ce  fe- 
w  roit  la  dernière  de  toutes  les  in)ufi;ices  de  prétendre  que  ma 
»  reconnoiflance  doive  autorifer  la  tyrannie  :  fi  le  Roy  Alme- 
w  non  mon  ancien  ami  vivoit  encore  ,  il  feroit  le  premier  à  pu- 
«  nir  fon  propre  fils  qui  le  deshonore  ,  &  je  ne  voudrois  d'autre 
„  jugement  que  le  fien  dans  l'entreprife  que  je  médite»  On  m'ob- 
«  jeSe  la  ficuation  de  Tolède  ,  la  force  de  fes  murailles  ,  la 
*,  bonté  de  fes  fortifications ,  la  multitude  de  fes  Habitans  ;  mais 
«  une  véritable  valeur  a-t-elle  jamais  trouvé  d'obftacles  infur- 
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jTîontables  ?  les  plus  affreux  dangers  ont-ils  jamais  été  capables  «  An.  îojj.&fuîv: 

de  rebuter  un  brave  ?  &c  quoy ,  vous  qui  fous  la  conduite  du  > 

feu  Roy  D.  Sanche  mon  Frère  ,  &  combattant  depuis  dani 4 

mes  Armées  ôc  fous  mes  yeux  ;  vous,  dis- je,  qui  àvés  fournis  a  * 

ma  Couronne  une  grande  partie  de  l'Efpagne  ,  gagné  tant  de  « 

batailles ,  remporté  tant  de  viéloires  fur  les  Maures  ,  vous  vous  «   ^ 

laifferés  aujourd'hui  étonner  par  de  frivoles  difcours  :  ce  feroit.f«r 

faire  injure  à  vôtre  courage ,  un  grand  cœur  franchit  des  dîf-  « 

ficultés  ,  qui  arrêteroient  une  ame  timide.  Je  veux  que  les  « 

ennemis  foient  en  grand  nombre  ,  efl-ce  donc  la  première  «s 

fois  qu'une  poignée  de  braves  Chrétiens  a  taillé  en  pièces  des  « 

Armées  nombreufes  d'Infidèles  >  mais  qu'avons-nous  à  crain-  « 

dre  d'une  multitude  ramaflee  ,  fans  expérience,  fans  difcipli-^ 

ne ,  &  qui  s'embarafTe  elle-même  ,  quand  il  eft  queftion  de  « 

combattre  >  Les  peuples  que  nous  avons  à  dompter  font  amolis  « 

par  une  longue  oifiveté ,  &:  aftoiblis  par  leurs  propres  divifions.  « 

Tolède  conquife  qui  ofera  s'oppofer  au  cours  de  vos  vi^toi-  „ 

res ,  &  vous  empêcher  de  pénétrer  jufques  aux  endroits  les  ^ 

plus  reculés  de  l'Efpagne,  &c  de  la  fodmettre  toute  entière  à  „ 

vos  armes  ;  cette  importante  Conquête  fera  le  fruit  &C  la  ré-  „ 

compenfe  de  vos  fatigues  pafTées.  Quel  honneur  pour  la  Re-  „ 

ligion  ,  quelle  gloire ,  quel  triomphe  pour  moy ,  quel  avan-  ^, 

tage  pour  vous  même  ,  ôc  pour  toute  vôtre  pofterité ,  fi  vous  „ 

pouvez  enlever  aux  Infidèles  leur  principal  Rempart  :  il  ne  ,, 

s'agit  donc  plus  de  perdre  inutilement  le  tems  en  des  délibe-  ^^ 

rations  inutiles,  Se  par  des  délais  afFeâ:és.  Nous  devons  ap-  ^, 

préhender  que  la  lenteur  ne  nous  faffe  perdre  une  occafion  ^^ 

que  nous  ne  retrouverons  peut-être  jamais ,  Se  que  dans  la  ^^ 

fuite  (  comme  il  arrive  affés  ordinairement  )  nous  reconnoif- ,j 

fions  pour  le  meilleur  parti  celui  qui  ne  fera  plus  en  nôtre  pou-  „ 

voir  ,  Se  que  nous  ne  nous  repentions  ,  mais  trop  tard  de  ne  « 

l'avoir  pas  fuivi. 

Ces  raifons  prononcées  d'un  ton  de  voix  animé  ,  releva  le  L  x  x  x  i  x. 
courage  de  l'Affemblée  ,  la  Guerre  contre  les  Maures  fut  réfo-  ^^^^l^^  prépare  à  la 
lue  fur  le  champ  d'un  confentement  unanime  Le  Roy  Alphon- 
fe  ayant  donc  pris  fa  réfolution  fe  chargea  de  tous  les  prépara- 
tifs necefïair  es ,  il  donna  fes  ordres  pour  avoir  de  l'argent ,  des 
armes ,  des  chevaux  ,  pour  amaffcr  des  munitions ,  des  vivres  5 
faire  des  magafms  ;  il  fit  lever  des  Troupes  dans  tous  fes  Etats  i 
mais  pour  engager  tous  ceux  qui  avoient  fervi  dans  les  der- 


Tolède  Se  Te  retire. 
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An.  loyi.&fuiv.  nieres  Guerres  fous  lui-même,  S£  fous  le  feu  Rôy  D.  Sanche 
fon  Frère ,  ôc  qui  depuis  la  Paix  s'écoient  retirés  dans  leurs  Mai- 
fons  ,  il  leur  promit  une  plus  groffe  paye  6c  des  récompenfes 
confidérables  :  on  apporta  tout  le  foin  poflTiblc  pour  mettre  l'ar- 
mée en  état  de  commencer  la  Campagne  de  bonne  heure  ,  par- 
ce qu'on  apprit  que  les  Maures  informés  des  grands  préparatifs 
que  faifoit  le  Roy  de  Caftille ,  &c  ne  doutant  pas  que  l'orage 
ne  vînt  fondre  fur  eux  ,  avoient  appelle  à  leur  fecours  le  Roy 
de  Badajoz ,  qui  de  fon  côté  accourut  avec  toutes  fes  forces  à  la 
défenfe  de  fes  Alliés. 

La  diligence  fut  égale  de  part  Se  d'autre  ;  car  les  Maures  Sd, 
les  Chrétiens  arrivèrent  en  même-tems  à  la  vue  de  Tolède  : 
mais  les  Infidèles  à  la  vue  de  l'Armée  Chrétienne ,  toute  compo- 
fée  de  vieux  Soldats  a2;uéris  àc  accoutumés  à  vaincre  ,  n'oferenc 
tenir  la  Campagne  ;  ils  retournèrent  dans  leurs  Maiions ,  8)£ 
abandonnèrent  à  la  difcretion  de  leurs  ennemis  ceux  qu'ils  é^ 
toient  venus  fecourir. 
Ti  paroît  devant  Cependant  quelque  formidable  que  fut  TArmée  d*AIphonfe ,. 
il  ne  put  fe  rendre  alors  maître  de  Tolède.  Hiayaqui  avoir  été 
averti  des  delTeins  du  Roy  de  Caftille  ,  ou  qui  les  avoit  prévus 
étoit  fur  fes  gardes  &;  n'avoit  rien  négligé  pour  fe  mettre  en  étas 
de  défenfe  j  la  garnifon  étoit  nombreufe  ,  il  avoit  fait  réparer 
les  fortifications  de  la  Place  ,  y  en  avoit  ajouté  de  nouvelles ,  &c 
la  Ville  fe  trouvoit  abondamment  pourvue  de  tout  i  ainfi  Al«- 
phonfe  ne  crut  pas  devoir  rifquer  fes  Troupes ,  il  fe  contenta 
de  ravager  la  Campagne  ,  de  brûler  les  Villages ,  d'enlever  \e& 
Troupeaux ,  après  quoy  il  revint  chargé  d'un  butin  confidé- 
rable. 

Ces  hoftilités  commencèrent  l'année  1079.  on  les  continua 
ques  "petites  pendant  plufieurs  années  confécutives.  Alphonfe  qui  vit  bien 
la  difficulté  de  prendre  Tolède  de  force,  jngea  à  propos  de  la 
reiferrer,  afin  de  s'en  rendre  maître  plus  (ûremenc  ;  ainfi  il  com- 
mença par  fe  faifir  des  Villes  de  Canales  Se  d'Olmos  aux  en- 
virons de  Tolède  ,  &:  y  mit  de  grofies  Garnifons  ;  par  ce  moyer^ 
la  Ville  fe  trouva  bloquée  d'un  côté  :  car  il  forroit  tous  les  jours 
de  ces  Places  de  gros  partis  qui  ravageoient  la  campagne  &  cou- 
poient  les  Vivres  ;  ces  courfes  défolerent  plus  Tolède ,  que  ne 
l'auroit  fait  un  Siège  ;  on  commençoit  à  manquer  'de  vivres  , 
parce  qu'on  ne  pou  voit ,  &  qu'on  n  ofoit  en  apporter  de  la  cam- 
pagne, les  Magafins  fe  vuidoient  cous  les  jours.  Tolède  ne  pou- 
voir 
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voit  longtemps  fubfifter  que  par  les  provifions  que  l'on  y  ame-  a».  107 y.  &  fuiv- 
noit  chaque  jour  -,  Se  le  véritable  moyen  de  s'en  rendre  maître 
e'étoic  de  i'aiîamer.  Le  Pays  eft  fterile  ,  la  terre  légère  &:  fa- 
bloDneufej  les  environs^font  pleins  de  Rochers  ôc  de  Monta^^nes; 
il  y  a  peu  de  fontaines ,  &  celles  qui  y  font  ne  font  pas  fort  abon- 
dantes î  elle  eft  fort  éloignée  delà  Mer  ^  ô^  le  terrain  de  Tolède 
eft  le  plus  haut  de  toute  i'Efpagne  ^  ainfi  il  n'y  pleut  pas  beau- 
coup ,  il  n'y  a  que  d'un  feul  côté  par  où  pafle  le  Tage ,  &:  où  it 
y  a  une  plaine  affés  longue  fertile  5c  agréable  ,  qui  s'étend  le 
long  de  la  Rivière  ;  mais  comme  elle  n'eft  pas  fort  large  ,  on  en 
tiroit  peu  de  fecours  pour  une  Ville  aufTi  peuplée  que  l'écoic 
alors  Tolède. 

Pendant  que  toutes  chofes  (è  difpofoient  à  la  Conquête  de  XC, 

cette  Ville  ,  le  Cid  continuoit  la  Guerre  contfe  les  Maures  avec   ,  H  ^'/  «^o""»^"® 

•  ^  ,  de  ttiirc  des  courlcS"" 

la  même  vigueur  &  le  même  iuccès  ;  il  enleva  fur  eux  plufieurs  fur  les  Maures. 
Châteaux  5c  quantité  d'autres  Places  fortes  :■  il  ne  manquoit  à  foii 
bonheur  ôc  à  fa  gloire  que  de  rentrer  tout  à  fait  dans  les  bonnes 
grâces  de  fon  Souverain  j  c'ctoit  la  chofe  du  monde  qu'il  défiroin 
avec  plus  de  paliion  :  il  arriva  heureiifement  pour  luy  dans  l'an- 
née 1080,  une  révolution  dans  l'Andaloufie  qui  luy  rendit  l'a- 
mitié 5c  la  confiance  de  fon  Maître. 
Les  Maures  de  cette  Province écoient  divifés  entr'eux;  Almofab     quelques   c^M- 
un  des  Principaux  de  la  Nation  s'étoit  rendu  maître  du  Château  fions    pai.ni    les 
de  Grados  qui  appartenoit  à  un  Seigneur  particulier  nommé  Mauixs  d'Âadaiou^ 
Adofir  ;  celui-ci  réfolu  de  s'en  venger  ,  5c  de  faire  tous  Ces  ef- 
forts pour  le  reprendre  ,  vint  trouver  le  Roy  de  Caftille  pou!? 
implorer  fa  protedion  ,  5c  luy  demander  du  fecours^  Alphonfc 
qui  avoir  toujours  Ces  vues,  5c  qui  étoit  attentif  à  tout  ce  qui 
pouvoit  les  faire  réulTir ,  ne  crut  pas  devoir  laiifer  échaper  une     - 
occafion  dont  il  pouvoit  tirer  dans  la  fuite  de  grands  avantages  y 
il  reçut  fort  bien  le  Maure  Adofir ,  5c  fans  i'an%fcr  par  de  vai- 
nes efperances ,  il  luy  donna  un  alTés  bon  Corps  de  Troupes 
pour  aller  devant ,  5c  lui  même  le  fuivk  bien-tôt  en  perfonne  à 
la  tête  de  fon  Armée.  Almofala  éroit  adroit  &  rufé  ;  voyant  biea 
qu'il  ne  pourroit  pas  réfifter  feul  à  toutes  les  forces  de  la  Caft.il- 
le  ,  il  prit  la  voye  de  la  négociation  :  cependant  le  Roy  avoir 
plus  à  cœur  la  Conquête  de  Tolède  ,  que  le  rétabliflemenc  d' Ar 
dofir;  il  craignoit  que  fi  la  faiibn  d'en  former  le  Siège  étoit  une 
fois  paiTée  ,  la  Guerre  ne  traînât  en  longueur  j  ainfi  il  prit  la  ré- 
solution de  rappeller  k  Cid  qui  fe  crouvoic  alors  dans  l'Arragonv 
Tome  IL  X  x- 
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An.  io8 1.  Se  fui».       Dès  que  le  Cid  pamc  à  la  Cour ,  le  Pvoy  naturellement  afFa- 
Le  retour  eu  cid  ble  ,   le  reçut  ^avcc  toutes  les  marques  d'eftime  ,  d'amitié  Se 
à  la  Cour.  jg  confiance.  Jamais  Prince  ne  fçut  peut-être  mieux  l'art  de 

gagner  le  cœur  ,  tous  les  Courtifans  attentifs  à  fe  régler  fur  la 
conduite  du  Souverain  ,   vinrent  à  fenvi  marquer  au  Cid  la 
joye  de  fon  retour  Ô^  de  fon  rétabliflement. 
Il  e(i  chargé  de       Le  Roy  aptès  l'avoir  comblé  de  careffes  Se  d'éloges ,  le  char- 
l'cxpedidon  d'Ar-  g^^  j^  |^  Gucrrc  d' Andaloufic  ,  comme  l'homme  du  monde  le 
°"  '■  plus  capable  de  la  terminer  heureufement  ;  Se  pour  luy  mar- 

<iuer  encore  d'une  manière  plus  vive  la  Imcerité  de  fon  aftedion , 
il  porta  une  Loy  perpétuelle  à  fa  follicitation  ,  par  laquelle  ua 
Seigneur  condamné  à  l'éxil  ne  feroit  point  obligé  d'exécuter 
ion  Arrêt ,  que  trente  jours  après  qu'il  auroit  été  porté ,  au  lieu 
qu'auparavant  on  ne  luy  donncit  que  neuf  jours  pour  s'y  prépa- 
rer. Le  Roy  ayant  donné  fes  ordres  au  Cid  fur  la  valeur  &:  la 
prudence  duquel  il  fe  repofoit  entièrement ,  reprit  fon  premier 
deffc'm  de  fe  rendre  maître  de  Tolède ,  Se  le  Cid  de  fon  côté 
marcha  contre  Almofala.  Il  ne  fut  pas  moins  heureux  dans  cet- 
te Guerre ,  qu'il  l'avoit  été  dans  toutes  les  autres  j  la  fortune  Sc 
la  vidoire  l'accompagnoient  par  tout ,  à  peine  parut-il  devant 
'    -  le  Château  de  Grados ,  qui  étoit  le  motif  de  la  Guerre  ,  qu'il  le 

prit,  fit  même  Prifonnier  l'ufurpateur  Almofala,  &  l'envoya 
au  Roy  de  CaftîUe ,  afin  qu'il  en  difpolat  à  fon  gré. 
X  c  ï  Pendant  que  cela  fe  paflbit  dans  l'Andaloufie  en  loSo.  Tannée 

MorcdeD.  Gar-  fuivante  1081.  mourut  D.  Garcie  Frère  du  Roy  D.  Alphonfe  .■ 
êfS^^'^"^'°^'^  on  dit  que  ce  Prince  s'étoit  fait  ouvrir  les  veines  de  rage  Se  de 
défefpoir  de  fe  voir  dépouillé  de  fon  Royaume.  Comme  D„ 
Garcie  étoit  un  Prince  remuant  Se  broiiillon ,  Se  que  d'ailleurs 
il  n  avoit  nul  mérite ,  le  Roy  fon  Frère  n'avoir  pas  jugé  à  pro- 
pos de  luy  rendre  la  liberté  ,  de  peur  que  les  mécontens  ne  fe 
ferviflent  de  luy  pour  exciter  des  troubles  dans  le'  Royaume  i 
€ar  du  caradere  dont  étoit  Alphonfe  ,  je  crois  que  ce  motif  eut 
beaucoup  plus  de  part  à  la  détention  de  D.  Garcie ,  que  l'ambi- 
tion Se  le  défir  de  régner  ;  du  moins  il  eft  conftant  qu'après  la 
mort  du  Rov  D.  Sanche  ,  il  ne  fut  pas  fi  refferré  à  beaucoup 
près  j  qu'il  i' avoit  été  fous  le  Règne  de  ce  Prince  -,  l'on  eut  même 
foin  de  luy  fournir  en  abondance  tout  ce  qui  pouvoit  en  quel- 
que manière  adoucir  les  chagrins  Se  l'amertume  de  fa  Prifon. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  racontent  qu'un  peu  avant  fa  mort  le 
Roy  fon  Frère  envoya  des  ordres  pour  luy  rendre  la  liberté  j 
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mais  qail  ne  voulut  point  fortir  ,  foie  qu'il  fût 'la  (Té  de  vivre.  An-  losi.&fuîr. 
foie  qu  il  voulût  par  cette  rude  pénitence  apaifer  la  colère  de 
Dieu  j  on  ajoute  même  qu'il  ne  voulut  pas  quon  luy  ôtâc  les 
chaînes  dont  il  avoit  été  chargé  ^  ayant  ordonné  qu'on  les  enter- 
.rât  avec  luy  ,,  ce  qui  avoit  été  exécuté  :  fon  Corps  fut  tranfporté 
à  Léon  ,  §>c  on  l'inhuma  honorablement  dans  l'Eglife  de  S.  Ifi- 
dore.  Ses  obfeques  fe  firent  avec  une  pompe  qui  convenoicà  la 
grandeur  de  fa  naiffance  ,.ies  deux  Infantes  {es  Sœurs  s'y  trouvè- 
rent avec  plufieurs  Evêques ,  èc  un  aflés  bon  nombre  de  la  prin- 
cipale Nobleife  du  Royaume  ;  la  mort  de  Garcie  arriva  ia  di- 
xième année  de  fa  Prifon ,  &;  la  quinzième  depuis  la  mort  dw 
Roy  D.  Ferdinand  fon  Père» 

Dès  que  le  Cid  par  la  prife  du  Château  de  Grados  &  du         xcït 
Maure  Almofala  ,  premier  Auteur  de  la  Guerre  eût  récably  la      Le  cid  recoarne 
tranquillité  dans  i'Andaloufie ,  il  retourna  fur  ics  pas  en  Arra^^on  ?  Anago» ,  &  bat 
dans  la  réfolution  de  harceler  toujours  les  Maures.  D.  Sanche  de^Ded'^'^   ^'""^ 
Roy  d'Arragon  étoit  venu  au  fecours  du  Maure  Alfagio  Roy 
de  Dénia  ;  mais  l'union  de  ces  deux  Princes  ne  fervit  qu'à  faire 
éclater  davantage  la  valeur  ,  l'ha'rileté  &  l'expérience  de  l'illullre 
Cid  :  car  ces  deux  Rois  furent  battus ,  èc  leur  Armée  taillée  en 
pié^ces  5  cette  victoire  fignalée  fit  tant  de  bruit  dans  toute  i'Ef=- 
pagne  &:  acquit  tant  de  gloire  au  viclorieux  ,  que  le  Roy  de 

/-^-n_:n-  1..-, ^„J J •     ^  i.    /-■  .'   , 


avoir  fait  publiquement  l'éloge  de  fa  valeur  ,  luy  donna  pour 
gratification  les  trois  Villes  de  Briviefca ,  de  Berlanga  ôc  d'Ar- 
eejona.- 

Cependant  le  Maure  Alfagio  réfolu  de  réparer  la  honte  de      le  Maure  Al^-^^ 
fapremiefe  défaite,  remit  fur  pied  une  nouvelle  Armée  ,  entra^  giofak  dcs'couries 
dans  la  Caftille,y  fit  de  grands  dégâts  ,.&:  s'avança  jufqu'à  Con-  'ïf '''^^  f  ^^^' "^  '  5 
fuegrala  Capitale  de  la  Manche.  D.  Alphonfe  qui  fe  trou  voit  dcfotsl^"^'^  "^^''^ 
en  ce  tems-ià  occupé  à  la  Guerre  de  Tolède  ,  ayant  appris  l'in- 
folence  d' Alfagio  retourna  auifi-tôt  dans  la  Ca{li,lle  pour  chafier 
€e  Prince  Infidèle  ,  &:  marcha  contre  lui  ;  les  deux  Armées  s'é= 
tant  trouvées  en  préfence  ,  en  vinrent  aux  mains  y  le  combat  fut 
opiniâtre  ,  mais  tout  l'avantage  demeura  aux  Caftilîans  ;  il  y 
périt  un  grand  nombre  d'infidèles.  Le  Roy  Alfagio  eut  bien  de 
la  peine  à  fe  fauver  dans  un  Château  où  il  fe  retrancha, 
La  joye  que  les  Chrétiens  reifentirenc  d'une  Victoire  il  gîo-     Monde  D.  Dk^- 
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An.  io8  i.  Scfuiv.  rieufe ,  fut  bien  troublée  par  latrifte  &  funefte  mort  de  D.  Diego 
*go  Rodrigue  ,  iils  Kodrigue  de  Bivar  fils  du  Cid  j  c'écoic  un  jeune  Seigneur  de 
^^^^^^-  grande  e(perance ,   qui  avoic  toute  la  valeur  &  tout  le  mérite 

qu'on  pouvoir  fouhaiter,  ôd  qui  déjà  marchoit  fur  les  traces  de 
Ton  Père  -,  mais  fe  laifTant  trop  emporter  à  Ton  courage ,  èc  s'étanc 
jette  les  armes  à  la  main  au  travers  des  ennemis ,  il  fe  trouva 
accablé  par  la  multitude  ,  &  tomba  au  milieu  d'eux  percé  de 
piuiîeurs  coups.  Son  Corps  fut  enterié  dans  l'Eglife  du  Mona- 
itère  de  S.  Pierre  de  Cardena ,  où  l'on  voir  encore  Ton  Tom- 
beau. 
Alfaaio   battu      Lc  Maurc  Alfagio  quoyque  vaincu  dans  les  deux  dernières 
pour  la'' uoiriémc  Batailles ,  ne  pouvoir  demeurer  en  repos  j  il  leva  une  troilléme 
^^^^-  Armée  encore  plus  forte  que  les  deux  autres ,  &:  vint  fondre 

une  féconde  fois  fur  la  Caîliile,  mettant  tout  à  feu  &  à  fang, 
jufqu'à  Médina  delcampo,  Ville  con(idérable&  ailes  connue. 
D.  Alphonfe  envoya  anifi-tôt  D.  Alvar  lanez  Minoya  parent 
du  Cid  j  avec  un  gros  détachement  pour  repoufTer  le  Prince  In- 
fidèle. D.  Alvar  exécuta  fidèlement  les  ordres  de  fon  Souverain  î 
il  marcha  à  grandes  journées  contre  Alfigio  ,  le  joignit  auprès 
de  Médina  ,  le  battit ,  lailTa  un  bon  nombre  dlnfidéles  fur  la 
place  &  contraignit  Alfagio  de  quitter  honteufement  la  CaftiU 
le  :  cela  fe  paiîa  l'année  loSi. 
xciiî.  La  même  année  D.  Raymond  T^/^  d'étoupe  Comte  de  Bar- 

Mort  ae  Ray-  ^eionne  ,  fut  tué  en  trahifon  auprès  d'une  Ville  nommée  Per- 
ïarcd'onrie/^^  '  cha  ,  ficuée  entre  Oftalric  &c  Gironne  où  ce  Prince  alloit  ;  il  fut 
alTafïiné  dans  le  chemui  par  la  perfidie,  &  les  ordres  fecrets 
de  fon  Frère  D.  Berenger  qui  apofta  quelques  bandits  dans  une 
embufcade  pour  leniaÏÏacrer  ;  le  traître  Berenger  avoir  toujours 
confervé  une  haine  mortelle  contre  le  Comte  D.  Raymond  fon 
Frère  ,  que  Raymond  te  njieux  leur  Père  luy  avoir  préféré  ,  $l  à 
qui  il  avoir  iaiflé  le  Comté  de  Barcelonne,  quoique  Raymond 
Tète  d'ctoupe  fut  le  cadet  i  ce  parricide  diffimula  d'abord  fes  fen- 
timens  j  comme  fon  crime  étoit  fecret ,  il  parut  fort  touché  de 
la  mort  de  D.  Raymond  fon  Frère  :  mais  tôt  ou  tard  Dieu  fait 
connoître  aux  hommes  le  crime  &  le  coupable  ;  dès  que  l'on 
fçut  la  perfidie  de  Berenger ,  il  devint  l'horreur  &;  l'exécration 
de  tout  le  monde  ;  non-feulement  il  n'eut  pas  la  Cgmté  de  Bar^ 
çelonne  qu'il  prétendoit ,  mais  encore  il  eut  le  dépit  de  fe  voir 
méprifé  &:  dépouillé  des  Etats  que  le  Comte  fon  Père  luy  avoic 
laifte  j  il  fe  vit  donc  jchafle  de  fa  Patrie  &:  de  fès  Etats ,  pauvre , 
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«rrantjtraînanc  dans  un  trifte  exil,  une  vie  encore  plus  trille  An.  icsi  &fir:r. 
^  plus  miférable  :  on  dit  même  qu'étant  allé  quelques  années      Mort  de  Beien- 
après  a.  la  Conquête  de  la  Terre  Sainte ,  du  tems  des  premières  3^^" 
Croifades  ,  il  perdit  tout  d'un  coup  la  parole  ,  demeura  muet , 
de  qu'il  pafla  le  refte  de  fes  jours  à  Jerufalem  ,  où  il  mourut  ac- 
cablé de  mileres  &c  rongé  de  chagrins. 

Le  Corps  de  D.  Raymond  Tête  d  étoup  ,  Comte  de  Barce-        D.    Raymond 
lonne,  fut  inhumé  dans  la  grande  Eglife  de  Gironne.    Son  fils  l^à^ai'aymonâ 
D.  Raymond  Arnauld  luy  liicceda  ;  il  étoit  encore  au  berceau  Tèu  détours  fou 
ii'ayant  pas  un  an  accompli  :  ce  jeune  Prince  dans  la  fuite  de-  ^^^^• 
vint  un  des  plus  confidérables  Souverains  de  toute  l'Efpagne  , 
&  il  effaça  la  gloire  de  tous  fes  Prédeceifeurs  par  la  longueur  de 
fbn  Règne ,  &;  par  l'éclat  de  fes  Exploits  ;  il  augmenta  de  beau- 
coup ^Qs  Etats  ,  foit  par  la  réunion  de  ceux  dont  fon  Oncle  Be~ 
renger  fut  dépouillé ,  foit  parce  que  les  Comtes  d'Urgel  &;  de 
Befalu  étant  morts  fans  enfans ,  D.  Raymond  Arnauld ,  com- 
me Seigneur  Suzerain ,  fe  mit  en  pofTeifion  de  ces  deux  Corn- 
tez ,  Fiefs  reverfioies  du  Comté  de  Barcclonne. 

Quelques  années  après ,  le  Comte  de  Barcelonne  époufa  la       ^^  Comtc   c'e 
Princeffe  Alphonfe  ,  que  quelques  autres  appellent  Douce,  fille  Barcdenne  époufe 
de  Gilbert  Comte  de  Provence,  (i)  dans  la  Gaule  Narbon-  "^^^^.^^^^ 
Koife  ;  elle  apporta  au  Comte  de  Barcelonne  en  mariage  pour 
la  dot  ,  la  Comté  de  Provence  ,  dont  elle  écoit  héritière  ;  le 
Comte  de  Barcelonne  eut  de  ce  mariage  deux  Garçons  S£  trois 
Filles.  Les  deux  Princes  furent  D.  Raymond  &:  D.  Berenger  ; 
une  des  Filles  s'appella  la  Princeffe  Berengere  ,  qui  époufa  l'Em- 
pereur D.  Alphonfe  :  on  ne  fçait  pas  le  nom  des  deux  autres  ; 
îsiais  il  efl:  certain  qu'elles  furent  mariées  en  France  ,  avec  deux 
Q.ç.i  plus  grands  Seigneurs  de  ce  Royaume. 

Le  Comtc  de  Barcelonne  eut  un  grand  démêlé  qui  aboutit      ^'  ']  ""  f^cméîé 

V  ^  r~P  1     -j-      1       r  J        ^^^^  ^^  Comte  de 

enfin  a  une  Guerre  ouverte  avec  le  Comte  de  Touloule  ,  un  des  Touionfe  ,  &  ils 
principaux  ^  des  plus  puiffants  Seigneurs  de  France.  Enfin  après  s'accommodent. 

(  I  )  C  'tnte  /e  Provence.    Les  Hiftoiit;)  s  l'aînée   Berengere  ,   &  alTurc  que  l'on  ne 

de  Provence  rappellent   Douce  ,  &  la  f  jnc  fçâit  pas  le  nom  des  autres  ■■>  mais  les  mêmes                                   '■ 

fille  aînée  de  Gilbert  ,  Comte  de  Provence  ,  Hiftoriens  de  Provence  en  nomment  quatre 

&  de  Tyburi^e  Comieffe  de  Rhodez  ,  &  de  l-illes  ,    l'aînée  eft   Berengere  ,  donc    Ma- 

Gevaudan  ■■>  or,  donne  à  ce  Comte  de  Barce-  riana  parle  ici  5  la  féconde  Mahaut  ,  mariée 

lonne  nommé  Raymond  ,  un  troifiéme  Fils  avec  le  Comte  de  B'falu  ;  la  troifiéme  qu'ils 

rommé  Gilbert  ,  &  que  Mariana  ne  nom-  ne  nomment  point  fut  mariée  avec  Araau- 

me  pas  ,   qui  fut  poiirtant  marié  ,  mais  qui  ry  ,  Vicomte  de   Narbonne   ;  &    Cécile  la 

n'eut  qu'une  Fille.   Mariana  dit  qu'il  n'eut  quatrième ,  qui  époufa  Roger  ou  Bernard  de 

•^e  crois   filles  ,    dont  il  m  nomme  que  Foix. 
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Afi.  io8i.&fuiv.  plufieurs  combats  quife  donnèrent  de  part  àc  d'autre  ,  avec  des 
avantages  afles  égaux  ,  comme  la  Guerre  ne  faifoit  que  les  é- 
puifer  tous  deux  ,  6c  ne  décidoit  rien ,  on  prit  d'un  commun  ac- 
cord lavoye  de  la  négociation ,&:  l'accommodement  irut  bien-toc 
conclu.  La  principale  condition  fut  que  les  deux  Comtes  s'adop- 
teroient  l'un  l'autre  ,  d'une  telle  manière  ,  que  fi  une  des  deux 
Maifons  venoit  à  manquer  faute  d'héritiers  ô£  d'heritieres  ,  l'au- 
tre Maifon  luy  fuccederoit  dans  tous  fcs  htats ,  elle  &;  tous  Tes 
dcfcendans  -,  mais  cela  ne  fe  paffa  que  longtems  après  :  il  faut  re- 
prendre maintenant  la  Guerre  de  Tolède» 
^çjy  Les  courfes  continuelles  que  les  Caftillans  faifoient  flir  les 

Les   chxécieiis  Maures  du  Royaume  de  Tolède  ,  défoloient  tellement  ces  Infi- 

font  des  courfes  &  déles ,  qu'ils  ne  fçavoient ,  ni  quel  parti  prendre  ,  ni  à  qui  avoir 

des  ravages  aans  le  '^  ^,     ?  .  -r  ■  C  '2         i     ^r-n 

Royaume  de  Tok-  fccours.  Lcs  Chrétiens  qui  le  trouvoient  renfermes  dans  la  Ville  ^.^ 
«J^-  commençoient  a  fe  flater  de  quelque  légère  efperance  de  liber- 

té, &  foilicitoient  fecretement  le  Roy,  &:  de  la  manière  du  monde^ 
la  plus  prefïante  ,  de  venir  feulement  avec  fcn  Armée  ,  fe  pré- 
fenter  devant  la  Place  ôc  en  former  le  Siège  j  ils  luy  promet- 
toient  de  le  rendre  Maîrre  de  cette  Capitale  de  l'Efpagne ,  Se  àc 
luy  en  ouvrir  les  portes  dés  qu'il  arriveroit  avec  fon  Armée. 
Cependant  les  Troupes  du  Roi  étoient  épuifées,  les  Soldats- 

le  Roy  <îe  Caftil-        a      ^  •  n    r         i  j.  ^r-  ■      ,         • 

le  forme  enfin  l'a  f^enie  commcnçoicnt  a  le  rebuter   d  une  (oruerre  qui  n  avoïc 
rcfoiution  d:  con-  point  de  fin  ;  toutcs  ccs  difficultés  Se  une  infinité  d'autres*  nou- 
^uenr  Toicde.        yelles  qui  fe  préfentoient  tous  les  jours ,  les  fatigues  qu'il  falloir 
effuyer  ,  les  dangers  où  Ton  étoit  continuellement  expofé  ,  au- 
roient  fait  abandonner  un  delTein  glorieux  Se  utile  à  la  vérité  ^ 
mais  dont  l'exécution  paroifToit  chimérique  -,  cependant  le  cou- 
rage ,  &  la  fermeté  du  Roy  ne  furent  point  ébranlées.  Il  ordonna. 
de  nouvelles  levées ,  beaucoup  plus  nombreufes  que  les  premiè- 
res ,  &  fit  tous  les  préparatifs  pour  exécuter  fon  projet  ,bien  àé^ 
terminé  à  ne  point  pofer  les  armes ,  qu'il  ne  fe  fut  rendu  Maitre- 
de  la  Place. 
^  ^^-  La  fituation  Se  la  grandeur  de  Tolède  en  rendoient  le  Siège  • 

p»s.   "^    '  ti^ès  difficile  y  il  falloir  un  grand  nombre  de  Troupes  pour  le  for- 

mer ,  Se  l'on  ne  pouvoir  fans  divifer  l'Armée  en  plufieurs  Corps  ^ 
continuer  les  lignes  ,  fermer  les  avenues  de  la  Place  ,  luy  cou- 
per les  vivres ,  Se  empêcher  tous  les  fecours  d'y  entrer  j  jamais: 
il  ne  parut  mieux  de  quelle  importance  il  eft  pour  un  Souve- 
rain d'être  ^en  paix  avec  fes  voifins  ,  lorfqu'il  fe  propofe  une 
entreprife  confidérable.    C'eft  cependant  ce  qui  arrive  rare- 
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aient,  on  profite  fouvent  de  l'embarras  d'un  Prince  pour  l'acta-  a«.  107;.  &  fuir. 
quer  dc  le  furprendre. 

Les  Bafqucs ,  ceux  de  Léon  ,  de  Galice  &  des  Afturies ,  fe  joi-      Ji  -eçoic  des  k- 
gnirent  aux  Caftillans ,  &:  s'enrôlèrent  à  l'envi  dans  cette  G uer-  cours  éaangas. 
re  fainte  ;  un  grand  nombre  de  Portugais  prit  parti  dans  cette 
Armée.  D.  Sanche  Roy  d'Arragon  &c  de  Navarre ,  voulant  avoir 
part  à  une  Conquête  fi  utile  à  la  Patrie,  &c  fi  glorieufe  à  la  Re- 
ligion ,  envoya  un  puilTant  fecours  au  Roy  de  Caililie.  Il  vint 
du  fonds  même  de  l'Italie  ôc  de  l'Allemagne  une  multitude  preC. 
que  infinie  de  volontaires  î  mais  les  François  toujours  pleins 
d'ardeur  quand  il  s'agit  d'entreprendre  une  Guerre  ,  quoique 
inoins  capables  d'en  foutenir  les  incommodités ,  fe  rendirent 
auprès  d'Alphonfe  en  plus  grand  nombre  que  les  autres.  Le 
voifinage  de   la  France  6c   de  i'Efpagnc  ,  &:  leur  inclination 
guerrière  les  avoit  attirés  jufqu'à  Tolède  î  ils  rendirent  dans 
cette  Guerre  ,  &:  dans  les  autres  que  l'on  eut  à  foutenir  contre 
les  Maures ,  des  fervices  û  confidérableis  à  l'Efpagne  ,  que  les 
Rois  accordèrent  de  grands  Privilèges ,  pour  eux  &c  pour  leurs 
defcendans,  &  ceux  qui  voulurent  demeurer  dans  leurs  Etats  j 
c'eft  félon  toutes  les  apparences  ,  la  raifon  pour  laquelle  on  ap- 
pelle communément  en  Efpagnol  Francs ,  les  Soldats  &  les  Gen- 
tilhommes  qui  ne  payent  point  d'impôt ,  comme  en  font  foy  les 
anciens  monumens  &  les  titres  d'immunités  qui  furent  alors 
accordés  aux  Habitans  de  Tolède. 

Le  Roy  de  Caftille  forma  de  toutes  ces  Nations  Etrangères  ,        x  c  v  î. 
&  des  Efpagnols  naturels  une  nombreufe  &:  formidable  Armée.   ,  ^^  ^°y  marche 

o  ^^A^N  11  •         xT'ii  •,'•  r      r         1  droit  a  Tolède. 

5ans  s  arrêter  a  prendre  les  petites  Villes  qui  etoient  fur  fon  che- 
min j  il  marcha  droit  à  Tolède,  perfuadé  que  s'il  pouvoir  abat- 
tre la  Capitale  ,  les  autres  Places  ne  tiendroient  pas  longtems  : 
îa  joye  &  le  courage  étoient  peints  fur  le  vifage  de  ks  Soldats; 
il  fembioic  qu'ils  marchaflenr  plutôt  à  une  Victoire  qu'au  com- 
bat. 

Le  Roy  Infidèle  exaétement  informé  du  defTein  de  {qs  enne-  Le  Roy  de  Tôle- 
mis  ,  &:  àes  grands  préparatifs  qu'ils  faifoient  contre  luy  ,  vit  j';,/^  prépare  a  k 
bien  le  péril  qui  le  menaçoit  ;  il  fe  réveilla  du  profond  afîbupif- 
fement ,  dans  lequel  il  avoit  vécu  jufques-Ià  ,  hc  n'épargna  rien 
pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe  ;  il  avoit  une  garnifon  nom- 
:breufe ,  fes  Magafms  6c  fes  Arfenaux  étoient  pleins  de  vivres 
6c  de  munitions  de  Guerre  ;  il  ne  pou  voie  fe  répondre  de  l'affe- 
âion  6c  de  la£delité  de  Çqs  sujets  ,  fans  quoi  tout  le  relie  n'efl 
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An.  Î07X.  Scfuiv  rien  :  il  n'ignoroit  pas  la  haine  implacable  que  tous  les  Peuples 

luy  portoient  ;  mais  il  efperoic  fi  bien  les  recenir  dans  le  devoir  ,, 

qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  au  dedansjil  com proie  principalenienc 

fur  la  force  &:  la  fituation  avantageuie  de  la  Place. 

<••     v„  A.  Tn       Tolède  eO:  firuée  fur  une  hauteur  environnée  de  cous  côtés^ 

Situation  de  lO-  r         a  r  r  r  •!•  iri 

lede.  de  rochers  rort  hauts  bc  tort  eicarpes  ,    au  milieu  delquels  paf 

une  merveille  de  la  nature  ,  la  Rivière  du  Tage  fe  fait  un  paÂa- 
ge  5  &:  entoure  prefque  toute  la  Ville  ,  ne  laiflant  du  côté  du^ 
Nord  qu'une  petite  langue  de  terre  pour  y  entrer  &  pour  en  for- 
tir  ;  encore  cette  entrée  eft-elle  très  difficile  hc  très  rude  ,  &: 
elle  fe  trouve  fermée  &  défendue  par  une  double  muraille.  Le 
Roy  de  CaftiUe  fut  obligé  de  partager  ic>n  Armée  en  fept  quar- 
tiers ,  que  l'on  prit  foin  de  fortifier  par  des  retranchemens  avec 
des  redoutes  &:  aes  tours  d'efpace  en  efpace  ,  afin  de  couper  tous 
les  paflages  ,  &:  d'empêcher  que  rien  ne  fortît  de  la  Place  ,  Ô2 
que  l'on  ne  pût  y  faire  entrer  ,  ni  vivres ,  ni  fecours.  Le  Roy 
avec  l'élite  de  (es  Troupes  ,  prit  fon  quartier  dans  une  plaine 
qui  efl  au  pied  de  la  Montagne  ,  fur  laquelle  Tolède  cft  iicuée  ;v 
il  commença  par  fe  retrancher  de  tous  côtés  contre  les  forties 
que  les  afTiégeans  ne  manqueroient  pas  de  faire  ,.  &  fit  tirer  des 
lignes  larges  &  profondes,  qu'il  garnit  de  fes  plus  braves  Sol- 
dats ;  les  deux  partis  faifoient  paroitre  une  ardeur  égale  ,  &:  ne 
cherchoient  que  l'occafion  d'en  venir  aux  mains. 
OnformeleSié-       Il  y  eut  dans  ces  commencemens  de  légères  efearmouchcs 
%^-  entre  les  uns  &  les  autres ,  fous  les  murailles  de  la  Ville  ;  mais 

il  ne  s'y  pafla  rien  de  confidérable  :  dans  toutes  celles  qui  fe  fai- 
foient entre  l'Infanterie  Maure  hc  l'Infanterie  Chrétienne  ,, 
ceîle-cy  avoic  toujours  l'avantage  ;  il  s'en  falloir  bien  que  les 
Maures  eulTent  autant  de  légèreté  ,  U.  fiffent  paroitre  autant  de 
valeur  que  les  Chrétiens  qui  combattoient  avec  plus  d'ordre-j, 
mais  dans  les  petits  combats  qui  fe  faifoient  entre  la  Cavalerie^ 
les  Maures  avoient  quelque  avantage  fur  les  Chrétiens ,  parce- 
qu'ils  avoient  plus  d'adrefte  &:  plus  d'ufigc  à  manier  un  cheval ,, 
à  fe  retirer  &:  à  fe  rallier  a  propos ,  à  revenir  enfuite  ,  à  fondre 
tout  à  coup  fur  leurs  ennemis.   Les  Chrétiens  pour  ne  pointîper- 
dre  le  tems ,  commencèrent  à  élever  de  grandes  tours  de  bois  , 
à  dreffer  leurs  batteries ,  à  difpofer  les  engins  ,  les  belliers ,  &; 
toutes  les  autres  machines  necellaires  pour  battre  -les  murailles, 
&;  pour  aller  à  la  fappe. 

Le  Roy  appliqué  à  tout,  ne  négligeoit  rien  pour  pouffer  vi- 

goureufemenc 
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goureiifement  le  Siège  :  il  avoit  dans  fon  Armée  les  plus  habi-  ^j,.  loyj.&fuw. 
les  Ingenieursjmais  tout  cela  avançoic  peu.  Les  Maures  qui  n'é- 
toient  point  aecoùtumés  à  un  Siège  dans  les  formes ,  furent  d'a- 
bord furpris  à  l'afpeâ:  de  tant  de  différentes  machines  de  Guer- 
re qui  leur  étoient  inconnues  j  mais  ce  fut  là  prefque  tout  l'effet 
qu'elles  produifirent  -y  elles  ne  fe  trouvèrent  pas  en  eflet  d'un 
grand  fecours  contre  les  murs  de  Tolède,  Tout  fe  terminolt 
à  quelques  brèches  très  étroites  ,  &  où  il  étoic  très  difficile  de 
monter ,  parce  qu'elles  étoient  défendues  par  les  Tours  qui  les 
commandoient ,  ôc  par  la  multitude  de  ceux  qui  les  défen- 
doient. 

Le  Siège  traînoit  en  longueur  ,  &  les  Chrétiens  ne  voyant 
pas  d'efperance  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Place  auffi-tôt  qu'ils 
s'en  étoient  flattés ,  avoient  perdu  leur  première  ardeur  ;  il  femble 
même  que  l'on  ne  cherchât  qu'un  prétexte  pour  lever  le  Siège 
avec  honneur  -,  mais  ce  qui  étoit  de  pire  ,  c'eft  que  les  vivres 
commençoient  à  manquer.  Tous  les  environs  de  Tolède  étoient 
ruinés ,  Hiaya  avoit  fait  enlever  toutes  les  munitions  de  bou- 
che ,  les  Payfans  s'éroient  retirés  avec  leurs  grains  5c  leurs 
troupeaux  dans  les  Places  fortes  i  ainfi  l'Armée  Caftillane  ne 
pouvoit  fubfifter  qu'en  allant  chercher  fort  loin  àes  vivres.  Les 
chevaux  manquoient  de  fourage  j  il  ne  reftoit  d'autre  relTource 
que  dans  les  Convois  ,  que  l'on  ne  pouvoit  conduire  qu'avec  des 
dépenfes  infinies.  Les  chaleurs  de  l'Eté  fe  faifoient  déjà  fentir 
la  maladie  s'étoit  mife  dans  les  Troupes ,  épuifèes  par  les  fati- 
gues du  Siège  ,  mais  encore  plus  par  la  mauvaife  nourriture  ôc 
par  la  difette  :  il  mouroit  tous  les  jours  un  grand  nombre  de 
Soldats  dans  le  Camp. 

Telle  étoit  la  fâcheufe  fltuatîon  où  fe  trouvoit  l'Armée  Chré-  s.  ificiore  appa- 
tienne  ,  ce  qui  jettoit  le  Roy  de  Caflille  dans  le  plus  cruel  em-  "^"^^"^  l'Eve^e  de 
barras  ,  lorfque  S.  Ifidore  apparut  en  fonge  à  Cyprien  Evêque 
de  Léon  ,  qui  avoit  accompagné  le  Roy  à  ce  Siège  j  le  Saine 
avoit  un  vifage  grave  ,  mais  gay  &c  plein  de  majefté }  il  aver- 
tit Cyprien  ,  que  l'on  ne  levât  point  le  Siège ,  ÔC  qu'avant  quinze 
jours  les  Chrétiens  feroient  les  maîtres  de  la  Place  -,  parce  que 
Dieu  avoit  choifi  cette  Ville  pour  y  faire  particulièrement  écla- 
ter fa  gloire  &;  fa  puifTance,  Se  pour  y  être  bien  fervi.  Dès  que 
l'Evêque  de  Léon  fut  réveillé ,  il  courut  trouver  le  Roy  ,  luy  ^t 
part  de  la  vifion  qu'il  avoit  eue ,  &:  de  ce  que  S.  Ifidore  luy  avait 
révélé  j  ce  qui  fe  répandit  bien-toc  dans  tout  le  Camp  :  il  n'en, 
Tome  IL  y  y 
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^n.  loyj.&fuiv.  fallut  pas  davantage  pour  rendre  le  courage  aux  Soldats ,  & 
pour  les  animer  à  tout  fou fFrir,  dans  l'efperance  de  goûter  dans 
X  c  V 1 1.       p^u  les  fruits  d'une  prompte  Vidoire. 
Les  aflîcgcs  vcu-       Si  les  affiégeans  fouffrirent  beaucoup,  les  afïïégés  fe  crouvoicnc 

kclpkiûE^  ^^^^  réduits  à  des  extrémités  encore  bien  plus  fâcheules  ;  tous  les  vi- 
bres avoient  manqué ,  la  famine  étoit  extrême ,  ôc  les  Habi- 
tans  ne  fe  nourriffoient  plus  que  de  la  chair  de  cheval  :  dans  la 
Situation  où  ils  fe  trouvoient  ,  fans  aucune  efperance  de  fe- 
cours ,  de  vivement  prefTés  par  les  Chrétiens ,  ils  courent  en  foule 
au  Palais,  ils  abordent  le  Roy  &:  luy  demandent  à  grands  cris  la 
paix ,  &c  le  conjurent  de  mettre  fin  à  leur  mifere  par  une  prompte 
capitulation. 

'  Hiaya  tâche  d'ap-       Hiaya  fut  ttoublé  Sc  offcnfé  de  la  hardieffe  ,  ou  plutôt  de 

paifei  ks  Sujccs.  l'infolence  de  {es  Sujets  ,  &  il  regarda  leur  demande  &  leur 
prière  comme  une  mutinerie  ,  èc  une  violence  que  l'on  vouloit 
luy  faire  ;  cependant  après  [s'être  un  peu  remis ,  il  les  écouta 
&c  leur  parla  en  ces  termes.  «  Kien  n'eft  plus  agréable  que  le 
»>  nom  de  paix  ,  on  en  goûte  avec  plaifir  les  doux  fruits  -,  mais 
»>  auffi  nous  devons  bien  prendre  garde  que  féduits  par  ce  nom 
»»  fpéc£eux,nous  ne  perdions  nôtre  liberté  ;  voudriés-vous  acheter 
M  la  paix  à  ce  prix  j  la  paix  doit-être  accompagnée  &  fui- 
»  vie  du  repos  &;  de  la  libertés  L'efclavage  eft  le  plus  grand  de 
w  tous  les  maux ,  il  faut  employer  la  force  ,  facrifier  même  fa 
*>  vie  pour  s'en  délivrer  -,  c'eft  une  indigne  lâcheté  de  ne  pou- 
»>  voir  foutenir  pour  peu  de  tems  les  fatigues  d'un  Siège  ,  la 
w  faim  ,  &  les  maladies  qui  en  font  les  fuites  inféparables  ;  il 
*.  fe  trouva  bien  plus  de  gens  qui  s'expofent  à  la  mort ,  &  qui 
»  facrifient  même  leur  liberté,que  l'on  n'en  voit  capables  de  fouf- 
wfrir  la  faim  :  je  puis  vous  affurer  que  fi  vous  avés  affés  de  fer- 
»>  meté  pour  fouffrir  encore  pendant  quelques  jours  .  vous  vous 
M  verres  bien-tôt  délivrés  des  miferes  dont  vous  vous  plaignes  j 
»  nos  ennemis  fouffrent  encore  plus  que  nous  ,  chaque  jour 
«  leurs  Soldats  fe  retirent,  $c  dans  peu  vous  les  verres  contraints 
.r-de  lever  le  Siège  ;  outre  que  j'attends  de  puilfants  fecours  i 
n  mes  alliés  touchés  de  nos  maux  ,  &  du  danger  que  nous  cou- 
»  rons ,  ne  tarderont  pas  à  nous  fecourir. 
la  vîlle  envoyé       Lcs  Maures  ne  fe  payèrent  pas  de  ces  paroles ,  que  la  crainte 

des  Députés  au  ^^j  paroiffoit  fur  le  vifage  de  leur  Roy  fembloit  démentir  j  ils 
paroiflbient  réfolus  d'en  venir  aux  dernières  extrêmités,ô(:  ils  me- 
jnaçoient  déjà  d'aller  ouvrir  les  portes  aux  Affiégeans,  &  de  les 
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introduire  dans  la  Place.  Hiaya  dans  ce  cruel  embarras,crut  de-  An.  ic7j,  &  folvo 
voir  eeder  a.  la  force,  &  confentit  qu'on  parlât  d'accommode- 
ment 5  la  Ville  envoya  des  Députés  au  Camp  ,  &  après  avoir 
©btenu  Audience  du  Roy  de  Callille  ,ils  luy  repréfenterent  les 
juftes  fujets  qu'ils  avoient  de  fe  plaindre  de  Sa  Majefté  :  ils  luy 
mirent  devant  les  yeux  les  fermens  qu'il  avoir  faits  autrefois 
l'Alliance  qu'il  avoir  contractée  avec  eux  ,  Ô£  les  fervices  que  la 
Ville  6c  cous  les  Habitans  luy  avoient  rendu  dans  un  tems,  où 
challe  de  fon  Trône,  il  n'avoit  trouvé  que  ce  (eul  azile  contre 
la  violence  de  fon  Frère  j  ils  ajoutèrent  enfuite  qu'ils  n'igno- 
roient  pas  la  di(ètte  qui  regnoic  dans  le  Camp ,  que  cependant 
ils  avoient  bien  voulu  confentir  à  quelque  accommodement 
&  faire  eux-mêmes  les  premières  démarches  ,  pour  luy  mar- 
quer l'inclination  qu'ils  avoient  pour  la  Paix  ,  &  la  palîion  ar- 
dente d'entretenir  une  parfaite  intelligence  avec  un  Prince  , 
auquel  ils  avoient  donné  toute  leur  eftime,  depuis  qu'ils  avoient 
eu  l'honneur  de  le  pofleder  ,  de  de  connoître  de  plus  près  fon 
mérite  ;  qu'ils  confentiroient  volontiers  à  la  paix  ,  ô£  même  à  luy 
payer  tous  les  ans  un  tribut ,  pourvu  qu'il  ne  fut  pas  exceflif ,  éc 
que  les  conditions  fuffent  raifonnables,- 

Le  Fvoy  après  les  avoir  écouté ,  leur  répondit  qu'il  y  avoit  eu  Le  Foy  refufc 
ïin  tems  où  l'on  auroit  pu  parler  d'accommodement }  mais  que  lespicpofitioKS; 
les  chofes  avoient  changé  de  face  ,  5c  n'étoient  plus  fur  le  mê- 
me pied  ;  qu'il  n'entendroit  à  aucune  propofition  de  paix,  h 
moins  qu'on  ne  luy  livrât  la  Ville  ;  il  y  eut  fur  cela  plufieurs  con- 
férences de  part  &c  d'autre ,  Se  quelques  jours  fe  pafïerent  fans 
rien  conclure.  La  famine  fe  faifoit  fentir  de  plus  en  plus  dans 
la  Ville ,  Si  les  maladies  y  faifoient  tous  les  jours  de  plus  grands 
ravages  ;  les  nôtres  de  leur  côté  s'obftinoient  à  ne  rien  relâcher^ 
êe  les  premières  avances  des  Maures  pour  demander  la  paix  ^. 
ne  fervoient  qu'à  les  animer. 

Enfin  les  Infidèles  voyant  qu'Alphonfe  demeuroit  plus  ferme      xcvîiï. 
que  jamais  dans  fa  première  réfolution  ,  confentirenc  à  luy  re-      ^^  viiîe  de  To-» 
mettre  la  Place  entre  les  mains  aux  conditions  fuivantesj  qu'on  ^f  ^^^m"^  ^^^  ^°^ 
iivreroit  le  Château  &  la  Citadelle  ,  les  portes  de  la  Ville  ,  les 
Fonts ,  le  Palais  fitué  fur  les  bords  du  Tage ,  aux  Troupes  que 
le  Roy  de  Caifcille  y  cnvoiroic  pour  s'en  faifir  j  que  le  Roy 
Hiaya  auroit  la  liberté  de  fe  retirer  à  Valence ,  ou  en  quelque 
autre  Ville  qu'il  luy  plairoit  choifir  ;  que  tous  les  Maures  qui 
voudroient  le  £ùivre  le  pouvoient  faire  en  toute  fureté  ,  qu'ils 
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An.  107J.  &  fuiv,  auroienc  la  permiflion  d'emporcer  avec  eux  tous  leurs  effets , 
que  tous  ceux  qui  voudroient  demeurer  dans  la  Ville  en  au- 
roient  la  liberté ,  fans  qu'il  fùc  permis  aux  Soldats  de  les  in- 
quiéter ,  ni  de  leur  enlever  leurs  biens  ;  qu'ils  demeureroienc 
maîtres  de  la  grande  Mofquée  pour  y  faire  leurs  prières  ,  que 
l'on  ne  mettroit  point  fur  eux  de  nouveaux  impôts  ,  àc  que  l'on 
fe  contenteroit  de  ce  qu'ils  avoient  accoutumé  de  payer  à  leurs 
anciens  Souverains  5  enfin  qu'ils  auroient  des  Juges  de  la  même 
Nation  6^  de  la  même  Religion ,  pour  terminer  leurs  difîerends 
félon  leurs  Loix  &:  leurs  Coutumes.  Après  les  fermens  faits  de 
part  &:  d'autre  ,  on  fe  donna  réciproquement  des  otages» 
Le  Roy  de  Ca-      H  efl  bien  plus  aifé  de  concevoir ,  que  d'exprimer  la  joye  que 

vhclToklc^^^^^'  ^^^^'^^^^^^  Alphonfe  de  voir  enfin  fes  vœux  heureufement  accom- 
plis ,  bc  une  Guerre  terminée  d'une  manière  fi  glorieufe  à  toute 
la  Nation ,  à  la  Religion  àc  à  luy-même.  Ayant  donc  envoyé 
des  Troupes  pour  fe  faiiir  de  tous  les  poftes  qu'on  luy  devoit  re* 
mettre  entre  les  mains  ,  par  le  premier  article  de  la  Capitula- 
tion ,  il  entra  à  Tolède  en  triomphe  à  la  tête  de  fbn  Armée  ;  il 
fut  reçu  avec  des  applaudifTemens  &  des  acclamations  inconce- 
vables ,  &  il  alla  defcendre  au  Château  qu'on  luy  avoit  préparé. 
Tolède  fut  pris  l'année  io8^j.  le  ij.  de  May ,  jour  auquel  i'Eglife 
célèbre  la  Fête  de  S.  Urbam  Pape  &:  Martyr.  Il  y  a  des  Auteurs 
qui  rapportent  cet  événement  à  l'an  1083.  fo^idés  fur  d'ancien^ 
nés  C  hartes  de  ce  tems-là  ,  où  Ton  donne  à  D.  Alphonfe  la  qua- 
lité de  Roy  de  Tolède.  Les  Maures  étoient  demeurés  les  maîtres 
de  cette  Ville  l'efpace  de  ^6'^.  ans ,  JuUien  n'en  met  que  ^66, 
les  Infidèles  l'avoient  conquife  l'an  719.  le  même  jour  de  S. 
Urbain ,  que  les  Chrétiens  la  reprirent  fur  eux. 
Defciipnon   de     Tolcdc  n  avoît  plus  rien  de  fon  ancien  lullre ,  ni  de  fa  pre- 

To'iede  ious  les  j^jej-g  beauté  \  cc  n'étoit  plus  ,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi ,  qu'une 
ombre  grofïiere  de  ce  qu'elle  étoit  fous  les  anciens  Rois  Gots. 
Les  Maures  avoient  laiHé  tomber  en  ruine  les  anciens  édifices  ; 
car  c'eft  la  Nation  du  monde  la  plus  mal  propre  ,  la  plus  né- 
gligente, la  moins  adroite  ,  &:  la  moins  curieufe  en  bâtimens, 
les  rues  étoient  étroites,  les  Maifons  bâties  fans  fîmetrie ,  fans 
proportion  ,fans  ornement  j  le  Palais  du  Roy  n'étoit  gueres  plus 
magnifique  que  les  Maifons  des  Particuliers  ;  il  n'étoit  fait  que 
de  terre ,  &:  n'avoit  rien  qui  reffentît  la  demeure  d'un  Souverain  1 
il  étoit  fitué  dans  l'endroit  où  eft  à  préfent  le  grand  &:  le  fuperbe 
Hôpital  bâti  &:  fondé  par  le  Cardinal  D.  Pedro  Gonfales  d^ 
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Mendofa  ,  Archevêque  de  Tolède.  La  grande  Mofqnee  qui  An.  îoyj.&fuk, 
étoic  au  milieu  de  la  Ville  étoit  bâtie  fur  la  pointe  d'une  petite 
■colline  ;  mais  elle  n'étoit  ni  grande ,  ni  belle  ;  quelques  années 
après  on  en  fît  une  Eglife  ,  que  l'on  confacra  -,  elle  fut  rebâtie  de 
nouveau,  mais  plus  grande,  plus  belle, plus  magnifique,  dans 
l'état  à  peu  près  où  nous  la  voyons  aujourd'huy. 
Le  bruit  de  cette  fameufe  Vidoire  fe  répandit  aulfi-tôt  de  tous       .^^}.^'  .    , 

A/  r  ■  '        r  ^^       1  \      ^^     ^  •         r    j         Hiava  le  retire  a 

cotes  ;  ce  rut  une  joye  univerlelie  dans  toute  la  Chrétienté  de  vaicnée. 
ce  qu'enfin  l'on  avoit  enlevé  aux  Maures  une  Place  qui  étoic 
leur  principal  Boulevart  en  Efpagne ,  chacun  en  rendit  de  fb- 
lemnelles  actions  de  grâces.  Les  Princes  voifins  envoyèrent  des 
AmbafTadeurs  au  Roy  de  Caflille ,  pour  luy  faire  des  compli- 
tnens  de  conjouiiTance  ,  fur  l'importante  Conquête  qu'il  ve- 
noit  de  faire ,  ôc  fur  les  avantages  que  la  Religion'  en  tireroic  ; 
en  effet ,  Alphonfe  étoic  trop  habile  homme  pour  ne  pas  pro- 
fiter de  fa  Vidoire ,  &:  de  la  confier  nation  où  la  prife  de  To- 
lède venoit  de  jetter  tous  les  Maures  d'Efpagne  ;  il  eut  feule- 
ment foin  de  faire  efcorter  jufques  à  Valence  le  Roy  Hiaya  , 
a  qui  cette  Ville  appartenoit  -,  il  y  établit  fa  demeure  ,  &c  y  con- 
ierva  toujours  le  titre  &:  la  qualité  de  Roy. 

Alphonfe  après  avoir  laifTé  quelque  tems  repofer  fon  Armée  Alphonfe  fou- 
iît  divers  détacheraens  pour  achever  de  foumettre  le  relie  du  Koya'ume!^ 
Royaume  qui  ne  luy  coûta  pas  beaucoup.  L'épouvante  étoit  {] 
grande  parmi  les  Maures  ,  qu'ils  n'oferent  feulement  fe  mettre 
en  état  de  réfifter  ;  ainfi  tout  obéit ,  &  fuivit  la  fortune  du  Vi- 
^Slorieux  :  la  plupart  des  Villes  craignant  d'être  forcées  &  de  fe 
voir  expofées  au  pillage  &c  â  h  fureur  du  Soldat ,  envoyèrent 
leurs  Députés  au  Roy  pour  luy  offrir  leurs  clefs.  Les  Chré- 
-tiens  fe  rendirent  maîtres  en  peu  de  tems  des  Villes  de  Ma- 
queda,  d'ffcalone  ,  de  Talavera  ,  d'îllefcas  ,  de  Gandalajara  , 
Àe  Mora ,  de  Confuegra ,  de  Madrid  ,  de  Berlanga  ,  de  Bouy- 
trago,  deMedinaceh,  deCoria,  èc  de  plufieurs  autres  Places 
confidérables ,  qui  toutes  à  l'envi  ouvrirent  leurs  portes  aux 
Troupes  de  D.  Alphonfe.  La  plupart  des  Places  étoient  an- 
ciennes ,  afTés  bien  fortifiées ,  &C  aux  environs  de  Tolède  ;  com- 
me elles  font  .fituées  dans  un  pays  très  fertile,  les  Troupes  y 
trouvèrent  toutes  fortes  de  provifions  ,  &c  des  rafraîchiffemens 
en  abondance  qui  leur  firent  bien-tôt  oublier  leurs  miferes 
paffées 

Entre  les  Maures  établis  à  Tolède ,  il  y  en  eut  quelques-uns     Le  Roy  de  Ca- 
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An.  îoyf.&fuîv.  ^"^  toujours  fidélcs  à  leur  Prince  ,  ou  dans  l'efperance  de  faire' 
ftjlie  établit  fa  P^"^  librement  l'exercice  dé  leur  i<eiigion,  fuivirenc  le  Roy 
Courà  Tokde  Hiaya  à  Valence  5  mais  la  plupart  demeurèrent  chés  eux  :  com- 
me D.  Alphonfe  n  etoit  pas  encore  bien  affermi  dans  fa  nou- 
velle Conquête  ,  il  craignit  que  les  Infidèles  étant  beaucoup  fu- 
perieurs  en  nombre  aux  Chrétiens ,  n'excitaffent  quelque  foule- 
vement ,  ce  qui  pourroit  avoir  des  fuites  très  fâcheufes  ;  ainfi 
pour  prévenir  cet  inconvénient,  il  réfolut  de  demeurer  à  Tolède^ 
6c  de  n'en  fortir  qu'après  avoir  fait  réparer  les  fortifications  ,  &c 
y  en  avoir  ajouté  de  nouvelles.  De  plus  il  fit  venir  un  affés  grand 
nombre  deChréciens  pour  être  en  état  de  s'oppofer  aux  Infidè- 
les ,  s'ils  ofoient  attenter  quelque  chofe  contre  fon  fer  vice.  Ce 
Prince  fit  publier  des  déclarations  ,  par  lesquelles  il  invitoit  les 
Chrétiens  à  venir  s'établir  à  Tolède  ;  6c  afin  de  les  y  engager  , 
il  leur  accorda  des  Maifons  dans  la  Ville ,  des  terres ,  èc  des 
Privilèges  pour  eux  &c  leur  pofterité  j  ainfi  Tolède  fut  bien-toc 
repeuplée  par  le  nombre  incroyable  de  Chrétiens  qui  y  accou- 
rurent de  toutes  parts. 
C.  Entre  les  nouveaux  Habitans  de  cette  grande  Ville  ,  l'Hiftoire 

1  P"^'!^^  ï  ^'^'r  fait  mention  de  Pierre  Grec  de  Nation  de  riUuftre  Maifon  des 

Juitie     MailGn    de   „    ,       ,  „  \      r^       n         •  t  -     r 

Tokde.  Faieologues ,  Empereurs  de  Conitantinople  ,  qui  le  trouva  au 

Siège  de  Tolède  ,  ou  il  fe  diftingua.  Le  Roy  pour  récompenfer 
{qs  fervices  ,  luy  donna  un  établifrement  confidérable  a  Tolède  y 
luy  affigna  une  des  plus  belles  Maifons  ^  avec  un  grand  empla- 
cement pour  fa  demeure,  àc  plufieurs  terres  confidérables  aux  l 
environs ,  pour  y  vivre  d'une  manière  conforme  à  la  grandeur 
de  fa  naiffance.  L'IUuftre  Maifon  de  Tolède,  une  des  plus  con- 
fidérables &  des  plus  puifiantes  de  toute  TEfpagne ,.  prétend  être 
iffuë  de  Pierre  Paleologue  j  ce  Seigneur  eut  pour  Fils  D, 
Îllan-Perez  qui  fut  luy-même  Père  de  D.  Pedre-Illan.  D.  Efte- 
van  lUan ,  dont  on  voit  le  Tableau  qui  le  reprefente  à  cheval  j 
au  haut  de  la  voûte  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Tolède  ,  derrière 
le  grand  Autel ,  fut  Fils  de  D.  Pedre-Illan  j  D.  Juan  Fils  de  D. 
Eftevan-Ulan,  fut  Père  de  D.  Gonfalez,  dont  le  magnifique  \ 
Tombeau  s'eft  confervé  jufqu'à  préfenc  dans  la  ParroifTe  de  S. 
Romain. 
c  I.  Depuis  ce  tems-là ,  il  y  eut  un  grand  quartier  à  Tolède  ,  que- 

LeHoy  fa't  faire  l*on  appella  le  ijuartîer  Royal  ou  It  quartier  dm  Roy-t,  parce  que 

«neChadciieàTo-  D..  Alphoufe  affiana  cct  endroit  de  la  Ville  pour  la  demeure  de 

lede  ,    &  prend  le  1    .  .      &  .  i      ^  a       v  '  a  i    U       r 

nom  d'Empereur,     «cux  qui  venoient  tous  Ics  )ours  la  repeupler.  Apres  qu  Alpnonle 
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eut  rétabli  la  tranquillité  dans  la  Ville ,  afin  de  tenir  les  Maures  Aa.  so7j.  &  fuiv» 

en  refpe^i: ,  il  fit  bâtir  dans  l'endroit  le  plus  élevé  de  Tolède  un 

nouveau  Château  en  forme  de  Citadelle ,  où  il  laifla  uue  grofTe 

Garnifon,  compofée  de  Tes  meilleurs  Soldats.  Nous  voyons  dans 

de  vieilles  Chroniques ,  que  le  Roy  Alphonfe  prit  la  qualité  &ç 

le  nom  d'Empereur ,  après  la  prife  de  Tolède  -,  je  ne  prétends  pas 

ici  décider  s'il  eut  raifon  de  le  faire  ou  non-  Cette  queilion  ne 

me  regarde  point ,  mais  apparemment  ce  Prince  fier  de  cette 

importante  Conquête ,  &;  de  fe  voir  maître  de  la  plus  grande 

partie  de  l'Efpagne ,  ne  crut  pas  qu'il  y  eût  aucun  titre  au-defTus 

de  luy. 

La  joye  qu'il  eut  de  la  prife  de  Tolède,  fut  bien  troublée  ciî. 
par  la  mort  de  l'Infante  Dona  Urraque.  Cette  PrincefTe  mou*  More  de  rinfams 
rut  très  peu  de  tems  après  j  il  lui  avoit  les  dernières  obligations  j 
e'étoit  à  elle  feule  &  à  fa  prudence  qu'il  étoit  redevable  de  la 
Couronne  qu'il  portoit ,  au(ïi  en  avoit-il  toujours  eu  depuis  une 
parfaite  reconnoiffance ,  ayant  pour  elle  tout  le  refped  &  toute 
la  tendreffc  qu'elle  pouvoir  défirer.  Il  la  regardoit  &:  l'hono^ 
roit  comme  fa  mère  i  il  étoit  difficile  de  trouver  une  Princefle 
plus  accomplie  ;  le  Roy  D.  Ferdinand  fon  Père  avoir  une  fi 
haute  idée  de  la  prudence  ,  du  génie ,  du  courage  ,  ^  de  Thâr 
bileté  de  l'Infante ,  qu'il  luy  recommanda  en  mourant ,  les  Prin- 
ces fes  Fils  î  mais  en  particulier,  il  1^  conjura  d'aimer  toujours 
l'Infant  D.  Alphonfe  ;  comme  fi  ce  grand  Prince  eut  eu  un  fecret 
preffentiment  de  ce  que  l'Infante  devoit  être  un  jour. 

Alphonfe  avoit  encore  une  Sœur  appellée  Dona  Elvire  .  Qu'il     n  .^.^  r  c 
maria  au  Comte  de  Cabra  :  le  Roy  le  trouvant  un  jour  chagrin ,  D  Eivjie  au  Com^ 
dit  une  parole  très  piquante  au  Comte ,  &;  en  même  temps  il  ^"  ^^  Cabia. 
remarqua  la  colère  ,  le  dépit ,  &  le  défir  de  fe  venger  fur  le  yi- 
fage  du  Comte ,  qui  fit  cependant  fes  efforts  pour  diffimuler  fon 
reffentiment.  Comme  le  Comte  étoit  puiffaiît  ,  qu'il  avoit  de 
grandes  Alliances ,  &:  un  grand  nombre  de  créatures  ,  le  Roy 
craignant  qu'il  n'excitât  quelque  trouble  dans  l'Etat  pour  fe  ven- 
ger de  loffenfe  qu'il  venoit  de  recevoir  ,  luy  fie  l'honneur  pour 
Tappaifer  de  luy  donner  l'Infante  fa  Sœur  en  mariage  ;  c'eft 
ainfi  que  ce  fait  eft  marqué  dans  la  Chronique ,  qui  porte  le  nom 
èiAlfhônfe  le  Sage, 

Le  Roy  de  Caftille  n  avoit  rien  plus  à  cœur  que  de  rendre         <^iiî- 
à  la  Ville  de  Tolède  fon  ancien  luftre  ,  &  l'éclat  qu'elle  avoit  ,axL"v7ueTTr 
du  tems  des  Goths,  qui  en  avoient  fait  la  Capitale  de  toute  l'Ef  iede.  ^^^"^""^  ^   ^° 
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An.  107;.  &fuiv  pagne,  le  Sanduaire  de  la  Religion  6c  le  réjour  des  Rois.  Soa 
premier  foin  fut  d'y  rétablir  un  nouvel  Archevêque  ;  ce  que  les 
Maures  n'avoient  pas  voulu  permettre  ,  tandis  qu'ils  étoient  les 
maîtres  ;  il  ne  crut  pas  cependant  devoir  agir  d'autorité  pour  ne 
point  irriter  les  Maures ,  qui  n'etoient  pas  encore  trop  (bumis  j 
il  laiflfa  écouler  un  an  ,  &:  attendit  que  les  Chrétiens  qui  ve- 
noient  tous  les  jours  en  foule  s'établir  à  Tolède  ,  fuffent  en  étac 
de  contrebalancer  les  Infidèles  ;  d'ailleurs  le  Roy  qui  étoit  infi- 
niment fage ,  étoit  bien  aife  d'ôter  aux  Maures  tout  prétexte  de 
fe  foulever. 
Il  cciebre  un  Con-      Pour  faire  les  chofes  avec  plus  de  maturité  ,  il  indiqua  une 

elle  à  Tolède.  Affemblée  des  Prélats  de  des  Nobles  de  fon  Royaume  ;  elle  fe 

tint  à  Tolède  (  i  )  le  18.  Décembre  de  l'année  io8é.  Les  Evêques 
y  rendirent  d'abord  de  folemnelles  adions  de  grâces  à  Dieu,pour 
la  Conquête  de  Tolède  ,  puifque  c'étoit  à  fa  feule  infinie  mi« 
fericorde  que  les  Chrétiens  en  étoient  redevables  -,  chacun  em- 
ploya tout  ce  qu'il  avoit  d'efprit  ^  d'éloquence  ,  pour  relever 
une  faveur  fi  finguliere 
D.  Bernard  elu      ^pr^s  q^s  Préliminaires,  on  propofa  d'élire  un  Archevêque 

lede.^"^*^*^  de  Tolède.  D.  Bernard  Abbé  de  Sahagun  fut  choifi  d'un  con- 

fentement  univerfel  ;  c'étoit  un  homme  d'un  mérite  didingué  ^ 
d'une  érudition  profonde ,  foutcnuë  d'un  génie  également  vafte 
ôc  élevé  ,  habile  à  manier  heurcufement  les  plus  grandes  Se  les 
plus  difficiles  affaires  ,  d'une  droiture  d'ame  ,  àc  d'une  fidélité 
à  toute  épreuve.  Il  s'étoit  acquis  par  fa  vie  exemplaire  l'eftime, 
&c  l'admiration  de  toute  l'Efpagne  ;  toutes  ces  grandes  qualités 
firent  préférer  ce  faint  homme  ,  tout  étranger  &:  tout  François 
qu'il  étoit ,  à  tous  les  Efpagnols  naturels,pour  occuper  le  premier 
c  I  y.  Siège  de  l'Eglife  d'Efpagne. 

Patrk  de  Bernard.      ^^^^^  ^^^^^  ^^  Guyenne  eft  fituée  fur  la  Garonne  ;  auprès  de 

cette  Ville  ,  il  y  a  un  gros  Bourg  ,  nommé  Salvitat  (  1  )  ou  Sau^ 

(  I  )  Se  tint  àTo'ede.   Ces  fortes  cl'7\f-  de  Jacca  ,  dont  nous  avons  pai lé  ci-dcflliS;, 

femblées  cù  (è  trou  voient  les  Prélacs  &  les  &  qui  fe  tint  l'an   ig6z.  ou  environ  5  le 

Grands  du  Royavime  ,  s'appelloienr  en  Ef-  Roy  Ramire  y  foufcrivic, 

pagne  Conciles  ,    même  du  tems  des  Rois  {  i  )  Salvitat  ou   Sanvetat.    Il  y  a   en 

Goths  ;  c'eft  ainiî  que  dans  les  anciens  Con-  ïrance  deux  Villes  qui  prennent  ce  nom  ;■ 

ciles  de  Tolède,  le   Roy  &  tous  les  Sci-  l'une  en  Gafconre  j  dans  le  Comte  d'Arma- 

gneurs  du  .Royaume  ,  non- feulement  a (li-  gnac  ,   peu  éloignée  de  Condom  j  l'autre 

ftoient  &    y   foufcrivoient  ,    parce   qu'on  dans  le  Pcrigord  lur  la  Rivière  de  Cort  j  il 

;•                    n'y  traitoit  pas  purement  des  Affaires  de  la  eft  à  croire  que  celle  dont  Mariana  parle 

Religion  j  mais  encore  de  celles  de  l'Etat  :  ici,  eft  Sauvetat ,  dans  le  Comté  d'Ar- 

Bous  voyons  la  même  chofe  dans  le  Concile  magnac ,  à  cauie  du  voifinage  de  l'Efpagne. 

vetatj 
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vetat  îceft-là  que  Bernard  écoic  né  d'une  Famille  noble  :  Ton  Aq.  ïcyj.&fmv. 
Père  s'appelloic  Guillaume ,  Se  fa  Mère  Neymire.  Les  ancien- 
nes Chroniques  de  l'Eglife  de  Tolède  aflurenc  que  le  Père  ôc  la 
Mère  de  Bernard  Ce  retirèrent  tous  deux  dans  un  Monaftere 
qu'ils  y  vécurent  dans  l'exercice  de  toutes  les  vertus  Chrétien-, 
nés ,  &C  qu'ils  y  moururent  faintement.  Bernard  dans  fa  jeuneiTe 
prit  le  parti  des  armes  ;  mais  étant  dans  la  fuite  touché  de  Dieu 
il  renonça  à  toutes  les  vaines  efperances  du  fiécle ,  6c  mal^^ré  les 
engagemens  qu'il  pouvoir  y  avoir  ,  il  fe  retira  à  Auch  ,   dans 
le  Monaftere  de  S.  Aurance  embrafé  du  déiir  ardent  de  mener 
une  vie  plus  parfaite  ;  il  prit  dans  ce  célèbre  Monaftere  Thabic 
de  Religieux  ,  où  il  fe  diftingua  par  fa  régularité,  fa  ferveur ,  ôc 
une  pratique  conftante  de  toutes  les  vertus  Religieufes. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  Monaftere  croit  de  l'Ordre  ï'  ^'^"^^  ^»  %'^- 
de  Clugny  ,  parce  que  Hugues  Abbé  de  Clugny  tira  Bernard  Ts.Lnl  ""^^ 
du  Monaftere  de  S.  Aurance  ,  &:  l'envoya  enfuite  en  Efpao-ne ,  "^ 

à  la  follicitacion  réitérée  de  D.  Alphonfe,  pour  faire  refleurir 
dans  le  fameux  Monaftere  de  Sahagun  ,  la  difcipline  réo-uliere 
qui  y  étoit  prefque  entièrement  abolie  ,  Se  y  établir  en  même 
tems  la  Réforme  de  Clugny.  Comme  le  Roy  de  Caftille  vouloir 
que  le  Monaftere  de  Sahagun  fût  comme  le  chef  Se  le  modèle 
de  tous  les  autres  ,  il  écrivit  à  Hugues  Abbé  de  Clugny  ,  pour 
le  prier  de  lu  y  envoyer  de  France  ,  un  homme  capable  d'établir 
la  difcipline  régulière  dans  les  Monafteres  d'Efpagne.  Huo-ues 
jetta  les  yeux  fur  Bernard  qui  vint  en  Efpagne  ;  il  fe  chargea  de 
la  conduite  du  Monaftere  de  Sahagun ,  &:  il  en  fut  quelque  tems 
Abbé  ;  enfuice  fon  mérite  Se  fa  famtecé  relevèrent  à  la  dio-nité 
d'Archevêque  de  Tolède.  Quelque  élevé  que  foit  un  emplov  j 
les  hommes  qui  ne  jugent  pour  Tordinaire  des  chofes  ,  que 
par  un  dehors  pompeux  qui  frappe  les  kiis  ,  font  peu  de  cas 
de  ceux  qui  font  revêtus  des  premières  dignités ,  s'ils  n'ont  de 
quoy  en  foutenir  la  grandeur.  L'eftime  ou  le  mépris  croiftene 
dans  l'efprit  du  vulgaire  à  proportion  du  pouvoir,  des  riche/Tes 
Se  de  l'autorité  qu'il  remarque  dans  ceux  qui  font  élevés  au-def- 
fus  de  luyjc'eftpourquoy  le  Roy  qui  étoit  infiniment  éclairé  , 
pour  rendre  l'Archevêque  de  Tolède  plus  refpedable  en  Efpa-  ^^  ^^«7  ^ait  as 
gne,  donna  à  l'Archevêque  plufieurs  Villes  ,  Châteaux  ,Bou^r-  r£di(id°To£^^ 
gades ,  avec  tous  leurs  droits  Se  toutes  leurs  dépendances  Se  ^^^  " 
çntr'autres  la  Ville  de  Brihuega  avec  fon  Domaine ,  qu' Aime- 
non  Roy  de  Tolède  luy  avoit  autrefois  donnée  pour  fa  demeure 
Tome  II.  Z  z 
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Ah.  îo7;.&  fuiv.  &  poiir  fon  entretien  ,  dans  le  tems  que  chafTé  de  Ces  Etats , 
il  avoit  été  obligé  de  fe  réfugier  à  Tolède  ;  il  y  ajouta  Rodillas , 
Canales ,  Cavanas  ,  Coveja ,  Barcilez  ,  Alcolea  ,  Mclgar  , 
Almonacir  Ik:  Alpobrega  j  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  l'Ar- 
chevêque D.  Rodrigue.  La  Chronique  du  Roy  D.  Alphonfe  le 
Sage  marque  encore  les  Villes  d'Alcala  de  de  Talavera  ;  mais 
cependant  les  plus  habiles  dans  l'Hiftoire  ne  conviennent  pas 
de  ce  dernier  article  i  il  y  a  quelques-unes  de  ces  Villes  6c  de 
ces  Châteaux  que  nous  connoiffons ,  &c  qui  fubfiftent  encore 
aujourd'huy  ;  mais  il  y  en  a  d'autres ,  dont  nous  ne  fçavons  que 
le  nom ,  fans  fçavoir  leur  fituation  ;  car  rien  n'efl:  à  couvert  du 
ravao-e  des  années.  Le  Roy  de  CailiUe  dont  le  ïéle  étpît  (ans 
bornes ,  donna  encore  dans  la  Ville  même  de  Tolède  un  grand 
xiombre  de  Moulins ,  de  Jardins  ,  de  Maifons  particulières  ,  &c 
d'autres  Terres  aux  environs ,  afin  que  le  revenu  put  fournir  à 
l'entretien  honnête  des  Prêtres  &c  des  Miniftres  deftinés  au  fer- 
vice  de  l'Autel  dans  la  Cathédrale  ;  Se  c'eft  la  raifon  pour  la- 
quelle on  fait  tous  les  ans  au  mois  de  Juin ,  dans  la  grande  E- 
glife  de  Tolède  un  Anniverfaire  pour  le  Roy  D.  Alphonfe. 
c  V.  Quand  le  Roy  eut  terminé  cette  Affaire  ,  l' AfTemblée  fut  con- 

Le   Roy   va  h  o-eeiiée  ;  enfuite  ayant  pourvu  à  tout  dans  fa  nouvelle  Conquête  , 
il  partit  pour  fe  rendre  à  Léon ,  où  bien  des  raifons  l'appelloienr. 
Il  laiiTa  à  Tolède  la  Reine  Confiance  ,  le  nouvel  Archevêque  Sc 
une  o^roffe  garnifon  >  le  nombre  des  Chrétiens  y  étoit  encore 
très  petit  en  comparaifon  des  Infidèles  5  cependant  il  ne  laiffoic 
pas  d'être  confidérable  eu  égard  au  peu  de  tems  qui  s'étoit  pafTé 
depuis  la  prife  de  cette  Ville,  Le  Roy  avoit  pris  fagement  les 
mefures  ô£  les  précautions  ,  pour  y  maintenir  la  tranquillité 
pendant  le  voyage  qu'il  alloit  faire ,  ôc  pour  la  mettre  à  couvert 
de  toutes  les  furprifes  ;  mais  malgré  la  prudence  du  Roy ,  &  les 
bons  ordres  qu'il  avoit  laifTés  pour  maintenir  Tolède  en  paix , 
le  zélé  un  peu  trop  vif  &  trop  impétueux  du  nouvel  Archevê^ 
que  ,  d'ailleurs  très  fage ,  ou  au  moins  fa  trop  grande  précipi- 
tation ,  déconcerta  les  mefures  qu'avoir  pris  le  Roy ,  &  peu  s'en 
fallut  qu'elle  ne  causât  la  perte  entière  de  Tolède, 
Les  Chrétiens  fe      L'EgUfe  de  Nôtre- Dame  ,  que  Ton  croit  être  aujourd'huy 
fâiûfïlnc  à  Toicde  j'Eglife  des  Carmes  j  fervoit  alors  d'Eglife  Cathédrale ,  où  les 
^^J^  S'^^»^'  ^''^■'  Chrétiens  s'affembloient  pour  y  faire  le  Service  Divin  ;  les  Mau- 
^  res  au  contraire  étoient  demeurés  maîtres  de  la  grande  Eglife  , 

qui  leur  feryoit  de  Morcjuée.  Les  Chrétiens  regardèrent  comme 
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Èiie  tache  honteufe  à  la  Religion,  de  n'avoir  qtie  la  plus  petite  An.  loyj.&fdv 

Eglife ,  &c  dans  une  Ville  qu'ils  venoient  de  conquérir  fur  les 

Maures  ,  pendant  que  ceux  -  cy  écoienc   en  poiTeflion  de    la 

plus  grande  &    de    la  plus  belle.    L'Archevêque  entra  dans 

les  fentimens  des  Chrétiens  ,  6^  fans    attendre  que  le  tems 

fournît  dans  la  fuite  une  occafion  plus  favorable  ,  il  communiqua 

fon  deffein  à  la  Reine  j  ^  après  avoir  obtenu  fon  agrément ,  il 

réfolut  de  prendre  avec  luy  une  trouppe  de  Soldats ,  &  de  fe 

fendre  maître  de  la  Mofquée  pendant  la  nuit  j  il  mena  avec  foy 

des  Charpentiers  pour  enfoncer  les  portes  ,    &:  après  avoir  fait 

nettoyer  le  Temple  ,  renverfé  &;  enlevé  tout  ce  qui  y  écoit  à  l'u- 

fage  des  Maures  ,  il  y  fit  dreffer  des  Autels ,  placer  une  cloche 

au  haut  de  la  Tour ,  au  fon  de  laquelle  le  Peuple  s'afTcmbla  dès 

le  matin  pour  le  Service  Divin. 

Ce  fut  alors  une  rumeur  terrible  dans  toute  la  Ville  ,  le  fou-     SodevcmeRt  àms 
levement  fut  gênerai  ;  les  Infidèles  irrités  de  cette  violence    &  Tckde. 
du  mépris  que  l'on  faifoit  de  leur  Religion  ,  fe  plaignirent  hau- 
tement de  la  conduite  de  la  Reine  &:  de  l'Archevêque,  en  de- 
mandèrent juftice ,  &  menacèrent  de  fe  la  faire  eux-mêmes 
fi  l'on  ne  leur  rendoit  la  Mofquée  que  l'on  venoic  de  leur  en- 
lever î  on  eut  bien  de  la  peine  à  arrêter  leur  fureur  ,  &:  à  \qs  em- 
pêcher de  courir  aux  armes  ,  &  à  ne  pas  fe  vanger  fur  tous  leS' 
Chrétiens  :  ce  jour  auroit  été  peut-être  funeile  à  la  Ville    5^ 
aux  Chrétiens  fort  inférieurs  en  forces  &;  en  nombre  aux  Infi- 
dèles, fi  Dieu  n'eut  détourné  cet  orage  :  une  feule  chofe  arrêtoie 
les  Maures  ;  c'eft  qu'ils  étoient  perfuadés  que  la  chofe  s'étoit  exé- 
cutée fans  la  participation  du  Roy ,  ainfi  ils  fe  flattèrent  qu'il 
leur  réndroit  juftice ,  &:  leur  reftitueroit  leur  Mofquée  ,  outre 
que  la  plupart  furent  retenus ,  ou  par  la  crainte  du  châtiment 
Ou  par  feiperance  d'une  réparation  autentique. 

Dès  que  le  Roy  eut  appris  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer  à  Tolède  c  v  r. 

il  fut  très  irrité  contre  l'Archevêque  d'avoir   violé  les  traités     ^f^    Maures  is 
conclus  avec  les  Maures ,  &  au  préjudice  delà  Majefté  Royale;  tlhc'^ieurs^'o'iar"'' 
ee  Prince  écoit  trop  habile  pour  ne  pas  voir  le  danger  où  cette  ^^  i^^y- 
îndifcretion  expofoit  fa  nouvelle  Conquête  ;  il  ne  vouloit  pas 
irriter  les  Maures ,  il  croyoit  les  devoir  encore  ménager  ,  &:  il 
craignoit  avec  raifon  qu'outrés  de  ce  qu'on  ne  leur  gardoit  pas 
la  parole  qu'on  leur  avoir  donnée,  ils  ne  prirent  la  réfolution  de 
fe  foulever.  11  connôiïToit  l'incônftance  de  la  fortune  5  ainfi  fans 
différer  davantage  ^  il  partit  pour  Tolède  ,  où  il  fe  rendit  à  gran^ 
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Àr..  î  07  j.  &  fuiv.  des  journées  ;  de  forte  que  du  Monaftere  de  Sahagun  où  il  écoic , 
quand  il  reçut  les  Députés  des  Maures  ,  il  ne  mit  que  trois 
jours  pour  fe  rendre  à  Tolède.  Il  écoit  dans  une  colère  extrême, 
relblu  d'en  faire  reflTentir  les  effets  à  l'Archevêque  &:  à  la  Reine 
même  ;  les  Courrifans  qui  l'accompagnoient  avoient  beau  ex- 
cufer  l'un  $c  l'autre  ;  il  n'écoutoit  fur  cela  ni  prières  ,    ni  re- 
montrances ,  rien  ne  pouvoir  l'appaifer  ,  déterminé  à  punir  les 
Auteurs  de  cette  entreprife  ,&:  d'une  manière  à  intimider  ceux 
qui  auroient  l'audace  de  contrevenir  à  fes  ordres  ,  &:  d'abufer 
de  l'autoricé  qu'il  leur  avoit  confiée. 
le  cierge  &  les    D^j  q,je  Yq^-^  fç^^  ^  Toledc  que  le  Roy  approchoit,  &l  Ces  difpofi- 
de  vonr  au-devant  tions,les prmcipauxdc  la  Ville  la tçce  couverte  de  cendres,& touc 
du  Roy  pour  l'ap-  je  Clergé  allèrent  au-devant  de  lu  y  ,  &  fondans  en  larmes ,  ils  fe 
f      •  proiternercnt  à  fes  pieds  pour  implorer  fa  clcmence  ,  &  luy  de- 

mander pardon  de  la  faute  qu'ils  avoient  faite  ;  mais  leurs  prières 
de  leurs  larmes  furent  inutiles  :  on  ne  put  rien  gagner  fur  cei 
Prince ,  tant  il  étoit  irrité.  La  bonté  infinie  de  Dieu  détourna 
par  une  voye  à  laquelle  on  n'auroit  jamais  penfé  le  mal  qui  pa- 
roiflbit  inévitable ,  car  la  fureur  des  Maures  s'étant  rallentie  , 
les  plus  coniidérables  d'entr'eux   firent  une  férieufe  réflexion 
fur  les   fuites  fâcheufes  que  pourroit  avoir  pour  eux-mêmes  la 
colère  du  Roy  ,  s'il  faifoit  quelque  chagrin  à  la  Reyne  Se  à 
l'Archevêque  ,  qui  étoit  eftimé  de  tous  les  Chrétiens  ;  ils  fenti- 
rcnc  bien  que  toute  la  haine  de  cette  affaire  ne  manqueroit  pas 
de  retomber  fur  eux-mêmes ,  que  les  Chrétiens  en  conferve- 
roient  éternellement  le  fou  venir  ,  qu'ils  ne  leur  pardonneroienc 
jamais  ,  &  que  tôt  ou  tard  ils  s'en  vengeroient. 
Les   Maures  de       Ainii  ils  téfolurent  de  leur  cote  d'aller  au-devant  du  Roy  ,  &^ 
Toicdc  vont  eux-  de  le  fupplicr  très-humblement  de  vouloir  bien  oublier  leur  pro^ 
dlt'^Ro^y  pou'r'^^iïp-  P"^^  injute  ,  &  pardonner  à  ceux  qui  en  étoient  la  caufe  -,  ils  le 
pilcf.  trouvèrent  à  Magan  ,  Village  allés  proche  de  Tolède  -,  ils  paru- 

rent devant  luy  les  yeux  bailTés ,  &c  avec  des  vifages  triftes  &: 
abbattus  ;ils  étoient  agités  de  penfées  bien  différentes ,  Se  com-. 
batus  par  des  fentimens  encore  plus  oppofés  :  d'un  côté  le  cha-» 
grin  Se  le  dépit  de  l'affront  que  l'on  venoit  de  leur  faire  ,  les  por- 
toit  à  en  demander  vengeance  i  de  l'autre  côté  la  crainte  des 
fuites  qu'au roit  infailliblement  cette  vengeance  calmoit  leur 
reffentiment  ;  ils  fe  jetterent  donc  à  genoux  dès  qu'ils  parurent 
devant  le  Roy  ,  Se  comme  ils  fe  mettoient  en  devoir  de  parler  , 
^  de  demander  grâce  pour  les  coupables  ,  le  Roy  les  prévint.  »« 
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Ce  vieil  pas  vous  ,  leur  dit-il ,  que  cette  injure  regarde  ;  c'eft  «  An.  107J.&  fum 
mon  autorité  que  l'on  a  mépriiée ,  il  y  va  de  mon  intérêt  &  de  « 
ma  gloire  de  punir  les  coupables  d'une  manière  qui  apprenne  « 
à  tous  les  fîécles  qu'on  n'abufe  pas  impunément  de  l'autorité  «. 
des  Rois ,  &:  que  leur  ferment  doit  être  une  loy  inviolable.       » 

Sur  cela  les  Maures  encore  plus  touchés  de  la  bonté  du  P.oy      Harangue    Jes 

1     ,  •    •  \    r        1-       1      T«         J      Députés  Maures. 

que  de  leur  propre  injure ,  commencèrent  a  lupplier  le  Roy  de      "^ 
vouloir  bien  pardonner  à  ceux  qui  les  avoient  otïenfés  ;  que  pour 
eux  ils  leur  pardonnoient  de  bon  cœur  ,  &  qu'ils  le  trouvoient 
trop  heureux  d'être  foumis  à  un  Prince  touché  de  leurs  miféres , 
&C  qui  n'avoit  d'autre  défit  que  de  rendre  juftice  à  tout  le  monde. 
Le  Roy  furpris  d'une  demande  à  laquelle  il  ne  s'atteodoit  nul- 
lement ,  demeura  fans  répondre  :  alors  celuy  qui  étoit  chargé  de 
la  dépuration  des  Maures ,  reprit  la  parole  en  ces  termes.  »  Vous 
n'ignorés  pas, grand  Roy,la  douleur  que  nous  avons  reffentie  de  « 
la  violence  que  l'on  nous  a  faite  en  nous  enlevant  par  force  la  •* 
Mofquée  que  vous  aviés  bien   voulu  par  un  effet  de  vôtre  « 
Royale  bonté  nous  laifl'er ,  chacun  peut  juger  de  nos  fentimens  « 
par  ceux  qu'il  auroit  luy  même  ,  s'il  fe  trouvoit  dans  les  con-  « 
jonélures  où  nous  nous  fommes  trouvés  ;  ainfi  il  feroit  inutile  « 
de  les  expofcr  plus  longtems  aux  yeux  de  Vôtre  Majefté.  Quel-  ** 
que  profonde  que  foit  la  vénération  que  nous  avons  pour  le  « 
Temple  où  nous  allions  offrir  nos  Vœux  au  Souverain  Sei-  « 
gneur  du  Ciel  &:  de  la  Terre  ,  pour  la  perfonne  facrée  de  « 
Vôtre  Majcfté  ,  Se  la  profperité  de  fon  Règne  ;  nous  femmes  « 
moins  touchés  de  l'injuftice  &:  de  la  violence  avec  laquelle  « 
1-es  Chréciens  nous  l'ont  enlevée  ,  que  de  la  jufte  crainte  dont  « 
nous  avons  été  faifis  de  nous  voir  dans  la  fuite  expofés  tous  les  « 
jours  à  de  pareilles  infulteSj&  que  cette  atteinte  à  nôtre  liberté  « 
n'eût  encore  des  conféquences  pour  nous  plus  fâcheufes  :  car  « 
fur  quoy  pouvons-nous  compter  ?  QLielle  affurance  pouvons- « 
nous  avoir  ?  Ce  que  lés  Chrétiens  ont  fait  contre  nous  ,  n'efl  t, 
peut-êcrc  qu'un  elTay  pour  nous  chaffcr  dans  peu  de  nos  pro-  « 
près  Maifons ,  &  fe  rendre  maîtres  de  nos  biens  ?  Qiiel  mo,-  *< 
tif  de  confcience  ,   quelles  raifons  peuvent  arrêter  ceux  que  €. 
les  fermens  folemnels  d'un  Souverain  ,  que  fa  parole  Royale  « 
ne  font  pas  capables  de  retenir  ,  ^  qui  font  perfuadés  qu'en  « 
nous  perfécutant ,  &:  en  fe  portant  aux  dernières  violences  ,  « 
ils  rendent  un  fervice  agréable  à  Dieu  ?  La  feule  chofe  que  ** 
nous  ofons  demander  aujourd'huy  à  Vôtre  Majefté  eft,  qu'il  « 
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..  ^  r  '     »»  ne  foie  plus  permis  aux  Chrétiens  vos  Sujets  de  nous  maltraiter. 

,,  Nous  oublions  volontiers  1  injure  que  la  Reine  Se  1  Arche- 
,5  vêque  nous  ont  faite  ,  &  nous  vous  fupplions  avec  toutes  les 
„  plus  vives  inftances ,  de  vouloir  bien  pardonner  à  l'un  &  à 
,»  l'autre;  la  punition  que  Vôtre  Majefté  en  tiretoit  retomberoic 
„  infailliblement  fur  nous  ,  5c  feroit  pour  toute  nôtre  Nation 
„  une  fource  inépuifable  de  miféres  :  vos  Succeffeurs  laifTe-- 
»j  roient-ils  fans  vengeance  le  mal  que  nous  aurions  même  inno- 
>i  cemment  caufé  à  une  grande  Reine  ,  &  au  chef  de  vôtre  Reli- 
»♦  gion  ?  &c  n'aurions  nous  pas  lieu  de  craindre  qu'ils  ne  nous 
«  donnaffent  à  nous-mêmes  3c  à  nos  enfans  des  marques  de  leur 
»>  refTentiment  ?Ainfi  nous  vous  conjurons  par  cette  mainfacrée 
»i  ôc  cette  parole  Royale  que  vous  nous  avés  donnée  ;  nous  vous 
w  conjurons ,  dis- je  ,  de  vouloir  calmer  votre  juftc  colère ,  Se  d'u- 
w  fer  de  clémence  j  vous  ne  fçauriés  nous  faire  un  plaifir  plus 
A  fenfîble  ;  nous  regarderons  cette  grâce  ,  comme  la  plus  écla-- 
,>  tante  marque  de  votre  bonté  ,  Si  le  comble  de  toutes  les  fa- 
,i  veurs  que  nous  en  avons  reçues.  Mais  fi  Vôtre  Majefté  eft  ré- 
„  foluë  de  nous  refufer  ce  que  nous  luy  demandons  avec  tant 
,,  d'empreffement ,  le  plus  sûr  pour  nous  eft  de  ne  plus  retour" 
\  ^,  ner  à  Tolède  j  mais  d'aller    chercher  des  Terres  éloignées, 

»,  où  nous  puiftions  pafTer  nôtre  vie  à  couvert  des  orages  ou 
»  nous  ferions  expofés  dans  nôtre  Patrie  ?  Nous  vous  fupplions 
»  donc,  Gtand  Prince  ,  fi  vous  confervés  encore  quelque  refte 
rt  de  bonté  pour  de  nouveaux  Sujets ,  qui  ne  le  céderont  jamais 
„  en  zélé  Se  en  fidélité  à  tous  les  autres ,  de  ne  point  écouter  vô^ 
„  tre  indignation  :  bien  loin  de  nous  obliger  en  nous  vengeant 
»  de  l'injure  qu'on  nous  a  faite ,  vous  nous  rendriés  les  vié^imes^ 
»  de  la  haine  publique  ,  Se  vous  vous  expoferiés  peut-être  vous- 
«  même  à  la  douleur  d'un  repentir. 
Le  Roy  pardonne      Pendant  que  le  Maure  qui  portôit  la  parole  expofoit  fes  rai- 

ri^che^vé'ue  ^  ^  ^°"^  d'une  manière  modefte  Se  refpedueufe  ,  tous  les  autres  qui^ 
l'avoient  accompagné  étoient  profternés ,  Se  tendoient  les  mains 
vers  le  Roy  ;  mais  leurs  lariiies  Se  leurs  foupirs  parloient  plus  for- 
tement pour  les  coupables  ,  Se  faifoiênt  une  plus  vive  impref- 
fion  fur  l'efprit  d'Alphonfe  que  tous  les  difcours.  Le  Roy  ne 
laiflbit  pas  de  fentir  de  terribles  agitations  au-dedans  de  luy- 
même  ;  fon  vifage  qui  changeoit  à  tous  momens ,  tantôt  gay  , 
tantôt  trifte  ,  tantôt  ferain  ,  tantôt  fombre ,  marquoit  aftes  la 
diverfité  des  fentimens  qui  partageoient  fon  cœur  j  enfin  la  rai- 
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Con  prévalut ,  fa  colère  fe  calma  ,  fon  viTage reprit  fa  prernierc  An,  107 /.  &fuiv 
tranquillité ,  il  fit  réflexion  que  c  eu  Dieii  qui  conduit  les  à&f- 
feins  des  hommes  ,  &c  qui  en  redreffe  les  intentions  j  que  très 
fouvent  des  plus  grands  maux  ,  fa  providence  fçait  tirer  les  plus 
grands  biens  j  ainfi  le  Roy  touché  par  les  prières  des  Infidèles  ^ 
leur  accorda  ce  qu'ils  luy  demandoient ,  &:  leur  marqua  com- 
bien il  étoit  fenfible  à  la  démarche  qu'ils  venoient  de  faire;qu'il 
ne  perdroit  jamais  le  fouvenir  d'un  jour  fi  heureux  ,  Se  que  dans 
toutes  les  occafions  il  leur  donneroit  de  nouvelles  marques  de  fa 
bonté. 

Le  Roy  après  ?ivoir  congédié  les  Maures,  pourluivit  fbn  che- 
min ,  &  fe  rendit  à  Tolède  î  il  trouva  la  Reine  fort  tranquille  ^ 
dans  l'elperance  de  trouver  grâce  auprès  de  luy.  L'Archevêque 
Bernard  obtint  fon  pardon,  &c  ce  jour  qui  devoit  être  un  jour  de 
larmes ,  devint  un  jour  de  joye  &:  de  plaifir  ;  la  Ville  de  Tolède 
ordonna  des  Fêtes  8c  des  réjouiflances ,  pour  confsrver  éternel- 
lement le  fouvenir  de  ce  jour  heureux  î  il  fut  réglé  qu'on  en  fe- 
toit  la  Fête  tous  les  ans ,  le  24.  de  Janvier  ,  fous  le  nom  de  Nû^ 
tre-Dame  de  la  Paix.  Il  efi:  vray  que  ce  jour  n'eft  pas  confacré 
tout  entier  à  célébrer  cette  Fête  :  on  y  a  joint  aufii  celle  de  l'In^ 
vention,  ou  de  la  Tranflation  de  cette  Chafuble  miraculeufe  ^ 
que  la  Sainte  Vierge  apporta  du  Ciel  à  Saint  Ildephonfe. 

Nous  avons  dit  plus  haut ,  de  quelle  manière  le  Pape  Gre-         c  vîî  î. 
goire  VIL  envoya  Richard  Abbé  de  S.  Vidor  de  Marfeille  fon     ^'  v?t''k' -f 
Légat  en  Efpagne,  qui  aflembla  un  Concile  à  Burgos ,  dans  le-  hs  Affiiies  cnEi- 
quel  on  régla  toutes  les  cérémonies  qui  dévoient  être  déformais  F^S'^^'- 
obfervées  dans  le  Service  Divin.  Du  refte  il  broùilloit  &  ren- 
verfoit  tout ,  c'étoit  un  efprit  inquiet,  remuant  ,  &:Thomme 
du  monde  qui  agiflbit  avec  le  plus  de  hauteur  ;  c'étoit  tous  les 
jours  de  nouveaux  Réglemens  &:  de  nouvelles  entreprifes ,  mais 
dans  lefquelles  il  ne  confukoit  pas  toujours  la  raifon  &  l'équité  ; 
le  caraélere  dont  il  étoit  revêtu  ,  ^  l'autorité  excefîive  qu'on 
luy  avoir  confiée  ,  étoient  le  voile  dont  il  fe  fervoit  pour  couvrir 
fon  caprice  ou  fa  paflion  ;  il  n'avoir  égard  qu'à  fes  intérêts  par- 
ticuliers ,  &  dans  toutes  les  aCaires  qu'il  expédioit  ,  il  fongcoit 
plus  au  profit  qui  luy  en  devoit  revenir  qu'à  l'honneur  de  1^ 
Religion,  aux  droits  de  l'Eglife  d'Efpagne  Se  au  bien  des  Peu- 
ples. Une  conduite  fi  irréguliere ,  des  manières  fi  hautes  &;  fi 
ficres  ,  mais  en  raême-tems  fi  interejfïees  8c  û  indignes  du  ca- 
radere  de  Légat,  avoient  révolté  tous  les  efprits  j  les  Efpa- 
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An.  107;.  &  fuiv.  gnols  en  étoient  également  choqués  -,  le  mépris  hc  la  haine  qulls^ 
avoient  conçue  contre  Richard  ,  recomboit  jufqucs  fur  la  per- 
fonne  de  celiiy  qui  l'avoit  envoyé ,  &;  l'on  iniukoit  publique- 
ment  à  la  Majefté  du  Pontife  Romain.  Bernard  Archevêque 
de  Tolède  ne  pouvoit  voir  fans  douleur  l'abus  que  Richard  fai- 
foit  de  Ton  autorité  :  il  auroitbien  voulu  y  apporter  remede^mais 
le  Lcgat  n'étoit  nullement  d'humeur  à  écouter  les  avis  que  l'on- 
auroit  voulu  luy  donner. 
Les  Méiiopoa-      Dcpuis  le  VIII.  Concilc  gênerai  qui  fut  le  dernier  de  Con-» 

tains  ci' El pa^ne  font  ftantinoplc  .  la  Coutumc  s'étoit  introduite  en  Efpaçne  ,  que  les' 

obliges  de  dernan-  *,  •     ^  ^      r     r  •         r  1       ^'  1 

der  au  Pape  le  Pal-  Mettopolitams  avant  que  de  le  raire  facrer  ,  dévoient  donner 
1^^™-  avis  de  leur  Eleélion  au  Pape ,  qui  devoir  enfuite  juger  fi  elle 

étoit  canonique  ou  non  ;  après  quoy  il  ne  manquoit  jamais  de 
la  confirmer  s'il  la  jugeoit  faite  félon  les  Canons  ,  ou  la  cafToic 
fi  elle  y  étoit  contraire  :  l'on  gardoit  cette  Loy  fi  exadcment  y 
que  l'Archevêque  élu  n'ofoit  remplir  aucune  des  fonctions  de 
.  fon  miniftere  ,  fans  s'êcre  acquitté  de  ce- devoir  ;  ils  avoient  en- 
core la  coutume  de  demander  au  Pape  le  Paliitfm  ;  c'eil  l'or- 
nement dont  fe  fervent  les  Métropolitains  à  l'Autel  dans  les  cé- 
rémonies Eccléfiaftiques  :  par  la  concelfion  du  Fdlïum  y  le  Pape 
approuvoit  &  confirmoit  l'Eleélion  du  Métropolitain.  Cette 
Loy  qui  ne  regardoit  d'abord  que  les  Métropolitains  s'étendir 
bien-tôt  après  à  tous  les  autres  Evêques  :  je  ne  prétends  ni  en 
rechercher  les  raifons  ,  ni  les  examiner  ;  cependant  cette  Loy 
ou  cette  Coutume  s'eft  toujours  perpétuée  depuis ,  &  même 
encore  à  préfent,  toutes  les  Eleétions  à.^^  Archevêques  &  Evê- 
ques font  cenfées  nulles  ,  s'ils  n'obtiennent  du  Pape  fon  agré- 
ment &:  fa  confirmation. 
c  1 X.  Ces  deux  motifs  déterminèrent   Bernard  à  aller-  à  Rome   t 

Concile  de  To-  \q  vovagc  étoit  long  &  ne  pouvoit  fe  faire  alors  fans  de  2;ran-. 

lede  dans  lequel  en     \       d    P  •     r  1  •        'i  r  p         ' 

confacre  la  ^i^wct  "^^  latigucs  ;  ainii  avant  que  de  parttr  ,  il  coniacra  avec  1  agre- 
Egiiie,  ment  du  Roy  la  grande  Eglife  de  Tolède  qu'il  avoit  enlevée 

aux  Maures  ,  comme  nous  l'avons  dit  ;  hL  pour  rendre  la  céré- 
monie plus  augufte ,  il  afiembla  un  Concile  à  Tolède  ,  où  fe 
trouvèrent  un  grand  nombre  d' Evêques  :  la  Dédicace  fe  fit  le 
jour  auquel  l'Eglife  honore  la  mémoire  de  S.  Crefpin  5^  de  S. 
Crefpinien  Martyrs  ,  le  zj.  Oélobre  de  l'an  1087.  L'Eglife  fut 
confacrée  fous  le  nom  de  Nôtre-Dame,  de  S.  Pit^rre  ^  de  S. 
Paul ,  de  S.  Eftienne  ô£  de  la  Sainte  Croix  :  on  mit  fur  le  grand 
Autel  un  grand  nombre  de  Reliques  des  Saints  Martyrs.  D. 

Rodrigue 
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Rodrigue  die  que  l'Archevêque  D.  Bernard  fit  cette  cérémonie  ^"-  icss.&fmy, 
après  (on  recour  de  Rome.  Le  Pape  Grégoire  VII.  &:  Viâor  III.     L'Archevêque  de 
qui  luy  avoir  (liccedé  étoient  déjà  morts  ,  quand  l'Archevêque  J^ob!kMd'u°baiii 
de  Tolède  arriva  à  Rome  :  on  venoit  d'élire  Urbain  II.  pour  ii.  toiu  ce c^u'ii de- 
rem  plir-  leur  place  ;  cette  Eledion  s'étoit  faite  le  4.  Mars  de  ™ande. 
Tannée  1088.  D.  Bernard  fut  reçu  de  fa  Sainteté  avec  toutes  les 
marques  de  bonté  bL  d'eftime  qui  étoient  dues  à  ^o\\  rare  mérite 
&  à  fa  vertu.  Il  reprefenta  au  Pape  la  mauvaife  conduite  du 
Légat,  les  défordres  qu'il  avoir  caufés  en  Efpagne  ;  il  fupplia 
fa  Sainteté  de  vouloir  bien  le  rappeller  à  Rome,  il  luy  deman- 
da auffi  pour  luy- même  &:  pour  les  Archevêques  de  Tolède  fes 
Succeffeurs  l'ufage  du  ?allïum  ,  &  le  droit  auffi-bien  que  la  qua- 
lité de  Primat  dans  toute  l'Efpagne  ,  6^  dans  cette  partie  de  là 
France  que  l'on  appelle  U  Gaule  Gothique,  Le  Pape  Urbain  ac- 
corda avec  plaifir  à  l'Archevêque  tout  ce  qu'il  luy  avoic  de- 
mandé. 

Bernard  n'ayant  plus  rien  \  faire  à  Rome  repaffa  par  la  Fran-  ex. 

ce,  &  étant  arrive  a  ioulouieen  vertu  de  la  nouvelle  qualité  de  j^j^  ^^^  Concile  à 
Primat ,  il  affembla  dans  cette  Ville  un  Concile  de  tous  les  Eve-  Tolède. 
ques  voillns.  (i)  Comme  les  François  font  naturellement  bons  &: 
affés  faciles ,  il  leur  perfuada  de  le  reconnoître  pour  Supérieure 
pour  leur  Primat.  L'affaire  étoit  aflés  délicate  , &  un  efprit  moins 
adroit  &:  moins  habile  y  auroit échoué;  mais  l'Archevêque étoic 
un  des  hommes  du  monde  le  plus  capable  de  manier  une  grande 
Affaire  &;  de  la  faire  réuifir  j  d'ailleurs  comme  il  étoit  né  en 
France  où  il  avoic  demeuré  jufqu'à  un  âge  affés  avancé  ,  &:  qu'il 
en  fçavoit  parfaitement  la  langue ,  ce  fut  un  moyen  pour  em- 

(  1  )  Lei  'E\è~y.ies  vcifrns  Ce  ne  Fut  poînt  parc?  que  le  Roy  voulnt  fe  fcrvir  de  i'oGca- 
'Bernard  Archevêque  de  Tolède  qui  convo-  fion  de  l'Arclievéque  de  Tolède  ,  qui  iè 
<{ua  en  I G  8  8  .  ce  Co'rciie  à  Touloufcice  fut  trouVoit  à  ce  Concile  ,  pour  fcavoir  le  fen- 
le  Pape  Urbain  II  1  u y- même  qui  k  convo-  timenc  des  Pères  du  Coreile  ,  qui  croie 
qua,  &  qui  voulut  que  les  Evêqucs  de  pu-  compoie  de  tous  les  Méiropolitains  ,  &  de 
fieurs  Provinces  s  y  trouvaflent  ;  il  eft  bien  tous  les  Evcques^  de  1  arxicnne  Gaule  Co- 
vray  que  l' Archevêque  de  Toiede  y  affifia  ,  thique.  Il  n'eft  point  ron  y  lus  du  tout  par- 
mais  par  occafîon  j  &  parce  qu'il  prifîbit  lé  de  ce  quedit  ici  Mariana  j.quc  rArchcvc- 
par  là  ;  mais  il  n'y  prtfida  point  :  on  ne  par-  que  de  Tolcde  exigea  des  Evéqu  s  préfcns  , 
le  pas  mcme  qu'il  s'y  (bit  trouvé  aucun  au-  '  qu'ils  fe  rendroient  aux  Conciles  de  Tolède 
-tre  Evéque  Etpagnol  ,  au  moins  les  Editeurs  toutes  les  fois  qu'on  les  appelleroit  ;  cela  ne 
des  Conciles  &  le  Cardinal  à'/\guira  luy-  fe  trouve  point  dans  les  CoUcflions  générales 
mérae  n'en  difcnr  rien  ;  il  eft  vrai  que  l'on  des  Coneiles;,  &  le  Cardinal  d'Aguira,  fi  -ja- 
y  agita  la  queftion  de  retrancher  le  Bac  loux  de  l'honneur  de  fa  Nation  ,  n'auroit  pas 
Mozarabe  en  ITpagr.e  ,  &  d'y  introduire  le  manqué  de  le  rapporter  dans  fon  édition  des 
Rit  Romain  j  à  la  prière  même  du  Roy  de  Conciles  d' Efpagne, s'il  avoic  eu  cette  preuve. 
Câfiijie  i  mais  il  ne  faut  pas  s'en  étonner ,  de  la  dépendance  des  Evcques  de  France.. 

Tome  IL  Aaa 
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A;i.  1088  &fmv.  gager  plus  aifémenc  les  Evêqucs  François  à  faire  tout  ce  qu'il 

exigea  d'eux  ,  &:  à  iuy  promettre  de  fe  rendre  tous  à  Tolède  , 

toutes  les  fois  qu'on  y  affembleroit  des  Conciles  ^  5c  qu'ils  y  fe- 

xoient  appelles. 

Qy^i  Dès  que  l'Archevêque  fut  de  retour  à  Tolède ,  avant  même 

■On   change   le  que  le  Lcgat  eut  été  rappelle  ,  on  propofa  d'un  commun  con- 

Bicviairc  Mozna-  fentement  de  quitter  le  Miflel  Se  le  Bréviaire  Gothique  ,  aux- 
quels S.  ïlidore  ,  S.  îldefonfe  &  S.  Julien  avoient  donné  cours» 
Cette  affaire  étoit  de  conséquence ,  elle  avoiteté  déjamife  bien 
■des  fois  en  délibération  ;  mais  toutes  les  tentatives  avoient  été 
inutiles  par  les  oppofitions  extraordinaires  qu'on  y  avoir  trou- 
vées :  car  le  Peuple  a  bien  de  la  peine  à  fe  défaire  de  fcs  an- 
ciennes Coutumes ,  fur  tout  dans  les  chôfes  qui  regardent  la 
Religion.  Cependant  le  Primat ,  le  Légat  6c  la  Reine  qui  fe 
joignit  à  l'un  §£  à  l'autre ,  prirent  l'Affaire  û  fort  à  cœur ,  qu'en- 
£n  ils  l'emportèrent  malgré  toutes  les  oppofitions  des  Efpagnolsi 
mais  de  quoy  ne  vient  point  à  bout  la  fermeté  Se  la  conftance  , 
furtout  quand  elle  fe  trouve  foutenuë  par  Tadrelfe  ôc  l'autorité  > 
Le  Peuple  ne  fe  rendit  qu'avec  peine  ,  &c  cette  Nation  naturel- 
lement guerrière  ,  voulut  que  le  diiFerent  fe  terminât  par  la 
voye  des  armes, 
Divcrfcs  épieu-      Le  jour  marqué ,  l'un  6^  l'autre  parti  (  c'ed-à-dire  ,  ceux  qui 

^cs  lui;  cette  Affai-  vouloïcnt  quc  l'ou  abolîc  dans  le  Service  Divin  l'ancienne  Cou- 

^^'  tume  ,  Se  ceux  qui  vouloient  qu'on  la  confervât  )   choifirent 

chacun  de  leur  côté  un  Cavalier  pour  défendre  leur  caufe  dans 
un  combat  particulier  5  les  deux  Cavaliers  defcendirent  en 
champ  clos  ,  en  préfence  d'une  foule  infinie  de  Peuple  qui 
voulut  fe  trouver  à  ce  fpedacle,  Jean  Ruiz  qui  foutenoit  le 
parti  des  Efpagnols  pour  l'ancien  Bréviaire,  fortit  vidorieux 
du  combat  î  il  étoit  de  la  famille  des  Maranças  établis  auprès 
de  la  Rivière  de  Pifuerga  :  cette  illuûre  Maifon  fubfifte  encore 
aujourd'huy  ,  &:  ce  fameux  duel  n'a  pas  peu  fervi  à  Iuy  don- 
ner l'éclat  qu'elle  a  toujours  depuis  confervé. 

Cependant  malgré  l'avantage  que  venoit  de  remporter  celuy 
qui  défendoit  le  Bréviaire  Mozarabe ,  ceux  qui  vouloient  in- 
troduire le  nouveau  ne  fe  rendoient  point  :  les  autres  de  leur 
côté  ne  vouloient  pas  céder  ;  ainfi  on  réfolut  que  l'Affaire  fe 
termineroit  par  l'épreuve  du  feu  j  c'eft-à-dire  que  l'on  jetteroic 
l'ancien  Se  le  nouveau  Bréviaire  dans  le  feu  ,  Se  qu'on  s'en  tien- 
droit  à  celuy  qui  n  auroit  point  été  endommagé  par  les  fiâmes. 
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Telles  écoient  les  mœurs  Se  les  Coutumes  de  ces  ûcdcs ,  encore  An.  i  o  8  s .  &  fuin 
grofliers  &  fauvages  ,  qui  ne  fuivoient  pas  toujours  les  venta-  • 

blés  régies  de  la  pieté  Chrétienne.  (  i  ) 

On  alluma  donc  un  grand  bûcher  dans  la  Place  publique  ,  on     ,     ^     t?  _  •  ° 
f  jetta  les  deux  Bréviaires  •  le  Breviaiire  Romain  fauta  aufli-tôc  res  fouent  dTSû 
hors  du  bûcher  ;  mais  il  étoic  un  peu  grillé  :  le  Peuple  qui  étoit  ^^i^sêcre  brûlés. 
afTemblé  autour  de  la  grande  Place ,  pour  être  témoii%  de  l'Af- 
^ire,  commença  incontinent  à  cri^r  vidoire,  parce  que  l'au- 
tre Bréviaire  étoit  demeuré  entier  au  milieu  de  ce  brafier  j  on 
fîe  fe  rendoit  pas  néanmoins.  Enfin  le  Roy  qui  devoit  être  l'Ar- 
bitre du  dilferent ,  prononça  que  l'un  &:  l'autre  Bréviaire  étoienc 
agréables  à  Dieu  y  puifque  tous  deux   étoient  fortis  du  feu' 
fens  en  être  confumés  ,  ce  qui  n' avoir  pu  fe  faire  fans  miracle. 
Le  Peuple  fe  rendit  au  fentiment  du  Prince ,  &;  voici  le  tempé- 
rament que  l'on  prit  pour  accorder  enfemble  les  deux  partis  j. 
on  régla  que  dans  les  anciennes  Egliiès  de  Tolède  ,  que  l'on  ap- 
pelle Mûz,arahes  ,  on  conferveroit  le  Bréviaire  &;  le  Miffel  des 
Goths,  avec  toutes  les  anciennes  cérémonies  autorifées  par  la 
pratique  de  tant  de  Saints ,  &  par  l'ufage  de  tant  de  fiécîes  ;  ce 
qui  fe  garde  encore  aujourd'huy  dans  certaines  Fêtes  de  l'année 
où  l'on  fait  dans  ces  Eglifes  l'Office  ,.  avec  les  anciennes  cèré" 
moniGS  Mo Zi^r.ihs.  (z)  Il  y  a  même  une  Chapelle  dans  l'Eglife 
Cathédrale  de  Tolède ,  fondée  par  le  fameux  Cardinal  Fran- 
çois Ximenés  Ârchevêqae  de  cette  Ville,  &e  deflervie  par  un 
certain  nombre  deChapelains  qui  difent  la  MelTe  &c  font  l'Offi- 
Ge  Divin,  félon  l'ancien  Bréviaire  Mez,ardhe  -,  mais  dans  toutes 
\qs  autres  Eglifes  que  l'on  bâtiroit  de  nouveau  à  Tolède ,  il  fuc 
réglé  qu'on  y  feroit  le  Service  Divin ,  fuivant  la  pratique  &;  Tu- 
fege  de  l'Eglife  Romaine  ;  c'eft  de  là  qu'eft  venu  ce  Proverbe  Ef- 
pagnol  y  les  Loi iC  font  a  la  difcrhion  dts  Rois, 

Cette  Affaire  étant  ainfi  heureufement  terminée  ,  le  Roy  ne         rxit 
s'appliqua  plus  qu'à  rendre  à  la  Ville  de  Tolède  fon  ancien  luftre  j     u  Roy  embeiik 
il  ne  négligea  rien  pour  l'embellir ,  il  fit  faire  de  grandes  Places ,  '-"^  ^'i''"  ^'  Toled?. 
îcdrcfTer  èc  élargir  les  rues ,  réparer  les  Maifes  ruinées ,  relever 

(  I  )   De  la  pieté  Chri tienne.  On  s'eft         (  2  )  Les  cérémonies   Mozarabes.  Cottîme 

âéja  expliqué  une  fois  dans  cies  Notes ,  far  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  les  expliquer  .  ctivx 

ces  (brtes  d'épreuves  gui  ccoicnt  en  ufage  en  c]ui  voudront  en  être  inftruits  ,  n'ont  qu'à 

ec  tcms-là  ,  '&  mcme  avec  rapprobricion<lcs  lire  les  Auteurs  qui  en  ont  fait  des  Traités  -, 

Supérieurs  Eccicfiaftiques  ;  mais  qui  ont;  été  &  (urtout  le  Cardinal  d'Aguiia  ,   dans  ie 

abolies  depuis  &  avec  raifon  ,  par  les  foins  troifiémc  Tome  des  Conciles  d'ilpagri*, 
&  l'auioiité  des  Papes. 
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'  An.  loj?  I.  &fuiv.  les  murailles ,  bâtir  de  nouveaux  édifices  publics ,  pour  y  attirer 
un  plus  grand  nombre  de  Chréciens  ;  les  Chrétiens  y  accou- 
roient  de  tous  les  endroits  de  l'Eipagne  ,  tandis  que  les  Maures 
abandonnoient  peu  à  peu  la  Ville  ,  &:  fe  reciroienc  ailleurs  : 
l'exemption  dç  cous  droits  &:  de  tous  impôts  que  le  Fvoy  accor- 
doic,  écoic  un  grand  attrait  pour  les  nouveaux  Habitans  ;  on 
conferve  encore  à  préfent  dans  les  Archives  de  la  Maifon  de 
Ville  de  Tolède  les  Titres  de  toutes  ces  franchifes. 
cxiJi.  Le  nouvel  Archevêque  D.  Bernard  n'obmettoit  rien  de  {on 

Concile  de  Leor..  côté  pour  réformer  les  abus  qui  s'étoient  glijléz  parmi  les  Chré- 
tiens ,  par  le  long  commerce  qu'ils  avoient  été  obligés  d'avoir 
avec  les  Maures  ;  auflà  ce  vertueux  Prélat  prit  toutes  les  voyes 
que  fa  pieté  ingénicufe  put  luy  infpirer  pour  faire  fleurir  la  Re- 
ligion i  il  accompagna  le  Roy  dans  la  vieille  Caftille  ,  èc  alTem- 
bla  l'an  1091.  un  Concile  dans  la  Ville  de  Léon  ,   au  rapport 
de  D.  Luc  de  Tuy  :  le  Cardinal  Reignier  s'y  trouva;  il  avoir  été 
Moine  de  Clugny  ,  &c  le  Pape  Urbain  il.  l'avoit  élevé  à  la  pour- 
pre ,  §>c  envoyé  en  qualité  de  Légat  en  Efpagne,  en  la  place  du. 
Cardinal  Richard  Abbé  de  S.  Viétor  de  Marfeille  ,  qui  venoic 
d'être  rappelle  à  Rome, 
On  y  'règle  le       ^^^  ^^  ^^^^^  ^^  Concilc  plufieurs  Reglemens  très  utiles ,  fur 
changcmcncdés  a-  tout  pout  rétablir  l'ancicnne  dilcipline  ,  àc  pour  réformer  les 
raaeresGochi<]ucs,  n^^urs  corrompuës  des  Eccléfiiftiques  j  on  ordonna  aulfi  que  dé- 
tour   prendre    Jes    -^  .      ,  ^       t         a  o.  i  i  •  r     r       •      •       i         i 

i-iïin^ois.  lormais  dans  tous  les  Actes  publics  on  ne  le  ierviroit  plus  des 

anciens  caractères  Gothiques  ;  mais  feulement  des  caractè- 
res François.  Ulfilas  Evêque  des  Goths  avoit  inventé  les  Cara- 
«^eres  Gothiques ,  longcems  avant  que  les  Goths  vinffenc  en  Ef- 
pagne ,  $c  qu'ils  euflent  conquis  cette  belle  Province  :  depuis  ce 
temps-là  les  Goths  s'en  étoient  toujours  fervis  ;  car  les  Lom^ 
bards ,  les  Vandales ,  les  Efclavons ,  les  François ,  &  les  autres 
Nations  Barbares ,  qui  avoient  inondé  les  Provinces  de  l'Empire 
Romain  ,  avoient  toutes  chacune  leurs  Caractères  particuliers  , 
un  peu  differens  des  Caractères  Latins  :  les  François  &c  les  Ef- 
clavons  ont  conferve  jufques  à  préfenç  leurs  anciennes  manières 
d'écrire  ;  les  autres  Nations  au  contraire  ont  abandonné  les  Ca^ 
racteres  dont  ils  avoient  coutume  de  fe  fervir  en  leur  place  i 
ils  ont  pris  les  Caraéteres  communs ,  qui  font  les  Latins  dont  ils 
fe  fervent  aujourd'huy  pour  s'accommoder  aux  autres  Nations , 
&:  pour  faciUter  le  commerce  que  tous  les  Peuples  font  obligée 
d'avoir  enfemblcc 
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Il  me  fetnble  que  c'eft  ici  le  lieu  d'expliquer  l'origine ,  Scies  An.  105,  i.  &  fom, 
premiers  commencemens  de  la  Primaric ,  que  les  Archevêques        c  x  i  v 

j     -i-   1     1  r  ^  •         o  5-1  a-       r  i  Origine    de     la 

de  Tolède  prétendent  avoir,  d>C  qu  ils  ont  en  cîtet  iur  toutes  les  Primauc  de  ïoie- 
Eglifes  d'Efpagne.  Par  quelle  voye  cette  dignité ,  de  petite  de. 
qu'elle  étoit  dans  Ton  établiflanent ,  s'eft  élevée  à  ce  point  de 
grandeur  où  nous  la  voyons  aujourd'huy.  Les  plus  grandes  cho- 
ièr  ont  ordinairement  de  foibles  commencemens  ,  tous  les  hom- 
îiies  afïedent  dans  leur  origine  un  certain  air  d'antiquité ,  &  re- 
montent jufques  aux  fiécles  les  plus  reculés  ;  comme  fi  en  re- 
montant ainfi  jufques  aux  premiers  tems  du  monde  ,  ils  particî- 
poient  en  quelque  manière  à  la  Divinité  :  tous  les  Peuples  Te 
font  entêtés  de  cette  chimère  pour  fe  rendre  plus  recommanda- 
bles ,  fans  fc  mettre  en  peine  fi  leurs  prétentions  font  vrayes  ou 
chimériques  j  c'eft  ce  que  nous  remarquons  dans  i' Affaire  que 
j'ai  entrepris  de  traiter  :  car  il  y  a  des  Auteurs  qui  par  une  af- 
fedation  vaine  $c  ridicule ,  s'imaginent  donner  plus  d'éclat  à 
la  Primatie  de  Tolède  ,  en  luy  donnant  une  antiquité  fabu- 
leufe  ;  ils  la  font  remonter  jufqu'aux  tems  des  Apôtres  j  ils  di- 
fent  fur  cela  que  S.  Eugène  Martyr  fut  le  premier  qui  vint 
en  Efpagne  pour  y  prêcher  l'Evangile  ,  &c  qu'il  fut  le  premier 
Evêque  de  Tolède  ;  ils  ajoutent  que  les  Habitans  de  Tolède 
furent  les  premiers  Payens  qui  renoncèrent  aux  Idoles ,  pour 
embrafler  la  Foy  de  JefuS-Chrift ,  &:  que  pour  cette  raifon  l'E- 
g1ife  de  Tolède  eut  la  prééminence  pardefîlis  toutes  les  autres 
Eglifes  qui  s'établirent  depuis  en  Lfpagne  •,  mais  les  Auteurs 
qui  avancent  cqs  faits  avec  tant  de  confiance  ,  ne  trouvent  au- 
cun monument  fur  la  foy  duquel  ils  puiflent  s'appuyer  ,  &c  mê- 
me jufqu'à  ces  derniers  tems  ,  nul  Auteur  n'a  fait  mention  de 
l'arrivée  de  S.  Eugène  en  Efpagne.  Grégoire  de  Tours  iuy-mê- 
me  qui  a  écrit  l'Hiftoire  de  France ,  d'où  l'on  prétend  que  S. 
Eugène  eft  pafTé  à  Tolède  ,  n'en  dit  pas  un  feul  mot.  Si  nous 
en  croyons  même  des  Auteurs  dignes  de  foy  ,  ce  Saint  a  fouffert 
le  Martyre  en  France. 

Nous  ne  prétendons  pas' pour  cela  révoquer  en  doute  toutes 
les  anciennes  traditions  ,  nous  voulons  feulement  prémunir  la 
crédulité  des  fimples  contre  certaines  opinions  qui  s'établiflenc 
fur  des  fondemens  fort  équivoques.  Que  répondra  t-on  à  ceux 
de  .Compoftelle  ,  fi  les  Peuples  de  la  Galice  veulent  fe  préva- 
loir  d'une  raifon  femblable,  pour  donner  à  l'Archevêque  de 

*  A  a  a  iij 
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Aa.  i©*,  i.&fuiv.  cette  Ville  le  droit  de  Primatie  :  car  fi  nous  en  croyons  les  an- 
ciennes Hiftoires ,  il  eft  plus  avéré  ,  au  moins  le  prétend-t-on  ,, 
que  l'Apôtre  S.  Jacques  eft  le  premier  qui  a  apporté  en  Efpa- 
gnc  la  lumière  de  l'Evangile,  ôc  que  Tes  Difciples  apporterenc: 
ion  faint  Corps  fiar  un  Vaiffeau  qui  aborda  fur  les  côtes  de  Ga- 
[  lice,  &  rinhumerent  à  Compoftelle  :  je-ierais  ravi  de  pouvoir" 

■p  contribuer  quelque  chofe  à  la  gloire  d'une  Ville,  an  milieu  de 

•'!  laquelle  j'écris  moy-même  l'Hiftoire  d'Efpagne  ,  proche  de  la- 

quelle je  fuis  né ,  dans  laquelle  j'ai  été  élevé  àc  où  )'ai  appris  les 
premiers  élemens  des  fciences  ;  mais  les  Loix  de  l'Hiftoire  ne 
me  permettent  pas  de  me  laifler  entraîner  par  un  fentiment 
populaire ,  quand  il  n'eft  point  autorifé  par  des  Auteurs  dignes 
de  foi,  &;  ce  feroit  un  jufte  reproche  dont  je  ne  pout:rois  jamais 
me  laver  ,  fi  j'allois  moi-même  imprudemment  faire  ce  que  je' 
blâme  hardiment  dans  les  autres  ,  Se  me  brifer  contre  le  même 
écueil. 
T^icdcïa^îs  tou-       ^"^  preuve  que  la  Primatie  de  Tolède  n'eft  pas  fi  ancienne~ 
jouis  été  Primat  quc  le  prétend  le  vulgaire  ignorant ,  e'cft  que  nous  ne  voyons 
d'tiagiK.  J^j^j  aucun  Acle  des  anciens  Conciles ,  qui  fe  font  tenus  en  Ef- 

pagne  ,  premièrement  du  lems  des  Romains  ,  &  enfuite  depuis» 
la  Conquête  des  Goths ,  que  les  Evêques  de  Tolède  y  ayent 
préfidé ,  ni  même  qu'ils  ayent  foufcrit  les-  premiers  ;en  particu-- 
lier  même  dans  le  fameux  6c  ancien  Concile  d'Elvire  ,  Melan- 
tius  Evêque  de  Tolède  n'y  eut  ^ue  le  neuvième  rang  dans  les 
Soufcriptions  jdu  moins  eft-il  certain  que  dans  la  divifion  des 
Evêchés  faite  par  l'Empereur  Conftantin  le  Grand ,  ce  Prince 
met  l' Evêque  de  Tolède  pour  Suft'ragant  du  Métropolitain  de 
Carthagene  :  dans  les  Conciles  même  tenus  à  Tolède,  où  l'on 
auroit  sûrement  du  avoir  un  égard  particulier  au  rang  &  à 
l'autorité  de  cette  Eglife,  n'eût-ce  écé  que  par  complaifanee 
pour  le  Peuple  ,  &:  pour  les  Rois  qui  y  avoient  fixé  leur  féjour  y, 
nous  ne  laiflbns  pas  d'y  trouver  iouvent  l'Archevêque  de  Tolè- 
de le  dernier  àcs  Métropolitains. 
Ori  L^cîcT  N'c-  Mais  afin  de  dire  quelque  chofe  de  fblide  ,  il  faut  établir  la 
ropoiitains  d'Efpa-  Primatie  de  Tolède  fur  des  preuves  inconteftables  ;  il  faut  donc 
fçavoir  qu'autrefois ,  il  n'y  avoir  en  Efpagne  que  cinq  Arche- 
vêques ,  qu'on  appelloit ,  ou  Métropolitains ,  ou  Primats.  Mais 
quoyqu'on  leur  donnât  differens  noms ,  dans  le  fonds  c'étoit  la 
même  choih  5  ces  Mécropblic^ns  étoienc  celuy  de  Tarragonne  ^ 


trc 
g  ne. 
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-S:  ceux  de  Brague  ,  de  Merida,  de  Se  ville  &:  de  Tolède,  (i)  An,  ïopj.&fuîi?. 
Outre  les  cinq  que  je  viens  de  nommer,  il  y  avoiç  encore  l'Arche- 
vêque de  Narbonne  dans  la  Gaule  Gothique  ,  laquelle  du  cems 
àes  Rois  Goths  étoit  foumife  à  l'Efpagne  :  tous  ces  Métropoli- 
tains éroient  égaux  ,  &  ne  reconnoiflbient  perfonne  au-deffus 
d'eux  que  le  Pape.  Dans  les  Conciles  ils  n'avoient  point  d'autre 
rang  que  ccluy  de  leur  confécration  :  ce  nombre  de  Métropoli- 
tains étoit  fondé  fur  l'ancienne  divifion  de  l'Efpagne  en  cinq 
Provinces  ;  fçavoir ,  la  Bœcique  ou  l'Andaloufie ,  le  Portugal  ou 
la  Lufitanie ,  la  Tarragonoife  ,  la  Carthaginoife  &  la  Galice  î 
il  y  avoit  autant  d'Audiences  ou  de  Chancelleries  ,  c'eft-à-dirc 
de  Cours  Souveraines  où  l'on  rendoit  la  juftice  ,  &:  aufquelles 
toutes  les  Jurifdiclions inférieures  reflbrtiflbient. 

On  peut  conjeduier  que  les  Nations  Barbares  qui  conqui- 
rent l'Efpagne  avoient  donné  lieu  à  cette  divifion  ;  car  dès  qu'ils 
fe  furent  rendus  maîtres  de  cette  Province ,  ils  la  partagèrent 
cntr'eux  ,  &  y  jetterent  les  fondemens  de  nouveaux  Etats  :  l'Ar- 
chevêque de  Narbonne  étoit  le  Métropolitain  de  cette  contrée 
de  la  Gaule  la  plus  voifine  de  l'Efpagne  ,  &  qui  en  faifoit  com- 
me une  partie  ;  l'Archevêque  de  Tarragone  avoit  la  Jurifdi- 
ction  fur  les  Evêques  de  cette  Province  d'Efpagne ,  qui  malgré 
l'inondation  &;  le  ravage  des  Barbares  étoit  toujours  demeurée  . 
foumife  aux  Empereurs  Romains  j  les  Vandales  avoient  pour 
leur  Métropole  Seville  ;  Merida  étoit  la  Métropole  de  la  LuC- 
tanie  où  s'étoient  établis  les  Alains.  1,-es  Suéves  qui  avoient 
conquis  la  Galice  ,  avoient  choifi  Brague  pour  le  premier  Siège , 
Se  l'Evéque  de  Tolède  eut  la  prééminence  fur  toutes  les  autres 
Egl  ifes  dépendantes  des  Goths ,  dont  la  puiffance  ne  tarda  pas 
longtemps  à  foumettre  toutes  les  autres  Nations  Barbares,  qui 
furent  enfin  contraintes  de  céder  à  leur  valeur. 

/^  V   -çp  T 

Dès  que  les  Goths  eurent  réuni  à  leur  Empire  toute  l'Efpa-     La  vciiûibie  ori- 
gine de  la  Primaue 
(  I  )    Et  de  Tolède  Cette   Ville  n'avoir     ne  perdit  beaucoup  de  fon  Iiiftre ,  ,&  fe  vit   ^^  Tolède. 
Clé  autrefois  qu'un  Evéclic  Suffiasant  de 


ne  perdit  beaucoup  de  fon  hiftre  ,  ,&  fe  vit 
bien-tôt  abandonnée  de  fcs  Hab'tans  ,  la  do- 


Carthag:ene5  qui  dans  la  première  divifion  mination  des  Remains  étant  picfqueentiere- 

des    Evéchcz    d'Efpagne    par  l'Empereur  ip.ent  éteinte  en  Elpagne  i  &  que  les  Rois 

Conftantin,  étoit  Métropole  Eccicliaftique,  transférèrent  à  Tolède  les  droits  de  Metro- 

comme  elle  étoit  en  ce  tems-là  Métropole  pôle  que  poffedoit  Canhagene  ;  car  en  ce 

civile,  étant  alors  une  des  principales  Au-  tems-là  les  Princes  ne  faifoient  pas  grande 

iiieuces  ou  Cbancclkries  des  Romains  ;  mais  difficulté  d'abolir  ,  de  transférer  &  d'cri- 

il  eft  à  préfumer  que  lorfque  les  Rois  Gotlis  ger  des  Evcchez  :  on  peut  voir  ce  fait  dans 

eurent  établi  à  Tolède  le   Siège  &  la  Ca-  îa  divifion  des  Evêchez  ,  par  le  Roy  Wara- 

-pitale  de  leur  Empire,  la  Ville  de  Carchage-  ba. 
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An.  lopi.&fuiv.  gne  ,  l'autorité  des  Evêques  de  Tolède  qiii  fut  alors  la  Capitale 
du  Royaume  ,  s'accrut  infenfiblement  :  nous  voyons  dans  le  VIL 
Concile  de  Tolède ,  les  premiers  fondemens  des  préénainencCjS 
qu'eurent  dans  la  Cuite  les  ALxhcvêques  de  cette  Ville  iloyale. 
Voici  ce  que  porte  le  dernier  Canon  de  ce  Concile  ;L^/  Eve- 
qties  njoifms  de  Tolède  s'y  rendront  tous  pour  y  demeurer  un  mois 
(i)  fendant  l'année  ,  quarjd  ils  en  feront  avertis  par  leur  Me- 
îropôlitain  ,  excepté  pendant  le  temps  de  la  motjfon  &  des  njen- 
danges.  Or  les  Pères  du  Concile  en  portant  ce  Décret ,  décla- 
rent qu'ils  en  ufent  ainfi  par  le  refped  qu'ils  ont  pour  le  Roy  ^ 
par  le  défir  de  faire  honneur  à  la  Ville  ,  qu'il  a  choifie  pour  fa  de- 
meure ,  &:  afin  de  procurer  au  Métropolitain  cette  confolation. 
Depuis  ce  tems-là  l'aucorité  des  Archevêques  de  Tolède  alla 
toujours  en  augmentant  j  ils  portèrent  jIj  loin  la  prééminence 
de  leur  Siège ,  que  les  Pères  qui  fe  trouvèrent  au  Concile  Xll*- 
de  Tolède  ,  du  tems  du  Roy  Érvige,  déterminèrent  dans  le  Ca- 
non VI.  que  déformais  les  Elections  de  tous  les  Evêques  d'Ef- 
pagne ,  qui  avoicnt  coutume  d'être  approuvées  par  le  Pvoy  ^ 
feroient  encore  confirmées  par  l'Archevêque  de  Tolède.  Depuis 
ce  tems-làtous  les  autres  Lvêques  d'Epagne  reconnurent  fa  Su- 
périorité ,  &:  fe  foumirent  en  quelque  forte  à  fa  jurifdiélion  y. 
tous  convinrent  de  luy  céder  &  de  luy  donner  par  tout  le  pre- 
mier rang  ,  furtout  dans  la  Sck^ncQ  &  dans  la  Soufcription  des 
Conciles ,  aufquels  ils  préfida  toujours  depuis  ,  lorfqu'il  s'y 
trouva. 

Telle  fut  l'origine  de  ce  haut  degré  de  puîfTance,  où  les  Ar- 
chevêques de  Tolède  trouvèrent  moyen  de  s'élever  ;  ils  fe  con- 
tentèrent dans  ce  tems-là  de  ce  que  les  Evêques  leur  avoient 
c^àk  fans  aller  plus  loin  ,  ni  porter  plus  avant  leurs  prétentions  : 
car  même  longtems  après  ils  ne  penferent  point  à  s'attribuer 
les  autres  droits  de  Primat ,  qui  font  à  peu  près  les  mêmes  que 
ceux  de  Patriarches  ,  ces  deux  qualités  n'ayant  prefque  d'autre" 
différence  que  le  nom  ;  comme  on  le  peut  voir  par  les  anciens 
Canons ,  &  par  les  autres  Reglemens  de  l'Eglife  ;  du  refte  l'Ar- 
chevêque de  Tolède  ne  s'arrogea  aucunes  marques  particuliè- 
res pour  fe  diitinguer  des  autres  Métropolitains ,  ni  un  pouvoir 

[  '\.)  1}n  rn.nî  prndi'ntV anvée.   Cela  pa-  qnivoqne  dans  ^E^pa2no^  ;  mais  l'édition 

roiHoit  bi-n  afiujctciffant  pour  les  Evêques  latine  ,  &  le  chapine  6^.  du  feptiéme  Concile 

Sufîragans_  de  Tolcdc  ;  c'eft  ainfi  qu'il  le  de  Toisdclcïeaifienc, 

fauc  traduire  ,  quoique  ic  ièns  Toit  affés  é-  " 

plus 
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plus  étendu  fur  les  Evêques  de  fa  Jurifdiclion  ,  ni  le  droit  de  An.  io7;.&fiilv« 
viiice ,  de  réformer  ,  ^  de  recevoir  les  appels  de  leurs  Senten- 
ces. 

Mais  depuis  que  les  Affaires  eurent  changé  de  face  ,  &:  que 
l'Efpagne  eut  été  fubjuguée  par  les  Maures  ,  les  Archevêques 
de  Tolède  efclaves ,  autîi-bien  que  les  autres  Evêques  ,  ne  con- 
fervcrent  rien  de  leur  ancienne  grandeur  j  les  chofes  même 
dans  la  fuite  en  vinrent  jufqu'à  une  telle  défolation  que  la  pre- 
mière Egiife  d'Efpagne  fut  longtems  privée  de  Pafteurs  ,  les 
Maures  n'ayant  pas  voulu  que  les  Chrétiens  de  Tolède  éluflenc 
&:  confacraflent  un  Evêque  ,  félon  la  coutume  qu'ils  obfervoienc 
auparavant  j  &S  la  permiflion  que  les  Infidèles  longtems  même 
après  leur  Conquête,  leur  avoient  donnée ,  refta  mutile;  enfin 
quand  les  Chrétiens  eurent  repris  fur  leurs  ennemis  cette  impor- 
tante Place  j  l'Archevêque  de  Tolède  pour  faire  revivre  fes  an- 
ciens droits ,  s'attribua  non-feulement  le  rang  &  la  dignité  dé 
Métropolitain  ;  mais  encore  la  qualité  de  Primat,  D.  Bernard  le 
premier  entreprit  cette  Affaire  &:  y  réuffit  ;  car  dans  le  voyao-e 
qu'il  fît  à  Rome,le  Pape  Urbain  IL  luy  accorda  les  premiers  Pri- 
vilèges donc  avoit  autrefois  jouy  l'Eglife  de  Tolède  ,  &  ajouta  s 
fes  anciennes  prérogatives ,  la  qualité  &  le  pouvoir  de  Primat. 

Une  Affaire  de  cette  conféquenc?b  ne  fe  fit  pas  fans  contra-     t-a    »     " 

j-rj_-  ,  T-A,  ...r-  *■"•         L  Arcncveqne  de' 

diction  ,  tous  les  autres  hveques  s  en  plaignirent  &:  s'y  oppofe-  Tarragons  Ja  kiy 
rent  ;  ils  regardèrent  cette  préférence  ,  comme  une  injure  faite  ^°'"^^^  '  ^  P^"^^ 
à  l'tpifcopat  5  plufieurs  Evêques  refuferent  de  fe  foumettre  à  la  ^ 
Jurifdiâion  de  l'Archevêque  :  je  raporteray  dans  un  autre  lieu 
la  Bulle  d'Urbain  en  faveur  de  l'Eglife  de  Tolède ,  qu'il  éri^ 
gea  en  Primatic.  Le  premier  qui  s'oppofa  ,  &:  avec  le  plus  d'é- 
clat à  cette  nouvelle  Eredion  qu'il  prétendoit  être  contraire  à 
l'ancienne  difcipline   de  l'Eglife  d'Efpagne  ^  fut  D,  Beran^^er , 
que  D.  Bernard  luy-même  Archevêque  de  Tolède  avoir  trans- 
féré de  l'Eglife  de  Vique  ,  dont  il  étoit  Evêque  à  l'Archevêché 
de  Tarragone  ;  mais  il  perdit  fa  caufe  ,  &:  fut  obligé  de  fe  fou- 
mettre :  car  jamais  le  Pape  Urbain  ne  voulut  r;en  relâcher  de 
ce  qu'il  avoit  accordé  à  D.  Bernard  ,  &  il  ordonna  que  l'Arche- 
vêque confervâc  toujours  l'autorité  6d  le  caradere  de  Primat ,. 
qu'il  venoit  de  luy  donner. 

Le  Pape  Pafcal,  le  Pape  Geîaze  &:  leurs  Succeffeurs  confîr-     j-„  p^    ^  ,.^, 
merent  par  des  Bulles  particulières  ,  le  Pveglement  qu'avoir  fait  ii.  nansfoe  Tkt 
le  Pape  Urbain  IL  en  faveut  de  l'Archevêque  de  Tôîede    &  le  chevêche  de  M-a-i- 
Tome  IL  Bbb  ^f.  à  compoiidJe. 
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Af.  i®7;.  &{mv   maintinrent  en  pofTeiTion  de  la  Primatie.  Il  femble  que  dans  la 
fiiice  le  Pape  Calixce  II.  reftraignit  un  peu  l'autorité  6c  les  droits 
du  Primat  de  Tolède  ,  en  donnant  comme  il  fit  par  une-  Bulle 
exprefl'e  à  D.  Diego  Gelmirez  Evêque  de  Compoilclie  ,  le  rang 
&^  la  qualité  de  Métropolitain  ,  dont  jouiflbit  auparavant  l'Ar- 
chevêque de  Merida  :  comme  cette  dernière  Ville  étoit  au  pou- 
voir des  Maures  ,  le  Pape  crut  devoir  transférer  le  droit  de  Mé- 
tropole à  l'Eglife  de  Compoftelle.  Le  même  Pape  fit  encore  l'E- 
vêque  de  Compoftelle  Ton  Légat ,  avec  toute  l'autorité  attachée 
à  cette  dignité  fur  les  Provinces  de  Merida  &  de  Brague  ,  &:  en 
même-tems  il  l'exempta  de  la  Jurifdiction  6c  de  l'obéifTance  de 
D,  Bernard 4  mais  fi  le  Pape  accorda  à  l'Eglife  de  Compoflelle 
toutes  ces  prérogatives  èc  tous  ces  Privilèges ,  ce  fut  en  confidé- 
ration  de  D.  Raymond  fon  Frère  qui  y  étoit  inhumé  ,  6c  par 
la  dévotion  particulière  qu'il  avoir  toujours  eue  pour  l'Eglife  , 
&:  le  tombeau  du  grand  Apôtre  S.  Jacques. 
Les  Papes  fui-       Pendant  que  D.  Raymond  Succeffeur  de  D.  Bernard  gouver- 
^xL^deToicd'  noit  l'Eglife  de  Tolède ,  les  Papes  Honorius  ,  Celeftin  ,  Inno- 
cent ,  Lucius  6c  Eugène  III.  approuvèrent  6c  confirmèrent  tout 
ce  que  leurs  Prédecefleurs  avoient  accordé  à  l'Archevêque  de 
Tolède ,  qui  par  toutes  ces  conceffions  demeura  inconteftable- 
l,  ment  6c  constamment  Priftiat  d'Efpagne.  D.  Juan  flicceda  à 

i',^  D,  R  aymond  dans  cet  Archevêché  ;  ce  fut  fous  l'Epifcopat  de 

D.  Juan  que  le  Pape  Adrien  IV.  confirma  la  Primatie  de  Tolè- 
de ,  par  une  nouvelle  Bulle  qu'il  expédia  pour  ce  fujet ,  6c  dans 
laquelle  il  caffa  6c  révoqua  le  Privilège  accordé  par  Calixte  IL 
à  l'Evêque  de  Compoftelle, 
r  ArcKevcqne  de       Dans  ce  même  cems  D,  Juan  Archevêque  de  Brague  intenta 
Elague  coKtefte  la  y^  Procès  à  l'Archevêque  de  Tolède  ^luy  difpura  fa  Primatie  , 
de'r*&  paî^fon  ^  ï^efufa  de  le  reconnoître  en  cette  qualité  -,  mais  il  fut  oblige 
Pioccs.  de  venir  à  Tolède  ,   6c  contraint  de  fe  fou  mettre  à  l'autorité 

de  celuy  dont  il  vouloir  décliner  la  Jurifdiction.  D.  Cerebruno 
fut  Primat  de  Tolède  après  D.  Juan  :  de  fon  temps  le  Pape 
Alexandre  III.  révoqua  encore  un  Privilège  accordé  par  le 
Pape  Analtafe  fon  PrédecefTeur  à  Pelage  Evêque  de  Compo- 
ftelle icela  arriva  lorfque  le  célèbre  Cardinal  Hyacinte  Bobo^ 
(  I  )  vint  en  Efpagne  en  qualité  de  Légat  ;  il  fit  pendant  fa  Le- 

(  I  )   Hyac  nthe  Bobo.  Il  y  a  encore  deux  être  écoiert-ils  de  la  mcme  famille  que  c^Iui- 

celebres  Cardinaux  du  même  nom  ,  vers  la  ci  ;  l'un  s'appelloit  Nicolas  ,  &  l'autre  Hu- 

fin  du  douzième  Siècle  ,  &  au  commence-  gucs. 
ineiu  du  treizième  &  très  illuftres.  Peut- 


de  Tolcde, 
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gaàon  plufieiirs  Reglemens  très  Tages ,  quiluy  acquirent  l'eftime  An.  5  oys-  ^  My 
êc  la  vénération  de  tous  les  Efpagnoîs  ;  mais  furtout  il  termina 
le  grand  différent  qui  fubfiftoit  toujours  entre  l'Archevêque  de 
Tolède  &:  celuy  de  Compoftelle ,  qui  prétendoit  faire  valoir 
Jes  concédions  faites  à  fes  Prédeceffeurs  &:  à  fon  Eo-life  par 
plufieurs  Papes,  Se  par  conféquent  être  exempt  de  la  Jurifdi-» 
£lion  du  premier.  Le  Légat  après  avoir  entendu  l'un  &:  l'autre 
Prélat ,  ôi  examiné  les  raifons  que  chacun  apportoit  pour  fou- 
tenir  fes  droits ,  décida  en  faveur  de  l'Archevêque  de  Tolède 
au  préjudice  de  celuy  de  Compoftelle,  Le  leûeur  curieux  fera 
bien-aife  devoir  ici  la  Bulle  du  Pape  Alexandre  III.  qui  confir- 
me tout  ce  que  fes  Prédecefl'eurs  avoient  réglé  ,  Se  tous  les  Pri- 
vilèges qu'ils  avoient  accordés  à  l'Eglife  Se  à  l'Archevêque  de 
Tolcde.  Voici  le  contenu  de  la  Bulle, 

Alexandre  Evêque,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu,  à  nô-  «       ^^  v  ïr. 
tre  vénérable  Frère  Cerebruno  Archevêque  de  Tolède  ,  falut  «  di/ni^  poul-'^corl 
Se  benedidion  Apoftolique.  Nous  avons  reçu  avec  un  extrê-  «  ^^'^^\  '^  primatie 
me  plaiiir  l'Agent  que  vous  avés  envoyé  à  nôtre  Siège  Apofto- 
lique ,  pour  traiter  avec  nous  des  Affaires  Se  des  intérêts  de  « 
l'Eglife  ,  dont  la  Providence  Divine  vous  a  confié  le  foin  ;  il  « 
nous  a  en  même-tems  remis  entre  les  mains  les  Lettres ,  dont  « 
vôtre  Fraternité  l'avoit  chargé  pour  nous ,  par  lefquelles  vous  « 
nous  fuppliés  très-humblement  de  vouloir  bien  renouveîler  « 
les  Bulles  de  nos  Prédeceffeurs  Pafcal ,  Calixte ,  Honorius  Se  « 
Eugène  ,  qui  accordent  à  l'Eglife  de  Tolède  la  Primatie  fur  « 
toutes  les  Egîifes  d'Efpagnejcomme  le  Siège  Apoftolique  ne  re-  « 
jette  jamais  les  demandes  raifonnables  de  tous  ceux  quis'adref-  », 
fent  à  luy ,  &:  que  d'ailleurs  nous  vous  aimons  très  fmcerement  «« 
en  nôtre  Seigneur  ,  nous  ne  cherchons  auffi  que  les  occafions  « 
de  vous  donner  toutes  les  marques  poffibles  de  bonté  Se  d'affe-  « 
dion ,  Se  c'eft  avec  un  indicible  plaifir  que  nous  en  trouvons  „ 
aujourd'huy  une  de  vous  témoigner  l'eftime  particulière  que  ^ 
nous  faifons  de  votre  perfonne  qui  eft  le  plus  ferme  appuy  Se  « 
la  plus  forte  colonne  de  tout  le  Chriftianifme  en  Efpagne  -,  „ 
ainfi  nous  recevons  la  prière  que  vous  nous  faites  r  nous  ferions  „ 
crès  fâchés  que  vos  défirs  fuffent  inutiles ,  Sc  vos  efpcrances  „ 
trompées.  Nous  avons  donc  communiqué  à  nos  vénérables  Fre-  „ 
res  les  Cardinaux  de  la  Sainte  Eglife  Romaine ,  l'Affaire  que  « 
vous  nous  propofés,  Se  à  l'exemple  de  nôtre  Prédeceffeur  le» 
Pape  Adrien ,  d'heureufe  Se  de  fainte  mémoire  ,  fur  les  pas  « 
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An.  lôjj.ècÇvLlv  »  duquel  nous  faifons  gloire  de  marcher,  Nous  avons  crû  que 
5J  nous  devions  renouveller  les  Privilèges  qu'il  a  accordés  à  vôtre 
n  Eglile  ;  c'eft  pourquoy  nous  avons  pris  la  réfolucion  de  vous 
Si  envoyer  ce  préfent  Bref  ,  fuivanc  la  juile  demande  que  vous 
M  nous  en  faites ,  &^  en  conformité  de  la  Bulle  que  nôtredit  Pré- 
*t  deceffeur  a  déjà  libéralement  accordée  à  vôtre  Eglife.  Comme 
*.  depuis  long-tems  vôtre  Siège  a  le  droit  de  Primatic  fur  toutes 
«  les  autres  Eglifcs  d'Efpagne  ,  nous  voulons  que  dans  la  fuite 
u  des  tems  vous  &  la  même  Eglife  de  Tolède ,  dont  la  Providen- 
«  ce  Divine  vous  a  donné  la  charge  ,  ^  que  vous  gouvernés  à 
«  préfent  avec  tant  de  zélé  ,  de  iageffe  &L  d'édification  ,  vous 
M  jouifliez,  de  la  même  autorité.    Pour  ce  qui  regarde  le  Privi^ 
w  lege  que  l'on  dit  que  Pelage  autrefois  Archevêque  de  Com- 
,y  poftelle  a  obtenu  de  nôtre  PrédecefTeur    le    Pape  Anaftaf© 
s^  d'heureufe  mémoire ,  en  faveur  de  i'Eglife  àc  Compoftelle  j 
w  par  laquelle  cette  Eglife  étoit  exempte  de  vôtre  Juùfdiélion  ^ 
„  &:  ne  devoit  point  être  foumife  à  vôire  Primatie  ^  Nous  dé« 
„  clarons  que  la  Bulle  accordée  par  nôtre  Prédecefléur  le  Pape 
^  Eugène  de  fainte  mémoire,  à  vôtre  Prédecefléur  l'Archevêque 
„  de  Tolède  ,  par  laquelle  il  veut  que  vôtre  Eglife  jouiife  de  la 
„  Primatie  fur  toutes  celles  d'Efpagne  :  Nous  déclarons ,  dis- je  ^ 
„  que  cette  Bulle  déroge  au  Privilège  accordé  par  ledit  Pape 
,,  Anaftafe  à  l'Archevêque  de  Compoftelle  ,  caffe  &  annuUe 
»  tous  les  prétendus  droits  de  fon  Eglife  ,  &  en  particulier  que 
f>  cette  même  Bulle  n'a  point  été  accordée  du  confentement ,  ni 
«  de  la  plus  grande  ,  ni  de  la  plus  faine  partie  de  nos  vénérables 
V  Frères  les  Cardinaux  de  la  Sainte  Eglife  Romaine.  Ainfi  nous 
»  prétendons  que  l'Archevêque  de  Compoftelle  reconnoilTe  vô- 
i?  tre  fuperioritéau-deftlis  de  luy ,  $c  vôtre  Jurifdidion,  foit  fou- 
irais &  obéiffe  à  vous  ,  comme  à  fon  véritable  Supérieur '&: 
ïî  Primat ,  &?;  à  tous  vos  SuccefTeurs  les  Archevêques  de  Tolède  j 
?.  ainfi  que  le  font  &:  que  le  doivent  faire  tous  les  autres  Evêqucs 
«d'Efpagne.    Nous  voulons  ^  déclarons  encore  que  la  même 
«  dignité  de  Primat ,  &:  les  autres  prééminences  au-defifus  de 
p  toutes  les  autres  Eglifes  d'Efpagne  ,  foient  attachées  pour  ja^ 
*>  mais  à  I'Eglife  de  Tolède ,  que  vous  &:  vos  Succeft'eurs  en 
»  jouilTent  pour  toujours.  Que  nul  ne  foit  donc  affés  téméraire 
V  pour  ofer  s'oppofer  à  cette  Bulle  émanée  de  nôtre  Siège  Apo- 
jy  ftoliquc  ,  par  laquelle  nous  accordons  &:  confirmons  à  vous 
w  Si  à  vos  SuccefTeurs  les  Archevêques  de  Tolède ,  le  rang  &S 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  IX.      575? 

la  qualité  de  Primat  dans  toutes  les  Efpagncs  i  &  Ci  quelqu'un  «  An  107;.  &  faiv, 

a  la  hardiefle  de  contredire  en  quelque  manière  que  ce  puiffe  « 

être  nôtre  préfente  Bulle ,  qu'il  fçache  que  dès  l'heure  même  « 

il  encourt  l'indignation  de  Dieu  tout-puilTanc ,  ôc  des  bien-  «« 

heureux  Apôtres  S.  Pierre  3c  S.  Paul.  Donné  à  Benevent  par  « 

les  mains  de  Girard  Notaire  de  la  Sainte  Egliié  Romaine ,  le  « 

24.  de  Novembre  Indidion  III.  l'année  de  N.  S.  1174.  &:  de  « 

nôtre  Pontificat  l'onzième.  »* 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  tout  ce  qui  s'eft  fait  de-  c  x  v  i  r  i. 
puis ,  pour  confirmer  la  Primatie  de  l'Eglife  de  Tolède  -,  ce  (e-  Comeftacions  Jé- 
xoit  m'écarter  de  mon  fujer.  Il  fuffit  de  dire  que  le  Pape  Urbain  r  A^chcv^r  t 
îll.  confirma  le  même  Privilège,  la  même  qualité  de  Primat,  Tolède. 
èc  la  même  autorité  à  D.  Gonzalez  Succefl'eur  d^  Cerebruno. 
Pierre  de  Cordouë  fucceda  à  D.  Gonzalez  ,  &  D.  Martin  fut 
SuccelTeur  de  Pierre  de  Cordouë  :  ce  fut  durant  l'Epifcopat  , 
de  Martin  que  le  Cardinal  Hyacinthe  Bobo  ,  pendant  qu'il  fut 
Légat  en  Efpagne ,  obtint  pour  les  Dignités  de  l'Eglife  de  To- 
kde  le  Privilège  de  fe  fervir  de  Mitres  comme  les  Evêques  , 
lorfqu'ils  ofîîcieroient  folemnellement ,  Se  il  l'obtint  à  la  prière 
-^  à  la  confidération  des  Rois  de  Caftille  ,  aufquels  il  étoit  allié. 
Depuis  qu'il  fut  élevé  au  Souverain  Pontificat ,  il  confirma  Se 
augmenta  encore  le  même  Privilège.  D.  Rodrigue  Ximenes 
fut  Archevêque  de  Tolède  après  la  mort  de  Martin  ;  c'étoit  un 
Prélat  d'un  mérite  fingulier  éc  d'une  capacité  profonde  ;  ce  qui 
étoit  en  ce  Siècle  grollier  Se  ignorant ,  comme  une  efpece  de 
Fiiiracle  5  il  fe  trouva  au  I.  Concile  de  Latran  :  ce  fut  dans  cette 
augufte  Aflemblée  ,  Se  devant  le  Pape  Innocent  III.  qui  y  étoit 
préfent,  qu'il  foucint  les  droits  de  fon  Egîife ,  avec  tant  de  force 
ê)C  d'éloquence ,  qu'il  l'emporta  malgré  les  oppoficions  Se  les  ef- 
forts des  autres  Métropolitains  d' Efpagne.  L'Archevêque  de  Bra- 
gue  fut  celuy  qui  s'y  oppofa  avec  plus  de  vigueur ,  Se  qui  pré- 
tendit que  fon  Eglife  ne  devoit  être  nullement  foumife  à  celle 
de  Tolède  ;  mais  il  ne  gagna  rien  :  le  Pape  Honorius  III.  fit  ' 

l'Archevêque  de  Tolède  fon  Légat  en  Efpagne  ,  afin  d'ôter  mê- 
me à  l'Archevêque  de  Brague ,  tout  prétexte  de  fe  fouftraire 
à  fa  Jurifdidion. 

Grégoire  IX.  SuccelTeur  d'Honorius  ,  révoqua  Se  cafla  une  Succeffion  des 
certaine  Loy  ou  Décret  qui  avoit  été  portée  à  Tarragone  ,  contre  a  chevêques  ^  de 
la  dignité  Se  la  prééminence  de  l'Archevêque  de  Tolède  :  dans  ^,^1  ^confi^mT^la 
ce  Décret  ïon  avoit  réglé  qu'il  n'auroit  point  autorité  de  Pri-  Primade. 
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/a  ï07f.&ruiv  "^^^  ^^^"^^  ^^  Province  de  Tarragone  ,ô^  en  particulier  que  Ton- 
ne porteroit  point  la  Croix  devant  luy  quand  il  (eroit  dans  la 
Province.  D.  Juan  fuccedaà  D.  Rodrigue  &:  à  D.  Juan  ,  D. 
Guttierez.  Après  la  mort  de  D.  Guttierez,les  deux  D.Sanchcs 
tous  deux  du  Sang  Royal,  fe  luccederent  immédiatement  l'un  à 
l'autre.  D.  Jean  de  Contreras  fut  Succeffeur  des  deux  D.  San- 
ches  j  il  vivoit  du  tems  du  Pape  Martin  V.  6c  fe  trouva  au  Con- 
cile de  Bade.  Contreras  eut  pour  Ton  Succefl'eur  D.  Jean  de 
Cereçuela  Frère  utérin  de  D.  Alvar  de  Lune  General  de  la  Ca- 
valerie. Prefque  tous  ces  Archevêques  obtinrent  des  Papes  de 
nouvelles  Bulles,  par  lefquelles  on  confirmoit  tous  les  droits  , 
prérogatives  ,  privilèges  ,  prééminences  des  Archevêques  de 
Tolède,  &:  l'on  garde  fort  foigneufement  dans  les  Archives  de 
cette  Eglife  ,  toutes  ces  Bulles  ramaiTées  &;  reliées  en  vélin. 
,  ^/'^"^^Ip  Quelque  tems  après  D.   Alphonfe  de  Carthagene  Evêque  de 

gos  contcfic  h  Pi  -  Burgos  cut  unc  conteftation  avec  D.  Alphonfe  Carrillo  Ar- 
roacie  de  l'Aiche-  chcvêquc  de  Toledc  ,  fur  ce  que  celui-ci  avoir  fait  porter  de- 
vtque  de  Tolecie.     ^^^^j.  foy  la  Croix  dans  l'Evêché  de  Burgos  ;  ce  qui  étoit  une 
marque  de  Supériorité  &  de  Jurifdidion  :  l'Evêque  s'en  plai- 
gnit fortement  ,  Se  prétendit  que  l'Archevêque   de  Tolède  j. 
dont  il  ne  vouloit  point  reconnoître  la  Primatie  ,  n'avoir  nul 
;•.  droit  dans  fon  Evêché.  D.  Jean  IL  Roy  de  Caftille  prit  cette 

Affaire  à  cœur ,  il  foutint  les  droits  &:  les  intérêts  de  D.  Al- 
phonfe Carillo  ,  &  par  un  Décret  exprès  il  donne  à  Tolède  la 
qualité  de  Ville  Impériale  ;  il  en  ratifie  &  autorife  les  Privilè- 
ges, perfoadé  que  la  prééminence  de  l'Archevêque  de  Tolède^ 
donnoit  beaucoup  de  luftre ,  non-feulement  à  tout  le  Royaume^ 
de  Caflille  ,  mais  encore  à  toute  l'Efpagne. 

Plufieurs  autres  Archevêques  avant  &  après  D.  Alphonfe 
Carillo  ont  toujours  fait  porter  la  Croix  devant  eux  dans  tous 
les  lieux  où  ils  fe  font  trouvés  -y  entr'autres  ,  le  Cardinal  Arche- 
vêque D.  Pedre  ,  Gonzalez  de  Medoça ,  &  le  fameux  Cardi- 
nal D.  François  Ximenès  de  Cifneros  j  ce  qui  eft  une  preuve 
indubitable  de  la  Primatie  que  les  Archevêques  de  Tolède 
ont  toujours  prétendu  avoir  ,  èc  ont  confervé  fur  toutes  les  au- 
tres Eglifès  d'Efpagne.  Depuis  que  les  Rois  de  Caftille  en  eu- 
rent chaffé  les  Maures ,  les  droits  de  cette  Eglife  ont  toujours- 
été  maintenus ,  malgré  les  oppofitions  faites  de  tems  .en  tems 
par  les  autres  Métropolitains  d'ifpagne  :  on  n'a  jamais  eu  nul 
égard  à  ces  oppofitions  ,  6c  les  droits  de  l'Eglife  de  Tolède  font 


UHISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  IX.      jgi 

toujours  demeurés  dans  leur  entier  ;  mais  à  préfenr,  fi  on  en  ex-  An.  1075  &rmV, 
cepte  le  nom  de  Primat ,  l'Archevêque  de  Tolède  n'exerce  au- 
cune Jurifdidion  fur  les  autres  Provinces  j  on  n'appelle  point 
à  fon  Tribunal  de  la  Sentence  des  Métropolitains  ;  il  n'entre- 
prend point  de  réformer  les  abus  qui  pourroient  s'être  glifîés 
dans  les  autres  Diocéfes ,  &:  les  Décrets  qu'il  publie  n'ont  point 
de  force  &  de  vigueur ,  (  i  )  hors  de  fa  Province  ,  fur  laquelle  il 
a  droit  en  qualité  de  fimple  Métropolitain.  Nous  nous  fommes 
un  peu  éloignés  de  nôtre  Hiftoire  ;  mais  cette  digrelTion  n'efi; 
pas  tout  à  fait  hors  de  propos ,  &:  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait 
déplu  au  Lcdeur  curieux.  Reprenons  maintenant  ce  que  nous 
avions  laiffé. 

Nous  avons  dit  un  peu  plus  haut  que  le  Roy  de  Caftille  ,  D.  ex  x. 
Alphonfe  VI.  avoit  eu  deux  femmes ,  Dona  Inez  &  Dona  Con-  épo'fe  la  Piinculc 
ftance  ;  il  n'eut  de  cette  féconde  femme  qu'une  feule  fille  nom-  Zaide. 
mé  l'Infante  Dona  Urraque  :  la  Reine  Confiance  mourut  peu 
d'années  après  que  le  Koy  fon  époux  eut  enlevé  aux  Maures  la 
Ville  de  Tolède.  L'Infante  Dona  Elvire  Sœur  du  Roy  D.  Al- 
phonfe ,  fuivit  de  près  la  Reine  Confiance  :  on  ne  fçait  pas  le 
lieu  où  elle  mourut,  elle  fut  inhumée  dans  la  Ville  de  Léon, 
à  côté  de  fa  Sœur  l'Infante  Dofia  Urraque.  Après  la  mort  [de 
la  Reine  Confiance,  le  Roy  Alphonfe  fe  maria  pour  la  troi- 
fiéme  fois  à  la  Princeffe  Zayde  ,  Fille  de  Benabet  Roy  de  Se- 
ville  :  cette  Princeffe  avoit  été  Mahometane  ;  mais  elle  renonça 
au  Mahometifme  ,  ôc  ayant  embraffé  la  Religion  Chrétienne  , 
elle  quitta  le  nom  de  Zayde  qu'elle  avoit ,  6c  prit  celuy  de  Ma- 
rie. Quelques-uns  cependant  prétendent  qu'elle  s'appelloic 
Ifabelle  j  c'eft  cette  Princeffe  dont  nous  avons  raporté  Thi- 
floire  &:  la  converfion  miraculeufe  au  commencement  de  ce 
Livre. 

Le  Roy  Alphonfe  eut  de  la  Reine  Zayde  ou  Marie ,  le  Prin-     J^^J^du  ^Pmcs 
ce  D.  Sanche  :  jamais  jeune  Prince  ne  donna  de  plus  belles  ef-  d.  Sanche. 

{  I  )  De  force  ^  de  vigueur.    En  quoy  ne  confifte  que  dans  une,  prééminence  de  fon 

eonfifte  donc  la  Primatie  de   Tolède  ;  cai  Siège,  qui  lu  y  donne  ie  pas  &  le  rang  fur 

ailleurs  nous  voyons  que  les  Primats  pré-  les  autres  Métropolitains  ,  cjuand  même  ils 

tendent  avoir  droit  &    ]urifdiâ:ion  même  feroient  plus  anciens  que  luy  ;  mais  quoy- 

fur  les  Métropolitains  fujets  à  leur  Primatie,  que  l'Archevêque  de  Lyon   en  France  aie 

&  fur  les  Evêques  SufFragans  de  ces  Mé-  "autorité  de  Primat  fur  quelques  IVlétro- 

tropolitains  par   voye  d'appel  ;  c'eft  ainfi  pol  tains ,  je  donte  que  (es  Métropolitains 

qu'en  France  même ,  de  quelques  Métro-  même  luy  cedaflent  le  pas  ,  s'il  étoît  plus 

pôles  ,  on  a  recours  au  Primat  de  Lyon  :  il  jeune  Archevêque  qu'eux, 
faut  dixe  que  toute  la  Piimatie  de  Tolède 
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Aa.  io7;.&fuîv.  perances  ;  il  avok  toutes  les  dirpofiàons  que  l'on  pouvok  fou-- 
haiter  pour  en  faire  un  Monarque  parfait  dès  l'enfance  ,  on^ 
voyoit  germer  en  luy  les  femences  des  plus  rares  &c  des  plus  ex- 
cellentes vertus ,  les  voei-ix  de  TEipagne  l'appelloient  par  avance 
au  Trône  de  Cadillej  mais  l'Efpagne  ne  méritoit  pas  de  pofTe-- 
der  un  Prince  fi  accompli,  Dieu  ne  fit  que  le  montrer  au  mon- 
de ;  fa  mort  prématurée  coûta  bien  des  larmes  à  tous  les  Su- 
jets du  Roy  fon  Père  ,  de  généralement  à  tous  ceux  qui  étoient. 
fenfibles  à  la  gloire  de  la  Nation. 
Le  Roy  époufa  en  quatrième  noces  la  PrincefTe  Berthe  ,  elle' 
ex XI.         étoit  Italienne,  &:  apparemment  de  laMaifon  des  Comtes  de 
du  Roy  D.   AI-  Tofcane    :  l'Hiftoire  ne  marque  point  qu'il  en  ait  eu  d'enfans  > 
phoi'ie.  il  fe  maria  une  cinquième  fois  ,  &c  époula  la  PrincefTe  Ifabelle 

de  France.  { i  )  Après  la  mort  de  cette  PrincefTe  il  fe  maria  en- 
core à  une  fixiéme  &c  dernière  fois ,  avec  la  PrincefTe  Beatrix  j. 
on  ne  fçait  ni  la  famille  ,  ni  le  pays  de  cette  Reine  r  le  Roy  Al- 
phonfe  eut  delà  Reine  Ifabelle  de  France  (a  cinquième  femmes 
deux  filles ,  l'Infante  Dona  Sanche  qui  époufa  le  Comte  D.  Ro- 
drigue ,  êc  l'Infante  Dona  Elvire  qui  fut  mariée  à  Roger  Roy- 
de  Sicile  ,  fils  de  Roger  Comte  de  Sicile  ;  cette  PrinceiTe  eue 
du  Roy  Roger  fon  époux  trois  garçons  Se  une  fille  :  Roger  qui; 
fut  l'aîné  &c  Duc  de  l'Apouille  Anfufe  ,  ou  plutôt  Alphonfe- 
Prince  de  Capouë  ,  appelle  ainfi  du  nom  de  fon  ayeul  mater- 
nel ;  le  dernier  des  garçons  fut  Guillaume  ,  qui  devint  Roy  de 
Sicile  parla  mort  de  fes  Frères.  La  fille  fut  nommée  la  Prin°- 
cefle  Confiance  (i)  qui  époufa  l'Empereur  Henry  VI.  c'efi> 
ainfi  que  nous  l'avons  tiré  de  l'Hiftoire  de  l'Abbé  Alexandre 
Celefin  cfui  a  écrit  la  vie  de  les  glorieufes  aélions  du  Roy  Ro^ 

(  I  )   Ifabelle  de  Trayi ce.  Je  re  fçai  pas  A Hiancfs  qu'ils  ont  ccntradces  i  ils  ne  mari 

eu  les  Hiftoriens  Efpagnols  ont  pris  que  la  quent  pas  même  de  quelle  Mailbn  étoic  la.- 

cirqiiiéme   femme    du  Roy  Alphonfe  Vî.  Reine  Confiance,  féconde  femme  du  Roy 

s'appelloi:  liabelle  de  Fiance ,  puifque  dans  Alphonfe  ,  &  une  de  leurs    plus  grande» 

l'Hiftoire  Généalogique  de    la  Maifen  de  Reines. 

Bran  ce  ,   &  qui  cft  ii  exade  ,  non-feule-         (  %  )  La  Fr':nci'Jfe  Confiance.  Cette  Pnn~ 

ment  on  ne  voit  dans  ce  tems-là  nulle  Prin-  ceffc  ne  fe  trouve  pofnt  dans  l'Hiftoire  La- 

c^efle  ,  ni  de  la  Maifon  de  France  ,  ni  même  rine  de  Mariana ,  ni  dans  la  nouvelle  cdi- 

des  Brinces  iflus  de  la  famille  Royale  ,  qui  tion  Erpagnole  ;  mais  feulement  dans  l'éd:- 

portât  ce  nom  ,  ni  même  qui  ayent  pris  al-  tion  Efpagnole  in  fol.  &  il  eft  confiant  que 

liance    en   Efpagne  ;  ainfi  on  doit  toujour-s  cette    Princcfle  époufa    TEmpsreur  H:'nry 

faire  le  même  reproche  aux  Auteurs  Efpa-  VI,   fils  de    l'Empereur  Frédcric    Barbc- 


gnols  5  fur  leur  négligence  à  s'inftruire  de     rouflc, 
la  Généalogie  des  Rois  d'Efpagne  ^  &;  des 
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ger ,  fous  le  Règne  duquel  il  vivoit ,  &:  de  la  Chronique  d'Hu-  ^^  ^^      ^  ç^^^^ 
gués  Falcandus  qui  étoit  prefque  concemporaino 

Le  Roy  Alphonib  eut  aufli  plufieurs  MaîtreiTes:  de  la  pre- 
mière nommée  Chimene  ,  il  eue  deux  Filles  ,  l'une  nommée 
Dona  Elvire  ,  èc  l'autre  Dona  Therefe.  Elvire  époufa  Ray- 
mond Comte  de  Touloufe ,  lequel  eut  deux  enfans  de  cette 
PrincefTe  qui  furent  Bertrand ,  &c  Alphonfe  Jourdain.  Therefe 
fut  mariée  avec  Henry  de  Lorraine  ou  de  Bourgogne  ,  tige 
d'où  font  defcendus  jufques  à  préfent  tous  les  Rois  de  Portugal. 
Le  même  Prince  eut  encore  une  autre  MaîtrejGTe  ,,  dont  l'on  ne 
fçait  pas  le  nom  ,  èc  dont  il  n'eut  point  d'enfans. 

Le  Roy  de  Caftille  maria  l'Infante  Dona  Urraque  fa  fille  aî- 
née ,  avec  Raymond  Frère  du  Comte  de  Bourgogne  &:  de  Guy 
Archevêque  de  Vienne  ,  qui  fut  dans  la  fuite  élevé  fur  la 
Chaire  de  S.  Pierre,  èc  prit  le  nom  de  Calixte  II.  Raymond 
eut  de  la  Princefle  Urraque  fon  époufeune  fille  nommé  Sanche 
èc  enfuite  un  Fils  ,  auquel  on  donna  le  nom  d'Alphonle  ;  ce 
fut  ce  Prince  qui  ayant  réuni  dans  fa  perfonne  plufieurs  Royau- 
mes ,  prie  le  nom  èc  la  qualité  d'Empereur.  Tout  ce  que  nou^- 
venons  de  dire  ,  nous  l'avons  tiré  de  plufieurs  Auteurs  graves ,. 
ôc  fur  la  foy  defquels  on  peut  compter  ;  mais  je  crois  qu'il  fera 
encore  mieux  de  tranfcrire  ici  ce  que  raporte  Pelage  Evêque 
d'Oviedo  ,  donc  le  tems  n'efi:  pas  fort  éloigné  du  Règne  de  ccr 
Prince  :■  Voici  donc  de  quelle  manière  ce  célèbre  Hiftorien  con- 
clut cette  Hiiloire. 

Le  Roy  D.  Alphonfe  eut  cinq  femmes  légitimes  :  îa  pre-  « 
miere  s'appelloit  Inez  ,  la  feconde  Conltance ,  de  laquelle  il  « 
eut  la  Reine  Dona  Urraque,  femme  du  Comte  Raymond  :  «^ 
le  Comte  Raymond  eut  de  la  Reine  Urraque  la  PrincefTe  « 
Sanche  &  le  Roy  Alphonfe  j  la  troifiéme  femme  (i)  d'Al- *s^ 
phonle  VI.  fut  la  Reine  Berthe  ,  venue  de  Tofcanne  ;  la  « 
quatrième  Ifabelle ,  de  laquelle  il  eut  la  Princefî'e  Sanche  ,  « 
femme  du  Comte  D.  Rodrigue  ,  Se  Elvire  Géloyre  ,  qui  «• 
époufa  Roger  Due  de  Sicile  >  la  cinquième  s'appelloit  Béatrix*»- 

{i)  Sa  troiftémcfcm-rve.   Pèbgc  ne  parle  dente  de  Maiiâna^  &  celîe-ci ,  comme  il  fera 

point  de  cette  Zaydc  Mahomctane  ,  conver-  aifc  de  %'en  convaincre  à  ceux  qtti  voudront 

lie  au  Chriftianiimc ,  &  qui  s'appeiloit  Ma-  le  donner  la  peine  de  les  comparer  3  d'.silku!  s- 
lie  ou  Elilabeth  ,  comme  d'uuc  femme  le- .  .Pclaee  ne  fait  cette  Zayde"  que  Maîtrcir;; 
gitimeduRoy  /- Iphonfe  3  ainfi  que  l'expli-  *  d'Alphoniè  ,  quoyque  Mariana  &  Icsau- 

quoic  Mariar.a  tout  à  l'heure.  Il  y  a  encore  teuis  fur  lefquels  il  s'appuyelafailenr  épon- 

d'autres  variétés  dans    la  Narration  préce-  le  légitime;  comme  il  y  a  bien  de  l'apparencc- 

Tome  IL  G  ce 
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An.  io7;.&fui.Y.  »  qui  recouma  dans  fon  Pays  après  la  more  du  Pvoy  fon  époux; 
*'  Ce  même  Prince  eut  aufli  deux  MaicrefTcs  illuftres  par  leur 
«  naiffance  :  la  première  fut  Chimcne  Mufîon  ,  de  laquelle 
»  naquit  Elvire ,  mariée  à  Raymond  Comte  de  Touloufe,  le- 
M  quel  en  eut  Alphonfe  Jourdain  -,  le  Roy  D.  Alphoiife  eut  en- 
«  core  de  cette  même  Maîtrefle  une  autre  fille  appellée  Tlie- 
«  refe  femme  du  Comte  D.  Henry.  De  ce  mariage  for  tirent 
w  Urraque  Elvire  ,  6^  D.  Alphonfe.  Sa  féconde  Maîtrefle 
«  s'appelloit'  Zayde ,  £lle  de  Benabet  Roy  de  Seville  ;  elle  fe 
*^  convertit  à  la  Religion  Chrctienne  ,  fut  baptifée,  &  prit  le 
>'  nom  d'ifabelle  -,  il  n'en  eut,  qu'un  fils  nommé  D.  Sanche  ^  qui 
«  fut  tué  à  la  bataille  d'Uclés. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  font  les  propres  paroles 
de  l'Evêque  d'Oviedo  ,  qui  nomme  toutes  les  femmes  6c  tous 
^cs  enfans  du  Roy  de  Caftille  :  au  refte  le  Roy  D.  Alphonfe  fut 
un  Prince  beaucoup  plus  heureux  en  Guerre  ,  qu'il  ne  le  fut 
pendant  la  Paix ,  6c  dans  fa  pofterité  encore  plus  admirable ,  6c 
plus  (yrand  dans  les  traverfes  6c  dans  les  difgraces  terribles  qu'il 
eut  a  efluyer ,  que  dans  les  plus  glorieux  fuccès  de  fa  plus  bril- 
lante profperité.  Nous  avons  vu  la  gloire  qu'il  acquit  par  la 
prifede  Tolède  j  mais  toutà  coug^la  face  des  Affaires  changea, 
&  la  fortune  qui  luy  avoit  été  jufqu'alors  fi  favorable  ,  le  plongea 
îuy  6c  fon  Royaume  dans  un  aby(rne  de  malheurs  ,  dont  il  eue 
bien  de  la  peine  à  fe  relever  s  c'eft  maintenant  ce  que  nous  avom 
à  expofer» 

//»  âf/^  neuvième  Livre. 


HISTOIPvE    GENERAL 


L  I  r  K  E     DIXIEME,. 

E  N  D  A  N  T  que  rOrienc  bc  l'Occident  étoient  en 
armes ,  la  famille  des  Alavecins  ,  jurques-là  Maî- 
treffe  de  l'A friqucy fut  fuplantéepar  les  Almoravi- 
des  fomiile  Mahomécane  ,  qui  avoic  donné  com- 
mencement à  leur  nouvel  Empire ,  en  fe  rendant 
maîtrelTe  de  plufieurs  belles  Provinces  ,  &;  de  toute  cette  partie 
de  la  Mauritanie  ,  qui  depuis  le  détroit  de  Gilbratar  s'étend  le 
long  àQ.%  côtes  de  l'une  hc  de  l'autre  Mer;  de  là  comme  un 
torrent  impétueux  ,  ils  fe  répandirent  avec  rapidité  dans  la  plus= 
confidérabîe  partie  de  l'Efpagne,  laiflans  par  tout  àç^  marques 
de  leur  fureur.  Voici  Foccafion  qui  les  engagea  à  former  cette 
entreprife. 

Le  Roy  de  Caftille  D.  Alphonfe  Vï.  avoir  époufé  comme 
aous  l'avons  dit ,  la  Princefîe  Zayde  (  i  )  ou  Marie  fille  de  Be- 


Nouveîlcs  Guer'»*' 
rcs  en  AfdqueSc  en' 
Hpagne. 

Les  Aîmorarides' 
établiflenc  un  nou- 
vel Empire  en  Afd* 

que. 


IL 
Benabcc  demaïKJs 
du  fecouis  aux  Ai- 
moiaride^. 


(  I  )  liï  Princejfe  Zayde  î!  paroîc  par- 
là  &  par  toute  la  fuite  de  cette  Hiftoiie  , 
que  Zayde  étoit  véritablement  cponfe  lé- 
gitime d'Alphonfe  VI.  Roy  de  CaftiL'e  ,  & 
non  pas  feulemei  t  fa  Maîtrefle  ,  comme  e 
prétend  &  le  rapporce  Pelage  Evcquc  d'O- 
viedo  i  les  Villes  que  le  Roy  de  Sevillc  avoic 
«cdées  au  Roy  de  Caâillc ,  pour  la  doc  de 


la  Princefle  Zayde  fa  fîile  ,  &  dont  Half 
fe  rendit  maître  Se  fe  remit  en  poflèfTion , 
fait  bien  voir  que  Zayde  éroit  époufe  ,  co.r 
un  Roy  nes'avifcroit  pas  de  donner  une  doc 
fi  confidérabîe  à  fa  fille  ^  fi  elle  n'écoit  que 
Ma'urefit  ,  ce  n'cft  qu'aux  femmes  kaici^ 
mes  que  l'on  donne  des  dotes. 


c 


ce  ip 
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i\n,  icy^.&fuiv.  nabec  Roy  de  Seville  ;  ce  Prince  Maure  fe  voyant  ^appuyé  d'une 
.    alliance  d>C  d'une  protection  ii  puidaate  ,  forma  le  projet  hardi 
de  fe  rendre  maître  de  tout  ce  que  fa  Nation  pofTedoic  quAÇ" 
pagne  î  il  fe  flatta  de  cette  efperance  ,  &  ne  douta  point  que  le 
îiiGcès  ne  fût  heureux  pour  luy ,  s'il  pou  voit  tirer  d'Afrique  un 
nombre  confidérable  de  Troupes  j  il  communiqua  fon  delTein 
au  Roy  de  CalHlle  fon  Gendre,  &  le  pria  en  confidération  de 
leur  Alliance  de  vouloir  bien  fe  joindre  à  luy ,  &c  d'écrire  de 
concert  avec  lui  à  Jofeph  Tephin ,  Roy  des  Almoravides ,  Prin- 
ce vaillant ,  en  état  de  mettre  des  Troupes  nombreufes  fur  pied, 
8<:  qu'une  profperité  conftante  avoit  rendu  la  terreur  de  (es  voi- 
fins ,  pour  le  prier  de  palTer  luy-même  en  Efpagne  avec  une  puiC- 
faute  Armée»  Le  Roy  de  Sevill.e  ne  confultoit  que  fon  ambition 
lorfqu'il  fe  perfuadoit  qu'un   Prince  Etranger  feroit  afTes  dé- 
fintereffé  pour  l'alTifter  de  fes  Ttoupcs  &:  de  fon  argent,  fans  ef. 
perance  de  retour  j  mais  il  en  arriva  tout  autrement. 
Le  Roy  de  Ca-      Le  Roy  de  Caftille  fortement  prede  par  le  Roy  de  Seville 
jl''âV'Rô  î'Tofc^'h  ^^^^  beaupere ,  écrivit  à  Jofeph  Tephin  Roy  des  Almoravides  ;  on 
Tephin.  ne  peut  juftifier  fur  cela  la  démarche  imprudente  d'Alphonfe  ; 

la  paffion  qu'il  avoit  pour  la  jeune  Zayde  ne  luy  permit  pas  de 
rien  refufer  au  Pcre  d'une  Princeffe  ,  dont  il  étoit  paflionné- 
ment  amoureux  j  &:  ce  malheureux  Prince  ,  d'ailleurs  il  habile 
&  il  fage  ,  oublia  ks  propres  intérêts  ;  fon  amour  l'aveugla  juf. 
ques  à  luy  cacher  TafFreux  précipice  qu'il  fe  creufoit  luy-même 
fous  les  pieds,  Jofeph  ne  crut  pas  devoir  laiil'er  échapper  une 
occaiîon  fi  favorable  ,  de  porter  Ces  armes  en  Efpagne  ,  dont  il 
fembloit  que  la  fortune  luy  ouvroit  la  porte  ;  il  crut  qu'en  bonne 
politique  un  Prince  devoit  proiîter  de  tout  &:  ne  rien  négliger  i 
que  les  plus  glorieufes  Conquêtes  avoient  fouvent  eu  de  plus 
petits  commencemens  ,  &:  qu'il  fe  rendroit  indigne  des  faveurs 
de  la  fortune  ,  s'il  méprifoit  celles  qu  elle  luy  préfentoit  ;  que 
faifant  la  Guerre  fous  le  nom  d'autruy  ^  le  Prince  au  fecours  du- 
quel il  alloitj  en  eifuyeroic  tout  le  danger  6£  toute  la  honte  , 
il  l'entreprife  ne  réuifiiToit  pas  ;  mais  que  luy-même  en  tireroiç 
tout  l'avantage ,  ii  le  fuccès  en  éroic  heureux, 
,   ,  Cependant  Jofeph  ne  paila  pas  luy-même  en  Efpagne  ,  ou  paf 

jofeph  envoyé  £€  qu'il  ne  le  put  alors  ,  ou  parce  qu'il  ne  jugea  pas  à  propos 
des  Troupes  en  Li-  ^q  s'éloigner  de  fcs  Etats  ;  il  jetta  les  yeux  fur  Hali  *Abenaxa  , 
?^^"^  homme  entendu  &:  adroit  dans  la  conduite  d'une  entreprife,vaiU 

lant  b>c  heureux  dans  l'exécution  ,  qui  d'ailleurs  avoit  donné  daas 
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f)îufîeurs  rencontres  despreuves  de  Ton  expérience  Se  de  fa.  valeur,  ^n.  j  o  «  i  &  fyj 
Haly  partit  d'Afrique  avec  une  puiiTante  Arméejdès  qu'il  eut 

mit  pied  à  terre  ,  le  Roy  de  Seville  ne  manqua  pas  félon  qu'il     Haly  Gérerai  de» 
i'avoit  promis  de  le  joindre  avec  fes  Troupes  j  la  liaifon  &:  la  Troupes  des    au 
bonne  intelligence  ne  fubfifta  pas  longtems  entr'eux  î  ils  conçu-  ave^iInfAnrie^S 
xent  de  l'ombrage  l'un  de  l'autre  ,  la  valeur  d'Haly  Se  la  force  Efpagne. 
de  fon  Armée,  devinrent  fufpedes  à  Benabet,  fa  défiance  s'auo-- 
menta  ;  il  fe  repentit  plus  d'une  fois ,  mais  trop  tard  ,  d'avoir 
appelle  à  fon  fecours  des  Alliés  plus  redoutables  Se  plus  dange- 
reux pour  luy  que  fes  propres  ennemis. 

Enfin  la  méfmtelligence  entre  les  deux  chefs  éclata  tout  à 
.coup  ;  les  deux  Nations  prirent  les  armes  Se  en  vinrent  aux      Beiabet&Haîf 
mains ,  tes  Maures  fe  battirent  contre  les  Maures  ;  il  s'en  falloir  ^^  broaiJient ,  Us  ie 
beaucoup  que  les  Maures  d'Efpagne  n'égalaffent  la  valeur  des  eft  vainc^,^&'^cïé 
Africains  ;  les  Efpagnols  amolis  par  les  délices  Se  par  une  Ion-  ^ai^s  la  Eacaiik. 
guQ  Paix  ,  fans  ordre  Se  fans  difcipline,  ne  purent  foutenir  Tef- 
lort  de  leurs  ennemis  aguerris  depuis  longtems ,  Se  accoutumés 
à  vaincre.  Us  furent  battus  Se  taillés  en  pièces ,  le  Roy  de  Se- 
ville perdit  la  vie  dans  le  combat  ,  fes  Sujets  furent  peu  tou-     , 
-chés  de  ik  mort  &e  de  fa  défaite ,  parce  qu'ils  le  foupçonnoienc 
de  favorifer  fccrettement  la  Religion  Chrétienne  ,   Se  d'être 
Chrétien  luy-même  ;  ils  regardèrent  au  contraire  les  viôlorieux 
Africains ,  comme  les  reftaurateurs  de  leur  Religion    :  celuy 
par  les  mains  duquel  fut  tué  Benabet,  fenommoit  Abdala. 

La  mort  du  Roy  de  Seville,^  la  défaite  entière  de  fon  Armée 
-changea  tout  a  coup  la  face  des  affaires  en  Efpagne,  tous  Ces  Etats     Les  Maiu-esn'Ef- 
furent  la  proye  des  vainqueurs,ô«:  le  fruit  de  leur  viéloire.  Ce  tra-  p'\^"ie  fefoumeueur 
gique  événement  arriva  l'an  de  l'Hegyre  484.  fclon  D.  Rodrigue  ^  ^^'^'•^' 
dans  fon  Hiftoire  des  Arabes-, c'e{l-à-dire,ran  de  N.  S.  lo^i.  Hali 
étoit  trop  habile  pour  ne  pas  tirer  de  fa  victoire  tout  l'avantao-e 
qu'il  pourroit  ;  les  Maures  d'Efpagne  animés  par  de  nouvelles 
efperances ,  reçurent  la  Loy  du  viélorieux  ,  la  plupart  des  Vil- 
les luy  ouvrirent  leurs  portes  ;  quelques  Places  ayant  voulu  ré- 
iifler  ,  il  les  força  Se  s'en  rendit  le  maître  j  ce  fut  une  joye  uni-  '      '. 

verfelle  parmi  les  Infidèles ,  dont  la  puifl'ance  s'affoibliîToit  tous 
les  jours  ;  ils  crurent  que  le  tems  étoit  venu  ou  ils  alloient  re« 
prendre  leur  premier  afcendant  fur  les  Chrétiens ,  Se  que  la  va- 
leur Se  la  prudence  d'Haly  ,  ne  tarderoit  guère  à  rétablir  en  Ef» 
pagne  leur  ancienne  domination. 

On  ne  peut  compter  fur  la  fidélité  d'un  Bai'bare ,  furtout; 

Ccc  iij 
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An.  le^i  &  fuiv.  quand  il  a  les  armes  à  la  main  j  un  Empire  auffi  confidérable 
Haiy  Ce  fait  ap-  que  ccluy  de  toute  l'Efpage  étoic  capable  de  flatter  oC  de  pi- 

En'd'EfVaaTe.^"^'^'  9"^*^  ""  ^^^^'^  moins  ambitieux  que  celuy  du  General  Africain?; 
.    il  crut  donc  qu'il  valoir  mieux  être  maître  luy-meme  que  d'o-- 
béir  ,  tout  luy  paroifloit  difpofé  ,  &  fembloit  luy  ouvrir  le  che- 
min du  Trône.  Les  efprits  étoient  prévenus  en  fa  faveur,  fes 
Officiers  l'invitoient  à  faire  cette  démarche ,  &  s'il  s'en  trouvoic 
quelques-uns  d'un  fentiment  contraire,  ils  n'ofoient  en  rien  té- 
moigner, applaudiilant  en  public  à  l'ambitieux  Haly  ;  ils  fe 
joignoient  à   (es  Partifans    &:  à  (qs  amis  :  tel  eft  le  caradere' 
des  hommes  lâches  qui  fe  rendent  efclaves  de  ceux  dont  ils  re- 
doutent la  puilfance  jainfi  Haly  leva  le  mafque  &:  fe  fît  appel- 
1er  Mirama-M&lin  d'Efpagne  ,  nom  qui  fignifîe  parmi  les  Mau- 
res la  puiflance  Monarchique.  Après  cette  démarche  hardie  &: 
heureufe ,  les  autres  Rois  Maures  qui  étoient  répandus  dans. 
TEfpagne  ,  &:  tous  tributaires  de  D.  Alphonfe  ,  ne  voulurent 
plus  luy  payer  les  tributs  accoutumés.  Ces  Princes  Infidèles  fe 
voyant  foutenus  de  la  protection  de  ce  nouveau  Roy ,  cairent 
,     qu'il  étoit  tems  de  fecouer  le  joug  :,  telle  étoit  la  trifte  (icuatioa^ 
où  l'imprudence  &  la  complaifance  du  Roy  de  Caftille  venoit 
de  réduire  les  affaires  des  Chrétiens  en  Efpagne, 
^  .  .   \  ^   .       Environ  le  même  tems ,  il  s'éleva  une  fanglante  Guerre  en  Sy- 

Online  des  Croi-      -  \       r^\     >   •  „to  •  --^  r 

fades?  ne ,  entre  les  Chrétiens  &  les  Sarrazms  5  jamais  Guerre  ne  rut 

plus  fameufe  par  la  valeur  des  combattans ,  par  la  multitude  des- 
vidoires ,  par  la  grandeur  des  fuccès  ,^  &:  parla  fingularité  des 
évenemens  dont  elle  fut  fuivie  ;  toutes  les  Nations  de  l'Europe  fe 
réunirent  à  confpirer  enfemble  pour  la  Conquête  de  la  Terre' 
Sainte,  &:  les  plus  puiffants  Princes  du  Chriftianifme  abandon- 
nèrent leurs  propres  Etats  pour  aller  attaquer  jufques  dans  le 
centre  de  leur  Empire  des  Princes  Infidèles  qui  avoient  jette  la 
terreur  dans  tout  le  monde  Chrétien. 
Les  Sarrafins  fe      Une  Nation  barbare  &  guerrière  s'étoît  rendue  maîtrefle  de 
renflent  maîucs  de  Jctufalem ,  Ville  famcufe  par  fon  antiquité ,  par  la  magnifi- 
jau.a  cm  ceuce  de  fon  Temple ,  &  pour  avoir  été  dans  l'ancienne  Loy ,  le 

fanâiuaire  de  la  vraye  Religion  ;  mais  depuis  devenue  infiniment 
plus  illuftre  &:  plus  fainte  ,  par  la  Naiffance  ,  la  Vie ,  les  Mira- 
cles 5  les  Prédications  ^  la  Mort  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  Fils 
unique  de  Dieu.  Cette  Ville  &:  toute  la  Palefline  gemiffoit  de- 
puis longtems ,  fous  la  plus  dure  &:la  plus  affreufe  fervitude  qui 
ïm  jamais  le  joug  des  Peuples  5  ne  faifoic  que  s'appefantir  tous 


VI. 

L'origine  &  U 
v"e  de  Pierre  l'Hci- 
rriit^. 
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les  jours,  &:  les  Sarra(îns  devenus  encore  plus  infolens  &;  plus  An.  lo^i.&ruiv 
eruels ,   traitoienc  les   Chrétiens  plûcôc  comme  des  béces  que 
comme  des  Efclaves, 

Un  certain  Homme  nommé  Pierre ,  d'une  Famille  noble  &: 
natif  d'Amiens  en  France  ,  s'étoit  retiré  depuis  quelques  années 
dans  une folitude ,  où  il  pafToit fa  vie  dans  la  Prière  &:  lexercice 
de  toutes  les  vertus  Chrétiennes  j  il  avoit  dans  fa  jeunefTe  pris 
le  parti  des  Armes  î  mais  defabufé  de  la  vanité  des  choies  hu- 
maines ,  il  prit  la  réfolutioia  de  quitter  le  fervice  des  Princes  de 
la  Terre  ,  dont  les  promeiTes  6c  les  récompenfes  étoient  égale- 
ment frivoles  ôc  incertaines  ,  &:  il  ne  penfa  plus  qu'à  fervir  un 
meilleur  Maître  ,  èc  qu'à  s'occuper  uniquement  du  foin  de  fon 
Salut.  Il  eut  la  penfée  d'aller  à  Jerufalem  par  dévotion  ,  pour 
vifiter  les  faints  Lieux.  Comme  il  n'avoit  rien  que  de  méprifable 
dans  fon  air  ,  fa  manière ,  fon  habit  pauvre  ,  les  Sarrafins  ne 
firent  pas  la  moindre  attention  à  lui ,  éc  ne  s'en  défièrent  nulle- 
ment :  cependant  comme  il  avoit  du  génie  6c  qu'il  entendoic 
fort  bien  le  métier  de  la  Guerre ,  il  profita  de  la  liberté  que 
lui  donnèrent  les  Barbares  d'aller  de  tous  côtés  ;  il  parcourue 
toute  la  Syrie,  6c  fe  fervit  de  toutes  Ces  lumières  5c  de  fon  expé- 
rience ,   pour  examiner  la  nature  ,  le  plan  6c  la  ficuation  des 
lieux,  la  force  du  Pays ,  le  caradere,  le  génie  6c  la  difpofition 
des  Peuples  ;  il  ne  put  voir  fans  douleur  les  miferes  affreufes 
dont  les  Chrétiens  de  ces  Pays  étoient  accablés ,  6c  la  cruauté 
plus  que  barbare  de  leurs  Tyrans.  Simon  étoit  en  ce  tems-là 
Evéquede  Jerufalem  ;  Pierre  l'Hermite  eut  plufieurs  conféren- 
ces avec  lui ,  il  lui  communiqua  fondeiïein  6C  fes  vues.  L'£vê- 
que  entra  dans  fes  fentimens  ,  les  approuva ,  ils  concertèrent 
enfemble  les  moyens  de  les  faire  réulTir  ;  Simon  lui  donna  de 
grandes  Lettres  pour  le  Pape ,  6c  Pierre  l'Hermite  chargé  de 
ces  Lettres ,  retourna  en  Europe. 

Dès  qu'il  fut  de  retour ,  il  alla  incontinent  trouver  le  Pape  qui  ^^  ^^  trouver  k 
étoit  alors  Urbain  IL  il  remit  entre  les  mains  de  fa  Sainteté  les  ^^^^  ^^^'''"  ^^' 
Lettres  du  Patriarche  de  Jerufalem ,  6c  lui  fit  un  .long  récit  de 
fes  voyages  6c  des  maux  que  foufFroient  les  Chréciens  de  l'O- 
rient.  Le  Pape  ayant  vu  les  Lettres  du  Patriarche  6c  entendu  le 
difcours  de  Pierre  l'Hermite  ,  prononcé  d'un  air  pathétique  6c 
touchant ,  fut  fenfiblement  affligé  de  l'état  déplorable  des  Chré- 
tiens de  la  Syrie ,  l'honneur  de  la  Religion  l'animoit ,  &:  il  re- 
gardoic  comme  une  tache  hontcufe  à  la  gloire  ô^  à  la  pieté  des 
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An,  lo^i.  &fuiv.  Princes  Chréctens ,  de  fouftrir  qu'une  Terre  où  les  pas  du  Fils' 
de  Dieu  étoicnt  pour  ainfi  dire  encore  imprimez ,  qu'un  Pays- 
arrofé  de  fes  Tueurs  &;  de  Ton  fang  ,  la  fource  àc  l'origine  de  la- 
véritable  Religion  ,   autrefois  le  Sanctuaire  de  la  Foy  ô^  la  de- 
meure de  tant  de  Maints  ,  fut  la  proye  des   Infidèles  ,    expoféî 
à  leurs  prophanations ,  dépourvu  de  Miniftres.  Le  Pape  étoir 
touché  de  voir  que  les  Sarazins,  non-contens  d'exercer   mille 
violences  &:  mille  cruautés  fur  les  pauvres  Chrétiens  ^  ne  fai- 
foient  pas  la  Guerre  avec  moins  de  fureur  aux  Taints  Lieux  ,• 
qu'ils  deshonoroient  par  leurs  facrileges  prophanations ,  fans  que- 
nul  osât  feulement  s'oppofer  à  leurs  entrepriles  criminelles  p. 
c  étoit  une  honte  pour  la  Religion  ,  injurieufe  à  tous  les  Princes^ 
Chrétiens  ,  d>C  dont  il  ctoit  pénétré. 
VII.  Les  Empereurs  Grecs ,  qui  dévoient  s'interefTer  davantage  au^ 

Le  Pape  cherche  malheur  dcs  Chrétiens  ,  ne  penfoient  qu'à  fe  mettre  à  couverr 
cwirk°ïr  chr6-  ^^^  irruptions  des  S arradns  ,  Nation  belliqueufe  &  cruelle  ,  qui- 
uens^de  Syrie.         menaçoit  leur  Empire ,  &  s^embarraOoient  peu  des  aftaires  étran-- 
geres  ,   qui  fembîoient  ne  les  toucher  plus.    Les  R. ois  d'Occi- 
dent ne  prenoient  aucune  part  à  tant  de  maux  ,  qu'ils  ne  con^- 
{ideroient  que  dans  un  grand  éloignement.  Peu  touchés  de  la^ 
ru'me  de  la  Religion  ,  &c  des  maux  publics  qu'ils  ne  voyoient  &:'- 
ne  craignoient  point,  ils  nétoienc  fenfibles  qu'à  leurs  intérêts' 
particuliers. 
Il  affemble    un      Le  Pape  Urbain  prévoyoit  bien  la  multitude  des  ob  Racles' 

Concile  à  Clermont  s-t  •      "■   r  1  "i  r  u         1-         ;    »      o,- 

&  y  publie  la  Croi-  ^'■i  ^^  auroit  a  turmonter  :  cependant  il  ne  le  rebutoit  point ,  Sa 
iadc.  ne  perdoit  pas  refperance  de  faire  réuffir  le  grand  projet  qu'il- 

mcditoit;  il  prit  fur  cela  un  parti  dont  l'exécution  paroiflbir 
difficile,  mais  qui  eut  dans  la  fuite  tout  le  iuccès  que  l'on  pour- 
voit efperer.  Il  affembla  un  Concile  dans  la  ville  de  Clermont ,. 
Capitale  de  l'Auvergne  ,  Province  de  France  j  il  y  invica  tous- 
les  Princes  Se  tous  les  Evêques  d'Occident ,  &  leur  déclara  fan^ 
s'expliquer  qu'il  vouloit  leur  communiquer  une  affaire  qui  re- 
gardoit  le  bien  commun  de  toute  la  Chrétienté.  Dans  ce  Con-- 
ciie  ,  il  s'expliqua  fur  le  deffein  qu'il  avoir  d^enkver  aux  Bar- 
bares les  Lieux  faints,  qu'ils  prophanoient  depuis  fi  longtems  ;  il^ 
y  fonna ,  pour  ainfi  dire  l'allarme ,  dans  le  deffein  d'animer 
tous  les  Chrétiens  à  prendre  les  Armes  contre  les  Infidèles.  Prin- 
ces, Evêques,  Prêtres,  Religieux,  Séculiers,  tous  prirent  la' 
Croix  dans  ce  Concile  ,  Se  ce  zèle  fe  répandit  bien-tôt  dans^ 
toutes  les  autres  Provinces  du  monde  Chrétien ,  où  une  mul- 
titude 
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timde  infinie  de  gens  de  tout  âge,  Sc  de  toute  condition,  Te  /^^  looi.&fiaV 

croiferent,  dans  FelperanGe  que  Dieu  favorifcroic  leur  entre- 

prife. 

Pendant  que  tout  ceci  Te  pafloit  en  Italie  Sc  en  France  ,  &:         vr Ti- 
que le  Pape  Urbain  ,  dont  le  zèle  n'avoit  point  de  bornes  ,  en-    Les  AfFaiies  des 
voyait  de  tous  côtés  des  Ambaffadeurs-  à  tous  les  Princes  de  [,^^^"'p^  ftbiouii» 
l'Europe,  pour  les  engager  à  réunir  leurs  forces  contre  les  En-    ""^^^    ^^°^'^' 
nemisdu  nom  Chrétien  ;  l'Erpagne  depuis  la  nouvelle  irruption 
des  Maures  ,  étoit  fur  le  panchant  de  fa  ruine ,  jamais  la  Guerre 
ne  s'y  fît  avec  plus  de  chaleur ,  &  avec  plus  de  danger  pour  la 
Religion. 

Hali  devenu  plus  fier  èc  plus  infblent  de  Ces  Cuccès  &  de  la     Haîi  entre  d'ans 
nouvelle  Dio;nité  qu'il  venoit  d'ufurper  ,  ne  penfa  plus  qu'à  fiire  t  .^•"y.^"*^^^    «^e 

I      ^  ^1     '   •  r     J'  '-t  •        ^    r  •     ,        Tolède. 

la  Guerre  aux  Chrétiens  ,  periuade  que  s  il  pouvoir  une  fois  les 
foumettre ,  rien  ne  feroit  capable  d'ébranler  fa  puiffance  en  Ef- 
pagne  5  dans  cette  vue  il  entra  dans  le  Royaume  de  Tolède  où 
il  mit  tout  à  feu  &:  à  fang  ;  il  fe  rendit  maître  de  tout  le  Pays  ôc 
des  villes  de  Cuença ,  d'Ucles  &  d'Hueté  ,  que  Benabet  Roy  de 
Seviile  avoit  donné  pour  la  dot  de  la  Princeffe  Zayde  fa  Fille. 

Le  Roy  de  Caftille  pour  s'oppofer  à  ces  progrès   met  une  ^^'  ,  , 

Armée  en  campagne  ,  il  en  donne  le  commandement  au  Comte  vainais  ^g^'/™ 
D.  Garcie  fon  beau-Frere  ,  (i  )  qui  avoit époufé fa 5œur ,  &  au  ^^"i".  ^ 
Comte  D.  Rodrigue.  Ces  deux  Généraux  s'avancèrent  contre 
les  Maures,  on  en  vint  aux  mains;  mais  les  Troupes  Caftilla- 
nés  qui  n'étoient  que  de  nouvelles  levées  fans  expérience  dC 
fans  difcipline ,  ne  purent  foutenir  l'effort  de  l'Armée  viclo- 
rieufe  d'Hali.  Elles  furent  taillées  en  pièces  auprès  d'une  petite 
Ville  nommée  Rocia ,  que  Pline  appelle  rirga  ,  ficuée  entre  la 
rivière  de  Gadalquivir  Se  l'Océan. 

D.  Alphonfe  touché  au-delà  de  ce  qu^on  peut  penfer  âes  ra-  ï- s  chrétiens  dé- 
vages  terribles  que  les  Maures  d'Afrique  faifoient  dans  tout  le  [£  ""''  ^^'^'"^'^ 
Royaume  de  Tolède ,  commença  de  craindre  l'Orao-e  ,  qui 
venoit  fondre  fur  lui  &  fur  tous  les  Chrétiens  d'Efpac^ne  j  il 
reconnut  enfin  ,  mais  trop  tard ,  fon  imprudence  &  la  faute  qu'il 
avoit  faite  d'inviter  les  Maures  d'Afrique  à  palfer  en  Efpacrne» 
cependant  malgré  toutes  ces  difgraces ,  il  n'épargna  rien  poar 

il)  Son  hean-  Frère.  Ce  Comte  D.  Gar-  vire  fa  S<£m  eh  mariai  pour  l'appailh  & 

cie  étoïc  le ^ Comte  de   Cabra,  dont  il  cft  l'emptcher  de  fe  rffTentir  d'une  parole  pi- 

parle  dans  ie  Lr/re  précèdent,   auquel  le  quante  qu'il  Juy  avoir  dite 
%oy  Alphonfe  avoit  donné  la  Priuceire  EI- 

TomelL  Ddd 
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An.  îo;.  I.  &  fuiv  réparer  la  honte  de  la  défaite  de  Tes  Généraux.  Pour  en  prévenir 
les  fuites  funeftes ,  il  forma  une  Armée  puiifante  î  toute  la 
jeune  NoblefTe  des  Provinces  voifines  accourut  à  fon  fecours, 
rfrayée  du  danger  qui  menaçoit  l'Efpagne  &  la  Religion  ;  l'in- 
terêc  du  Roy  de  CalUlle  devint  l'intérêt  commun  de  la  Nation. 
Les  deux  Armées  fe  trouvèrent  en  préfence  auprès  de  Caçalla, 
petite  Ville  peu  éloignée  de  Badajoz  ,  6c  les  Chefs  n'ayant  eu 
que  le  tems  de  ranger  leurs  Troupes  en  bataille ,  l'on  fonne  la 
charge  ,  les  deux  Armées  s'ébranlent,  les  Efcadrons  fe  mêlent, 
le  Combat  s'opiniâtre  j  mais  enfin  malgré  la  valeur  des  Troupes 
Chrétiennes  ,  la  vigilance  &  les  mefures  de  nos  Généraux ,  la 
fortune  fe  déclara  pour  les  Infidèles ,  5c  l'Armée  Chrétienne  en- 
foncée de  tous  cotés  par  les  Ennemis ,  eil:  contrainte  de  plier  ,  la 
déroute  devient  générale ,  àc  ceux  qui  peuvent  s'échapper  à  la 
fureur  3c  à  l'épée  du  Maure  ,  ne  penfent  plus  qu'à  fe  fauver  par 
la  fuite  i  il  en  coûta  beaucoup  de  fang  aux  Ennemis ,  mais  le 
plus  grand  nombre  des  morts  fe  trouva  du  côté  des  Chrétiens. 
^'  Un  Q  terrible  échec  auroit  été  capable  d'abattre  un  cœur  moins 

ferme ,  que  celui  de  D.  Alphonfe  j  mais  ce  Prince  toujours 
au-delTus  de  la  fortune,  dont  il  avoit  éprouvé  les  plus  trilles 
revers ,  ne  perdit  point  courage  ;  comme  il  fçavoit  fe  modérer 
au  milieu  des  plus  heureux  fuccès ,  les  difgraces  les  plus  afFreu- 
fes  n'étoient  pas  capables  de  l'ébranler.  Pour  réparer  les  débris 
de  fon  Armée ,  il  fait  encore  lever  de  nouvelles  Troupes ,  de* 
mande  de  nouveaux  fecours  à  tous  fes  Alliez,  dc  fe  mettanc 
lui-même  à  la  tête  de  fes  Troupes ,  il  entra  dans  le  Pays  infi- 
dèle ,  &ç  le  fer  à  la  main  il  -pénétra  jufqu'à  Cordouë ,  il  n'é* 
paro-na  ni  Villes ,  ni  Villages ,  ni  arbres  ,  ni  moiflbns ,  Hom- 
mes ,  Femmes ,  Énfans ,  Troupeaux  ,  tout  devint  la  proye  du 
Soldat  furieux. 

Le  nouveau  Miramamolin  Hali  n'ofa  tenir  la  Campagne , 
parce  que  fon  Armée  commençoit  à  fe  débander,  il  fentic 
bien  qu'il  n'étoit  redevable  de  fes  Viéloires  pallées  qu'a  la  fur^ 
prife  des  Chrétiens ,  ou  peut-être  à  l'ignorance  des  Chefs 
qui  les  commandoient  ;  ainfi  ne  pouvant  fe  fier  au  peu  de  Soldats 
qui  lui  reitoient ,  il  fe  renferma  dans  Cordouë.  Cette  Ville  étoic 
grande  ,  peuplée  ,  bien  fortifiée  ;  il  s'y  crut  à  l'abri  contre  tous 
les  efforts  des  Chrétiens  ;  mais  quoiqu'il  s'y  retranchât  encore 
par  de  nouvelles  fortifications ,  le  Roy  de  Caflille  ne  laiiTa  pas 
4'en  fQriïier  le  Siège  j  il  y  eut  d'abord  entre  les  Afiiegeans  ^ 
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îc  levé  une  nouvelle 
Axmée. 
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ies  Afliegez  quelques  légères  efcarmouches  où  ceux-ci  eurenc  An.  ic^i.&fuîf. 

prefque  toujours  le  defTous  j  il  arriva  qu'une  nuit  Abdalla  ayant 

pris  avec  foy  un  gros  décachemenc  de  la  Garnifon ,  fit  une  forcie 

îlir  les  Chrétiens ,  ôc  entreprit  de  forcer  leur  Camp  ôc  d'enlever 

quelqu'un  de    leurs  quartiers   5  mais    comme  ils  étoient  fur 

leurs  gardes  ,  ils  reçurent  les  Ennemis  avec  une  fermeté  èc  un 

courage  qui  les  étonna  ;  les  Maures  furent  repouifez  ,  Se  laiiTe- 

f  ent  un  grand  nombre  de  morts  dans  cette  attaque.  Abdalla  fut  ^on  d'Abdalk 

pris  ,&  le  jour  fuivant  il  fut  mis  en  pièces  &c  brûlé  vif  à  la  vue 

des  Maures ,  qui  en  furent  les  trifles  Spectateurs  de  deffus  les 

murailles  de  Cordouë  ,  où  ils  étoient  accourus  en  foule  ,  vo-= 

mifTant  mille  imprécations  contre  les  Chrétiens,  5^  mille  blaf- 

phêmes  contre  la  Religion  :  on  fit  fouffrir  le  même  fupplice  à 

quelques-uns  des  Compagnons  d' Abdalla.  Cruelle  punition ,  je       . 

l'avoue  ;  mais  il  femble  que  D,  Alphonfe  devoir  cette  vengeance 

à  la  mort  du  Roy  Benabet  (on  beau-Pere  ,  dont  Abdalla  étoit  le 

meurtrier ,  &  cette  efpecc  de  confolation  au  jufte  relfentiment 

qu'il  en  avoir  conçu. 

Cependant  le  Siège  fe  pou fibit  avec  vigueur,  &  les  Maures  Haii rend k Pîaèd- 
fe  trouvoient  réduits  aux  dernières  extrémitez.  Hali  ne  pouvant  V,  ^"^  ''^  Caftiiis 
plus  loutenir  les  mcommodites  d  un  Siège  n  long ,  &  ne  voyant 
pas  que  fa  Place  pût  encore  foutenir  iongrems  la  valeur  &  l'o- 
piniatreté  des  Affiegeans ,  appréhenda  avec  raifon  qu'on  ne  lui 
fift  point  de  quartier ,  s'il  fe  lailîoit  forcer  ;  ainfi  il  rendît  la  Place 
à  difcretion.  Le  Roy  de  Caftille  n'abufa  pas  de  fa  Videire,  il 
fe  contenta  de  le  condamner  à  une  grande  fomme  d'argent  pour 
les  frais  de  la  Guerre  ,  Ôc  le  dédommagement  des  ravages  que 
les  Maures  avoient  fait  dans  le  Royaume  de  Tolède  -y  on  lui  im- 
pofa  encore  un  Tribut  allez  confiderable ,  qu'il  devoir  payer 
tous  les  ans  au  Roy  de  Caftille.  Ces  conditions  quoique  hon- 
teufes  pour  Hali  ,  étoient  encore  douces  par  rapport  à  1  état  fâ« 
cheux  où  il  fe  trou  voit  réduit ,  il  les  accepta ,  6c  fe  reconnue 
Vaffal  &c  Feudataire  des  Rois  de  Caftille  ,  pour  ce  qui  lui  reftoic 
defes  Etats,  Ce  coup  fut  lefalut  de  toute  l'Efpagne  ,  &  rien  ne 
fut  plus  glorieux  au  Koy  Alphonfe ,  que  de  faire  fentir  aux 
Maures  d'Afrique,  qu'ils  n'étoient  pas  invincibles ,  &  aux  Chré- 
tiens qu'ils  pouvoient  quand  ils  le  voudroient ,  humilier  l'or- 
gueil de  ces  Barbares  ,  &  les  ranger  à  la  raifon. 

Le  Roy  de  Caftille  après  avoir  termine  fi  heureufement  la  x  r. 

Guerre  dAndaloufie ,  rétabli  la  tranquilité  dans  la  Province ,  ^  ft  ife'ffk  )atuc?^a 

.     Dddij  ^    .     "  ^    -^ 
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.An.  105 1.  &fuiv.  mis  ordre  aux  affaires ,  retourna  fur  {os  pas  pour  recommencer 
aux  Maures  d'Ar-  une  nouvelle  Guerre  contre  les  Maures  de  la  Cekiberie ,  la- 
^^SO"-  quelle  fait  une  partie  de  l'Arragon  ;  il  mit  d'abord  le  Siège  de- 

vant Sarragolfe  ,  fit  battre  les  murailles  par  toutes  les  machines 
qui  étoient  en  ufage  en  ce  tems-là  ;  les  Habitans  qui  écoienc 
:bien  aifes  de  ne  pas  s'expofer  aux  fuites  fâcheufes  d'un  long  Siège, 
envoyèrent  des  Députés  au  Roy  ,  pour  lui  offrir  de  payer  tous 
les  ans  à  fa  Couronne  un  Tribut  raifonnable ,  dont  l'on  con- 
viendroit  ,  pourvu  qu'il  voulut  les  prendre  fous  fa  proteûion , 
les  recevoir  au  nombre  de  fes  Alliez  ,  lever  le  Siège  ,  3c  retirer 
fes  Troupes  de  la  Province  ,  fans  y  faire  aucun  dégât.  Ce  parti 
étoit  infiniment  honorable  &c  avantageux  au  Roy  de  Caftille  , 
i!  le  pouvoit  ôc  le  devoir  accepter  j  mais  un  vain  defir  de  gloire 
ôc  l'efperance  de  fe  rendre  maître  d'une  Ville  fi  confiderable  , 
dont  la  prife  lui  paroiffoit  infaillible  prévalurent  î  ainfi  pour 
vouloir  tout  avoir  ,  il  perdit ,  6c  les  avantages  qu'on  lui  offroic^ 
^  ceux  dont  il  fe  flattoit. 
X I  î.  Jofeph  Tephin  Roy  des  Almoravides  en  Affrique  ,  ayant  ap^ 

|ofcph  Tcphîn  pris  j^  révoltc  du  General  Hali  ,  auquel  il  avoir  donné  le  foiti 
delà  Guerre  d'Efpagne  ,  de  le  Commandement  de  fon  Armée, 
&:  le  concours  avec  lequel  tous  les  Maures  d'Efpagne  s'empref- 
foient  à  le  reconnoître  pour  Souverain  ,  en  fut  irrité  au  -  delà 
de  tout  ce  que  l'on  peut  exprimer  j  il  leva  donc  une  Armée  bien 
plus  puiifanre  de  plus  nombreufe  que  la  première ,  fit  tous  les 
préparatifs  pour  foutenir  une  Guerre  ,  qui  ne  pouvoit  pas  man- 
quer d'être  longue  &;  fanglante ,  amaffa  de  l'argent ,  Se  des  mu- 
nitions de  guerre  &:  de  bouche ,  &:  fans  vouloir  fe  fier  à  nul 
autre  ,  qu'à  lui-même ,  il  palfa  en  Efpagne ,  jettant  par  touc 
l'épouvante  &:  la  terreur ,  dans  le  deflein  de  réprimer  l'orgueil 
ôc  rinfolence  d'Hali ,  qui  avoir  ofé  prendre  le  titre  Se  le  nom  de 
Roy  ,  &  de  le  punir  de  fa  perfidie.  Jofeph  qui  prévoyoit  bien 
que  l'affaire  d'Hali  ne  lui  coùteroit  pas  beaucoup ,  comptoit  de 
rabattre  aufii-tot  fur  les.  Chrétiens  ,  Se  de  tout  tenter  pour  les 
afï'ervir  comme  les  premiers  Maures  Tavoient  fait  autrefois.  On 
apprit  en  mêmetems  dans  la  ville  de  Sarragoffe  Se  dans  le  Camp 
des  Cailillans ,  l'arrivée  du  Roy  des  Almoravides  en  Efpagne  : 
ce  fut  pour  les  Maures  un  fujet  de  joye  ,  leur  efperance  fe  ré^ 
veilla  Se  les  encouragea  à  fe  deffendre  -,  mais  il  furent  bien-tÔE 
délivrés  de  cette  peine  ,  parce  que  le  Roy  de  Caftille  fe  vit  forcé 
de  lever  le  Siège ,  Se  de  retGurnejc  fur  fes  pas ,  pour  s'oppofçî: 


jafîe   lui-même  en 
Efpagne. 
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aux  progrès  de  ce  Roy  Barbare  ,  qui  fembloit  menacer  toute  ^"'  ïo^ï.&fuiy. 
rEfpagne  ,  &c  dont  il  avoit  beaucoup  plus  à  craindre ,  que  des 
Maures  de  SaragofTe. 
Les  Armes  du  Koy  Barbare  eurent  d'abord  tout  le  fuccès  qu'il  ^  ^}  ^-  ,  . 

.     ri'  ^    r     t  •  r  i  •  a  i      r.  Se   rend    maître 

pouvoir  louhaiter.  Joiepn  en  arrivant  le  rendit  maure  de  Se-  ^^  seviiic,  &  foin 

ville,  où  s'étoit  réfugié  le  Tyran  Hali ,  à  qui  il  fit  couper  la  tête  :  couper  la  tcne  à 

ce  fut  le  fruit  de  fa  révolte  &:  la  jufte  punition  de  fon  audace,  ^^^^' 

Le  Roy  victorieux,  pour  ne  pas  domier  le  loiiir  à  fes  Ennemis 

de  fe  reconnoître  ,  marcha  incontinent  vers  Cordouë ,  qui  lui 

ouvrit  les  portes.  L'exemple  de  ces  deux  principales  Villes ,  fut 

bien-tôt  fuivi  des  autres  Places  d'Andaloufie ,  6^  même  toutes 

celles  que  les  Maures  polTedoient  encore  en  Efpagne ,  furent 

contraintes  de  fubir  le  même  fort  ;  la  plupart  le  reçurent  dans 

leurs  murailles ,  dès  qu'il  fe  prefenta ,  la  réfiitancs  des  autres  ne 

dura  pas  longtems  ;  elles  fe  virent  en  peu  de  jours  forcées  de  fe 

foumettre  ,  &:  de  recevoir  la  Loy  qu'il  plut  au  Viélorieux  de  leur 

impofer.  Jofeph  fe  vit  prefque  en  un  moment  maître  d'une 

bonne  partie  de  TEfpagne  ;  tous  les  Maures  le  reconnurent  pour 

leur  Souverain,  &:  le  regardèrent  comme  leur  Libérateur.  Ces 

petits  Princes  Infidèles ,  qui  étoient  Tributaires  du  Roy  de  Caf- 

tilie  ,  encouragés  par  de  fi  heureux  progrès ,  commencèrent  à  fe- 

couër  le  joug  de  la  domination  Chrétienne, &:  à  refufer  le  Tribut 

^  l'hommage  ordinaire  au  Roy  Alphonfe  ,  dans  l'efperance  que 

3ofeph  zélé  pour  fa  Religion ,  employeroit  toutes  ies  forces  pour 

les  foutenir. 

Le  Pvoy  D.  Alphonfe  irrité  de  l'infolence  des  Princes  Maures  'V^^'x 

fes  Vafiaux ,  ou  fes  Tributaires ,  réfolut  de  les  ranger  à  leur  de-  ftiHe  fe  prépare  à 
yoiri  il  ne  crut  pas  devoir  leur  donner  le  tems  de  fe  fortifier  léfifter  à  Tephia,  ^ 
par  la  réunion  de  leurs  forces ,  avec  celles  du  Roy  des  Almora- 
vides ,  &  voyant  le  danger  qui  menaçoit  univerfellement  tous 
les  Chrétiens  d'Efpagne  ,  il  fongea  à  prendre  de  bonne-heure 
desmefures  pour  arrêter  ce  torrent  dans  fa  courfe  ;  il  ordonna 
fur  le  champ  de  faire  tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  fou-, 
tenir  la  Guerre  ;  on  fit  dans  tous  ^qs  Etats  des  levées  extraordi- 
res  ;  on  obligea  tous  les  Soldats  qui  avoient  fervi  dans  les  der- 
rières Guerres ,  à  fe  ranger  fous  les  Drapeaux  ;  Ecclefiaftiques  ^ 
Laïcs ,  tout  fut  obligé  de  prendre  les  Armes ,  &:  de  contribuer 
ou  de  leurs  perfonnes  ,  ou  de  leurs  biens  à  cette  Guerre  fainte  i 
on  remplit  les  Magafins  ;  on  amafïa  Argent,  Armes,  Chevaux, 
y  ivres  6^  Munitions  de  Guerre.  Le  Roy  envoya  chez  tous  les 
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^û.  io5i.&iuiv.  Princes  Tes  Voifins  ou  Tes  Alliez,  leur  demander  de  puilTans- 
fecours  ;  en  un  mot  il  ne  négligea  rien  pour  fe  mettr<î  en  état  de 
repouffer  les  Barbares. 
Grand  nombre  Une  infinité  de  NobleÏÏe  étrangère  ,  foit  par  zèle  pour  h 
Religion  ,  foit  par  le  defir  d'acquérir  de  la  gloire ,  foit  qu'ils 
fuflent  touchés  de  compaflion  des  maux  dont  l'Efpagne  étoit 
menacée  ,  accourut  de  toutes  parts  au  fecours  des  Efpagnols ,  ôc 
vint:  offrir  fes  fervices  au  Roy  de  Caftille  j  mais  nul  Pays  ne 
fournit  un  plus  grand  nombre  de  braves ,  que  la  France  j  en- 
tr'autres ,  Raymond ,  Frère  du  Comte  de  Bourgogne ,  6d  le  Prince 
Henry  de  Befançon  fon  parent ,  appelle  ainfi ,  parce  qu'il  étoic 
né  à  Befançon  ,  la  plus  confiderable  Ville  autrefois  des  Sequa- 
nois  ,  quoiqu'il  fut  de  l'illuftre  Maifon  de  Lorraine.  (  i  )  C'eft: 
lui  qui  a  fondé  le  Royaume  de  Portugal ,  &c  qui  efl  la  tige  des 
Princes  qui  y  ont  régné  pendant  plufieurs  fiécles,  Raymond 
Comce  de  Touloufe  Se  de  S.  Gilles  ,  fe  joignit  en  paffant  à  ces 
deux  Princes,  &  tous  trois  emmenèrent  avec  eux  bon  nombre 
de  leurs  Vaffaux ,  tous  Soldats  d'élite,  braves ,  difciplinés  5 
aguerris.  Se  une  multitude  de  jeune  Nobleffe  Françoife,  qui^ 
pouffée  d'une  genereufe  ambition  ,  voulut  partager  avec  les 
Efpagnols ,  les  dangers  ôi  la  gloire  de  cette  Expédition. 

(  1  )  Maifon  de  Lor-aine.  Marianan'eft  la  mettent  fous  le  Règne  de  Ferdinand  I. 
pss  h  feul  Auteur  ni  le  premier  c^ui  ait  Roy  de  Caftillc  Père  d'Alphonfc ,  &  fous- 
avarcé  que  le  Prince  Htnry  qui  vint  au  Ic'  le  Règne  duquel  il  fe  rendit  confiderable 
cours  du  Roy  D.  Alphonie  ,  &  qui  cft  fe  dans  les  ^Guerres  que  ce  Prince  eat  contre 
premier  l-onoaieur  du  Royaume  de  Portu-  les  Infidèles  j  que  depuis  la  mort  de  Ferdi- 
ea! ,  étoit  du  Comté  de  Bourgogne  &  de  aand  ,  il  s'attacha  au  fervice  du  Prince  Al-- 
]a  Maifon  de  Lorraine  y  plufieurs  Auteurs  phonlè  ;  qu'il  eut  beaucoup  de  part  dans- 
avant  Miriana  l'avoient  ioucenu  ;  il  cft  viai  toutes  les  Guerres  qu'Alphonfe  entreprit 
q.ue  cous  les  fcntimens  en  cela  n'étoient  pas  contre  les  Maures.  On  ajoiite  même  qiic 
conformes  ,  s'érant  trouvé  diiFerens  Au-  le  Prince  Henry  voulut  faire  fes  premières 
teurs  qui  avoient  donné  à  ce  Prince  diver-  Campagnes  ,  &  apprendre  le  métier  de  la^ 
fea  origines  ,  qu'il  feroit  trop  long  ,  &  qu'il  Guerre  ,  fous  le  fameux  Cid.  Il  n'y  a  nulle 
jje  me  convient  pas  d'expliquer  3  il  luffit  apparence  que  le  Comte  H.-nry  foit  veau  en 
feulement  de  dire  qu'il  paioît  aujourd'huy  El  pagne  ,  fous  le  Règne  de  Ferdinand  le 
icconteftablc  que  le  Prince  H-nry  étoit  de  Grand  Roy  de  Caftille  ;  car  celui-ci  mou-- 
^d  Mailon  Royale  de  Frarxe  ,  petit-Fils  de  rut  en  \q6^.  Les  Hiftoricns  François  alTés 
Rob?rt  Duc  de  Bourgogne  ,  Fils  luy-même  d'accord  en  cela  avec  Mariana  ,  prétendent 
de  Robert  I.  Roy  de  Frar.ee  :  ce  qui  a  qu'il  ne  partit  de  France  que  vers  l'an  i  08  ^. 
trompé  quelques  Auteurs,  c'eft  qu'ils  n'ont  il  eft  même  à  préfumer  que  ce  qui  détermi- 
nas diftinguè  la  Comté  de  la  Duché  de  Bour-  raie  Comte  Henry  à  venir  au  fecours  div 
gogne  :  d'ailleurs  les  F^iftoriens  i  rançois  ne  Roy  de  Caftille  ,  fut  Conftance  Reine  de 
font  pas  du  même  fentiment  que  Mariana  ,  Caftille  qui  étoit  fa  Tante  ,  &  Sœur  de  Hu- 
jCur  la  venue  du  Prince  H.nry  en  Efpagne  :  gués  Duc  de  Bourgogne  fon  Père  ,  laquelle 
celui -ci  ne  met  fon  arrivée  que  fous  Alphon-  n'épouia  Alphorie  Roy  de  Caftille  ^  aue 
fe  VI.  Roy  de  Caftille  ,  &  à  i'occafion  des  J'an  1080, 
Maiires  d'Afrique,  au  iieu  que  les  autres 
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D.  Sanche  Roy  d'Arragon,  que  cette  Guerre  touchoit  en-  An.  io5>i.&fum 
core  de  plus  près  que  les  François  ,  vint  lui-même  au  fecours  du  Le  Roy  d'Ana- 
RoydeCaftille  fon  Voifin,  fon  Parent  &:  fon  Allié.  Quoique  S°"/'"^i"';-^êmc 

■r>,   '^         t        rA       1  A  /T'  /  1       ^        -^  •     2.U  lecours  du  Roy 

D.  Sanche  rut  dans  une  âge  alies  avance  ,  cependant  il  avoir  de  Caftillc 
toute  la  vigueur  &  toute  la  bravoure  d'un  jeune  Homme.  Les 
Guerres  continuelles  qu'il  avoir  eues  à  foutenir  contre  les  Mau- 
res ^Q^  Voifins ,  lui  avoient  acquis  une  grande  expérience  &: 
i)eaucoup  de  réputation. 

On  forma  de  toutes  ces  différentes  Nations ,  une  nombreufs  ^  ^• 

Armée,  &  le  Roy  de  Caftille  ,  au  lieu  de  s'amufer  à  attendre  ftiiie^   enfre'^dati 
l'Ennemi ,  &:  de  i'e  mettre  fur  la  deffenfive  ,  prit  la  réfolution  de  l'Andaloufie. 
l'aller  chercher  j  il  entra  donc  dans  l'Andaloufie  ,  pillant ,  rava- 
geant tout.    Les  Maures  de  leur  côté ,  penferent  à  fe  mettre 
en  devoir  de  repoulTer  leurs  Ennemis.  Alphonfe  vint  camper 
à  la  vue  des  Maures,  auprès  d'un  lieu  nonvmk  Ha  lagueto. 

Jofeph  ayant  reconnu  l'Armée  Chrétienne,  &:  voyant  bien  Les  Maures  fe  ic- 
^ue  la  fienne  bien  inférieure  en  nombre ,  n'étoit  nullement  en  '^'^^""^° 
itat  de  réfifter  ,  fi  l'on  en  venoit  aux  mains ,  fçut  en  General 
habile ,  éviter  le  Combat  j  il  ne  crut  pas  même  devoir  tenir  la 
Campagne;  il  prit  donc  le  parti  de  fe  retirera  grandes  journées , 
^  de  fe  retrancher  dans  fes  meilleures  Places.  Sa  retraite  fut  fi 
précipitée  qu'elle  reflembloit  à  une  fuite  ,  il  abandonna  même 
une  partie  de  fes  bagages. 

Le  Roy  de  Caftille  content  de  la  gloire  qu'il  s'écoit  g.cquife     Le  Roy  de  Ca- 
en  forçant  les  Maures  à  fuïr  devant  luy,  ç>l  dans  l'apprehen-  ^}^^  ^':  ^^"^'^^  g'^" 

r         \  1  '  ^  r  ■  ■    r  ^  ^'^^^^'^  dans  Tes  Etats. 

lion  de  tout  perdre  ,  ne  vouiut  pas  les  pouriuivre  julques  dans 
le  fonds  de  l'Andaloufie;  d'ailleurs  une  Armée  comme  la  fienne, 
■compofée  de  différentes  Nations ,  ne  pouvoic  fublifter  longtems; 
ainiiilprit  le  parti  de  retourner  dans  (es  Etats,  &:  de  ramener 
ûs  Soldats  chargés  des  dépouilles  de  l'Ennemi. 

Les  Almoravides  après  cette  fuite  honteufe  ,  furent  quelque       ]of:ph  repalfe 
cems   tranquilles.  Jofeph  lui-même  étoit  occupé  à  régler  fon  ^"  Afuque. 
aiouvel  Etat ,  &:  à  lui  donner  une  forme  ,  encore  qu'il  fut  obligé 
de  repafî'er  en  Afrique  ,  pour  y  calmer  peut-être  quelques  éve- 
îiemens  qui  s'y  étoient  élevés  pendant  fon  abfenç'e. 

Cependant  le  Roy  de  Caftille  n'étoit  pas  oifif,  il  prévoyoit  xvî. 

que  l'Ennemi  redoubleroit   fes  efforts    pour  recommencer  la  ,.,^'  ^°y  j^  ^f" 

•/-,  •     1    •  r  '  \       y  c      r        '^  Itille  marie  les  nl- 

vjuerre  ;  mais  lui  pour  le  mettre  en  état  de  derenie  ,  li  engagea  ks  à  des  Semieuts 
par  de  nouvelles  Alliances  des  Princes  Etrangers  d.<ins  fes  inte-  iiauçois. 
i:êts ,  pour  en  tirer  au  befoin  de  puiffans  fecours ,  &:  jettant  d"a- 
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An.  10 pi, Se  fuÎY.  ^°f^^  ^^s  y^^^^  ^^^  ^^^  ^^°^^  Princes  qui  étoient  venus  de  France ^^ 
il   les  maria  à  trois  de  (es  Filles  ;  il  donna  la  Princefle  Elvire  a 
Raymond  Comte  de  Touloufe  &:deS.  Gilles,  Se  la  Princeflfe 
Therefe  à  Henry  de  Befançon  ou  de  Lorraine.  Ces  deux  Prin- 
cefles  n  étoient  que  des  Filles  naturelles  du  Roy  de  Caflille,., 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  ;  mais  elles  avoi*enc  toujours  été' 
élevées  dans  le  Palais ,  avec  la  même  diftindion  que  fi  elles^ 
enflent  été  légitimes.  (  i  )  Pour  l'Infante  Urraque  qui  étoit  la' 
Fille  aînée  &c  légitime ,  le  Roy  fonPerc  la  fit  époufer  à  Raymond 
de  Bourgogne  :  on  dit  que  ce  Prince  par  l'ordre  du  Roy  lonr 
beau-Pere  ,  fit  relever  les  murailles  de  Sataraanque.  Outre  ces- 
trois  PrincefTes ,  D.  Alphonfe  maria  au  Comte  D.  Rodrigue  , 
rinfante  Sanche ,  qu'il  avoit  eu  de  la  Reine  Ifabelle.  C'eft  de 
ee  Comte  que  riUuftre  Famille  des  Girons  enEfpagne,  pré- 
rend tirer  fon  origine, 
xvn.  Le  Roy  de  Caftiile  donna  pour  dot  à  la  PrincefTe  Therefe" 

Origine  des  Rois  ^pQ^^^fg  ^^q  Y)  Hcuty  de  Lorraine  ou  de  Befançon ,  tout  ce  que 
^  '  les  Chrétiens  avoient  conquis  dans  le  Portugal  fur  les  Maures  ^ 

&C  il  les  lui  donna  avec  titre  de  Comté  ,  a  condition  qu'il  feroic 
VafTal  6c  Feudataire  des  Rois  de  Caftille  ,  qu'il  leut  feroit 
hommage  S>c  ferment  de  fidélité  ,  qu'il  feroit  obligé  d'amener  à 
leurs  fecoLirs  fes  Troupes ,  toutes  les  fois  qu'ils  en  auroient  be- 
foin ,  de  les  fervir  à  fes  dépens  ,  &:  de  fe  trouver  aux  Etats  Ge- 
neraux*du  Royaume  avec  les  autres  Seigneurs.  Tels  furent  les 
commencemens ,  ou  pour  mieux  dire  les  premiers  fondemens 
du  nouveau  Royaume  de  Portugal ,  qui  fe  forma  Se  s'éleva 
quelques  années  après ,  &  qui  eut  fes  Rois  particuliers ,  tous^ 
fortis  de  ce  Prince  pendant  plus  de  quatre  cens  ans. 
•D.  Raymond  de  D-  Raymond  de  Bourgogne  eut  pour  la  dot  de  fa  Femme  le 
Bourgogne    fait     Gouvememeut  de  Galice  avec  le  titre  de  Comte  ^  nom  que  pre- 


Comte  de  Galice, 


{  1  )   'Ei^jfcnt  été  légitimes.  Tous  les  Au-  mariés  j-puiff^ue  cette  Bulle  en  fait  une  fi  ejo- 

tenrs  ne  (ont  pas  du  même  fcntiment  fur  la  prefle  mention.     D'autres  foucienncnt  que 

qualité  de  rîi.fante  ThercCe  de  Caflille  ,  é-  cette    Piinccffc    étoit   née  feulement    fois, 

poiife  de  Keniy  de  Boiiï^ogne  ,  Comte  de  promelTe  de  mariage  ;,   que  le  Roy  avok 

Portugal  j  &  il  y  en  a  qui  oppofés  au  (enti-  donnée  à  Ximcne  de  Guzman  Mcre  de  The- 

ment  de  Mariana  ,  prétendent  que  i'jnfante  refc.  Néanmoins  nous  ne  voyons  pas  qu'au-» 

Tlierefe  étoit  leci.ime  ;  ils   fe  fondent   fur  cun  Auteur  Ifpagnoi  mette  cette  Guzmari' 

ttnc  Buik  du  Pape  Grégoire  VII  qui  ordon-  an  nombre  des  femmes  qu'Alphonfe  épou- 

re  la  fcparation  d' Alphonfe  j   d'avec  Xime-  fa  j  &  qui  en  eut  cinq  ou  fix.  D'ail'eurs  ce 

ne   de  Guzman  foi   époufc  ,  à  caufe  de  la  n'étoit  pas  une  chofe  honteufe  en  Eipagne 

trop  grande  proximité  qui  fe  trouvoit  en-  aux  Princes  même  Souverains, d'époufer  une 

tr'elle  &  la  première  femme   d'Alphonfe  j  fille  naturelle  d'un  Roy  ,  &  nous  en  voyoris> 

ce  i.iui  prouve  ,  difem-ils  ^  coulis  étoient  plufîeuis  exemples. 

noient 
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fioient  ordinairement  les  Gouverneurs  de  Provinces  j  mais  ce 
qui  étoit  bien  plus  confiderable ,  c'effc  l'efperance  de  fucceder 
généralement  à  tous  les  Etats  du  Roy  de  Caftille ,  en  cas  que 
l'Infant  D.  Sanche  ,  Fils  unique  du  Koy  vînt  à  mourir  fans  être 
marié  ou  fans  Enfans,  Pour  le  Comte  de  Touloufe  on  ne  lui 
donna  point  de  Terres  en  Efpagne  ;  parce  qu'il  faifoit  état  de 
repaffer  en  France  ,  où  il  pofledoit  de  riches  Provinces;  il  fe 
contenta  d'avoir  pour  la  dot  de  la  Princefle  Elvire  une  crroiîe 
fomme  d'or  &c  d'argent ,  avec  une  grande  quantité  de  Pierre- 
ries ;  peut-être  auffi  que  D.  Alphonfe  céda  au  Comte  la  ville 
de  Touloufe  (  I  )  en  toute  fouveraineté,  fur  laquelle  les  Rois 
d'Efpagne  avoient  toujours  prétendu  avoir  droit  j  comme  étant 
la  Ville  Capitale  de  la  Gaule  Gothique  ,  èc  une  dépendance 
des  anciens  Rois  Goths  ,  félon  ce  que  nous  en  avons  dit  ailleurs. 

Quelques  Auteurs  ont  avancé  que  l'année  1093.  ^^  ville  de  Lif- 
bonne  fut  prife  par  le  Roy  Alphonfe  ;  il  feroit  allés  difficile  de 
décider  ce  point  d'Hiftoire  j  &:  d'apporter  des  preuves  bien  fo- 
lides  &:  bien  fures  pour  l'affirmative  ou  pour  la  négative  ;  il 
eft  très  certain  que  cette  Ville  a  été  prife  Se  reprife  bien  des  fols 
èc  qu'elle  a  fuivi  le  fort  des  Maures  &  des  Chrétiens,  félon  que 
les  uns  Se  les  autres  étoient  foibles  ou  puiffans  j  enfin  les  Chré- 
tiens ,  quelques  années  après,  fous  le  Règne  de  D,  Alphonfe 
Roy  de  Portugal  s'en  rendirent  maîtres ,  Se  depuis  ce  tems  la  , 
elle  eil;  toujours  demeurée  entre  les  mains  des  Rois  de  Portugal, 
qui  en  ont  flit  la  Capitale  de  leur  Royaume; 

L'année  fuivante  qui  étoit  Tannée  de  N.  S.  1094.  fut  célèbre 
par  la  naiflance  du  Prince  D.  Alphonfe  ,  Fils  aîné  de  D,  Henry  AMionfe"'' mn^ef 
de  Lorraine  &  de  la  Princeffe  Therefe  de  Cailille  fon  Epoufe.  Ro^de''  r©xiug3 
C'eft  ce  Prince  qui  marchant  fut  les  pas  du  Comte  D.   Henry 
fon  Père  ,  donna  par  fa  valeur  Se  par  l'heureux  ^uccè^  de  Ces  Ar- 
mes ,  cet  éclat  au  Portugal ,  Se  cette  réputation  qu'il  a  toujours 


Conquête  de 
L  (bonne  ,  pat  k? 
Chrétiens. 


X  V  I  î  î. 


[  Tl  )  La  ville  de  Touloufe.  Ce  fait:  ne 
fe  trouve  ,  ni  dans  l'Edition  Latine  de  Ma- 
riana  ,  ni  dans  la  nouvi.r.c  Edition-  Erpa£!,"o- 
le  in  douze  j  mais  elle  cil:  dans  l'Editicn  Ef- 
pagnole  info.'io  :  j?  ne  fçai  pas  pouiq.Lioy  les 
nouveaux  Editeurs  l'ont  oiniic.  D'aillettrs 
il  eft  vrai  que  Touloufe  avoir  éié  autre- 
fois roumilc  aux  Goths  j  mais  depuis  que 
Clovis  Roy  de  Fiance  l'cuî  conquife  fur  eux, 
nous  voyons  qu'ils  eurent  peu  de  temps 
après  leurs  Comtes  Souverains  particuliers , 
au  moins  pouvons-nous  aflurer  ^ue  Char» 

Tome  IL 


lemagne  donna  ToulouLe  à  titre  de  Coirac 
à  un  certain  Ter  fin  ,  &qued  puis  ce  teniS'- 
là  ,  ils  ont  toujours  en  leurs-  Comtes  parti- 
culiers ,  &  que  bien  foin  d'avoir  la  moindre 
dépendance  d'Efpagne^,  ils  étoient  regardés 
comme  I:s  hauts  Vaflaux  de  la  Couromi?  d^e 
f  :ance  ;  ainfi  il  y  a  peu  d'apparence  que  Je 
Roy  de  Caftille  air  cédé  potu  dot  à  une  des 
Princeflcs  fcs  Filles  la  Souveraineté  d'arr 
Ville,  fur  laquelle  l'Efpagne  n'avoit  nul 
droit  depuis  plufieurs  fiécles  ,  &  qui  rtk-^ 
yoiî  de  la  Couronne  de  France. 

Eee 
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v^n,  10  94  &fuiv.  ^^"^^'■^^  depuis  ;  il  étendît  les  bornes  de  ce  Royaume  bien 
loin,  au-delà  de  celles  qu'il  avoit,  quand  le  Comte  Henry  fon 
Père  le  reçut  du  Roy  de  Caftille ,  pour  la  dot  de  la  Qomtefle 
Therefe  ,  &  il  fut  le  premier  qui  prit  le  nom  de  Roy ,  par  la 
permilîion  des  Papes  ,  (  i  )  &:  qui  Cçut  le  conferver  malgré  tou- 
tes les  oppolltions  des  Rois  de  Caftille. 
Mon  ci^D..  San-       Mais  ccttc  même  année  fut  funefte  à  TEfpagne  par  la  mort 

chc  Roy  d'/.xra-  tragique  de  D.  Sanche  Roy  d'Arragon  ;  fa  mémoire  eft  encore 

S°^^'  en  vénération  dans  l'efprit  de  tous  les  Àrragonnois -,  car  l'on 

peut  dire  que  ce  Royaume  lui  eft  redevable  de  ce  haut  degré 
de  puiflance  ,  où  il  s'eft  élevé  depuis  ;  car  on  donne  à  ce  Prince 
la  gloire  d'avoir  bien  gouverné  fes  Etats  j  de  les  avoir  confervez 
contre  tous  les  efforts  de  fes  Ennemis  ,  de  les  avoir  augmentez  par 
les  Conquêtes  qu'il  fit  fur  les  Infidèles  ;  jufques-là  tous  les  Rois 
d'Arragon  qui  l'avoient  précédé ,  s'étoient  tenus  renfermés , 
&  retranchés  dans  des  Montagnes  efcarpécs  &c  prefque  inac- 
ceiïibles.  D.  Sanche  fut  le  premier  qui  ofa  defcendre  dans  la 
Plaine  ,  d'où  il  étendit  les  limites  de  fon  Royaume  j  par  la  Con- 
quête de  pluiieurs  Villes, 
îls'étok  emparé      ^^  futtoujours  cu  Gucrrc  avec  les  Rois  Maures  de  Balaguer  , 

ds  BaibafLio.  de  Lcrida ,  de  Monçon,  de  Baibaftro  &  de  Fraga  j  (i)  il  les 

força  d'abord  à  lui  payer  tribut,  §>c  à  lui  faire  hommage  ;  mais 
dans  la  fuite  il  fe  rendit  maître  de  Baibaftro  après  un  Siège  très 
long  &  très  opiniâtre.  Cette  Ville  eft  une  des  plus  confiderables 
de  l'Arragon  j  fituée  fur  la  rivière  de  Vero,  dans  une  Plaine 

(  I.  )    Par  la  peytnijjlon    des  Papes.    Le  les  Maures  ,  fans  en  avoir  demandé  la  per- 

nouvcl  H  ftorien  de    Portugal  n'efc  pas  en  miffi-on  aux  Papes  5  il  eft  à  préfuraer  que 

cela  du  (èntiment:  de  Mariana  ;  car  il  pré-  l'Infant  de   Portugal  croyoit  avoir  autant 

tend  qu  Alphonfe  ayant  gagné  Ja  famculè  de  droit  que  ces  autres  Princes  ,  puisqu'il 

Bataille  d'Vrriqae  ',  proche  du  Tage  im  avoir  conquis  comme  eux  le  Portugal  fur 

les  Maures ,  fes  Soldats  pour  récompenfcr  les  Infidèles. 

fa  valeur  ,  &   luy  marquer  leur  eftime  &         [  ±  \  'Et  de  Fraga.  Les  Seigneurs  Mau- 

leur  afF-iSlion  ,  le  proclamèrent  fur  le  champ  res  qui  avoient  eu  &  l'adrcffe  &  la  force 

de  Bataille  Roy  de  Portugal ,  au  lieu  qu'au-  de  fe  rendre  maîtres  de   quelques  Places  , 

paravant ,  il  ne  portoit  que  la  qualité  d*In-  &  de  fe  rendre  indépendans  de  ceux  qui  leur 

fant ,  ce  qui  fut  fuivi  par  tous  fes  Sujets  5  en  avoient  d'abord  confié  le  Gouvernement, 

&  en  ce  cas  on  n'auroit  pas  eu  le  tems ,  ni  ne  faifoicnt  point  de  difficulté  de  prendre  le 

d'envoyer  à  Rome  pour  demander  la  per-  nom  &  la  qualité  de  Roy  ,  de  là  cette  mul- 

miflion  du  Pape  ,  ni  d'en  attendre  la  répon-  ticude  de  Rois  Maures  en  Efpagnc  ,  pref- 

fejil  y  a  même  peu  d'apparence  que  l'In-  que  autant  que  de  Villes,  dont  les  Maures 

fant  le  foit  avifé  d'aller  &  d'envoyer  con-  écoient  maîtres.  Il  y  a  néanmoi.ns  apparence 

fulter  le  Pape  j  &  comme  les  Rois  de  Na-  que  tous  ces  petits  Rois  écoient  Tributaires 

varre,  de  Léon  ,    de  Caftille  S^  d'Arra-  des   plus  puiflans  :  tels  qu'étoient  les  Rois 

oon  avoient  pris  &  porté    la  qualité    de  de  Cordouë  ,  de  Grenade ,  de  Sevillc ,  &c. 
EoJs  des   Pays  qu'ils  avoient  conquis  fuc 
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tïès  agréable  ,  Se  très  délkieufe  ,  quoiqu'elle  fût  en  ce  tems-la  Au,  i©^4.  Sifi%, 
une  des  plus  fortes  Places  de  toute  l'Efpagne.  Le  Roy  ne  laiffa 
pas  de  l'afTieger  ;  la  force  des  murailles  contre  lefquelles  toutes 
les  machines  de  Guerre  ne  faifoient  prefque  nul  effet ,  ÔC  la 
réfiftance  opiniâtre  des  Affiegés  ,  auroient  été  capables  de  le 
rebuter;  mais  la  confiance  &:  la  valeur  de  fes  Soldats  furmon- 
térent  tous  les  obttacles  ;  ils  alloient  à  l'afTaut  comme  des  £iu 
rieux ,  fans  que  ni  les  bleffures ,  ni  leur  fang  qui  couloir  de 
tous  côtés ,  ni  la  mort  de  leurs  Compagnons  pût  arrêter  leur 
impetuofité  :  enfin  la  Ville  ne  pouvant  réfifter  à  l'intrépidité  des 
Arragonois ,  animés  par  la  préfence  èc  par  l'exemple  de  leur 
Souverain  ,  elle  fut  forcée  ,  ô^  le  Roy  pour  récompenfer  le  cou- 
rage de  fes  Troupes ,  leur  en  abandonna  le  pillage. 

Salomonéroit  en  ce  tems-îà  Evêque  de  Roda;  d'autres  di-  Baibaftio fonmife 
fent  que  ce  Prélat  s'appelloit  Arnoul  ;  mais  depuis  que  Bal-  5^'  ^^'^l^^  ^  Ro- 
baftro  fut  conquife  par  les  Chrétiens ,  on  la  fournit  pour  la  Ju-  Mort  d'Armen^ 
rifdiaion  fpirituelle  à  l'Evêque  de  Roda  i-  ce  fut  dans  ce  fa-  §^j'  Comte  d'Ui- 
meux  Siège  que  mourut  Atmengaud  ou  Armengol  Comte  ^ 
d'Urgel ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d' Armengol  de  Balhajlro, 
Le  Roy  fut  très  fenfible  à  la  mort  de  ce  Prince  fon  beau-Pere ,  r 

&;  dont  il  avoir  époufé  la  Fille  Dofia  Felicia  :  ce  fut  peut-être 
dans  la  vue  de  venger  cette  mort ,  &;  de  marquer  fon  refîenti- 
ïiient  ,  que  le  Roy  abandonna  cette  Ville  au  pillage  de  fon 
Armée  ;  les  Soldats  y  firent  un  carnage  affreux  ,  &  pafTerenc 
prefque  tous  les  Habitans  par  le  fil  de  l'épée. 

Le  Roy  d'Arragon  ne  fe  borna  pas  à  cette  Conquête  ;  car  ^  Sanche  preaâ 
pour  profiter  de  la  confternation  où  la  prife  de  cette  impor- 
tante Place  avoir  jette  les  Maures,'  il  alla- mettre  le  Siège  de- 
vant Bolea,  fur  les  Frontières  de  Navarre  ^  au  bord  de  la  ri- 
vière de  Cinca  dans  les  Ilergetes  ;  (  1  )  il  s'en  rendit  bien-toc 
maître.  Monçon  n'eut  pas  un  fort  plus  heureux  ;  cette  Ville 
étoit  au(ïî-bien  que  Bolea  dans  les  Ilergetes;  elle  étoit  forte  par 
fon  aflietc  &:  par  un  Château  très  bien  fortifié,  qui  la  deifendoic;: 
mais  ni  fa  fituation  avantageufe  ,  ni  la  force  de  la  Citadelle  ne 
purent  la  conferver  contre  les  efforts  du  Roy  d'Arragon  ,  qui  la 
prit  avec  plufieurs  autres  petites  Places  ^  Châteaux ,  dont  il 

(i)  T)  'ns  les  Ilergettes    j'ai  riéja  ex-  que  ces  Provinces  ne  portciit  plus  ces  anciens 
|»lic]ué  que  les  Ilcrgettes  comprenoienc  cette  noms  qu'elles  avoient  du    tcms  des    Re- 
partie de  la  Catalogne  3  dont  Lcrida  écoit  mains, 
.  jliors  k  Capitalc.Jc  ne  le  rapells  ici  tjus  parce 
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.,  ^ .     feroit  ennuyeux  Se  inutile  de  rapporter  ici  cous  les  noms. 

kn  ce  ccms-Ia ,  on  jetta  les  irondemens  de  la  ville  d  Eltella 

Oiiçrinc   de   la  ^^"^  la  Navarrc  j  ce  n'étoic  alors  qu'un  afTés  petit  Village  , 

Ville  d'E!>elia  dans  mais  qui  dans  la  fuite  fe  peupla  peu  à  peu  ,  &  qui  eft  à  prelènc 

aNavaue.  ^^^^  j^^  p,^^  coniiderables  Villes  de  ce  Royaume.  Le  Roy  d'Ar-. , 

ragon  ne  perdoit  point  de  vue  une  Conquête  plus  importante. 

Le  Roy  d'Ana-  ^^  y[[iQ  de  SarrasofTe  trçs  confidérable  dès  œ  tems-là  ,  lui  te- 

g;on  bloque  Saria-         •     ^  '^  .,  •     r  '  i     j    /î'  •        j       j  i  a 

ooUb,  i^<^i^  rort  au  cœjr  ;  il  avoit  rorme  le  deiieui  de  s  en  rendre  maî- 

tre :  pour  y  réuiîir  ,  il  fie  bâtir  cinq  lieues  au-defTus  Se  fur  la 
'  rivière  d'Ebre  ,  un  fort  Château  ,  qu'il  appella  C^ftellan  II  y 
mit  une  grolTe  Garnifon  pour  arrêter  les  courfes  des  Maures  de 
Sarragofle  ,  &  tenir  la  Ville  en  bride  ;  il  y  avoir  très  fouvenc 
des  rencontres  &  de  rudes  efcarmouçiies  encre  les  uns  Se  les  au- 
tres. La  Garnifon  de  Caftelîar  défoîoit  toute  la  Campagne ,  Se 
mettoit  fous  contribution  tous  les  Villages  des  environs  ;  elle 
venoit  même  quelquefois  enlever  jufques  fous  les  murailles  de  , 
Sarragofle  les  principaux  Habicans ,  dont  on  tiroit  de  grofles 
rançons ,  elle  coupoit  les  vivres  Se  ferroic  la  Place  de  fi  près  , 
qu'il  feinbloit  qu'elle  fut  affiegée. 
X  X I.  Environ  ce  tems-là ,  fut  bâtie  la  ville  de  Luna ,  dans  le  Pays 

«,?"""T  r"^^  ^^  ^^'^  fon  appelloit  des  Vacetains  ;  c'eft  cette  Ville  qui  a  donné 
commencement  a  la  trcs  noble  Se  très  lUuitre  ramille  des  de 
Lune,  qui  eft  fans  contredit  une  des  plus  grandes  &:  des  plus 
anciennes  maifons  de  tout  T  Arragon.  Le  Chef  Se  la  tige  de  cette 
illultre  Famille,  ell  un  certain  Bacalla,  §eigneur  des  plus  con- 
sidérables d'Arragon ,  auquel  le  Roy  D.  Sanche  donna  la  ville 
de  Luna ,  en  récompenfe  de  Ces  longs  fervices.  Bacalla  pour 
marquer  à  fon  Souverain  la  reconnoifl'ance  du  bienfait  qu'il 
venoit  de  recevoir  ,  quitta  le  nom  de  fa  Famille ,  Se  prit  le  fur- 
nom  de  Luna. 
xxîi.  Ee  Roy  d'Arragon  avoit  des  qualités  vrayement  Royales  , 

Privilège  accorde  bcaucoup  de  valcut  Se  d'expérience  à  la  Guerre,  de  la  prudence 
xandJ II. ^au  Mo-  ^^^^  ^^  Gouvernement,  une  probité  Se  une  droiture  que  rien 
nafiere  de  S.  Jean  n'étoit  Capable  d'ébranler  ,  un  fonds  de  pieté  folide  ,  Se  un  vé- 
de  h  Pcaa.  ritable  zèle  pour  la  Religion.  Il  obtint  du  Pape  Alexandre  II. 

que  le  célèbre  Monaftere  de  S.  Jean  de  la  Pefia  ,  Se  tous  les  au- 
tres Monafteres  d'Arragon  ,  feroient  exempts  de  la  Jurifdidion 
des  Evêques.  La  raifon  que  les  Moines  de  ce  tems-là  appor- 
toîent  pour  défirer  cette  immunité  ,  Se  pour  la  demander  avec 
tant  d'ardeur  .  était  l'ambition  démefurée  Se  l'avarice  des  Evç-^ 
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ques,  qui  fans  droit  &  fans  raifon ,  s'emparoienc  des  biens  des  An,  3094  &frv 
Monafteres. 

JI  eft  vrai  que  dans  ces  {lécles.là  ,  les  Moines  de  leur  cote, 
avoient  une  paffion  extrême  de  Te  fouftraire  à  l'obéïflTance  àcs 
Evéques.  S.  Bernard  s'en  plaignoit  déjà  ,  jufques-là  que  les. 
Abbez  demandoient  aux  Souverains  Pontifes  le  privilège  de  Te 
fervir  de  la  Mitre  ,  de  la  Crofle  &c  de  l'Anneau  ,  pour  marquer 
qu'ils  avoient  dans  leurs  Monafteres  l'authorité  ô^;  la  Jurirdidioii 
Epifcopale  ;  mais  dans  le  fonds ,  ce  n'écoit  qu'un  artifice  pour 
obtenir  les  exemptions  èc  le  droit  d'indépendance  des  Ordinai- 
res, aufquels  naturellement  ils  dévoient  être  fournis. 

Le  R  oy  lui  même  étoit  coupable  du  vice  dont  l'on  accufoic        x  x  î  i  r. 
les  Evêques  ,  ôc  l'on  peut  dire,  que  c'eft  prefque  le  feul  vice     LeRoy  d'Arra- 

,  A^         ■  r  11*^  1         \  i-f  •  •  1     >  •      nOn     s  empare    des 

qu  on  put  raiionnablement  reprocher  a  ce  Prmce  ;  il  s  emparoit  biens  Ecclefufti»- 
fans  façon  des  biens  de  l'Eglife  ,  il  fe  mettoiten  pofTeffion  des  ^"^^• 
Terres ,  prenoit  les  revenus  ,  enlevoit  même  aux  Eglifes  ce 
qu'elles  avoient  de  plus  précieux  ,  8c  les  Oblations  des  Fidèles: 
les  dépenfes  excelTives  qu'il  étoit  obligé  de  faire  pour  foutenir 
la  Guerre  ,  qu'il  avoir  continuellement  contre  les  Infidèles ,  le 
peu  de  revenus  dont  joiiifToient  en  ce  tems-là  les  Rois ,  peu- 
vent en  quelque  forte  le  juftifier ,  fur  tout  après  qu'il  eut  obtenu 
du  Pape  Grégoire  VII.  une  Bulle  qui  lui  accordoit  le  droit  de 
changer ,  de  vendre ,  d'aliéner ,  de  donner  à  ceux  à  qui  il  le 
jugeroit  nécelTaire  pour  le  bien  de  la  Religion  ,  les  Dixmes  &r 
les  revenus  des  Eglifes  que  l'on  bâtiroit  de  nouveau  ,  ou  que  l'on 
çnleveroic  aux  Maures. 

Mais  ce  Prince  Religieux  reconnut  enfin  fa  faute,  ôc  touché  ^'  ^«  ^^î^  P^nî« 
des  remords  de  fa  Confcience  ,  qui  lui  reprochoit  la  trop  grande 
facilité  avec  laquelle  il  avoir  ufurpé  des  biens  confacrés  à  Dieu, 
il  voulut  par  un  rare  exemple  de  modeftie ,  d'humilité  Se  d'une 
pieté  digne  d'un  Prince  vrayment  Chrétien ,  donner  des  mar- 
ques publiques  de  fa  Pénitence,  réparer  le  fcandale  qu'il  avoic 
çaufé  aux  Fidèles ,  èc  appaifer  les  juftes  plaintes  &  les  murmu- 
res de  fes  Sujets ,  qui  condamnoient  hautement  une  conduite 
capable  d'attirer  l'indignation  Se  la  vengeance  de  Dieu  fur  tout 
le  Royaume.  Le  Roy  après  s'être  dépouillé  des  Ornemens 
Royaux ,  entra  dans  l'Eglife  de  S.  Viétorien  de  Pvoda  ,  &c  là 
s'étant  profterné  la  face  contre  terre  devant  l'Autel  de  S.  Vin- 
cent ,  il  demanda  avec  humilité  Se  avec  larmes ,  publiquement 
p.ardon  de  toutes  les  fautes  qu'il  avoit  faites  en  cette  matière  ^ 
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%o.  io^4.&fuiv.  réfolu  d'y  (atisfaire.  Raymond  Dalmacius  Evêque  de  Roda  ^ 
qui  y  étok  prefenc ,  ordonna  au  Roy  de  reftituer  encieremenc 
éc  de  bonne  foy  ,  tovts  les  biens  qu'il  avoir  enlevez  à  l'Eglife  , 
après  quoi  il  lui  donna  rabfolution.  Lés  Princes  qui  de  nos 
jours  marchent  Tur  les  traces  du  Roy  d'Arragon  ,  Se  s'emparenc 
comme  lui  des  biens  de  l'Eglife  ,  devroient  aufli  imiter  Ta  Pé- 
nitence j  ou  auraoins  appréhender  une  fin  aufli  tragique ,  aufli 
malheureufe  que  la  Tienne  ,  qui  arriva  de  la  manière  que  nous 
Talions  raconter, 
^jy  Le  Roy  d'Arragon  ne  laiflbit  jamais  les  Maures  en  repos; 

Il  fe/Taifit  des  mais  il  en  vouloit  particulièrement  à  Abderame  Roy  d'Huefca. 
Places  aux  environs  Comme  Cette  Ville  étoit  fort  à  la  bienféance  de  D,  Sanche  j. 
dont  elle  couvroit  les  Etats ,  il  s'étoit  rendu  maître  de  toutes 
les  petites  Places  qui  étoient  aux  environs ,  &c  qui  la  reflèrroient 
dételle  manière  qu'il  ne  pouvoir  prefque  plus  rien  y  entrer  j 
mais  pour  la  prefler  encore  davantage ,  Se  la  tenir  comme  blo- 
quée ,  il  réfolu t  de  fe  faifir  de  la  petite  ville  de  Montaragon  qui 
n'en  étoit  qu'à  une  lieuë  j  &  quoique  cette  Place  fut'  déjà  afles' 
force  ,  il  y  fit  faire  encore  de  nouvelles  Fortifications ,  &c  y  mie 
une  bonne  Garnifon  pour  harceler  continuellement  les  Habi- 
tans  d'Huefca,  &  leur  couper  les  vivres. 
Il  affiége  Hucf-       Quelque  tems  après ,    il  raflembla  toutes  fes  Troupes  qui 
§3,  étoient  difperfées  en  differens  quartiers,  Se  vint  fe  préfenter 

devant  Huefca  qu'il  inveftit,  &:  dont  il  forma  tout  de  bon  le 
Siège  j  il  fe  faiiit  de  toutes  les  hauteurs  voifines ,  Se  difl;ribuâ 
tellement  les  Quartiers ,  que  rien  ne  pouvoir  ni  entrer  dans  la 
Ville  ,  ni  en  fortir  :  le  Roy  avoit  fon  Quartier  avec  le  gros  de 
{es  meilleures  Troupes ,  fur  le  penchant  d'une  Coline,  que  l'on 
a  toujours  appellée  depuis  ce  tems-là  ,  ie  Siège  de  D.  Samhe. 
Huefca  étoit  alors  une  très  forte  Place ,  c'étoit  pour  ainfi  dire  ^ 
comme  le  Boulevart  des  Maures  dans  ces  quartiers  là ,  à  peu 
près  comme  elle  avoit  été  le  rempart  des  Efpagnols ,  du  tems 
des  Romains  ,  qui  l'appelloient  la  Fille  njiUorieufe  ,  à  caufe 
del'épaifleur  de  fes  murailles,  &  de  la  hauteur  de  fes  Tours. 
XXV.  Le  Siège  alloit  lentement.  Si  quelque  foin  que  prît  le  Roy 

Le  Roy  de  Ca-  d'Arragon  de  le  prefTer  ,  il  voyoit  bien  qu'il  ne  lui  feroit  pas  fi 
^iiie  entre  dans  la  ^^ç^  Je  prendre  la  ViUc  ,  qu'il  fel'éroir  imaginé  i  les.Habitans 
d  Huefca  craignant  defuccomber,  fi  le  Roy  d'Arragon  s'opi- 
niâtroit  à  demeurer  devant  la  Place ,  réfolu rent  de  demander  du 
fecours  au  Roy  de  Caftille  ,  auquel  ils  envoyèrent  des  Députés, 
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L'ambition  Se  l'intérêt  font  prefque  le  feul  reiTort  qui  fafTe  re-  An.  s 0^4.  &rahv 
îiiuer  les  Souverains,  &  l'ame  de  leur  politique j  àhs  qu'ils 
voyent  quelque  jour  à  contenter  leur  palFion  &c  à  augmenter 
leurs  Etats ,  ils  ne  confultent  plus  alors ,  ni  leur  devoir ,  ni  la 
Religion  ,  ni  leur  propre  gloire  j  leur  intérêt  l'emporte  toujours 
fur  toutes  les  autres  confidérations  ;  c'eft  ce  qui  arriva  dans  cette 
rencontre.  Le  Roy  de  Caftille ,  après  avoir  donné  Audience  aux 
Députés  d  Huefca ,  leur  accorda  ce  qu'ils  demandoient  .-  ce- 
pendant il  crut  devoir  garder  encore  quelques  mefures ,  &  mé- 
nager fa  propre  réputation  ;  ç'auroit  été  une  tache  trop  lion- 
teufe  à  fa  gloire ,  dont  il  n'auroir  jamais  pu  fe  laver ,  &:  qui 
l'auroit  rendu  odieux  à  tous  les  Chrétiens  d'Efpagne ,  s'il  avoic 
fecouru  ouvertement  les  Maures  j  il  prit  un  parti  plus  adroit ,  &c 
qui  ne  fut  pas  moins  efficace ,  ce  fut  d'entrer  dans  la  Navarre 
du  cote  de  la  Bifcaye  ,  afin  de  faire  une  puifTante  diverflon  ; 
car  il  prévoyoit  bien  que  le  Roy  d'Arragon  n'ayant  pas  afTés 
de  forces  pour  lui  réfift'er  &;  continuer  en  même  tems  le  Siège , 
feroit  obligé  de  le  lever,  pour  courir  au  plusprefTé,  Se  mar- 
cher au  fecours  de  Tes  propres  Etats. 

Alphonfe  donna  au  Comte  D.  Sanche  le  Commandement  Son  Armée  cft 
de  l'Armée  qu'il  deftinoit  contre  la  Navarre  \  quoique  le  Roy  "^'^§è<^  ^^  ^er^"^ 
d'Arragon  ne  s'attendît  nullement  à  fe  voir  attaqué  par  cet 
endroit  ,  il  ne  s'en  allarma  cependant  pas  ;  il  pourfuivit  le 
Siège  d'Huefca  avec  la  même  vigueur  ,  &c  fans  s'é  ranlcr,  il  fe 
contenta  de  faire  un  détachement  de  Ton  Armée ,  fous  le  com- 
mandement de  fes  deux  Fils  les  Infans  d'Arragon  ,  D,  Pedre  &: 
D.  Alphonfe  ;  ces  deux  Princes  marchèrent  droit  aux  Ennemis , 
qui  n'ofant  les  attendre  ,  furent  obligés  de  retourner  fur  leurs 
pas  fans  avoir  rien  fait ,  àc  d'abandonner  leur  entreprife.  Les 
Infans  d'Arragon  pourfuivirent  les  Ennemis  jufques  fur  leurs 
Frontières,  &;  revinrent  couverts  de  gloire  rejoindre  le  Roy 
leur  Père  au  Siège  d'Huefca. 

On  prefîbit  toujours  vivement  la  Place  ,  &  le  Roy  n'épargnoic  Mort  du  ^o| 
rien  pour  s'en  rendre  le  maître  j  il  étoit  à  la  tête  'de  toutes  les  ^  -'^^'^^^S^»- 
attaques  &  de  toqs  les  travaux  ;  il  faifoit  dreffer  lui-même  les 
batteries  &;  conduire  les  ouvrages  ;  mais  il  arriva  un  terrible 
^malheur  qui  renvcrfa  tout.  Le  Roy  lafTé  de  voir  que  le  Siège 
n'avançoit  pas  aufïi  vite  qu'il  l'auroit  fouhaité  ,  alla  un  jour  pour 
reconnoître  les  murailles  de  la  Place ,  &;  ayant  remarqué  un 
endroit  fort  avantageux  pour  attaquer  la  Viile,j  .&:  par  où  ïl 
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An.  iop4.&fmv.  croyoic  que  l'on  pourrok  la  prendre,  il  étendit  le  bras  pour 
montrer  cet  endroit  aux  Officiers   qui   l'accompagnoient  ;  en 
même  tems  on  tira  au  hazard  une  flèche  de  deffus  la  muraille 
qui  perça  le  Roy  fous  l'aiffelle ,  la  bleffure  fut  jugée  mortelle;^ 
on  tranfporta  aufli-tot  le  Prince  dans  fa  tente  •,  il  ne  vécut  pas^ 
longtems  &:  mourut  le  quatrième  jour  de  Juin,  On  peut  aifé-* 
ment  juger  de  la  confternation  &:  de  rallarme  que  cette  mors 
imprévue  caufa  dans  le  Camp  ,  les  Peuples  la  regardèrent  com- 
me un  effet  de  la  jufte  colère  &:  de  la  vengeance  de  Dieu  ,  qui 
voulut  punir  ce  Prince  d'avoir  ufurpé  les  biens  de  l'Eglife. 
îî  eft  inhumé  au       Qn  porta  à  MoDtaragon  le  corps  du  Roy  D.  Sanche  ,  &:  on 
jeande k^\na.       ^^  ^^^^  ^^"^  dépôt  dans  le  Monaftcre  de  Jésus  de  Nazareth  ^ 
qu'il  avoit  lui-même  fait  bâtir ,  &  il  y  demeura  tout  le  refte 
du  tems  que  dura  le  Siège.  Quand  Huefcafut  prife  ,  on  trans- 
porta le  corps  de  ce  Prince  au  célèbre  Monaftere  de  S.  Jean 
de  la  Pcna  ,  Sépulture  ordinaire  des  Rois  :  on  y  voit  encora 
aujourd'hui  le  Tombeau  de  la  Reine  Felicia  (ow  Epoufe  ,  qui 
étoit  morte  quelques  années  auparavant.  Les  Enfans  de  D.  San^ 
che  n'abandonnèrent  pas  pour  cela  le  Siège  d'Huefca  ,  au  con-- 
traire  ,  félon  les  ordres  que  le  Roy  leur  père  leur  avoir  donnez^- 
en  mourant ,  ils  le  pourfuivirent  &;  le  prefTèrent  avec  encors 
plus  de  vigueur  qu'auparavant  ,  réfolus  de  ne  point  fortir  de 
devant  la  Place  ,  qu'ils  ne  s'en  fuffent  rendus  maîtres  ,  bc  qu'ils 
n'euflent  réduit  la  Ville  en  cendres  &  ven2;é  la  mort  trafique  de 
leur  Père  dans  le  (ans;  de  tous  les  Habitans. 
rinfant  t).  Pe-      D,  Pcdre  du  vivant  môme  de  D.  Sanche  fon  Père  ,  portoit 
dreuiccedeauRoy  |ç  j-jj-j-g  ^^  f^^y  ^^  Ribagotça  &  dc  Sobrarvc  î  il  avoir  eu  de  îa- 
K,  Reine  Berthe  fan  époufe  ,  que  quelques-uns  appellent  Agnès,, 

un  Fils  qui  s'appelloit  D.  Pedre  comme  lui  ,  d'autres  le  nom- 
ment D.  Sanche.  D.  Pedre  par  la  mort  du  Roy  fon  Père  ,  lui 
fucceda  dans  tous  fes  Etats ,  &  fe  contenta  de  donner  à  l'Infant 
D.  Alphonfe  fon  cadet ,  quelques  Villes  avec  leurs  dépendances 
pour  fon  appanage.  Le  Prince  D.  Ramire,  le  plus  jeune  à^s 
trois  Frères  avoir  renoncé  quelques  années  auparavant  à  toutes 
les  grandeurs  du  monde  &;  pris  l'habit  de  Religieux  dans  le 
fameux  Monaftere  de  S.  Pons  de  Tomiers ,  fitué  proche  de  Nar- 
bonne  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Jaure  ;  c'eft  ce. que  l'on  ap* 
pi-rend  d'un  titre  de  cette  Abbaye  ,  par  lequel  le  Roy  D.  Sanche 
uA  an  avant  fa  mort,  donna  à  Frotard  Abbé  de  ce  Monaftere 
de  grandes  Terres ,  avec  des  revenus  ôi  des  Seigneuries  pour 

la 
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la  fubfiftance  des  Religieux  Se  rentretien  d'un  Monaftere  ,  en  An.  io94-&fuiv, 
confidératioii  du  Prince  D.  Ramire  qui  s'y  étoic  reciré. 

Le  Siège  d'Huefca  continuoic  toujours  avec  le  même  achar-        xx  vî. 
nemenc  du  côté  des  Arragonois ,  &c  les  Infidèles  fe  defFendoient  ,,2^J^ZSÎ  ^^ 
avec  une  égale  opmiacrece  ;  il  y  avoit  de] a  plus  de  fix  mois  que 
les  Chrétiens  étoienc  devant  la  Place.    Qiielques  Autheurs  met- 
tent deux  ans  ;  les  Afliegés  épuifés  par  les  fatigues  &;  les  incom- 
modités d'un  fi  long  Siège  &:  réduits  aux  dernières  extrémités 
par  la  famine  ,  eurent  recours  à  Almoçaben  Roy  de  Sarraf^ofTe 
à  D.  Garcie  Comte  de  Cabra  5  &  à  un  autre  Seigneur  fort  puif- 
faut  nommé  D.  Gonzalèsj  car  dans  ces  tems  malheureux     la^ 
corruption  &:  le  dérèglement  àQS  mœurs  étoient  montés  à  un 
fi  haut  point ,  que  les  Chrétiens  au  préjudice  de  leur  honneur . 
de  leur  devoir  &  de  leur  confcience,  ne  faifoie.-t  nul  fcrupule 
d'aider  &  de  fecourit  les  Infidèles ,  même  contre  les  Chrétiens.- 

D.  Gonzalès  nefe  trouva  pas  lui-même  en  perfonne  à  l'Ar-     Le  Roy  de  Sarra- 
mée  des  Alliés  ,  il  fe  contenta  d'y  envoyer  fes  meilleurs  Trou-  ^'^^î'"'  ^T*^  '^  *"'^'^" 

I       ,->  T-»    /^         •  •    ^  ^    1        A        1       /-  .  tt^  «e  Cabra,  mar- 

pes.  Le  Comte  D.  Garcie  y  vint  a  la  tece  des  fiennes ,  &  le  ren-  chcnt  au  fccoars 
dès-vous  gênerai  fut  marqué  à  Sarragolfe  ,  où  le  Roy  Infidèle  ^  ^^i^^ca- 
avoit  ralfemblè  un  gros  corps  de  Maures.  Après  que  ces  Prin- 
ces eurent  fait  la  revue  générale  de  leur  Arm.ée  ,  ils  marchè- 
rent droit  au  Roy  d'Arragon,  qui  étoit  toujours  devant  la  ville 
d'Huefca  ;  la  ficuation  où  il  fe  trouvoit  étoit  afîes  fâcheufe  ,:  &  il 
étoit  à  la  veille  Sc  en  danger  de  tout  perdre,  ayant  en  même 
tems  à  fe  deffendre  ,  &:  contre  les  Afriegés,&:  contre  une  puiflantc 
Armée  qui  venoit  à  leur  fecours.  Le  Comte  de  Cabra  ,  foie  qu'il 
usât  de  diffimulation,  foit  qu'il  agît  de  bonne  foy ,  envoya  une 
perfonne  de  confiance  au  nouveau  Roy  D.  Pedre  ,  pour  lui  con* 
feiller  de  lever  le  Sït^Q ,  &:  de  fe  retirer  dans  fcs  Etats  ,  s'il 
vouloir  les  conferver  -y  c'étoit  félon  toutes  les  apparences  le  parti 
le  plus  sûr  Se  le  plus  avantageux  que  pût  prendre  ce  Prince ,  dans 
l'état  où  fe  trou  voient  les|chofes,(  mais  ce  n'étoit  pas  le  plus 
glorieux.  Le  Roy  D.  Pedre  regarda  ce  confeîl  comme  une  in- 
fulte  ;  le  defir  de  l'honneur ,  les  fermens  que  les  deux  Frères 
avoient  fait  au  Roy  leur  Père  à  l'heure  de  fa  mort ,  de  ne  ja- 
mais abandonner  la  Place  qu'ils  ne  l'euffent  prife  ,.  remportè- 
rent fur  toutes  les  autres  confidérations. 

11  y  a  auprès  de  la  ville  d'Huefca ,  une  grande  Plaine,que  l'on       x  x  v  1 1. 
nomme  Ahûraz,,  devenue  fameufe  parle  fuccès  de  la  cruelle  Bataille  dAicorai,. 
Bataille  qui  s'y  donna  ;  ce  fut  là  que  le  nouveau  Roy  d' A  rragork 
ToaielL  F  f  f 
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^ .  après  avoir  pourvu  à  Tes  Lignes ,  &c  laifle  quelques  Troupes 
n  io5  4,&  uu  ^^^^^  ^^^  garder  ,  réfoluc  d'attendre  les  Ennemis;  jamais  on  ne 
vit  plus  d'ardeur  dans  Ton  Camp  ;  les  Troupes  animées  par  le 
courage  8>c  la  fermeté  de  leur  Souverain  ,  n  attendoient  que  le 
moment  d'en  venir  aux  mains.  Le  Pvoy  afin  de  mettre  le  Ciel  de 
fon  côté,  Se  d'attirer  fur  fon  Armée  la  protection  de  Dieu  par  les 
Prières  &:  l'intercefTion  de  Tes  Saints ,  fit  venir  dans  fon  Camp 
la  Chafle  de  S.  Victorien  j  mais  ce  qui  fit  encore  une  imprelTion 
plus  vive  fur  les  Troupes ,  &:  qui  fut  pour  elles  comme  un  gage 
allure  de  la  Viâoire  i  c'eft  que  la  nuit  avant  le  jour  de  la  Ba- 
taille ,  une  perfonne  d'un  air  augufte  &c  majellueux  apparue  au 
Roy  ,  ôc  lui  ordonna  de  préfenter  le  Combat  fans  rien  craindre, 
l'allùrant  qu'il  venoic  de  la  part  de  Dieu  lux  promettre  la 
Vicloire  5  le  récit  que  le  Roy  fit  à  fon  réveil ,  de  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  la  nuit ,  &  la  confiance  qui  paroilToit  fur  fon  vifage  , 
infpirerent  aux  Soldats  les  mêmes  difpofitions. 

Le  Roy  D.  Pedre  rangea  donc  fon  Armée  en  bataille  ;  l'In- 
fant D.  Alphonfe  avoir  l'avant-garde ,  le  Roy  s'étoit  mis  lui- 
même  à  l'arriere-garde  ;  Lifana  6c  Bacala ,  deux  des  plus  bra- 
ves &  des  meilleurs  Officiers  de  fon  Armée  ,  commandoienc 
le  corps  de  bataille  j  il  mit  fa  Cavalerie  à  la  tête  de  toutes  Ces 
Troupes ,  ce  fut  elle  qui  engagea  le  Combat  ,  elle  étoit  fou^ 
teauë  de  l'Infanterie,  qui  fit  parfaitement  bien  fon  devoir. 
L'Armée  Ennemie  qui  étoit  beaucoup  plus  nombreufe ,  rem- 
plilToit  toutes  les  Plaines  &:  les  Collines  voifmes  ;  jamais  on 
ne  vit  plus  de  valeur  de  part  &  d'autre ,  ni  de  Combat  plus 
opiniâtre  ;  il  ne  s'en  donna  peut-être  point  dans  tout  ce  fiécle  , 
où  le  danger  fut  plus  grand  Se  dont  le  fuccès  fut  plus  heureux 
pour  les  Chrétiens.  Le  carnage  étoit  affreux ,  toute  la  Plaine 
retentilToit  des  plaintes  Se  des  cris  des  mourans  ;  on  n'entendoic 
dans  tout  le  Camp  que  le  bruit  confus  &:  le  fracas  des  Armes  , 
c'écoit  un  fpectacle  merveilleux  de  voir  les  Hommes  Se  les 
Femmes  d'Huefca ,  regarder  de  delTus  les  murailles  le  fuccès 
d'un  événement ,  d'où  dépendoit  leur  bonheur  ou  leur  malheur, 
la  prife  ou  la  délivrance  de  leur  Ville  ;  on  voyoit  dans  leur  poltu- 
re ,  dans  leurs  cris ,  Se  fur  leurs  vifages  les  différentes  palfions 
qui  les  agitoient;  tantôt  ils  faifoient  éclater  leur  joye  par  des 
applaudilTemens  Se  des  acclamations,  quand  les  Maures  pa- 
roilFoient  avoir  l'avantage  ,  tantôt  les  larmes  qu'ils  verfoient  S^ 
ÏQS  cris  lugubres  qu'ils  pouffoient  jufques  au  Ciel ,  marquoient 
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leur  douleur  &c  leur  dépit,  quand  les  Chrétiens  avoient  le  defllis.  An.  Ï094..&C  faîv. 
Le  Combat  dura  jufqu'à  la  nuit ,  fans  que  l'on  pût  encore  par-       ^^s    chrédens 
faitement  connoitre  pour  lequel  àQS  deux  partis  la  Vidoire  se-  gagnent  la  VidoucA 
£oit  déclarée  ^  la  railon ,  la  juftice ,  la  valeur  Se  l'adreffe  étoienc 
du  cote  de  D.  Pedre  ;  mais  le  nombre  étoit  du  côté  des  En- 
nemis. Nos  Troupes  demeurèrent  toute  la  nuit  fous  les  Armes 
jufqu'au  lendemain  matin  ,  dans  la  réfolution  de  recommencer 
le  Combat  avec  encore  plus  de  vigueur  que  la  veille  -;  mais  à  la 
pointe  du  jour ,  on  s'apperçut  que  les  Maures  arvoient  abandonné 
leur  Camp  ,  &:  fe  retiroient  avec  précipitation  &  en  defordre 
àSarragofïe.  Les  Troupes  de  D.  Pedre  fe  mirent  aufïi-tôt  aux 
troufTes  des  Infidèles  ,  à  la  téce  defquels  étoit  leur  Roy  Almoça- 
ben  j  elles  les  pourfuivirent  vivement  fans  faire  quartier  à  au^ 
cun  de  ceux  qui  pouvoient  tomber  entre  leurs  mains  j  le  carnao-c 
fut  encore  plus  grand  dans  cette  fuite  précipitée  ,  que  pendant 
le  Combat  même  j  les  bleflés  èc  ceux  qui  fatigués  de  radion 
du  jour  précèdent  ne  pouvoient  pas  s'enfuir  avec  afl'és  de  vi-> 
tefle  ,  éîoient  égorgés  impitoyablement  par  nos  Soldats  ;  il  refla 
plus  de  quarante  mille  Ennemis  fur  la  place,  à  peine  y  perdî- 
mes-nous mille  HommeSo  Parmi  nos  morts  ,  il  ne  fe  trouva  au- 
cune perfonne  diilinguce  ,  ni  par  fa  naiffance  ,  ni  par  fes  em- 
plois.    Le  Comte  D.  Garcie  demeura  entre  les  Prifonniers. 
Après  la  Bataille  ,  l'Armée  Chrétienne  fit  un  grand  butin    les 
Ennemis  ayant  lâchement  abandonné  tous  leurs  bagao-es  pour 
s'enfuir  plus  promptement  j  la  Campagne  couverte  de  corps' 
morts ,  d'armes ,  d'habits ,  de  Chevaux ,  de  Mourans ,  de  Cada- 
vres mutilés,  de  membres  épars,  hs  cris  de  ceux  qui  expiroient  ^ 
la   terre    teinte   àc  baignée  de   fang  formoient   un  fpedacle 
d'horreur. 

Il  y  a  des  Autheurs  qui  prétendent  que  les  Clirétiens  furent 
redevables  de  cette  mémorable  Vidoire  à  l'illuftre  Martyr  S^ 
George,  qui  au  commencement  de  la  Bataille,  avoit  paru  à 
k  tête  de  l'Armée  Chrétienne-,  d'autres  au  contraire  aCurent 
que  le  jour  de  cette  Bâta  ille  ,  on  vit  combattre  dans  les  premiers 
rangs ,  Se  jetter  l'épouvante  dans  les  efcadrons  ennemis  un  Ca- 
valier de  rilluftre  Maifon  des  Moncades ,  qui  ce  jour  là  même 
étoit  en  Syrie ,  &  fe  batcoit  contre  les  Infidèles  au  Siège  d'An- 
tioche.  C'eft  aflcs  la  coutume  du  Peuple ,  naturellement  amou- 
reux des  évenemens  extraordinaires ,  &:  qui  tiennent  du  mer- 
yeilleux  5  de  donner  du  relief  à  une  Vidoire ,  en  l'appuyant  de 


Ar..  î<5?i  &  Tuiv. 


La  Ville  J'Hucf- 
ca  ,  te  icnd  au  Roy 
d'Arragon. 


X  X  V  î  I  î. 

On  met  des  Cha- 
ijoines     Réguliers 
dans    rEgliie    Ca- 
thédrale de  Pampe- 
Iî.ine. 
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quelque  prodige  fabuleux  ou  véritable.  Pour  moy  je  fuis  bieti 
éloigné  de  garantir  tout  ce  que  nos  Hiftoriens  racontent  en  de 
pareilles  avantures,  il  me  fuffit  en  le  rapportant  de  laiflér  au 
l.edcur  la  liberté  de  croire  tout  ce  qui  luy  paroît  vrai-fembla- 
ble  ;  mais  une  chofe  dont  tous  les  Hiftoriens  conviennent ,  c'eft 
que  depuis  cette  Bataille  les  Rois  d'Arragon  portèrent  dans 
leurs  armes  ,  il  n'eft  point  marqué  dans  l'Auteur  de  quelle  cou- 
leur ,  une  Croix  en  champ  d'argent ,  cantonnée  de  quatre  têtes 
de  gueules  ,  pour  marquer  qu'il  é toit  mort  dans  cette  Bataille 
autant  de  Rois  ou  de  Généraux  de  l'Armée  Infi  :éle.  (  i  ) 

Ce  fut  le  i8  de  Novembre,  que  le  nouveau  Roy  d'Arragon 
remporta  cette  célèbre  Vidoire.  Neuf  jours  après  la  Ville 
d'Huefca ,  n'ayant  plus  aucune  reffource  ,  fut  obligée  de  ca- 
pituler &  de  fe  rendre  au  Vidorieux,  Le  mois  fuivant  qui  étoit 
le  17  de  Décembre,  on  purifia  la  grande  Mofquée  pour  en 
faire  une  Eglife  que  l'on  confacra  folemnellement  :  le  même 
jour  plufieurs  Prélats  fe  trouvèrent  à  cette  augufte  cérémonie  , 
encr'autres  Berenger  que  Bernard  Archevêque  de  Tolède  avoic 
transféré  de  FEvêché  de  Vique  à  l'Archevêché  de  Tarragonne^ 
Aimé  de  Bourdeaux,  Folch  de  Barcelonne,Pierre  de  Pampelune, 
Sanche  de  Lefcar,  &;  outre  ceux-là  un  autre  Pierre  qui  portoic 
le  titre  d'Evêque  d'Arragon  6c  de  ]aca  ,  mais  dont  le  SiègQ  fuc 
transféré  à  Huefca.  Après  la  prife  de  cette  Ville ,  le  Roy  d'Ar- 
ragon pour  reconnoître  la  faveur  qu'il  avoir  reçue  de  Dieu  en 
cette  mémorable  journée  ,  fit  bâtir  fur  le  champ  de  Bataille 
une  Eglife  en  l'honneur  de  S.  George ,  Patron  &  Protecteur 
de  la  Cavalerie  Chrétienne  j  c'cft  peut-être  ce  qui  a  donné  lieu 
à  quelques  Auteurs  ,  d'avancer  qu'il  avoir  paru  combattre  les 
Infidèles  à  la  tête  de  l'Armée  Chrétienne. 

A  peu  près  dans  ce  même  temps ,  l'on  jetta  à  Pampelune  les 
■  premiers  fondemens  de  l' Eglife  Cathédrale  ,  dont  on  voit  en-.. 
.  core  aujourd'huy  les  veftiges  ;  on  ordonna  que  les  Chanoines 
•  qui  déferviroient  cette  Eglife  feroient  Réguliers ,  &c  fuivroiene 


[i]  De  l'armée  Jnfidéîe.  Il  eft  vrai 
fiiî'il  s'eft  trouvé  quelques  Auteurs  qui  ont 
djnné  j  mais  fans  aucun  fondement  réel  j 
des  Armoiries  aux  anciens  Rois  d'Arragon  , 
alTcs  fcmblables  à  celles  qui  font  ici  mar- 
quées ,  finon  que  les  émaux  (on  differens  , 
^ar  pu  ne  marque  point  de  quelle  couleur 
çioïi  la  Croix  ,   &  que   Mariana  mec  ks 


quatre  têtes  de  Mores  de  gueules ,  au  lieuf 
que  le  Feron  met  d'argent  à  la  Croix  de 
gueules  cantonnées  de  quatre  têtes  de 
Mores  de  lable^tortillées  du  champ  ou  d'ar-? 
gent  :  on  fçait  bien  maintenant  que  les  Ar^ 
mes  d'Arragon  ibnt  d'argent  à  quatre  pau5| 
de  gueules.  ' 


UHÎSTOÏRE  D'ESPAGNE.  Lîr.  X.       4ïî 

la  -Régie  de  Saine  Auguftiii  ,   comme  ils  lont  fuivie  jufques  An.  to^^.scCmr. 

à  préfenc.   Gomefano  Evêque   de  Burgos  ,   &;   Succe/Teur  de 

Ximenes   étoit  contemporain  de  Pierre  Evêque   de  Pampe- 

lune  ;  ce  fut  fous  Ximenes  que  le  Siège  Epifcopal  qui  jufques- 

là  avoir  été  de  tout  tems  à  Oca  ,  fut  transféré  à  Burgos.  Les 

Archevêques  de  Tolède  ôc  de  Tarragonne  eurent  enfemble  des 

difterens  ,  par  rapport  à  cet  Evêché ,  chacun  prétendant  qu'il 

dévoie  c:re  fon  Sufïragant ,  &C  dépendre  de  fa  Jurifdiccion  ;  le 

Procès  dura  longtems  ,  &c  les  Papes  ne  pouvant  accorder  ces 

deux  Métropolitains ,  ordonna  que  cet  Evêché  feroit  exempt 

6c  indépendant ,  fans  reconnoitre  ni  l'une  ,   ni  l'autre  Eglife 

pour  fa  Métropolitaine ,  ce  qui  a  fubfifté  plufieurs  années  ,  juf- 

qu'â  ce  qu'enfin  FEglife  de  Burgos  ait  été  érigée  en  Archevêché. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  dans  l'Arragon,  Se  dans  les        x  x  î  x:. 
autres  Provinces  de  l'Ffpagne  ,  on  ne  parloir  que   de  Guerre    ^-^Cmuacs, 
dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe  ;  on  n'entendoit  de  toutes 
parts  retentir-que  le  bruit  des  Trompettes  :  on  ne  s'oecupoit  par 
Eoux  que  des  préparatifs  de  la  Guerre  fainte. 

Le  Pape  Urbain  IL  avoir,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  alTemblé  un  Conciie  ie  des- 
grand  Concile  à  Clermont  en  Auvergne  :  les  Evêques  n'étoienc  "^°'"* 
pas  les  feuls  qui  avoient  ordre  de  s'y  rendre  ,  le  Vicaire  de  J  e- 
s  u  s-C  H  R  j  s  T  y  avoir  invité  tous  les  Princes  Chrécien"s  de 
l'Europe  qui  s'y  rendoicnt  en  foule  de  toutes  parts.  De  là  ,  fi  j'ofe 
m'exprtmer  ainli ,  on  fonna  la  charge ,  6c  on  donna  le  fignal  de 
cette  Guerre  à  tous  les  Ro'iaumes  Chrétiens. 

On  l'eut  dans  le  Concile  les  Lettres  de  Simon  Evêque  de  Je-- 
rufilem  :  le  fameux  Pierre  l'Hermite  expofa  fa  Commilîion  j 
il  écoit  accompagné  de  plufieurs  des  Principaux  &  des  plus  ver- 
tueux Habicans  de  Je-rufalem  èc  d'Antioche  ;  ils  avoient  aban- 
donné leur  Pays  &c  leurs  propres  Maifons  pour  fe  dérober  à  la 
^Barbarie  des  Lifideles.  Ils  s'étoienc  rendus  au  Concile  ,  où  par 
leurs  larmes  Se  leur  trifle  maintien  ,  ils  touchèrent  les  AfTiftans 
de  la  plus  vive  compaiïion. 

Le  Pape  voyant  ces  heureufes  difpoficions ,  d'un  ton  pathe-       .?^^^\'  „ 
t;ique  Sc  anime  ,  adrelia  ce  dilcours  a  1  Aliemblee.  «  Vous  aves  «^  urbain  H.  au 
entendu,  mes  très  chers  Enfans ,  le  récit  des  maux  affreux  que  ««  Concile   de  Cki- 
ibuffrent  vos  Frères  dans  l'Afie  ,  à  la  honte  du  nom  Chrétien.  « 
Les  miferes  fous  le  poids  defquelles  ils  gémiflent  ,  devien-  « 
nent  un  fujet  d'opprobre, ,  Se  pour  nous ,  Se  pour  nôtre  fainte  «» 
Religion  i  fi  nous  fommes  fenfibles  à  nôtre  propre  gloire  ,  Se  « 

Fff  iij 


mont. 
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An  i©54.  &£uiv.  »»  fur  tout  à  Celle  de  ]  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  il  faut  tirer  vengean- 
«  ce  de  ces  outrages  aux  dépens  même  de  nôtre  propre  vie  5^ 
w  nous  ne  pouvons  éviter  la  mort,  c'eft  une  Loi  néceffaire  &  in- 
«réparable  de  nôtre  nature.  Le  plus  grand  de  tous  les  maux , 
»  c'ell  de  vivre  infâme  bc  dans  le  mépris  ;  il  eft  indigne  de  fa- 
»  crifier  (on  honneur  à  l'amour  de  la  vie ,  que  nous  devrions 
»»  prodiguer  pour  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  duquel  nous  l'avons  re- 
»»  çûë.  La  véritable  grandeur  d'ame  qui  eft  le  propre  caradere 
M  du  Chrétien  ,  ne  peut  fouffrir  l'ignominie  5  on  vous  a  vu  tant  de 
»  fois  les  armes  à  la  main  acharnés  à  vôtre  perte ,  la  terre  s'efl:  vue 
w  baignée  du  fang  de  vos  Frères  ;  armés-vous  aujourd'huy  con- 
w  tre  des  Infidèles ,  pour  venger  les  infultes  qu'on  vous  fait  ;  il  y 
»»  va.de  vôtre  gloire  :  Souvenés- vous  qu'une  Nation  impie  &:  bar- 
»>  bare  ,  renouvelle  chaque  jour  la  Paillon  du  Fils  de  Dieu  ^  que 
M  les  fouftrances  extrêmes  de  vos  Frères ,  deviennent  celles  da* 
»  Sauveur  :  SoufFrirés-vous  que  des  Infidèles  &  des  facrileges 
s,  prophanent ,  &  fouillent  par  leurs  impietés  une  terre  confa- 
»  crée  par  la  NailTance  ,  la  Vie  &  la  Mort  d'un  Dieu  >■  Quelle 
M  plus  jufte  guerre  pouvés-vous  entreprendre  ,.  que  celle  où  it 
»  s'agit  de  réparer  l'honneur  de  la  Religion  méprifée  ,  de  brifer 
„  les  chaînes  des  Chrétiens ,  aufquels  Dieu  a  deftiné  l'Empire 
„  de  toutes  les  Nations  ?  Si  dans  cette  Guerre  vous  cherchés  vos 
„  propres  intérêts ,  quoi  de  plus  avantageux  pour  vous  d'avoir' 
»  moins  à  combattre  une  Nation  efféminée  ,  qu'à  vous  enri- 
„  chir  de  (çs  dépouilles  ?  Les  Afiatiques  ont-ils  jamais  égalé  en 
„  valeur  les  Europèans  ?  car  c'eft  dansl'Afie  que  l'on  trouve  l'or 
„  l'argenr ,  les  pierreries  ,  &  tous  les  Tréfbrs  qui  Hattent  la  eu- 
«  pidité  i  mais  le  courage  &:  rintrépidité  eft  vôtre  partage  %- 
»  Si  vous  ne  confiderés  que  la  gloire  ,  en  pouvés-vous  trouver 
j»  une  plus  véritable  &  plus  folide ,  que  de  laiffer  à  vos  enfans  Sc 
a  à  toute  la  pofteriré  un  fi  grand  exemple  de  vertu  Se  de  coura- 
*, ge  ?  Peut-il  y  avoir  pour  vous  un  honneur  plus  piquant,  que 
M  d'être  appelles  les  libérateurs  du  monde  ,  les  reftaurateurs  de 
„  la  liberté ,  les  Cooquerans  8c  les  Maîtres  de  l'Orient ,  les  Pro- 
«tedeurs  des  malheureux  ,  les  vengeurs  S>£  les  deffenfeurs  du 

.  „  nom  Chrétien  ?  Vous  ne  manques  ni  d'argent  pour  foutenir  les 

M  frais  de  cette  Guerre ,  ni  d'Officiers  prudens ,  braves  ,  expe» 
„  rimentés ,  ni  de  Soldats  vigoureux  ,  endurcis  aux  plus  gran- 
»>  des  fatigues.  Avec  tous  ces  fecours  ,  n'étes-vous  pas  en  état 
sa  de  faire  la  Loy  à  tous  les  Peuples  du  monde ,  ôc  de  conquérir 
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tout  l'Univers  ?  SoufFrirés-vous  que  la  Majeflé  du  nom  Chré-  *«  a  ^  r  - 

tien  devienne  le  jouet  d  une  lacrilege  Nation  >  Jesus-Christ  » 

luy-niême  fera  vôtre  Chef  ,  &  fous  Tétendart  de  fa  Croix  « 

vous  marcherés    ôc    vous  combattrés  ;  qui  pourra  réiîfler  à" 

vôtre  pieté  ôc  à  vôtre  valeur  ?  A  vôtre  afpecl  les  ennemis  pleins  ^« 

d'éfroi  feront  confondus.  Je  fuis  réfolu  de  ne  pas  manquer  à  ce  « 

que  je  dois  à  Dieu  ,  à  la  Religion  &:  à  vous-mêmes  ;  je  n'ou-  « 

blierai  pas  les  devoirs  où  m'engage  la  Place  dans  laquelle  " 

quelque  indigne  que  je  fois ,  le  Seigneur  par  fon  infinie  mife-  « 

ricorde  a  bien  voulu  m'élever  :  je  fçâi  bien  que  je  fuis  oblio-é  « 

de  veiller  jour  Se  nuit  au  Salut  &:  au  bien  gênerai  de  mes  Fre-  « 

res,  auiïi  puis-je  vous  affurer  que  dans  cette  occafion  ,  je  ne-  « 

pargnerai  rien  de  tout  ce  qui  fera  en  mon  pouvoir  pour  vous  « 

foutenir  dans  une  entreprife  fi  glorieufe  ;  mes  confeils ,  mes  « 

foins ,  mes  peines ,  mon  autorité  ,  vous  pouvés  compter  que  « 

je  facrifierai  tout  pour  une  caufe  qui  m  eft  commune  avec  « 

vous.  Si  perfonne  n'a  le  courage  de  fe  joindre  à  moi ,  je  fuis  u 

léfolu  d'aller  moy-même  me  jetter  au  milieu  des  ennemis  de  « 

J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  m'expofer  à  tous  leurs  traits ,  effacer  de  c« 

tout  mon  fang  la  honte  de  la  Religion  ,  &:  procurer  aux  dé-  » 

pens  de  ma  vie  le  foulagement  de  mes  Frères  ;  il  n'y  a  point  de  « 

fatigues  que  je  re  fois  prêt  d'effuyer  ,  point  de  péril  que  je  « 

n'affronte  pour  le  bien  éc  l'honneur  du  Chriftianifme .  « 

On  ne  fçauroit  exprimer  l'impreffion  que  ce  difcours  du  Vi-  x  x  x  î. 
Caire  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fit  fur  tous  ceux  qui  l'entendirent  ;  ^^^^^^^"^^^"''^^^  "*^*' 
tous  grands  &  petits  touchés  de  la  peinture  vive  que  le  Pape 
venoit  de  faire  des  maux  que  fouffroient  les  Chrétiens  de 
Syrie  ,  des  prophanations  qui  fe  commectoient  dans  les  faints 
Lieux ,  ne  refpiroient  que  la  Guerre  Se  les  Armes  ;  il  leur  tar- 
doit  déjà  que  le  moment  ne  fut  arrivé  d'aller  combattre  les  In- 
fidèles. Adhemar  Evcque  du  Puy  ,  Se  Guillaume  Evêque  d'O- 
range ,  furent  les  premiers  qui  vinrent  fe  profterner  aux  pieds 
du  Souverain  Pontife ,  Se  qui  reçurent  de  [es  mains  la  Croix 
bénite,  qui  étoit  comme  la  Devife  de  la  Guerre.  Les  plus  grands 
Seigneurs  de  France ,  d'Italie  Se  d'Efpagne  ,  fuivirent  cet  exem- 
ple, S£  une  multitude  infinie  de  Peuple,  de  tout  âge  Se  de 
toutes  conditions  fe  croiferent, 

Hugues  de  France  ,  Frère  de  Philippe  Roy  de  France  ,  fut  le  ,,  ^odefroy  de 
plus  coniiderable  de  tous  les  Croiies  ;  après  lui  Godefroy  de  fieurs  autres  sd- 
BouiUon  Fils  d'Euflache  Comte   de  Boulome  ,  Se  Duc  de  ^"'"'^^  prennent  k 

^  '  Croix. 
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An- 10^)4.  &niiv.  Lorraine;  ce  fut  lut  qui  après  la  Conquête  de  Jerufalem  fur 
les  Infidèles  ,  en  fut  choifi  àc  proclamé  Roy   du  confentemenr 
de  tous  les  Princes  ô^  de  tous  les  Grands ,  qui  fe  trouvèrent  à  ce 
Siège  ;  ce  fut  la  jufte  récompenfe  de  fa  pieté  &:  de  fa  valeur  , 
pour  être  le  premier  monté  fur  la  brèche  &;  entré  dans  la  Place  : 
ce  fut  en  même  temsun  honneur  éternel  pour  la  France  &:pouc 
Boulogne  fa  Patrie  ,  Ville  fituée  dans  la  Gaule  Belgique ,  fur 
la  côte  de  la  Mer  ;  il  y  en  eut  bien  d'autres  qui  s'engagèrent 
dans  cette  Guerre  Sainte,  Euftache  ô£  Baudoin  Frères  de  Go^ 
defroy  de  Bouillon  ,  Robert  Comte  de-Flândre ,  Etienne  Comte 
de  Blois ,  Arpin  Comte  de  Bourges ,  Raymond  Comte  de  Tou- 
loufe ,  que  la  Comtefïé  Therefe  fon  Epoufe  voulut  faivre  en 
Syrie  ,  où  elle  accoucha  a  un  fécond  Fils,  que  l'on  appella  Al- 
phonfe  Jourdain,  parce  qu'il  avoir  été  baptifc  dans  le  Jourdain. 
Cet  exemple  fut  fuivi  en  Efpagne  de  Guytard  Comte  de  Rouffil- 
Ion  ,  de  Guillaume  Comte  de  Cagnete  &  de  Guillaume  Comte 
de  Cerdaigne ,  qui  prirent  aufn  la  Croix.  Celui-ci  fut  tué  au' 
Siège  de  TripoU  en  Syrie.    En  Italie  Bertrand  Prince  de  la 
Poiiille  abandonna  fes  Etats  à  fbn  Frère  Roger,  pour  lefquels 
l'un  Sz  l'autre  écoient  depuis  longtems  en  différent ,  &  ayant  levé* 
douze  mille  Hommes  il  fuivit  de  près  les  autres  Princes  croifés  ^ 
&:  eut  beaucoup  de  part  à  cette  fameufe  Guerre. 
XXX  IL  Bernard  Archevêque  de  Tolède,  donna  dans  cette  occafion^ 

Tolède*^  prei?d ^  la  ^^^  pteuvcs  de  fon  grand  cœur  &;  de  fon  zèle.  Après  avoir  réglé 
Croix  ,&  fes  cha-  Ics  allai rcs  de  fon  Uiocéfe,  établi  dans  fon  Eglife  Cathédrale 
rioines      nomment  [rente  Clianoincs  &  trente  Prébendes  pour  la  deffervir ,  il  prie 

en    ion  abtcnce    un         .         ^  .  .  i  .  /-^ 

nouvel  Arehevé-  lui-méme  la  Croix  &  partit  pour  la  Terre  Samte.  Ce  voyage 
^^^'  fut  la  fource  de  bien  des  défordres  ;  car  à  peine  le  fiint  Prélat 

fut-il  forci  de  Tolède  ,  qiie  les  Chanoines  mêmes  qu'il  venoic 
d'établir  ,  foit  par  la  haine  &  la  jaloufie  qu'ils  avoient  conçue 
contre  lui ,  parce  qu'il  étoit  étranger ,  foit  dans  la  penfée  que 
Bernard  ne  reviendroit  plus ,  s'affemblerent  tumukuairement ,  ô^ 
nommèrent  un  nouvel  Archevêque  de  Tolède  en  fa  place  ;  il  efi: 
vrai  que  plufieurs  s'oppoférent  à  une  entreprife  fi  irréguliere  5 
mais  le  plus  grand  nombre  &  les  plus  mutins  l'emportèrent  ^ 
comme  il  arrive  prefque  toujours  dans  une  Aflémblée  tumul- 
tueufe  :  on  n'eut  nul  égard  aux  raifons  &:  aux  oppofitions  dej 
Gens  de  bien  ,  on  les  chalfa  même  de  la  Ville  j  ceux-ci  ne  man- 
quèrent pas  auffi-tôt  de  dépêcher  à  l'Archevêque  Bernard  ,  pour 
lui  donner  avis  de  ce  qui  fe  paflbic  à  Tolède  j  il  retourna  inconti- 

nenjt 
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j^ent  fur  Tes  pas  ^  rétablir  le  calme  ôc  la  paix  dans  fon  Eglife  ,  An.  1094.  &fui?< 
chafTa  tous  les  Prêtres  ôc  les  Chanoines  ,  qui  avoient  été  les- 
principaux  Auclieurs,  ou  les  Fauteurs  d'un  attentat  fi  énorme, 
mit  en  leur  place  pour  faire  l'Ofrice  Divin  dans  TEglife  de  To- 
lède ,  des  Moines  du  Monaftere  de  Sahagun  ,  dont  il  avoic 
été  Abbé  avant  que  d'être  élevé  fivr  le  Siège  de  Tolède  ;  c'eft  de 
là  félon  quelques  Auteurs  ,  que  plufieurs  cérémonies  &C  certaines 
formules  de  Prières  propres  des  Moines  ,  fe  font  introduites- 
dans  là  Cathédrale  de  Tolède  ,  telles  qu'on  les  obferve  encore 
aujourd'huy. 

Après  que  Bernard  eut  rétabli  toutes  chofes  dans  leur  premier      x xx  r i l 
état ,  il  fe  remit  de  nouveau  en  chemin  ,  réfolu  de  pourfuivre  fon  ^ ?y"^^f  t  f  S^^ 
voyage.   Quand  il  fut  arrivé  à  Rome ,  le  Pape  Urbain  le  força;  fait  rebâtir  l'Egiifé 
de  retourner  en   Efpagne  ,    où  la  Guerre  n'étoit  pas   moins  Cadiédraiedctar- 
allumée    contre  les  Infidèles  qu'elle  l'étoit  en  Orient ,   &;  par-  dolne  miArcLvê- 
ec  que  Tolède  ne  venant  que  d'être  conquiie  fur  les  Maures  j  «^ue. 
cette  Eglife  avoit  befoin  de  la  pvéfence  de  fon  Prélat  pour  la  ré- 
forme des  abus  qui  s'y  étoient  gUffés  pendant  qu'elle  avoit  été 
fous  le  joug  des  Barbares.  Le  Pape  donna  à  l'Archevêque  de 
Tolède  l'ablblution  du  Vœu  qu'il  avoit  fait  d'aller  à  la  Terre 
Sainte  ,  à  condition  qu'il  emploiroit  à  rebâtir  la  Ville  &c  l'Eglifc 
de  Tarragonne  ,  l'argent  qu'il  avoir  amaiîé  pour  les  frais  de  la 
Guerre  Sainte.  Il  n'y  avoit  pas  longtems  que  le  Comtede  Bar- 
celonne  l'avoir  reprife  fur  les  Maures  :  c'étoit  autrefois  une  des 
plus  fameufes ,  des  plu-s  grandes  &  des  plus  riches  Villes  de  toute 
i'Efpagne  j  car  pendant  que  les- Romains  étoient  Maîtres  de  ces 
Provinces  ,  ils  avoient  ftit  de  Tarragonne  la  Capitale  de  leur 
Empire  ,  le  Siège  de  la  Juftice ,  &:  la  demeure  de  leurs  Confuls 
ou  de  leurs  Préteurs  j  mais  alors  ce  n'étoit  prefque  plus  qu'un 
amas  de  chaumières  &:  de  mazures.  En  un  mot  une  aflés  miféra- 
ble  Bourgade, 

Bernard  la  fît  donc  réparer  ;  mais  afin  de  luy  rendre  une  partie        L'Archevêque 
du-  luike  qu'elle  avoit  autrefois  ,  il  v  établie  un  Archevêque  ,  ue Tas ragonne con^ 

,,  •  1  t  '   •  ••  TT,        rcfte  ia  l'rimatie  à 

comme  elle  en  avoir  eu  dans  les  premiers  commencemens.  Be-  ['Archevêque  4« 
ranger  d'Evêque  de  Vicque  qu'il  étoit  fut  transféré  a  ce  Sié-  Tokdc 
ge  5  dont  TEvêque  de  Vicque  devint  Sufiragant  j  le  nouvel  Ar* 
chevêque  de  Tarragonne  oublia  bien-tôt  la  grâce  qu'il  venoic 
de  recevoir  de  l'Archevêque  de  Tolède  :  car  à  peine  eut-il  pris 
pofTeffion  de  fon  Eglife  ,  qu'il  intenta  un  Procès  à  Bernard,  au- 
quel il  éeoit  redevable  de  foa  Archevêché  far  la  Primatie ,  pré- 
Tome  IL  G  2;  2 
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Aaio5  4.&Imv  tendant  Iiiy-même  à  la  qualité  de  Primat  de  toute  l'Efpagne  ; 
car  Cous  prétexte  de  conferver  &  de  défendre  les  Prérogatives 
de  Ton  Fglife  ,  il  voulut  faire  revivre  de  certains  droits  entière- 
ment abolis ,  6c  les  appuyer  fur  d'anciens  Titres ,  ou  fur  de 
vieilles  coutumes ,  qui  depuis  longcems  n'étoient  plus  en  ufage  ; 
il  n'eut  point  d'égard  aux  Privilèges  accordés  par  difterens  Papes 
à  l'Archevêque  de  Tolède  ,  encore  tout  fraichement  à  la  con- 
firmation que  le  Pape  Urbain  venoit  de  faire  de  la  Primatie  de 
toute  l'Efpagne  à  Bernard  ,  qu'il  avoir  déclaré  Légat  du  S.  Siège 
en  Efpagne  ,  pour  avoir  en  cette  qualité  pouvoir  fur  toutes  les 
Eglifes. 
XXXI  y.  Qq  £m.  j]^j-j5  1^  yQ^  d'exécuter  ce  que  le  Pape  venoit  de  luf 

4z  Tokde  aiBcne  Ordonner ,  que  l'Archevêque  de  Tolède  en  revenant  de  Rome 
avec  luy  de  Fiance  pafîa  par  la  France  5  &:  emmena  avec  luy  à  Tolède  des  perfon- 

cs  sns  çavans.  ^^^^  d'une  pieté  reconnuë  j  d'une  érudition  profonde  ,  d'une  pru- 
dence 8>c  d'une  expérience  confommée  ;  &:  afin  de  les  attacher 
pour  toujours  auprès  de  fa  perfonne  ,  il  leur  donna  des  emplois 
conOdérables ,  ôc  les  premières  dignités  de  fon  Eglife  j  mais  leur 
vertu  les  éleva  dans  la  fuite  plus  haut ,  Se  ils  eurent  le  Gouver- 
nement des  premières  Eglifes  d'Efpagne.  Gérard  de  MoilTac 
un  de  ceux  qui  accompagna  l'Archevêque  Bernard  ,  fut  fait 
Chantre  de  la  Cathédrale  ,  ôc  enfuite  Archevêque  de  Brague  ; 
Pierre  de  Bourges  pafTa  de  rArchidiaconé  de  Tolède  à  l'Evêché 
d'Ofme„  L'Eglife  univerfelle  honore  la  mémoire  de  ces  deuîc 
grands  hommes ,  encore  plus  illuftres  par  leur  éminente  fain- 
tczè  j  que  par  leurs  autres  grandes  qualités.  Bernard  d'Agen  qui 
fut  au ffî  grand  Chantre  de  i'Eglife  de  Tolède ,  enfuite  Evêque 
de  Siguença ,  &  depuis  Archevêque  de  Compoftelle  ,  Pierre 
aufh  natif  d'Agen ,  qui  d'Archidiacre  de  Tolède  fut  élevé  à  l'E- 
vêché de  Segovie  j  il  y  eut  encore  un  autre  Pierre  Evêque  de  Pa^ 
lence.  Jérôme  né  à  Perigueux  ,  qui  à  l'inftante  prière  du  Cid 
prit  foin  de  I'Eglife  de  Valence ,  quand  les  Chrétiens  fous  la 
conduite  du  Cid  même  curent  conquis  cette  Ville  fur  les  Mau^ 
res  y  mais  après  que  ceux-ci  à  leur  tour  feurent  repris  fur  les 
Chrétiens ,  Jérôme  fe  retira  à  Zamora  où  il  fit  les  fondions  de 
Vicaire  de  l'Evêque  :  après  la  mort  de  Jérôme ,  un  nommé  Ber- 
nard François  comme  les  autres ,  ôc  que  l'Archevêque  de  To- 
lède amena  en  Efpagne  avec  luy ,  fut  le  premier  Evêque  de  Za^ 
mora 

Om-dirc  de  Li-       p^rmi  tous  ccux  qui  vinrent  4e  France  en  Efpagne  ayec  l'At^ 

^oges  Antipape,  ^  ■  7  ^    .  -  .  •     r  p  ^  -^ 
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dievêque  ,  il  s'en  trouva  deux  antres  de  génie  &:  de  mœurs  bien  ^^^  lo^^^.  scfuM 
différences,  àTçavoir  ,  Raymond  du  même  Pays  que  ie  Primat , 
qui  fut  d'abord  Evêque  d'Ofme  ;  après  Pierre  de  Bourges  donc 
nous  avons  fait  mention  plus  haut ,  il  fucceda  enfuite  à  Bernard 
Archevêque  de  Tolède  :  l'autre  fe  nommoit  Bourdin,natif  de  Li= 
moges  qui  quitta  l'Archidiaconé  de  Tolède  qu  on  luy  avoit 
donné  pour  pafler  à  l'Evêché  de  Conimbre ,  &  enfuite  à  l'Ar- 
chevêché de  Brague  »  enfin  ayant  été  choifi  ou  s'étant  fait  élire 
luy-même  Antipape  ,  par  une  criminelle  èc  facrilege  ambition , 
M  troubla  la  Paix  de  l'Eglife  ,  &c  fut  la  fourcc  d'un  fchifme 
fcandaleux  ;  par  là  il  fe  rendit  indigne  d'être  mis  au  nombre  de 
ces  grands  Hommes  que  la  France  avoit  donnés  à  l'Efpagne  ; 
mais  nous  aurons  lieu  de  parler  ailleurs  de  cet  événement  mé- 
morable. 

Pendant  tout  ce  tems  le  fameux  D,  Rodrigue  Bivar  furnommé  x  x  x  C 
le  Cid  )  étoit  la  terreur  des  Infidèles  &:  le  foutien  de  toute  l'Ef-  les  liâmes,  ^^""^ 
pagne  ;  fa  rare  prudence  ,  fon  expérience  confommée ,  fa  valeur 
fes  exploits ,  6c  pardeflus  tout  cela  ,  une  noble  émulation ,  un 
défir  ardent  de  la  gloire  ,  &  un  véritable  zélé  pour  étendre  la 
Religion,  ne  luy  permectoienc  pas  d'être  oififj il  étoit  toujours 
fous  les  armes  à  la  tête  de  fon  petit  Corps  d'Armée  ,  &:  coiw 
jours  heureux. 

Pendant  que  le  Roy  Alphonfe  étoit  occupé  dans  la  Guerre     ^^  ^î^"^  attaquer 
d'Andaloufie,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, le  Cid  prit  avec  [j^^_^^^"^"« Cekibe» 
luy  l'élite  de  fes  Troupes ,  &:  vint  tomber  tout  à  coup  fur  les 
Celtibefiens,  qui  font  fur  les  Frontières  d' Arragon  &  de  Caftille  j 
le  nom  feul  de  ce  grand  Homme  étoit  formidable  aux  Maures 
de  œs  quartiers  :dès  que  les  Rois  Maures  des  environs  eurcne 
appris  la  marche  du  Cid  ,  ils  recherchèrent  à  l'envy  fon  amitié» 
Le  Seigneur  d'Albarracin  Ville  ancienne  ,  appellée   autrefois- 
Lobeto  ou  Turria ,  félon  d'autres  ,eut  le  premier  une  entrevue 
particulière  avec  le  Cid  qui  accepta  fon  Alliance  5  le  Roy  de 
SarragoflTe  fit  des  avances  auffi-bien  que  les  autres  r-  cependant 
comme  ce  Prince  écoit  un  des  plus  puilTants ,  le  Cid  alla  luy-mê- 
me en  perfonne  luy  rendre  vifite.  Le  Roy  Maure  méditoit  dès- 
lors  la  Conquête  de  Valence  y  il  fe  flattoit  que  le  Cid  voudroie 
bien  lui  donner  du  fecours  dans  cette  expédition. 

La  Ville  de  Valence  eft  fituée  dans  le  Pays  des  Edétains ,  dk       '^^^  V  F; 
eft  iltuée  fur  le  bord  de  la  Mer ,  dans  un  Pays  très  agréable  ôc  i,,ce''''°'  ^^'^^ 
mes  abondant ,  où  l'air  eft  peut-être  le  plus  doux  &  le  plustem^  ' 
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An.  ic$i  &fuiv.  peré  de  toute  TETpagne,  auffi  fameufe  de  ce  tems-Ià  qu'elle left 
encore  aujourd'huy  par  la  multitude  ^  la  richeire  Se  la  politefle 
de  Tes  Habitans,  aulîi-bien  que  par  le  Commerce  des  Nations  é- 
trangeres  qui  y  abordent  de  tous  côïés ,  Se  qui  y  apportent  tou- 
tes fortes  de  Marchandires.  Hiaya  qui  avoir  été  Roy  de  Tolè- 
de ,  étoit  en  ce  tems-là  Maître  &  Seigneur  de  Valence  par  droit 
de  Succeffion  i  car  cette  Ville  avoit  autrefois  appartenu  à  Al- 
menon  fon  Père.  D.  Alphonfe  après  la  prife  de  Tolède  avoit 
employé  toutes  ies  forces  pour  mettre  Hiaya  en  pofleiTion  de 
Valence  ^  parce  qu'il  s'y  étoit  engagé  par  les  Articles  de  la  Ca- 
pitulation de  Tolède  :  le  Roy  de  Dénia  Se  qui  l'étoit  en  même 
tems  de  Xativa  Se  de  Tortofe  ,  fok  qu'il  eut  quelques  fujets  de 
plaintes  d'Hiaya ,  foie  qu'il  voulût  agrandir  fon  petit  Etat  , 
tenoit  la  Ville  comme  bloquée  ,  Se  la  ferroit  de  près, 
^LcCicî  fait  lever  Le  Roy  de  SarragolTe  étoit  bien  aifë  de  voir  ces  deux  Prin- 
h  Siège  d:  Valence  ^^^  brouillés  cufemblc  ,  Sc  il  s'attendoit  bien  à  tirer  avantage  de 
oy  c  euia.  j^^^^  querelles  ;  les  Habitans  luy  fournirent  eux-mêmes  l'occa- 
fion  qu'il  cherchoit  depuis  long-tems  ;  ils  luy  demandèrent  du 
fecours  ;  ainfi  réfolu  de  profiter  de  cette  conjondure  ,  il  fit  part 
au  Cid  de  fes  deifeins  ;  ils  concertèrent  enfemble  les  mefures 
que  l'on  devoir  prendre  pour  feeourir  les  Affiegés ,  Se  enfin 
ayant  réuni  leurs  Troupes ,  ils  marchèrent  droit  au  fecours  de 
la  Place. 

Le  Roy  de  Dénia  ayant  appris  la  marche  du  Roy  de  Sarra- 
goiîe  Se  du  Cid  ,  fentit  bien  qu'il  n'étoit  nullement  en  état  de 
réfifter  à  l'un  Sc  à  l'autre  ;  ainii  il  s'accomoda  avec  ceux  de  Va- 
lence Se  fe  retira.  Le  Roy  de  Sarragoffe  eût  bien  voulu  dès-lors 
fe  rendre  maître  de  Valence  j  car  un  Prince  ambitieux  manque^ 
t-il  jamais  de  prétexte  ou  d'occafion  de  faire  la  Guerre  quand 
elle  favorife  fon  ambition  ?  mais  le  Cid  ne  voulut  jamais  en- 
trer dans  les  vues  du  Prince  Maure  ,  ni  les  appviyerj  il  s'en 
defFendit  donc  ,  Se  déclara  qu'il  ne  pouvoir  inquiéter  un  Prince 
qui  étoit  fous  la  proteûion  du  Roy  de  Caftille  fon  Souverain , 
dont  le  Roy  de  Valence  étoit  Allié  Se  Tributaire  j  ainfi  le  Roy  de 
SarragofTe  fut  obligé  de  retourner  dans  fes  Etats. 
Le  Cid  Ttnà  fes  Le  Cid  après  avoir  deffendu  les  intérêts  du  Roy  de  Valence , 
Tributaires  pin-  ^e  voulut  pas  Cependant  demeurer  lui-même  oifif ,  Se  laiiTer  fes 
Marnes.  ^"^'''""  Troupes  fans  rien  faire  j  il  prit  donc  la  réfolution  pour  les  tenir 
toujours  en  haleine ,  d'attaquer  les  Seigneurs  Maures  particu, 
liers  y  qui  étoient  dans  le  vpifinage  de  cette  Place ,  de  les  rendre 


An,  I  o  j)  4.  &  fmV, 


^      UHÎSTOIRE  D'ESPAGNE.  Lîv.  :^.       41^ 

fes  Tributaires ,  de  fe  faifir  des  Châteaux  èc  des  Places  fortes , 
êc  de  les  obliger  à  lui  payer  de  grolTes  contributions;  le  butin 
confîdérable  qu'il  fie  dans  ces  Places  ,  &ch  fertilité  du  Pays  où 
il  trouva  abondamment  toutes  fortes  de  vivres  &  de  fou  rages  , 
lui  furent  d'un  grand  fecours  pour  la  fubfi ("tance  de  fes  Troupes 
àc  pour  les  frais  de  la  Guerre. 

Le  Roy  Hiaya  n'étoit  nullement  aimé  des  Peuples  ;  fa  lâcheté,     x  x  x  v  n. 
fon  oifivecé  &c  fes  débauches  ,  ne  le  rendoient  déjà  que  trop  me-  Roy  de  Valencer^^ 
prifable  ;  mais  la  bonne  intelligence  qu'il  confervoit  toujours 
avec  les  Chrétiens ,  fous  la  proteclion  defquels  il  s'étoic  mis 
quoiqu'ils  lui  enflent  enlevé  la  Ville  ,  6c  le  Royaume  de  Tolède  ^ 
le  rendoit  encore  plus  odieux  ;  la  haine  (k.  le  mépris  que  {qs 
Sujets  avoient  pour  lui ,  montèrent  à  un  tel  excès  qu'ils  s'a- 
dreflerent  aux  Almor avides ,  qui  en  ce  tems-là  s'étoient  rendus 
redoutables  à  toute  l'Efpagne  ,  où  ils  avoient  déjà  fait  plufieurs 
■Conquêtes  ;  ils  parurent  devant  Valence  ,  &c  par  le  moyen  des 
intelligences  fecretes  qu'ils  avoient  avec  les  Principaux  Habi- 
tans ,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  Ville  ,  &:  firent  mourir  Hiaya 
par  le  confeil  d'Abenxafà,  qui  pour  prix  de  fa  perfidie  demeura 
Seigneur  de  Valence. 

Le  Cid  irrité  de  la  noire  trahifon  d'Abenxafa  ,  réfolut  de  ven- 
ger la  mort  d'Hiaya  Allié  de  la  Caitille  ,  &:  de  mettre  tout  en 
ceuvre  pour  fe  faifir  d'une  Place  auifi  importante  que  Valence. 

Cette  Ville  fe  trouvoit  en  ce  tems-la  pourvilë  abondamment  xxxviir. 
de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  foutenir  un  long  Siège  ,  une  yaknce^&  la^pmS 
groife  Garnifon  ,  des  Soldats  braves  SC  aguerris ,  une  grande 
multitude  d'Habitans  capables  de  porter  les  Armes ,  des  vivres 
pour  plufieurs  mois,  des  Magafins  remplis  d'Armes  &  de  toutes 
fortes  de  munitions  de  guerre  ,  des  Chevaux  en  grand  nombre  ; 
mais  la  confiance  du  Cid  ,  ô£  la  grandeur  de  fon  courage  for- 
cèrent ces  obftacles  ,  èc  vinrent  heureufement  à  bout  de  la  ré- 
fiftance  vigoureufe  &:  opiniâtre  des  Infidèles.  Le  Siège  dura  plu- 
fieurs mois;  il  prit  foiù  de  leur  couper  d'abord  les  vivres  ,  &: 
d'empêcher  que  rien  n'entrât  dans  la  Place  ;  les  afijegans  fati- 
gués 8>C  affaiblis  par  les  vigoureufes  attaques  qu'ils  avoient  été 
obligés  de  foutenir,  voyant  d'ailleurs  que  les  provifions  leur 
avoient  enMerement  manqué  ,  ôc  qu'ils  n'avoient  nulle  efpe- 
rance  d'être  fecourus ,  furent  enfin  obligés  de  capituler  Se  de  fe 
rendre, 
.  Le  Cid  glorieux  d'une  Conquête  fi  importante  ,  ne  penfa  plus 
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An.  iô5>4'&fûiv.  qu'à  la  conferver,  chofe  difficile,  &:  les  plus  puiffans  Rois^ 
Le  cid  fait  venir  d'Efpagne  n  cufTenc  ofé  Te  répondre  de  fe  maintenir  dans  une 
à  Valence  (a  f  mme  y  JHe  environnée  d'Ennemis  de  tous  côtés.  Le  Cid  cependant 
lôme^pouTen  ctrê  pcrfiftanc  dans  fa  réiohition  ,  fit  venir  de  Tolède  Jérôme , 
Eyt<]uc.  que  l'Archevêque  Bernard  avoir  amené  de  France  en  Efpa- 

gne  ,  il  le  fit  confacrer  Evêque  de  Valence  -,  il  manda  enfuite  la- 
Comtefle  fa  Femme  &c  f^s  deux  Filles  qu'il  avoit  laifTées  fous  la 
conduite  de  l'Abbé  de  S.  Pierre  de  Cardena.   Le  Cid  voulant 
audi  donner  des  marques  de  fa  reconnoiflance  au  Roy  deCallille 
fon  Souverain ,  qui  lui  avoit  donné  fon  agréement  pour  toutes  fes^ 
Expéditions,  qui  venoit  encore  d'accorder  avec  tant  de  bonté 
à  la  Comtede  fon  Epoufe  5c  àfes  deux  Filles ,  la  permiffion  de 
le  venir  trouver  y  lui  envoya  les  deux  cens  plus  beaux  Chevaux 
qu'il  eût  enlevé  fur  les  Ennemis,  &  autant  de  Cimeterres  à  la 
Morefque  attachés  aux  arçons  de  la  felle.    C'eft  ainfi  que  le 
Cid  s'acquéroit  tous  les  jours  par  fcs  Exploits  une  gloire  im- 
mortelle, 
xxxïx.  Cependant  D,  Dieo:ue  &  D.  Ferdinand^,  que  l'on  apoelloit 

Les  Infans  de  Car-  *         ,  -^  r  i       t    c  ^      r~>        •  '•'i 

rion   époufcnc  les  Communément  en  Llpagne  les  Inrans  de  Carrion  ,  etoient  deux 
deux  filles  du  Cid.  (^es  plus  confidérables  ,  des  plus  puifTans  Se  des  plus  riches  Sei- 
gneurs de  toute  rtfpagne  ,  mais  en  même  tems  les  plus  lâches"^^ 
qui  furent  jamais.  Comme  le  Cid  n'avoit  point  d'Enfans  mâles , 
ils  fongérent  à  ne  pas  laiffer  échapper  une  fi  riche  fucceiîion* 
Dans  ce  deffein  ils  allèrent  trouver  le  Roy  Alphonfe,  &lefup- 
plièrent  avec  de  grandes  inftances,  de  vouloir  bien  leur  permet- 
tre d'époufer  Doua  Elvire  ôc  Dona  Sol ,  toutes  deux  Filles  du 
Cid  ,&:  même  fi  cela  étoit  néce (Taire  ,  d'y  employer  toute  Con 
authorité.  Le  Roy  accorda  avec  plaifir  aux  deux  Infans  l'agré- 
ment qu'ils  lui  demandoient ,.  &:  il  confentit  qu'ils  allafTent  trou» 
ver  le  Cid  dans  fa  nouvelle  Conquête  ;  l'entrevûë  fe  fit  dans  la 
ville  de  Requena  aiTés  proche  de  Valence  :  on  convint  enfemblc 
des  articles,  &  enfuite  les  Infar.s  de  Carrion  accompagnèrent 
le  Cid,  &pa{rérent  à  Valence  pour  conclure  leur  Mariage. 
^  Lâcheté  des  deiix      L^  cérémonie  du  Mariage  fe  fit  avec  un  appareil  &  une  pompe 
*'  ^"''  vrayment  Royale  ;  les  Inrans  étoient  plus  magnifiques  Se  plus 

galans  qu'ils  n'étoient  braves  Se  guerriers .  L'inclmation  guerrière 
du  Cid  Se  de  tous  fes  Officiers ,  nourris  Se  élevés  dan»  les  ArmeSj 
ne  pouvoit  s'accommoder  de  ce  caraélere  mou  Se  efféminé.  II 
arriva  qu'un  jour  un  Lion  fortit  de  fa  loge ,  foit  que  ce  fut  par 
hazard ,  foit  que  cela  fe  iid  à  delTein  3  les  deux  Infans  faiiis  de 
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tpeur  à  la  feule  vue  de  cecce  bête,  allèrent  fe  cacher  dans  un  An.  1094  &  fuir. 

endroit  peu  feant  î  une  autre  fois  pendant  une  Adion  fort  vivCj 

<3ui  fe  pafla  entre  les  Chrétiens  &:  les  Maures  qui  étoient  venus 

d Afrique ,  ils  firent  d'abord  difficulté  de  prendre  les  Armes  ôc 

de  marcher  à  l'Ennemi ,  &  enfuite  dans  la  chaleur  de  l'efcar- 

-inouche  &  au  plus  fort  de  la  mêlée,  ils  fe  fauverent  6c  prirent 

la  fuite  j  il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  les  rendre  tout  à  faic 

jnéprifables  à  une  Cour  où  l'on  n'eftimoit  que  la  bravoure.  Les 

Infans  qui  auroient  dû  réparer  leur  honte  par  quelque  ade  de 

valeur,  ne  penférent  qu'a  fe  vanger  d'une  manière  cruelle  du 

mépris  qu'on  avoir  conçu  d'eux  à  la  Cour  du  Cid  ;  car  la  cruauté 

'eft  prefque  toujours  le  caractère  des  Ames  lâches  &  timides. 

Suero  Oncle  des  Infans ,  &  qui  par  conféquent  devoit  avoir  -^  ^ 

|)lus  de  fagefle  Se  plus  d'expérience  que  (es  Neveux ,  au  lieu     Les  deux  infans 
de  leur  infpirer  des  fentimens  nobles  &:  miereux,  ne  faifoit  {«"^^^  ^e  vaicrxe , 

i       •  r      ^      r       ^  •  1  i         r     •  -j'-  ^  emmenenc   ku£S 

qu  attiler  le  reu  &:  envenimer  davantage  des  elprits  qui  n  etoient  épouies. 
déjà  que  trop  aigtis.  Ces  deux  Neveux  agiflans  de  concert  avec 
leur  Oncle  ,  feignirent  un  défit  extrême  de  retourner  dans  leurs 
Terres  ;  le  Cid  y  confentit  ;  il  fit  préparer  pour  fes  deux  Gen« 
4res  &  Ces  deux  Filles  des  équipages  conformes  à  leur  conditionj 
il  les  accompagna  un  alTés  long  efpace  de  chemin  ;  enfin  il  re- 
tourna à  Valence.  Cette  féparation  fut  très  rude  pour  le  Père 
&  pour  les  Filles  4  le  Cid  étoit  fenfiblement  touché  delà  dou* 
leur  où  il  avoir  laiCé  fes  Filles  ,  &  des  larmes  qu'elles  avoienc 
répandues  dans  le  moment  de  la  féparation,  comme  fi  elles 
avoient  eu  unfecretpreflentiment  du  malheur  qui  les  attendoit. 
Cependant  elles  pourfuivirent  leur  chemin  avec  leurs  Epoux, 
Se  arrivèrent  iufques  aux  Frontières  de  Caftille  5  elles  paflèrent  ,  ^^^,  "^j^^^^^^ent 
le  Duero  ,  Sc  étant  arrivées  dans  le  rays  de  Berlanga ,  ou  il  y 
avoir  une  grande  Forêt ,  ce  lieu  parut  commode  aux  lâches  In- 
fans pour  exécuter  le  projet  plus  que  barbare,  qu'ils  avoient 
concerté  avec  leur  Oncle.  Après  s*être  défait  de  tous  leurs  gens  j 
qu'ils  envoyèrent  de  côté  Se  d'autre  fous  divers  prétextes  ,  ils 
ne  retinrent  auprès  d'eux  que  ceux  qui  étoient  dlns  leur  confi- 
dence ,  Sl  qui  dévoient  être  les  Miniftres  de  leur  brutale  cruau- 
té. Les  Infans  s'écartèrent  du  grand  chemin  ,  &  s'étant  enfoncés 
■dans  le  plus  épais  de  la  Forêt ,  ils  dépouillèrent  les  deux  Corn- 
terfTes  leurs  Epoufes ,  les  attachèrent  à  des  Arbres ,  les  foiietré- 
rent  de  la  manière  la  plus  barbare,  fans  que  ni  la  pudeur,  ni 
les  prières  ^  ni  les  larmes  ^  ni  les  cris  des  pauvres  Princefiès  j 
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An.  10^4.  icfuiv.  qui  appelloient  Dieu  &:  les  Hommes  à  leur  fecours ,  fuffent 
capables  de  touchei:  ces  furieux  ;  ils  ne  cefferent  de  maltraiter 
CCS  deux  Epoufcs  infortunées ,  jufqu'à  ce  qu'étant  eux-mêmes^ 
lafles  de  frapper  ,  ils  les  laiflerenc  comme  mortes ,  évanouies  SZ 
noyées  dans  leur  propre  fang. 
Un  Domeftiqae       Elles  furent  trouvées  dans  ce  pitoyable  état  par  Ordono  ,  que 

an  Cid  ks  rcncon-  j^  (^id  avoit  envoyé  fecretement  de  en  habit  déguifé ,  pour  fui- 
vre  de  loin  les  deux  PrincefTes ,  6£  pour  les  fecourir  en  cas  qu'il 
leur  arrivât  quelque  accident  fâcheux  ;  car  le  Comte  qui  con- 
noiflbit  le  caraclere  lâche   de  fes  Gendres  ,  en  apprehendoit 
toujours  quelque  mauvais  retour.  Ce  fut  un  triite  fpeélacle  pour 
Ordono  ,  de  trouver  ainfi  les  Filles  de  fon  Maître  fans  connoif-- 
fance  ,  toutes  couvertes  de  playes  &:  de  fang  ;  il  les  délia  auffi- 
tôt ,  les  fit  tranfporter  dans  le  Village  le  plus  proche  ,  &  ne  né- 
gligea rien  pour  les  guérir  ô<:  les  confoler  dans  la  jufte  douleur,., 
dont  elles  étoient accablées, 
XL  T.  Ordono  envoya  auffi-tôt  donner  avis  au  Cid  de  tout  ce  qui 

On  les  ramené  a  ^'^^q'^^  p^ffé  ,  &  de  l'état  déplorable  où  il  avoit  trouvé  les  Prin- 
ceiîes  ,  &  dès  qu'elles  furent  en  état  d'être  tranfportées ,  il  les 
ramena  à  Valence^  L'injure  étoit  atroce  &  demandoit  une  van-- 
geance  proportionnée  à  la  grandeur  de  l'outrage.  Le  bruit  de 
cette  tragique  avanture  s'étant  répandu  de  tous  côtés ,  les  In- 
fans  de  Carrion  devinrent  l'objet  de  la  haine  d>C  de  l'exécration 
de  toute  l'Efpagne  ;  on  ne  les  regarda  plus  que  comme  des 
Monftres  indignes  de  vivre  :  on  regardoit  comme  la  plus  noire 
perfidie  &c  la  plus  monftrueufè  ingratitude  de  reconnoître  &c  de 
récompenfer  fi  mal  les  bontés  Se  les  richeflTes  dont  le  Cid  les 
avoit  comblés  :  on  difoit  publiquement,  qu'ils  n'avoient  pu  Ce 
porter  à  cette  cruelle  extrémité  ,  fans  avoir  perdu  entierement 
i'ufage  de  la  raifan. 
Le  Cjd  en  de-      ^^  Cid  réfolu  de  vanger  un  affront  fi  fanglant  ,   {c  rendir 

m5.nde  juftice  au  auffi-tôt  à  la  Cout ,  &  eut  fur  cela  une  longue  Conférence  avec 
^""^'  le  Roy.  Les  Etats  Généraux  fè  tenoient  en  ce  tems-là  à  Tolède,. 

&;  les  Infans  de  Carrion  avoient  eu  l'imprudence  de  s'y  trouven- 
Le  Cid  ne  voulut  pas  fe  faire  juftice  lui-même  ,  il  fe  contenta- 
de  la  demander  au  Roy  ,  après  lui  en  avoir  fait  fes  plaintes,- 
Le  Roy  nomma  des  Juges  pour  connoître  de  cette  affaire.  Ray- 
mond de  Bourgogne  Gendre  du  Roy,  croit  le  principal  Com- 
miffaire  ,  la  chofe  fut  examinée  férieufement ,  on  écouta  les 
Parties ,  &:  la  conclufion  fut  que  premièrement ,  les  Infans  fe- 

roient 
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foîenc  obligés  de  rcadre  au  Cid  toute  la  dot  des  deux  Princeffes,  a«.  1094  &  fiûv 
î'Or,  l'Argent,  les  Pierreries,  les  Vafes  précieux  ,  les  Habits, 
les  Ammeublemens,  en  un  mot  tout  ce  qu'ils  avoient  reçu;  en 
fécond  lieu  ,  que  les  deux  Infans  de  Suero  leur  Oncle  ,  le  pre- 
mier Aucheur  de  cet  énorme  attentat,  (eroient  obligés  félon  la  .  ^^4 
pernicieufe  maxime  de  ces  fiécles-là ,  de fe  juilifier  par  un  Corn-                  ,^:  j  ■ 
bat  particulier ,  &  de  fe  battre  en  ehamp  clos  à  la  vue  de  toute                 "    "'' 
la  Cour  ,  pour  prouver  leur  innocence ,  ou  la  juftice  de  leur  pro- 
cédé.  Bermude  ,  Antolin  &  Guftio  ,  trois  des  principaux  Offi- 
ciers du  Cid  &  des  plus  braves  de  fon  Armée,  s'offrirent  à  lui 
de  fe  battre  contre  l'Oncle  ô£  les  deux  Frères ,  Se  le  conjurèrent 
de  vouloir  bien  remettre  fes  intérêts  &  la  juflice  de  fa  caufe 
entre  leurs  mains. 

Les  Infans  qui  ne  fe  fentoient  que  trop  coupables ,  n'ofoienc        xtiî. 
abfolument  refufer  le  Combat  particulier ,  auquel  ils  étoienc     ^?  Mans  vajn- 

.  r  -riti-rroJ  'T  ^  ,  eus  dass  le  combat 

condamnes  ;  mais  afin  de  le  dirterer  ÔC  de  trouver  peut-être  dans  paukulieE. 
la  fuite  une  ocaiÇion  de  s'en  difpenfer  tout-à-fait ,  ils  demandè- 
rent quelque  tems  pour  s'y  difpofer,  fur  quoi  le  Cid  s'en  re- 
tourna à  Valence ,  Se  les  deux  Infans  dans  leurs  Terres  ;  mais 
le  Roy  qui  vouloir  abfolument  que  cette  affaire  fe  terminât ,  Se 
qui  prévoyoit  bien  que  les  Infans  ne  fe  réfoudroienr  jamais 
de  revenir  à  Tolède ,  confentit  que  l'a^lion  fe  palfât  à  Carrioii 
même.  Les  Infans  Se  leur  Oncle  furent  vaincus ,  bleflés  Se  de- 
farmé's  ;  ainfi  ils  demeurèrent  atteints  Se  convaincus  du  crims 
énorme  Se  honteux  dont  on  les  accufoit. 

Après  le  Combat,  les  trois  Gentilshommes  ,  qui  avoient  Le  cid  ïcmgm 
foutenu  les  intérêts  du  Cid,  s'en  retournèrent  victorieux  Se  tout  '^^  ^^^^^'*' 
couverts  de  gloire  à  Valence  retrouver  leur  Maître.  Le  Cid  re- 
maria {es  deux  Filles  :  la  PrincefTe  Elvire  époufa  D.  Ramire 
Fils  deD.  Sanche  Garcie  Roy  de  Navarre,  qui  avoir  été  tué 
par  fon  Frère  Raymond  ,  comme  nous  l'avons  rapporté  pluS' 
haut.  L'Infant  D.  Pedre  d'Arragon  ,  Fils  de  D.  Pedre  Roy  d'Ar- 
ragon,  envoya  des  Ambafladeurs  à  Valence  ,  pour  demander 
âu  Cid  la  PrincefTe  Sol  fa  féconde  Fille  en  mariage.  Le  Prince 
D.  Ramire  eut  de  la  PrincefTe  hlvire  D.  Garcie  K  amire ,  qui  fut 
dans  la  fuite  Roy  de  Navarre.  D.  Pedre  d'Arragon  mourut  du 
vivant  de  fon  Père  fans  laiffer  d'Enfans.  Des  Alliances  fi  ho- 
norables pour  le  Cid ,  Se  toutes  les  magnificences  qui  fe  firent 
pendant  la  Cérémonie  de  ce  double  mariage  ,  firent  oublier 
i  outrage  que  les  deux  Princeffes  avoient  reçu  de  leurs  pre^- 
Tome  IL  Hhh^ 
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An.  io9  4.&fuiv.  lîiiers  Epoux  ,  de  redoubla  lajoye  que  le  Cid  avoic  conçue  en 

apprenant  la  nouvelle  de   la  Vidoire  remportée  par  les  trois 

Gentilshommes ,  aufquels  il  avoir  confié  les  intérêts  de  Tes  deux 

Filles. 

jjj  Le  bruit  des  exploits  du    Cid  étoit  répandu  par  tout  :  le 

LeRoydcPfifc  R  oy  de   Perfe  ,    touché  de  la  haute  réputation  de  ce  grand 

envoyé  des  Ambai   j-joinme  ,  6c  de  toutcs  Ics  meiveilles  que  l'on  en  racontoit ,  lui 

a  euisau  i  .  envoya  des  Ambaflfadeurs,  pour  le  féliciter  fur  fcs  Conquêtes  ; 
rien  ne  fut  plus  glorieux  &:  plus  flateur  pour  le  Cid ,  que  de  voir 
un  fi  puilTant  Prince  envoyer  de  fi  loin  rechercher  l'amitié 
d'un  fimple  Gentilhomme ,  &  lui  offrir  la  fienne  ;  ce  qui  lui 
fit  encore  plus  de  plaifir  ,  c'ell  que  les  Ambafladeurs  de  Perfe 
arrivèrent  dans  le  tems  même  que  fe  faifoit  le  Mariage  de  fes 
Filles. 
X  L  î  V.  Les  Maures  qui  ne  voyoient  qu'avec  dépit  les  ChrétiensMaîtres 

fiéJaJtVaknS  ^^'  ^^  Valence,  firent  toutes  les  tentatives  imaginables,  pour  re- 
°  prendre  une  Place  qui  leur  écoit  d'une  fi  grande  importance.  Le 

Roy  Bucar  qui  étoit  pafTé  tout  nouvellement  d'Afrique  en  Ef- 
pagne  avec  une  nombreufe  Armée ,  s'étoit  prefenté  deux  fois 
devant  cette  Ville ,  dans  l'efperanee  de  l'enlever  ;  le  Cid  à  la 
tête  de  Ces  Troupes  étoit  forti  deux  fois  de  la  Place  ,  avoic 
attaqué  les  Barbares  &c  les  avoit  taillés  en  pièces.  Ce  Héros 
Chrétien  ,  toujours  victorieux  de  tous  les  Ennemis  qui  avoienc 
ofé  l'attaquer  ,  étoit  refté  Maître  de  Valence  malgré  leurs  efforts. 
Cette  Conquête  lui  étoit  infiniment  chère  ;  plus  les  Infidèles 
s'éforçoient  de  la  reprendre,  ôc  plus  il  s'obflinoit  à  la  défendre; 
enforte  qu'il  s'y  maintint  toujours  pendant  qu'il  vécut  ,  n  étanc 
mort  que  cinq  ans  après  qu'il  l'eut  conquife. 
XLV.  Il  étoit  au  lit  de  la  mortlorfque  Bucar  revint  une  troifiéme 

Mort  du  Ciel.  f^^^  .^^qç,  ^^g  Armée  nombreufe  afîieger  Valence.  Le  Cid  tout 
mourant  qu'il  étoit ,  donnoit  tous  les  ordres  nécefTaires  pour  la 
défence  de  la  Place ,  Se  les  Maures  avoient  toujours  été  repouffés; 
mais  enfin  ce  grand  Homme  prêt  de  fa  dernière  heure,  prévoyant 
bien  que  la  Garnifon  ne  pourroit  foutenir  les  attaques  de  l'En- 
nemi ,  ordonna  par  fon  Teftament  qu'immédiatement  après  fa 
mort ,  toute  fa  Maifon  ,  fes  Domeftiques  &:  fes  Officiers ,  fe 
retireroient  de  Valence  en  ordre  de  bataille,  prendroient  la  route 
de  Caihlle  ,  &:  emporteroient  fon  corps  j  on  exécuta*  ponélueU 
lement  fes  ordres ,  les  Soldats  en  armes  fortirent  Enfeigncs  dé- 
ployées ;  les  Hommes  ^  les  Enfans  &:  le  bagage  ayant  paru , 
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les  Maures  s'imaginèrent  que  toutes  les  Troupes  faifoient  une  An.  io5)4.&fuÎT. 
forcie  pour  venir  les  attaquer  ;  dans  cette  perfuafion  ,  ils  prirent 
la  fuite  &c  laifférent  le  chemin  libre  à  leurs  Ennemis  i  il  remble 
que  la  Victoire  n'ofoit  abandonner  ce  Héros  j  car  après  l'avoir 
fuivi  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie ,  elle  voulut  encore  l'ac- 
compagner après  fa  mort. 

Les  Chrétiens  continuèrent  leur  route  à  grandes  journées  juf-^     Les  Maures  ref- 
-ques  fur  les  Frontières  de  Caftille  :  cependant  Valence  fe  trou.-  tenc  Maîtres  de  Vai^ 
vaut  fans  Garniionô^  fans  défenfe  ,  retomba  entre  les  mains  des  ''"'^'^° 
Maures,  qui  revenus  de  leur  vaine  terreur ,  fe  puéfentérent  de« 
vant  la  Ville  qui  leur  ouvrit  les  portes. 

Les  Chrétiens  avoient  emporté  avec  eux  (comme  nous  l'avons  Le  Cid  înkumé 
dit  )  le  corps  du  Cid ,  qui  fut  inhumé  dans  le  célèbre  Monaftere  ^,  ^:  ^'ieif^  de  Caï-- 
de  S.Pierre  de  Cardena  auprès  de  Burgos  i  fes  funérailles  fe  '^ 
firent  avec  beaucoup  de  folennité,  D.  Alphonfe  Roy  de  Caftille 
êc  les  deux  Princes  Gendres  du  Cid,  fe  trouvèrent  à  fes  Obfe- 
ques  ;  rien  ne  lui  fut  plus  glorieux  ,  mais  ils  nepouvoient  moins 
faire  que  de  lui  marquer  par  leur  douleur  &  par  leur  préfence ,, 
les  obligations  que  lui  avoit  toute  l'Efpagne.  Quelques-uns  re- 
gardent comme  une  chofe  fabuleufe  ,  la  plus  grande  partie  du; 
récit  que  je  viens  de  faire ,  Se  je  conviens  que  je  raconte  bien 
plus  de  choies  que  je  n'en  crois.  Franchement  je  n'ofe  pafl'er 
entièrement  fous  fîlence  des  faits  confidérabies  ,  que  je  trouve 
dans  plufieurs  Hiftoriens  ;  mais  auffi  je  me  ferois  fcrupule  de 
les  garantir.  On  voit  dans  l'Eglife  de  S,  Pierre  de  Cardena ,  cinq 
Tombeaux  de  pierre,  celui  du  Cid,  ceux  de  Chimenes  fon 
Epoufe  ,  de  D.  Diegue  fon  Fils ,  de  Dona  Elvire  ,  de  Dona  Soi 
fes  deux  Filles  ;  mais  peut-être  aufli  que  ces  Tombeaux  font 
vuides  5  ou  au  moins  quelques-uns,  de  qu'ils  n'ont  été  élevés  h 
l'honneur  de  ce  grand  Homme  d>c  de  toute  fon  iilurtre  Famille  , 
que  pour  laiffer  à  la  pofteriré  des  monumens  éternels  de  fafïedioii 
èc  de  la  reconnoiffance  des  Peuples ,  qui  voulurent  immortalifer 
les  aélions  éclatantes  de  ce  Héros  ,  auquel  la  Religion  ^ 
TEfpagne  font  fi  redevables. 

On  ne  fçauroit  exprimer  la  perte  que  firent  les  Chrétiens  d'Ef- 
pagne  par  la  mort  du  Cid  y  tant  qu'il  avoit  vécu  ,  il  avoît  tou- 
jours foutenu  &:  confervé  les  intérêts  de  fa  Patrie  Se  de  la  Reli- 
gion ;  en  vain  les  Infidèles  avoient-ils  fait  de  nouveaux  efforts  ^ 
pour  rétablir  leur  Domination  qui  alloit  en  décadence  ,  en  vain 
avoient-ils  appelle  à  leur  fecours  les  Maures  d'Afrique  ,  le  nom 

H  h  h.  i| 
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/Va  xo?4'&fuiv  feai  du  ad  avoit  fait  échouer  leurs  vaftes  projets  ;  &:  malgré 
le  malheur  des  tems ,  &  le  tumulte  même  des  Guerres  civiles  y 
qui  déchiroient  i'Efpagne ,  il  avoit  fait  toujours  de  nouvelles 
Gonquêtes  fur  les  Ennemis  de  la  Religion  ?  fa  valeur  ,  fa  pru-- 
dence ,  fa  fermeté ,  mais  encore  plus  que  tout  cela  ,  fa  pieté  , 
fa  foy ,  fon  zèle  pour  conferver ,  défendre  &c  pour  étendre  la 
Religion  Chrétienne ,  faifoient  l'admiration  de  toute  I'Efpagne, 
qui  le  regardoit  comme  fon  Libérateur.  Les  Autlieurs  ne  s'ae« 
cordent  pas  fur  l'année  dans  laquelle  mourut  le  Cid  ,  &c  vérita- 
blement il  eft  aflés  difficile  de  fe  déclarer  pour  un  fentiment  au 
préjudice  de  l'autre  :  cependant  tout  bien  examiné ,  il  me  pa- 
roît  plus  probable  qu'il  mourut  l'an  1098. 
Le  Pape  Urbain      Cette  même  année  ,  le  Pape  Urbain  IL  accablé  de  trifteffe  ô£ 

?ir'k  Slfmc  ^^°'  <l'^nnuy  pour  le  malheureux  Schifme  ,  que  l'antipape  Gilbert 
forma  en  ce  tems-là ,  fe  rendit  à  Salerne  ,  afin  de  conférer  avec 
Roger  Comte  de  Sicile  ,  fur  les  moyens  de  mettre  lîn  à  ce  fcan^ 
dale.  La  Religion,  l'attachement  de  ce  Prince  pour  le  S.  Siège 
j&  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  par  fa  valeur ,  engagèrent  le  Pape 
à  s'adreiTer  3.  lui  préferablement  aux  autres  Princes  Chrétiens, 
Ce  fut  auffi  en  confidération  des  fervices  importans  qu'il  rendis 
à  l'Eglife  en  cette  occafîon  ,  que  le  Pape  lui  accorda  Ôc  à  fçs  Hé- 
ritiers ,  la  qualité  &c  l'authorité  de  Légat  du  S.  Siège  dans  toute 
îa  Sicile,  il  efi  important  de  mettre  Tous  les  yeux  la  Bulle  de 
cette  conceffion  ,  qui  a  fait  naître  de  grandes  conte  dations  , 
que  les  Rois  d'Efpagne  ont  eu  à  foutenir. 
Urbain  II  fait      ^^  Urbain  Evêque ,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu  ,  à  nôtre 

fioji^us  eïïiciie°'  «  très-cher  Fils  Roger ,  Comte  de  Calabre  èc  de  Sicile  ;  Salue 
»  Se  Benediclion  Apoftolique.  Puifque  la  Divine  Majefté  a  bien 
»  daigné  couronner  de  gloire  vos  adions ,  &c  vous  faire  triom- 
«  pher  detous  vos  Ennemis ,  en  récompenfe  de  vôtre  zèle  à  éten- 
»>  dre  la  vraye  Foy  dans  les  Terres  que  vous  avés  heureufemene 
»  conquifes  fur  les  Infidèles  :  Nous  vous  recevons  aujourd'hui 
»?  très  fpecialement ,  pour  le  très-cher  Fils  de  cette  même  Eglife, 
»  à  la  o-loire  de  laquelle  vous  avés  tant  contribué  j  ainfî  comme 
»  nous  comptons  fur  la  droiture  de  vôtre  cœur  ô^  fur  la  fincerité 
,»  de  vôtre  affeclion  ,  Nous  vous  réitérons  par  ces  prefentes  Let- 
«tres ,  ce  que  nous  vous  avons  promisde  vive  voix  pendant  vôtre 
,»  vie  5  &  pendant  celle  de  vôtre  Fils  Simon  ou  de  qui  que  ce 
„  foie  de  vos  légitimes  SuccefTeurs  :  Nous  n'établirons  jamais 
*,  aucun  Légat  de  l'Eglife  Romaine  ,  dans  les  Terres  de  vôtre 
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obéïlTance ,  fans  vôtre  confentement  exprès  ;  mais  au  contraire  «  ^^^  j^   g  ^  £^j^, 

ce  que  nous  avons  coutume  de  régler  par  le  moyen  de  nos  « 

Legacs ,  nous  l'abandonnons  à  vos  foins  &  à  vôtre  prudence,  « 

•nôtre  intention  étant  que  vous  remplifliés  vous-même  lesfonc-.« 

tions  de  nôcre  Légat  dans  les  occafions  où  nous  avons  coutume  « 

-d'en  envoyer  ,  foit  pour  l'avantage  des  tglifes  qui  font  dans  « 

l'étendue  de  vos  Etats ,  foit  pour  l'honneur  du  Saint  Siège  Apo-  « 

ftolique ,  auquel  jufques  ici  vous  avés  été  fi  dévoué  ,  &  que  « 

-vous  avés  fi  fidèlement  fecouru  dans  les  befoins.  Si  nous  jugeons  « 

qu'il  foit  neceiFaire  de  célébrer  un  Concile ,  nous  vous  en  don-  « 

■nerons  avis ,  afin  que  vous  y  députiés  à  vôtre  choix  les  Eve-  « 

-ques  6c  les  Abbés  de  vôtre  dépendance  ,  &  que  vous  reteniés  « 

ceux  que  vous  jugerés  à  propos ,  de  que  vous  croirés  utiles  pour  « 

le  fervice  des  Eglifes  ,  je  prie  le  Seigneur  tout-puiflant  qu'il  « 

dirige  toutes  vos  adions  à  fon  unique  gloire  ,  qu'il  vous  par-  « 

donne  vos  péchés  ,  Se  qu'il  vous  conduife  enfin  à  la  vie  écer-  « 

nelle.  Donné  à  Salerne  par  la  main  de  Jean  Diacre  de  l'tglife  « 

Romaine,  le  5.  des  Nones  de  Juillet,  Indiclion  7.  6c  de  nôrue  « 

Pontificat  le  onzième.  « 

Le  Moine  Geofroy  a  rapporté  cette  Bulle  à  la  prière  du  même 
Roger  Comte  de  Sicile  ;  cependant  il  me  paioît  qu'elle  a  été  ac- 
cordée l'indiolion  6.  parce  que  cette  Indidion  s'accorde  parfai- 
tement avec  l'année  de  N.  S  10^8.  ôc  avec  l'onzième  année  du 
Pontificat  d'Urbain  IL  Voilà  ce  qui  fe  pafla  en  Italie. 

Dans  l'Efpagne  le  même  Pape  transfera  le  Siège  Epifcopal         x  l  v  i. 
^'7//^,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  £/-P/?^rtf;2,  dans  la  Ville  de  r  ^^  K^-^^  "^''^-"' 

1  i  '  '   _  rcrc  le  iicfc  EdiI— 

Compoftelle  ou  de  S.  Jacques,  &:parun  Privilège  fpecial ,  il  copaïa'iriaàcom^ 
l-cxemta  de  la  Jurifdiclion  &  de  la  dépendance  du  Métropoii-  po^^^ile- 
tain  de  Brague  ;  le  Pape  accorda  ces  deux  grâces  au  zèle  ardent , 
&c  aux  infiantes  prières  de  Dalmache  Evêque  d'Iria ,  qui  de- 
puis cette  tranflation  fut  le  premier  Evêque  de  Compoftelle. 

Quoyque  le  Koy  D.  Alphonfe  fût  très  âgé ,  il  n'avoit  cepen-        xl  v  i  î. 
dant  rien  perdu  de  fa  vigueur,  de  fa  fermeté  Se  de  fon  appli-      ^e^Roy  jofeph 
cation  à  maintenir  le  bon  ordre  dans  Ces  Etats  -/û  ne  négligeoit  ^^^'^  °^"  ^  ^^^^^' 
pas  le  foin  des  Affaires  de  la  Guerre  ;  il  tenoit  toujours  les  Mau- 
res en  haleine  ,  de  faifoit  fouvent  des  courfes  fur  leurs  Terres, 
particulièrement  dans  l'Andaloufie.    Le  Roy   Jofeph  Tephin 
ayant   fubjugué  prefque  tous  les  Rois  Maures  qui  étoient  au 
midy  de  l'Efpagne  ,  y  avoit  établi  une  nouvelle  domination ,  qui 
pommençoit  à  devenir  formidable  aux  Chrétiens  ;  mais  ayant 

H  h  il  iij 
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, .    été  obligé  de  repayer  en  Afrique  ,  fon  abfence  donna  quelque 
relâche  aux  Chrétiens. 
X  L  V 1 1 1.  Le  Roy  de  CaftiUe  profita  du  repos  que  luy  donnoit  le  départ 

me  hlm  &  fo^.d'e  ^"  ^°y  Barbare  ,  &  il  s'en  fervit  pour  étendre  la  Religion  en 
divers  Monaftcrcs.  divers  licux.  11  fic  bâtir  à  Tolède  un  fuperbe  Monaftere  de  Bé- 
nédictins, fous  le  nom  de  S.  Servand  &:  de  S.  Germain  5  il  eft 
fituê  fur  une  petite  colinc  de  l'autre  côté  de  la  Ville ,  ô£  affés 
proche  d'un  lieu  où  l'on  voit  encore  à  préfenc  les  reftes  d'un 
vieux  Château  de  même  nom  :  d'autres  difent  que  D,  Alphonfe 
ne  fit  que  réparer  ou  rebâtir  de  nouveau  ce  Monaftere  fondé  par 
les  anciens  Rois  Goths  ,  èc  prefque  entièrement  ruiné  par  les 
Maures  j  mais  ce  qui  eft  conftant  ,  c'eil  que  le  Roy  le  fournit 
au  fameux  Monaftere  de  S.  Victor  de  MarfeiUe  ,  afin  de  retetiir 
dans  le  Monaltere  qu'il  venoit  de  faire  bâtir  ,  les  Moines  que 
l'Abbé  de  S.  Vittor  avoir  envoyés  en  Efpagne.  Le  même  Prin- 
ce fonda  encore  dans  la  même  Ville  deux  Monafteres  de  Filles ,. 
l'un  à  l'honneur  de  S.  Pierre  ,  &  dans  le  même  endroit  où  eft 
à  préfent  l'Hôpital  du  Cardinal  D.  Pedro  Gonzalès  de  Mendo- 
ça ,  $c  l'autre  fous  le  nom  &  la  protedion  de  S.  Dominique  de- 
Si/ûs  ou  V Exile  ^  que  l'on  appelle  maintenant  S.  Dominique 
l'ancien  v  il  fit  encore  bâtir  à  Burgos ,  mais  hors  des  murs  de  la 
Ville ,  un  quatrième  Monaftere  à  l'honneur  de  S.  Jean  ;  il  eft 
connu  fous  lenoai  à-QS.Jedn  de  Burgos^  Il  donna  permiiTion  a 
Fortun  Abbé  d'un  nouveau  Monaftere  de  bâtir  auprès ,  un  gros 
Bourg  enfermé  de  murailles ,  qui  comprend  bien  encore  au-= 
jourd'huy  cent  foixante-dix  feux  ,  quoyque  l'enceinte  de  fes 
murs  en  pût  contenir  davantage.  Cette  petite  Ville  appartient 
au  ©uc  de  Frias ,  aujourd'huy  Connétable  de  CaftiUe  s  ce  Mo- 
naftere  dont  Fortun  étoit  Abbé,  s'appelloit  alors  de  S.  Seba-^ 
ftien,  &  c'étoit  le  plus  confidérable  de  toute  la  vieille  CaftiUe  ;. 
mais  depuis  il  porta  le  nom  de  S.  Dominique  l Exilé  ,  parce 
que  ce  faint  Homme  y  avoit  vécu  longtems  ,  &:  y  étoit  mort 
faintement. 
X  L  î  X.  L'année  fuivante  qui  étoit  l'an  1099.  fut  fameufe  par  la  prife 

lenrôartes^CrS-  <^e  Jetufalem,  &  parla  mort  du  Pape  Urbain  IL  La  Conquête  de 
fés.  Jerufilem  par  les  Croifés  ,  entraîna  bien-tôt  après  elle  la  Con- 

quête de  toute  la  Syrie. 
Pafcai  II.  fncce-      Le  Cardinal  Renier  Homme  d'un  mérite  rare ,  d'une  pru- 
Je^au  Pape  Uibair  ^e^cc  ^  d'uuo  expérience  confommée ,  monta  fur  la  Chaire  de 
S.  Pierre  j  le  Pape  Urbain  fon  PrédecefTeur ,  l'avoic  envoyé 
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Légat  en  Efpagne,  comme  nous  l'avons  dit  ;  il  prit  le  nom  de  An.  1 100. sc  fum 
Pafcal  IL  pendant  fbn  Pontificat;  il  accorda  le  Palliiim  aux  E- 
vêquesde  Compoffceile ,  Se  à  cette  Eglife  la  permiffion  d'avoir 
fept  Chanoines  Cardinaux,  à  lexempie  de  TEglile  de  Rome. 

Si  l'année  précédente  fut  également  glorieure&  avantao-eufe      .,    h   ^r, 

\  1     /->L    ^  •         ^  1/^  '^JT         r  ,         n      ,    ^^  Mort  de  îofeph 

a  toute  la  Chrétienté  ,  par  la  Conquête  de  J  erulalem  fur  les  Sar-  Tephin. 
rafins,  celle-ci  qui  étoit  l'année  iioo.  fut  heureufe  aux  Chré- 
tiens d'Efpagne  par  la  mort  de  Jofeph  Tephin,  qui  tint  l'Em» 
pire  des  Maures  en  Efpagne  l'efpace  de  douze  ans  ,  &:  qui  en 
avoir  régné  trente-deux  en  Afrique  ;  mais  cette  joye  publique 
fut  bien-tôt  troublée  par  la  trille  ôc  funefte  mort  de  l'Infant  D, 
Sanchejqui  arriva  peu  de  tems  après.  Le  Roy  D.  Alphonfe 
fon  Père  luy  avoir  donné  pour  Gouverneur  D.  Garcie  Comte 
de  Cabra ,  un  des  plus  fages  5c  des  plus  vertueux  Seigneurs  de 
toute  l'Efpagne  i  ce  fage  Comte  n'épargnoit  ni  foins  ni  appli- 
cation ,  pour  donner  à  l'Lifant  une  éducation  conforme  à  la 
grandeur  de  fa  naiffance ,  &c  pour  le  rendre  le  digne  héritier  des 
vertus  du  Roy  fon  Père,  encore  plus  que  de  {es  grands  Etats. 
Voici  la  manière  dont  arriva  cette  trille  mort. 

Hali  SuccelTeur  de  Jofeph  dans  tous  Ces  Etats ,  ne  cherchoic  L  r. 

que  l'occafion  d'acquérir  de  la  gloire  &c  de  donner  de  la  réputa-      ^^l'  Succsff:cm 
tion  à  fon  nouveau  Règne,  par  quelque  aclion  d'éclat ,  &  quelque  dans  1?  Royaume 
entreprife  importante  ;  il  palfa  donc  la  Mer  à  la  tête  d'une  for-  ^^  Toiede. , 
jnidable  Armée  de  Maures  :  à  peine  eut>il  mis  le  pied  en  Ef- 
pagne ,  que  les  Lifideles  accoururent  de  tous  côtés  pour  le  join- 
ilre  ,  Se  grolTirent  confidérablement  fon  Armée.    Hali  qui  ne 
menaçoit  pas  moins  que  d'engloutir  l'Efpagne  entière  ,  &c  d'en 
exterminer  tous  les  Chrétiens ,  crut  qu'il  étoit  en  état  d'entre- 
prendre tout  ce  qu'il  voudroit  fans  que  perfonne  osât  s'y  oppo= 
fer  5  il  commença  par  entrer  d'abord  dans  le  Royaume  de  To" 
lede,  &  s'avança  prefque  jufqu'à  la  vue  de  la  Ville,  mettant 
tout  à  feu  6c  à  fang  ;  on  ne  peut  exprimer  les  ravages  que  fie 
cette   Armée  d'Infidèles  dans  tous  les  lieux  par  où  elle  paf- 
fa  î  Hommes ,   Femmes  ,    Enfans  ,    tout  étoit  impitoyable- 
ment égorgé ,  fans  diftindion  d'âge  de  de  condition ,  ou  traîné 
en  efclavage  j  on  enlevoit  les  beftiaux ,  or  ,  argent,  meubles , 
vafes  précieux  ,  tout  devenoit  la  proye  du  Barbare  j  on  coupoit 
les  moifTons ,  on  arrachoit  les  Arbres ,  les  Maifons  ,  les  Villa- 
ges étoient  rafés  ou  réduits  en  cendres. 

D.  Alphonfe  n'étoit  nullement  en  état  de  remédier  à  tous  ces  " 


450      UHISTOÎRE  D'ESPAGNE.  Liv.  X. 

An.  1  loo.  8c  fuiv   défoidres  ;  fon  grand  âge  ,  Se  Tes  infirmités  continuelles ,  ne  lui 

L'Infant  D.  5an-  permettoient  pas  de  forcir  de  Tolède  ;  il  fe  contenta  d'aflem- 

che     accompagne  j^j^j.  |g  ^^^^^  j^  Ttoupcs  Qu'il  put ,  &c  d'en  donner  le  comman- 

l'Aimce.  dément  au  Comte  D.  Garcie,  Gouverneur  de  llnrantD  San- 

che  :  &c  afin  de  donner  encore  plus  d'autorité  à  ce  nouveau- 
Général  3  &  plus  de  confiance  aux  Troupes,  le  Roy  voulut 
que  le  jeune  Prince  fon  Fils ,  quoyqu'il  fut  encore  fort  jeune , 
le  trouvât  à  l'Armée  avec  fon  Gouverneur  :  pour  luy  il  re(ta  à 
Tolède  ,  où  fur  la  fin  de  fa  vie  il  failbic  fa  réfidence  ordi- 
naire. 
Défake  de  l'Ai-       L'Armée  Chrétienne  &  celle  des  Ennemis  furent  bien-t&c 

leTir^dcS!^"' °  ^^^  en  préfence  aux  environs  d'Uclez  j  bien- tôt  après  on  en  vint  à 
une  Bataille  qui  fut  malheureufe  pour  les  Chrétiens  ;   Tlnfant 

daM^îfcomtac  ^"^  ^"  ^^"^he  lui-même  y  perdit  la  vie,  &c  fa  mort  fut  la  première 
caufe  de  la  défaite  de  fon  Armée.  Le  Comte  au  defeipoir  ne  vit 
pas  plutôt  le  jeune  Prince  étendu  qu'il  le  couvre  de  fon  bou- 
clier ;  comme  un  Lion  en  fureur  ,  il  perce ,  tue ,  abbat ,  repoulfe, 
écarte  tout  ce  qui  ofe  fe  préfenter  ;  lui  feul  l'épée  à  la  main  8c 
les  yeux  étincelans  de  colère  èc  environné  d'Ennemis ,  qui  l'at- 
taquent de  tous  cozés ,  il  arrête  leurs  efforts  ^  les  Maures  eux- 
mêmes  furpris,  l'accablent  de  loi«  d'une  nuée  de  traits  ;  mais 
nul  n'ofe  approcher  ,  &;  l'amour  tendre  que  le  Camte  avoit  pour 
l'Infant ,  &z  fa  douleur  redoublent  fon  courage  &  (es  forces  -,  en- 
fin percé  de  plu  fieurs  coups,  il  tombe  mort  baigné  dans  fon  fang 
fur  le  corps  de  l'Infant ,  qu'il  avoit  défendu  fi  Ion gtems  avec  tant: 
de  valeur,- 

Ce  funcfte  accident  Se  la  tragique  mort  de  l'Infant  &c  da 
Comte  de  Cabra ,  donnèrent  la  Vidoire  aux  Barbares.  Il  eft  bierî 
plus  aifé  de  concevoir  que  d'exprimer  la  douleur  du  Roy  de 
Caftille  ,  lorfqu'on  lui  vint  apprendre  la  trifte  nouvelle  de  la 
perte  de  la  Bataille  &:  delà  mort  de  fon  Fils  unique  ;  mais  quel- 
que fenfible  que  fût  ce  Prince  à  la  mort  d'un  Fils  qu'il  aimoic 
fi  tendrement,  &;  qu'il  avoit  tant  de  raifon  d'aimer,  il  fut  encore 
infiniment  plus  touché  des  malheurs  affreux  ,  dont  toute  la 
Chrétienté  d'Efpagne  étoit  menacée;  il  étoit  dans  un  âge  très 
avancé;  il  fe  voyoic  privé  d'un  Succeffeur  qui  donnoit  déjà  de  fi 
hautes  efperances ,  &  qui  retraçoit  dans  fa  perfonne  les  héroïques 
qualités  de  fon  Père. 

Le  Roy  dans  l'accablement  de  fa  douleur,  cherchant  les  cau^ 
fesdes  dilgraces  que  TEfpagne  avoit  éprouvées  depuis  quelque 

cems  ;,. 
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tems ,  Se  s'en  plaignant  un  jour  à  une  petite  troupe  de  Confi-  An,  lopi  Scùân. 
dens  qui  fe  trouvoient  auprès  de  fa  perfonne  ;  il  y  en  eut  un 
diiHngué  par  fa  Tageffe  &  fon  expérience  ,  qui  prit  la  liberté  de 
lui  dire  qu'on  ne  devoir  nullement  s'en  étonner  ^  &  qu'il  ap- 
prehendoit  que  ces  malheurs  ne  fuflent  les  préludes  de  quelques 
autres  encore  plus  grands  ;  que  les  Troupes  Efpagnoles  amollies 
par  les  délices  5c  l'amour  du  plaifir ,  n  avoient  plus  rien  de  cette 
valeur  qui  les  avoir  rendu  fi  longtems  la  terreur  des  Infidèles  ^ 
quoiqu'elles  fufiTent  bien  inferieutes  en  nombre  à  leurs  Ennemis  5 
que  l'oifiveté,  le  libertinage  Se  la  débauche  ,  fuites  trop  ordi- 
naires Se  funefte  effet  d'une  longue  profperité ,  avoient  afFoibli 
dans  les  Soldats  Chrétiens  cette  vigueur  ,  qui  les  rendoit  infati- 
gables ,  Se  ce  noble  defir  de  la  gloire  qui  les  avoir  prefque  tou- 
jours fait  triompher  des  Barbares. 
Le  Roy  fut  touché  de  cette  fage  réponfe  ,  dont  il  comprit  ai-  ï-.^  Roy  défend 
Ement  la  vérité  ;.  ainfi  il  ordonna  que  dans  tous  fes  Etats ,  on  -!!u|s  '^^   ^^'"^ 


publics. 


détruifift  les  lieux  de  débauches ,  Se  généralement  tout  ce  qui 
pouvoit  entretenir  dans  fes  Sujets  la  moUefle  Se  le  libertinage;  il 
défendit  l'ufage  des  bains  publics ,  que  les  Maures  avoient  in- 
troduits en  Efpagne.  Il  reltoit  encore  au  Roy  deCaftille  quel- 
que légère  efperance  dans  la  perfonne  du  jeune  Infant  D.  Aï- 
phonfe  fon  petit-Fils  ,  que  D.  Raymond  de  Bourgogne  fon  gen- 
dre avoir  laifle  de  l'Infante  Dona  Urraque  fon  Epoufe  ,  Se  Fille 
du  même  Roy  D.  Alphonfe  -,  mais  c'étoit  une  foible  reiTource 
Se  un  léger  foulagement  dans  fa  douleur  ;  la  fciblefle  d'une? 
Femme ,  Se  l'âge  tendre  du  jeune  Infant ,  les  mettoit  hors  d'état 
de  vacquer  au  gouvernement  des  affaires ,  dans  des  conjonctu- 
res aufii  fâcheufes  ,  que  celles  où  fe  trouvoic  alors  l'Efpagne. 
Toutes  CCS  réflexions  actriftoienc  l'efprit  du  Roy  ,  Se  le  jectoienc 
dans  de  cruels  embaras ,  de  ne  pouvoir  remédier  à  tous  les  mal- 
heurs qu'il  prévoyoit. 

L'Eo-life  de  S.  Jacques  de  Compoffelle  avoir  effuyé  un  terri-  ^  ,  .r'^\^'   „^ 

,  ,  ^  j'    1  •    '  r  1     c   ^  -r        r        i    \  -i        Schïtme  dans  I  £=• 

Die  orage  ,  dcchiree  par  un  elpece  de  Schiime  icandaleux  ;  il  y  giife  de  Compoûek 
avoir  à  craindre  que  l'on  n'en  vint  à  quelque  éclat  fâcheux  :  i'^- 
rhais  enfin  dans  le  fort  de  la  tempête  ,  le  calme  revint  to^ut  à 
coup,  a  peu  près  comme  un  Vaiffeau  fans  Pilote  &  fans  gou- 
vernail ,  qui  battu  des  vents ,  eft  conduit  comme  par  lehazard 
heureufement  au  Port;  ainfi  cette  iiluftre  Eglife  après  bien  des 
troubles ,  recouvra  fa  première  tranquillité  par  l'éleclion  qui  fe' 
fit  d'un  nouvel  Evêque  nommé  D.  Diego  Gilmirez  ,  un  des 
Tome  IL  lii 
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Au.  io99.&fuiv.  P^"s  illaftres  Prélats  de  TEglife  d'Efpagne  Se  des  plus  diftingués 
D.  Dicao  Geimi-  P^'^  ^^  prudcnce  ,  fa  doctrine ,  fon  habileté  &c  Ton  expérience 

lez  ,  éiK  Evcqui:  dans  les  affaires ,  fa  grandeur  d'ame  &c  ù  fermeté  à  foutenir 

de  compoaciie.      j^^  inzQvèis  de  Dieu  &  de  fon  Eglife. 
Malheurs  de  cet-      Sous  le  règne  de  D.  Sanclie  Roy  de  Caftille  ,  on  avoit  élu 

LStdlD!pl'^^^^^.^^^C°^P°ft^^^^'  D;  Diego  Pelage,  comme  nous  l'a- 
lage.  vons  dit  dans  un  autre  endroit.  Cétoit  un  Homme  conûdérable 

par  la  grandeur  de  fa  naifTance  ;  mais  qui  auroit  été  plus  propre 
à  la  tête  d'une  Troupe  de  Mutins ,  qu'à  conduire  les  Peuples 
dans  le  chemin  du  Ciel  ;  fon  efprit  brouillon  &c  inquiet  ne  fe 
plaifoit  que  dans  le  trouble,  D.  Alphonfe  Favoit  fait  reflerrer 
dans  une  étroite  prifon.  Réfolution  hardie  ,  &c  parti  qui  paroifToic 
dangereux  de  mettre  la  main  fur  une  perfonne  confacrée  à  Dieu 
&c  particulièrement  fur  un  Evêque., 
p.  Pelage  fe  dé-      L^  j^qw  fouhaitoit  qu  on  le  déposât  ;  mais  il  falloit  pour  pro« 

pôle       luy-meme         j        ^  i'       r  •  i        •    /    i       •   •  t       V-       i-       i 

dans  le  Concile  de  cedcr  a  Cette  depoiition  une  autnorite  légitime.   Le  Cardinal 
Compoiielle.  Richard  que  le  Pape  avoir  envoyé  en  Efpagne  ,  en  qualité  de 

Légat  Apoftolique  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  tint  un  Con- 
cile à  Compoftelle  ,  (  i  )  où  il  alTembla  un  aflés  grand  nombre 
d'Evêques ,  dans  l'intention  d'y  conclure  cette  affaire  en  pré- 
fence  des  Prélats,  D.  Pelage  fut  obligé  de  comparoître  devant 
le  Concile ,  de  là  devant  les  Percs ,  il  fe  dépofa  lui-même ,  S>c 
renonça  à  fon  Siège  de  gré  ou  de  force.  Pelage  pour  marquer 
€n  même  tems  la  fincerité  de  fon  Abdication  ,  remit  entre  les 
mains  du  Cardinal  Légat ,  le  Bâton  &  l'Anneau  j  auffi-tôt  les 
Pères  mirent  en  fa  place  Pierre  Abbé  de  S.Pierrç  de  Cardena 
de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 
LUI.  Le  Pape  Urbain  IL  étant  exadement  informé  de  tout  ce  qui 

^\^M  *^°"'^^T  s'écoit  paiTé  au  Concile  de  Compoftelle ,  trouva  très  mauvais 
j)cjage.  Fentreprife  du  Légat  &:  des  Pères  du  Concile ,  il  la  regarda 

Comme  une  témérité  &  un  efpece  d'attentat ,  il  en  écrivit  en 
des  termes  fore  aigres  au  Cardinal  Légat ,  &:  le  blâma  fort  de 
la  précipitation  avec  laquelle  il  s'étoit  comporté  dans  une  affaire 

(  I  )    Tint  un   Concile  à   Compofielle.  même  manière  ,  chap.  8  •  des  Eglifcs  de  S. 

jLe  Cardinal  ci' Aguire  dans  fcs  Conciles  d'Ef-  Jacques.  L'affaire  cependant  écoic  affes  im- 

pagnc  j  ni  le  P.  Hardoaùi  dans  fa  nouvelle  portante  ,  c'étoit  la  depoiition  d'un  Evéque 

édition  Royale  des  Conciles  ,  ne  difenc  pas  de  Compoftelie ,  qui  fut  cn&ite  condamnée 

un  mot  de  ce  Concile  de  Compoftelle  ,  néan-  par  le  Pape  Urbain  II.  qui  écrivit  (ar  ce 

aïoins  Gonza'ès  d'Avila  dans   ion  premier  ibjet  des  Lettres,  par  lefquclles  il  révoqua  le 

Tome  de  ion  Théâtre  Eccleiiaftique  d'Ef-  Cardinal   Richard ,  Légat   du  S.  Siège  ca 

pagne  ^  rapporte  le  même  fait  &  de  la  mê-  Eipagnç. 
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^e  cette  confequence  ;  il  envoya  aufli  au  Roy  Alphonfe  un  Bref  An.  ne©,  &fmf, 
fur  cette  même  affaire  :  voici  les  termes  dans  lefquels  ce  Bref 
étoit  conçu. 

Urbain  Evêque ,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu,  à  D.  « 
Alphonfe  Roy  de  Caftille.  La  puifTance  Sacerdotale,  Se  la  « 
K  oyale  y  partagent  entre  elles  le  gouvernement  de  ce  monde  ;  » 
mais  la  Dignité  Sacerdotale ,  nôtre  très  cher  Fils ,  l'emporte  « 
en  ce  point  fur  la  prééminence  des  Rois  ,  que  nous  fommes  « 
chargés  de  rendre  compte  de  la  conduite  des  Souverains  au  « 
Souverain  Maître  de  tous  les  Hommes  ;  c'eft  pourquoi  la  fo-  « 
licitude  Paftoralc  ne  nous  oblige  pas  feulement  à  pourvoir  au  « 
falut  des  Peuples  ;  mais  encore  à  celui  des  Grands  &  des  Mo-  « 
narques  Chrétiens ,  afin  que  nous  puillions  remettre  entre  les  «  ;:l 

fliains  du  véritable  Pafteur  ,  les  Giiailles  faintes  qu'il  a  bien  « 
voulu  confier  à  nos  foins  paternels.  Nous  avons  encore  une  « 
obligation  plus  particulière  de  veiller  à  vos  propres  intérêts  ^^ 
éternels  ;  puifque  nôtre  Seigneur  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  bien  „ 
voulu  vous  choifir  pour  être  le  Défenfeur  de  l'Eglife,  &:  le  „ 
Propagateur  de  la  Foy.  Souvenés-vous ,  nôtre  très  cher  Fils  ,  „ 
de  ce  haut  degré  de  gloire  ,  où  la  Divine  Majefté  ,  par  une  „ 
faveur  fpeciale  ,  &  un  effet  de  fa  mifericorde  infinie  a  bien  „ 
voulu  vous  élever  :  repaffés  dans  vôtre  efprit  avec  quelle 
bonté  Dieu  a  rendu  vôtre  règne  glorieux  ,  &  beaucoup  plus  ]* 
puiffant  que  celui  de  tous  vos  Prédeceffeurs ,  ce  doit  être  pour 
Vous  un  motif  bien  capable  de  vous  animer  à  le  fer\nr  avec  ',7<- 

encore  plus  de  fidélité  que  tous  les  autres  Souverains.  Le  Sei-  "  ^:  ' 

gneur  ne  dit-il  pas  par  la  bouche  de  fon  Prophète,    fhom-  " 
rerai  ceux  cjui  me  retidront  l'honneur  qu'ils  me  doivent  ;  mais  ''  :  ' 

ceux  qui  oferont  me  méprifer  ,  deviendront  eux-mêmes  mépri-  " 
fables  5  &  je  fc aurai  confondre  leur  orgueil.  Nous  rendons  " 
tous  les  jours  de  très-humbles  adions  de  grâces  au  Souverain  '" 
Maître  &;  Seigneur  de  tout  l'Univers ,  de  ce  qu'il  a  bi^n  voulu  " 
fe  fervir  de  vous ,  pour  délivrer  l'illuftre  Egîife  de  Tolède  de  " 
la  domination  des  Sarrafms.  Nous  reconnoiffons  avec  plaifir  " 
les  obligations  que  TEglife  d'Efpagne  aura  toujours  à  nôtre'* 
très  cher  &  très  Vénérable  Frère  Bernard ,  Archevêque  de" 
Tolède,  &  à  vos  inftantes  prières,  nous  avons  bien  voulu  " 
lui  accorder  le  Pallium  ,  &  confirmer  les  Privilèges  dont  " 
}oiiiffoit  autrefois  fon  Eglife,  Nous  l'avons  établi  Primat  fur  " 
coûtes  les  Eglifes  d'Efpagne ,  hL  nous  lui  accordons  encore  t^- 

lii  ij 
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An.  iioG.&fuiv.  "aujourd'hui  de  nouveau  &  pour  toujours,  par  un  effet  de  la 
w  pure  libéralité  de  nôtre  Siège  Apoftolique,  toutes  les  préro- 
"  gatives  dont  l'Eglife  de  Tolède  a  joiii  dans  les  premiers  (lécles. 
"  Nous  vous  conjurons  de  regarder  cet  Archevêque  comme  vôtre 
»>  Père  très  cher,  &:  de  vouloir  bien  fuivre  les  fages  confeils 
w  qu'il  vous  donnera  pour  le  bien  de  vôtre  Ame  de  la  part  de 
«  Dieu ,  dont  il  vous  tient  la  place.  Nous  efperons  que  vous  ne 
u,  ceflerés  de  protéger  dans  la  fuite  Ton  Eglife  ,  &  de  la  combler 
«  tous  les  jours  de  nouveaux  bienfaits. 

»  Mais  parmi  les  Eloges  que  l'on  donne  à  vôcre  pieté  Se  à  vôtre 
»  valeur,  nous  avons  appris  avec  une  extrême  douleur ,  que  vous 
„  avés  fait  emprifonner  l'Evêque  de  S.  Jacques  ,  &  que  pendant 
»  fa  prifon  vous  l'avés  fait  dépofer.  Une  telle  entreprife  fi  for- 
*»  mellement  contraire  aux  faints  Canons  ,  a  feandalifé  les  vrais 
»>  Catholiques  j  j'en  ai  été  d'autant  plus  fenfiblement  affligé  ,  que 
»»  nous  avons  pour  vous  une  affection  plus  tendre.  Ainîi  grand 
».  Roy  ,  nous  vous  conjurons  de  la  part  de  Dieu  ,  ôc  des  glorieux 
M  Apôtres  S.  Pierre  &c  S-  Paul  ,  de  faire  rétablir  par  l'Archevê- 
M  que  de  Tolède  ,  l'Evêque  de  S.  Jacques  dans  fon  Siège  ;  n'ap- 
«  portés  point  pour  excufe  que  tout  s'eft  fait  avec  l'agrément  ôc 
t»  la  participation  du  Cardinal  Richard  Légat  du  S.  Siège;  parce 
w  que  cette  dépoficion  eft  diredement  oppolée  aux  faints  Canons, 
w  outre  que  le  Cardinal  Richard  n'avoir  plus  alors  l'authorité  de 
w  Légat  du  S.  Siège ,  &:  par  confequent  n'en  pouvoit  plus  faire 
»  la  fondion.  Ainfi  comme  le  Pape  Vidor  III.  de  fainte  5^ 
„  d'heureufe  mémoire  ,  avoir  privé  le  Cardinal  Richard  de  fa 
„  Légation  ,  Nous  caffons  &  annulions  tout  ce  que  le  Cardinal 
,>  a  fait  dans  cette  occafion  ,  &c  déclarons  qu'il  ne  doit  avoir  nul 
,.  effet.  Nous  rétabliffons  de  nôtre  propre  authorité  Apoftoli- 
„  que  ,  ledit  Evéque  de  S.  Jacques  dans  fon  Siège  ,  &;  nous  lui 
M  ordonnons  de  venir  à  Rome  avec  vos  Ambaffadeurs,  pour  y 
„  être  jugé  canoniquemenr  ;  que  fi  vous  n'aviès  nul  égard  à  nos 
w  prières ,  vous  nous  obligeriés  d'en  agir  à  vôtre  égard  contre 
M  nôtre  gré.  Souvenés-vous  du  très  Chrétien  &c  très  Religieux 
9,  Prince  Conftantin  ,  qui  ne  voulut  jamais  écouter  les  plaintes 
»  que  l'on  ofa  porter  à  fon  Tribunal  contre  les  Evêques ,  perfua^  ^ 
„dé  qu'il  n'appartenoit  pas  aux  Hommes  de  juger  les  Dieux  $  '^M 
,, écoutés-nous  donc,  ou  plutôt,  écoutés  Dieu  &:*  les  faints  1 
„  Apôtres  qui  vous  parlent  par  nôtre  organe  ,  û  vous  voulés  qu'il 
H>  VOUS  exauce ,  que  fes  faints  Apôtres  foienc  vos  Intercefleurs^ 
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&  que  nous-mêmes  nous  ayons  dans  la  fuite  égard  à  vos  de-  «  ^n.  1  î®o.  Scfuiv. 

mandes.  Nous  flipplions  très  humblement  le  Roy  des   Rois  « 

de  vouloir  bien  éclairer  vôtre  efprit  des  rayons  de  fa  grâce  ,  «« 

&:  d'embrafer  vôtre  cœur  des  plus  pures  èc  des  plus  vives  flam-  « 

mes  de  fa  charité  :  nous  le  prions  qu'il  vous  accorde  la  Vidoire  « 

fur  vos  Ennemis ,  qu'il  rende  vôtre  Règne  de  jour  en  jour  « 

plus  floriflant ,  &:  qu'il  vous  fafTe  la  grâce  de  vivre  de  telle  « 

manière ,  qu'après  avoir  glorieufement  régné  fur  la  Terre ,  n 

vous  puiiïiés  joiiir  pendant  toute  l'Eternité ,  d'un  Royaume  « 

iiifinimenr  plus  heureux  ,  ainfi  foit-il.  Tout  ceci  fe  pafla   la  « 

première  année  du  Pontificat  d'Urbain  IL  qui  fut  l'année  » 

1088.  - 

Le  Pape  rappella  d'Efpagne  le  Cardinal  Richard ,  &:  y  envoya  l  i  v. 

en  fa  place  le  Cardinal  Renier  avec  l'authorité  de  Légat  Apofto-  ,  ^°i''^?f.  ^'^PP-'j^ 
lique.  Dès  qu'il  fut  arrivé  en  Efpagne  ,  il  alTembla  un  Concile  chard  ,  &  envoyé 
à  Léon  ,  dans  lequel  on  dépofa  Pierre  qui  avoir  été  élu  dans  ^^gac  en  là  pla- 
ie Concile  de  Compoftelle  Evêque  de  S.  Jacques;  mais  jamais  n^^^^  Cardaul  Re- 
le  Légat  ne  put  obtenir  que  Pelage  fut  remis  en  liberté  ,  &:  ré- 
tabli dans  fon  Siège  ;  néanmoins  par  le  moyen  du  Prince  D.  Ray- 
mond Gendre  du  Roy  de  Caftille  ,  &:  qui  vivoit  encore  ,  on 
engagea  le  Pape  Urbain  à  fouftrir  que  l'on  mît  fur  le  Siège  de 
Compoftelle  Dalmache  Moine  de  Clugni  ,   qui  devoit  être 
plus  agréable  à  fa  Sainteté  ;  parce  que  l'un  &  l'autre  étoient  du 
même  Ordre. 

Ce  nouvel  Evêque  fe  trouva  au  fameux  Concile  de  Clermont      raimache  Moi- 
affcmblé  pour  la  Guerre  de  la  Terre  Sainte.  Dans  ce  Concile  'r-~  '"^'^  ^'j^g"/'  ^^" 

PT-     '^  Vv    ,  ,  ,     .  1       r»  i»r-    rr       1       ^  Eveciuc  de  Compo- 

1  hveque  Dalmache  obtint  du  Pape  ,  que  1  hgliie  de  Corn-  fteik. 
pofteile  feroit  fouftraice  à  la  Jurifdidion  du  Métropolitain  de 
Brague  ,  &  qu'elle  ne  dépendroit  plus  immédiatement  que  du 
S.  Siège.  En  conféquence  de  ce  Privilège,  on  régla  que  les  Evê- 
qucs  de  S.  Jacques  ne  feroient  confacrés  que  par  les  Souverains 
Pontifes  ou  ceux  qu'ils  nommeroient  à  cet  effet.  Dalmache 
ne  put  cependant  jamais  obtenir  alors  du  Pape  le  FalHum , 
quoiqu'il  fiil:  pour  cela  tous  les  efforts  polfibles  ,  Ô£  qu'il  n'épar- 
gnât ni  fon  crédit ,  ni  celui  de  tous  fes  amis. 

L'Eglife  de  Compoftelle  à  l'élcdion  de  Dalmache  ,  corn-  L  v. 

mençoit  à  jouir  d'une  douce  tranquillité;   le  nouveau  Prélat    Nouveaux  trou* 

>  •        •  >  c  11  •      ■>       I      •  \-  rrr     Dles   dans    1  Esilife 

n  omettoit  rien  pour  rerormer  les  abus  qui  s  y  etoient  glmes  de  Compoftelle? 
dans  ces  tems  de  troubles  ;  mais  ce  calme  ne  dura  pas ,  &  la 
piort  du  nouvel  Evêque  qui  arriva  trop  tôt ,  fut  la  fource  de 

ïii  iij 
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An.  lîoo.&fuiv.  nouvelles  divifions.  Pelage  fe  fauva de  fa  Prifon,  Sc  s'enfuit  fe- 
Pelage  fc  fauve  cretement  à  Rome  ,  pour  fe  plaindre  au  Pape ,  &:  pour  lui 
depiiioîi,  &  va  à  demander  juftice-,  il  précendoic  avoir  été  injuftement  dépoféj 
Rome.  g^  Il  demandoic  qu'on  le  rccablîc  dans  fon  Siège.   Ce  Procès 

dura  quatre  ans  ,  jufques  à  ce  que  le  Pape  Pafcal  II.  après  s'être 
fait  exademcnt  informer  de  l'affaire  ,  prononça  contre  Pelage 
&:  confirma  fa  dcpofition  faite  bien  des  années  auparavant  par  le 
Concile  de  Compoftelle. 
Diego  Gelmircz       Les  Chanoines  de  S.  Jacques  avertis  de  la  Sentence  pronon- 
élu    Evéque    de  ^^^  p^j.  ç^  Sainteté  contre  Pelage  ,  commencèrent  à  procéder 
ompo  e  e,  ^  ^^^^  nouvelle  Eledion  ;  on  vint  aux  voix  ,  Diego  Gelmirez 

avoir  été  fait  Vicaire  General  par  le  Chapitre,  durant  la  va- 
cance du  Siège  ;  il  s'étoit  comporté  dans  cette  charge  avec  tant 
de  fageffe  ,  de  difcretion  &c  de  zèle  ,  que  perfonne  ne  doutoic 
qu'il  ne  fut  élevé  à  l'Evêché  de  Compoftelle  ,  s'il  furvivoit  à 
la  fin  du  Procès  de  Pelage  -,  tout  le  monde  le  fouhaitoit  ,  Se  en 
effet  il  avoit  toutes  les  qualités  propres  ,  pour  former  un  grand 
Prélat  ;  ainfi  fans  avoir  égard  aux  autres  Chanoines  ,  il  fut  éla* 
d'un  confentemcnt  gênerai ,  le  premier  jour  de  Juillet  -,  on  obtint 
en  même  tems  du  Pape  la  permiffion  de  le  confacrer  en  Efpagne  ^ 
à  caufe  des  mouvemens  ,  dont  ce  Royaume  étoit  à  toute  heure 
menacé   par    les  Maures   qui  fe  difpofoient  à  renouveiler  la 
Guerre  contre  les  Chrétiens, 
D.  Diego  Gel-       Le  Pape  accorda  avec  plaifir  la  permiffion  qu'on  luy  avoir  de- 
mirez  va  à  Rome ,  mandée ,  &  par  une  nouvelle  Bulle  ,  il  ordonna  qu'il  y  auroit 
Hum!'"'"'  ^'  ^"^  dans l'Eglife  de  Compoftelle  fept  Chanoines  Cardinaux  à  l'exem- 
ple de  l'Eglife  Romaine ,  comme  il  a  déjà  été  dit  cy-deffus  , 
qu'eux  feuls  auroient  droit  de  dire  la  Meffe  au  grand  Autel , 
qu'ils  feroient  au  côté  de  l'Evêque  dans  les  Proceffions  publi- 
ques ,  &  qu'ils  auroient  le  privilège  de  dire  la  Meffe   &c  d'offi- 
cier avec  la  Mitre.  D.  Diego  Gelmirez  encouragé  par  de  fi 
heureux  commencemens ,  s'e  i  alla  à  Rome  dans  la  penfée  d'ob- 
tenir encore  de  fa  Sainteté  de  nouveaux  droits  pour  l'Eglife 
dont  Dieu  l'avoir  chargé  i  il  trouva  à  Rome  plus  d'oppofitions  à 
fes  dcffeins ,  qu'il  ne  croyoit  d'abord  ;  cependant  il  ne  fe  rebuta 
pas ,  &  fa  fermeté  ,  fon  mérite  ,  fon  adreffe  ,  ôc  le  crédit  de  (es 
amis  furmonterent  toutes  les  contradiélions  ,   ôc  il  obtint  du 
Pape  le  Faliium ,  qui  fut  un  pas  pour  obtenir  la  qualité*,  le  nom , 
le  droit  &  l'autorité  de  Métropolitain  ,  que  le  Pape  Calixte  luy 
accorda  quelques  années  après  à  luy  &  à  fon  Eglife  ,  comme 
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flous  le  dirons  dans  un  autre  lieu  :  quoique  ces  chofes  fe  foienc  Au.  iioo.&faîv,. 

pafTées  fucceffivement  dans  l'efpace  de  pluiieurs  années ,  je  n'ai 

pas  néanmoins  cru  les  devoir  léparer,  ii  m'a  femblé  qu'il  étcic 

plus  à  propos  de  les  raprocher  ,  &  de  les  réunir  toutes  enfemble 

pour  une  plus  parfaite  intelligence  de  cette  Hiftoire  :  tout  ceci 

cil  tiré  des  Archives  de  l' t  gliie  de  Compoftelle. 

Le  bonheur  confiant  qui  avoit  toujours  accompagné  les  Ar-     LeRo^d'A 
mes  du  Roy  d'Arragon  dans  (es  glorieufes  entreprifes  ,  tenoit  gon^ak  Vs  Con^ 
les  Maures  {es  voifins  dans  le  relpedô^  dans  le  devoir;  ils  é-  s^êtesiuriesMaiw 
toient  trop  affoiblis  ôc  trop  abbatus  par  les  fréquens  avantages  ^^^' 
que  ce  Prince  remportoit  lur  eux ,  pour  être  en  état  de  fe  pré- 
valoir de  la  funefte  déroute  des  Chrétiens  en  Cailille.  Les  Ar- 
ïagonnois  étoient  fi  fort  fuperieurs  aux  Infidèles ,   que  ceux-ci 
n'ofoient  prefque  lever  la  tête  ;  les  Chrétiens  leur  avoient  en- 
core tout  récemment  enlevé  Calafanz  ,  auprès  de  Bolea  &  Per- 
rufa  dans  les  Ilergetes  ,  deux  Forterefles    aflés    confidérables, 
Pertufaécoit  une  Ville  ancienne  ,  (  i  )  fur  le  bord  de  la  Rivière 
Dal  Canadre.  Les  Maures  avoient  repris  depuis  quelque  tems 
la  Ville  de  Balbaftro  fur  les  Chrétiens ,  mais  ceux-ci  la  recon- 
quirent bien-tôt  avec  avantage. 

Le  Roy  d'Arragon  envoya  à  Rome  Ponce  Evêque  de  Roda  ,     ^-  ^^*^S^  Epifeô» 
&  ce  Prélat  obtint  du  Pape  que  le  Siège  Epifcopal  de  Roda  fut  £-6  à  B^iibaftio^" 
transféré  avec  fes  revenus  6c  fa  jurifdidion  dans  la  Ville  de  Bal- 
baftro ,  &  que  déformais  luy  6c  Ces  SucceiTeurs  s'appelleroienc 
Evcques  de  Balbaftro. 

Le  principal  eft'ort  des  Chrétiens  étoit  du  côté  de  Sarragoffe,      Suite  des  Rois 
c'étoit  principalement  à  cette  Ville  qu'ils  en  vouloient,  &c  ils  ^^>!'"  ^^  Sarra» 
étoient  réfolus  de  ne  rien  épargner  pour  s'en  rendre  Maîtres  ;  ^ 
•c'étoit-là  que  devoit  aboutir  tout  l'effort  de  la  Guerre  :  cette 
Ville  après  être  demeurée  fort  longtems  fous  la  domination  de 
plufieurs  Rois  Maures ,  étoit  enfin  tombée  au  pouvoir  des  Al- 
moravides.  Voici  la  lifte  des  Rois  Infidèles  qui  avoient  régné 
à  Sarragofle  avant  que  les  Almoravides  l'euiTent  conquife  ;  le 
premier  Roy  s'appelloit  Mudir  ,  le  fécond  Hiaya  ,  le  troifiéme 
Almadafar  ;  ces  trois  Princes  étoient  de  la  même  Famille  ,  qui 
fut  éteinte  dans  la  perfonne  d' Almadafar.  Après  la  mort  de  ce- 
lui-ci une  nouvelle  Famille  monta  fur  le  Thrône ,  &  le  chef 
ou  le  premier  fut  Zulema  ,  qui  eut  pour  Succeffeur  Hamas  i 

(  1  )  ville  ancienne.  Tomes  ces  Places     plus  que  des  Villages. 

alois  coi;£iérabIcs  ion:  ruiaées ,  ou  ne  font 
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'An.  iioz.&fiiiv.  celui-ci  eut  Jofepb ,  auquel  fucceda  Almazacin ,  &:  à  celui-ci 
Abdelmelich ,  qui  laifla  par  fa  mort  fa  Couronne  à  Hamas  , 
furnommé  Almuçacayto ,  &;  ce  fut  fous  ce  dernier  Prince  que 
les  Almoravides  fe  rendirent  Maîtres  de  la  Ville  Se  du  Royau- 
me de  Sarragoffe.  Voilà  ce  qui  fe  pafla  en  Efpagne. 
L  VII.  Les  chofes  n'étoicnt  guéres  plus  tranquilles  fur  les  Frontières 

CaicaiTonne  re-  j^  France.  Après  la  mort  de  D.  Raymond  Comte  de  Barcellon- 

vienc    au    pouvoir  ■>,  a  ^  -ai  \    v  •   i      /^  i 

des  Comtes  de  Bar-  ne  Père  d  Arnaud,   un  certam  Athon  (i  )  a  qui  le  Comte  de 
cdoxme.  Barcellonne  avoit   confié  le  Gouvernement  de  Carcaffonne ,. 

s'étoit  révolté  contre  fon  légitime  Souverain ,  6c  s'étoit  rendu 
Maître  de  la  Ville  ,  dont  il  étoit  Gouverneur ,  fans  vouloir  re- 
Gonnoître  l'autorité  du  Succefleur  de  D.  Raymond  ;  mais  il  ne 
s'y  maintint  pas  fort  longtems:car  les  Habitans  fe  fouleverent  à 
leur  tour  contre  luy  ,  foit  haine  ou  mépris  pour  le  nouveau  Ty- 
ran ,  foit  zélé  &c  affedion  pour  leurs  anciens  Maîtres  ;  ils  chaf- 
ferent  Athon  de  la  Ville  ,  qui  fe  trouva  par  ce  moyen  jl'an  1102^ 
réduite  fous  l'obéiffance  de  fes  premiers  de  légitimes  Souve- 
rains. 
Lviii.  La  même  année  Armengol  Comte  d'Urgel  mourut  à  Major-- 

i^°r  '^'^^A'ï^'  ^"'^^  '  ^^  Comte  qui  ne  cherchoic  que  des  occaiions  de  fignaler  fa^ 
cd/  '  valeur  contre  les  Maures ,  étoit  pafléà  Majorque  dans  le  delTein 

de  les  exterminer  de  ces  Ifles  où  ils  s'étoient  fortifiés ,  &£  de  net- 
toyer les  Mers  de  ces  Pirates  j  mais  il  y  périt  malheureufement 
dans  une  rencontre  qu'il  eut  avec  les  Infidèles  j  c'eft  cette  avan- 
ture  qui  luy  fit  donner  le  nom  de  Bnlcaritfue  ou  de  Mâ^orquin. 
Il  avoir  époufé  Dona  Marie  Fille  de  Peranfiile  ,  Se  d'Elos  fon 
époufe,  Peranfule  étoit  en  ce  tems-là  Seigneur  de  Valladolid  5^^ 
dans  la  vieille  Caftille  ^c'eft  cette  Ville  que  les  anciens  RomainS' 
appeî'loient  autrefois  Ptncia  ^  au  rapport  de  quelques  Hiftoriens  ; 
Peranfule  Vaffal  &  Sujet  du  Roy  de  Caftille  ,  éroit  d'une  àcs 
plus  illuftres  Familles  de  toute  l'Efpagne  ,  Se  des  plus  confidéra- 
bles  par  fes  richeffes ,  par  l'étendue  de  fes  Terres ,-  par  fes  A1-- 
liances  y  Se  le  nombre  de  fes  amis  Se  de  fes  créatures  ;  le  Comte- 
Armengol  ne  laifTa  de  la  ComteiTe  d'Urgel  fon  époufe  qu'un 

(  1  )   7)n  certain  Athcn.  Cet  Athon  s'ap-  ne  luy  laiflier  que  le  rcfte  du  Comté  ,  ce  fuc 

pelloit   Bernard  ,  &  ctolc  Fils  de   Bernard  pour  fe  remettre  en  poflefîîon  d'une  Ville  ;, 

Raymond  Trjncavel ,  Vicomte  de  Befiers  &  dont  il   fe  croyoit  injuftement    dcpoiiillé  ,.' 

d'Agde  ,  &  d'Erracn;arde  Sœur  &  héritière  qu'il  tâcha  de  le  rendre  martre  de  la  Ville  .> 

de  Ro3;er  131  Comte  de  Carcafl'onne  3  com-  il  y  a  peu  d'apparence  que  Raymond  Comte 

me  Athon  prétcndoit  que  le  Comte  de  Bar-  de  Earcelonne  ait  confié  le   GouvernemenC 

celionneavoit  fait  une  irjufticcàËrmcngarde  de  Carcaffonne  à  celu y   qui  prétendait    en 

de  luy  ôcer  la  Ville  de  Carcaffonne  ,  &;  de  êcxe  le  ledtime  héritier. 

feuî 
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feul  Fils  j  mais  étant  encore  trop  jeune  pour  prendre  luy-mêmc  An.  1 104.  &  mhfs 

le  Gouvernement  de  l'es  Etats,  fon  ayeul  Peranfules  en  prit  îii^ 

Régence ,  avec  la  Tutelle  du  petit  Prince  ;  il  n'épargna  rien  pout 

le  bien  élever  ,  Se  en  faire  un  grand  Prince  ;  dans  la  fuite  il  le 

maria  avec  la  Princeffe  Arfende  ,dont  on  ne  fçaitni  la  Famille^ 

ni  le  Pays, 

La  quatrième  année  du  mêmefiécle,  c'eft- à-dire,  Tan  1 104,  lix. 

fut  malheureufe  par  la  trille  &  funefte  mort  de  trois  perfonnes  .^°"  '^^  ^^''T 
également  difttnguées  par  la  grandeur  de  leur  rang  &:  l'éclat  de  r inféra  %càœ 
leurs  vertus ,  à  fçavoir  de  l'Infant  D.  Pedre  Fils  unique  du  Roy  fon  Fik 
d'Arragon  ,  de  l'Infante  Ifabelle  fa  Sœur,  qui  mourillfent  dans 
un  même  jour  le  18.  du  mois  d'Aouft.  Le  Roy  d'Arragon  D. 
Pedre  ,  fuivic  de  près  fes  deux  Enf^ns  j  car  il  mourut  le  i8.  du 
mois  fuivant,  foit  de  la  douleur  qu'il  conçut  de  cette  mort^ 
foit  par  la  violence  de  la  maladie  j  il  fut  inhumé  dans  le  cé- 
lèbre Monaftere  de  S.  Jean  delà  Pena.  Le  Pape  Urbain  dès 
le  commencement  des  premières  Croifades  ,  avoir  accordé  au 
Roy  d'Arragon ,  à  fes  SuccefTeurs  Ô^  àtous  les  Grands  du  Pvoyau- 
me  ,  le  droit  de  percevoir  les  Dixmes  ôc  les  revenus  de  toutes 
les  Eglifes  qui  feroient  bâties  de  nouveau  ,  ou  qui  feroient  en- 
levées aux  Maures  ,  à  l'exception  des  feules  Cathédrales  ;  caî 
alors ,  on  avoir  tellement  à  cœur  la  Conquête  de  la  Terre 
Sainte,  que  pour  l'accélérer  davantage  ,  ces  fortes  4,'at>us  étoiens 
authorifés  ou  tolérés  par  une  molle  condefcendance ,  fans  fe 
mettre  en  peine  des  inconveniens  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de 
caufer  d  ans  la  fuite* 

On  ne  peut  exprimer  là  perte  que  fit  l' Arragoti  ,  par  la  mort     D-  ^hhonfe  fus- 
de  ces  deux  Princes  dont  nous  venons  de  parler  ;  les   (Grandes  '^^"''^  ^  ^'  ^^^^^  " 
qualités  du  Roy  D.  Pedre  &  les  hautes  el^erances  que  don- 
noit  l'Infant  fon  Fils ,  rendoient  les  Peuples  prefque  inconfola- 
blés  ;  rien  ne   fut  capable  d'adoucir  leur  jufte  douleur ,  que 
l'avènement  du  Prince  D.  Alphonfe  à  la  Couronne  d'ArEagon,. 
après  la  mort  du  feu  Pvoy  fon  Frère  ,-  la  longueur  de  fon  reo-nev 
un  bonheiu"  prefque  toujours  confiant,  les  Victoires  qu'il  L'em- 
porta ,  les  Conquêtes  qu'il  fit  fur  fes   Ennemis  ^  fes  inclina-^ 
lions  nobles  &  genereufes ,  fon  génie  vafte ,  fa  rare  prudaice 
fa  fermeté  ,  fa  fidélité ,  fa  valeur  ô£  fon  expérience  à  la  Guerre, 
réparèrent  la  perte  que  les-  Peuples  venoient  de  faire  dans  la 
perfonne  des  deux  Princes. 

Le  nouveau  Roy  D.  Alphonfe,  crut  que  pour  le  bien  de 
Tome  IL  Kkk 


fofî= 


Ficre. 
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k:  .r    .  *,  r  •  ■  l'Ecat ,  il  dévoie  fe  marier  ;  ce  qu'il  fit,  ayant époufé  la  fécondé 
T^  année  de  ion  règne  ,  la  rrincelie  Uona  Urraque  ,  Fille  de  D. 

Il  époLiie  la  File  Alphonfc  Roy  de  Caftilie,  &:  veave  de  Raymond  de  Bourgogne, 
duRoy  deCaftJk.  dont  elle  avoic  cu  un  Fils.  Les  Grands  deCaftille  qui  ne  goù- 
coient  point  ce  Mariage,  entreprirent  de  le  rompre  :  ils  voyoienc 
le  Roy  cafTé  de  vieilleiïe  &;  affoibli  par  ks  longues  infirmités; 
ils  avoient  fait  en  forte  de  l'engager  à  donner  la  PrincefTe  en 
mariage  à  D.  Gomez  Comte  de  Candefpine  ,  le  plus  riche 
Seigneur  &  le  plus  puiflTant  de  toute  la  Caftilie  j  ils  trouvoient 
mauvais  qu'on  allât  chercher  un  Prince  étranger  ,  pendant 
que  la  Rnncelle  pouvoir  choifir  dans  le  Royaume  même  de 
Caftilie  un  Epoux  digne  d'elle.  Les  Grands  de  Caftilie  con- 
férèrent enfemble,  fur  les  moyens  d'empêcher  un  mariage 
qu'ils  ne  pouvoient  approuver  ;  la  difticulté  étoit  d'en  parler  au 
Roy.  La  Commiifion  étoit  délicate  àc  même  dangereufe  :  on 
connoiftbit  le  Roy  fort  jaloux  de  fon  authorité  ,  &  fon  humeur 
ficre  qui  ne  s'accommoderoit  qu'avec  peine  ,  que  fes  Sujets 
ofifTent  lui  faire  des  Remontrances  fur  des  chofes  qui  ne  les 
regardoient  pas. 

Ils  crurent  que  le  meilleur  moyen  d'obtenir  ce  qu'ils  fou- 
haitoient ,  étoit  d'engager  dans  leurs  intérêts  un  certain  Méde- 
cin Juif,  qui  avoir  beaucoup  de  pouvoir  fur  l'efprit  du  Prince;  ~ 
comme  il  étpit  toujours  auprès  de  fa  perfonne  à  caufe  de  {q% 
infirmités  continuelles ,  il  avoit  la  liberté  de  parler-  au  Roy  à 
toute  heure  ;  ils  conjurèrent  donc  ce  Médecin  de  prendre  les 
conjondures  les  plus  favorables  ^  pour  propofer  à  D.  Alphonfe , 
mais  avec  toute  la  circonfpedion  pofïible ,  le  fcntiment  àQS 
Grands  de  fon  Royaume  ,  fur  le  Mariage  qu'il  avoit  réfolu. 
Le  Roy  de  Ca-  Le  Roy  pour  donner  quelque  relâche  à  fon  efprit ,  fe  retiroic 
ftiiie  irrité  de  ce  ^q  j-cms  en  tcms  dans  une  de  les  Maifons  de  plaifance  auprès  de 
poLT  a^  maiirgë  Tolcdc  ;  quelqucs-uns  appellent  ce  Château  M^^gan ,  &:  d'au- 
ézU  mk.  ""  très  Mafaraque ,  il  ne  retenoit  alors  auprès  de  foy ,  qu'un  petit 
nombre  de  Courtifans,  Le  Médecin  Juif  ayant  trouvé  une  oc- 
cafion  heureufe  ,  prit  la  liberté  de  lui  reprefentcr  les  difpofi- 
tions  où  étoient  les  Grands  de  fon  Royaume  fur  le  Mariage 
de  la  PrincefTe  fa  Fille  avec  le  nouveau  Roy  d'Arragon.  Le 
Roy  de  Caftilie  fut  très  choqué,  &:  de  la  hardiefte  duTyledecin  , 
Se  du  procédé  de  fes  Sujets,  qui  fembloient  vouloir  lui  donner 
la  Loy  }  il  en  fut  fi  irrité  ,  que  fur  le  champ  il  chaffa  de  fa  pré^ 
fence  le  Médecin  Jqif ,  &  lui  deffendit  de  paroître  jamais  ào^ 
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tant  lui  y  ni  même  d'ofcr  cie  fa  vie  mettre  le  pied  dans  le  Palais,  -^n-  ^  104.  &iuk. 

Aiiili-tôr  par  le  confeil  de  D.  Bernard  Archevêque  de  Tolède  , 

qui  ne  i'abandonnoic  jamais ,  ô£  en  qui  il  avoir  une  confiance 

entière,  il  hâta  le  Mariage  de  l'Infante   avec  p.   Alphonfe 

Roy  d'Arragon  ;  &  pour  ôcer  aux  Grands  refperance  dont  ils 

fe  îlattoienL-  ,  il  fie  faire  a  Tolède  ,  -où  il  revint  pour  ce  fu jet  5 

les  cérémonies  de  ce  Mariage  qu'il  avoit  fort  à  cœur.  Elles  fe 

firent  en  1106.  avec  beaucoup  de  Pompe. 

Le  Roy  fut  très  fatisfaic  de  ce  Mariage  ;  mais  la  joye  qu'il  en  L  x  ï. 

conçut,  ne  diminuoit  pas  le  défir  qu'il  avoir  devanger  la  mort     jr"^  Rpy  ^c  Ca&% 
de  l'Infant  D.  Sanche  fon  Fils ,  &c  la  défaite  de  l'Armée  Chré-  ravaaes^dans'rÂnï 
tienne  a  la  journée  d'Uclès  j  ainfi  tout  infirme  qu'il  étoit  &  dans  daioufie. 
un  âge  très  avancé  ,  il  prit  de  nouveau  les  Armes ,  &  fe  mit 
lui-même  à  la  tête  de  fes  Troupes  j  il  entra  dans  l'Andaloufie 
où  il  porta  le  fer  Sc  le  feu  ,  laifTant  par  tout  de  funeftes  mar= 
ques  de  fon  reffentiment  ;  en  un  mot  l'Andaloufie  éprouva  tous 
les  maux  qu'entraîne  après  fi^y  une  Guerre  faite  fans  quartier 
&  animée  par  la  vangeancc. 

Le  Roy  de  Caftille  chargé  de  butin  Se  des  plus  riches  dé-  J!fe  retire  enflai- 
poùilles  de  l'Andaloufie ,  ramena  dans  fes  Etats  fon  Armée  ^^  "  Tolède. 
triomphante,  &c  fe  retira  lui-même  à  Tolède,  où  il  demeura 
en  repos  le  refte  de  fes  jours.  Son  grand  âge  &:  fes  infirmités- 
redoublées  par  les  fatigues  de  cette  Campagne ,  ne  lui  permi- 
rent pas  de  former  de  nouveaux  projets  ,  èC  il  fe  contenta  de 
joiiir  tranquillement  du  fruit  de  fes  Vidoires ,  de  la  gloire  dont 
il  étoit  couvert ,  du  bonheur  qu'il  avoit  procuré  à  fes  Sujets , 
&  il  abandonna  non-feukment  toutes  les  penfées  de  Guerre  ^ 
mais  encore  il  fe  déchargea  autant  qu'il  le  put  du  foin  des 
afîaires  &c  du  Gouvernement  de  l'Etat ,  fur  les  Minières  qu'il 
avoit  choifis;  il  prit  feulement  le  foin  de  faire  rebâtir,  fortifier, 
augmenter  &  embellir  les  villes  de  Salamanquc  &c  de  Segovie, 
qui  avoient  beaucoup  fouffert  dans  les  Guerres  palTées ,  de  qui 
ayant  été  prifes  èc  reprifes  piufieurs  fois ,  étoient  ruinées  &  dé-- 
fertes. 

Peranfules ,  le  Seigneur  le  plus  diftingué  de  toute  la  Caflille,  reranfuics  pre- 
par  fon  mérite  Se  par  fon  expérience  ,  avoit  été  Gouverneur  de  ^^l'^^  MisnaKan-- 
ilnfante  (  i  )  Urraque  dans  fajeuneffe  ,  Se  avoit  alors  toute  la 

(i!   Gcwverneur  de    l'infante.    11   eft  à  une  Infante  une  Gouvernarte  j  e'eft  peur- 

affez  extraordinaire  que  Ton  eût  en  ce  ccms  être  ici  le  premier  8c  l'unique  exemple  que 

là  donné  un  Gouverneur  à  une  Piincefie  3  il  l'on  aie  donné  un  Gouverneur  à  une  lilîe. 
cft  naturel  &  même  de  l'ordre  qu'on  donne 

K  K  K  Ij: 
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'Ab.  ïîc4.&fuiv.  confiance  du  Roy  qui  raimoit  tend renienc.  C'écoit  fur  ce  Mî-' 
niftre  fidèle  qu'il  s'étoic  déchargé  de  prefque  tout  le  poids  des 
affaires. 
L  X 1 1.  Enfin  le  Roy  deCaftille  accablé  de  vieilleflfe  &:  âgé  de  foixan- 

A-n"^"  Roy  de  j.^  ^  dix-neuf  ans ,  tomba  dans  une  maladie  de  langueur  ,  qui 
le  conduific  au  Tombeau  au  bouc  d'un  an  &  fepc  mois  ;  il  ne 
îaiflmc  pas  de  monter  prefque  tous  les  jours  à  Cheval ,  par  or- 
dre des  Médecins ,  afin  de  diminuer  le  mal  par  un  peu  d'exer- 
cice :  on  n'épargna  rien  pour  entretenir  de  pour  ranimer  cette 
chaleur  naturelle, *qui  s'éteignpit  tous  les  jours  ;  mais  l'âge  ôc 
la  maladie  furent  plus  forts  que  tous  les  remèdes  &c  que  tout 
l'Arc  de  la  Médecine,  le  mal  empira,  èc  ce  grand  Roy  mourut 
enfin  à  Tolède ,  le  Jeudy  premier  jour  de  Juillet  de  l'année 
îio^.  au  rapport  de  Pelage  d'Oviedo  ,  fur  le  témoignage  duquel 
on  peut  compter  ;  puifqu'il  vivoit  fous  le  Règne  de  ce  Prince, 
D,  Alphonfe  régna  quarante-trois  ans  depuis  la  mort  de  foti 
Père  ;  il  ne  s'oublia  jamais  au  milieu  de  {es  fuccès  èc  de  fos 
Vidoires  :  on  peut  dire  que  fes  difgraces  &;  les  plus  cruels  re- 
vers ne  l'abbattirent  point  j  toujours  égal  dans  la  plus  éclatante 
profperité ,  Se  dans  l'adverfité  la  plus  accablante ,  toujours  maître 
de  foy  ,  toujours  fuperieur  à  lui-même  ôc  à  la  fortune  ,  jamais 
il  ne  perdit  rien  de  fa  fermeté  ôc  de  fa  confiance.  C'efl  le  ca-^ 
raclcre  d'une  ame  héroïque  de  foufFrir  fans  s'ébranler  un  mal 
qu'on  ne  peut  éviter  ,  Sc  d'être  toujours  prêt  à  foutenir  les  acci^ 
dens  les  plus  fâcheux  de  la  vie  i  il  eil  d'un  homme  fage  de  les 
prévoir  ,  de  les  prévenir  S£  de  les  détourner  ;  mais  c'eft  le  propre 
d'un  cœur  généreux  d'être  à  l'épreuve  des  plus  funeftes  renver-^ 
femens.  Le  vulgaire  s'effraye  &c  s'abbat  à  la  vue  des  difgraces  ; 
un  malheur  imprévu  l'accable  5  il  n'y  a  que  les  grandes  Ames 
qui  foient  au-deffus  de  tous  les  évenemens. 
Ses  obfeques  au  Après  la  mort  du  Roy  de  Caftille ,  dont  la  préfence  feule 
maintenoit  les  Peuples  dans  le  devoir  &c  dans  le  refped  ,  les 
Habitans  de  Tolède  ramafiés  de  tous  les  quartiers  d'Éfpagne  , 
ne  fe  croyant  plus  en  fureté  ,  prenoient  déjà  la  réfolution  de  fe 
recirer  ô<:  d'abandonner  la  Ville ,  comme  fi  les  Maures  en  euflénc 
£cé  les  maîtres,  La  Cour  infèruite  de  ces  vaines  frayeurs  ,  vint 
à  bout  de  ralfurer  les  efprits  ;  on  expofa  en  public  pendant 
vingt  jours  le  corps  du  Roy  dans  le  Palais,  fur  un  Lit  de  parade? 
les  Peuples  s'écant  remis  de  leurs  craintes  chimériques ,  on  porta 
le  corps  pour  être  inhumé  au  Monaflere  de  Sahagun  ,  fur  l^ 


Monaftere   de  5a- 
hagua.. 
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«bord  de  la  rivière  de  Cea.  D.  Bernard  Archevêque  de  Tolède  An,  1104.  &Kf. 
&c  la  plupart  des  Grands  du  Royaume  l'accompagnèrent  ;  les 
funérailles  ie  firent  avec  toute  la  magnificence  que  méritoic 
•un  fi  grand  Roy ,  qui  avoir  élevé  la  Nation  Efpagnole  au  plus 
haut  degré  de  gloire ,  où  elle  fut  encore  montée  depuis  la  dé- 
cadence des  Goths.  Rien  ne  fut  plus  glorieux  à  la  mémoire 
de  ce  grand  Prince  que  les  larmes  finceres  de  tous  les  Peuples, 
qui  pleuroient  amèrement  ^  la  mort  d'un  fi  bon  Roy ,  de  qui 
ientoient  le  malheur  de  l'avoir  perdu. 

Les  pierres  mêmes  femblérent  annoncer  dans  la  ville  de  Léon,  L'-s  Pierres  de 
les  pleurs  que  tout  le  Royaume  devoir  bien- tôt  verfer  ,  ôc  les  ^'^^'^}  ^e  s.  la- 
criftes  revers  qui  dévoient  fuivre  de  près  la  mort  du  Roy  de  avic  aboadaace!'^"^ 
;Gaû:ille.  Sur  le  -m.arche-pied  de  l'Autel  de  S.  Ifidore  ,  dans  l'en- 
/droit  même  où  le  Prêtre  met  les  pieds  quand  il  dit  la  Méfie  , 
les  pierres  huit  jours  avant  la  mort  du  Roy  ,  fiierent  avec  tant 
d'abondance ,  qu'une  infinité  de  Peuples  qui  furent  témoins 
de  ce  prodige  en  furent  étonnés.  Pelage  dit  que  cette  merveille 
arriva  trois  jours  de  fuite ,  le  Jeudy  ,  ie  Vendredy  &  le  Samedy  ; 
jd'autres  Hiftoriens  afilirent  que  cette  fiieur  extraordinaire  n'ar- 
riva pas  trois  jours  confècutifs ,  mais  qu'il  y  eut  quelque  inter- 
Yalle.  Les  Evêques  &c  les  Prêtres  confternés  d'une  avanture  fi 
.étonnante,  firent  des  Procefiions  publiques,  pour  appaifer  la 
.colère  Divine ,  qui  paroiflbit  irritée  contre  les  Efpagnols  ;  il 
femble  que  Dieu  voulut  marquer  par  ce  prodige ,  le  deiiil  5c 
h  perte  de  l'Efpagne. 

Sous  le  règne  de  D.  Alphonfe ,  Lefmes ,  François  de  nation,       l  x  1 1  l 
■vivoit  à  Burgos  en  grande  réputation  de  fainteré  ;  c'étoit  un  ,  ^-  fermes  A<:\iik 
JHomme  d'une  charité  me'rveilleufe  ,  &:  qui  la  pratiquoit  parti-  ^  ^^o°^-. 
culieremenj:  à  l'égard  des  Etrangers  ,  qu'il  logeoit  &  qu'il  nou- 
l'iflbit  gratuitement.  La  mémoire  de  ce  faint  Homme  eft  encore 
aujourd'hui  en  vénération  à  Burgos,  &  l'on  y  folemnifc  tous 
les  ans  fa  Féce  avec  un  concours  extraordinaire  de  Peuples , 
iians  une  Eglife  confacrée  à  Dieu  &c  fous  fon  nom. 

A  quatre  lieues  de  Najare  à  peu  près  &c  dans  le  même  tems  Et  s.  Dominîqae 
un  certain  Homme  nommé  Dominique,  Efpagnol  de  naiflance ,  ^^^  Ja  Caiçada  ou  de 
ou  plutôt  Italien  ,  comme  le  prétendent  quelques  Hifiioriens  , 
fnenoit  une  vie  très  fainte  ,  toute  fon  occupation  étoit  dans  les 
exercices  de  charité}  il  s'occupoit  à  accommoder  les  chemins , 
&;  à  faire  des  chaufiees  dans  les- endroits  par  où  avoient  coutu- 
me de  pâfTer  les  Etrangers  ,  qui  alloient  eri  pèlerinage  à  S.  Jac- 

K  K  K  iij 
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Ar.  1104.  &ruiv.  qties  ,  afin  de  faciliter  aux  Pèlerins  le  voyage  i  eet  exercice  dfe 
charité  luy  fis  donner  le  furnom  de  S.  Dominique  du  chemin  ou 
de  U  Chau£ée  ;  ce  fut  apparemment  du  zélé  &  de  Tadrefle  de 
ee  faint  Homme  ,  dont  fe  fervit  le  Roy  D.  Alphonfe ,  pour 
£\ire  des  Ponts  'èl  des  levées  ,  depuis  Logrono  ,  jufqu  a  Com- 
pollelle ,  dans  tous  les  endroits  ou  les  pafTages  étoient  plus  dif- 
ficiles ;  on  a  érigé  une  grande  &:  belle  Eglife  ,  dédiée  en  l'hon- 
neur de  ce  grand  Serviteur  de  Dieu;  on  bâtit  d'abord  auprès 
de  cette  Eglii'e  quelques  Maifons  qui  ne  formèrent  au  commen- 
cement qu'un  ailés  petit  Village  ,  mais  qui  dans  la  fuite  eft  de- 
venue une  Ville  ,  laquelle  a  été  quelque  tems  de  la  dépendan- 
ce des  Evêques  de  Calaliorra  s  elle  eft  à  préfent  du  Domaine 
des  Rois  d'Efpagne  ,  ayant  été  réunie  à  la  Couronne  -,  il  y  a  fur 
cela  des  Privilèges  accordés  par  le  Roy  S.  Ferdinand. 
L  X I V.  Il  y  eut  encore  un  Juif  fameux  nommé  Moyfè ,  dont  la  con- 

Conversion  d'nn  vcriion  fit  un  grand  éclat  dans  toute  TEfpagne  ,  &:  eut  des  fuites 

célèbre   tiiif  noni-  *„A„  r  j^-  tt  J''J"'  ci 

u  t  Moyiè  ^'•^^  avantageuies  ;  c  ctoit  un  Homm.e  d  une  érudition  proronde  ^ 

fore  inftruit  dans  fa  Religion ,  &:  qui  fçavoit  plufieurs  Langues  , 
particulièrement  les  Langues  Orientales  ;  il  renonça  au  Judaïf- 
me  fur  la  fin  du  Règne  de  D.  Alphonfe  ,  &;  reçut  publiquement 
le  Baptême,  Le  Roy  voulut  bien  luy  faire  l'honneur  de  le  tenir 
fur  les  Fonds ,  &  luy  donna  le  nom  de  Pierre  Alphonfe  ;  com-. 
me  ce  Juif  éfoic  tics  (çavant ,  il  compofa  plufieurs  Ouvrages  dans. 
lefquels  il  combatic  fortement  ,  &;  d'une  manière  invincible  j. 
les  erreurs  &:  les  impietés  des  Juifs  &  des  Mahométans ,  &  de- 
venu depuis  fa  converfion  un  Prédicateur  zélé ,  il  convertit  luy- 
même  un  grand  nombre  de  Juifs  &  de  Maures  à  nôtre  fainte 
Foi.  Il  faut  que  la  converfion  de  ce  Juif  ait  été  bien  fameufe  1 
puifque  \^s  Hiftoriens  d'Arragon  en  donnent  toute  la  gloire  à 
leur  Roy  &:  a  D.  Alphonfe  -,  ils  ajoutent  qu'il  fut  baptifé  à  Huef. 
cale  15?.  de  Juin  de  l'année  1106.  que  D.  Efticnne  Evêque  de 
cette  Ville  fit  la  cérémonie  du  Baptême,  U,  que  le  Roy  d'Ar- 
ragon voulut  être  fon  Parrain  ;  il  feroit  difficile  dans  cette  diver- 
fité  de  fentimens  de  dire  rien  de  bien  pofitif ,  ou  pour  ou  con- 
tre ,  chacun  pourra  en  penfer  ce  qu'il  luy  plaira. 
Lxv.  Dans  le  tems  que  mourut  D.  Alphonfe  Roy  de  Caftille  ,  la 

La  Kane  Urra-  pi^ij^ceiTe  Dona  Utraquc  fa  Fille  hc  fon  héritière  étoit  abfente  j 

ion  p^re.  elle  le  trou  voit  alors  dans  le  Royaume  d  Arragon  avec  le  Roy 

fon  époux  :  ce  Prince  ne  fe  fioit  nullement  à  la  Noblefle  de 
Caftille  ,  il  fçavoit  parfaitement  la  répugnance  que  les  .Grands 
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aYoient  eue  à  fon  mariage  avec  Tlnfante  î  il  n'ignoroic  pas  les  ^^  ^  ,<  &f  ■ 
reflbrcs  fecrets  qu'ils  avoient  fait  jouer  pour  l'empêcher  :  quel- 
ques afTurances  qu'ils  luy  donnaflenc  alors  de  leur  fidelicé  ,  il  lïe^ 
croyoic  pas  encore  y  devoir  trop  compter ,  ni  entrer  dans  la  Ca- 
ilille ,  qu'à  la  tête  d'un  bon  Corps  de  Troupes,  pour  ne  point  s'a- 
bandonner à  la  difcretion  des  Seigneurs  Caftilians.  D'ailleurs  il 
21e  lailloit  pas  d'avoir  de  l'occupation  dans  Tes  propres  Etats ,  &z 
de  fe  trouver  engagé  dans  des  Affaires  qui  l'empêchoient  d'aller 
prendre  poffefîion  d'un  puiflant  Royaume ,  dont  la  K.eine  foa 
ipoufe  venoit  d'hériter. 

Cependant  le  Roy  d'Arragon  ne  s'endormoit  pas  ,  &:  la  fuc-      Le  Roy  a'Arra- 
ceffion  étoit  trop  belle  pour  l'abandonner  j  comme  il  vouloit  asiir  go"  confirme  la  Re- 

r.*.,'.^  ,  r  r  ^ence  de  Caltillea 

avec  précaution  ,  il  prenoit  lecrettement  des  melures  lages  pour  Peianiuies. 
ne  trouver  nulle  oppofition  à  fon  entrée  dans  la  Caftille,  Il  fît 
cefTer  les  divertiffcmens  publics ,  il  difîimula  fans  s'en  plain- 
dre les  débauches  de  la  Reine  ,  qui  oubliant  ce  qu'elle  de- 
voir à  fa  confcience  ,  à  fon  honneur  ,  au  fang  illuftre  dont  elle 
étoit  fortie  ,  au  mépris  de  la  Majefté  Royale  ,  fe  livroit  aux  plus 
iîonteux  défordres. 

Le  Roy  d'Arragon  mit  de  greffes  Garnifons ,  &  des  Gouver-  il  met  d^s  Ga^n-:- 
neurs  de  fa  Nation  dans  les  Places  fortes  de  Cailille ,  pour  te-  ^ars  ie1'"f efS 
nir  en  refpeiSt  la  Nobleffe  Caflillane  ;  il  envoya  en  même  tems  caftiiie, 
ordre  à  Peranfules  qui  avoir  été  le  premier  Miniftre  fous  le  feu 
Roy  ,de  fe  charger  encore  de  la  Régence  du  Royaume  ;  il  ne 
pouvoir  pas  la  confier  en  de  meilleures  mains;  Ces  grandes  Al- 
liances avec  les  plus  grandes  Maifons  de  Caflille ,  &  le  grand 
nombre  de  créatures  qu'il  s'étoit  faites  durant  ion  miniftere  luy 
donnoient  une  autorité  prefque  ahfoluë  dans  la  Caflille.  Ce  Mi- 
niftre fage  &c  fidèle  ayant  reçu  du  Roy  d'Arragon  les  ordres  ôc 
le  pouvoir  ,  s'appliqua  avec  encore  plus  de  foin  à  maintenir  la 
paix  Se  la  tranquillité  dans  l'Etat ,  régla  avec  une  prudence  mer- 
veilleufe  les  Affaires ,  ô£  retint  les  Grands  dans  le  devoir;  fa  vi- 
gilance pourvut  à  tout ,  prévint  tout,  &:  l'on  ne  s'apperçut  pref- 
que pas  dans  la  Caftilie  qu'on  eût  changé  de  Souverain  ;  ainfi 
les  cïiofes  demeurèrent  toujours  dans  la  même  firuation  ,  &: 
prirent  encore  une  meilleure  forme  fous  la  conduite  d'un  Mi- 
niftre fi  éclairé. 

Mais  les  Affaires  chang-erent  bien-tôt  de  face  ,&  Peranfules    „   lxvl 
ne  conlerva  pas  longtems  1  autorité  que  le  Roy  d  Arragon  luy  cié  par  u  Rdac 
âvoic  confiée  :  ce  Prince  avoic  envoyé  devant  luy  la  Reine  fon  Uuaque, 
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An.  1106.  Se  Vv  époufe  en  Caftille  j  II  luy  avolt  fur  tout  recommandé  de  fe  cori-- 
duire  fuivant  les  lumières  de  Petanfules ,  ôi  luy  avoit  donnée 
des  ordres  très  précis  ,  de  ne  rien  faire  fans  la  participation  & 
les  avis  de  ce  grand  Homme  ;  mais  la  Reine  oublia  bien-tôt  ce 
qu  elle  devoir  au  Roy  fon  époux ,  Se  ce  qu'elle  fe  devoit  à  elle- 
même.  La  première  chofe  que  fît  cette  femme  fiere  &:  impe-- 
rieufe,  dès  qu'elle  fut  arrivée  en  Caftille  ,  ce  fut  de  m^altraiter 
Peranfules  qui  avoit  été  autrefois  fon  Gouverneur  ,  ôc  qu'elle- 
auroit  dû  regarder  comme  fon  propre  Père  ;  elle  ne  (e  contenta 
pas  de  luy  ôter  la  Régence  du  Royaume  &  l'âdminiftration  deS' 
Affaires  ,  mais  par  la  plus  noire  èc  la  plus  lâche  de  toutes  les  in- 
gratitudes ,  elle  le  ehaffa  de  la  Cour  ,  le  dépouilla  même  de  forï 
propre  bien  ,  èc  s'empara  de  toutes  fes  Terres.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  fragile  &c  de  plus  vain  que  la  faveur  des  Princes-,  on  n'e-nf 
Yoit  que  trop  de  funeftes  exemples.  Mal  heureux  &;  infcnfé  ce- 
luy  qui  s'y  fie  ;  ils  font  plus  prompts  à  fe  vanger  àes  moindres 
injures  qu'on  leur  fait,  qu'ils  ne  font  fidèles  à  reconnoître  ô^ 
à  récompenfer  les  plus  importans  fervices  qu'on  leur  rend. 
Les  plaintes  de  la      La  Reine  fe  plaignoit  fort  de  la  conduite  de  Peranfiiles  ;  elle 


Reine  contre  Peran- 


..  fit  grand  bruit  de  ce  que  ce  Miniftre  en  écrivant  au  Roy  d'Ar- 

ragon ,  lui  avoit  donné  le  titre  de  Roy  de  Caftille  ;  elle  pré- 
tendit que  c'écoit  une  injuftice  qu'on  lui  faifoit  à  elle4iiême  5^ 
que  le  Royaume  de  Caftille  n'appartenant  nullement  au  Roy 
d'Arrag;on  fon  Mary,  elle  feule  devoit  être  reconnue  pour  Sou- 
veraine légitime  de  Caftille  ;  tel  fut  le  prétexte  frivole  dont  fe 
fervit  cette  Princcfte ,  pour  juftifier  fon  ingratitude  :  mais  an 
fonds  elle  faifoit  éclater  fon  chagrin  &:  fon  dépit  d'avoir  époufô 
le  Roy  d'Arragon  ,  parce  que  ce  Mariage  mettoit  un  frein  à 
fes  honteufos  débauches  y  peut  être  aufli  ne  put-elle  fouftrir  les 
fages  avis  de  ce  Miniftre  fidèle  ,  Se  les  juftes  reproches  qu'il 
prenoit  quelquefois  la  liberté  de  lui  faire ,  fur  la  vie  fcandaleufe 
^'^  qu'elle  menoit,  ^ 

LX V  î  î.  Le  Roy  d'Arragon  ne  put  apprendre  fans  indignation  la  con- 

le  Roy  cl' A  ira-  ^^{^^^  ^^^  \^  Reine  fon  Epoufo  avoit  tenue  à  l'ég-ard  de  Peran- 

Fon  rétablit  Fera:-.-    ^  \  ^  *      .  ,  ^  ^  j,/  j    \ 

fuks   dai.s  toutes  lules  ;  il  trouva  tres  mauvais  que  Ion  eut  eu  11  peu  d égard  a 

Tes  Charges.  i'innocence  ,  à  la  probité  Se  au  rare  mérite  de  ce  fage  Miniftre^ 

Se  que  l'on  eut  ainfi  maltraité  un  Homme  à  qui  toute  la  Caftille 

Se  la  Reine  elle-même ,  avoicnt,  de  fi  grandes  obligations  ;  il 

lui  rendit  tous  les  biens  dont  il  avoit  été  injuftement  dépouillé. 

Mais  Peranfules  redoutant  toujours  les  violences  de  la  Reine, 

quitta 
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qiîkta  la  Caftille  &:  fe  retira  dans  lé  Comté  d'Urgel ,  dont  il  An.  noé.ScMf^ 

avoir  rAdminiftration  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Ces  pre-     Peranfuics  fe  re- 

miers  mouvemens  donnèrent  naiflance  à  d'autres  plus  confidé-  "J'^  ^''^'•^  '^  C®mt^ 

râbles  qui  s'élevèrent  dans  la  Caftille  -,  il  étoit  abfolument  im-       ^^^  ' 

poffible   que   les  choies  fulTent  tranquilles  dans  une  (i  grande 

divetiicé  de  fentimens  ;  les  inclinations  du  Roy  d'Arragon  ôc 

de  la  Reine  Urraque  Ton  Epoufe  ,  étoient  trop  oppofées  ,  pour  ;,: 

efperer  qu'ils    puffent  s'accorder   tous  deux  j  d'ailleurs  la  vis  ' 

licencieufe  de  la  Reine  étoic  la  fource  des  plus  funeftes  di- 

vidons. 

Il  Ce  leva  du  côté  d'Addaloufie  une  nouvelle  Guerre.  Hali      lxvIîî. 
Roy  Maure,  ayant  appris  la  mort  du  Roy  D.  Alphonfe  ,  qui  yoT^lllnE^Z 
tenoit  en  refpeâ:  ôc  en  crainte  tous  les  Rois  Infidèles ,  crut  qu'il  gne ,  &  encre  dans 
pouvoir  attaquer  hardiment  les  Chrédens}  il  fe  mit  donc  à  la  '^^^^^^^^^^ 
tête  d'une  Armée  nombreufe,  Sc  vint  comme  un  éclair  fondre 
tout  à  coup  fur  la  Caftiile;  il  ne  trouva  d'abord  nulle  réfiftance 
&  s'avança  jufques  à  Tolède  ,  ravageant  tout  le  Pays  des  en- 
virons ;  il  rafa  même  le  Château  d'Azeca  &:le  Monaiterede  S. 
Servand  qui  étoient  aux  portes  de  la  Ville.  Tous  les  Villages 
voifins  Se  toutes  les  Maifons  de  Plaifance  étoient  en  feu  :  on 
voyoit  de  defilis  les  murailles  de  Tolède  la  flamme  s'élever  de 
toutes  parts.  Les  Peuples  de  la  Campagne  étoisnt  obligés  de  fe 
réfugier  dans  les  Villes ,  pour  éviter  ou  une  mort  cruelle ,  ou  un 
dur  efclavage ,  &:  pour  s'épargner  la  douleur  de  voir  leurs  mai- 
fons  en  cendres. 

Hali  fier  de  ces  premiers  fuccès ,  crut  qu'il  n^auroitqu'à  fe  il  met  k  siège de^ 
prefenter  devant  Tolède  pour  s'en  rendre  maître  ;  il  parut  v^^}":  ^oiede ,  &(e 
devant  la  i-'lace ,  en  rorma  le  Siège ,  &  pendant  huit  jours  la  d;e, 
fit  battre  vigoureufemenc  avec  toutes  les  machines  de  guerre 
qui  étoient  en  ufage  dans  cetems-là  j  tout  étoit  à  craindre  pour 
la  Ville  ,  dans  la  confternation  où  fe  trpuvoient  les  Habitans  , 
&C  elle  ne  fut  redevable  de  fa  délivrance  qu'à  la  force  de  fon 
affiete  &  à  une  nouvelle  muraille  que  le  feu  Roy  D.  Aîphonfe 
avoir  £ùc  élever  au  bas  de  la  Ville  ,  &  dans  le  féul  endroit  par 
où  elle  pouvoir  être  attaquée  :  la  valeur  Se  l'expérience  de  D, 
Alvar  Fanez  contribua  beaucoup  à  raifurer  les  efprits  &  à 
engager  le  Peuple  à  fe  bien  dcfiendre..  On  voit  encore  aujour- 
d'hui fon  Tombeau  aux  environs  de  Sicuenda  dans  la  Celtl- 
berie ,  où  il  ponedoit  plufieurs  Terres  confidérablcs.  Les  Mau- 
res ayant  perdu  toute  efperarice  de  fe  rendre  maîtres  de  Tolède^ 
Tome  II.  LU 
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An.  1 10  6.  &  fuiv.  levèrent  le  Siège.   En  fe  retirant  ils  faccagcrent  Madrit  &  Tala- 
vera  ,  en  raferent  les  murailles ,  &  enlevèrent  tout  ce  qui  s'y 
trouva  de  plus  précieux. 
L  X I X.  Pendant  ce  tems-là ,  le  Roy  d'Arragon  faifoit  la  Guerre  aux 

Le  Royd'Arra-  infidelcs  avec  uu  fuccès  mervcilleux  -,  il  leur  enleva  Tan  iiio. 
vXïïur  ks^Mau-  ^^  viUe  d'Exea  ,  une  dcs  principales  delà  Navarre.  Abuhafa- 
res.  lem ,  que  nos  Autheurs  appellent  Roy  de  SarragolTe ,  ayant 

voulu  s'oppofer  aux  progrès  du  Roy  d'Arragon  ,  fut  défait  par 
ce  Prince  à  platte-coùture  auprès  de  Val-Terra. 
II  prend  la  qiia        Lg  j^oy  d'Arragon  enflé  de  Tes  fuccès  ,  &:  de  la  riche  fuc- 
d'Eipaioe!^^^^"^     cclTion  qui  étoit  écliuë  à  la  Reine  fon  Epoufe ,  par  la  mort  du 
Roy  de  Caftille  ,  prit  le  nom  ÔC  la  qualité  d'Empereur  d'Efpa- 
gne ,  à  l'exemple  de  fon  Beaupere.  Si  l'on  regarde  la  vafte  éten- 
*  due  des  Etats ,  dont  le  Roy  d'Arragon  étoit  en  ce  tems-là  le 

Maître  ,  on  ne  peut  abfolument  le  blâmer,  puifqu'il  étoit  fans 
contredit  le  plus  puiffant  de  tous  les  Rois  que  l'Efpagne  eût  eu 
depuis  qu  elle  avoit  été  conquife  par  les  Maures  ;  néanmoins 
dans  l'état  où  fe  trouvoient  les  chofes ,  c'étoit  une  imprudence 
de  fc  prévaloir  avec  tant  de  fafte  d'un  bien  qui  ne  lui  apparte- 
noir  pas ,  6c  qu'il  poffeda  fi  peu  de  tems. 
Il  va  en  Caûilb.  D.  Alphonfe  après  avoir  réglé  les  affaires  d'Arragon ,  6c  don- 
né fes  ordres  pour  la  conduite  que  l'on  devoir  tenir  pendant 
fon  abfence  ,  fe  rendit  en  Caftille.  L'année  fuivante  il  s'appli- 
qua particulièrement  à  gagner  par  fon  affabilité ,  fa  douceur  Se 
fes  manières  engageantes  Teilime  &C  l'affedion  des  Caftillans , 
perfiiadé  que  l'heureux  fuccès  de  fon  voyage  ,  &c  la  confervation 
d'un  fi  beau  Royaume,  dépendoit  de  ces  premiers  commence- 
mens  -,  il  écoutoit  lui-même  les  plaintes ,  terminoitles  diflerens, 
rendoit  la  jufticc  à  tout  le  monde ,  protegeoit  les  pauvres ,  les 
veuves  &c  les  orphelins  contre  la  tyrannie  ÔC  les  violences  des 
Grands-,  il  fçavoit  ménager  les  efprits  delà  Nobleffe ,  fe  les 
attacher  par  les  marques  d'eftime  qu'il  leur  donnoit  à  propos  j 
il  les  diftinguoit  dans  les  occafions ,  &:  récompenfoit  leurs  fer- 
vices  ;  en  un  mot  ce  Prince  habile  ne  negligeoit  rien  de  tout  ce 
quipouvoit  contribuer  au  bien  du  Royaume,  dont  il  venoic 
prendre  pofTefïion  j  ainfi  il  fe  rendoit  aimable  à  i^es  nouveaux 
Sujets.  L'elprit  feul  de  la  Reine  étoit  intraitable'. 
îl  fait  rebânr  &  Le  Roy  fit  relever  les  murailles  de  Viilorado  ,  de  Berlanga , 
i^prupier  Viilora-  ^^  ^j^^-^  d' Almaçau  J  CCS  Villcs  avoicut  été  entièrement 
gascAimaçan.      .fuiuees  j  Ô^  prclquc  reduitcs  en  cendres  par  les  Maures  dan^ 
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les  dernières  Guerres  ;  elles  furent  bien-tôt  repeuplées  de  nou- 
veaux Habitans.  Après  quoi  il  retourna  en  Arragon ,  dans  la 
réfolution  de  recommencer  la  Guerre  contre  les  Maures  ,  &  dé' 
k  poufîer  avec  encore  plus  de  vigueur  que  jamais  ;  il  crue  de- 
_  voir  profiter  de  la  difpofition  favorable  où  il  fembloic  que  la 
fortune  étoit  à  Ton  égard.  Ce  Prince  éclairé  n'ignoroit  pas  que 
la  réputation  contribue  quelquefois  davantage  au  gain  d'une 
Bataille  j  &  à  l'heureux  fuccès  d'une  Guerre  que  la  force  j  qu'il 
eft  dangereux  de  lailfer  échaper  les  occafions  qui  fe  préfentenc 
&:  que  d'heureux  cammencemens  font  toujours  fuivis  d'une  fin 
heureufe. 

Les  chofes  étoient  dans-  cet  état ,  quand  il  arriva  fort  à  ^  ^  ^'' 
contre-tems  une  nouvelle  révolution  ,  qui  renverfa  tous  les  oro-  .  ^'°"v^'-^/.f/<3^'w«' 
>ets  du  Roy  d  Arragon.  Ce  Prince  etoïc  parent  au  troifiéme 
degré  du  côté  paternel  de  la  Reine  Urraque  fon  Epoufe  ;  car 
D.  Sanche  le  grand  Roy  de  Navarre  ,  étoit  le  Bifayeul  pater- 
nel de  l'un  de  de  l'autre.  La  Coutume  n'étoit  pas  encore  éta- 
blie en  ce  tems-là  ,  que  les  parens  puiTent  fe  marier  enfemble 
avec  la  Difpenfe  des  Papes  ,  &c  nous  voyons  dans  les  anciennes 
Hiftoires  une  infinité  d'exemples ,  où  de  femblables  Mariao-es 
entre  des  Souverains  ,  ont  été  déclarés  nuls  &c  illégitimes ,  par 
la  feule  ratfon  de  parenté  ;  je  crois  aufTi  que  cette  même  raifon 
a  empêché  nos  anciens  Hiftoriens  de  mettre  D,  Alphonfe  au 
nombre  des  Rois  de  Cafcille  j  car  il  n'eft  pas  jufte  de  renverfer 
les  anciennes  Coutumes ,  pour  en  établir  de  nouvelles ,  comme  - 
ont  fait  les  Ecrivains  qui  donnent  à  D.  Alphonfe  le  titre  de 
Roy  de  Caftille  ,  &  le  comptent  pour  le  feptiéme  du  nom  ;  quel 
droit  pouvoit-il  avoir  à  un  Royaume  qui  appartenoit  à  fa  Fem- 
me ,  Se  dont  le  Fils  qu'elle  avoit  eu  du  premier  Mariage  étoit 
héritier  prcfomptif  ?  D'ailleurs  les  prétentions  d' Alphonfe  n'é- 
toient  fondées  que  fur  un  Mariage,  qui  paflbit  pour  être  in^ 
valide  &  contraire  aux  Canons, 

Les  débauches  de  la  Reine  m.ontérent  a  un  tel  excès ,  &  fa      î--  R07  à'Anz-^ 
conduite  devint  fi  fcandaleufe,  que  le  Roy  d'Arramn  ne  pou-  P^d  ^^'^  if^^^^^^ 

,        r     rr  •      \      t  '.  ^  .•',..       i'        ^     r    "^      la  Rein?    Urraaus 

vant  plus  louftrir  la  honte  qui  en  rejalliiloïc  julques  fur  lui,  foaépoafe. 
prit  le  parti  de  la  faire  enfermer  ;  il  la  fit  conduire  au  Châteaa 
de  Caftellar  j  mais  cette  Princefle  n'y  demeura  guère  ;  elle  trou- 
va le  fecret  de  corrompre  fes  gardes  ,  Se  de  fe  fauvcr  en  Ca- 
ftille. Elle  fut  fort  trompée  dans  fes  efperances  5  car  au  lieu  de 
trouver  des  Sujets  prêts  à  la  vanger  ,  Se  à  foutenir  fes  intérêts  ^ 
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'An.  iio<r.&  fuiv.  les   Grands   qui  avoient  honte   eux-mêmes   de  la  vie  licen- 

cieufe  de  leur  Souveraine  ,  la  renvoyèrent  au  Roy  Ton  époux  , 

qui  la  fît  de  nouveau  enfermer   plus  étroitement  qu'aupara^ 

vant. 

LXXi.  Pendant  tous  ces  mouvemens  le  jeune  Infant  D.  Alpîionfe 

les  Grands  de  pj^^  j^  j^  Rcine  Urraque  ,  &C  de  Raymond  de  Bourgome  fon 

faveur  du"  Prince  premier  mari,etoit  eleve  avec  un  grand  lom  dans  la  Cjaiice,  que 

D.  Aiphorie  Fi's  le  Roy  de  Caftilie  D.  Alphonfe  fon  Père  luy  avoit  îaiiTée  pour 

qL^^'d^uTpixmïr  ^^^  appanage  par  fon  Telbment.  Les  Grands  de  cette  Province 

lit.  ne  voyoient  qu'avec  chagrin  l'injuftice  qu'on  faifoit  au  jeune 

Prince  de  luy  enlever  un  Royaume  qui  luy  appartenoit  j  ils  s'af- 

femblerent  àonc  entr'eux  ,  tinrent  des  Conférences  fecrettes ,  5^ 

fe  liguèrent  pour  maintenir  les  droits  du  jeune  Infant  ;  ils-é» 

toient  furtout  ravis  de  trouver  une  occafion  de  rompre  le  Ma^ 

riagedela  PrincefTe  Urraque  avec  le  Roy  d'Arragon,  quis'étoic 

fait  contre  le  fentiment  &c  l'inclination  de  toute  la  Nobleiîe , 

&:  contre  les  Loix  de  l'Eglife  ;  ils  fe  fervoient  de  ce  prétexte  pour 

jetter  des  fcrupules  dans  l'efprit  des  Peuples  aiïes  fufceptibles 

de  ces  impreffions ,  &  l'on  difoit  hautement  que  l'on  ne  pou- 

voit  pas  en  çonfcience  obéir  à  un  Prince  qui  n'étoit  pas  légitime 

Souverain, 

Ils  env^yent  une       Lcs  Grands  poufTerent  la  chofe  bien  plus  loin  ;  car  ils  prirent 

Ambafiade  au  Pa-  |^  réfolutiou  d'eavoycr  de  leur  chef  une  folemnelle  Ambalfade 

ps    pour  demander  _  T-i/-iiTT  i  i  J  •   r  r 

la  difloiiicion    du  au  rapc  Palchal  II.  pour  luy  rendre  compte  de  ce  qui  ie  pal- 
mariage  du   Roy  foit  en  Caftilie  au  fujet  de  ce  Mariage  :  cette  Ambaflade  eut 
Rejnr&uaque.^  ^  ^°^^^  l'effet  qu'ils  pouvoient  fouhaiter  j  car  ils  obtinrent  du  Sou- 
verain Pontife  un  Bref,  par  lequel  il  nomma  pour  Commiflaire 
D.  Diego  Gelmirez  Evêque  de  S.  Jacques  ^  avec  ordre  d'exa- 
miner  foigneufement  cette  affaire  &:  d'en  juger.   On  ne  fera 
pas  fâché  de  voir  un  fragment  de  ce  Bref  «  Pafchal  Serviteur 
w  des  Serviteurs  de  Dieu ,  à  nôtre  vénérable  Frère  Diegue  Evê^ 
«  que  de  Compoftelle  :  Salut  &  Benedidion  Apoftolique.  Le 
s.  Seigneur  Dieu  tout-puiffant  vous  a  donné  la  charge  de  veiller 
sj  fur  Çq)\\  Peuple  ,  afin  que  vous  le  corrigiez  de  fes  défordres , 
"'■•""  »i  ^L  que  vous  luy  faffiés  connoître  la  volonté  de  fon  Créateur  5 

M  ainli  en  vertu  du  pouvoir  qui  vous  a  été  donné  d'en  haut , 
M  ne  laiffés  pas  impuni  l'incefte  dont  la  Fille  de  vôtre  Souverain 
„  eft  coupable  ,  faites  enforte  qu'elle  ne  perfévére  pas  plus  long- 
*,  tems  dans  ce  défordre;  ou  fi  elle  refufe  de  fe  foumettre  à  vôtre 
«  jugement  j  privés- la  de  la  Communion  de  l'Eglife ,  hc  même 
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àc  tous  fes  Etats.  (  i  )   L'Hiftoire  ne  nous  a  pas  marqué  ce  qui  «  An  1 1  lo.  &  aûy. 
fut  décidé  par  les  Juges  établis  pour  connoître  de  cette  Affaire  ; 
tout  ce  qu'on  fçait  ,  c'eft  que  depuis  ce  cems-là  le  Roy  d'Arra- 
gon  irrité  contre  les  Evéques  commença  à  les  perfécutcr. 

L'Evêque  de  Burgos  &c  celuy  de  Léon  furent  chaffés  de  leurs        i  x  Xî  ï 
Eglifes  ;  on  mit  en  prifon  celuy  de  Palence ,  on  priva  l'Abbé  de      Le  Roy  d'Arra- 
Sahagun  de  fon  Abbaye,  ô^  le  Roy  d'Arragon  en  pourvut  Ton  f]  f"^^^"^^J^ 
Frère  D.  Ramire  qui  s'étoit  fait  Religieux  depuis  affés  longtems.  le.  ^^  ' 
D.  Bernard  Archevêque  de  Tolède  ne  fut  pas  à  couvert  de  la 
perfécution  ;  car  il  fut  forcé  de  s'éloigner  de  fon  Eglife  pendant 
deux  ans ,  fans  qu'on  eût  égard  à  fa  qualité  éminente  de  Pri- 
mat des  Efpagnes ,  ni  à  l'autorité  de  Légat  ApodoliquCg  dont 
il  étoit  revêtu. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  qu'on  tint  un  Concile  à  Palence  ,  Ccndîedcralcn-. 
dont  les  Ades  fe  font  confervés  jufques  à  préfent  malgré  les  mal-  '^'^  *^  ^'^' 
heurs  des  tem.s  ;  on  en  tint  un  autre  à  Léon  où  il  fe  trouva  un 
grand  nombre  d'Evêques ,  &  la  plupart  des  Grands  du  Royau- 
me. D.  Diegue  Gelmirez  Evêque  de  Compoftelle  fe  trouva  à 
tous  ces  Conciles ,  dont  il  fut  l'ame  Se  le  principal  reflbrt.  Tous 
les  Prélats  &  les  Grands  cherchoient  les  moyens  d'appaifer  les 
troubles  du  Royaume  ,  d'y  rétablir  la  tranquillité  ,  &:  de  le  con- 
ferver  à  fon  légitime  Souverain. 

Le  Roy  d'Arragon  qui  n'ignoroit  pas  que  les  Evéques  &  les      l  x  x  1 1  r. 
Seigneurs  de  Galice  s'étoient  déclarés  les  premiers  ,  &;  le  plus     Ls  Roy  d'Aira- 
hautement  pour  le  jeune  Infant  D-  Alphonfe  ,  &:  qu'ils  avoient  xToiSeT  SS  "^U 
entraîné  les  autres  dans  le  parti  de  ce  Prince ,  réfolut  de  s'en  van-  Galice. 
ger  ;  il  leva  donc  des  Troupes  dans  l'Arragon  &  dans  la  Navarre 
ic  mita  leur  tête,  s'avança  fur  les  Frontières  de  Galice  ,  &:prit 
par  force  le  Chireau  de  Monterrofo  ;  il  eft  vrai  auffi  que  ce 
Prince  àla  prière  &:  aux  inilantes  follicitations  de  quelques  faints 
perfonnages  qui  l'allerent  trouver  pour  ménager  la  Paix  ,  èc  trou- 
ver quelque  voye  d'accommodement,  abandonna  fon  entreprife  , 
mit  bas  les  armes  &  fe  retira.  Tout  fe  faifoit  avec  un  défordre  i 

&  une  confufion  extrême  j  les  uns  Se  les  autres  n'agiflbient  que 
tumultuairement.  Se  ne  fuivoient  que  leurs  inclinations  ou  leurs 
i-nterêts  ;  on  n'avoit  nul  égard  àla  juftice  :  on  ne  confultoit point 
ce  qui  étoit  permis  ou  défendu  par  les  Loix  ,  tous  ne  cherchoient 

{  i)  De  tous  fes  Etats.  Il  eft  aifé  de  voir     plement  fans  prétendre  difcuter   les  droits 
.C[ue  ce  n'eft  ici   que  la  teneur  du    Bref  du     du  Pape  ou  ceux  des  Princes. 
Pape  Patchal  II  que  Maria^ia  laporte  fim^ 
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*a.  1  ï  10.  &  fuiv  ^"^  ^^^  moyens  de  venir  à  bouc  de  leurs  deireins  à  quelque  prix 
que  ce  pût  être. 
L  X  X I V.  Les  Caftillans  3c  les  grands  Seigneurs  de  Galice  ne  pouvoient 

On  facreàCom-  {q  réfoudre  à  dépendre  d'un  Prince  Etranger ,  &  à  o:éir  aux 

Alphtfe!"^'"'  ^"  Arragonnois;  le  Roy  d'Arragon  de  fon  coté  étoit  fort  détermi- 
né à  conferver  le  Royaume  qui  étoit  échu  à  fa  femme  ,  èc  donc 
il  s  etoic  déjà  mis  en  pofTeffion  ;  il  dépouilloit  de  leurs  biens , 
privoit  de  leurs  emplois  ,  &l  banniffoic  ceux  qui  s'oppofoient  à 
fes  defTeins  ,  ou  qui  étoient  capables  de  remuer.  Ceux  de  Gali- 
ce furent  les  premiers  à  lever  le  mafque  &:  à  fe  déclarer  contre 
luy  -f  mais  pour  fe  mettre  en  état  de  luy  réfifler ,  ils  firent  une 
ligue  avec  D.  Henry  Comte  de  Portugal ,  ils  pouffèrent  même 
les  chofes  fi  avant ,  que  fans  garder  nulles  mefures  ,  ils  procla- 
mèrent Roy  rinfanc  D,  Alphonfe  ,  quoyqu'il  fut  encore  très 
jeune  ,  èc  que  fa  Mère  fut  vivante.  La  proclamation  fe  fit  fo- 
lemneîlement  dans  TEglife  Cathédrale  de  Compoftelle  j  Do 
Diego  Gelmirez  Evêque  de  cette  Ville  facra  ce  jeune  Roy  avec 

;i  THuille  fainte  :  il  y  avoit  longtems  que  cette  cérémonie  étoit 

■  abolie  dans  ce  Royaume  îmais  Ton  jugea  à  propos  de  la^renou- 

veller  pour  engager  davantage  l'Af^iire ,  &c  donner  plus  de  poids 
Se  plus  d'autorité  au  parti  de  llnfanr.  D.  Pedre  Comte  de  Trava 
èc  Gouverneur  du  jeune  Prince ,  fut  le  principal  Auteur  de  tou- 


te cette  intrigue. 


L  X  X  v.  I^  ^^  ^^^^  ^^  concevoir  l'imprefTion  que  £t  fur  l'efprit  du  Roy 

ie  Roy  ci'Arra-  d'Arragon  Une  démarche  fi  éclatante  -,  il  en  fut  outré.  Sur  le 
gonrépu-iieiaRei-  champ,  il  fit  divorce  avec  la  Reine  qu'il  répudia;  &  comme  il 
«lie:  en  iibené.  connoilloïc  le  génie  ambitieux  de  cette  rrinceile ,  afin  de  i  op- 
pofer  aux  Partifans  de»  l'Infant ,  il  la  tira  de  la  Prifon  où  il  la 
tenoit  enfermée  à  Soria ,  de  la  remit  en  liberté.  Cependant  il  ne 
put  fe  réfoudre  à  luy  rendre  le  Royaume  qu'elle  luy  avoit  ap« 
porté  pour  dot  ,  tant  l'ambition  a  de  pouvoir  fur  l'efprit  des 
Grands,  qu'elle  fait  palier  pardelTus  les  Loix  les  plus  juiles  ÔC 
les  plus  faintes.  Tout  le  monde  fut  irrité  de  cette  conduite  qu'on 
regarda  comme  une  injufticecriante  :  les  Gouverneurs  des  Villes 
ôc  des  Provinces  fe  crurent  difpenfés  du  Serment  de  fidélité 
qu'ils  avoient  fait  à  ce  Prince  ;  ils  abandonnèrent  ouvertement 
fon  parti ,  6c  pafTerent  en  foule  dans  celuy  de  la  Reine  à  laquelle 
ils  firent  un  nouveau  Serment  de  la  reconnoître  pour  leur  légiti- 
me Souveraine. 
Peranfulcs  cet  Homme  d'une  probité  fi  exaâe  ôc  Ci  univer- 
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fellemenc  reconnue ,  Te  laifTa  entraîner  par  le  torrent ,  &:  fc  dé-  ^"'  ^  ^ro.  &cCnWi 
clara  pour  la  Reine  :  ayant  cependant  toujours  du  fcrupule  fur     ^^  pardonna  à  Pe« 
la  fidélité  qu'il  avoir  jurée  au  Roy^d'Arragon ,  il  alla  le  trou-  Sida!"  "^lutll 
•ver  la  corde  au  cou,  &  profterné  à  Ces  pieds,  les  larmes  aux  Kcine. 
yeux ,  il  lui  demanda  pardon ,  d'avoir  livré  aux  Parcifans  de 
la  Reine  les  Places  qui  avoient  été  confiées  à  Tes  foins  &:  à  fa  fi- 
délité î  il  s'offrit  en  même  tems  à  recevoir  le  jufte  châtiment 
c[ue  méritoit  fon  imprudence,  &  le  ferment  folemnel  de  fidélité 
qu'il  avoit  violé.  Le  Roy  fut  frapé  de  ce  fpeélacle ,  &  à  la  fol- 
iicitacion  des  Grands ,  il  reçut  Peranfules  avec  bonté  ,  ôc  lui     - 
pardonna  fa  faute,   (i) 

Cependant  tout  étoit  en  mouvement  dans  la  Caftille.  Les  lxxvl 
Grands  fe  liguoient  pour  la  liberté  de  la  Patrie  ,  Se  ils  paroif-  ^^^  Grands  fe  h- 
foient  difpofés  à  tout _entr éprendre ,  plutôt  que  de  fe  foumet-  l^lna^oT  ^^  ^°^ 
tre  à  une  domination  étrangère.  D.  Gomez  Comte  de  Candef- 
pine  étoit  à  la  tête  àcs  mécontens ,  àc  s'offroit  à  commander 
les  Troupes  j  il  étoit  réfolu  de  facrifier  Ces  biens ,  fa  perfonne  6c 
ia  vie  pour  la  caufe  commune  j  c'ell  ce  Comte  qui  avoit  autre- 
fois voulu  époufer  la  Reine  Urraque  ;  il  avoit  beaucoup  de)mé- 
rite;  il  étoit  jeune,  bienfait,  &:  entretenoit  avec  cette  Prin- 
celTe  des  liaifons  qui  ne  convenoient  ni  à  la  Majefté  du  Thrô- 
ne ,  ni  a  la  fagefle  Se  a.  l'honneur  d'une  femme.  D.  Pedre  Com- 
te de  Lara  Se  Rival  du  Comte  de  Candefpine  étoit  un  des  plus 
échaufés  pour  le  parti  de  la  Reine  ;  il  éroit  après  D.  Gomez  le 
plus  riche  ,  le  plus  puillant  èc  le  plus  acredicé  du  Royaume  j 
.mais  il  s'en  falloit  beaucoup  qu'il  n'eût  fon  mérite  &:fa  valeur; 
£es  deux  Seigneurs  étoient  les  deux  principaux  Chefs  des  mé- 

.(  I  )   Fardonnu  fa  faute.  Peranfules  a-  Couronn':  qui  lu  y  appartenoic  à  elle-même, 

<voic-il  fait  une  faute  ?  Comme  le  Roy  d'Ar-  tous  les  iermens  que  l'on  pouvoir  avoir  faits 

ragon  non-feuicmenc   n'étoi:    pas  Roy  de  au  Roy  d'Arragon  à  fon  préjudice   étoienc 

Caftille  ,  mais  uniquement  mari  de  la  Reine,  dès-là  nuls  ,  &  tous  les  Caftillans  éroient  o- 

qui  d'ailleurs  ayant  un  jeune  Piince  de  fon  bligés  de  luy  faire  à  clic  feule  lèrment  de  fi- 

premier  mari ,  &  par  conféqucnt   légitime  délité,  de  luy  obéïr  &  de  la  recevoir  com- 

heritier  de  la  Couronne  de  Caftille  ,  le  Roy  me  leur  legiâmc  Souveraine  j  ainfi  bien  loin 

d'Arragon  n'avoir  nul  droit  à  cette  Couron-  que  Peranfules  fut   coupable  en  violant  le 

ne  ,  &  ne  pouvoir  tout  au  plus  en  avoir  que  fermei?t  de  fidélité  fait  au  Roy  d'Arragon  , 

l'adminillration  au  nom  de  la  Reine  fon  é-  il  ne  pouvoir  pas  en  confcience  le  luy  garder 

çoufe  &  du  jïu'ne  Prince  Mineur  ,  &  même  au  préjudice  de  celny  qu'il  devoir  à  fa  lecn_ 

encore  avec  une   efpece  de   iubordination.  time  Souveraine  ;  ainfi  c'étoit  un  vain  fcru- 

D'aillcuxs  ce  Prince  ayant  répudié  la  Reine  pule  auquel  il  ne  devoir  avoir  nul  éo^ard:  ce 

Urraque  fon  époufe  &  s'en  étant  feparé  ,  il  fait  ne  laifl'e  pas  de  montrer  la  délicateffe  de 

ne  pouvoir  plus  avoir  aucun  droit  à  la  Sou-  confcience  de  nos  Pere-s  ,  par  rapport  à  la 

veraincté  ,  ni  même  à  l'adminiftration  de  la  Foy  des  feHTicns. 
Caltille  i  aiufi  la  feule  Reine  ayant  droit  à  la  •  _ 
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'An.  iiio.&ruiv.  eontens,  mais  leur  divifion  déconcertoit  leur  parti.    De  fbfte 
qu'au  milieu  de  ces  troubles ,  il  n'étoit  pas  pofTible  de  jouir  des 
douceurs  de  la  Paix  ,  ni  de  faire  la  Guerre  avec  avantage. 
Le  Roy  d'Aira-      Cependant  le  Roy  d'Arragon  parfaitement  inftruit  des  brouiU 

gon  entre  avec  une   ,      •     *^       .  .       ■'  •  i^    ^^        i      i     ^    n-n        i  -r 

Aimée  cq  CaftiJie,  icries  qiu  regnoient  parmi  les  Grands  de  Caltille ,  leva  une  puil- 
fante  Armée  ,  fe  mit  à  la  tête ,  &:  s'avança  vers  la  C  aftille ,  du 
côté  de  Soria  &  d'Ofme;  les  Grands  commencèrent  à  ouvrir  les 
yeux  j  le  danger  preflànt  où  le  Royaume  étoit  expofé  &  l'intérêt 
commun  réunirenr  les  efprits  ;  on  raffembla  les  Troupes ,  toute 
la  NoblefTe  prit  \gs  armes  pour  la  defenfe  de  la  Patrie.  Les  deux 
Armées  fe  trouvèrent  en  préfence  aux  environs  de  Sepulveda^ 
avec  une  égale  ardeur  d'en  venir  aux  mains  ;  le  Comte  de  Lara 
commandoit  l'avant- 2;arde  de  celle  de  Caftille  ,  le  Comte  de 
Gomez  etoit  chargé  de  l'arriére- garde  ^le  Corps  de  Bataille 
éroit  commandé  par  quelques  autres  Omciers.  Le  Roy  d' Arra- 
.  gon  ne  fit  de  toute  fon  Armée  qu'un  gros  Efcadron  quarré  ca- 
pable de  foutenir  tout  l'efforc  des  Ennemis  ô£  de  faire  face  de 
tous  côtés. 
Il  cféfaic  l'Armée      La  Bataille  fe  donna  dans  une  Plaine^  nommée  de  l^ Epine  :  Is 

CaftilJaiie.  Comte  de  Lara  le  plus  lâche  ôd  le  plus  efféminé  de  tous  les  hom.- 

Bies ,  ne  put  foutenir  le  premier  cKoc  des  Ennemis  ,  le  défordrs 
&:  la  confufionfe  mirent  d^abord  dans  les  Troupes  ;  ôî:  au  lieu  de 
les  rallier  ,  il  s'enfuit  a  toutes  brides  à  Burgos  où  la  Reine  atten- 
doit  avec  de  grandes  inquiétudes  l'événement  de  cette  Bataille. 
D.  Gomez  fou  tint  avec  courage  tout  l'effort  des  Arragonois  ; 
mais  enfin  accablé  par  le  grand  nombre  il  tomba  mort  percé  de 
plufieurs  coups ,  &:  donna  en  mourant  une  marque  de  valeur  ; 
un  Cavalier  de  l'ill'iftre  Maifon  d'Olea  ,  &qui  portoit  la  Cor- 
nette de  D.  Gomez  donna  dans  cette  Bataille  un  exemple  de 
courage  que  l'Hiftoire  ne  doit  point  paffer  fous  filence.  Ce  Gen- 
tilhomme voyant  fon  cheval  tué  fous  luy,3«:  ayant  perdu  les  deux 
mains  dans  le  combat,  de  fes  deux  bras  mutilés  il  ramafla  fon 
Erendart ,  &:  le  ferra  étroitement  en  appellant  à  fon  fecours  j- 
enfin  n'en  pouvant  plus  il  expira  tout  couvert  de  playes ,  &  na-  ^ 
géant  dans  fon  fang.  D.  Henry  Comte  de  Portugal  fut  celuy  \ 
qui  eut  ie  plus  de  part  à  la  défaite  des  Cailillans  ;  car  ce  Prince 
au  fort  du  combat ,  abandonna  le  parti  de  la  Reine  ^  &  fe  rangea 
du  côté  du  Roy  d' Arragon  ;  ce  n'efl  pas  qu'il  crût  ce  parti  le 
meilleur  &:  le  plus  jufte  ,  ni  qu'il  approuvât  fon  ufurpation  i: 
mais  il  ne  pouvoit  foufîrir  les  infâmes  débauchés  de  la  Rei- 
ne 
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ne  ,  ni  regarder  fans  horreur    fa    vie  libertine   &;    fcauda-  Ad.  1110.&  fui>, 
leule. 

Ce  premier  fuccès  Se  des  commencemens  fi  heureux ,  infpire-       L  x  x  v  1 1. 
renc  tant  de  confiance  aux  Arragonnois  qu'ils  ne  doutèrent  plus    ,  ^^   Caftiiians 
que  tout  ne  pliât  devant  cuxjils  pallerent  ie  Duero,entrerent  dans  de  fois  par  ksTrl 
le  Royaume  par  Palence  ,  &c  pénétrèrent  jufques  à  la  Ville  de  «^agonois. 
Léon  ,  commettant  dans  la  campagne  de  dans  les  Villao-es  tous 
les  défordres  qui  font  les  funeftes  iliites  de  la  vi\5l:oire,  La  No- 
blefie  de  Galice  ne(è  lailî'a  point  abbattre  pour  ce  mauvais  fi.ic- 
ces  i  mais  ayant  raflemblé  une  Armée  plus  nombreufe  que  la 
première  ,  ils  prirent  la  réfolution  d'éprouver  une  féconde  fois 
le  fort  d'une  nouvelle  Bataille  ;  elle  fe  donna  dans  un  lieu  nom- 
mé Fontaine  de  Couleur  es  ^  entre  Léon  &;  Aftor^^a  î  elle  ne  fut 
pas  moins  fanglante  que  la  première.  Le  fuccès  fut  le  même 
les  Caftiiians  furent  taillés  en  pièces,  &:  les  Arragonnois  demeu- 
rèrent Maîtres  du  Champ  de  Bataille  j  D.  Pedre  Comte  de  Trava 
refta  Prifonnier  entre  les  mains  du  Roy  d'Arragon.    Ce  Comte 
étoit  un  des  Seigneurs  le  plus  diftingué  par  fa  nailTance,  Ces  ri» 
chefiTes  ,  fon  mérite  àc  (es  emplois  j  il  avoit  été  comme  nous  l'a- 
vons déjà   dit  Gouverneur  de  l'Infant  D.  Alphonfe ,  &  avoic 
époufé  Dona  Mayor  Fiile  d'Armengol  Comte  d'Uro-el. 

D.  Diego  Gc]Q:iirez  avoit  eu  la  précaution  de  mettre  en  sûreté      ^c  pme  Roy  fe 
le  jeune  Roy  D.  Alphonfe  ,  qui  après  la  perte  de  la  Bataille  fe  ''^''''^'^  ^  Orfiiou, 
réfugia  au  Château  d'Oriilon  ,  où  s'écoit    retirée  la  Reine  fa 
Mère.  Cette  journée  fut  des  plus  mémorables  par  les  funeftes 
iuiZQS  qu'elle  eut  pour  la  Caftiile.  Le  Roy  d'Arragon  fe  voyant     le  Roy  dMrr*. 
par  ces  deux  Victoires  maître  abfolu  de  la  Camnao-ne  ,  &  nul  ^P"  ^^  renaMnîcie 
Ennemi  n'ofant  paroître ,  il  fçut  profiter  de  fes  avantao-es  ;  il  CaMir'"^  ^^  ^^ 
avança  dans  le  Pais  où  il  ne  trouva  nulle  réfiftance.  Tout  plia 
devant  luy  ,  les  Villes  de  Najare  ,  de  Burgos  ,  de  i'^alence     de 
Léon ,  ouvrirent  leurs  Portes  au  victorieux  ,  ne  voulant  pass'ex- 
pofer  à  fon  reftentimenr. 

Le  Roy  d' A  rragon  n'avoit  point  d'argent  pour  payer  Çq^  Trou-  ■^'  ^'empare  de» 
pes,ce  qui  ne  laiftbic  pas  de  l'em  ^arrafter.  Ne  fçdchanc  donc  où  '^''^''" ^'* %^^^^^* 
trouver  de  quoy  fournir  à  la  fubfiftance  de  fon  Armée, le  Comte 
de  Portugal  luy  confeilla  de  s'emparer  des  Trcfors,&:de  tous 
les  revenus  des  Eglifes  :  le  Roy  (uivit  ce  pernicieux  conjeil ,  les 
Eglifes  fe  trouvèrent  en  un  moment  dépouillées  de  tous  les  biei)s 
que  la  pieté  desFideles  avoit  confacrés  àDieu,qui  ne  manqua  pas 
4e  punir  très  feveremenc  ce  lacniege  attentat.  Les  Arragonnois 
Tome  IL  M  m  m 
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Ah.  Il®  0.8c  fuiv.  devinrent  odieux  aux  Caftillans  qui  ne  les  regardèrent  plus  qu'- 
avec exécration,  &:  comme  des  gens  fans  foy  &c  fans  Religion  j  ils 
blâmoienc  hautement  la  conduite  du  Roy  ;  on  en  murmuroit  pu- 
bliquement fans  garder  aucunes  mefures  ,  &:  chacun  difoit  que 
ceux  qui  avoient  eu  l'audace  de  mettre  la  main  fur  les  Tréfors 
de  l'Eglife ,  &c  d'en  prophaner  les  Vafes  facrés  méritoient  de 
refl'entir  les  plus  terribles  effets  de  la  vengeance  Divine  ;  ce  qu'il 
y  a  de  vrai  èc  de  plus  remarquable  ,  c'eft  que  depuis  ce  tems-là, 
les  Affaires  changèrent  de  face  ,  &:  que  la  fortune  qui  jufques  là 
avoit  toujours  favorifé  le  parti  des  Arragonnpis^  les  abandonna 
pour  fe  déclarer  en  faveur  des  Caftiilans, 

Lxxvîii.         Le  Roy  d'Arragon  après  s'être  rendu  maître  de  NajarCjdc 

Il  affiége  Aftor-  gQî;(Tos ,  &  dcs  autres  Villes  dont  nous  avons  parlé  ,    vint  ra- 
^"  battre  fur  le  Royaume  de  Tolède  où  il  fit  de  grands  dégâts  ;  il 

retourna  auffi-tôt  fur  (es  pas  pour  aller  mettre  le  Siège  devant 
Aftoro-a  ,  parce  qu'il  apprit  que  la  Reine  avec  une  Armée  qu'elle 
avoit  levée  fc  difpofoit  à  faire  la  Guerre  de  ce  côté  là ,  ô£  il  étoic 
dan^^ereux  de  laiiîer  cette  Prince  (Te  dans  un  Païs  d'où  elle  pou- 
voit  incommoder  les  Arragonnois.  D.  Martin  Muîîo  amenoic 
au  Roy  d'Arragon  fon  Maître  un  fecours  de  trois  cens  chevaux  $ 
ce  Prince  en  avoit  grand  befoin ,  mais  Muiîo  étant  tombé  impru- 
demment dans  une  embufcade  que  luy  drefferent  les  CafliUans 
avertis  de  fa  marche ,  les  trois  cens  Chevaux  furent  taillés  en 
pièces ,  il  ne  s'en  fauva  que  très  peu ,  &:  leur  Commandant 
après  avoir  fait  tout  ce  que  l'on  pouvoit  attendre  d'un  brave 
Homme  demeura  Prifonnier. 

ilTe  ïcdrc  à  Car-       Le  Roy  fut  fort  touché  de  cette  perte  :  quelque  petit  que  £\kt 
non,  ce  fecours ,  il  luy  venoit  très  à  propos  ,  fon  Armée  fe  trouvoit 

beaucoup  diminuée  ,  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  été  tués 
dans  les  deux  dernières  Batailles ,  ou  qui  étoient  morts  de  mala- 
die &c  de  mifere ,  les  Déferteurs,  ceux  qui  fatigués  de  la  Guerre 
s'étoient  retirés  chés  eux  ,  les  gros  détachemens  qu'il  àvoit  été 
oblic^é  de  faire  pour  garnir  les  Places  dont  il  s'étoit  rendu  maî- 
tre ,  ne  luy  permettoient  plus  de  tenir  la  Campagne  i  il  prit  donc 
le  parti  de  fe  retirer  à  Carrion  :  il  comptoit  beaucoup  fur  les 
Fortifications  de  la  Place  j  &;  il  fe  crut  en  état  de  foutenir  un 
Siège  5  fi  on  venoit  l'y  attaquer. 

Les  Caftillans  af-      Les  Ennemis  vinrent  fe  préfenter  devant  la  Ville  ,  ils  en  for- 

l^fai-ew.^'''^"  ^  merent  le  Siège  &:  le  pouffèrent  vivement  i  mais  heureufement 

pour  le  Roy  d' A^^^agon  j  l'Abbé  de  Clufa  arriva  s  le  Pape  l'avoie 
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envoyé  pour  faire  enforte  de  terminer  à  ramiable  les  difïerens  An.  iiio,$iM% 
entre  les  Caftiilans  &:  les  Arragonnois  ;  cet  Abbé  ménagea  û 
adroitement  les  efprits  qu'il  obtint  de  la  Reine  une  Trêve  de 
quelques  jours ,  èc  enfuite  qu'elle  levât  le  Siège  ,  fbn  Armée  ne 
pouvant  long-tems  fubfifter  devant  la  Place  ;  elle  n'étoit  compo* 
iée  que  de  Troupes  levées  à  la  hâte  qui  n'avoient  jamais  fervi , 
fans  difcipline ,  fans  expérience ,  fans  Chef  i  tous  vouloient  com- 
mander ,  les  Soldats  épars  de  côté  6c  d'autre  ,  ne  vouloient  ni 
faire  la  feutinelle  ,  ni  monter  la  garde ,  ni  fe  tenir  dans  un  mê- 
me poftc  ,  tous  étoient  rebutés  des  fatigues  de  la  Guerre  ^  ainft 
l'Abbé  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  obtenir  ce  qu'il  fou» 
haitoit. 

Le  Roy  d'Arragon  fe  voyant  délivré  du  danger  où  il  s'étoit      ï-^^oy  d'Ana- 
trouvé  raflémbl a  fes  Troupes  ,  &  après  les  avoir  laiflè  quelque  fr/'XTomJï 
tems  repofer ,  il  vint  fondre  tout  à  coup  fur  les  Terres  ôc  les  Châ-  Lara ,  &  h  Reùia 
ceaux  du  Comte  de  Lara  qu'il  ravagea ,  &:  bien-tôt  le  Comte  fe  ^^'^^^'^  ^^^^gos- 
trouva  dépouillé  de  prefque  tout  ce  qu'il  pofledoit  :  d'un  autre 
coté  les  Troupes  de  la  Rein&fe  rendirent  maitrefles  du  Chd^ 
tcau  de  Burgos  après  un  long  Siège  ,  &c  en  chafTerent  la  Gar- 
îiifon ,  que  le  Roy  d'Arragon  y  avoir  mis. 

Cependant  le  Comte  D.  Pedre  de  Lara  prétendoit  toujours        lxxîx, 
époufer  la  Reine  Urraque,  dont  il  étoit  amoureux. depuis  lonp--       ^"   a^éte    le 
tems,-  ilfe  portoit  déjà  pour  Roy  ôf  agiflbit  comme  s'il  eut  eu  ^°Svfdt''priion 
la  Couronne  de  Caftille  :  Ces  manières  fières  àc  hautaines,  fon  &  s'cifuk  à  Bar- 
orgueil  èc  fon  humeur  impérieufe  ,  le  rendoient  mèprifabie  Se  '^^'°^''^^' 
odieux  à  tout  le  monde  î  d'ailleurs  la  Nobleflè  &c  le  Peuple 
étoient  également  choqués  de  fes  débauches  &c  de  (on  indi^'-ne 
commerce  avec  la  Reine  ;  on  avoir  fait  fur  l'un  Se  fur  l'autre  des 
Chanfons  fatyriques ,  que  l'on  chantoit  publiquement  à  la  honte 
de  la  Majefté  Royale.  Les  chofes  allèrent  fi  loin  que  D.  Guttiere 
Fernandez  de  Caftro  fe  faifit  de  luy  ,  &;  le  fit  enfermer  dans  le 
Château  de  Manfiila  ;  mais  il  fe  fauva  de  fa  Prifon  ^  &  ne  fe 
croyant  pas  en  fureté  dans  le  Royaume  où  il  étoit  univerfelle- 
ment  hai ,  il  fut  contraint  de  fe  bannir  luy-même ,  Se  de  s'en- 
fuir jufqu'à  Barcelonne  ;  il  écoit  Fils  de  D.  Diego  Ordognés,  ce- 
luy-là  même  qui  fe  battit  en  duel  fous  les  murailles  de  Zamora^ 
contre  les  trois  Fils  de  D.  Arias  Gonfalve ,  à  i'occafion  de  la  more 
du  Roy  D.  Sanche. 

Après  la  prife  du  Château  de  Burgos  de  la  flûte  du  Comte  de      iX^^^' 
Lara,  l'Infant  P.  Alphonfe  qui  écoit  déjà  Roy  de  Galice .,  fut  AlphcÏÏr K^^us.a 

M  mm  ij 
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An.  ï  1 10.  &  fuîv.  proclamé  K  oy  de  Caftille  du  confencement  unanime  de  tous  les 
&  proclamé  Roy  de  Ordres  du  Royaume  :  cecce  proclamation  réunie  tous  les  efprics, 
Caihlie.  q^j  jufques-là  avoienc  été  divifés  en  trois  fadions  ;  celle  du  jeune 

Prince ,  celle  de  la  Reine  Urraque  fa  Mère ,  &:  celle  du  Roy 
d'Arragon  Ton  Beaupere.  Le  Roy  d'Arragon  èc  la  Reine  Urra- 
que tenoienc  encore  entre  leurs  mains  quelques  Places  ,  &;  il 
étoit  queftion  de  les  leur  enlever  :  le  jeune  Prince  n  avoit  pas 
moins  à  ie  défier  de  fa  Mère  que  de  Ton  Beaupere  j  l'un  ôc  l'au- 
tre étoient  également  irrités  de  ce  qu'il  avoit  été  reconnu  Koy 
a  leur  préjudice  ,  &:  ils  regardoient  l'élévation  du  jeune  Prince  , 
comme  la  ruine  entière  de  leur  parti  ,  en  quoy  ils  ne  Te  trom- 
pèrent nullement. 
^  ta  Reine  fe  re-  La  Reine  Urraque  craignant  avec  raifon  la  jufte  indignation 
tîre  au  Uiâceau  de  j^  ^  ^      ç^^^  p|j^    ^  ^.^^^ç^  j^  l^  ^^^  licentieufc  qu'elle  avoic 

Léon ,   &  eft  con-  -'  ,  "         ,    , ,  '  •  •     i        /  r  i      •  i      r 

crainte  de  céder  le  mcncc  &  qu  elle  mcuoit  cucore  ,  prit  la  reiolution  de  le  retirer 
Royaume    à    fou  ^gj-^^  [ç  Château  de  Léon  ,  une  des  plus  fortes  Places  du  Royau- 
me j  elle  fe  flatta  de  pouvoir  y  conferver  la  qualité  de  Reine  mal- 
gré la  haine  ,  ou  plutôt  l'horreur  que  tout  le  monde  avoit  conçue 
contr'elle  ;  mais  le  jeune  Roy  alla  mettre  le  Siège  devant  la 
Place  ,  6c  la  Reine  fe  vit  forcée  de  s'accommoder  avec  fon  Fils  , 
de  lu  y  abandonner  le  Thrône  de  Caflille,  moyennant  quelques 
peniions  qui  lui  feroient  accordées  pour  vivre  d'une  manière 
conforme  à  fon  rang. 
Mort  delà  Reine       H  efi;  très  difficile  de  déterminer  précifément  les  années  où 
Urraque.  tous  CCS  évenemeiis  fe  paflerent ,  tant  les  fentimens  font  partagés 

fur  ce  point  ;  c'elt  une  chofe  étonnante  que  fur  des  faits  qui  ne 
font  pas  trop  anciens ,  nos  Hiftoriens  s'accordent  fi  peu  dans  les 
époques  où  ils  les  placent ,  qu'on  ne  puiffe  démêler  la  vérité. 
Par  exemple  on  ne  peut  rien  dire  d'afluré  ,  ni  fur  le  tems  de  la 
mort  de  la  Reine ,  ni  fur  la  manière  dont  elle  mourut  :  quelques- 
uns  difent  qu'elle  vécut  encore  dix  fepr  ans  ,  depuis  la  mort  du 
Roy  fon  Père  :  la  feule  chofe  dont  tous  conviennent  également , 
c'eft  que  tant  qu'elle  vécut  elle  mena  une  vie  très  fcandaleufe  $ 
jl  y  a  des  Auteurs  qui  ont  écrit  que  cette  Princeffe  qu'on  peut 
appeller  l'opprobre  de  l'tifpagne  ,  mourut  en  couche  au  Châ^ 
teau  de  Saldagne  où  elle  s'ctoit  retirée.  Qiielques  autres  prêtent 
dent  que  la  Reine  ayant  pillé  à  Léon  les  riches  Thréfors  de  l'E^ 
glife  de  S.  Ifidore ,  par  une  impieté  facrilege  elle  expira  à  l'en-^. 
trée  même  de  cette  Eglife  j  ce  qui  fut  une  punition  vifible  de 
pieu  :  quelques-uns  ont  prétendu  fur  des  preuves  peu  dignes 
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•âe  foi ,  que  la  Reine  eut  du  Comte  de  Canderpine  un  Fils  nom-  An.  1 1  lo.  Scraîr. 
me  D.  Ferdinand  ,  auquel  on  donna  le  furnom  de  Hunado  ;  c'eft- 
à-dire  Furtîf\  parce  qu'il  étoit  Bâtard  ;  on  ajoute  qu'il  eft  la  tio-e 
de  l'ancienne  &  illuftre  Maifon  des  Hurtado. 

Pendant  que  tout  étoit  en  CaftiUe  dans  le  trouble ,  les  cliofes       l  x  x  x  i 
n'étoient  pas  plus  tranquilles  dans  les  autres  Provinces  de  l'Efpa-    Raymond  Comte 
gne  ;  les  Chrétiens  s'étoient  réunis  pour  faire  la  Guerre  aux  In-  ^^  r''^f.'."'°™^  j' 
fidèles  de  Majorque  &:  de  Sarragoffe  ,  réfolus  de  les  chafîer  de  Com:é  de  Proven" 
ces  deux  endroits ,  où  ils  fe  maincenoient  depuis  fi  longtems  ,  *=^- 
malgré  les  efforts  qu'on  avoit  fait  pour  les  exterminer.  Gilbert 
Comte  de  Provence  étoit  mort  &:  avoit  laifTé  pour  feule  héri- 
tière une  Fille  nommée  Douce  ,  qui  avoit  époufé  D.  Raymond 
Berenger  Comte  de  Barcelonne  i  ce  Prince  qui  de  Ton  chef  pof- 
fedoit  de  grands  états  en  hfpagne  ,    étoit  devenu  bien    plus 
puiffant ,  par  la  riche  fuccefhon  qui  étoit  échue  à  la  ComrefFe 
fon  époufe  ;  ainfi  foutenu  de  toutes  les  forces  des  Catalans  &: 
jdes  Provençaux  ,  deux  Nations  également  belliqueufés ,  il  for- 
ma le  deifem  de  fe  rendre  Maîtres  des  Ifles  Baléares,  qui  font 
Majorque  &:  Minorque  :  les  Maures  qui  s'y  étoient  établis  de- 
puis la  Conquête  de  l'Efpagne  ,  couroient  toutes  ces  Mers  ,  m- 
terrompoient  &  ruinoient  le  commerce  des  Chrétiens ,  faifoienc 
fouvent  des  defcentes  fur  les  côtes  d'Efpagne  &  de  France  ,  &; 
défoloient  également  ces  deux  Nations  par  le  nombre  prefque 
infini  d'Ef'claves  &  de  Vaifleaux  Marchands  qu'ils  enlevoient. 

Le  Comte  de  Barcelonne  ô^  de  Provence  avoit  befoin  pour      n  entreprend  la 
l'exécution  de  fon  projet,  d'une  nombre  uf^  &:  pu  i  (faute  Flotte  j  Guerre  contre  les 
il  fit  bâtir  dans  tous  les  Ports  de  Catalogne  &  de  Provence  un  ^^^"^"  ^^  Major- 
grand  nombre  de  Vaiffeaux  :  depuis  ce  tems-!à  les  Catalans  com- 
mencèrent à.  fe  rendre  redoutables  fur  Mer ,  dont  ils  furent  quel- 
ques tems  les  Maîtres  ;  les  prifes  qu'ils  firent  fur  les  Infidèles  , 
&  le  commerce  qu'ils  établirent  dans  leur  Pays  ,  leur  acquirent 
une  gloire  immorcelle  &;  de  grandes  richeffes.  Le  Comte  trou- 
vant fa  Flotte  encore  trop  foible  pour  dompter  les  Majorquins  , 
palTa  luy-même  en  perfonne  à  Gennes  &  a  Pife ,  pour  engager 
dans  fes  intérêts  œs  deux  Republiques ,  les  deux  plus  puiffan-     ji  ,,^^^^  ^  j^^  p»^ 
tes  qui  £nÇ[(i\\t  alors  fur  Mer  ;  il  n'omit  rien  pour  les  engager  fans  &'ies  Génois 
à  fe  liguer  avec  luy  ,  &:  à  le  fecourir  dans  l'entreprife  glorieufe  ^^^^^courk. 
qu'il  avoit  formée  ;  il  reprcfenta  vivement  aux  Génois  &  aux 
Pifans  les  avantages  infignes  &  la  gloire  qu'ils  retireroient  d'une 
Guerre ,  où  il  s'^giffoit  d'exterminer  les  Corfaires ,  qui  retran- 

M  m  m  iij 
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'An.  isoo.&fuiv.  ^hés  dans  leurs  Illes ,  comme  dans  un  Fort  où  ils  fc  croyoient 
invincibles  &c  à  couvert  de  tous  les  efforts  des  Chrétiens ,  rava- 
geoient  impunément  les  Côtes  de  France,  d'Efpagne  &c  d'Ita- 
lie même.  Le  voyage  du  Comte  eut  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit 
fouhaiter ,  les  Génois  &c  les  Pifans  lui  promirent  des  Troupes  , 
des  Vaifleaux  ,  &  ils  envoyèrent  le  Tecours  au  tems  marqué, 
D.  Raymond  Berenger  qui  de  fon  côté  faifoit  faire  avec  une 
extrême  diligence  dans  fes  Etats,  tous  les  préparatifs  pour 
l'exécution  de  Ion  deffein  ,  ayant  recule  renfort  de fes  Alliez ,_ 
mit  à  la  voile  avec  la  plus  puiiTante  Flotte  qu'eut  encore  vu 
l'Efpagne  depuis  longtems  ,  &c  parut  bien-tôt  à  la  vue  de  Ma- 
jorque. 

■  îi  fait  defccnre       ^^  Guetrc  fut  difficile  ,  longuc  &  fandante^  car  les  Maures^' 

dans  1  IlL'  de  Ma-  ^  f  -i        Prn        ^  ^      r 

torque  ,  &  prend  ne  le  croyaut  pas  en  état  de  retiiter  a  tant  de  rorces  unies  en- 
ia  Ville,  femble,  eurent  recours  à  l'adreflc  pour  fe  maintenir  ;  le  defTein 

du  Comte  de  Barcelonne  n'avoit  pu  être  {i  fecret  que  les  Infî-- 
deles  n'en  euffent  été  informés  ;  ils  firent  donc  un  prodigieux 
amas  de  vivres  &:  de  toutes  fortes  de  provifions  ,  fortifièrent 
cous  les  endroits  où  les  Chrétiens  pouvoient  faire  defcente  y 
fe  retranchèrent  dans  les  Places  fortes ,  Sc  fe  retirèrent  avec 
leurs  meilleurs  effets  dans  les  Montagnes ,  3c  dans  les  autres  en- 
droits les  plus  inacceilibles ,  fans  vouloir  s'expofer  au  hazard 
d'une  Bataille,  dont  la  perte  auroit  entraîné  infailliblement  la. 
ruine  de  leurs  Pays  ;  ils  confideroient  l'inconftance  de  la  fortu- 
ne ,  &  les  fuccès  incertains  de  la  Guerre  ;  ils  aimoient  beau- 
coup mieux  prendre  le  parti  de  laffer  les  Ennemis  ,  dans  l'efpe-^ 
rance  que  la  difette  des  vivres,les  maladies  &;  les  longueurs ,  les 
obligeroient  d'abandonner  leur  entreprife  ôc  de  fe  retirer  chés 
eux  i  mais  la  fermeté  ôc  la  confiance  de  nos  Gens  força  tous  ces 
obftacles.  l  e  Comte  de  Barcelonne  fit  fa  defcente  malgré  les 
efforts  des  Infidèles-, il  affiégea  la  Ville  Capitale  en  iiiy.  &  la 
prit  d'affaut.  Raymond  Evêque  de  Barcelonne  mourut  durant  le 
Siège ,  Oldegarius  luy  fucceda  ,  &:  quelque  tems  après  fut  trans* 
fcré  à  l'Archevêchc  de  Tarragone ,  par  la  mort  de  Berenger  qui 
en  étoit  Archevêque;après  la  prife  de  la  Capitale,  il  fembloit  que 
la  Conquête  de  Tlfle  ne  devoit  plus  rien  coûter. 
L  X  XX I î.  Pendant  que  le  Comte  fe  difpofoit  à  profiter  de  fa  .viétoire  ^. 

Les   Maures  en-    .1  ^  ..  ix^rj  r 

tren:  en  Cataiocrnc ,  ^1  ^^^Ç^t  nouvelle  quc  Ics  Maurcs  de  terre  terme  ,  apparemment 
au  recours  de'  la-  à  la  folUcitation  dcs  Majorquins  ,s'étoient  jettes  danslaCatalo- 
dc  Barceioiîner"'''  è'"'^^  ^^^^  Uniquement  dans  le  defïein  de  piller ,  foit  auffi  com- 
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me  il  y  a  plus  de  vrai-femblance  dans  la  vûë  de  faire  une  puif-  An.  1059  &  fum 
fante  diverfion,  &  d'obliger  le  Comte  de  Barcelonne  à  laifler  les 
Majorquins  en  repos,  àc  a  courir  promptement  à  la  défenfe  de  Tes 
propres  Etats  ;  il  apprit  encore  la  défolation  générale  du  Pays ,  la 
conilernation  des  Peuples,&:  que  les  Infidèles  s'avançant  toujours 
jurqu'à  la  vûë  de  Barcelonne  ,  en  avoient  même  ofé  former  le 
5iége  :  cette  trilte  nouvelle  jetta  le  Comte  dans  une  cruelle  in- 
certitude fur  le  parti  qu'il  devoir  prendre  ,  mille  penfées  diffé- 
rentes rouloient  dans  fon  efprit  \  d'un  côté  la  crainte  de  perdre 
les  Etats ,  pendant  qu'il  s'amufoit  à  en  vouloir  conquérir  de  nou- 
veaux î  d'un  autre  côté  la  honte  d'abandonner  une  entreprife 
qui  luy  avoir  été  fî  glorieufe ,  &;  le  défir  de  la  terminer  l'agi- 
toient  extrêmement  ,  fans  fçavoir  à  quoy  fe  déterminer  j  le 
danger  préfent  dont  la  Catalogne  étoit  menacée  ,  &:  les  inflan- 
tes  prières  de  (es  Sujets  qui  luy  envoyèrent  Couriers  fur  Cou- 
riers ,  pour  le  conjurer  de  venir  à  leurs  fecours  ,  prévalurent  ^ 

dans  fbn  efprit  &  l'emportèrent  fur  les  autres  confidérations. 

Il  laiffa  donc  aux  Génois  le  foin  de  continuer  la  Guerre  de  /'  î^i^<^  ^"^^  ^«- 
Majorque ,  &:  de  profiter  des  premiers  avantages  que  l'on  ve-  GuLle  di^Ma^or- 
noit  de  remporter  :  pour  luy  il  fe  rendit  promptement  en  Caca-  que. 
logne.  Dès  que  les  Maures  eurent  appris  l'arrivée  du  Comte  , 
ils  levèrent  le  Siège  avec  précipitation  &  fe  retirèrent.  Le  Com- 
te ne  fe  contentant  pas  d'avoir  délivré  fa  Capitale  de  la  crainte 
&;  du  danger  où  elle  s'étoit  trouvée ,  fe  mit  aux  trou  fies  des 
infidèles  ,  les  attrappa  ,  les  furprit  &  les  tailla  en  pièces  au- 
près de  Martorel  %  ce  fut  moins  une  Bataille  réglée  qu'une  fur- 
prife  6£  une  attaque  imprévue.  La  joye  de  cette  Vidoire  fut 
troublée  par  deux  difgraces  qui  empêchèrent  le  Comte  de  pro- 
^ter  de  ces  avantages ,  &:  qui  rompirent  (qs  mefures  :  l'une  que 
les  Génois  gagnés  &:  corrompus  par  l'argent  que  leur  donnè- 
rent les  Maures ,  abandonnèrent  leur  entreprife  Se  fe  retirèrent 
chés  eux  ;  au  moins  eft-ce  ainfi  que  le  rapportent  les  Hiftoriens 
Catalans  j  il  eft  cependant  étonnant  que  les  Hiftoriens  Génois 
ne  difent  pas  un  feul  mot  de  cette  fameufe  expédition  ;  l'autre 
difgrace  qui  ne  le  toucha  gueres  moins ,  fut  la  prife  de  Carcaf- 
rfonne  dans  la  Gaule  Narbonnoife. 

Quelque  tems  avant  la  Guerre  de  Majorque,  Athon  s'étoit    W^^}^^- 

1  A,^^  ^  r  \      '  ,  -Athon    le     rend 

rendu  maître  de  Carcalionne  (ans  aucun  autre  droit  que  celuy  maîae  de  Carcaf- 
du  plus  fort  i  fa  nouvelle  domination  fut  cruelle  &:  tyrannique ,  ^oime. 
.^  les  Habitans  ne  pouvant  plus  fupporter  ï^'s^  violences  avoient 
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'An.  m;.  &fuiv-  conjuré  contre  Athon  j  ils  l'avoient  chaflé  de  la  Ville  ,  &;  Car- 
cafibnne  écoit  retournée  fous  robéiffance  des  Comtes  de  Bar- 
celonne  {es  anciens  maîtres  ,  comme  nous  l'avons  déjà  montré 
dans  un  autre  endroit.  Athon  outré  de  fe  voir  chaflé  de  Car- 
caflbnne  s'adrcfl'aà  Guillaume  Comte  de  Poitiers,  de  en  ayano 
obtenu  un  puifTant  fecours ,  il  Ce  préfenta  devant  Carcaflbnne 
qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins ,  &  la  força  de  luy  ouvrir  fes 
portes  Se  de  le  reconnoître.  Roger  Fils  aine  d' Athon  étant  entré 
à  la  tête  de  fes  Troupes  dans  la  Ville  ,  obligea  les  Habitans  à 
mettre  bas  les  armes  j  Se  après  les  avoir  défarmés ,  il  comman- 
da à  Ces  Soldats  de  faire  main  bafle  fur  tous  fans  faire  quartier 
à  perfonne  -^  ce  fut  un  affreux  fpedacle  de  voir  les  Soldats  com- 
me des  lions  furieux  fe  jetter  fur  ce  pauvre  Peuple  défarmé  , 
qui  n'a  voit  pour  défenfe  que  des  pleurs  ,  des  cris  &  des  plain- 
tes inutiles  -,  il  ne  laifla  pas  de  s'en  dérober  quelques-uns  qui 
^  échaperent  à  leur  fureur ,  &:  fe  fauverent  à  Barcelonne. 

Aecommodcmei.t  Le  Comte  D.  Raymond  Arnault  Berenger  ne  put  voir  ces 
entre  Achon ,  &  e  îj^^iheufe^^i^  qyj  yenoicnt  implorer  fa  protedion  ,  fans  être  tou- 
m.  coe  ae  la  cruauté  que  1  on  avoit  exercée  tur  leurs  compatriotes 

&  de  l'état  pitoyable  où  ils  étoient  eux-mêmes  ;  il  réfolut  donc 
de  les  vanger  ^  8c  entra  en  France  à  la  tête  d'une  Armée  j  mais 
quelques  perfonnes  diftinguées  par  leur  éminente  fainteté ,  en- 
treprirent de  ménager  quelque  accommodement  entre  le  Com- 
te de  Barcelonne  &;  Athon  j  ils  étoient  fenfiblement  affligés  ds 
voir  qu'une  Guerre  Civile  détournât  D.  Raymond  de  celle 
qu'il  avoit  entreprife  contre  les  Maures  :  on  conclud  donc  entre 
les  deux  Parties  un  Traité ,  par  lequel  Athon  renonceroit  ab* 
folumenî  à  l'accord  fait  avec  le  Comte  de  Poitiers ,  en  vertu  du- 
quel pour  engager  plus  facilement  ce  Comte  dans  fes  intérêts  S£ 
à  le  fecourir ,  il  avoit  promis  que  luy  Se  ies  defcendans  relevé- 
roient  déformais  des  Comtes  de  Poitiers  j  ainfi  il  fut  réglé  qu^- 
Athon  tiend-roit  la  Ville  de  Carcaffonne  Sc  fes  dépendances ,  à 
foy  &c  hommage  des  Comtes  de  Barcelonne ,  comme  un  ancien 
Fief  qui  en  avoit  été  démembré. 
Lxxxîv.  Guillaume  Comte  de  Poitiers  étoic  un  Prince  ambitieux  ^ 

Le  Comte  e  g-Qerrier  ôc  entreprenant  ;  il  ne  cherchoit  que  les  occafions  de 
du  Comté  de  1  ou-  S  étendre  &  d  acroitre  les  Etats  lur  les  débris  des  rrinces  ies  voi- 
louie.  fins ,  aux  dépens  de  l'équité  ,  de  l'honneur  &c  de  fa  propre  répu- 

tation :  dés  qu'un  Etat  étoit  à  fa  bienféance  ,  les  prétextes  ne 
luy  manquoient  point  pour  s'ea  emparer  j  les  Guerres  les  pliis  J 

injufles 
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in ju fies  paroifToient  à  fon  avide  ambition  des  voyes  innocentes  An.  1 1  ij,  scfmi 

êc  permiî'es  ;  ainfi  après  le  départ  de  Raymond  Comte  de  Tou- 

ioufe  pour  la  Guerre  fainte ,  le  Comte  de  Poitiers  qui  ne  crai- 

gnoit   ni  la  juftice  &;  la  vengeance  de  Dieu,  ni  les  jugemens 

&  les  difcours  des  Hommes^incapable  de  modérer  fa  cupidité  ,, 

fe  faifit  de  tout  ce  que  Raymond  poffedoit  en  France.  Bertrand 

Fils  du  Comte  de  Touloufe  avoit  accompagné  Ton  Père  dans  la 

première  Croifade.  La  Ville  de  Tripoli  èc  fcs  déperrdances  luy 

étoient  échues  dans  le  partage  que  les  Princes  Croifés  avoienc 

fait  de  leurs  Conquêtes,  Ce  jeune  Prince  continuoit  la  Guerre 

contre  les  Sarrafins   fur  lefquels  il  vouloit  venger  la  mort  du 

Comte  fon  Père  qui  avoit  été  tué  au  Siège  de  cette  Place  d'un 

coup  de  Flèche  lancée  par  liazard  de  deffus  les  murailles  j  mais 

ayant  appris  rin)ufte  ufurpation  du  Comte  de  Touloufe ,  parle 

Comte  de  Poitiers ,  il  fut  obligé  de  revenir  en  France. 

Bertrand  voyant  bien  qu'il  ne  pourroit  jamais  avoir  raifon  diî  J^^"'>^^"'1  F»îf  ^f 

^  1       r\    •    •  r  •  \n  „     1      •     n-  •  Comte  de  Toulouie- 

Comtc  de  Poiriers,  lut  qui  1  honneur  &  la  julhce  avoientpeu  tâche  de  recouyies 
de  pouvoir  ,  rcfolnt  d'implorer  le  fecout's  des  Princes  fcs  voi-  ^  Etats, 
fins ,  pour  obliger  le  Comte  à  luy  rendre  de  gré  ou  de  force  , 
les  htats  qu'il  avoit  ufurpés  ;  tous  plaignirent  le  Fils  du  Comte 
de  Touloufe  ,  &  condamnèrent  l'injuftice  du  Comte  de  Poitiers ,, 
&;  c'eft  tout  ce  qu'il  put  en  obtenir.  Bertrand  ne  fçachant  plus 
à  qui  s'adreifer  eut  enfin  recours  a  D.  Alphonfe  Roy  d' Arragon  j 
dont  la  valeur  2^  les  adions  éclatantes  faifoient  alors  beaucoup 
de  bruit  ;  d'ailleurs  l'étroite  liaifon  qu'il  y  avoit  depuis  très  long- 
tems,  entre  les  Rois  d'Arragon  ^  les  Comtes  de  Touloufe  ,, 
étoit  un  motif  afiès  fort  pour  engager  D.  Alphonfe  à  prendre 
les  intérêts  de  Bertrand  :  en  effet  rmjuftice  étoit  criante ,  de  pro- 
fiter de  réloignement  d'un  jeune  Prince  occupé  dans  des  Terres 
Infîdelles ,  à  la  gloire  du  nom  Chrétien,  qui  vient  de  perdre 
fon  Père,  quis'expofeà  mille  peines  &  à  mille  dangers ,  pour 
s'emparer  de  fes  Etats ,  &  le  contraindre  à  mandicr  le  fccours 
de  ks  voifins  pour  rentrer  dans  (on  propre  bien, 

Bertrand  alla  trouver  le  Roy  d'Atragdn  qui  le 'reçut  à  Baiba-     J^^  implore  le  fe^* 
ftro  avec  tout  l'honneur  qu'il  pouvoir  fouhaiter  ,  le  Traité  fut  ^""on!^"^''^^'^''^ 
bien-tôt  conclu  ,  &  Bertrand  confentit  à  fe  faire  VafTal  du  Roy    "'^ 
èc  à  tenir  en  Fief  de  fa  Couronne.^  (  i  ).  les  Pays  de  Rhodes  ^  d' A  ^-^- 

(i)  En  Tuf  de  fa  Courenne.  Mariana  les  Narions  EtrangereSj&  qui  n'éco'cnt  peuî:- 
s'eft  trop  fie  aux  Auteurs  Efpagnols  fur  ce  être  pns  afTéa  Hc-veloppcs;!l  eft- vrai  qu'après, 
lait,  &  fur  quelques  ancres  qui  regarUcnc     Jcfiéj.;ac  tic  Raymcrid  Vl.  Comte  cie  Tou- 

Tome  II  N»a 
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An.  m  6.  Se  fuiv  de ,  de  Cahors ,  d' Albi ,  de  Narbonne  ,  de  Touloufe  ,  &c  toutes 

les  Villes  voiiînes  ,  à  condition  que  le  Koy  d'Arragon  luy  four- 

niroit  les  fecours  necelTaires  pour  recouvrer  les  Etats  dont  il 

avoitété  injuftement  dépouillé. 

Traite  enrie  le      Qq  Traité  fut  conclu  l'année  iii6.  mais  il  n'eut  point  d'effet  ; 

Bcm^id^i'iïf"du  Bertrand  ne  fut  point  rétabli  dans  fesLtats:  le  Comte  de  Poi- 

Comce  de  Toulon-  tiers  étoit  ttop  affermi  ô£  trop  puidant ,  &c  le  i\oy  d'Arragon 

f^*  n'étoit  nullement  en  état  de  s'embarquer  dans  une  entreprife  Q 

perilleufe ,  &:  dont  le  fuccès  étoit  très  incertain  ;  il  avoit  chés 

luy  affés  d'Affaires  à  démêler  j  il  fe  trou  voit  déjà  embaraffé 

dans  une  Guerre  Civile  contre  laCafrille,  où  les  Affaires  com- 

mencoient  à  décliner.  D'un  autre  côté  il  étoit  environné  des 

j  ... 

Maures  contre  lefquels  il  avoit  toujours  à  combattre  ;  les  Con- 
quêtes qu'il  faifoit  fur  les  Infidèles ,  luy  étoient  bien  plus  avan- 
tageufes  que  les  Vidoires  qu'il  auroit  remportées  fur  le  Comte 
de  Poitiers. 
L  X  X  X  V.         î^  cft  vrai  que  quelques  années  après  les  Touloufains  qui  n  obéif= 
Aiphonfe   Jour-  foient  qu'a  regret  à  un  ufurpateur ,  ayant  tiré  Alphonfe  Jour- 
uSa^^'eft  ^\hû~i  ^^i^  ^^^^^  ^*^  Bertrand  du  Château  de  Touloufe  ,  où  le  Comte 
dans  le  Goxiuc  ce  de  Poitiets  le  tcuoit  depuis  longtems  Prifonnier  ,  le  reconnu- 
Toukuie.  Y^j-^j.  pQ^j^  ley,.  Souverain ,  luy  firent  Serment  de  fidélité  èc  chaf- 

ferent  Guillaume  Morel  qui  coramandoit  dans  Touloufe  pour 
le  Comte  de  Poitiers  j  ainfi  le  Comté  de  Touloufe  rentra  fous 
le  pouvoir  de  fes  Maîtres  légitimes  :  il  eut  pour  Fils  Raymond, 
pour  petit-Fils  un  autre  Raymond ,  un  troifiéme    du    même 

loufe  pour  l'Orient ,  Guillaume  Comte  de  en    iiié.  dont  parle  ici  Mariana  j  puif- 

Poitiers  s'en  rendit  maîtrcj  Si  l'enleva  à  Ber-  qu'il  croit  mort  en  Orient  dès  l'an  iiiz. 

trand  Fils  naturel  de  Raymond  ,  qui  en  par-  ainlî  nôtre    Auteur  a  été    trompé  par   des 

tant  pour  la  Terre  Sainte  ,   luy  en  avoit  Auteurs    Arragonnois  ,  qui  n'avoient  pas 

laiilé  le  Gouvernement  ou  donné  l'Invefti-  aflés  examiné  le  fait.  Il  y  a  apparence  que 

ture;mais  il  eft  également  vrai  que  Ber-  dans  l'abfence   de  Eertrand  ,  le  Comte  de 

trand  avec  le  fecours   de  fes  feuls   Sujets,  Poitiers  le  rendit  une  féconde  fois  maître  du 

chafla  de  Touloutè  le   Comte  de  Poitiers  Comté  de  Touloufe  ;  mais  au  retour  d'Al- 

ou  ceux  qui  y  commandoient  de  fa  part  ,  phonfe  Jourdain  Fils  légitime  de  Raymond 

y  rentra  &  s'y  maintint  tranquille  j  de  telle  VI.  Comte  de  Touloufe ,  qui  après  la  more 

manière  qu'il  partit  l'an    iioj».  avec   un  de  fon  Père  &;  de  Bertrand  fon  frerc  natu- 

Corps  conlîiérable   de  Troupes  j  &  il    y  lel  revint  de  la  Terre  Sainte  ,  les  Toulou- 

i-iiourut   en  'jii.  ainli  il   ne  pou  voit  pas  fains  fes  Sujets   le  remirent  en  poiVeffion  de 

aller  trouver  le  Roy  d'Arragon  à  Balbaftro,  fa  Principauté  ,  fans  le  fecours  de  Troupes 

puifqu'il  étoit  à  la  Terre  Sainte:  il  ne  fut  Etrangères  ,  &  chaflcrent  de  Touloufe  la 

-point  troublé  par  le  Comte  de  Poitiers  dans  Garniibn  que  le  Comte  de  Poitiers  y  avoic 

ia  poffefTion  du  Comté  de  Touloulé,  puif-  mife,&   celuy  qui  y  coramandoit  de     fa 

.que  depuis  l'an    10^)5).    qu'il  rentra  dans  part  j  enforte  qu'en  1 1  21.  Alphonfe  Joui- 

TouiouLe  :  il  demeura  tranquille  &  pailîblc  dain  étoit  maitic  paifi.ble  de  fes  Etats, 
poûeileur  :  il  ne  pouvoir  pas  faire  le  Traité 
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tïom ,  pour  arriere-petic-Fils ,  Se  enfin  pour  Fils  de  fon  arrière-  An.  1 1  lé.  & Cnh. 

petit-  Fils  ,  un  quatrième  Raymondjqui  furent  tous  les  uns  après 

les  autres  Comtes  de  Toulouie  ;  mais  le  dernier  n'ayant  laille 

qu'une  Fille   unique  nommée  Jeanne  ,   elle  époufa  Alphonfe 

Comte  de  Poitiers,  Fils  de  Louis  VIII.  Roy  d^  France.  Al-    Réunion  des  Ccm^ 

phonfe  n'ayant  pomt  eu  d  enrans  de  la  Comtefle  Jeanne  Ion  tés  dz  Touioufe  Si. 

époufe ,  S,  Loiiis  Roy  de  Fran^^e  &c  Frère  du  Comte  de  Poitiers ,  '^^  Poitiers  à   la 

réunit  par  cette  mort  les  Comtez  de  Poitiers  &  de  Touioufe  à  fa 

Couronne  ;  ainii  qu'il  avoit  été  réglé  par  les  articles  du  mariage 

de  la  Comtefle  Jeanne  avec  Alphonfe  de  France. 

Le  Royaume  de  Sarragoflè  confinoit  avec  les  Etats  du  Roy  lxxxvî. 
d'Arragon,  cette  Ville  étoit  une  des  plus  grandes  ,  des  plus  ^^o^ffat^k'^Guerrc 
riches ,  &:  des  plus  fortes  de  toute  i'Èfpagne  ;  les  Habirans  aux  Maures  as 
aguerris  par  les  courfes  continuelles  qu'ils  faifoientfur  les  Chré-  ^'^'^^'^S-ff^- 
tiens  s'écoient  rendus  redoutables  à  tous  leurs  voifins  :  on  voyoic 
prefque  tous  les  jours  fortir  de  cette  Ville  de  gros  Partis  d'Infi- 
dèles qui  défoloient  le  voilinage  ;  ils  faifoient  par  tout  les  dcr- 
lîiers  défordres ,  &c  rentroient  dans  Sarragofîe  chargés  de  butin  j 
les  Sujets  du  Roy  d'Arragon  étoient  les  plus  expoiés  a  ces  bri- 
gandages. Ce  Prince  crut  qu'il  écoit  de  fa  gloire  d'arrêter  fin- 
folence  de  ces  Barbares  :  quoiqu'il  n'eut  pas  terminé  encore  la 
Guerre  de  Caftille  ,  il  forma  la  réfolution  de  fe  délivrer  d'in- 
quiétude du  côré  des  Maures,  &c  de  fe  rendre  maître  de  Sar- 
ragofle  à  quelque  prix  que  ce  fût  :  il  n'ignoroit  pas  les  difïicul-^ 
tés  prefque  infurmontables  de  cette  entreprife  ,  fur  tout  dans 
les  conjondures  ptéfentes  ;  il  prévôyoit  les  périls  qu'il  auroit  à 
eflliycL  ;  mais  bien  loin  que  ces  obftacles  l'efFrayaflent  ,  ils  ne 
Furent  pas  ièulement  capables  de  le  faire  balancer ,  &  ne  fer- 
virent  au  contraire  qu'a  animer  ce  Prince,  dont  le  courage  5c 
la  fermeté  étoit  à  l'épreuve  de  tout  ce  qui  auroit  pu  abbattre  les 
autres. 

En  ce  tems-là  les  Chrétiens  fe  rendirent  maîtres  de  Tahufte  ,  tes  chrétiens  r^ 
Place  alors  des  plus  importantes  fur  le  bord  de  l'Ebre  ;  on  fut  put^L'^lcS  "^^ 
redevable  de  cette  Conquête  confidérable  à  la  valeur  &:  à  l'a- 
drefle  d'un  Cavalier  illufîre,  quis'appelloit  Bacaila  :  dans  le  mê- 
me tems  on  enleva  aux  Infidèles  la  Ville  de  Borgia  fur  les 
Frontières  de  Navarre ,  celle  de  Magalone  ,  &C  plufieurs  autres 
petites  Places  &c  Châteaux  dans  les  environs  :  on  mit  une  grofle 
Garnifon  ai  Almogara'ues  dans  Caftellar.  On  appelloic  Jlmoga-- 
raves  les  vieilles  Bandés  qui  fcrvoienc  depuis  longcems  dans  leS' 

Nnn  ij 
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m.  iio4-  &  fui-,  Guerres  contre  les  Maures  ;  cetoic  les  meilleures  Troupes  ôc  les 
plus  aguerries  de  toute  rEfpagne.  Caftellar  etoit  une  forte  Place 
îituée  llir  les  bords  de  l'Ebre ,  au-deillis  de  Sarragofïe  ,  8c  qui  de 
ce  côté- là  pouvoit  en  quelque  manière  la  bloquer, t'^  luy  coupée 
les  Vivres  :  on  fit  de  grands  Magafms  dans  Caftellar  ,  on  la 
pourvut  abondamment  de  Vivres ,  de  toutes  fortes  de  munitions 
de  guerre  èc  de  bouche  ,  afin  qu  elle  pût  être  en  état  de  foute- 
nir  un  long  Siège  i  de  là  on  précendoit  faire  des  courfes  jufques 
aux  Portes  de  Sarragoffe  ,  mter rompre  fon  Commerce ,  &:  la 
réduire  fi  cela  fe  pouvoit  à  fe  rendre  fans  tirer  l'épée. 
LXX  xyi  T.  Ce  fut  là  le  commencement  de  la  Guerre  de  SarragofTc  ,  qui 
Le  Roy  d  Aria-  ^^^  ç^  termina  que  par  la  Conquête  de  cette  fameufe  Ville.  Dès 

«'■on  mec    le  iicçre  a       r  s  ,       . 

Seyant  Sarragoife.  qu'on  fçut  Ic  deffein  du  Roy  d' Arragon ,  le  bruit  de  cette  glo- 
rieufe  entreprife  attira  de  tous  cotés  une  infinité  de  volontaires 
François ,  &c  beaucoup  de  jeune  Noblefie  Etrangère  ,  qui  pouf- 
fes du  défir  d'acquérir  de  la  gloire  ,  &  de  fignaler  leur  zélé  con- 
tre les  Ennemis  de  la  Foy  ,  fe  rendirent  en  foule  en  Efpagne 
pour  partager  avec  le  Roy   d' Arragon  les  hazards   de  cette 
Guerre,  Les  plus  diftingués  furent  Gafton  Comte  de  Bearn  , 
Rotrou  Comte  du  Perche  ,&  CentuUe  Comte  de  Bigorre  :  (  i  ) 
le  Roy  fortifié  par  l'arrivée  de  ces  Seigneurs  forma  une  puif^ 
faute  Armée  ,  s'avança  vers  Sarragoife  ,  commença  à  l'inveièir  , 
&:  enfuice  l'afllégea  dans  toutes  les  formes  au  mois  de  May  de 
l'année  iiiS.  Dès  le  huitième  jour  ,  le  Faubourg  quieft  de  l'au^ 
tre  côté  de  la  Rivière  fut  enlevé  malgré  la  réfiftance  des  Infi^ 
deles  j  les  Afiiégeans  s'y  logèrent  &c  ferrèrent  de  ce  cpté-là  la 
Place  de  plus  près. 
Le  Comte  du  Per-      Pendant  que  l'Armée  Chrétienne  poufToit  vigoureufement  le 
che  prend  Tudeie  Siège  de  SarragofTe  ,  Rotrou  Comte  du  Perche  fe  mit  à  la  tête 
d^ns  la  Navarre,      ^q  f^^  ç.^^^^  Chcvaux  qu'on  luy  donna  ,  marcha  vers  la  Navarre  ^ 
&C  furprit  Tudeie ,  fituée  fur  le  bord  de  l'Ebre ,  place  forte , 
&  dans  une  fituation  très  avantageufe,   La  Souveraineté    de 
cette  Ville  fut  la  jufte  récompenfe  de  la  valeur  du  Comte,  Se 
un  appas  pour  l'animer  luy  dç  les  autres  Seigneurs  à  ne  fe  poinc 
épargner. 
Lxxxvili.        Les  Maures  d'Efpagne  fentirent  bien  de  quelle  conféquence 
Les  Maures  d"  A-  ^^^jj.  p^^j.         j^  confervation  de  Sarrao-olTe  èc  le  danger  où  ils 

fnque  viennent  au      "^         *  &  O    ^ 

fccours  de    Sarra- 

ao^ç,  (  t  )  Comte  de  Bigorre.    Centulîe   étoic    avec  Beatrix  ,  Fille  unique  Si.  héritière  dvj 

^  de  la  Maifon  de  Bearn  ,  &  n'étoit  devenu     Comte  de  Bigorrç. 

Comte  de  Bigorre ,   cjue  par  Ion  naariage 
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étoient,  û  les  Chrétiens  venoient  à  s'en  rendre  Maîtres  ;  ainfi  ^j,  m,?. &fuiV 

ilsiîrent  les  derniers  ciïbrts  pour  fecourir  cette  Place  :  la  caiife, 

rinterêt  ,  le  danger ,  tout  étoit  commun  j  ils  appréhendoienc 

que  la  prife  d'une  Ville  fi  importante  n'entraînât  après  elle  la 

ruine  de  la  Nation  j  ils  affemblerent  donc  une  Armée  cônfidé- 

rable  j  mais  craignant  de  n'être  pas  encore  feuls  affés  forts  ,  ils 

appellerent  à  leur  fecours  les  Maures  d'Afrique  ;  ceux-ci  paf- 

fcrent  la  Mer  en  grand  nombre  fous  la  conduite  d'un  de  leurs 

plus  fameux  Généraux  nommé   Temin,  qui  ayant  joint  les 

Maures  d'Efpagne  s'avança  à  grandes  journées,  Se  vint  camper 

£ir  les  bords  de  la  Rivière  de  Guerba    un  peu  au-defRis  de 

Sarragoflfe ,  &  proche  du  Château  de  Marie  ,  dont  ils  étoienc 

maîtres  ;  mais  ayant  reconnu  que  l'Armée  Chrétienne  étoic 

beaucoup  fuperieure  en  nombre  à  la  fienne  ,  il  prit  le  parti  de 

fe  retirer  plus  avant  dans  la  Celtiberie  àc  d'y  faire  quelques  ra« 

Cependant  les  vivres  commcnçoient  à  manquer  dans  la  Ville  :  '^3.^"'^  ""^  "°"" 
comme  nos  Troupes  la  lerroient  de  près,  rien  ne  pouvoir  y  en-  A/Tiégez. 
trer  ;  mais  ce  qui  les  embarrafifoit  encore  bien  davantage ,  c'efl 
qu'ils  ne  voyoient  nulle  efperance  de  fecours  :  d'un  autre  côté  les 
Chrétiens  impatiens  fe  laflbient  de  la  lenteur  du  Siège  Se  des 
fatigues  qui  en  font  inféparables  ;  ils  firent  donc  venir  dans  le 
Camp  de  nouvelles  machines ,  firent  drefiTer  de  nouvelles  batte- 
ries ;  comme  ils  battoienn  les  murailles  avec  plus  d'opiniâtreté 
qu'auparavant ,  ils  apprirent  que  le  Frère  de  Temin  j  d'autres  di- 
fenz  le  Fils  du  Roy  de  Cardouë,  s'avançoit  vers  Sarragofïe  avec 
u.n  puilTant  fecours  :  on  fçut  en  même  tems  qu'il  avoit  des  or- 
dres précis  de  ravitailler  la  Place  ,  ôc  de  fe  jetter  dedans  pour 
foutenir  les  Alfiegez. 

Cette  fâcheufe  nouvelle  ne  lai^Ta  pas  d'embarrafler  le  Roy      ^^  Roy  d' a  ira- 
d'Arragon  ,  il  tint  un  grand  Confeil  de  Guerre  fur  le  parti  qu'il  cours  ^&'^fe^rend 
y  avoit  a  prendre  dans  cette  conjonélure  -,  la  réfolution  fut  qu'on  maîac  de  la  ville. 
l^ifTeroit  dans    le  Camp  autant  de  Troupes  qu'il  en  faudroit 
pour  garder  les  lignes  ,  &:  qu'avec  le  refte  de  l'Armée  on  iroic 
au-devant  des  Ennemis  pour  leur  donner  bataille  ;  car  on  voyoic 
bien  que  fi  les  Barbares  pouvoient  fe  jetter  dans  la  Place  avec 
des  Vivres ,  on  feroit  forcé  de  lever  le  Siège  d'une  manière  hon- 
teufe  ;  d'ailleurs  la  faifon  commençoit  à  devenir  fâcheufe.  Le 
Roy  d'Arragon marcha  donc  avec  l'élite  de  fou  Armée,  Se  fuivi 
de  toute  la  NoblefTe  Etrangère  qui  ne  cherchoit  que  l'occafioa 

N  n  n  iij 
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Aa.  1 1  ù.  &  fuiv.  ^^  ^^  fignaler  :  on  joignit  bien-tôt  les  Ennemis ,  &  les  deux  Ar-- 
niées  fe  trouvèrent  à  la  vue  l'une  de  l'autre  affés  près  de  Daroca,. 
dans  un  lieu  nommé  Cutanda  :  après  quelques  légères  efcar- 
mouches ,  on  en  vint  à  une  action  générale  ;  l'Armée  des  Mau- 
res fut  taillée  en  pièces,  la  plus  grande  partie  furent  tués  ou 
prifonniers,  leur  General  fut  du  nombre  des  derniers  :  ceux  de 
Sarragofle  avertis  de  la  défaite  entière  du  fecours  dans  lequel 
ils  avoient  mis  toute  leur  efperance  ,  ne  voyant  plus  nulle  autre 
relTource ,  ni  aucun  moyen  de  fe  défendre ,  étant  épuifés  par  la 
faim  &:  les  autres  incommodités  d'un  Siège  de  huit  mois ,  fu- 
rent enfin  obligés  de  fe  rendre  à  compofition  le  i8.  Décem- 
bre. 
On nornme Pierre      Ce  jout  fut  uu  dcs  plus  heuteux  pour  la  Religion  &:  des  plus- 
Libiana  pour  Eve-  agréables  pour  les  Chrétiens  ,  non-feulement  par  rapport  à  l'a- 
que  de  Saaagoa. »    yantage  préfcut  qu'ils  en  retiroient  ,  mais  encore  pour  l'efpe- 
rance  que  cette  Conquête  leur  donnoit  de  mettre  fin  à  la  do- 
mination des  Maures  en  Efpagne.  Les  Troupes  Arragonoifes 
paroifîbient  fi  alîùrécs  de  prendre  la  Place  ,  que  pendant  le  Siège 
D.  Pedre  Libranaavoit  été  ordonné  hvêque  de  Sarragoffe  ;  ce 
Prélat  après  la  prife  de  cette  Ville  confacra  la  grande  Mofquée 
pour  en  faire  une  Egiife  ,  dc  fe  chargea  du  Gouvernement  fpi- 
rituel  :  le  Roy  ravi  d'une  Conquête  qui  augmentoit  confidé- 
rableraent  fon  Royaume  ,  réfolut  de  récompenfer  les  Comtes 
de  Bearn  S^  du  Perche ,  qui  avoient  beaucoup  contribué  à  la- 
prife  de  cette  Place,  &;  à  la  défaite  du  fecours  ;  il  leur  donna  à 
chacun  des  quartiers  de  la  Ville  en  Souveraineté  pour  toujours , 
à  eux,  à  leurs  enfans  &  Succefleurs  :  telle  étoit  la  Coutume  de  ces 
fiécles  là  ,  les  Princes  ne  trouvoient  nul  inconvénient  de  mettre 
plufieurs  Seigneurs  dans  une  même  Ville. 
Lxxxîx.         Sur  les  bords  de  l'Ebre  ôc  à  neuf  lieues  de  Sarragofie  ,  il  y 
L=  ^^y  '^j^"\~  avoir  une  ancienne  &c  célèbre  Colonie  Romaine  ,  âp^eWèe  JuiU 
cckiberie^,  &^rava^  Ce/pt  ;  maintenant  c'eft  un  lieu  défert  à  une  lieuë  de  là  :  il  y  a^ 
geicPaysdcsMau-  encore  un  petit  Bourg  que  l'on  nomme  aujourd'huy  Xe/Ja  ^  qui; 
eft  le  feul  veftige  qui  nous  refte  de  cette  antiquité  reculée  ;  ce 
fut  là  que  le  Roy  après  la  prife  de  SarragolTe   alla   camper 
avec  Ton  Armée.  Dès  qu'elle  eut  été  rafraîchie  ,  de  que  la  faifoii 
permit  de  tenir  la  Campagne  ,  il  fit  des  courfes  lur  les  Terres- 
des  Maures  ,  dont  fes  partis  revenoient  chargés  de  butin.  Après 
que  l'Armée  Chrétienne  eut  ruiné  tout  le  Pays,  le  Roy  pafla 
dans  la  Celtiberie  ;  k  valeur  îk  l'humeur  guerrière  des  Peuples^ 
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les  lieux  inaccefribles,&:  prelque  impratiquables  où  elle  eft  firuée,  An.  i  s  o  4-  &  iu^"-. 
ont  rendu  de  tout  tems  cette  Province  une  des  plus  puiflantes  de 
des  plus  fortes  de  toute  l'Efpagne  j  ce  qui  a  donné  beaucoup  de 
peine  à  tous  ceux  qui  ont  voulu  tenter  de  la  fubjuguer  :  Cqs  bor- 
nes autrefois  étoient  tantôt  plus  étendues ,  tantôt  plus  refTerrées , 
félon  les  divers  évenemens  de  la  Guerre. 

LaCeltiberie  a.  proprement  parler  s'étend  de  l'Occident  à  l'O-  ç-^f  •^bS°"  rlr  uc 
rient,  depuis  les  Fontaines  de  la  Rivière  deXilonjc'eft-à-dire,  entièrement  conquis 
depuis  le  lieu  où  cette  Rivière  prend  fa  fouree  auprès  de  Me-  ^f  P-^^^  ^«^  Chré- 
dina  Celi ,  que  quelques-uns  croyent  faufTement  êcre  l'ancien-  "^"^' 
ne  Ecelefia ,  jufqu'à  Nertobriga  ,  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
MicU  :  du  côté  du  Septentrion  ,  elle  eft  bornée  par  Moncayo,  02 
au  midy  elle  a  lesfourcesdu  Tage  aux  environs  d'Albaracin  , 
que  Ton  nommoit  autrefois  Lobeîo.  La  Guerre  s'alluma  dans  ces 
quartiers-là*  entre  les  Chrétiens  6C  les  Maures  :  la  fortune  qui 
s'étoit  déclarée  pour  les  Efpagnols  les  accompagna  encore  dans 
cette  nouvelle  Guerre  ;  ils  triomphèrent  par  tour ,  tout  plia  de- 
vant eux ,  il  fe  rendirent  maîtres  de  Tarraçonne,  d'Alabona  &: 
^'Epila  j  que  l'on  croit  avoir  été  anciennement  la  fameufe  Sfgon^ 
■nia.  Calâtayud  ne  réfifta  pas  &:  fe  vit  contrainte  de  fuivre  le  fort 
des  autres  Places ,  6^  d'ouvrir  (qs  Portes  aux  Chrétiens  ;  c  etoit 
une  Colonie  de  Maures  à  laquelle  avoit  donné  fon  nom  un  de 
leurs  plus  fameux  Chefs  nommé  ^y/^i^  ,  qui  l'avoit  fondée  aîTés 
près  de  l'ancienne  &:  de  la  célèbre  BilbH/s  ;  il  ne  nous  en  refte 
pour  tout  veftige  que  le  nom  de  BomboU  ,  qui  eft  demeuré  juf- 
qu'à préfent  à  une  petite  Montagne  voifine  :  Datoca  &:  Hariza 
furent  obligés  aufii-bien  que  les  autres  de  recevoir  la  loy  du 
viulorieux.  Le  Roy  d'Arragon  pour  afturer  fes  nouvelles  Con- 
quêtes &  arrêter  de  ce  côté-là  les  eourfes  des  Maures  de  Valen- 
ces ,  fit  bâtir  un  nouveau  fort  dans  un  lieu  fort  avantageux  ;  il 
donna  à  ce  fort  le  nom  de  Monreal ,  &  il  y  mit  une  Garnifon  ca- 
pable de  tenir  en  refpect  les  Infidèles. 

L'Ordre  des  Chartreux  6c  celuy  de  Cîteaux  nouvellement  ^^'      , 

ondes  etoient  en  ce  tems-la  en  grande  réputation  de  faintete  :  chartreuK  &   de 
^de  prefque  toutes  les  Parties  du  monde  Chrétien  ,  on  accouroit  cîeaux,des  Tem- 
à  la  grande  Chartreufe  &:  àClervaux  pour  embraller  un  genre  de  ^^'5^^^  "^^  ^^^^^"^ 
vie  fi  faint  î  d'un  autre  côté  on  avoit  inftitué  à  Jerufalem  les  deux 
Ordres  de  Chevalerie ,  dont  l'un  s*appelloit  des  Templiers  &: 
l'autre  des  Hofpitaliers ,  qui  conformément  à  leur  faint  ïnftitnc 
s'employoienc  de  toute  leur  force  à  faire  la  Guerre  aux  Infide- 


Le  Pvoy-d'Arra- 
S;on  donne  Monrea! 
sus  Ten^pliers. 
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An;  1 116.  Se  fuiv.  les  dans  la  Terre  Sainte  ,  Se  à  défendre  les  Pèlerins  contre  les 
courfes  Se  les  infultes  de  ces  Barbares.  Les  Templiers  portoient 
une  Croix  rouge  à  deux  traverfes  (  i  )  flir  un  habit  blanc  ,  à. 
peu  près  de  la  même  manière  que  la  portent  les  Chevaliers  de 
Cavaraca  i  les  Hofpitaliers  que  l'on  appcUoit  autrement  les  Che- 
valiers de  S.  Jean  de  Jerufalem  ,  portoienc  la  Croix  blanche  fur 
une  Robe  noire  :  on  croit  que  S.  Bernard  premier  Abbé  de 
Clervaux ,  qui  vivoit  en  ce  tems-là  ,  fit  un  voyage  en  Efpagne ,. 
&  qu'il  engagea  le  Roy  d'Arragon  à  donner  aux  Templiers  la- 
Ville  de  Monreal ,  Se  à  leur  y  bâtir  un  magnifique  Monaftere 
avec  des  revenus  confidérabies  pour  la  fubfiilance  des  Cheva- 
liers. 

Ce  Prince  entra  avec  plaifir  dans  ce  que  S.  Bernard  luy  pro- 
pofij  Se  outre  les  Terres  qu'il  affigna  aux  Templiers ,  il  con- 
f-ntit  encore  à  leur  laifTer  la  cinquième  partie  du  butin  qu'ils, 
fjroient  fur  les  Maures  d' Efpagne,  afin  d'avoir  d'e  quoy  fournir 
aux  frais  de  la  Guerre  qu'ils  feroient  obligés  de  foutenir  contre- 
Igs  infidèles ,  Se  d'être  en  état  de  conferver  Se  de  défendre  les 
Frontio-es  d'Arragon  contre  les  entreprifes  de  ces  Barbares-, 
Guillaume  Evêque  d'Auch  en  Guyenne ,  &;  les  autres  Eve- 
ques  d'Arragon  foliicitoient  fortement  les  Peuples  à  prendre 
la  Croix  ,  Se  à  aider  de  leurs  perfonnes  Se  de  leurs  biens  les  gé- 
néreux defieins  des  Templiers  ;  c'eft  la  première  fois  que  ces 
Chevaliers  font  entrés  dans  l'Efpagne  ,  Se  le  commencement  des 
grands  biens  qu'ils  y  poffedoient ,  Se  qui  furent  dans  la  fuite 
l'occafion  Se  la  caufe  de  leur  ruine  ,  qui  n'arriva  que  longtems 
.après  comme  nous  le  dirons. 

En  ce  tems-là  Gelafe  IL  avoit  été  élevé  à  Rome  fur  la; 
Chaire  de  S.  Pierre  quelque  tems  après  la  mort  du  Pape  Pafcah 
Gelafe  étoit  un  homme  d'un  mérite  diftingué  ,  mais  fur  tous 
d'une  fermeté ,  que  les  plus  grands  périls  n'étoi'cnt  pas  capables 
d'ébranler  :  il  commença  fon  Pontificat  par  marcher  fur  les 
pas  de  fcs  Prédeceffeurs.  Le  zélé  peut-être-  un  peu  trop  vif  5, 
qu'il  avoir  povir  ladéfenfe  des  libertés  de  i'Eglife,&:  pour  main- 
tenir la  dignité  Se  l'autorité  du  S.  Siège ,  l'engagea  à  fe  déclareï 


XCÎ. 
Elévation  de  Ge- 
îaie  IL  au  Souve- 
rain rontiiicatj&  fa 
mon. 


{  i)  A  deux  traverfes.  Tous  ceux  qui  figure  à  celle  que  portent  encore  les  Cheva- 

ont  écrit  (lu  les  Chevaleries  Militaires  ,  ne-  liers  de  Makc  ,  &  prefque  tous  les  aucres 

/donnent  point  aux   Chevaliers  du  Temple  Ord.:es   de  Chevalerie  ,  à  la   refcrve  que 

nne  Croix   rouge  à  deux  travcrles  ;  mais  celle  de  Malte  eft  noire ,  &.  celle  des  Tem- 

nae  fimple  Croj^  rougo  ("emblable  pour  la,  pliers  étcit  rouge, 

ouvertement 
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Duvertemenc  l'ennemi  de  l'Empereur  Henri  IV.  Les  chofes  fa  An.  1 1  î  5.  &  luîv» 
poLifTerenc  de  part  &:  d'autre  fi  vivement  ô£  avec  tant  d'animo- 
(jcé  ,  que  l'Empereur  s'avança  vers  Rome  à  la  tête  d'une  puif- 
fante  Armée  dans  la  réfolution  d'obtenir  par  force  le  droit  des 
Inveftitures  qu'on  luy  refufoit ,  ou  plutôt  de  conferver  ce  droit 
qu'il  croyoit  inféparable  de  fa  Couronne ,  &:  dont  il  prétendoic 
qu'on  luy  difputoit  injuftement  la  pofleflion  ;  mais  le  Pape  fe 
trouvant  fans  1  roupes ,  &  abfolument  hors  d'état  de  tenir  tête  à 
r  Empereur  ,  fe  mit  fur  une  barque  ,  &  defcendant  le  Tibre, 
fe  retira  d'abord  a  Gayete  où  il  étoic  né ,  &:  de  là  pafl'a  en  France 
dans  le  deflein  d'y  célébrer  un  Concile  nombreux ,  qu'il  convo- 
qua à  Rheims ,  où  il  invita  le  plus  grand  nombre  d'Evêques  qu'il 
put  j  mais  une  mort  imprévue  qui  furprit  le  Pape  en  chemin 
dans  le  célèbre  Monaftere  de  Cluny ,  rompit  toutes  les  mefures 
qu'il  avoir  prifes,  Gelafe  ne  tint  le  faint  Siège  qu'un  an  &:  qiieU 
ques  jours. 

Dans  ce  même  Céms  ce  grand  Pape  accorda  une  Indulgence     il  accorde  &cs 
Pleniere  à  tous  les  Soldats  Efpagnols  qui  étoient  alors  au  Siège  i;",^^/g^"<:cs     aus 

,       ,  ,        .     ~  .  ^  t  1      I  A  ^  •    Chieciens    qui    e-* 

de  Sarragoile  \  il  ravonla  auili  de  la  même  grâce  tous  ceux  qui  toiencau  Siêge  de 
contribueroient  en  quelque  manière  que  ce  pût  être  au  bâti-*  Sana^offe. 
ment  de  l'Eglife  Cathédrale  de  cette  Ville.  Comme  la  Bulle  eft 
aflés  finguliere,  il  n'eft  pas  hors  de  propos  d'en  parler. 

Gelal'e  Evéque,  Serviteur  àQS  Serviteurs  de  Dieu,  aux  Ofîî-  ••  Bulle  de  Gelafe  ïl,- 
ciers  &  aux  Soldats  de  l'Armée  Chrétienne  ,  qui  eft  à  préfent  <* 
au  Siège  de  Sarr  igolTe  ,  &  à  tous  ceux  qui  font  profelïion  de  « 
la  Religion  Chrétienne  ;  Salut  &:  Bénédiction  Apoitolique.  « 
Nous  avons  lu  avec  une  extrême  farisfadion  les  Lettres  de  c^ 
vôtre  pieté,  Ô^  nous  vous  accordons  avec  un  très  fenfible  plai-  « 
fir  la  grâce  que  vous  nous  avès  demandée  par  celuy  qui  a  été  ca 
élu  Evêque  de  Sarragoffe  ,  &  que  vous  avés  envoyé  à  nôtre  „ 
Siège  Apoftolique  ;  ainfi  comme  nous  nous  difpofons  à  ren-  « 
voyer  vers  vous  ledit  Evêque  élu  ,  après  l'avoir  facré  nous  mê-  «^ 
me  par  la  grâce  de  Dieu  ,  comme  s'il  l'avoir  été  par  les  mains  « 
même  du  glorieux  Apôtre  S.  Pierre  ,  Nous  vous  accordons  c« 
très  libéralement  la  Benedidion  de  la  vifite  Apoftolique  ,  &r  «»- 
nous  implorons  la  }ufte  mifericorde  du  Seigneur  Dieu  Tout-  »« 
puilTant,  afin  que  par  les  Prières  toutes  puiflantes  &:  les  glo-  ;? 
rieux  mérites  des  Saints  qui  régnent  dans  le  Ciel,  il  vous  faife  ** 
la  grâce  d'exécuter  heureusement  pour  fa  gloire  &:  l'am- « 
jplification  de  la  fainte  Eglife  ,  i'entreprife  que  vous  avès« 
Tome  IL  Ooo 
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An.  inô.&ruîv  »»  formée  î  &:  parce  que  vous  avés  réfolu  de  facrifîer  voj 
»>  '^'ï.Qs ,  vos  biens  ,  &:  de  vous  livrer  vous-mêmes  aux  plus 
«  grands  dangers  ^  pour  enlever  aux  Infidèles  la  célèbre 
»>  Ville  que  vous  affiégés  :  fi  quelqu'un  de  vous  véritablement 
w  contrit  de  ^ç,^  péchés  ,  après  en  avoir  reçu  rabfolution  ,  vient 
»  à  mourir  dans  cette  glorieufe  encreprife ,  par  les  mérites  de  tous 
"  les  Saints  ô^  de  tous  les  Fidèles,  &:  par  les  prières  de  l'Eglife 
**  Catholique  nous  luy  donnons  une  abfolution  générale  ,  &: 
*'  nous  le  délions  de  tous  les  liens  de  (es  péchés  :  o\itre  cela  tous 
*  ceux  qui  poulies  par  le  même  délir  de  fervir  Dieu  ,  travaille- 
"  ront  ou  ont  travaillé  ,  donneront  quelque  chofe  ,  ou  ont  déjà 
"  donné  pour  rebâtir  &  réparer  l'Eglife  de  SarragolTe ,  détruite 
**  par  les  Sarrafins  &  Moabites  ,  Nous  accordons  encore  la  mê- 
*'  me  grâce  ,  &:  la  même  rémiffion  ou  indulgence  à  tous  ceux  qui 
"  contribueront  à  la  fubfiftance  $£  à  l'entretien  des  Prêtres  ,  & 
»*  des  Clercs  deftinés  à  faire  le  Service  Divin  dans  cette  même 
»  Eglife ,  &  nous  la  leur  accordons  à  proportion  des  biens  qu'ils 
»»  feront  à  ladite  Eglife ,  &  de  leurs  autres  bonnes  oeuvres  , 
«  &:  ce  au  jugement  des  Evêques  dans  les  Paroiffes  defquels 
»  vivent  ces  Fidèles,  Donné  à  Alefte  le  ii.  Décembre.  Moy 
«  Bernard  Archevêque  de  l'Eglife  de  Tolède  ,  je  donne  &  je 
«  confirme  cette  abfoliition  :  moy  Evêqued'Huefca,  je  donne  & 
»'  je  confirme  cette  abfolution  ;  moy  Sanche  Evêque  de  Cala- 
»»  horra  ,  je  donne  &;  je  confirme  cette  abfolution  :  moy  Guy 
M  Evêque  de  Lefcar ,  je  donne  &  je  confirme  cette  abfolution  ; 
w  nipy  Bofon  Cardinal  de  la  Sainte  Eglife  Romaine  ,  je  donne 
»»  &:  je  confirme  cette  abfolution. 
X€ïL  Après  la  mort  du  Pape  Gelafe  les  Cardinaux  qui  fe  trouve- 

Elévation  de  Ca-  préfeus ,  élurent  le  premier  de  Février  de  l'an  iii^.  d'un 

lixre  II  au  iouve-  r  '  -s  i       -n  V     \ 

rain  Pontificar.  commun  confentement  Guy  de  Bourgogne  pour  remplir  la 
place  de  Gelafe  ;  il  étoit  Frère  de  Raymond  de  Bourgogne ,  pre- 
mier mari  de  l'Infante  Urraque  de  Caftille,  &;  Oncle  du  jeune 
Alphonfe  VII.  du  nom  Roy  deCaflille  ;  avant  fon  élévation  au 
Souverain  Pontificat,  il  étoit  Archevêque  de  Vienne  en  Dau- 
phiné  %  &  après  fon  élévation  il  prit  le  nom  de  CalixtelE  II  ne 
voulut  cependant  point  accepter  fon  élection  faite  par  les  Cardi- 
naux, quoyquelle  fut  légitime,  qu'elle  ne  fut  approuvée  & 
confirmée  par  le  Clergé  de  Rome  j  &  c'eft  la  raifon  pour  la^ 
quelle  il  ne  fut  couronné  que  le  ij.  d'Oétobre  fuivant. 
Pans  le  Concile  de  Rheim§  ou  il  fe  trouva ,  il  prononça  U 
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Sentence  d'excommunication  contre  l'Empereur  Henry  IV.  il  Aiu  i  •  3  ^.  &  luiv, 
fit  des  Loix  très  fages  6c  très  feveres  contre  la  fimonie ,  crime  en      i!   evcommunie 
ce  tems-là  fi  commun  qu'on  ne  baptifoit  les  enfans ,  &:  qu'on  ^'^^^P^-^"^  ^^^^^l 
n'enterroit  les  morts  qu'à  prix  d'argent  ;  il  entreprit  auîii  d'abo- 
lir le  pernicieux  abus  qui  depuis  iongtems  s'étoit  gliiîe  parmi 
les  Soudiacres ,  les  Diacres  &  même  les  Prêtres  qui  entrete- 
noient  ehés  eux  publiquemerit  des  concubines  ^  avec  la  même 
liberté  que  fi  elles  eufTent  été  des  femmes  légitimes. 

Cette  abominable  coutume,  établie  en  Efpagne  par  uneLov 
pofitive  de  l'impie  Roy  Vitiza  ,  qui  ordonnoit  ou  au  moins  qui 
permettoit  aux  Prêtres  de  fe  marier ,  s'obfervoit  toujours  -,  mais 
particulièrement  dans  la  Galice  :  quelque  eftbrt  qu'on  eut  fait 
pour  la  détruire  ,  on  n'avoit  encore  pu  en  venir  à  bout ,  com-  ; 

me  on  le  voit  par  un  Bref  que  le  Pape  Pafcal  avoit  envoyé  à  D„ 
Diego  Gelmirez  Evêque  de  S.  Jacques  ,  quelques  années  aupa» 
favant  l'Eledion  de  Calixte  IL  Voici  de  quelle  manière  il  étoic 
eoncû. 

Pafchal  Evêque  ,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu ,  à  nôtre  « 
vénérable  Frère  Diego  Evêque  de  CompoftcUe  :  Salut  &  be-  « 
nedidion  ApoUoliqu^.  L'Eglife  que  la  Divine  Providence  »-■ 
par  une  grâce  fpeciale  a  connée  à  vos  foins  ,  n'a  point  encore  « 
reifenti  les  falutaires  effets  de  la  vigilance  Paftorale  i  c'eil  pour-  « 
quoi  vous  devés  vous  appliquer  avec  plus  de  foin  qiie  jamais  *^ 
à  y  régler  prudemment  toutes  chofes  fuivant  les  Loix  ^  les  « 
Coutumes  du  Siège  Apoflolique  ,  &  à  les  y  faire  obferver  le  e* 
plus  exaâeraent  qu'il  vous  fera  polfible  :  établiffés  donc  dans  f* 
vôtre  Eglife  de^  Cardinaux ,  Prêtres  &:  Diacres  ,  qui  ayent  c. 
les  qualités  requifes  pour  foutcnir  avec  zèle  le  poids  du  Gou-  t. 
vernement  Ecciefiaftique  dont  vous  les  ckargerés  :  veillés  fur  « 
toutà  ce  que  les  Prêtres  s'acquittent  fidellement  du  miniftere  « 
du  Sacerdoce ,  &  les  Diacres  à^s  fonâ:ions  attachées  à  leur  ~ 
caraélere  ,  fans  qu'il  foit  permis  à  aucun  de  s'ingérer  dans  l'Of-  « 
fice  des  autres.  S'il  y  en  a  quelques-uns  qui  ayent  contradé  '* 
des  mariages  fuivant  l'ancienne  &:  mauvaife  coutume  du  Pays ,  ^' 
avant  que  la  Loy  Romaine  ait  été  reçue  ,  nous  n'excluons  pomt  « 
les  enfans  nés  de  ces  mariages ,  ni  des  dignités  féeulieres ,  ni  « 
même  des  Eccleiiaftiques  j  c'eft  une  cliofe  indécente  &;  bon-  « 
teufe,  &:  que  nous  ne  devons ,  ni  ne  pouvons  nullement  fouf-  «^ 
frir  que  \qs  Religieux  &:  les  Keligieufes  vivent  enfemble« 
fous  le  même  toit  r  ainfi  qu€  l'on  nous  l'a  rapporté ,  &  vous  n 

O  o  o  1} 
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A»  TTT/-  i!,r  •  "  dcvès  employer  vôtre  zélé  ôc  vôtre  prudence  à  corrio;er  cet 
M  abus  ;  Vous  aures  donc  loin  de  leparer  ceux  qui  demeurent  en- 
w  femble,  d'affigner  aux  uns  &:  aux  autres  des  Maifons  féparées, 
»•  &  vous  fuivrés  en  cela  les  confeils  des  perfonnes  fages  &c  pieu« 
»»  Tes.  Ne  foufFrés  pas  déformais  qu'une  liberté  femblable  &;un 
»  abus  fi  monihueux  fe  répande  dans  la  Galice. Donné  dans  nôtre 
«  Palais  de  Latran,  l'An  de  N.  S.  iicj.  &  de  nôtre  Pontificat 
»  le  IV.  La  Loy  Romaine  dont  il  eft  parlé  dans  ce  Bref,  eft  fe- 
»'  Ion  toutes  les  apparences  la  Loy  qui  prefcrivoit  la  continence 
»*  aux  Ecclefiaftiques. 
X  c  1 1  i.W  La  caufe  pour  laquelle  on  excommunia  folemnellement  l'Em- 
Schifme  de  Bour-  pereur  dans  le  Concile  de  Rheims  fut  le  Schifme  fcandaleux  , 

to^Greo^oireViii.  dont  il  étoit  l'Autcur.  Dès  que  le  Pape  Gelafe  eut  abandonné 
Rome  pour  fe  retirer  à  Gayette  ,  &  de  là  en  France  ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  l'Empereur  qui  entra  dans  Rome  comme  en 
triomphe ,  fit  élire  en  la  place  de  Gelafe  Bourdin  Evêquc  de 
Brague  en  Efpagne,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VIIL  &:  qui 
troubla  la  paix  de  l'Eglife  :  ce  Schifme  fut  la  fource  de  bien  des 
fcandalcs  qui  arrivèrent  en  ces  tems  malheureux  :  l'un  &  l'autre 
prétendoient  être  vrais  &;  légitimes  Papes  ;  chacun  foutenoit 
qu'ily  avoit  eu  des  défauts  Ô^  des  irrégularités  dans  l'Eledion 
de  fon  Compétiteur  ,  comme  il  arrive  toujours  dans  des  rencon- 
tres femblables. 
Oiîginede  l'Ami-     Bourdin  étoït  lié  à  Limoges  en  France  ,  &:  D.  Bernard  Ar^ 

pape  Bourdin  ,  &  chcvêque  de  Tolède  l'avoir  amené  avec  luv  en  Efpagne  ,com- 

ies  emplois.  P        '^  j    rr  i  ^     1  «  a      l        '^ 

me  on  1  a  vu  cy^delius  ;  quelque  tems  après  le  même  Archevê- 
que de  Tolède  luy  avoit  procuré  l'Evêché  de  Conimbre  :  ce  fut 
alors  qu'il  changea  le  nom  de  Bourdin ,  pour  prendre  celuy  de 
Maurice  ;  mais  en  changeant  de  nom  ,  il  ne  quitta  pas  fes  mau- 
vaifes  inclinations ,  ni  fon  génie  ambitieux  Se  brouillon  ;  il  fçut 
cependant  encore  fi  bien  fe  déguifer  qu'il  obtint  fa  tranflation  à 
l'Archevêché  de  Brague ,  dont  il  fut  encore  redevable  à  l'afFe- 
£lion  de  l'Archevêque  de  Tolède  fon  Patron  Se  fon  bienfadeur  ; 
mais  il  n'eut  pas  pour  ce  grand  Archevêque  la  reconnoiffance 
que  méritoient  Içs  faveurs  fingulieres  dont  il  en  avoit  été  com- 
blé. Ayant  ramaifé  des  grandes  fommes  d'argent  qu'il  leva  de 
tous  côtés ,  comptant  beaucoup  plus  fur  Ces  tréfors  &:  fur  Ces 
intrigues ,  que  fur  la  juftice  de  fa  caufe  ,  il  abandonna  fon  Eglifè , 
&  fe  rendit  à  Rome  dans  l'efperance  d'obtenir  par  une  infigne 
perfidie  èc  à  force  d'argent  du  Pape  Pafchal ,  qu'il  obligeâc 
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Bernard  de  luy  céder  l'Archevêché  de  Tolède  j  il  repréfentoic  An.  m  6.8c  fuiV^ 
au  Pape  que  cet  Archevêque  fe  trouvant  dans  une  extrême  ca- 
<3ucité  ,  n'écoit  plus  capable  de  foutenir  le  poids  du  Gouverne- 
ment de  cette  Eglife  :  il  n'y  eut  point  de  reflbrts  qu'il  ne  fit  jouer 
pour  venir  à  bout  de  Tes  criminelles  prétentions  j  mais  ne  pou- 
vant rien  gagner  auprès  du  Pape  ,  &:  ayant  perdu  abrolument 
toute  efperance  d'obtenir  une  chofe  fi  injufte  ,  comme  il  étoit 
fourbe  Ôc  adroit ,  il  prit  une  autre  route  pour  s'élever. 

Il  n'ignoroit  pas  les  démêlés  qu'il  y  avoir  alors  encre  les  Papes      il   va    trouver 
&  les  Empereurs  j  il  fe  rendit  donc  auprès  de  l'Empereur  dont  ^Empereur  Henry 
il  prit  le  parti ,  il  fe  comporta  avec  tant  de  foupleile  Se  de  com-    ^' 
plaifance  qu'il  trouva  moyen  de  s'infinuer  dans  l'efprit  de  ce 
Prince ,  Se  de  gagner  fon  affedion  &c  fa  confiance  :  enfin  il  fit 
fi  bien  que  par  l'autorité  de  l'Empereur  ,  il  fe  rendit  maître  de 
PEglife  de  Rome ,  &:  f e  fit  élire  Pape  du  vivant  même  de  Ge- 
lafe  j  il  y  a  un  Bref  du  Pape  Gelafe  à  Bernard  Archevêque  de  To- 
lède ,  par  lequel  il  l'avertit  que  Bourdin  a  déjà  été  frappé  d'a- 
nathême  par  le   Pape  Pafchal  pour  fes  crimes ,  &c  pour  avoir 
embrafle  le  parti  de  l'Empereur  contre  l'^glife ,  &  en  même 
tems  il  luy  ordonne  de  confacrer  en  fa  place  un  autre  Evêque  de 
Brague. 

Ce  Schifme  de  Bourdin  fut  la  caufe  de  bien  des  troubles     CaUxte  11.  fe  fiî- 
qui  déchirèrent  en  ce  tems-làl'EgUfe-,  mais  Dieu  par  fa  miferi-  ^*"  '^'^.  ^'^"npape 
.corde  remédia  à  ces  fcandales  :  car  le  Pape  légitime  Calixte  II.  vS'^iT  ckm^'  Jn 
Succefleur  de  Gelafe ,  fe  rendit  maître  de  la  perfonne  de  TAnri-  Monaftere   où    il 
pape  Grégoire  ,  qui  fut  pris  à  Sutri  trois  ans  après  fon  inrrufion  "^^^'"' 
iacriiege,amené  à  Rome  comme  en  triomphe,  Sd.  conduit  fur  un 
Chameau  par  toutes  les  rues  &;  les  Places  de  cette  grande  Ville; 
enfin  on  le  relégua  à  l'extrémité  de  l'Italie  où  il  mourut  accablé 
de  miferes  dans  le  Monaftere  de  la  Cava  appelle  de  la  Trinité 
dans  lequel  il  avoir  été  juftement  renfermé  pour  Ces  crimes  : 
tel  fut  le  fuccès  de  l'ambition  démefurée  de  ce  méchant  hom- 
me ;  c'eil  ainfi  que  fe  terminèrent  les  mouvernens  6c  les  trou- 
bles qui  tenoient  tout  le  monde  Chrétien  en  fufpens ,  &:  donc 
on  appréhendoit  avec  tant  de  raifon  les  dangereufes  fuites. 


XCÎ  V. 


On  ne  fçauroit  croire  combien  l'élévation  du  Pape  Calixte  II.     Le  Roy  a'Ana- 


donna  de  joye  au  jeune  Roy  de  Caftille  fon  neveu  ,  ÔC  combien  %°^.    "maître    des 
dans  la  fuite  elle  fut  avantageufe  à  toute  l'Efpagne  ;  tous  fe  fia-  caSk  "  ^''^"  ^^ 
terent  de  trouver  dans  luy  un  folide  Protecleur  ;  m.ais  for  tout 
les  liaifons  particulières  qu'il  avoic  avec  la  Caftille  fur  le  Thrô- 

O  o  o  ii j 
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^û,  j\i6.ôc  fuir,  ne  de  laquelle  fon  neveu  étoit  affis  , firent  tout  efperer.  Le  Roy 
d'Arragon  étoit  encore  maître  des  principales  Villes  ,  &  des  plus 
fortes  Places  de  Caftille  ;  ce  Prince  y  avoit  de  groffes  Garnilbns 
par  lefquelles  il  tenoit  en  bride  tout  le  Pays ,  fans  y  avoir  d'autre 
droit  que  celuy  des  armes  èc  de  la  force. La  plupart  desGrands  de 
CafliUe  fe  mettoicnt  peu  en  peine  de  l'honneur  du  Royaume  èc 
du  bien  des  Peuples  ;  les  uns  accoutumés  depuis  longtems  à 
obéir  en  efclaves  étoient  peu  touchés  du  défir  de  la  liberté,  les 
autres  par  d'autres  confidérations ,  ou  par  les  engagemens  fe- 
crets  qu'ils  avoient  avec  le  Roy  d'Arragon  ,  voy oient  tranquil- 
lement &;  fans  fe  remuer  ce  Prince  maître  'de  prefque  route  la. 
Caftille. 
Le  Roy  de  Caftil-      Le  Roy  de  Caftille  bien  qu'il  fût  encore  fort  jeune,  ne  cedoit 

1er  déclare  la  Guerre        ^^^^  s  aucun  de  fcs  Prédeccfleurs  i  OU  voyoit  dans  luy  les  plus 

auRoy  d  Auagon.    ,     ,,         ,.^     ^.      ,      ,  ,  r  '  j  r>  •  r 

belles  cilipoiiaons  du  monde  pour  former  un  grand  Prince ,  Ion- 
grand  cœur  ne  pouvoir  fouffrir  les  injuftices  &:  les  violences  de 
fon  Beaupere ,  il  regardoit  comme  une  tache  honteufe  à  fa  Cou- 
ronne de  voir  Tes  meilleures  Places  entre  les  mains  d'un  Etran- 
ger ;  il  y  eut  pluiieurs  ambaftades  de  part  &:  d'autre ,  pour  termi- 
ner ce  différent  qui  rubfiftoit  depuis  fi  longtems.  Le  Roy  d'Arra- 
gon ne  refuroir  pas  entièrement  de  remettre  les  Places  entre  les 
mains  des  Caftillans  \  mais  auCi  il  ne  fe  preflbit  point  d'en  reti- 
rer (qs  GarnifoDS  j  il  en  difteroir  feulement  l'exécution  de  jour 
en  jour  fous  divers  prétextes ,  dont  il  amufoit  le  Roy  de  Caftille  j 
enfin  comme  rien  ne  fe  concluoit ,  le  jeune  Roy  réfolut  de  pro- 
céder par  la  voye  de  fait  :  il  envoya  donc  pour  ce  fti jet  des  Hc- 
raults  d'Armes ,  pour  fommer  les  Gouverneurs  des  Places  de  les 
luy  remettre  entre  les  mains  félon  qu'on  en  étoit  convenu  ,  &r 
en  cas  de  refus  de  faire  une  déclaration  àc  Guerre  aux  Arra- 
gonnois. 
Le  Roy  d'Arra-  Le  Roy  d'Arragon  enflé  de  fes  fuccès  paffés ,  &:  fe  flattant  que 
CaftuTe!^^  '^^"^  ^  le  même  bonheur  accompagneroit  toujours  fes  Armes,  faifoit 
peu  de  cas  des  menaces  du  Roy  fon  beau  Fils  :  d'un  autre  côté 
lajeunefte  &;  le  peu  d'expérience  de  ce  Prince  le  raffuroienr  ; 
ainfi  il  retenoit  toujours  les  Places  ,  &:  fembloit  avoir  oublié  le 
peu  de  fonds  que  l'on  doit  faire  fur  Piiiconftance  de  la  fortune  5 
enfin  on  en  vint  aux  Armes  ,  chacun  leva  des  Troupes^  Le  Roy 
d'Arragon  qui  s'étoit  prefque  toujours  attendu  à  quelque  rupture 
avoit  fait  des  préparatifs ,  &c  étoit  pourvu  de  ce  qui  étoit  necef- 
fâire  pour  foutenir  la  Guerre  j  il  fe  mie  le  premier  en  campa- 
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gne ,  entra  du  côté  de  la  Navarre ,  &:  fe  ;etta  dans  la  petite  Pro-  An.  1 1 1  <î.  &  Mn 
vince  de  la  Rioja  ;  car  on  ditaflés  communément  qu'à  la  Guer- 
re celuy  qui  attaque  le  premier  eft  victorieux  :  il  crut  qu'il  luy 
feroit  plus  avantageux  d'attaquer  que  de  fe  tenir  {împlement  fur 
la  défcnfive  ,  &  qu'il  falloit  forcer  fes  ennemis  à  défendre  leur 
propre  Pays,  à  conferver  leurs  biens ,  leurs  maifons ,  leurs  fem- 
mes, leurs  enfans,&ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher.  L'Efpagne 
fe   trou  voit  menacée  de   bien   des  malheurs    ,     de    quelque  . 

côté  que  la  victoire  fe  déclarât  ;  tous  les  gens  qui  avoient  des 
intentions  droites  pour  le  bien  des  deux  Etats  en  gemifloient , 
Se  appréhendoi^nt  les  fuites  fâcheufes  de  cette  Guerre ,  qui  pa- 
roiflbic  devoir  être  fanglante. 

Enfin  les  Prélats  &:  les  plus  fages  des  deux  Royaumes  fe  por-  x  c  v. 
terent  pour  médiateurs  entre  les  deux  Rois  :  les  chofes  paroif-  t  ?pi"nncnt  d"mé- 
foient  il  engagées ,  ôc  l'on  voyoit  fi  peu  d'apparence  qu'aucun  fe  nager  h  paix  eiurc 
relâchât  fur  fcs  prétentions ,  qu'après  les  tentatives  inirtiles  que  '^^^^  ^°^*' 
l'on  avoit  faites  jufques  alors ,  pour  ménager  la  paix  entre  le 
Beaupere  &  le  beau  Fils ,  on  ne  voyoit  prefque  nulle  efperance 
éy  réulTir  :  on  ne  laifTa  pas  néanmoins  de  faire  de  nouvelles  pro- 
pofitions ,  Se  Dieu  qui  tient  en  fa  main  le  cœur  des  Pvois  ,  pour 
les  tourner  comme  il  luy  plaît ,  fléchit  le  cœur  des  deux  Rois ,  Se 
la  médiation  réullit  plus  heureufement  qu'on  ne  i'avoit  efperé. 
Le  Roy  d'Arragon  confentit  à  entendre  parler  de  paix  j  il  écouta  / 
les  proportions ,  Se  fe  laiflTa  enfin  gagner  par  les  fortes  raifons 
qu'on  luy  propofa  t  on  luy  reprefenta  que  les  prétentions  du  Roy 
de  Caftiiie  paroiflbient  juftes  &:  raifonnables ,  que  ce  Prince 
s'oftroit  de  reconnoitre  le  Roy  d'Arragon ,  &:  de  le  traiter  com- 
me fon  propre  Père  ,  d'avoir  pour  luy  tout  le  refpect  ôc  toute 
la  tendreffe  qu'il  luy  devoit  ;  qu'il  étoitinjufte  de  ^retenir  plus 
iongtems  les  Villes  &c  les  Places  fortes  de  Caftiiie  ;  que  le  pré- 
texte qu'on  apportoit  de  la  jeunefTe  du  Roy  de  C  aftille  ne  pou- 
voir juftifier  la  détention  du  bien  d' autrui  i  que  le  droit  préten- 
du du  Roy  d'Arragon  fur  la  Caftiiie  par  le  mariage  de  ce  Prin- 
ce avec  l'Infante  Urraque  héritière  de  ce  Royaume  étoit  une 
chimère  à  laquelle  on  ne  devoit  avoir  nul  égard  ;  car  d'un  côté 
ce  mariage  étoit  nul  à  raifon  de  la  parenté  des  deux  Parties  , 
&  comme  tel  il  avoit  été  cafTé  :  d'un  autre  côté  le  jeune  Al- 
phonfe  avoit  été  déjà  reconnu  &c  proclamé  Koy  de  Caftiiie  ,  du 
confentement  de  la  Reine  fa  Mère ,  &  avec  l'agrément  de  tous 
les  Etats  du  Royaume  :  on  ajoûcoit  au  Roy  d'Arragon  que  rien 
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An.  iiitf.  &Iui\r.  ne  pouvoir  juftifîer  une  entreprife  qui  Hétriroit  fa  gloire,  &r 
rendroic  fa  mémoire  odieufe  à  la  pofterité  j  enfin  on  luy  re- 
montra que  rien  n'étoic  plus  incertain  que  les  évenemens  de 
la  Guerre,  que  même  quel  qu'en  foie  le  fuccès ,  les  fuites  ea 
font  toujours  funeilesj  que  Dieu  toujours  juftene  manque  ja- 
mais tôt  ou  tard  de  protéger  les  innocens  ,  contre  ceux  qui 
,  entreprennent  de  les  opprimer  iniuftement. 

Traite      cohcIli        r  t  r  ^  '  i»  •  •  r  r      v    r 

entre  les  deux  Rois.  ^^^  railons  reprclentees  d  une  manière  vive  ,  nrenc  iur  1  el- 
prit  du  Roy  d'Arragon  tout  l'effet  qu'on  en  pouvoir  efperer  ,  &c 
le  Traité  entre  les  deux  Princes  fut  conclu  aux  conditions  fui- 
vantes.  i°.  Que  tout  ce  qui  efl  depuis  Villorado  jufqu'à  Cala- 
lîorra  rcfteroit  aux  Arragonnois,qui  prétendoicnt  y  avoir  droit  in- 
dépendamment àQs  autres  conteftations  ;  parce  que  le  Roy  d' Ar- 
.  ragon  montroit  par  d'anciens  Titres  que  ce  Pays  avoir  toujours' 
été  de  la  dépendance  de  la  Couronne  de  Navarre.  i°.  Quie  le 
Roy  de  Caftiiie  cederoit  encore  aux  Arragonnois  la  Province 
de  Guypufcoa,  6c  celle  d'Alava  dans  la  Bifcaye  ,  que  le  P^oy 
Alphonfe  VI.  fon  ayeul  avoir  écé  obligé  luy-même  de  céder 
aux  Navarrois  ,  par  un  Traité  particulier  fait  entre  les  deux 
Couronnes  de  Caftiiie  &:  de  Navarre. 3°.  QueleRoy  d'Arragon 
de  fon  côté  évacueroit  toutes  les  Villes  &c  les  Places  forces  qu'il 
occupoic  en  Caftiiie  ,  Se  que  fes  Officiers  remettroient  ces  Pla- 
ces ,  Se  particulièrement  celle  de  Tolède ,  entre  les  mains  des 
Officiers  du  Roy  de  Caftiiie,  Je  crois  que  ce  Traicé  ne  fut 
conclu  qu'à  la  confidération  du  Pape  Calixte  II.  Oncle  du  jeûna 
Roy  ,  pour  lequel  fa  Sainteté  s'intcrefTa  extrêmement. 

Ce  traité  rétablit  la  paix  entre  les  deux  Couronnes  :  il  eft  dif- 
ficile de  déterminer  lequel  des  deuxPrinces  acquit  plus  de  gloire- 
èc  de  réputation  dans  cette  occafion  ;  il  femble  que  l'un  tk.  l'au-- 
tre  voulut  faire  voir  3.  toute  l'Efpagne  l'inclination  qu'il  avoic; 
pour  la  Paix  ,  &  furpafter  fon  Rival  en  modération  &:  en  con- 
defcendance  :  le  Roy  d'Arragon  donna  une  marque  éclatante 
de  fa  generofité  en  cédant  libéralement  les  Places  dont  il  écoic 
en  polTeilion  ,  quoyque  les  Rois  ne  manquent  point  ordinaire- 
ment .e  prétexte  ,  pour  retenir  ce  qu'ils  n'ont  pas  envie  de  ren- 
dre. Le  Roy  de  Caftiiie  par  fa  patience  fit  admirer  une  pru- 
dence beaucoup  au-deifus  de  fon  âge  ,-  èc  ce  fut  dans  l'état  pré- 
fent  de  fes  Affaires  un  trait  de  fagefte  qu'on  ne  fçauroit  trop 
louer  d'avoir  voulu  aux  dépens  d'une  partie  de  fon  Royaume 
conferver  l'autre  qu'il  étoit  en  danger  de  perdre  pour  toujours,. 


L'HISTOIRE  D^ESPAGNE.  Liv.  X.      479 

â:  acheter  une  Paix,  après  laquelle  tout  le  monde foupiroic  î  An.  iiij.acfuiv, 
ainfî  ces  deux  Princes  après  ce  Traité  vécurent  dans  l'union  la 
plus  étroite  ,  comme  s'ils  avoient  été  deux  Frères ,  ou  le  Père  &; 
le  Fils  i«ils  ne  s'appliquèrent  l'un  Ôc  l'autre  qu'à  entretenir  la 
Paix  au- dedans  de  leurs  Etats ,  à  y  faire  fleurir  le  Commerce  dc 
les  Arts ,  &  à  y  ramener  l'abondance.  Cette  Paix  entre  les  Cou- 
ronnes dé  CaiHUe  5c  d'Arragon  fut  conclue  l'an  nii,  quelques^. 
uns  la  mettent  un  peu  plus  tard. 

Après  cela  ,  les  deux  Rois  ne  penferent  qu'à  faire  la  Guerre        xc  Vî. 
aux  Infidèles  :  le  Roy  d'Arragon  qui  avoit  une  Armée  toute    J-%  ^°J  d'Arra- 
prête,  crut  devoir  profiter  de  l'ardeur  de  Tes  Troupes ,  &  fe  fer-  aux  Ma«rcs„  ""^^ 
vir  de  la  bonne  difpofition  où  elles  fe  trouvoi^nt  y  il  entra  donc 
fur  les  Terres  des  Maures  par  l'endroit  que  traverfe  la  Cinga , 
&  laSegrejil  fe  rendit  maître  de  la  Ville  d'Akolea  ,•  que  les 
Maures  avoient  reprife  depuis  quelque  tems  fur  les  Chrétiens  |; 
il  pafla  enfuice  dans  le  Royaume  de  Valence  ,  ô£  de  là  étant  en- 
tré à  la  tête  de  fon  Armée  viftorieufe  dans  la  Province  de  Mur^ 
cie,  il  vint  fondre  fur  la  Ville  d'Alcaraz  qu'il  eroyoit  pref-- 
que  prendre   d'emblée  ;  mais  la  Ville  fe  mit  en  défenfe  ,  Se 
fa  fituation  avantageufe  obligea  le  Roy  à  fe  retirer  fans  rien^  ,  ^^  fc  reme  de- 
taire. 

Il  n'en  demeura  pas  là  ,  il  s'avança  jufques  dans  le  cœur  de 
l'Andaloufie  :  toutes  les  Villes  à  l'envi  lui  ouvroient  leurs  Por- 
tes ,  &:  lui  donnoient  de  groHes  fommes  d'argent ,  ou  s'oîïroient 
à  lui  payer  tous  les  ans  un  certain  tribut  ,  afin  de  racheter  à  ce- 
prix  la  défolâtion  de  leurs  Campagnes-, 

Le  Roy  de  Cordouë  voulant  s'oppofet  aux  helireûx  pfogrès^      xcvîî. 
des  Afrag-onnois  allembla  des  Troupes  à  la  hâte  ;   dix  autres   ,'^^.^°J.'^^  ^°'? 
Seigneurs  Maures  qui  avoient  le  même  intérêt  que  luy  ,  vin-  Roy  d'Aua^oîij 
rent  joindre  le  Roy  Infidèle  avec  ce  qu'ils  purent  ramaflèr  de 
leurs  Vafiaux.  Ils  eurent  l'audace  de  préfenter  la  Bataille  &:  d'en 
venir  aux  mains  avec  les  Chrétiens  l'année  ii2.y  auprès  d'une 
petite  Ville  nommée  Arenzol;  mais  les  Maures  furent  battus  y 
&:  prefque  toute  leur  Armée  taillée  en  pièces  ;  les. Chrétiens  vi- 
âorieux  pouffèrent  encore  plus  loin  leurs  ConquêteSo  L'année 
fiiivante  dès  que  la  faifon  permit  de  tenir  la  Campagne ,  ils  en- 
levèrent Medina-Celi  ,•  fituée  fur  une  Coline  efcarpce  ,   &  fur 
les  Frontières  de  la  Ceîciberie  &:  de  la  Carpetanie  :  telle  école 
rheureufe  iffuë  des  Affaires  d'Arragon, 
Les  Conquêtes  du  Pvoy  d'Arragon  fui  les  Maures  étoientuue 
Tome  IL  PpP  * 
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pens  des  Ennemis  du  nom  Chrétien ,  il  appréhendoit  qu'une 
trop  longue  Paix  n'amollît  le  courage  de  Tes  .boldats  ;  il  Ce  jetta 


An.  T  lij.&fuiv  efpece  d'aiguillon  qui  piquoicla  noble  anibition  du  jeune  Roy 
xcviii.       de  Caftilie;  ravi  de  pouvoir^immorralifer  fa  mémoire  aux  dé- 

Le  Roy  de   Ca- 

ftille  fait  la  Guerre 

a.K     Maures      &  trop  lOngl  •         r     •        , 

prend  coria.  douc  dans  i  Eitremadoure  :  le  premier  truit  de  cette  Guerre 

fut  la  priie  de  Coria  ,  que  les  Maures  avoienc  enlevée  aux 
Chrétiens  ,  depuis  la  mort  du  Roy  Alphonfe  fon  ayeul  j 
■  mais  le  jeune  Roy  ayant  repris  cette  Place  lur  eux  ,  donna  les 
Ordres  neceiïaires  pour  y  rétablir  la  tranquillité ,  &  y  régler 
tout  ce  qui  regardoic  le  Gouvernement  politique  j  il  laifPa  le 
foin  de  ce  qui  concernoit  la  Religion  à  Bernard  Archevêque 
de  Tolède ,  en  qui  il  avoir  une  extrême  confiance ,  Se  qu'il  ref- 
pevloit  comme  fon  Père.  Sa  qualité  de  Primat  des  Efpagnes  & 
de  Le"-at  Apoftolique ,  luy  donnoit  une  autorité  dont  il  fça- 
voit  admirablement  fe  fervir  pour  le  bien  del'Eglife. 
Il  ravage  tout  ce  Le  .Roy  de  CaftiHe  après  la  priiè  de  Coria  ,  &  le  pilJage  de 
qui  eft  en?re  le  Ta-  l'Eftremadoure  poulTa  plus  loin  tes  projets  j  il  traverfa  dc 
ge  &  le  Guadiana.  p^j-^ourut  les  Provinces  qui  font  entre  le  Guadiana  Se  le  Tage  , 
&  qui  font  une  partie  de  l'ancienne  Lufitanie ,  il  y  fit  de  grands 
ravao-es ,  enlevant  les  hommes  Se  les  beftiaux.  Le  jeune  Roy 
après  avoir  ruiné  le  Pays ,  ramena  dans  la  Caftille  fon  Armée 
triomphante  chargée  des  dépouilles  des  Infidèles ,  &  fes  Soldats 
£è  retirèrent  dans  leurs  Maifons ,  pour  aller  jouir  en  paix  du 
fruit  de  leurs  travaux  ;  ces  premiers  commencemens  &C  ces  heu- 
reux  progrès  donnèrent  un  grand  relief  au  Roy  de  Caftille  ,  &c 
luy  acquirent  dans  toute  l'tfpagne  une  haute  réputation  ;  fes 
ennemis  le  redoutèrent ,  il  fe  fit  refpeder  de  fes  voifins  Se  ad- 
mirer de  tout  le  monde  :  on  reconnut  qu'on  ne  s'étoit  point  trom^ 
pé  dans  l'idée  avantageufe  qu'on  en  avoit  conçue  au  commence- 
ment de  fon  Règne. 
X  c  I X.  Le  jeune  Roy  avoit  une  vénération  particulière  pour  l'illuftre 

LeRoy  de  Ca-  ^^  Bernard  alors  Abbé  de  Clairvaux,  que  l'Eglife  mit  depuis 
lu'rs  Monafkrc's  au  nombre  des  Saints  pour  la  fainteté  éminente  de  fa  vie,  la 
de  l'Ordre  de  Cî-  multitude  &c  l'éclat  des  miracles  qu'il  opéra  ,  Se  la  grandeur  de 
'^c^'ix.  £q^  7^^le  ^  Je  fes  travaux  pour  la  Religion.   S.  Bernard  étoic 

Bourguio-non  de  Nation  ,  &c  comme  le  Roy  de  Caftille  l'étoic 
auiîi  luy-même  du  côté  de  fon  Père ,  peut-être  que  ce  rapporc 
contribua  beaucoup  à  l'attachement  de  au  refpeét  que  le  Prince 
avoit  pour  le  Saint;  ce  fut  par  fon  confeil  que  le  Roy  fit  bâtir 
âc  fonda  en  Efpagne  plufieurs  Monafteres  de  l'Ordre  de  Cî- 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  X.      4S1 

teaux  5  ce  font  prefque  les  mêmes  qu'on  voie  encore  à  préient  ^n.  j  ^  ^ ,  ^  ^^ 
dans  ce  Royaume  ,  donc  les  bârimens  ibnc  û  fuperbes  &  les  re- 
venus fi  coniidérables.  Ces  faints  Religieux  faiibienc  profeflion  " 
d'une fi grande  au fterité,  d'une  ù  exacte  pauvreté,  &  d'un  dé- 
tachement (i  parfait  &c  û  gênerai  de  toutes  les  chofes  de  la  terre  ^ 
qu'ils  fe  contentoient  au  commencement  de  très  peu  pour  la 
Fondation  de  leurs  Monafleres  ;  mais  dans  la  fuite  de  en  très  peu 
de  tem.s  ces  Monafleres  devinrent  puilî'amment  riches  par  la 
pieufe  libéralité  des  Fidèles  qui  les  combloient  de  biens  ^ 
leur  faifoient  de  magnifiques  donations ,  pcrfuadés  qu'ils  ne 
pouvoient  racheter  plus  efficacement  leurs  péchez  ,  Se  rendre 
un  fervice  plus  agréable  à  Dieu  ,  qu'en  fournifîanc  abondam- 
ment à  la  fubfiflance  de  fes  Fidèles  Serviteurs  j  il  efl  confiant 
que  S.  Bernard  fit  un  voyage  en  Efpagne  (  i  )  fur  la  fin  de  fa 
vie ,  comme  on  le  voit  par  une  de  {çs  Lettres  à  Pierre  Abbé  de 
Clugny. 

Le  même  Prince  outre  les  Monafleres  nouveaux  qu'il  avoic     u  i-eieve&  r  b' 
fondés ,  en  releva,  en  rebâtit,  &c  en  embellit  avec  une  magni-  tsca'auties  anciens 
ficence   vraiement  Royale    une    infinité  d'autres  qui  étoienc  ^°"^^'^-^^'^5. 
déjà  fondés  dans  fes  Etats  ,  mais  que  le  malheur  des  Guerres 
avoir  prefque   entièrement    détruits  j  il  fit  aufTi  réparer  quan- 
tité d'fcglifes  ruinées  par  les  Maures  j  c'efl  ce  qui  fe  voit  dans 
les  vieilles  Chartes ,  &;  dans  les  anciens  Titrés  que  l'on  trouve 
encore  en  Efpagne ,  Se  qui  fe  gardent  foigneufement  dans  les 
Archives    de   S.   Dom.inique  £^e  la  Chaufée  .,    de  S.    Milan 
rEr.capmhoné ^  de  S.  Michel  de  Pedrcfo  ^  Scà^S.  Dominique 
l'Exilé  ',  ces  Monafleres  étoient  en  ce  tems-là  célèbres  par  I3 
pieté  &  la  dévotion  des  Fidèles ,  &  par  le  concours  extraordi- 
naire de  ceux  qui  y  venoient  de  cous  les  endroits  d'Efpagne  pour 
fatisfaire  leur  zèle. 

Alphonfe  obtint  du  Pape  Calixte  IL  fon  Oncle  que  fa  Sain-  ^• 

îeté  érigerbit  la  Ville  &  l'Eglife  de  Zamora  en  Evêché.  Bernard  it'I^^.^'t^t 
Archidiacre  de  Tolède  bL  François  de  Nation ,  qui  étoit  venu    ^i^é  .^ans  la  ville  ds 


Ziimora. 


(  I  )   Tit  un  voyage  en  'Efp^igne.  II  eft  Bernard  dans  fa  Lettre  à  Pierre  le   Vcnera- 

affés  furprcnant  que  les  Auteurs  de  la  vie  ble  Abbé  de  Guçiny  ,  le  luy  marque  pcfi- 

de  S.  Bernard,   &  fur  tout  le  dernier  Au-  tivement  ;  il  prit  apparcir,rnenc  J'cccalîon 

teur  de  la  vie  du  îr.êmc  Saint  en  François  ,  d'un  voyage  qu'il  fie  en  Guyenne  ou  à  Tra- 

ne  difent  pas  un  mot  du  voyage  de  S   Ecr-  loufe  ,  pour  aller  jufqu'en  Elba^ne  y  vi/i- 

îiardenEIpagne  ,  quoyqu'iis  parlent  de  plu-  ter  les  Monafleres  de  ion  Crd're  que  l'on  y 

fieurs  autres  voyag'-s    du  Saint  :  néanmoins  avoir  fondés ,  &  que  l'on  y  tondoit  tous  ks 

il  n'eit  pas  permis  d'en  douter  i  puilque  S,  jours. 

Ppp   ij 
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An.  fit}.  Si  fuiv.  comme  on  l'a  vu  cy-defTus,  avec  le  fluiieux  Bernard  Archevêque 
de  Tolède  ,  en  fat  le  premier  Evêque.    Eftienne  fucceda  à  Ber- 
nard ;  ce  fut  de  Ton  tcms  que  par  une  révélation  Divine  faite 
à  un  pauvre  Berger  ,  on  trouva  le  corps  du  célèbre  S.  Ildephon- 
j    fe  Archevêque  de  Tolède  j  la  mémoire  en  écoit  prefque  effacée 

Invention       du     ,  ~        -^  ,  ,  ,  r  r 

Corps  de  S.  ilde-  ûans  1  Lipague  ,  par  le  malheur  des  tems  ;  ce  rut  un  perionnage 
phoaic.  d'une  figure  augufte  Se  majeftueuie  qui  découvrit  à  ce  Berger 

le  lieu  où  repofoit  cette  précieufe  Relique  ;  il  eft  vrai  que  d'a- 
bord on  n'ajouta  pas  grand  foy  aux  paroles  du  Berger  ,  à  peine 
daigna-t-on  l'écouter  :  on  regarda  fa  révélation  comme  une  fa- 
ble ;  mais  fous  le  Règne  d' Alphonfe  VIII.  on  reconnut  que  la  ré- 
vélation du  Berger  étoit  veritable^ôi:  que  ce  n'étoit  nullement  un 
efprit  foible  ôc  vifiomiaire  i  car  du  tems  de  Severe  Archevêque 
de  Tôle  àe  ,  comme  on  faifoit  relever  les  ruines  de  l'EgUfe  de  S. 
Pierre  ,  qui  avoir  été  prefque  entièrement  détruite  par  les  Mau- 
res, lorfqu'ils  étoient  maîtres  de  Tolède  ,  on  trouva  dans  les 
fondemens  de  cette  Eglife  un  Tombeau  de  marbre  ,  fur  lequel 
étoit  écrit  le  nom  de  S,  Ildephonfe,  êc  il  fortic  de  ce  Tombeau 
une  odeur  merveilleufe  qui  embauma  tous  les  affiftans.  Après 
que  l'on  eut  pris  les  précautions  pour  vérifier  la  révélation  ,  6c 
pour  s'affurer  que  c'étoit  véritablement  le  Corps   de  S.  Ilde- 
phonfe ,  on  mit  ces  précieufes  Reliques  dans  une  magnifique 
ChaiTe  qu'on  plaça  fur  le  grand  Autel  de  cette  Eglife. 
c  1.  Dans  le  même  tems  le  Pape  érigea  l'Evêché  de  Compoftellc 

Le  mênic  Pape  c-  ^^^  Archevêclié  aux  inftantes  follicitations  du  Roy  de  Caflille  , 
cimpoftdîeai  A^-  qui  avoit  une  devoçion  particulière  à  l'Apôtre  S.  Jacques ,  le  Pa- 
chevêché.  çron  de  l'Efpagne ,  &c  dont  les  Chrétiens  avoient  fi  fouvent  é- 

prouvé  la  puiflante  proteçlion  dans  leurs  Guerres  contre  les  Mau- 
res ;  Se  afin  de  donner  plus  d'autorité  à  ce  nouvel  Archevêché  , 
le  Pape  y  tranfporta  les  droits  èc  les  Privilèges  de  la  célèbre  &: 
ancienne  Métropole  de  Merida  ,  qui  étoit  depuis  plufieurs  fié-, 
clés  entre  les  mains  des  Maures  j  c'efl  ce  qu'on  voit  dans  un  Pri- 
vilège que  le  Roy  accorda  en  ce  tems-là  à  l'Eglife  de  Compoftel- 
le  :  on  affigna  au  nouveau  Métropolitain  douze  Evêques  poui: 
Suffragans,qui  furent  ceux  de  Salamanque  ^  d' Avila ,  de  Zamo- 
ra,  de  Ciudad  -  Rodrigo  ,  de  Coria,  de  Badajoz  ,  de  Lugo  , 
d' Aftorga  ,  d'Orenfe  ,  de  Mondoiiedo  &  de  Tuy ,  aufquels  dans 
ia  fuite  on  ajouta  celuy  de  Placentia.  L'Archidiacre  de  Ronda 
âffure  que  du  tems  de  D.  Bernard  Archevêque  de  Tolède ,  les 
£yêques  de  Zamora ,  d' Avila  Se  de  Salamanque  étoient  Suffr^, 
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gans  de  l'Eglife  Métropolitaine  &  Primatiale  de  Tolède,  èc  An.  iiii.&rulT> 
qu'on  les  luy  ôta  pour  les  donner  à  l'Eglife  de  Compoftelie  iorf- 
qu'elle  fut  érigée  en  Archevêché.  Je  ne  fçai  pas  fur  quoy  fondé  , 
il  avance  ce  fait. 

D.  Diego  Gelmirez  fut  le  premier  Archevêque  ,  8c  le  Pape 
le  nomma  Légat  Apoftolique  dans  les  Provinces  de  Brague  &c 
de  Merida  j  comme  on  le  voit  par  un  Bref  particulier  de  fa  Sain- 
teté que  rapporte  l'Hiftoire  de  Compoftelie  au  livre  i.  Ce  Bref 
eft  datte  du  28.  de  Février  de  l'année  ino.  Indidion  13.  Se  la 
<ieuxiéme  année  du  Pontificat  de  Calixte  II.  ce  qui  choqua  fore 
D.  Bernard  Archevêque  de  Tolède  j  car  comme  ce  Prélat  étoic 
Primat ,  èc  avoit  été  depuis  longtems  déclaré  Légat  du  S.  Siège 
<3ans  toute  l'Efpagne  ou  il  en  avoit  toujours  fait  les  fondions 
fans  nulle  contradidion  ,  il  s'oppofa  fortement  à  la  nouvelle  no- 
mination de  l'Archevêché  de  Compoftelie ,  laquelle  étoit  préju- 
diciable à  fes  droits  ,  &c  aux  privilèges  de  fon  Eglife  ;  mais  il 
ne  put  rien  obtenir  ,  &c  l'Archevêque  de  Compoftelie  demeura 
€n  poffeftion  du  nom  ,  de  la  qualité  &c  du  pouvoir  de  Legac 
Apoftolique  en  conféquence  de  cette  nouvelle  dignité.  Diego 
Gelmirez  aflembla  un  Concile  dans  fa  Métropole  de  S.  Jacques 
où  fe  trouvèrent  tous  les  Evêques  de  tous  les  Abbés  des  deux 
Provinces  de  Merida  &c  de  Bragues  :  tels  furent  les  premiers 
commencemens  ,  ou  pour  mieux  dire  lesfondemens  de  la  gran- 
deur où  s'éleva  dans  la  fuite  l'illuftre  Eglife  de  S.  Jacques ,  $c 
qu'elle  a  toujours  confervée  depuis  ce  tems-là  jufques  à  préfenc  ; 
le  Pape  &  le  Roy  de  Caftille  eurent  en  cela  égard  à  la  vénéra- 
tion finguliere  que  toute  l'iifpagne  avoit  pour  ce  grand  Apôtre  , 
dont  les  précleufes  Reliques  repofoient  dans  cette  Eglife,  5c 
peut-être  aufîi  à  la  mera-oire  de  Raymond  de  Bourgogne  ,  Père  ; 

du  jeune  Roy  &c  Frère  de  fa  Sainteté  ,  lequel  y  étoit  inhumé  : 
ceci  arriva  environ  l'année  112,2. 

La  même  année  au  mois  de  Décembre  ,  mourut  le"  Pape  Ca-     ,,  ^  ^j^'  n 

V         iT^t  1  ii>i-r  1*1  •  Mort   du    Pape 

iixte  II.  a  la  mort  duquel  1  blpagne  perdit  beaucoup  •  Honorius  Caiixce  11.  auquel 

II.  fuCCeda à  Calixte    II.  .  fuccede     Honorius 

L'année  fuivante  ,il  y  eut  en  France  une  Guerre  Civile  entre     '    cm. 
Alphonfe  Comte  de  Touloufe  ,  8c  le  Comte  de  Barcelonne  :  le     ^"^'"e  entre  fe 
Comte  de  Touloufe  qui  étok  Coufin  Germain  du  Roy  de  Ca-  i^rL'^cImîi; 
ftille ,  &c  la  Comtefte  Faydide  fon  époufe  prétendoient  avoir  Barcelonne. 
4iroit  au  Comté  de  Provence  ,  &c  fe  mirent  en  devoir  de  s'en 
i^ndre  maîtres  par  la  voye  des  Armes  :  d'un  autre  côté  le  Comte 
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An.  Î121  8c  fuiv   àe  Barcelonne  employoit  toutes  les  forées  pour  fe  maintenir  es 
poflelTion  d'une  Province  qui  étoit  la  dot  de  la  Comteile  Douée 
ion  époufe ,  Fille  unique  èc  héritière  du  Comte  de  Provence. 
Ils  s'accommo-  £,^£0  après  bien  des  mouvemens  ,  &  quelques  efcarmouches 
entre  les  Troupes  des  deux  Princes  conçu rrens  ,  on  en  vint  à  un 
accommodement  par  lequel  il  fut  réglé  que  les  Villes  d'Argen- 
tia  èc  de  Beaucaire ,  fur  lefquelles  il  y  avoir  de  plus  grandes  con- 
teftations ,  èc  cette  partie  de  la  Provence  qui  eft  entre  la  Du- 
rance  èc  l'ifere  demeureroient  au  Comte  de  Toulon  fe  ,  qui  de 
fon  cozè  renonceroit  aux  droits  Se  aux  prétentions  qu'il  pour- 
roit  avoir  far  les  autres  Villes ,  &  en  particulier  fur  Avignon  , 
Ville  grande  ,  riche  &:  peuplée  ,  fituée  de  l'autre  côté  du  Rhône ,. 
&  qu'il  les  cederoit  au  Comte  de  Barcelonne ,  à  condition  néan- 
moins que  ces  deux  Princes  èc  leurs  enfans  &:  iieritiers  fe  fuc- 
cederoient  mutuellement  les  uns  aux  autres ,  en  cas  que  l'un  des 
deux  mourût  fans  enfans  ,  &:  que  la  poitcrité  de  l'un  ou  de  i'au- 
tro  vînt  3.  manquer, 
c  î  V.  A  peu  près  dans  ce  mêm.e  tems  il  s'éleva  un  nouveau  Royaiî- 

Origine  c^uRoyau  j-Qe  daus  ccttc  partie  de  i'Efpagne  ,  qu'on  nomme  aujourd'huy 
forîugâl ,  Si  qui  eft  prefque  la  même  chofe  que  l'ancienne 
hîifitanit  \  ce  Royaume  n'eft  pas  fort  étendu  5  Se  quoyque  fon 
origine  &  fes  commencemens  foient  de  moins  ancienne  datte  ^ 
il  n'a  pas  été  cependant  le  moins  illuftre  %  la  valeur  des  Princes 
qui  y  ont  régné ,  les  glorieufes  entreprifes  de  la  Nation  ,  Ïq^ 
heureux  fuccès  Ô<:  fes  Conquêtes ,  l'ont  élevé  dans  la  fuite  à  un 
point  de  gloire  capable  de  donner  de  la  jaloufie  aux  Princes 
ï^s  voifins.  Les  Portugais  ne  fe  contentèrent  pas  feulement  de 
chafTer  de  l'ancienne  Lufitanie  les  Maures ,  &  d'exterminer  de  ce 
nouveau  Royaume  ces  ennemis  de  la  Religion  Chrétienne  y 
mais  encore  dans  les  fiécles  fuivans  &  du  tems  de  nos  Pères ,  ils 
formèrent  l'entreprife  hardie  de  découvrir  des  Pays  jufques 
alors  inconnus  à  toutes  les  Nations  du  monde  ,  &:  par  leur  cou- 
rage &  un  bonheur  qu'on  ne  fçauroit  trop  admirer  ,  ils  s'ouvri- 
rent une  nouvelle  route  pour  pénétrer  dans  l'Afrique  &:  dans 
F  A  fie  ,  où  ils  conquirent  une  infinité  de  Provinces  6c  de  Royau- 
mes ,  &:  rendirent  les  autres  Rois  Tributaires  de  leur  Couron- 
ne :  c'eft  à  la  valeur  de  cette  intrépide  Nation  que  l'Europe 
eft  redevable  de  toutes  les  richeffes  ,  &  des  marchandifes  rares 
&  précieufes  qu'elle  a  tirées  de  l' Afie  &:  de  l'Afrique,  &:  qui  onc 
rendu  ce  Royaume  un  des  plus  flotiiTans ,  ôc  des  plus  riches  de 


ine  de  Porcti^al 
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îciite  la  Chrécienté  ;  mais  quelque  glorieufe  qu'ait  été  cette  dé-  An.  1  ut. &  foi?. 
couverte  ,  quelques  avantageules  qu'ayent  été  aux  Portugais 
leurs  Conquêtes,  rien  n'a  plus  contribué  à  la  grandeur  de  leur 
Nation  ,  que  le  zélé  qu'ils  ont  eu  à  porter  la  lumière  de  l'Evan- 
gile à  des  Peuples  barbares ,  à  étendre  la  vrayc  Foy  dans  des 
Pays  où  jamais  on  n  avoit  entendu  parler  de  Jesus-Christ. 

Le  Royaume  de  Portugal  fitué  dans  une  des  extremitez  de  sicnan'on  â<A 
l'ETpagne,  s'étend  du  côté  de  l'Occident  tout  le  long  des  cotes  ttSi"™^  "^  °^~ 
de  rOcean  ;  il  efl:  borné  au  Septentrion  par  la  rivière  de  Miîiho , 
comme  il  i'eft  au  Midy  par  celle  du  Guadiana;  il  a  plus  de 
cent  lieues  de  long  ,  mais  il  eft  beaucoup  moins  large  ;  dans  fa 
plus  grande  largeur  il  a  environ  trente-cinq  lieues  ,  &c  un  peu 
plus  de  vingt  dans  fa  moindre  -,  il  eil  divifé  en  trois  parties  ,  la 
première  qui  eft  en  deçà  du  Tage  ,  celle  qui  eft  au-delà  du 
Tage ,  que  Ton  nomme  jlemejo ,  &:  celle  qui  efl:  entre  le 
Duero  &:  la  Minho  ,  que  l'on  appelle  Tra4cs-m  ntes  ;  cette  der- 
nière Province  eil  la  plus  fertile  ôc  la  plus  agréable5c'efl:-îà  qu'eft 
Ctuée  l'ancienne  ville  de  Brague  -,  d'un  côté  du  Tage  efl:  Lisbon- 
ne, de  l'autre  efl:  Ebora ,  toutes  trois  Villes  Archiepifcopales. 
Le  terroir  du  Portugal  efl:  pour  la  plus  grande  partie  fec  &  fl:e- 
rile ,  de  forte  que  ce  Royaume  ne  tire  prefque  toute  fa  fub{iO:aace 
que  par  Mer  :  on  ne  vit  jamais  Peuple  plus  fenfible  à  l'honneur 
te  plus  jaloux  de  la  gloire  ;  cette  Nation  efl:  brave  &:  ne  ctàz 
rien  en  valeur  ni  en  hardieffe  à  nulle  autre  ;  elle  efl:  fobre ,  mo- 
defl:e  dans  fes  habillemens ,  &  a  naturellement  un  grand  fonds 
de  pieté  &:  de  Religion  ;  elle  a  du  génie  ô^  de  l'inclination  pour 
les  Sciences;  £nfin  elle.efl:  une  des  plus  polies  de  l'Efpagne,  6^ 
dont  l'humeur  efl:  la  plus  douce. 

Le  Roy  de  Caltille  D.  Alphonfe  VL  maria  l'Infante  Therefe     ^e  r^\  gs 
fa  fille  naturelle  à  Henry  de  Lorraine  ,  (  i  )  un  des  Seigneurs  ftiiic  marie  la  Fiiic 
François,  qui  étoient  venus  au  fecours  de  l'Efpagne  ,  quand  les  à  Hem  y  ac  Lor~ 
Almoravides  paflérent  d'Afrique  pour  la  conquérir.  Le  Roy  D.  comte  de  Ponu- 
Alphonfe  donna  à  fon  Gendre  pour  la  dot  de  l'Infante  cette  gai. 
petite  partie  de  Portugal ,  que  lui  &  les  Rois  de  Cafl:ille  (q% 
Predecefl^eurs  avoient  enlevée  aux  Maures ,  &;  il  la  lui  donna 
avec  le  titre  de  Comté.  D.  Henri  Comte  de  Portugal  eut  de 


a  ceux-ci. 


An.  iiit.  &fuiv. 


Henry  p  ffe  dans 
la  Terre  Sainte  , 
&  eu  revient. 


Il  rétablir  les  E- 
vcchez  de  Brague  , 
de  Conimbre  ,  de 
Lamego,  de  Porto 
&de  Viieu. 
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la  Comtefle  Tlierefe  Ton  Epoufe  trois  Enfans ,  un  Garçon  nomi 
mé  D.  Alphonfe  ôc  deux  Filles ,  Dona  Elvire  ôc  Dona  Sanche; 

Ce  Comte  ayant  appris  la  mort  de  Godefroy  de  Bouillon  Roy 
de  Jerufalem,  &C  que  Ton  Frère  Baudouin  lui  avoir  fuccedé, 
entreprit  de  fe  fendre  par  Mer  (  i  )  à  la  Terre  Sainte ,  dans  le 
dclir  de  combattre  contre  les  Infidèles  èc  d'aider  de  toutes  feî? 
forces  le  nouveau  Roy  Baudouin ,  François  comme  lui  Se  Ton 
parent ,  au  rapport  de  quelques-uns.  Qtielque  motif  que  put 
avoir  ce  Voyage  à  le  coniîderer  félonies  règles  de  la  prudence' 
humaine  ,  ce  fut  une  imprudence  au  Comte  Henri  de  laifTer 
fa  Femme  ,  fes  Enfms  &  (es  Etats  à  la  difcretion  des  Maures  j, 
qui  pouvoienc  dans  fonabfence  lui  déclarer  la  Guerre  &  enva- 
hir ïes  meilleures  Places  ,  outre  que  s'il  ne  cherchoit  qu'à  figna- 
1er  fon  zèle  Ô£  fa  valeur  contre  les  Infidèles ,  il  en  avoir  aifes 
autour  de  lui  qu'il  pouvoit  attaquer.  Le  voyage  du  Comte  de 
Portugal  dans  le  Levant  n'ayant  rien  produit ,  8c  voyant  que  fa 
prefence  étoir  entièrement  inutile  dans  l'état  où  fe  trouvoient- 
les  chofes,  il  prit  le  parti  d«  s'en  revenir  en  Efpagne. 

Dès  qu'il  fut  de  retour  dans  fes  Etats ,  il  traita  avec  D.  Ber- 
nard Archevêque  de  Tolède,  pour  régler  un  peu  les  affaires  de 
l'Eglife  dans  le  Portugal  j  fa  qualité  de  Primat  &  de  Legaf 
Apoflolique  par  toute  l'Efpagne ,  dont  étoit  revêtu  l'Archevê- 
que de  Tolède,  lui  donnoit  une  authorité  prefque  abfoluë  dans- 
toutes  les  affaires  Ecclefiafïiques,  Le  Comte  obtint  donc"  dû  Lé- 
gat le  rétablifTement  des  Evêchés  dans  les  villes  de  Brague  ,  de' 
Conimbre,  de  Vifeu  ,  de  Lamego  &:  de  Porto,  &  qu'il  y  nom- 
mât des  Evêques.  Comme  Henri  étoit  Maître  de  ces  Villes ,  ii 
fut  bien-aife  de  les  rendre  plus  célèbres ,  en  les  remettant  fur 
le  même  pied  où  elles  avoient  été  autrefois  ;  mais  afin  d'avoir 
une  intelligence  plus  parfaite  du  rétablifTement  de  l'Eglife  de 


{  j  ]  Se  re-'idre  par  Mer,  L'Auteur  de  la 
rouvelle  Hiftoire  de  Portugal  ,  prétend 
ïjuc  le  Comte  ne  fît  pas  par  mer  le  Voyage  de 
la  Terre  Sainte  ;  anais  par  terre  ^  qu'il  tra- 
veria  l'Allemagne  &  la  Hongrie  ,  paffa  par 
Conftantinople  ,  &  prit  la  première  route 
dts  Croités  ;  mais  le  fentiment  de  Marianâ 
eft  plus  vray-lembîable  :  car  de  Portugal 
pour  aller  par  terre  ,  il  auroit  fa;lu  non- 
feulement  traverfer  la  Caftille,  i'Arragon  , 
tovrte  la  France  ,  &  le  refte  ,  de  quoi  nous 
ne  voyons  pas  le  moindre  veftige  dans  les 
Hiftoires  de  ces  Royaumes^  ni  dans  celles 


des  Cioifadcs  ,  les  dépenfes  auroicnt  étéim-- 
menfes ,  c'ctoit  s'cxpofer  à  perdre  la  plus 
grande  partie  de  fes  ioldats  par  les  fatigues , 
la  difette ,  k  longueur  du  chersiin  &  la  dé-» 
fertion  ,  au  lieu  qu'il  pouvoit  ailcment  aller' 
par  mer,  tn  bien  moins  de  temS;  une  dépenfe 
infiniment  moindre  ,  &c  beaucoup  moins? 
d'inconveniens.  A  moins  donc  que  le  nouvel 
Auteur  de  l'Hiftoirede  Portugal  ne  pro- 
duife  au  iour  des  témoisinaçes  exprès  d  Au- 
tcurs  de  ce  tems-Ja,  je  crois  qu  on  peut  s  en- 
tenir  au  récit  de  Maiiai^.a. 

BragLiq 
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Brague  dans  fon  ancien  rang  5c  fa  première  dignité  de  Métro-  ac.  int.sc  Cub, 
pôle  ,  j'ai  cru  qu'on  ne  Teroit  pas  fâché  de  voir  ici  un  fragment 
de  la  Bulle  de  Caiixte  II.  en  faveur  de  Pelage  Archevêque  5c 
Métropolitain  de  Braguc. 

LTglife  de  Brague  a  été  de  tout  tems  une  illuftre  Métropole  «  Bulle  de  Calme 
êc  une  de  celles  qui  dans  toute  l'Efpagne  a  eu  les  plus  belles  «  fi  ,^"  jH'"'  ^^ 
prééminences  &  le  plus  d  éclat,  comme  on  le  peut  voir,  &;  es 
par  les  veitiges  qui  nous  reftenc  encore  de  Ion  ancienne  No-  « 
blefle  ,  &  par  les  témoignages  que  nous  trouvons  dans  les  plus  « 
anciennes  Hiitoires  ;  mais  depuis  que  Dieu  a  voulu  châtier  « 
les  péchés  des  Habitans  de  cette  Ville ,  &c  a  permis  qu'elle  ait  <« 
étéexpofée  à  la  cruauté  des  Infidèles,  la  Dignité  Se  l'autho- ^ 
rite  de  cette  Métropole  a  iènfiblement  déchu  de  fon  ancienne  .t 
fplendeur ,  les  anciennes  bornes  de  fa  JurifdicVion  ont  été  con-  « 
fondues;  mais  depuis  pluiieurs  années,  cette  Ville  ayant  été  «• 
feconquife  heureufement  par  les  Chrétiens  fur  les  Infidèles    „  '     ' 

après  avoir  gémi  un  fi  long  efpace  de  tems  fous  leur  cruelle  „ 
domination  ,  la  divine  Mifericorde  a  bien  voulu  qu'on  la  réta-  ,«,  f.  r 

blîtdans  tous  fes  droits ,  $c  qu'elle  jouît  du  rang  &  de  la  Di-  ^ 
gnité  de  Métropole,  qu'elle  avoir  pofTedé  autrefois,  8>C  en,, 
même  tems  il  a  répandu  fes  Benediclions  fur  les  Armes  des,,  ; 

Chrétiens  ,  qui  ont  repris  fur  les  Maures  la  plus  grande  partie  ^^ 
des  Provinces ,  qui  dépendoienc  de  cette  Eglife  ;  c'eft  pour-  ^'[ 
quoi  le  Pape  Pafchal  nôtre  PrédeceiTeur  de  fainte  mémoire  " 
l'a  rétablie  dans  fes  anciens  droits  de  prééminences  ,  &  par  " 
un  Privilège  fpeciai  du  S.  Siège  Apoftolique,  il  lui  a  rendu" 
les  Provinces  qui  en  avoient  été  démembrées  dans  ces  tems'* 
malheureux  ;  c'eft  pourquoi  voulant  marcher  fur  les  traces  de  " 
nôtre  glorieux  Prédecefleur  ,  nous  voulons  bien  encore  au-  ' 
jourd'hui  en  vôtre  faveur  ,  nôtre  très-cher  Frère  Pelade  &  ** 
nôtre  Coévêque,  accorder  à  l'Eglife  de  Brague,  que  la  Di-'^ 
vine  Providence  a  bien  voulu  confier  à  vos  foins ,  tous  les" 
droits  dont  elle  a  jamais  }oui ,  &  nous  confirmons  encore  par  " 
cette  prefente  Bulle  les  anciens  Privilèges  ,  avec  les  Ter-'* 
res ,  Parcs ,  fonds  ô£  rentes ,  que  le  Comte  D,  Henri  &  la  " 
Comteffe  Therefe  fon  Epoufe ,  ont  bien  voulu  donner  à  la  '* 
même  Eglife  i  comme  on  le  voie  plus  au  long  par  l'Ade  de*'' 
donation  faite  par  le  fufdit  Seigneur  Comte  :  Nous  rendons  '* 
â  la  même  Métropole  de  Brague  ,  la  Province  de  Galice, que '"" 
fious  fou  mettons  à  fa  Jurifdiélion ,  avec  les  autres  Villes  Epif--/' 
Tome  IL  Q^^^» 
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-copales  qu'elle  renferme  j  nous  ajoutons  encore  les  Villes  Eplf- 

An.  iiiz.  &rmv.  „ ^opales  d'AItorga,  de  Lugo,  deTuy  ,  de  Mondonedo  ,  d'O- 

"  reafe ,  de  Porto  ,  de  Coiumbria  &c  les  Villes  de  Vifeu ,  de 

»î  Lamego  ,  d'Egitania  &c  de  Briconia  (  i  )  &;  leurs  dépendan- 

»'Ccs  ,  qui  ont  eu  jufques  à  prefent  titre  d'Evêché.  Ce  font  les 

propres  termes  de  la  Bulle  du  Pape  Califte  IL 

c  V I.  Le  Com,te  D.  Henry  de  Portugal  étoit  mort  à  Aftorga  Ville 

Moïc    d  Henry  ^^  G^lice  ,  Quatorzc  ans  avant  que  cette  Bulle  fut  expédiée  ;  il 

Coiîite  de  Poitugal-  ,      _       >   n  i  r 

S  V  etoit  rendu  pour  trouver  quelque  voye  d  accommodemenc 
entre  les  Rois  de  CaftiUe  5c  d'Arragon  ,  &  ménager  une  Paix 
durable  entre  ces  deux  Princes  :  fon  Corps  fut  inhumé  a  Bra- 
gue  dans  une  petite  Chapelle  -,  car  l'orgueil  &:  le  faft e  n'avoic 
pas  encore  introduit  le  ridicule  ufage  de  œs  Maufoiées  magnifi- 
ques ôc  fomptueux  ,  qui  ne  fervent  qu'à  entretenir  la  vanité  des 
Grands. 
[  LaComtcffe  The-  La  Comtcffc  Thercfc  après  la  mort  du  Comte  Henry  fon  é- 
îe(e  fa  veuve  cpou-    ^^^^    ^^^  ^'^^^        ^^^  Conduite  plus  régulière  que  l'Infante  Ur- 

fe    le    Comte     de   r  r     r.         *  r        r  •         i  '    n     J 

Xraftainare.  raque  fa  Sœur  ;  Car  lans  le  mettre  en  peme  de  ce  qu  elle  devoïc 

au  Sangilluftre  donc  elle  fortoit,  à  fon  rang  &:  à  fa  confcience, 
i^ç^tiQ  Princefle  époufa  fecrettement  Ferdinand  Paez  Comte  de 
Traftamare ,  &  fe  deshonnora  par  un  Mariage  clandeftin  &  in- 
digne de  fa  naifTance  :  on  dit  même  qu'ayant  eu  un  commerce 
criminel  avec  D.  Bermude  Frère  du  Comte  de  Traftamare  foti 
mari ,  elle  ne  laiffa  pas  de  luy  donner  la  PrincelTe  Elvire  fa  Fille 
en  mariage  {  elle  maria  auflTi  la  Princelîe  Sanche  fon  autre  Fille 
avec  D.  Ferdinand  de  Menefez^  il  fe  peut  faire  que  la  haine 
ou  la  jaloufie  ayent  attribué  faulTement  à  cette  Princefle  des  cri- 
mes dont  elle  étoit  innocente. 
Le   Comre   de     Ferdinand  Paez  devenu  fier  de  fon  mariage  avec  k  ComtefTe 
Traftamare  ufurpe  Douairicre  de  Portugal,  fur  l'efprit  de  laquelle  il  avoit  un  pou- 
4es  AffalreT^or  voit  abfolu  ,  commenta  à  trancher  du  Souverain  -,  il  fe  crut  le 
tugai,  fous  !a  mi-  maître  de  tout  le  Portugal,  au  préjudice  du  jeune  Prince  AU 
noiicé  d'Alphoule.  phonfe ,  Fils  de  la  ComtefTe  Therefe  &  de  fon  premier  mari  ;  il 
regloit  &  gouvernoit ,  ou  plutôt  il  renverfoit  tout  félon  fon  ca- 
price, faifoic  la  Paix  ou  la  Guerre",  levoic  des  Troupes  &  de 

[\)V.t  àe  Brhonia.   Cette  Ville  &  celle  voir  lexir  deftruÂion  &  leur  tranflation,  que 

d'Egicar.ia  font  à  préfent  ruinées ,  à  peine  en  de  voir  leur  érc6lion  ,  non  plus  que  de  Co^ 

l'eftc-t-il  quelques  vieilles  maliiresi  les  Eve-  lumbiia  ,  à  moins  que  de  vouloir  foutcnij: 

.chez  de  Ericonia  en  ont  été  divilés  entre  Lu-  que  Coiumbria  eft  la  même  ckofe  que  Co- 

2;o  &  Moadofisdo  ;  il  eft  auffi  diiEciie  de  ui,m,bie. 


r  ft  I  s  T  O  ï  R  E  D' E  S  P  A  G  N  E.  L I  t.  %       489 

l'argent  comme  il  luy  plaifoic  ,  abolifToit  les  anciennes  Loix^  An.  mz,  &fmV. 
en  faifoic  de  nouvelles  fans  avoir  nul  égard  aux  intérêts  &:  aux 
droits  de  fon  beau-Fils.  Comme  l'Infant  étoit  encore  fort  jeune 
&  qu'il  n'étoit  pas  en  âge  de  gouverner ,  il  fouftroit  &  les  dé- 
bauches de  la  Comtefl'e  fa  mère,  6c  l'iniblence  du  Comte  de' 
Traftamare  fon  Beaupere  fans  fe  plaindre  j  mais  dès  qu'il  com- 
mença à  fe  connoître  ,  il  réfolut  de  punir  ,  l'une  du  libertinage 
lionteux  dans  lequel  elle  ne  rougiflfoit  point  de  vivre  publique- 
ment,  &:  l'autre  des  injuftices  criantes  qail  avoir  commis 
durant  fa  Régence  ;  il  falut  pour  cela  en  venir  aux  Armes. 

L'Infant  Alphonfe  leva  des  Troupes  pour  ranger  le  Comte  à  Aiphonfe  défaîc^ 
la  raifon  .6c  luy  ôter  le  Gouvernement  de  l'Etat  j  Ferdinand  n  ^^"^^^  ^^  Ji^f 
ne  s  en  aiiarma  pas  ,  &c  en  leva  auiii  de  Ion  cote  pour  le  mainte-  Priicnwei, 
nir  :  les  deux  Armées  campèrent  à  la  vue  l'une  de  l'autre  ;  on 
en  vint  aux  mains  ,  &:  la  Bataille  fe  donna  dans  la  Plaine  de  San- 
tivanez  auprès  de  Guimaranez  ,  que  l'on  croit  être  l'ancienne 
Araduca  ,  fituée  au  confiant  de  TAvo  èc  de  la  Vifcelk.  Alphon- 
fe  demeura  vidorieux ,  &:  Dieu  bénit  la  juftice  de  fa  caufe  -, 
l'Armée  du  Comte  de  Traftamare  fut  taillée  en  pièces ,  luy= 
même  &  la  Comtelfe  Therele  fon  époufe  furent  faits  prifon- 
niers.  Ce  Prince  remit  le  Comte  en  liberté  5  à  condition  qu'il 
fôrtiroit  de  tout  le  Portugal  ,  &:  qu'il  feroit  ferment  de  n'y  re- 
venir jamais.  Pour  la  Corateiîe,  Alphonfe  fon  Fils  crut  devoir 
la  tenir  enfermée  ,  Se  pour  la  punir  de  fa  vie  feandaleufe,  ô^ 
pour  luy  ôter  i'occafion  de  continuer  les  honteufes  débau- 
ehes.- 

,    Cette  PrincciTe  outrée  de  fe  voir  ainfi  retenue  prifonnierc         cvïî. 
Eiar  fon  propre  Fils ,  réfolut  de  s'adreffer  au  Roy  de  Caiftille  fon  ^.„^^  ^^^  ^'^  ^^' 

XT  iî  j       1  r  •  •        1         T  ItilJc  entre  avec  une 

JNeveu  :   elle  trouva  moyen   de  luy   raire   tenir  des  Lettres  Armée  en  Ponu- 
pour  implorer  fa  proteélion  ,  elle  luy  repréfenta  le  plus  vivement  S^'- 
qu'elle  put  Tinjuilice  &  l'indignité  de  fa  Prifon ,  les  mauvais 
traitemens  qu'elle  y  fouffroit  par  les  ordres  d'un  Fils  ingrat  &c- 
dénaturé:  elle  luy  promettoit  de  luy  céder  le  Comté  de  Por-- 
tu  gai  j  dont  fon  Fils  s'étoit  rendu  indigne  par  fi  défobéiffance  ; 
il  n'en  falloir  pas  tant  poor  engager  le  Roy  de  Caitilîe  à  entrer 
dans  les  intérêts  de  la  Comteflè  Doiiairiere  :  foit  ambition  &  dé/ir 
d'augmenter  fes  Etats  par  la  réunion  du  Portugal  à  fa  Couron- 
ne ,  dont  il  avoir  été  démembré,  (  reffort  prefque  unique  de  la 
conduite  des  Souverains  )  il  promit  à  la  Comteflc  fa  Tante  de 
îie  rien  épargner  pour  la  mettre  en  liberté  de  difpofer  d'elle  êsr 
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de  Ces  Etats  -,  car  il  voulut  paroître  définterefle  :  il  leva  donc  le 
plus  de  Troupes  qu'il  put ,  fe  mit  luy-même  à  leur  tête ,  èc 
yint  fondre  dans  le  Portugal. 
Son  Année  cft       L'Iutaut  Alphoufe  accourut  pour  s'oppofer  au  Roy  de  Ca- 
défaite  par  les  Por-  (^[[[q  ^  ^  l'empêcher  d'cntrct  plus  avant  :  les  deux  Armées  s'é- 
'"^''''"  tant  jointes,  la  Bataille  fe  donna  dans  la  Plaine  de  Faldevez^ 

entre  Monçon  bC  le  Pont  de  Limia  ;  la  fortune  qui  avoit  été  fa- 
vorable à  l'Infant  à  la  Bataille  de  Santivanez  contre  le  Comte 
de  Traftamare  ,  fe  déclara  encore  pour  luy  dans  cette  occafion  , 
il  reniporta  une  Vi£loire  complète,  les  Caftillans  furent  dé- 
faits  ^  contraints  de  fe  retirer  à  Léon  :  cette  Vidoire  enfla  tel- 
lement le  cœur  aux  Portugais ,  naturellement  affés  vains ,  que 
fans  prévoir  les  fuites ,  ni  faire  attention  qu'ils  auroient  à  faire 
à  un  Roy  puifTant ,  ils  prétendirent  ne  plus  relever  déformais  de 
cette  Couronne  ,  &:  être  abfolument  indépendants, 
c  v  1 1 1.  Le  Roy  Alphonfe  ne  penfa  qu'à  prendre  fa  revanche  ,  &  qu'à 

Le  Roy  de  Ca-  abaiflcr  l'orgueil  de  fes  Ennemis,  il  mit  fur  pied  une  Armée 
fne^Aimée'danrie  P^^^^  puiffaute  quo  k  première  &  vint  fe  jetter  fur  le  Portugal 
Pofcuga!,  avec  plus  de  fureur  qu'auparavant.  Les  Portugais  un  peu  humi- 

liés reconnoilTant  leur  propre  foibleffe ,  n'ofcrent  tenir  la  Cam- 
pagne ,  &  fe  renfermèrent  dans  Guimaranez,Place  forte  &  pour- 
vue abondamment  de  toutes  chofes ,  dans  l'efperance  de  pouvoir 
à  l'abry  de  fes  murailles  fe  défendre  contre  leurs  ennemis.  Ce 
Prince  qui  voyoit  que  de  la  prife  de  Guimaranez  ^  dépendoit  la 
Conquête   de  tout    le    Portugal  ,    l'afliégea   ,    réfolu   de  ne 
point  fe  retirer  de  devant  la  Place  qu'il  ne  s'en  fut  rendu  maître 
&c  qu'il  n'eiit  vangé  dans  le  fang  des  Portugais  la  mort  de  fes 
,     Sujets  à  la  Bataille  de  Valdevez ,  ^  layé  l'affront  que  luy-même 
y  avoit  reçu. 
La  Paîx  fa'te  fti-      D.  Egas  Nuiicz  s'étoit  renfermé  dans  Guimaranez  avec  Fln- 
fse  les  deux  Na-  £^^^  d'autres  nomment  Duc  de  Portugal.    Nuiîez  avoic 

çte  autrefois  Gouverneur  du  jeune  rrmce ,  &:  par  le  lom  ex- 
trême qu'il  avoit  pris  de  fon  éducation  ,  il  avoit  admirablement 
bien  cultivé  fon  beau  naturel ,  ies  inclinations  nobles  &:  gene- 
reufes ,  &  les  difpofitions  merveilleufes  qu'il  avoit  pour  la  vertu, 
Nunez  qui  étoit  d'une  prudence  rare  &:  d'une  expérience  con- 
fommée  ,  ayant  obtenu  de  l'Infant  permilîlon  de  fortir  de  la 
Place ,  alla  trouver  le  Roy  de  Caftille  dans  fon  Camp  ,  il  luy 
parla  d'une  manière  fi  forte ,  &:  luy  apporta  de  fi  bonnes  raifons 
<ju'il  lui  fit  abandonner  le§  intetêts  de  la  Comcefle ,  &:  l'enga^ 
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gea  dans  ceux  de  l'Infant  Ton  Coufîn  :  enfin  la  Paix  fut  con-  ab.  mi.  &fuiV, 
cluë  entre  les  deuxPrinces  aux  conditions  que  prefcrivit  Nunez, 
iur  la   prudence  &c  la  probité  duquel  le  Roy  de  Calèille  s'en 
étoit  remis  ;  ainfi  ce  Prince  leva  le  Siège  ,  la  Place  fut  délivrée 
&:  le  Portugal  demeura  en  paix. 

Quelques  années  après  Alphonfe  de  Portugal  oubliant  les 
engagemens  qu'il  avoir  contraétés  avec  le  Roy  de  Caftille ,  ne 
voulue  pas  exécuter  les  conditions  ,  dont  Nunez  Ton  Gouver- 
neur étoit  convenu  ,  &C  qu'il  avoit  promifes  au  nom  de  fon 
Maître  ,  foit  que  le  Prince  les  crût  trop  dures ,  foit  qu'il  ne 
crût  plus  avoir  rien  à  appréhender  du  côté  des  Caftillans  ;  mais 
Nunez  affligé  de  voir  que  le  Prince  manquoit  à  fa  parole  ,  par- 
tit de  Portugal  pour  fe  rendre  à  Tolede,ainii  que  le  rapportent  les 
Hiftoriens  i'ortugais,  fur  la  foy  defquels  nous  croyons  pouvoir 
auffi  le  rap|K>rter.  Etant  arrivé  en  préfence  du  Roy  de  Caftille, 
il  fe  jetta  à  fes  pieds  la  corde  au  col ,  &  luy  dit  :  Fangez. ,  SeU 
gntur  ^far  ma.  mort  la  félonie  de  l' Infant  de  Portugal  j  c'efi  contre 
mon  gréé"  c  ntre  mes  anfeils  quil  a  'violé  le  Serment  de  fidélité 
qti  il  Vous  avoit  fait  ^  é"  cjitilvous  refufe  l'h.mmage  qu  il  vous 
doit ,  comme  un  Fajsal  a  fon  Seigneur  Souverain  s  je  n'ai  nulle 
fart  dans  ce  cju  il  vient  de  faire.  Le  Roy  frappé  de  ce  fpedacle 
extraordinaire  s'arrêta  ;  il  fut  touché  de  la  pofture  humiliée  où 
il  voyoit  ce  grand  Homme  ,  &:  des  larmes  abondantes  qu'il  ver- 
foit,  àc  ne  le  rendit  point  refponfable  de  la  mauvaife  foy  de  l' In- 
fant de  Portugal  ;  il  ne  crut  pas  cependant  devoir  luy  faire  au- 
cun honneur  particulier  ,  parce  que  quelques-uns  auroient 
pu  le  foupçonner  de  coUufion  &:  d'intelligence  avec  fon  Maî- 
tre. (  I  )    ^ 

Voilà  quelle  fut  rifTiië  de  la  Guerre  entre  le  Portugal  &:  la  cix, 

Caftille,  que  les  Auteurs  les  plus  exacts  fixent  à  l'année  112.6,  ^}^'^^'^  delaReme 
Cette  même  année  &  prefque  dans  le  même  tems  mourut  la  ^"^* 
Reine  Urraque  ,  &:  D.  Bernard  Archevêque  de  Tolède  :  la  Rei- 
ne mourut  dans  le  Château  de  Saldaigne  ,  que  le  Roy  fon  Fils 
luy  avoit  cédé  pour  fa  retraite  &  pour  fa  fubfiftance  :  d'autres  ce- 
pendant afturent  qu'elle  finit  fes  jours  dans  la  Ville  de  Léon  ,  &: 
qu'elle  expira  à  l'entrée  de  l'Eglife  de  S.  Ifidore  ,  dont  elle  avoic 
pillé  les  Tréfors  ^  comme  nous  l'avons  déjà  rapporté  :  cette  mort 

(ï)   Avec  fon  Maître.  Le  nouvel  Hi-     ncceffalre  de  prendre  parti  entre  ces  deux  Ten^ 
ftorien   de  Portu2;al  raconte  le  fait  d'une     timens. 
jnaiHere  .un  peu  diffcrentciinais  je  ne  j uge  pas 
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M-  ï  lit.  &  Tuiv.  arriva  le  7.  de  Mars.  L'Hiftoîre  de  Compoftelle  ne  la  fait  mou^ 


Mort  àe  Bernard 
Archevêque  deTo- 
kde. 


rir  que  le  10.  du  même  mois  dans  la  Terre  de  Campos  i  elle  fut 
inhumée  à  Léon  ,  &  on  luy  fie  de  magnifiques  funérailles. 

D.  Bernard  Archevêque  de  Tolède  ,  Primat  des  Efpagnes  5c 
Légat  Apoftolique  ,  mourut  à  Tolède  le  3.  d'Avril  de  la  même 
année  dans  une  extrême  vieillefle  &  chargé  de  mérites  j  il  a 
été  de  fon  tems  l'ornement  de  l'Efpagne  ,  l'appuy  de  l'Eglife  ,  àc 
le  fléau  des  méchans  :  l'Eglife  de  Tolède  luy  elt  redevable  de  la 
grandeur  où  elle  fe  voit  au  jourd'huy  élevée.  Il  y  a  des  Chartu-- 
laires  de  l'Eglife  de  Tolède  qui  placent  la  mort  de  ce  grand. 
Homme  un  an  auparavant.  Son  Corps  fut  inhumé  dans  la  Ca- 
thédrale de  Tolède,  &  tous  les  gens  de  bien  regreterent  ,  &c 
pleurèrent  fincerement  ce  S.  Prélat  :  on  voit  encore  fur  fon  Tom- 
beau une  efpece  d'épitaphe  ou  d'infcription  aifès  fimple  oc  alTés 
groiïiere  fuivant  le  génie  de  ces  tems  barbares  ;  Voici  de  quelle- 
manière  commence  cette  épitaphe.  Birnard  I.  gh  ici  Primat  ^'f« 
ncrahU',  il  eft  cependant  vrai  que  l'Archidiacre  d'Alcor ,  pré- 
tend que  l'Archevêque  de  Tolède  fut  enterré  au  Monaftere  de 
Sahagun  ,  proche  le  Tombeau  du  Roy  de  Caftille  Alphonfe  VI. 
fon  bon  Maître  ;  il  a  gouverné  ce  grand  Diocéfe  l'efpace  de  40,- 
ans ,  avec  une  prudence  &  une  édification  dont  l'on  conferve  en- 
core la  mémoire. 

Douze  ans  avant  que  Bernard  mourût ,  les  Annales  de  Seville 
n'en  mettent  que  huit ,  cet  Homme  véritablement  zélé  pour 
res ,  scleui  enleva  étendre  la  Foy  5  entreprit  de  faire  à  fes  propres  frais  la  Guerre 
^'■^^^^'  aux  Maures  fes  voifins  ,  il  leva  des  Troupes ,  5c  enleva  aux  în-- 

fidèles  la  Ville  d'Alcala,  fituée  alors  de  l'autre  côté  de  la  petite 
Rivière  de  Henares  ,  &  fur  une  coline  affés  roide  5c  aflés  efcar- 
pée  qui  vient  aboutir  5c  fe  terminer  au  bord  de  cette  Rivière  r^ 
l'Armée  de  l'Archevêque  étoit  campée  fur  une  hauteur  qui 
commandoit  la  Ville,  5c  que  l'on  appelle  àpréfent  la  Vtracrkz  %: 
quand  les  Chrétiens  furent  maîtres  de  ce  pofte  ,  ils  ne  donnè- 
rent nul  repos  aux  Infidèles,  5c  les  harcelèrent  fans  ceffe  ;  ils^ 
refferrerent  la  Place  de  fi  près  que  les  Maures  affamés,  5c  ne 
pouvant  plus  avoir  de  quoy  fubfiiter  ,  furent  contraints  d'aban- 
donner la  Ville,  &  de  la  céder  à  leurs  Ennemis  qui  auroient 
eu  bien  de  la  peine  à  la  prendre  >  car  Alcala  étoit  une  Place  con- 
fidérable  ,  &  des  p'.us  fortes  de  l'Efpagne  ;  c'eft  depuis  ce  tcms-là 
que  les  Archevêques  de  Tolède  en  font  demeurés  Seigneurs  tem- 
porels 5c  fpirituels.  D,  Raymond  alors  Evêque  d'Ofrae^fuc- 


Douze  ans  avar,t 
ià  mort ,  il  iir  la 
Guerre  aux  M  au 
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céda  à  D,  Bernard  dans  l'Archevêché  de  Toiede  ;  il  fut  d'à-  '"j  ^  ^^^^^^  ^^^' 
bord  élu  d'un  confentement  unanime  de  tout  le  Clergé  de  To-  ceàe  à  5.  Bernard 
IcdQ ,  ôc  enfuite  le  Pape  Honorius  approuva  Ton  élection.  Archevêquede  To- 

Ce  fut  fous  le  Pontificat  d'Honorius ,  que  les  Evéques,  les  ^^^^'  ^^ 
Abbez  6c  les  Seigneurs  du  Royaume  s'afTemblerent  à  Palence  ;  concile  de  Palence. 
le  nouvel  Archevêque  de  Toiede ,  ne  manqua  pas  auffi  de  s'y 
trouver  :  il  s'appelloit  toujours  Primat  d^Efpagne  6c  Légat  du  S. 
Siège  ,  ainii  que  le  rapporte  l'Hiftoire  de  Compoftelle  i  il  eft 
vrai  que  nul  ne  pouvoir  légitimement  lui  difputer  la  qualité  de 
Primat;  mais  pour  celle  de  Légat,  s'il  en  portoit  encore  le 
nom  ,  c'étoit  tout ,  6c  il  n'en  avoit  phis  fauthorité.  Ce  fut  D, 
Diego  Gelmirez  Archevêque  de  Compoftelle  qui  convoqua  le 
Concile  ,  6c  qui  y  préfida  en  qualité  de  Légat  du  S.  Siège  j  car 
comme  le  remarque  l'Archidiacre  de  Konda  ,  la  Légation 
qu'avoit  eu  D.  Bernard  Archevêque  de  Toiede  finit  à  fa  mort  j 
ôc  les  Papes  au  lieu  de  la  continuer  au  SucceiTeur  de  Bernard  , 
la  donnèrent  à  Diego  Gelmirez  Archevêque  de  S.  Jacques,  6C 
^près  fa  mort  à  Jean  Archevêque  de  Brague,  après  lequel  les 
Papes  ne  la  confièrent  plus  à  perfonne. 

Le  Roy  6c  la  Reine  voulurent  bien  fe  trouver  à  Palence  6c  J^^^oy  &îâ!id* 
affilier  à  l'ouverture  du  Concile  qui  fe  fit  au  commencement  du  "^  '  ^  ^^"  ^^^^' 
Carême  de  l'année  1I15?.  il  s'y  fit  plufieurs  excellens  Reglemenss 
mais  entr'autres  on  ordonna  deux  chofes  confidérables ,  la  pre- 
mière^ qu'on  ne  recevroic  ni  les  Oftrandes  ni  les  Dixmes  de 
ceux  que  l'Eglife  auroit  feparésde  fa  Communion  ;  la  féconde  , 
qu'on  nedonneroit  point  les  Eglifes  aux  Séculiers  ,  ni  fous  pré- 
texte de  Ferme ,  ni  fous  titre  de  Prébende.  C'eft  de  là  félon 
^toutes  les  apparences  que  vient  le  commencement  &  l'origine 
de  certains  Bénéfices  que  nous  appelions  en  Efpagne  Trefiam.s 
«u  Prébendes ,  6c  ceux  qui  les  pofTedoient  étoient  comme  les 
Mai.  rdcmes  ou  les  Intendans  6c  les  Prefidens  des  Eglifes.  On 
voit  encore  dans  ce  Concile  un  titre  ou  un  Privilège  accordé  paf 
ie  Roy ,  lequel  à  l'exemple  du  Pape  Calixte  II.  fon  Oncle  , 
transfère  à  la  ville  de  Compoftelle  les  Droits,  les  Prérogatives 
6c  Prééminences  Royales  de  la  ville  de  Merida ,  aulTi-tôt  qu'elle 
auroit  été  conqulfe  fur  les  Maures.  Quelque  tems  après  le  Car-  ^  ^.7^}- , 
^mal  Humbert  qui  vint  en  Efpagne  avec  la  qualité  &:  Tautho-  °  "* 

îité  de  Légat  Apoftolique  ,  aftembla  un  autre  Concile  a  Leouj 
pour  y  examiner  a  fonds  l'aSaire  du  Mariage  du  Roy  de  Caf- 
tille  ,  que  quelques-uns  précendoient  êcre  nul.   Le  Roy  D.  Al- 
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Aa.  111 6.  Se  fuiv.  phonfe  deux  ans  après  la  mort  de  fa  Mère  ,  époufa  la  PrinccfTe" 
Berenger,  Fille  de  D.  Raymond  Berenger  Comte  de  Barce- 
lonnej  la  cérémonie  des  noces  s'étoit  faite  au  mois  de  Novem- 
bre à  Saldagne.  Le  Roy  depuis  fon  Mariage  en  avoir  eu  quatre 
Enfans  ,  les  Princes  D.  Sanche  &  D.  Ferdinand,  &c  les  Infantes^ 
Ifabelle  Se  Sanche  i  il  étoit  confiant  que  la  Princefle  Berengere 
étoit  parente  du  Pvoy  fon  Epoux  èc  du  côté  des  Rois  de  Caftille, 
&:  même  du  côté  des  Comtes  de  Barcelonne  :  on  examina  fé- 
rieu(ëment  cette  affaire  qui  parut  de  conféquence  ;  on  produire 
les  Aéles  de  les  preuves  de  parenté ,  qui  ètoient  entre  l'un  ô^ 
l'autre .;.  enfin  après  quelques  conteilations  ,J'afl^ire  fut  décidée ,. 
êe.  les  Evêques  prononcèrent  que  cette  parenté  ne  fe  trou  voie 
point  dans  les  dégrez  deffendus  par  l'Eglife  &  par  le  Droit.. 
L'iimpcreur  D,  Al  phonfe  étoit  arriere-petit-Fils  de  D,  Ferdi- 
nand Roy  de  Cafcille;  la  Princefïc  Berengere  étoit  troifiéme 
petite-Fille  de  D.  Ramire  Roy  d'Arragon  ,  Frère  de  D.  Fer- 
dinand par  rinfante  Therefe  ,  Fille  de  D.  Ramire,  qui  avoic 
époufé  leComte  de  Provence,  dont  elle  av  oit  eu  Gilbert  aufÏÏ 
Comte  de  Provence  &  Père  de  la  Princeffe  Douce  y  mariée  avec 
D.  Raymond  Berenger  Comte  de  Barcelonne,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  &c  par  conféquent  Mère  de  la  PrincefTe  Beren- 
gere ;  ainfi  le  Roy  &c  la  Reine  ne  fe  trouvant  parents  qu'au  qua- 
trième ou  cinquième  degré ,  le  Mariage  fut  déclaré  bon  d£ 
valide., 
cxir.     ^        Dès  que  cette  affaire  eut  été  terminée  au  gré  du  Roy  de' 
le  enievi  Caïaaa'vâ  Gaflïlle  ,  il  touma  £es  forccs  contre  les  Maures  du  côté  du 
aux  Maures,  &  la  P>.oyaume  de  Tolède;  il  mit  le  Siège  devant  Calatrava  ,  Place 
^tcdzToi^d^^''^'  ^^^^^  importante  &  dont  les  Habitans  faifoient  des  courfes  fur 
les  Chrétiens- &  défoloient  le  voifinage.  Le  Roy  preiîa  le  Siège  , 
il  fut  long  ,  &  par  l'ctat  où  fe  trouvoit  la  Place  ,  &  par  la  vi- 
goureufe  réfiflance  des  Affiegez  ;  mais  enfin  fa  confiance  &:  la 
valeur  furmontèrenttous  les  obftacles  ;  la  Place  fut  enlevée  ,  Se 
le  Roy  la  donna  à  l'Archevêque  de  Tolède  j  il  lui  en  abandonna, 
tous  les  Droits  3c  le  Domaine  ,  à  condition  qu'il  le  chargeroic 
du  foin  de  la  conièrvcr  S^  de  la  deffendre  contre  les  entreprifcs 
àcs  Barbares. 
L'Archevêque  la       En  cc  tems-là  ,  Ics  Templiers  étoicnt  dans  une  haute  réputa- 
cède    aux    ïcm-  j-Jqj;^  ^  jg^j-  valcut  &  Icurs  Exploits  Ics  avoicnt  rendus  la  terreur 
des  Infidèles.  L'Archevêque  de  Tolède  ne  crut  pouvoir  confie? 
la  garde  de  Calatrava  en  de  meilleures  mains,  èc  plus  capables 
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4e  la  deffendre  contre  les  efforts  des  Maures  ;  ainfi  il  céda  lai-  An.  1 1 2  «f.  &  AnV , 
iiïéme  à  ces  Chevaliers  cette  imporcante  Place  &:  les  Droits 
^u'il  y  avoir  ;  c'eft  ainfi  que  le  racontent  la  plupart  des  meilleurs 
Auteurs  ;  il  y  en  a  cependant  d'autres  qui  aiïurent  que  ce  ne  fut 
pas  aux  Templiers  que  l'Archevêque  remit  la  ville  de  Calatrava^. 
mais  à  d'autres  Chevaliers ,  qui  à  l'exemple  des  Chevaliers  du 
Temple,  &:  à  l'imitation  de  ce  qui  fe  pafToit  dans,  la  Terre 
fainte ,  avoient  eux-mêmes  pris  la  Croix  en  Efpagne  &l  fuivoienc 
les  Armées  Chrétiennes  à  leurs  dépens  :  la  fin  de  cet  Ordre  éroic 
de  faire  toujours  la  Guerre  aux  Infidèles ,  dans  l'intention  de 
jouïr  des  mêmes  Privilèges  ,  &c  de  gagner  les  mêmes  Indul- 
gences ,  que  les  Papes  avoient  accordées  aux  Templiers. 

Le  Roy  étoit  trop  habile  pour  ne  pas  profiter  de  ces  avantages;         c  x  1 1  r. 
-il   enleva    aux  Maures  dans  la  ~  même   Province  ,    les  villes  i>;?u  ^°7  ^^  S^" 
d' Alarcos   ,    èc    de   Caracuel  ,    qu'Antonin   dans  fon  Itine-  ^iaus  Piaces  aus; 
raire    appelle    Carcuvio,     Alcudia  ,   Mef tança   &;    Almodo^  Maures. 
var  Delcampo  ne  fe  voyant  pas  en  état  de  fe  deftendre ,   fu- 
rent obligées  d'ouvrir  leurs  portes  au  Roy  de  Caftille.    Pedro- 
che  dans  le  Sierca  Morena  fuivit  le  même  fort ,.  &:  il  fem^ 
bloit  que  le  refte  ne  devoir  rien  coûter ,  èc  que  les  Caftillans- 
n' avoient  qu'à  fe  prefenter  pour  fe  rendre  maîtres  de  tout  le 
Pays-,  mais  la  faifon  qui  étoit  trop  avancée  &;  les  chemins  qui 
devenoient  impratiquables^  retardèrent  les  progrès  du  Roy  de 
Caftille  pour  quelque  tems,- 

Dès  que  l'Hiver  fut  pafTc  &:  que  la  faifon  permit  de  tenir     ^  entre  dans  l'An» 
la  Cam^pagne  ,  il  tira  (ç,s  troupes  des  quartiers  de  rafraichiffe-  jac^f'  &^'' ktf  k 
ment  ou-  il  les  avoit  mis ,  &:  après  les  avoir  raiTemblées  dans  "siége! 
un  corps ,  il  traverfa  les  Campagnes  de  Cazlona ,  qui  eft  une 
partie  delà  Siéra  Morena  ,6^  pénétra  jufques  dans  rAndaloufiCg 
eu  il  fit  beaucoup  de  ravage  ;    il  mit  le  Siège  devant  Jacn  j^. 
mais  il  ne  put  prendre  cette  Place  ,  quoiqu'il  l'eût  tenu  bloquée 
tout  l'Hiver;  la  bonté  de  fes  fortifications  ^  la  valeur  &:  la  ré» 
fîftance  opiniâtre  des  AfTregez- rendirent  inutiles  les  efforts  des 
Gaflillans ,  qui  furent  obligez  de  lever  le  Siège,  ■ 

En  ce  tems-là,.  Albohaii  Fils  d'Hali  &  petit-Fils  du  fameux:         cxr  V 
Jorcph  ,  dont  nous  avons  fi  fouvcnc  parlé ,  tenoit  l'Empire  des  A'boh^ii  Roy  des 
Almoravides  en  Afrique  &  en  Efpagne;  il  s'en  falloir  beau-  '"^f""''    /^.'"^«^"^^ 

n'   •  >    '^      1  ''01  1  V      r     V.        ,         vuies  eu  Afrique  fc 

coLip  que  ce  Prmce  n  eut  le  mente  &  la  valeur  de  fes  Prede-^  en  Eipagne, 
cfefTeurs  ;  les  Guerres  civiles  qui  s'étoient  allumées  encre  les 
Maures,  &  qu'il  n'avoit  pu  calmer  ^  avoient  fi  fort  afîbibîi  fa; 
Tome  IL  Rrï 
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Ad,  iivg.&Iuiv.  puifïance,  qu'il  n'étok  pas  en  écacde  tenir  tête  aux  Chrétiens. 
Jamais  le  Roy  de  CaftiUe  ne  pouvoir  trouver  une  conjon'3:.ure 
plus  favorable  pour  pouffer  fes  Conquêtes  ôc  augmenter   {a 
Etats  aux  dépens  des  Infidèles. 
ç^  y_         -Le  Comte  de  Barcelonne  Beau-pere  du  Roy  de  CaftiUe  mou- 
More  du  Comte  rut  l'an  1131.  il  laifTa  à  Ton  Fils  aîné  D.  Raymond  le  Comté  de 

ae  BarceJoiine.  Barcelonne  ôc  la  Seigneurie  de  Carcaffonne  Se  de  Rhodez  , 
qu'il  pofTedoit  en  France.  D.  Beranger  fon  fécond  Fils  eut  pour 
fon  partage  le  Comté  de  Provence.  La  PrincefTe  Cécile  fa  Fille 
aînée  époufa  Bernard  Comte  de  Foix ,  &  une  autre  dont  on 
ne  fcait  pas  le  nom  j  fut  mariée  avec  Aymeric  Comte  de  Nar- 
bonne.  Le  Comte  de  Barcelonne  recommanda  en  mourant  fes 
autres  Filles  à  D.  Beranger  fon  fécond  Fils  &  Frère  de  ces  Prin- 
cefTes,  qui  furent  toutes  mariées  en  France  à  des  Princes,  (  i  ) 
'cxvi.  Il  ne  fe  paffa  rien  de  mémorable  l'année  fuivante,  finon  que 

Le  fils  aîné  du  j^  jt^^^  ^^  CaftiUe  retourna  de  la  Guerre  d'Andalou.fie  après 

fâi/chevaiier.'  ^  avoir  levé  le  Siège  de  Jaën.  L'Infant  D.  Sanche  Fils  aîné  du 
Roy  de  CaftiUe  ,  reçut  f  Ordre  de  Chevalerie  à  Valladolid 
le  propre  jour  de  S.  Mathias.  La  Fête  fut  des  plus  folemnelles  ^ 
6^  la  cérémonie  s'en  fit  à  la  manière  accoutumée  avec  toute  la 
pompe  que  demandoit  la  qualité  &c  le  mérite  du  nouveau  Che- 
valier :  ce  fut  le  Roy  fon  Père  lui-même  qui  l'arma  de  toutes 
pièces  j  &c  qui  lui  ceignit  TEpée  &  le  Baudrier.  Lorfqu'on  fai- 
foit  un  jeune  Prince  Chevalier  ,  on  l'émancipoit  &  on  le  dé- 
claroit  majeur  ;  c  étoit  aufti  un  moyen  que  nos  Ancêtres  avoienc 
inventé  pour  animer  la  Noblefle.  Le  Roy  voulut  par  cette  cé- 
rémonie faire  voir  au  Prince  fon  Fils  ,  l'obligation  qu'il  avoit 
de  marcher  fur  les  pas  de  fes  Pères ,  d'imiter  leur  valeur  ,  d'a- 
voir une  noble  ambition,  de  ne  chercher  que  la  gloire ,  &:  de 
facrifier  fa  perfonne  ôc  fa  vie  pour  le  fervice  de  Dieu  ôc  le  bien 
de  fa  Patrie, 
C  X  V 1 1.  Telle  étoit  la  fituatîon  des  affaires  de  CaftiUe  &  de  Portugal) 

fon^de'^Coruê^es  celles  d'Atragon  avançoient  auffi  heureufementqu'eUes  avoienc 

fur  ks  Maures.       commencé.  Le  Roy  enlevoit  tous  les  jours  de  nouvelles  Places 
fur  les  Maures  j  leur  puiffance  étoit  fur  fon  déclin ,  &  les  Chré* 

(1)  Ades  T^r'ncei.  Nous  ne  voyons  point  ne  ait  eu  de  Douce  de  Provence  d'autres  Fil- 
dans  l'H'fioire  des  Comtes  de  Provence  ,  les ,  que  celles  qui  font  marquées  ici  ,  & 
où  la  pofteritc  de  ces  Comtes  de  Barcelon-  une  Mahaut  ,  dont  nous  avions  déjà  parlé  , 
»e  alors  Comtes  de  Provence  ,  eft  exadle-^  &  qui  fut  mariée  à  un  Comte  de  Befaiu. 
ëaeat  rapportée,  que  ce  Comte  de  Barctloa- 
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iîeiïs  étoienc  maîtres  de  toute  la  Celdberie  ;  la  ville  de  Molina  ^^^  im.ScCnh^ 
ficuée  dans  le  voifinage  &:  tributaire  du  Roy  d'Arragon ,  avoic 
été  obligée  de  fe  rendre  à  ce  Prince  :  on  ajouta  à  la  ville  de 
Pampelune  le  Fauxbourg  de  S,  Saturnin,  dans  lequel  on  mit 
des  François  pour  le  peupler ,  &c  on  leur  accorda  ie  droit  de 
naturalité  &c  de  bourgeoifie  ;  on  leur  permit  encore  de  fe  gou- 
verner félon  les  Loix  contenues  dans  cette  compilation  qu'on 
appelle  Bl-Fuero  de  Jdca. 

.    Les  Maures  fe  voyoient  peu-à  p-^u  chafTés  du  milieu  des  Terres      n  prer.d  Mfquf- 
,où  ils  poiTedoient  alors  peu  de  Places ,  mais  en  récompenfe  ils  ntnçafur  les  Mao- 
s'étendoient  beaucoup  le  long    de  la  Mer  Méditerranée  ,   &  ^"' 
étoient  encore  très  puifTans  vers  l'endroit  où  la  rivière  d'Ebre  va 
fe  décharger  dans  la  Mer  j  de  là  ils  faifoient  dans  les  cotQs 
voifines  de  continuelles  excnrfions;  il  falloit  une  Flore  pour 
s'oppofer  aux  courfes  de  ces  Barbares ,  &:  pour  les  tenir  dans  le 
devoir.  Le  Roy  d'Arragon  touché  de  voir  ï^s  Sujets  toujours 
expofez  aux  defcentes  imprévues  des  Infidèles ,  entreprit  de 
defFendre  les  bords  de  l'Ebfe  ;  il  fit  pour  cela  bâtir  à  SarragofTe 
un  grand  nombre  de  Barques  longues ,  avec  lefquelles  il  délivra- 
cette  Rivière  des  Pirates  Maures  qui  l'infeltoiento    11  eft  conf- 
tant  qu'autrefois  fous  l'r  mpire  de  Vefpafien  èc  de  fes  Enfans 
lorfque  les  Romains  étoient  maîtres  de  l'Efpagne,  la  rivière 
d'Ebre  étoit  navigable  depuis  fon  embouchure  jufqu'à  la  ville 
<le  Farto ,  qui  n'étoic  pas  fort  éloignée  du  lieu  où  eft  à  prefenc 
la  ville  de  Logrono  ,  à  65.  lieues  de  la  Mer  j  par  le  foin  que 
Ton  avoir  de  nettoyer  le-lid  de  la  Rivière,  &;  de  la  relTerrer  par 
ÀQS  levées  qui  rendoient  la  Rivière  beaucoup  plus  profonde  , 
£e  qui  étoit  d'une  grande  commodité  pour  le  tranfport  des  den- 
rées. Mequinença ,  qui  eft  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  la  même  Vilte 
.que  Cefar  appelle  O£iogefa  ,  fituée  au  confiant  de  la  Cinca  ^ 
ÀQ  la  Segre  ,   étoit  une  ^qs  plus  fortes  Places  de  la  Province 
èc  par  fa  fituation  très  avantageufe ,  &  par  l'épaifleur  de  fes 
:murailles  &:  la  hauteur  de  fes  Tours  :  on  avoir  fouvent  atta- 
x|ué  cette  Place  ,  mais  en  vain ,  &;  les  Infidèles  l'avoient  tou- 
jours   confervée  malgré   les    efforts   des  Chrétiens.     Le  Pvoy 
^'Arragon  fut   plus  heureux  ,  il  l'enleva  fur  les  Infi-deles ,  &: 
chafla  la  Garnifon  qu'ils  y  tenoient. 

i  Ces  heureux  fuccès  furent  bien-tôt  fuivis  d'une  tragique  ca» 
taftrophe  ,  qui  troubla  la  joye  publique,  &:  jetta  tout  le  Royau- 
«ne  d'Arragon  dans  une  aflieufe  conilernacion  j  tel  ell:  ie  fort 
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'M\.  I  ii^.&  fuiv.  de  toutes  les  chofes  humaines ,  rien  de  (lable  &c  de  folide  dans 
la  vie ,  point  de  bonheur  confiant  j  les  plus  heureux  fuccès  ou 
par  la  négligence  des  uns  ,  ou  par  la  prefomption  des -autres  , 
ou  par  l'une  ôc  l'autre  de  ces  deux  caufes ,  ont  été  fouvent  ac- 
compagnés des  plus  funeiles  diCgraces.  Voici  comme  l'affaire 
Te  pafTa. 
c  X  V I  î  I  Fraga  que  Pcolomêe  appelle  G  allie  a  Flavia  dans  les  lUrgetes , 

Situation  de  rra-  n'a  rien  de  confidérable ,  &:  n'efl  devenue  fameufe  que  parle 

S*'  malheureux  fort  du  Roy  d'Arragon.  Cette  Place  efl  ficuée  fut 

une  hauteur  très  roide  &:  très  efcarpée  j  dont  les  bords  font 
minés  par  les  fréquentes  crues  de  la  Cinca,  ce  qui  en  rend  de 
ce  côté-là  l'entrée  très  difficile  ;  elle  efl  fort  aifée  a  garder ,  &: 
une  poignée  de  gens  efl  capable  de  la  deffendre  ôd  d'y  faire 
périr  une  Armée  nombrcufe  .-  par  derrière  elle  a  de  petits 
coteaux  ,  donc  la  pente  efl  affés  douce  ,  hc  qui  font  très  culti- 
vés, mais  ces  petites  colines  font  fi  proches  du  corps  de  la 
Place ,  qu'elles  empêchent  qu'on  ne  puiffe  en  battre  les  mu- 
railles. 
Les  Rois  de  Leri-      Le  Roy  d'Arragon  après  la  priie  de  Mequînença ,  fe  flatta 

da&de  Fragaforx  ^'^q-^  ^q  ^i2X  de  poufFcr  bcaucoup  plus  loiu  ^ÇiS  Conquêtcs ,  il 

des  courlçs  iiu  les  ,  i      r>  j         ti  j         '^    »■       ^    i        •    •  j      i 

ciuériens.  entra  dans  le  Pays  des  llergetes ,  du  cote  ou  la  rivière  de  la 

Cinca  va  fe  décharger  dans  la  Segre  j  l'entreprife  étoit  hardie, 
la  valeur  de  ces  Peuples ,  &  la  foule  des  Maures  qui  chaffés 
des  autres  endroits  qu'on  leur  avoir  enlevés  s'y  croient  retirez 
comme  dans  un  azile  où  ils  fe  croyoient  en  fureté ,  ne  pouvoienc 
manquer  de  rendre  la  Guerre  longue  &:  le  fuccès  incertain. 
Les  Rois  de  Lerida  &:  de  Fraga  fortifiés  par  ce  nouveau  fe- 
cours,  fe  rendoient  de  jour  en  jour  plus  redoutables  j  ils  en^ 
voyoient  des  Partis  qui  défoloient  la  Campagne, 
cxîx  Le  Roy  d'Arragon  réfolu  de  foumettre  ces  petits  Princes, 

le  Roy  d'Ana-  vintîcamper  à  la  vue  de  Fraga  vers  la  fin  de  l'Automne  de  l'an- 
3n  afiiege  Fraga.  ^^^  ^^^^  ^^  fuccès  ne  répondit  ni  à  la  grandeur  des  préparatifs  ■ 
que  ce  Prince  avoit  faits ,  ni  à  l' efperance  qu'il  avoir  conçue  de 
fon  entreprife.  L'Hyver  qui  approchoit ,  &:  les  pluyes  extraor- 
dinaires,  l'obligèrent  malgré  lui  à  décampera  à  mettre  fon 
Armée  en  quartier  d'Hyver  pour  fe  rafraîchir ,  avec  ordre  néan- 
moins de  fe  raffembler  au  commencement  du  P tinteras^,  &  de 
fc  trouver  au  rendez-vous  qu'il  leur  marqua.  Dès  que  la  faifoa 
permit  de  tenir  la  Campagne  ,  il  revint  tomber  fur  Fraga ,  &£ 
çxï  forma  tout  à  fait  le  Siég;e  ;  au  mois  de  Février  fon  Armég 
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n'étoic  pas  moins  nombreufe  que  la  première  fois ,  &:  Ces  Sol-  A%  ii2.^.&fuif. 
dacs  encore  plus  décermiez  à  bien  faire  :  cependant  le  Siège 
avançoic  peu  î  les  mois  de  Mars  Se  d'Avril  fe  pafîerenc  prefque 
fans  rien  faire  de  mémorable.  Comme  les  Alïiegéz  avoienc 
prévu  l'orage  qui  les  menaçoic ,  ils  avoient  eu  foin  de  fe  pour- 
voir abondamment  de  tout  ;  l'efperance  qu'ils  avoient  d'être 
puiifamment  fecourus ,  leur  faifoit  fupporter  avec  une  patience 
êc:  une  fermeté  merveilleufe  les  fatigues  de  la  Guerre  ,  de  les 
incommodités  du  Siège. 

Abengamia  Roy  de  Lerida  ,  fçachant  l'état  où  fe  trouvoient     Le  Rey  de  led- 
les  Maures  de  Fraga  ,  raflembla  de  tous  côtés  des  Troupes ,  &c  ^!  ^x^g^^  fecour? 
vint  au  fecours  de  Ces  Alliez  j  les  deux  Armées  en  vinrent  aux 
mains  le  jour  que  l'Eglife  célèbre  la  Fête  des  Saintes  Julie  ôc 
Rufïine.   L'Armée  Chrétienne  avoit  beaucoup  fouffert  pendant  ^ 

le  Siège  ,  8c  elle  étoit  devenue  moins  nombreufe  ,  tant  par  les 
pertes  qu'elle  avoit  faites  devant  Fraga  ,  que  parce  que  le  Roy 
avoit  été  obligé  d'en  lailTer  une  partie  pour  deffendre  les  Lignes 
contre  les  attaques  des  Alliegez  ;  les  Troupes  Ennemies 
étoient  toutes  fraîches ,  Se  marchoient  au  Combat  avec  une 
contenance  affùrée.  La  Bataille  fut  fanglante  de  part  Se  d'autre  j  ' 
grand  nombre  des  Chrétiens  refta  fur  le  Champ  de  bataille , 
la  perte  des  Infidèles  ne  futgueres  moins  confidèrable  ,  Se  non- 
pbftant  l'avantage  qu'ils  remportèrent ,  les  Chrétiens  conti- 
nuèrent le  Siège  de  Fraga. 

Cependant  le  Roy  d'Arragon  voyant  le  danger  où  il  s'étoit         cxx. 
trouvé  ,  Se  appréhendant  que  les  Infidèles  ne  revinff^nt  avec  de     ^<^  ^^y  d'Arra- 
pîus  grandes  forces  le  forcer  dans  fon  Camp ,  en  laifl'a  le  Corn-  ^^s  des  Maures. 
mandement  à  Tes  Généraux  &  s'en  alla  lui-même  furies  Fron- 
tières de  Cailille ,  pour  lever  de  nouvelles  Troupes ,  dont  le 
rendez-vous  gênerai  fut  à  Soria^,  ayant  fait  prendre  les  devants 
au  gros  de  fon  Armée ,  qui  ravagea  tout  le  Pays  jufqués  à  Mon- 
jçon  ,  il  demeura  derrière  avec  un  Corps  de  trois  cens  Che- 
vaux ;  mais  il  tomba  malheureufement  dans  un  gros  de  Ca- 
-valeric  Ennemie  qui  l'enveloppa. 

Le  Roy  s'appercevant  du  danger  où  il  ècoit ,  n*eut  le  tems      ii  eft  furpns  pas 
que  de  difpofer  fa  petite  Troupe  à  foutenir  l'attaque  de  l'En-  lesMames, 
siemi,  Se  de  les  animer  à  bien  faire  leur  devoir.  »  Souvenès-vous,  « 
leur  dit-il  ,  que  vous  êtes  Chrétiens  ,  n'oubliez  pas  cette  va-  « 
jeur ,  qui  nous  a  toujours  rendus  fi  redoutables  aux  Infidc-  « 
les  i  il  n'eft  pas  ici  queftion ,  ni  de  craindre  ,  ni  de  fuir  j  fi  « 

Rrr  iîj 


^co      L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  X, 

»,  r.,'     »  VOUS  tremblez ,  vous  êtes  perdus  fans  reflTource  j  vous  ne  ferez? 
»  redevables  de  votre  laïut  qu  a  votre  bras  &c  qu  a  votre  epee  -, 
»>  que  fi  la  fortune  ne  féconde  ni  vos  efforts  ,  ni  vôtre  courage  , 
u  vendes  au  moins  chèrement  vos  vies ,  &:  ne  flétriffcs  pas  vô» 
w  trc  gloire  par  une  mort  lâche  ,  ou  une  honteufe  fervitude  ;  il 
»  vous  feroic  honteux  de  craindre  des  Ennemis  ,  tant  de  fois 
>»  vaincus  ;  faites  un  dernier  effort  ,   èc  plutôt  que  de  lâcher  le 
'    .         »  pied ,  mourés  s'il  eft  necefïliire  en  braves  &:  les  armes  à  la  main  : 
»>  je  marche  à  vôtre  tête,  fuivés  moy. 
-II meurt  dans  le       ^ur  cela  on  en  vient  aux  mains,  les  Chrétiens  font  face  de 
combat.  tous  côtés  j  animés  par  le  défefpoir ,  ils  ne  connoifîent  ni  le  dan- 

ger, ni  la  mort  ;  ils  ne  cherchent  qu'a  vaincre  ou  qu'à  périr  :  le 
Roy  à  leur  tête  s'avance  ,  pouffe  ,  enfonce  les  Ennemis  l'épée  à 
la  main  ;  fes  gens  le  fuivent  de  près  &c  le  fécondent  i  fa  valeur  ^ 
{es  armes  brillantes ,  fon  Manteau  Royal  le  diftinguent  pardef^ 
fus  tous  les  autres  ,  auffi  tout  l'effort  des  Infidèles  fe  tourne  con- 
tre luy  j  enfin  ce  Prince  accablé  par  le  nombre, couvert  de  playes, 
tombe  baigné  dans  fon  fang  :  on  peut  juger  de  la  confternation 
des  Chrétiens.   Après  la  mort  de  leur  Souverain  ,  une  partie  pé- 
rir par  le  fer ,  les  autres  prirent  le  parti  de  la  fuite  pour  le  dé» 
rober  à  la  pourfuite  de  l'Ennemi. 
îl  court  divers      C'eft  ainfi  que  fe  paffa  cette  malheureufe  journée  :  il  fe  ré- 
kuusdeia  jnoit.    p^j^^^ji;  depuis  dans  le  monde  mille  bruits  fur  la  mort  du  Roy  5 
car  le  Peuple  dans  de  femblables  occafions  prend  plaifir  à  in- 
venter mille  chimères  :  les  uns  croyent  de  bonne  foy  ce  qu'ils 
défirent  ,  les   autres  ajoutent  toujours  quelque   nouvelle  cir- 
conftance    pour    orner  en    quelque  forte    leur   récit  èc   pour 
îuy  donner    plus    d'agrément  :  quelques  -  uns   publièrent  que 
le  Roy  accable  de  chagrin   d'avoir  perdu  cette  Bataille ,  s'en 
alla  fecrettement  à  Jerufilem  ;  d'autres  écrivirent  que  l'on  avoic 
retiré  à  force  d'argent  fon  Corps  des  mains  des  Ennemis  ,  Se 
qu'on  l'avoit  inhumé  au  Monaftere  de  Montaragon.  Il  y  en  eue 
qui  dirent  qu'il  étoit  effedivement  péri  dans  cette  rencontre  5 
mais  que  fa  mort  avoir  été  un  effet  de  la  juftice  de  Dieu  qui 
avoit  voulu  punir  ce  Prince  d'avoir  par  une  facrilege  avarice  , 
pillée  prophané  les  Tréfors  de  l'Eglife-,  cependant  l'Archevê- 
que D.  Rodrigue  ,  &c  tous  les  Hiftoriens  d'Arragon  dans  le 
portrait  qu'ils  nous  ont  laiffé  de  ce  Prince  ,  nous  le  reprcfen- 
tent  comme   un  Roy  doux  ,  ennemi  des  moindres  violences, 
&  plein  de  pieté ,  de  zélc  Se  de  Religion.  Pour  moy  ce  que  je 
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crois  de  plus  vrai-femblable  ,  c'eft  que  ce  Prince  ayant  écé  dé-  An.  1 1  j  4.  Si  fuè: 

poiiillé  de  les  habits  ,  ô£  de  tout  ce  qui  pouvoir  le  faire  recon- 

noître,  &:  qui  pouvoir  erre  un  appas  à  l'avarice  du  Soldat,  on 

ne  put  dans  la  fuite  le  démêler  dans  la  foule  des  morrs  qui  fe 

trouvoient  épars  fur  le  Champ  de  Bataille ,  &c  ce  fut  la  fource 

<lc  tous  les  divers  bruits  qui  coururent  de  luy  après  cette  fameu- 

fe  adion. 

Il  eft  fur  que  cette  funefte  journée  fe  pafTa  auprès  d'un  lieu         C  x  x  î. 
appelle  Sarinena  le />  de  Septembre  de  l'année  1154.  Tous  les    f  aradere  du  Ro]f 
Hiftoriens  de  ce  tems*-là  nous  dépeignent  Alphonfe  Roy  d'Ar-       ^^^â°"- 
ragon  ,  comme  un  grand  Prince  &c  un  grand  Capitaine  j  il  avoic 
toute  la  valeur  ,  l'intrépidité  &:  l'expérience  dans  la  Guerre  que 
l'on  peut  fouhaitcr ,  une  fermeté  à  l'épreuve  des  plus  affreux  •        ^ 

;|)érils  :  en  un  mot ,  c'étoit  le  fléau  des  Infidèles  ,  l'appuy  de  la 
Religion  ,  la  gloire  èc  l'honneur  de  l'ifpagne.  Un  Auteur  an- 
cien rapporte  qu'il  fe  trouva  vingt- neuf  fois  aux  mains  avee 
fa  Ennemis,&  que  de  ces  vingt-neuf  Batailles ,  ilfortit  prefque 
toujours  victorieux  :  il  régna  trente  ans.  Il  avoit  fait  trois  ans 
.avant  fa  mort  fon  Teftament  dans  le  tems  qu'il  affiégeoit  Bayon- 
ne  en  France  ,  6c  dont  il  fe  rendit  maître  au  rapport  des  Au^ 
teurs  Efpagnols,  Pendant  ce  Siège  il  y  eut  un  fameux  duel ,  en- 
tre le  Comte  D.  Pedre  de  Lara  ^  Alphonfe  Jourdain  Comte 
ide  Touloufe ,  qui  demeura  maître  du  champ  par  la  mort  de  fon 
£nnemi.  (  i  ) 

Le  K  oy  d' Arragon  par  fon  Teftament  donna  à  prefque  toutes  Son  Teftament. 
les  Eglifes  &c  les  Monafteres  d'Efpagne  un  grand  nombre  de 
Villes ,  de  Châteaux  ,  de  terres  &c  de  rentes.  Ce  Prince  n'ayant 
'point  d^enfans  laiiïa  pour  héritiers  de  tous  fes  Etats  les  Tem- 
pliers ,  les  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jerufalem  ,  &c  les  Gar- 
diens du  S.  Sepulchre  ,  àc  il  ordonna  que  ces  trois  Ordres  de  ..  ^ 
Chevalerie  les  partageroient  également  entr'eux  ;  cet  exemple 
dont  la  pofterité  fera  toujours  furprife ,  étoit  de  nature  à  ne  pou- 
voir être  approuvée  parles  Princes  :  tout  le  monde  en  murmura: 
tel  étoit  alors  le  zèle  que  chacun  avoit  de  fou.rnir  à  la  Guerre 
Sainte  que  les  Princes  Chrétiens  faifoient  aux  Sarrafins  dans 

(  I  )  Par  la  mort  de  [on  "Ennemi  "WW-  chc  ;  ce  que  ces  Hiftoricns  n'auioienr  pas  du 

floire  lies   Comtes    de    Touloufe  où    l'on  manquer  de  rapporter  ,  furcout  leur  Comte 

décric    fl    exadlemcnt    toutes    les      au.trcs  en  étant  forci  viûorieux  ;  mais  ce  n'ett  là 

aftions  d' Alphonfe  Jourdain  Comte  de  Tou-  qu'un    argument    négatif  qui  ne  doit  pas 

loufe  ,  ne  dit  mot  de  ce  duel  entre  ce  Prince  emportée    fur    le    témoignage    exprès   des 

.&  le  Comte  de  Lara ,  ni  rien  qui  en  appro-  Jiiiloriens  Elpagnolsi 
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An.  iiii.&  fuiv.  l'Orient,  tout  le  monde  vouloit  y  contribuer,  ou  de  Tes  hicn<P 
ou  de  fa  perfonne ,  Hommes  ,  Femmes ,  Princes ,  Particuliers  • 
on  vendoit  Villes ,  Châteaux ,  terres  &:  héritages  ,  &  l'on  s'eC^ 
timoit  heureux  d'en  envoyer  l'argent  au  fecours  des  Croifés, 
dans  l'efperance  d'avoir  part  à  leurs  mérites.  A  la  fin  du  Tefta* 
ment,  le  Prince  avoir  prononce  les  plus  terribles  imprécations 
contre  quiconque  auroit  la  hardieffe  de  s'oppofer  à  l'executioit 
de  ce  qu'il  prefcrivoic ,  &c  oferoit  même  y  faire  le  moindre 

^     "  changement. 

c  X  X 1 1.  Cependant  malgré  les  précautions  que  ce  Prince  avoir  prifeS 

Les  Arraaonnois  pour  l'entière  execucioEi  de  fou  Teftamcnt ,  les  Peuples  n'y  eu* 

s  ailcmolcnt  a  Bor-    *  .  r  i      i         *  •  i        xt  •       >  Vt'       i  / 

gia,  pour  choifîr  ^^^'^^  uul  égard  j  Ics  Arragomiois  &:  les  Navarrois  s  aliemblerenc 
uu  Roy.  à  Borgia  fur  les  Frontières  de  Navarre ,  pour  choifîr  &  nommer 

un  Roy.  Le  feu  Roy  pour  reeonnokre  les  fervices  de  D.  Pedre 
d'Atares  luy  avoir  donné  le  Domaine  &  la  Souveraineté  de  cette 
Ville:  D,  Pedre  étoit  d'une  naiflance  illuftrejon  difoit  même  qu'il 
defcendoit  des  anciens  Rois  de  Navarre  ,  bien  que  l'on  n'en  eut 
aucunes  preuves  certaines  i  il  avoit  du  mérite  &:  de  la  valeur  :  fort- 
humeur  genereufe  &c  libérale  luy  avoit  gagné  le  cœur&l'affe^ 
dion  de  tout  le  Peuple  ,  tous  les  fulFrages  paroilToient  penche? 
de  fon  coté  ,  Se  l'on  ne  doutoit  pas  que  l'on  ne  jettât  les  yeuîî 
fur  luy  pour  l'élever  fur  le  Thrône  d'Arragon  &  de  Navarre  j. 
mais  (on  orgueil  Se  la  manière  impérieufe  avec  laquelle  il  com^ 
mença  à  traiter  les  Grands ,  aliénèrent  de  luy  tout  à  coup  les 
efprits  ;  il  Ce  vit  abandonné  de  tout  le  monde  ,  &:  cet  homme  qui^ 
avoit  déjà  un  pied  fur  le  Thrône  s'en  trouva  bien-tôt  fi  éloigné  3. 
qu'il  ne  put  jamais  s'en  raprocher. 
Rien  n'eft  plus  à  craindre  dans  les  affaires  importantes  que  I il 
Mais  ils  fe  fépa-  précipitation  j  unc   chofe  nous  échape  le  plus  fonvent  de  la 

jenc  fans  lien  cor.-   .^    :         i      r  '  \  '        ^       /->         i" 

glyjç  mam  ,  lorlque  nous  croyons  mieux  la  tenir  ;  les  Gens  iagesquf 

examinoient  les  chofes  de  fang  froid  ,  appréhendèrent  qu'un 
Homme ,   qui    n'étant  encore  que  particulier ,  traitoit    avec 
-   .  fierté  Cqs  égaux  ,  ne  devînt  peut-être  violent  ôc  cruel  quand  ii 

auroit  en  main  fauthorité  Souveraine  ;  mais  nul  ne  contribua 
davantage  à  déconcerter  les  mefiircs  qu'avoir  prifes  leSeigncuî? 
de  Borgia  pour  monter  fur  le  Thrône  ,  que  D.  Pedre  Tizon  : 
c'étoit  un  Seigneur  d'une  haute  naiffance  ,  mais  d'un  mérite  en* 
core  plus  diftingué  5  il  avoit  toute  la  fageffe  ,  l'expérience  &: 
î'habileté  qu'on  peut  défirer  dans  un  grand  Homme  ;  Ces  maniè- 
res adroites  &;  infinuanteSj  jointes  à  un  grand  fonds  de  probité 
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&  de  droiture  ,  le  rendoienc  le  maître  abfolu  de  tous  les  efprics;  An.  m  g.  ta  fuiv. 
il  réprefentâ  donc  aux  Arragonnois  &  aux  Navarrois  ce  qu'ils 
dévoient  attendre ,  ou  plutôt  ce  qu'ils  dévoient  craindre  de  D. 
Pedre  ,  s'ils  le  choififlbient  pour  Koy.  L'authorité  &  les  raifons 
de  Tizon  l'emportèrent ,  èc  l'on  fe  fépara  (ans  rien  conclure. 

Les  Navarrois  qui  n'avoient  foufiert  qu'avec  peine  la  domi-  c  x  x  i  î  T, 
Hation  des  Arragonnois,  ne  voulurent  plus  fe  foumettre  à  un  ,  ^;l.  Navanois 
Prince  étranger  ,  ^  prirent  la  reiolution  de  le  choifir  un  Sou-  cie  pourkiu  Roy. 
verain  de  leur  Nation  ;  ils  crurent  qu'ayant  été  injuftement  af^ 
fervis,  ils  rentreroient  de  plein  vol  dans  tous  leurs  droits  ,  après 
la  mort  de  ceux  qu'ils  regardoient  comme  Ufurpateurs  5  que 
la  divine  Providence  leur  préfentant  une  occafion  favorable  de 
recouvrer  leur  liberté ,  ils  ne  dévoient  pas  la  laifler  échaper. 
Sanche  Rofe  Evêque  de  Pampelune  ,  ayant  appuyé  ces  raifons 
par  fbn  crédit  &  par  fon  authorité  ,  les  Navarrois  s'aflemblerenc 
en  particulier  &:  élurent  pour  Roy  D.  Garcie,  qui  defcendoit 
en  droite  ligne  des  anciens  Rois  de  Navarre  5  il  étoit  Fils  de 
D.  Ramire  &  petit-Fils  du  Roy  D.  Sanche ,  qui  avoit  été  tué 
par  fon  Frère  D.  Raymond  ,  comme  nous  l'avons  rapporté  plus 
haut  ;  ainfi  D.  Garcie  du  confentement  gênerai  de  toute  la. 
Nation  ,  fut  reconnu  ,  proclamé  6l  couronné  Roy  de  Navarre 
à  Pampelune, 

D'un  autre  côté  les  Arragonnois,   s'étant  aufTi  afTemblés  à.       cxxîv. 
Monçon ,  choifirent  pour  leur  Souverain  D.  Ramire  Frère  du.  ailm  D^'laSS 
dernier  Roy  d'Arragonj  il  avoit  été  Moine  ,,enfuite  Abbé  du  pour  Roy. 
fameux  Monailere  de  Sahagun  ,  élevé  depuis  à  l'Evêché  de 
Burgos ,  quelque  tems  après  transféré  à.  celui  de  Pampelune  ; 
enfin  il  avokqiiitté  ce  dernier  pour  prendre  celui  de  Roda  èc 
de  Balbaltro  ;  il  fut  couronné  Iblemnellement  à  Huefca  ,  &  ce 
fut  une  chofe  très  fjnguliere  ,  de  voïïyCi  j'ofe  m'exprimer  ainfi  ^ 
fur  la  même   tête,    le  Froc,   la  Mitre  &  le   Diadème.  Ce. 
qui  détermina  les  Grands  d'Arragon  à  jetter  les  yeux  fur  D, 
RamirCy  c'eft  que  premièrement ,  il  étoit  le  plus  proche  hé- 
ritier de  la. Couronne,  étant  le  propre  Frère  de  D.  Alphonfci- 
en  fécond  lieu,  tout  le  Peuple  lui  étoit  attaché,  &  déclaroic 
hautement,,  qu'il  n'en  reconnoîtroit  point  d'autre  j   enfin  ce 
Prince  ,,  dès  qu'il  eut  appris  la  mort  de  fon  Frère  ,  s'étoitfaic 
proclamer  Roy  ô£  en  avoit  pris  la  qualicé»  Les  Grands  appré- 
hendèrent que  s'ils  en  choififlbient  un  autre,  ce  ne  fût  une  fbur- 
ee  de  Guerres  Civiles ,,  qui  expoferoienc  peut-être  l'Etat  à  une: 
Tome  IL.  ,    "  '  SfC 
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An.  iiié.&fuiv.  ruine  entière  ;  ainfi  pour  ne  point  s'embarquer  dans  des  trou- 
bles domeftiques ,  &  pour  maintenir  la  paix  dans  le  Royau- 
me, on  reconnut  D.  Ramire.  On  voit  encore  aujourd'hui  un 
titre  original  donné  à  BalbaCtro  ,  par  lequel  D.  Ramire  dès  le 
mois  d'Odobre  après  la  mort  de  fon  Frère  ,  prend  la  qualité  de 
Roy  èc  de  Prêire.  Les  Arragonnois  ne  Te  bornèrent  pas  là  ;  car 
quoique  D.  Ramire  fut  déjà  fort  âgé,  puifqu'il  y  avoit  plus 
de  quarante  ans  qu'il  s'étoit  fait  Religieux  dans  le  Monaltere 
de  Tomer ,  ils  l'obligèrent  de  fe  marier  ,  afin  d'avoir  des  En- 
fans  ,  èc  de  laifTer  des  Héritiers  &:  des  SucceiTeurs. 
îl  époïife  Agnès      Le  nouveau  Roy  D.  Ramire  obtint  (  i  )  difpenfe  du  Pape 

Sceur  de  Guiiiau-  Innocent  IL  félon  que  le  rapportent  les  Auteurs,  pourèpoufer 

m^  uc  c  uyen-  j^  p^inceUè  Agnès ,  Sœur  de  Guillaume  Comte  de  Poitiers  Se 
d'Aquitaine  ;  c'eft  ce  Comte  qui  deux  années  après  mourut  à 
Compoftelle  où  il  étoit  venu  par  dévotion  en  pèlerinage  vifiter 
le  Tombeau  6c  les  précieufes  Reliques  de  l'Apôtre  S.  Jacques  : 
la  PrinceflTe  Leonor  Fille  aînée  du  Comte  de  Poitiers ,  avoit 
époufé  par  l'ordre  de  foh  Père  Loiiis  VIL  Roy  de  France  fur- 
nommé  le  Jeune  ;  ce  Prince  après  en  avoir  eu  deux  Filles ,  s'en 
étoit  féparé  par  un  Décret  du  Pape  Eugène  III.  parce  que  l'un 
&  l'autre  étoient  parens.  Après  ce  divorce  Loiiis  le  Jeune  avoit 
époufé  l'Infante  Ifabelle  Fille  d' Alphonfe  VIL  Empereur  &  Roy 
de  Caftille  &  de  Léon.  La  Reine  Eleonor  fe  maria  de  fon  cbzh 
avec  Henry  Duc  d'Anjou  bc  de  Normandie,  qui  fut  enfuite 
Roy  d'Angleterre  ,  lequel  ayant  réuni  à  ce  Royaume  l'Anjou  , 
la  Normandie  ,  le  Poitou  &  l'Aquitaine ,  commença  à  faire  om- 
brage aux  Rois  de  France  j  car  les  grands  Etats  que  les  Rois 
d'Angleterre  poffedoient  en  France ,  furent  la  fource  des  cruel- 
les &:  fanglantes  Guerres  qui  s'élevèrent  entre  les  deux  Na- 
tions ,  qui  furent  dans  la  fuite  fi  funeftes  à  la  France  ,  àc  qui 
mirent  ce  puiffant  Royaume  à  deux  doigts  de  fa  ruine. 
cxx y.  L'Eledion  de  D.  Garcie  Roy  de  Navarre  ,6^  de  D.  Ramirô 

Troubles  l'Ai  lu-  p-^^  d'Arrasion ,  fut  fuivie  de  bien  des  troubles,  &:  d'une  Guerre 

^  qui  penfa  perdre  toute  l  Elpagne  ;  ces  deux  Royaumes  comme 

un  Vaiffeau  battu  d'une  furieufe  tempête  ,  &  devenu  le  jouet 
Aqs  vents ,  fans  avoir  de  Pilote  pour  k  gouverner ,  fe  trouvoient 

(  I  )  Difpe-afe  du   Pape.   Il  falloit  bien  qui    écoit  Archevêque    d'Evora^  lorfqu'il 

pour  le  Roy  D.  Ramire  le  Moine  une  dit-  monta  fur  le   Thrône  ,  de  demander  une 

pcnfs  du  Pape,  afin  qu'il  put  fe  marier  ;  femblable_ difpenfe  ;  mais  il  ne  paroîc  pas 

puifqu'il  étoit  Prêtre  &  Evêque  :  on  con-  que  ce  Prince  aie  fait  la  moindre  démarche 

iéilloii:  au  Cardinal  Henry  Roy  de  Portugal  pour  l'obceair.  ^ 
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dépourvus  de  tout  appuy ,  abandonnés  à  la  merci  de  leurs  En-  An.  mô.  Sc  fuîv. 
nemis ,  par  la  foiblefle  de  D.  Garcie  ,  &c  par  lextrêine  vieilief^ 
fe  de  D,  Ramire. 

Le  Roy  de  Caftille  foutenoit  que  l'un  ôc  l'autre  Royaume  luy  .i-=  ^oy  de  Ca- 
apparcenok  ,  il  vouloit  les  réunir  tous  deux  à  fa  Couronne  ,  t llx  £yaumes!"'' 
&c  il  ne  manquoit  pas  de  raifons  pour  autorifer  Çqs  prétentions  ; 
il  fe  fondoit  fur  ce  qu'il  defcendoit  en  droite  ligne  de  D.  San- 
che ,  furnommé  le  Grand  Roy  de  Navarre ,  qui  étoit  Ton  trif^ 
ayeul  ;  (  &;  ce  droit  paroilToit  julle  &:  afTés  bien  fondé  )  il  pré- 
tendoit  qu'on  ne  dévoie  avoir  nul  égard  au  Teftament  d'AI- 
plionfe  Roy  d'Arragon  ,  que  les  trois  Ordres  Militaires  qu'il 
avoit  Tjommé  pour  les  héritiers  de  fes  Etats ,  dévoient  être  ab- 
folument  exclus  de  cette  fucceflion  ,  &  qu'il  n'étoit  ni  jufte  ,  ni 
raifonnable ,  ni  conforme  aux  Loix  ,  que  quelqu'un  fuccedâc 
à  une  Couronne  héréditaire ,  s'il  n'étoit  ilTu  du  Sang  Se  de  la 
Famille  des  anciens  Rois  ;  qu'une  femblable  donation  étoit  une 
ehofe  fans  exemple  ,  &  qui  pouvoit  dans  la  fuite  avoir  des  con- 
féquences  fâcheufes  :  les  Jurifconfultes  faifoient  valoir  ces  rai- 
fons par  leurs  écrits.  Si  le  Roy  de  Caftille  n'en  avoit  point  eu 
de  plus  fortes ,  il  auroit  été  en  grand  danger  de  ne  poffeder  ja- 
mais rien  dans  ces  deux  Royaumes.  En  matière  de  politique  dc 
d'Etat  ,  les  Loix  quelque  juftes  qu'elles  foient  fe  trouvent  tou- 
jours bien  fcibles  ;  il  avoit  des  voyes  bien  plus  fûres  &c  bien  plus 
efficaces  ;  c'eft  la  force  &  le  pouvoir  avec  lefquels  les  Princes 
iont  en  état  de  faire  valoir  leurs  raifons ,  &  fans  quoy  les  droits 
les  plus  légitimes  deviennent  quelquefois  des  prétentions  chi- 
mériques V  il  ne  laifToit  pas  auCi  d'avoir  dans  l'un  &c  dans  l'au- 
tre Royaume  un  grand  nombre  de  Partifans.  L'éledion  de  D. 
Garcie  quoyque  du  Sang  des  anciens  Rois  de  Navarre,  avoir 
fait  bien  des  mécontens  qui  n'avoient  pu  voir  fans  jaloufie  8C 
fans  chagrin  cette  préférence  :  la  plupart  des  Grands  d'Arragon 
n'étoient  pas  plus  fatisfaits  du  Couronnement  de  D,  Ramire , 
ils  ne  pouvoignt  fe  réfoudre  à  obéir  à  un  Prince  que  fon  grand 
âge  èe  {es  infirmités  rendroient  incapables  de  gouverner  un 
Royaume. 

Ainfile  Roy  de  Caftille  fe  voyant  foutenu  par  un  puifTanc       cxxvî. 
parti  qu'il  avoit  dans  la  Navarre  &  dans  l' Arrao-on- ,  &  avec  le-  ,.^'.f  °^/L^^^'?^ 

*,.  .  /..,,.  ^-'.  -         catie      avec       ci^s 

quel  il  entretenoît  une  étroite  intelligence  ,  crut  devoir  profiter  Troupes   dans  la: 
des  difpoficions  favorables  où  il  voyoit  les  efprirs  5  ô^:  ayant  rai^  Navane. 
femblé  toutes  fes  Troupes  3.  il  entra  dans  la  Province  de  Riojay 
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An,  ïiitf.&fuiv.  fs  rendit  iiîaîcre  des  Places  Se  des  Châteaux,  depuis  Villorado 
jufqu  a  Calahorra  ,  dont  le  feu  Roy  d'Arragon  Ton  Beauperc  s  e- 
toic  d'abord  emparé  par  force  ,  &  qu'il  avoir  enfuite  retenu  en 
vercu  d'un  Traité,  auquel  la  Caftille  n'avoir  confenti  que  mal- 
gré elle  ,  parce  qu'elle  n'écoit  pas  en  état  de  faire  valoir  Ton 
Il  levé  le  Siège  droit  ;  ainli  Najare  ,  Logrogno  ,   Arnedo ,  Viguera  ,  &:  quan- 

de  rjaoiia.  j-jj.^  d'autres  petites  Places  de  moindre  importance ,  furent  le 

fruit  de  cette  première  campagne  ;  il  pénétra  enfuite  avec  fon 
Armée  vidlorieufe  dans  la  Bifcaye ,  du  côté  de  la  petite  Provin- 
ce d' Alava ,  il  mit  le  Siège  devant  Viétoria  ;  mais  n'ayant  pu  fe 
rendre  maître  de  la  Place  par  la  valeur  de  la  genereufe  réfiftance 
des  Affiegés,  il  déchargea  fa  colère  fur  les  autres  Villes  voifî- 
ries,  qu'il  prit  &  qu'il  pilla.  La  Rivière  d'Ebre  fervit  alors  de 
Frontière  &c  de  barrière  entre  les  deux  Royaumes  de  CalHlle  ôe 
de  Navarre. 
II  y  a  un  grani      Les  Atfaires  fe  brouilloient  tous  les  jours  de  plus  en  plus ,  la 
parti  au-dedans  &  plupart  dcs  Grands  &:  des  Evêques  fuivirent  le  parti  du  Roy  de 
e  ors.  CaiHUe;  parmi  les  Prélats  les  plus  confidérables  étoient  Bernard 

Evêque  de  Siguença ,  Sanche  Evêque  de  Najare  ,  ôc  Bertrand 
Evêque  d'Ofme  ;  il  y  avoir  plufieurs  autres  Princes  qui  luy  avoienc 
promis  ou  envoyé  des  Troupes  pour  l'aider  à  maintenir  ks  droits 
êc  fe  mettre  en  polfeifion  de  l'Arragon  ôc  de  la  Navarre  ,  en- 
tr'autres  Raymond  Comte  de  Barcelonne,  Armengol  Comte 
d'Urgel,  Alphonfe  Jourdain  Comte  de  Touloufe  ,  (i)  Roger 
Comte  de  Foix ,  ôc  Miron  Comte  de  Pallas ,  fans  compter  plu- 
fieurs autres  Princes  &:  Seigneurs  Etrangers  qui  étoient  abfolu- 
ment  dans  ks  intérêts.  Ce  Prince  fe  voyant  à  la  tête  d'une  nom-* 
breufe  Armée  ôc  d'une  floriffante  nobleffe ,  ne  voulut  pas  laiffer 
rallentir  l'ardeur  d'un  fi  grand  nombre  de  braves  j  ainfi  après 
s'être  rendu  maître  de  la  Rioja  Ôc  de  la  Bifcaye  ,  il  vint  tout 
d'un  coup  fondre  fur  l'Arragon ,  ôc  il  marcha  aveçjant  de  dili- 
gence ,  qu'il  conquit  toutes  les  Provinces  de  ce  Royaume  qui 
font  en  deçà  de  l'Ebre. 
cxxvîi.  Le  Roy  D.  Ramire   voyant  bien   qu'il    étoit   trop   foible 

•  ?  c^f  "^  ^"^  ^^'  pc>iîr  s'oppofer  aux  Armes  des  Caftillans ,  ÔC  n'ofant  pas  trep 
compter  fur  l'affeétion  de  fes  Sujets  ,  parmi  lefquels  il  fçavoic 
qu'il  y  avoir  un  grand  nombre  de  mécontens,  qui  n'avoient 

(  I  )  Comte  de  Touloufe.  L'Hiftoîre  des     cette  expédition  de  ces  Seigneurs  François 
Comtes  de  Touloufe  ,  &  en  particulier  de     en  Arragon, 
€cc  Aijihonie  Jourdain  ,  ne  parle  point  de 
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confenti  que  malgré  eux  à  Ton  Couronnement,  prie  le  parti  Aa.  lïi^.&fuîf, 
de  fe  retirer  à  Sobrarve ,  perfuadé  qu'à  la  i^aveur  des  Forefts 
épaifles  &  des  Montagnes  inacceffibles  dont  ce  Pays  eft  rem- 
pli, il  pourroit  s'y  deftendre  longtems  ,  en  attendant  des  con- 
jondures  plus  favorables  ;  il  fe  flatta  que  cependant  l'on  pou- 
roit  ménager  entre  lui  &  D.  Alphonfe  quelque  accommode- 
ment ,  &;  qu'il  y  confentiroit  avec  plaifir  ,  pourvu  que  les 
conditions  en  fuflent  toierables.  Oldegare  Archevêque  de 
Tarragonne  fe  chargea  de  cette  difficile  commifîion  ;  ce  Pré-  On  teate  en  vaîft 
lat  étoit  d'une  haute  réputation  en  Efpa^ne  ,  d'un  génie  fuoe-  ""     accommode- 

«     j>  j  u      •   '       -1    /    r     1  1  ^**/i.     *        incnt  entre  les  deux 

rieur  &:  d  une  grande  autnorite  j  il  le  nt  donc  le  Médiateur  Roiji 
entre  les  deux  Rois  ,  il  le  donna  bien  des  mouvcmens  ;  mais 
cous  (es  foins  produifoient  peu  de  chofe,  par  les  nouvelles 
difficultez  qu'on  mettoit  de  parc  &  d'autres  à  la  conclufîon  du 
Traité  ;  il  n'y  avoir  pas  même  grande  apparence  qu'il  fe  pûc 
terminer ,  nul  ne  voulant  relâcher  de  ks  droits  6c  de  Çqs  pré-, 
tentions. 

Le  Roy  de  Navarre  voyant  les  progrès  du  Roy  de  Caftille ,     c x x  v ii r. 
èc  appréhendant  de  fe  voir  entièrement  dépouillé  de  {es  Etats      ^^  ^°y  ^^  ^^-^ 
prit  un  parti  à  la  vérité  moins  honorable ,  mais  beaucoup  plus  7v,'c ''h'^ToTtc 
fur  :  réfolu  de  s'accommoder  avec  D.  Alphonfe  à  quelque  Caftille. 
prix  que  ce  fût,  il  voulut  ménager  lui-même  fon  accommode- 
ment avec  ce  Prince  ;  il  vint  donc  en  Caflille  &:  s'abandonna 
à  la  discrétion  de  fôn  Concurrent,  pour  le  gagner  &  en  obte- 
nir des  conditions  plus  favorables ,  par  cette  marque  de  con- 
fiance. Le  Roy  de  Caftille  pour  rendre  plus  folemnel  fon  Traite 
avec  le  Roy  de  Navarre ,  aflTembla  les  Etats  de  fon  Royaume 
dans  la  ville  de  Léon.  Les  deux  Rois  s'y  trouvèrent  prefens 
avec  la  Reine  Berangere  Epoufe  du  Roy  de  Caftille  &:  l'Infante 
Sanche  ,  Sœur  de  ce  même  Prince  ;  prefque  tous  les  Prélats , 
les  Grands  6£  les  perfonnes  diftinguées  de  Caftille  eurent  ordre 
d'y  affifter  :  on  régla  dans  cette  fameufe  AfTemblée ,  que  le  Roy 
de  Caftille  prendroit  le  nom  &;  la  qualité  d'Empereur,  avec 
les  marques  de  la  Dignité  Impériale  :  on  crut-  que  ce  Titre 
Augufte  lui  étoit  dû  ,  parce  qu'il  avoir  pour  Feudataires  (  i  ) 

(  I  )  Pour  Feudataires.  Il  feroic  affés  dif-  ae  de  Caftille  :  nous  n'en  voyons  aucunes 

ficile  de  prouver  que  les  Royaumes  de  Na-  traces  sûres  dans  toute  cette  Hiftoire ,  bien 

varre ,  d'Arragon  ,  les  Coiuiés  de  Cata-  moins    encore  pour    les    Provinces  com- 

logne  ,  &  que  les  Principautés  qui  étoient  prifes  dans  la  Gaule  Gothique  ,  laquelle 

eomprifes  dans  l'ancienne  Gaule  Gothique  ,  avoir    été    conquife   fur  les  Goths  par  les 

ayent  jamais  été  Feudataires  de  la  Couron-  françois.    Les  Enipereurs  Chariemagne  , 


Le  Roy  de  Ca- 
mille couronné  Em- 
fereur. 
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^n.  mé.&fuîv  les  Rois  d'Arragon  dc  de  Navarre,  le  Comte  de  Catalogne  o\» 
de  Barcelonne ,  avec  cette  partie  de  la  France ,  qui  compre* 
npit  l'ancienne  Gaule  Gotliique. 

Quand  ce  Règlement  eut  été  fait  &  accepté  par  la  Nation , 
r Archevêque  de  Tolède  fit  la  cérémonie  du  Couronnement  du 
nouvel  Empereur.  D.  Alphonfe  avoit  à  fa  main  droite  le  Roy 
de  Navarre  ,  &;  à  fa  gauche  l'Evêque  de  Léon  nommé  Arrien; 
toutes  nos  Hiftoires  rapportent  que  le  Pape  Innocent  IL  qui 
étoit  alors  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre ,  approuva  ce  nouveau 
Règlement  par  un  eonfêntement  dans  toutes  les  formes ,  ce 
qui  feroit  fort  furprenant ,  èc  ce  que  j'ai  bien  de  la  peine  à 
croire  j  car  il  n'eft  nullement  croyable  qu'un  Pape  eût  voulu 
faire  un  fifenfible  affront  aux  Empceurs  d'Allemagne,  en  re- 
connoifTant  dans  l'Occident  un  autre  Empereur  qu'eux  ;  peut- 
être  auffi  que  ce  Pape  pour  venger  les  perfécutions  que  les  Em^ 
pereurs  d'Allemagne  avoient  fait  pendant  tant  d'années  à  l'E- 
glife  ôc  aux  Souverains  Pontifes,  confentit  à  l'Election  d'un 
nouvel  Empereur  en  Efpagne  ;  mais  je  ne  fçai  (i  l'on  doit  faire 
un  grand  fonds  fur  ce  fait  particulier  :  cependant  nos  Hifto* 
riens  &:  fur  tout  un  Autheur  Contemporain ,  afliirent  que  le 
Roy  de  Caftille  fut  proclamé  Se  couronné  Empereur  des  Ef- 
pagnes  l'an  113J.  Se  que  cette  augufte  èc  folemnelle  Cérémonie 
fe  fît  avec  toute  la  pompe  &:  toute  la  magnificence  poffible  à 
Léon  ,  dans  l'Eglifc  de  Nôtre-Dame ,  le  jour  de  la  Pentecôte  ; 
les  Ades  qui  nous  relient  encore  aujourd'hui  de  ces  Etats  de 
Léon ,  confirment  le  fentiment  de  nos  Autheurs.  (  i  ) 

Le  nouvel  Empereur  ne  fe  contenta  pas  de  s'être  fait  cou- 
ronner à  Léon  par  l'Archevêque  de  Tolède  ,  il  le  voulut  être 
Çîncore  une  feconde  fois  à  Tolède ,  bien  qu'on  ne  fçache  ni  en 
quel  jour ,  ni  en  quelle  année.  Cette  double  cérémonie  du 
Couronnement  a  dontié  lieu  aux  divers  fentimens  qui  ont  di- 
vifénos  H illoriens  5  dont  les  uns  écrivent  que  D,  Alphonfe  fuc 


îl  fe  fait  une  fe- 
sonde  fois  ccuron- 
ECï  à  Tolède, 


Se  fes  SucceiTeiirs  y  ayant  envoyé  des  Gou- 
verneurs &  des  Comtes,  ils  étoient  demeurés 
feudataires  &  Vaflaux  de  la  France  ,  dont 
ils  relcvoient  comme  les  autres  grands  liefs , 
&  dont  ils  reconnoifloient  la  Souveraineté  i 
les  Rois  de  France  n'auroicnc  pas  foufFc;rc 
que  ks  Seigneurs  de  ces  grands  Fiefs  eu&nc 
v.ou!u  relever  d'un  autre  Souverain. 

(  j)  Le  fentiment  de  nos  Auteurs.  Ma- 
îîana  eft  d'un  caradere  bien  difFcrent  de  la 
plupart  des  Auteurs  «^ui  faififfeiu  toiic  se. 


qui  paroît  honorable  &  avantageux  à  leur 
Nation  ;  car  on  ne  peut  affés  loiier  le  juge- 
ment ,  la  bonne  foy  &  la  droiture  de  cet  Au- 
teur fur  la  manière  dont  il  rapporte  le  fait 
de  la  proclamation  &  du  Couronnement  de 
l'Empereur  Roy  des  E{pagne3  i  il-fe  conten- 
te de  rapporter  ce  que  difentles  Auteurs  £f- 
pagnols ,  encore  le  fait-il  avec  doute  ,  &■ 
laine  au  Ledeur  h  liberté  d'en  çioire  ce,- 
qu'il  YoudïSiî 
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couronné  à  Tolède,  &  d'autres  que  cette  cérémonie  fe  fît  à  As.  m^^ScfulT, 
Léon  :  on  voit  encore  à  prefent  dans  les  Archives  de  Tolède ,  un 
ancien  Privilège  que  le  Roy  D.  Alphonfe  accorde  à  cette  Ville, 
de  dans  ce  Titre  il  marque  qu'il  a  été  couronné  pour  la  pre- 
mière fois  à  Léon  en  qualité  d'Empereur  ;  ces  paroles  font  une 
preuve  authentique  ,  qu'à  l'imitation  des  Empereurs  d'Allema- 
gne que  l'on  couronne  par  trois  diverfes  fois  en  trois  lieux  diffe- 
rens  ,  le  nouvel  Empereur  voulut  auffi  être  couronné  la  première 
Sz  la  féconde  fois  en  diiEFerens  endroits.  Un  Autheur  contem- 
porain a  écrit  qu'Alphonfe  fut  couronné  trois  fois  j  la  première 
à  Tolède  le  jour  de  Noël  j  la  féconde  à  Léon  le  jour  de  la 
Pentecôte  ;  &:  qu'enfin  il  prit  la  Couronne  d'or  à  Compoftelle , 
voulant  en  cela  imiter  les  Empereurs  d'Allemagne. 

Si  quelques  autres  Rois  d'Efpagne  ont  pris  &:  porté  le  nom  &: 
la  qualité  d'Empereur  avant  D,  Alphonfe,  on  peut  dire  que 
celui-ci  l'a  confervée  plus  conftarament  que  tous  les  autres , 
puifqu'on  l'appelle  ordinairement  D.  Alphonfe  l'Empereur ^^^^mq 
c'eft  par  ce  Titre  qu'il  eft  particulièrement  reconnu  j  on  regarde 
auilî  comme  une  chofe  confiante  ,  que  ce  fut  à  peu-près  dans  ce 
tems-là  que  la  ville  de  Tolède  commença  à  fe  fervir  à.QS  Armes 
qu'elle  porte  encore  aujourd'hui.  Elles  réprefentent  un  Empe- 
reur affis  furunThuôneavec  les  habits  Impériaux  ,  tenant  à  fa 
main  gauche  un  Monde  ,  &:  de  fa  droite  une  Epée  nue  ;  aupa- 
ravant elle  avoic  pour  Armes  deux  Etoiles ,  elle  prit  enfuite  un 
Lion  rempant .  (  i  )  ce  fut  auffi  depuis  ce  tems-là ,  que  cette  Ville 
commença  à  s'appeller  Ville  Impériale ,  du  moins  elt-ce  une 
ancienne  Tradition,  dont  il  n'eft  pas  permis  de  douter;  62 
même  dans  un  ancien  Monument  du  tems  de  Jean  IL  Roy  de  '' 
Caftille ,  ce  Prince  donne  à  Tolède  le  nom  ô«:  la  prérogative 
de  ville  Impériale.  S.  Bernard  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à 
Flnfante  Sanchè,  appelle  communément  cette  PrincefTe ,  Sœur 
de  l'Empereur  des  Efpagnes.  Cette  PrincefTe  avoir  un  très  grand 
fonds  de  pieté  &  de  religion,  elle  pafla  toute  fa  vie  dans  les 
exercices  de  charité  &r  dans  la  pratique  folide  des  vertus  Chré- 
tiennes, elle  mourut  fans  avoir  été  mariée;  on  lui  donnoit  le  : 

(  I  )  Vn  Lion  rempant  Tous  ces  faits  vrai-femblance  à  caute  it  la  circonftance 
de  Blafon  &  d'Armoiiies  de  la  Ville  de  To-  particulière  de  cet  événement ,  &  que  To- 
lède me  paroiflent  affés  incertains  ,  quoyque  lede  porte  encore  aujourd'uy  les  mêmes  Ar- 
les Armoiries  &  le  Blafon  commençaflent  mes  ;  mais  je  ne  crois  pas  le  fait  des  deux 
depuis  quelque  tems  à  être  en  ufage  :  le  fait  Etoiles^  &  du  Lion  rempant  également  cer-  - 
de  cet  Empereur  dans  fou  Thrône  a  de  la  tain. 
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;Aq.  1116.  &fuiv.  titre  de  Reine,  parce  que  le  Roy  Ton  Frère  dès  le  Gommence:- 
ment  de  fon  Règne ,  lui  en  voulue  bien  laifler  le  rang  &  le 
nom,  pour  lui  donner  des  marques  de  la  tendrelTe  qu'il  avoic 
pour  elle. 

Outre  ces  preuves  aufquelles  il  efï  difficile  d  oppofer  quel- 
que cliofe  de  raifonnable  ,  on  voit  encore  que  dans  une  Lettre 
écrite  par  Pierre  Abbé  de  Clugni  au  Pape  Innocent  IL  ce  faine 
Abbe  commence  ainfi  fa  Lettre.  U Empereur  d' Efpngie  ,  un  des 
flus^  puijjans  Prîmes  de  la-  Chrétienté ,  ftd  a  pour  'votre  Sain-- 
t été  un  refpeB  flial  é*  un  attachement  folide  au  siège  Apoflo^ 
hque  ^fur  lequel  la  Providence  Divine  'vous  a  placé-  Cet  Abbè 
de  Clugni  fupplie  le  Pape  de  vouloir  bien  permettre  que 
I  Hvêque  de  Sadamanque  foit  transféré  à  rArchevéché  de  Corn- 
pofleile  en  Galice  où  il  eft  également  defiré  ,  S£  par  le  Clergé 
ae  cette  célèbre  Eglife ,  qui  l'a  choifi  pour  fon  Pafteur ,  &  pan 
tout  le  Peuple  qui  a  pour  lui  une  vénération  profonde.  L'iivê^ 
que  de  Salamanque  s'appdlbit  Beranger  ;  c  eft  celui-là  njême 
qui  quatre  ans  auparavant  avoit  été  élu  pour  le  fécond  Arche- 
vêque de  S.  Jacques ,  ^  pour  SuccefTeur  de  D,  Diego  Gelmi- 
ïez  j  mais  revenons  à  l'Empereur. 
■Q.  Sfhonfcîim-  ,,  :^"^''^^^  qu'Alphonfe  eut  pris  cette  augufte qualité  ,  il  donna 
me  Rois  fei  deux  i*^  ^  itre  de  Pvois  aux deux  Princes  fes  Enfans.  L'Infant  D.  San* 
effass.  che  qui  étoit  Famé  eut  celui  de  Roy  de  Caftilie ,.  U  D.  Ferdi- 

nand le  Cadet  ,  fut  appelle  Roy  de  Léon  -,  ainfril  partagea  îc^ 
Etats  entre  fés-deux  Enfans, .en  quoi  ce  Prince  fit  une  Faute ^ 
qui  toute  contraire  qu'elle  eit  aux  règles  de  la  bonne  politique, 
ne  laifToit  pas  d'être  authorifée  par  l'ufage  &:  la  pratique  de  plu^ 
fleurs  Princes,  qui  fe  livrant  trop  aveuglément  à  la  tendrelle 
paternelle,  ont  eu  fou  vent  plu  s  d'égard  à  l'avantage  particulier 
de  leurs  Enfans ,  qu'à  la  gloire  de  leur  Etat  &  au  bien  de  leurs 
SujetSj 

E  "^5^"  j      ,  ■^^^.  ^^^^s  de  bien  &  les  Seigneurs  qui  avoient  entrepris  do 
Roîs  de  Caftiiie  &  ^^^^^lir  la  Paix  en  Efpagne,  &  déménager  quelque  accommo- 
de Navarre,  où!a  dément  raifonnable  entre  les  Rois  de  Caftille &  de  Navarre, 
£a:x  eft  conclue,     ne  cefToienf  point  detravailler  àla  eonclufion  d'une  affaire ,  où 
\&  faîut  de  la  Patrie  &?:  l'honneur  de  la  Religion  paroiiToienc 
erre  attachez.  Les  affaires  fe  trou  voient  toujours-  au  même  état  5, 
a  peine  avoit-on  levé  une  diHiculté,  que  l'on  en  formoit  une 
nouvelle  :  cependant   la  conftance  ,  le  zélé  &J'habileré  des 
Médiateurs  ^^  forcèrent  tous  les  obftacles  ;  on  conviât  que  les 

Rois> 
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&ois  de  Caftille  èc  de  Navarre  s'aiTembleroient  encore  de  non-  An.  i3£î.&  funv 

teaii  dans  un  lieu  nommé  Paradilla  ,  fitué  fur  les  bords  de  l'Ebre, 

pour  conférer  enfemble  fur  leurs  affaires ,  ôc  trouver  quelque 

voye  de  s'accommoder  v  ils  fe  trouvèrent  l'un  &:  l'autre  au  lieu 

&:  au  jour  marqué  ,  qui  fut  le  zj.  Septembre,   La  Reine  Bc- 

tangere ,  qui  à  l'exemple  de  fon  Epoux  avoir  pris  la  qualité 

d'Impératrice  ,  fe  trouva  à  la  Conférence  ,  &:  après  quelques 

contefhations ,  la  Paix  fut  conclue  à  ces  conditions ,  que  D. 

Garcie  demeureroit  Roy  de  Navarre,  &  qu'outre  cela  on  le 

mettroit  en  poffefTion  de  tout  ce  que  le  Koy  de  Caftille  avoic 

conquis  dans  le  Royaume  d'Arragon  ;  mais  à  condition  qu'il 

feroit  Feudataire  de  la  Couronne  de  Caftille,  &;  que  tous  fes 

Etats  en  reieveroient  :  on  régla  encore  que  ces  deux  Princes  fè 

ligueroient  enfemble ,  àc  uniroient  leurs  forces  contre  D.  Ra- 

mire  ,  pour  lui  ôter  une  Couronne  fur  laquelle  ils  prétendoient 

que  ce  Prince  n  avoir  aucun  droit. 

Ce  Traité  ne  fervit  qu'à  jetter  de  la  divifion  entre  lèis  Arfa-    Accommodeniem 
gonnois  àc  les  Navarrois  ;  ils'  firent  des  courfes  les  uns  fur  les  ^"^f^  ^^s  Navanois- 
autres  ;  les  t  rontieres  des  deux  btats  turent  pillées  &:  ruinées. 
'Les  Grands  &  les  Evêques  des  deux  Royaumes  appréhendant 
les  fuites  fimeftes  de  ces  diffcrens ,  (e  mirent  en  devoir  de  les 
pacifier ,  &;  ils  convinrent  qu'on  nommeroit  de  part  &  d'autre 
trois  Médiateurs.  D.  Caxal ,  D.  Ferriz  d'Huefca  &;  D.  Pedrc 
d'Atarez' ,  furent  choifis  par  les  Arragonnois.  Les  Navarrois 
nommèrent  de  leur  côté  D.  Ladron ,  D.  Guillaume  d'Alva-r 
&  D.  Ximenez  Aznar  :  les  uns  àc  les  autres  s'alTemblérent  dans 
un  lieu  nommé  Vadol'vengo.   Les  Arbitrés  après  avoir  eu  eti^ 
femble  plufieurs  Conférences ,  réglèrent   enfin  que  les  àtut. 
Partis  poferoient  les  Armes ,  que  les  Frontières  de  l'Arragon  & 
de  la  Navarre  feroient  les  mêmes  que  le  Roy  D.  Sanche  le 
Grand  avoir  marquées ,  c'eft- à-dire  ,  que  la  rivière  de  Sarazafo  ^. 
celle  d'Ida  &:  celle  d'Arragon  jufqu  à  l'endroit  où  elles  vont  fe 
décharger  dans  l'Ebre  ,  fépareroient  les  deux  Royaumes  ;que 
D.  Garcie  demeureroit  maître  de  Valderroncal ,  de  Biozal  &: 
de  leurs  dépendances  ;  mais  qu'il  n'en  auroit  la  jouiffance  que 
pendant  fa  vie  ,  &  qu'après  fa  mort  elles  feroient  réiinies  à  là 
Couronne  d'Arragon  doiit   elles  étoient    démembrées ,    maiS' 
qu-en  récompenfe,  le  Roy  de  Navarre  D.  Garcie  fe  reconnoi- 
croit  Feudataire  de  la  Couronne  d'Arragon;   ces  conditions 
ftoieat  les  mêmes  que  D..  Garcie  avoir  conclues  peu  de  tems. 
Tome  IL  Ttt 
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An.  1 1 3  tf.  &  fuiv.  auparavant  avec  le  Roy  de  Caftille ,  tant  on  fe  mettoit  peu  Cft 
peine  d'obferver  dès  ce  tems-là  les  Traités  les  plus  folemnels , 
dès  qu'on  trouvoit  fon  avantage  à  les  rompre  ;  cependant  afia 
de  rendre  ce  Traité  encore  plus  authentique ,  les  deux  Rois  fe 
rendirent  à  Pampelune  pour  le  ratifier  par  ferment. 
cxxxî.  Après  ce  Traité,  on  ne  doutoit  point  que  les  efprits  étant 

Le  Roy  D.  Ra   ^Imés ,  CCS  dcux  Ptinces  ne  vêcullènt  dans  une  parfaite  intelli- 

Pâmpe/uïïf''^''  ^^  gence,  lorfqu  un  événement  imprévu  renverfa  en  un  moment 
tout  ce  qu'on  avoir  eu  bien  de  la  peine  à  accommoder.  Inigo 
Ayvar  vint  donner  avis  à  D.  Ramire  Roy  d'Arragon,  que  les 
Navarrois  avoient  formé  le  projet  de  le  malTacrer,  foit  que  la 
chofe  fut  véritable ,  foit  comme  il  y  a  plus  d'apparence  ,  que  ce 
fut  un  efprit  brouillon,qui  ne  pouvant  s'accommoder  de  la  Paix, 
ne  cherchoit  que  les  occaOons  de  s'élever  dans  le  trouble.  Le 
Roy  naturellement  timide  &c  un  peu  trop  crédule ,  ayant  ajouté 
foy  au  rapport  d'Inigo,  fe  déguifa ,  Se  la  nuit  même  trouva 
le  moyen  de  fortir  de  Pampelune  fans  être  connu  ^  prit  la  pofte 
ôc  ne  s'arrêta  point  jufqu'a  ce  qu'il  fut  arrivé  au  fameux  Mo- 
naftere  de  S.  Sauveur  de  Leyre  ,  ou  il  fe  crut  alors  en  fureté. 
LesUoîs  de  Na-       D-  Ramire  partit  de  Pampelune  plus  irrité  contre  les  Na-» 

varre  &  d'Arragon  varrois  qu'il  n'y  étoit  venu  ;  mais  ce  qui  fut  de  plus  fâcheux  , 

fefow  la  Guerre.     ^.^||.  ^y  ayant  plus  de  part  Se  d'autre  aucune  efperance  de 

renouer  les  Négociations ,  que  le  départ  précipité  du  Prince  Sc 
fi  vaine  frayeur  avoient  rompues ,  les  deux  Rois  en  vinrent  à 
une  rupture  ouverte  j  la  vieilleflè  &:  le  peu  de  génie  de  D. 
Ramire  ,  le  rendoient  également  méprifable  aux  Grands  &  aux 
Peuples  5  la  Nobleffe  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  obé'ir  à  un  Maî- 
tre qui  lui  paroilToit  indigne  de  la  Couronne  ,  &:  la  plus  vile 
Populace  ne  voyoit  qu'avec  peine  un  Prince  incapable  de  la 
foutenir  ;  les  chofes  furent  portées  ï  une  telle  extrémité  ,  qu'on 
ne  l'appelloit  prefque  plus  que  le  Roy  Défroqué  y  Se  on  deshon- 
noroit  publiquement  la  Majefté  Royale  ,  par  des  railleries  ou- 
trao-eantes.  Le  Peuple  eft  ordinairement  inconftant  Se  brutal , 
les  bienfaits  Se  les  promeflès  ne  le  rendent  pas  plus  traitable, 
la  crainte  Se  les  menaces  ne  font  pas  capables  de  l'intimider. 
On  dit  qu'à  l'exemple  de  Periandre  ,  Tyran  de  Corinthe  Se  de 
Tarquin  le  dernier  Roy  des  P^omains,  D.  Ramire  voulut  faire 
iine  aétion  capable  d'immorcaliier  fon  nom  Se  fa  mémoire  -,  mais 
€n  même  tems  cruelle  Se  indigne  d'un  légitime  Souverain ,  SC 
d'un  Homme  confaçré  à  Diei^. 
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îl  tint  les  Etats  Généraux  de  fon  Royaume  à  Huefca  l'an  A"-  i  M  ^-  &  ^^^^^ 

I136.  Tous  les  Grands  eurent  ordre  de  s'y  trouver  ;  le  bruit  pu-      C  x  x  x  1 1. 

biic  étoitque  le  Roy  y  vouloit  traiter  des  affaires  les  plus  im-  ,  ^- ^^T^  '^"^"^ 
"       .  •',•'.         1     I  •         1     r      T-  i>        ^  1      Iss  Etats  Geiieiaux 

portantes ,  qui  regardoient  le  bien  de  Ion  btat  &;  1  avantage  de  à  Huefca. 

îes  Sujets.  Prefque  toute  la  NobleiTe  s'y  rendit  en  foule  ,  &  tout 
le  monde  écoicdans  l'attente  de  ce  que  prodiiiroit  cette  augadc 
&:.nombreufe  Airemblée  j  mais  le  réfultat  fut  que  D.  Ramire 
fit  cruellement  ôi  lâchement  mallacret  quinze  des  principaux 
Seigneurs  de  fa  Cour  ,  qu'il  croyoit  lui  être  les  plus  oppofës  j  il 
y  en  eut  cinq  de  l'illudre  Maifonde  Luna,  &:  les  autres  étoienc 
de  la  principale  Noblefle  du  Royaume,   dont  il  feroit  afles 
inutile  de  rapporter  ici  en  particulier  les  noms  j  il  eft  aifé  de 
juger  quelle  fat  la  furprife  des  Peuples  &  l'horreur  que  tout  le    <" 
monde  connut  d'une  fi  noire  perfidie.  Jufques-là  D.  Ramire  ne 
s'étoit  rendu  que  méprifable  par  la  foibleflè  de  £on  génie  &  fon 
incapacité  pour  le  Gouvernement  j  mais  une  fi  barbare  cruauté 
le  rendit  l'exécration  de  Ces  Sujets  :;  on  dit  que  ce  fut  l'Abbé  du 
Monaftere  de  Tomer  à  qui  le  Roy  avoir  communiqué  l'embar- 
ras où  le  mettoit  le  nombre  des  Seigneurs  mécontens ,  qui  lui 
avoit  donné  ce  deteltable  confeil ,.  car  D»  Ramire  lui  ayant 
envoyé  des  perfonnes  de  confiance  ,  pour  fçavoir  fon  fentimenc 
fur  ce  qu'il  devoir  faire  dans  la  fâcheufe  conjonéture  où  il  fe 
trouvoit  5    l'Abbé  fe  contenta  de  mener  les  Députez  du  Roy 
dans  un  Jardin  ,  &  là  en  leur  préfence  ,  il  prit  un  de  leurs  Sa- 
bres ,  abattit  les  têtes  de  quelques  choux  ,  &  les  renvoya  fans 
leur  donner  d'autre  réponfe  >  par- là  ilinfinuoit  au  Roy  le  parti 
qu'il  avoit  à  prendre. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'on  doive  ajouter  foy  à  ce  que  cer- 
tains Authcurs  rapportent  de  la  ftupidité  de  D.  Ramire  j  ils 
racontent  que  ce  Prince  étant  à  la  Guerre,  avoit  un  Bouclier 
dans  la  main  gauche  ,  &:  une  Lance  dans  la  droite,  &  que  fes 
deux  mains  étant  embarraflées ,  il  tenoit  la  bride  de  fon  Che- 
val avec  les  dents  ;  mais  nous  rejettons  ces  contes  comme  des 
fables  inventées,  à  plaifir  par  des  Autheurs  malins ,  pour  rendre 
ce  Prince  ridicule.  Ce  qu'on  peut  dire,  c'eft  que:  Û.  Ramire 
avoit  très  peu  de  génie  ,  qu'il  n'écoit  pas  brave  ,-&:  qu'il  n'avoir 
aucune  des  qualités  néceifaircs  pour  régner  -,  fon  peu  dliabileré 
pour  le  Gouvernement ,  donna  lieu  à  ces  contes  ridicules ,  qui 
fe  répandirent  parmi  le  Peuple. 

Enfin  D,  Ramire  n'étant  pas  content  de  lui-même ,  5c  fentaiic 


Ttt  ij 
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An.  tïjé.&furv.  bien  qu il  éroit  odieux  à  Tes  propres  Sujets  ,  fatigué  d'ailleurs 

c XXX ni     du  poids  des  affaires  &;  d'une  Couronne  qu'il  ne  pouvoir  plus 

le  Roy  D.  Ra-  fouceuir  ;  il  refolut  de  defcendre  lui-même  du  Thrône  bc  de 

kdoirde    quS  °ex  ^^  l'ecirer.  Il  communiqua  Ton  deflein  aux  Etats  d'Huefca ,  02 

la  Couioane  &  de  coujura  Ics  Prélats  6c  les  Grands  d'agir  de  concert  pour  faire 

iz  i-ecua-,  j^  p^^^  ^^^^  Yq  I^Qy  jg  Caftille  ;  il  ne  fut  point  queftion  des 

Navarrois ,  foit  dans  la  vue  de  faciliter  la  Paix ,  foit  peut-être 

qu'on  eut  fuffifamment   vangé  l'attentat  qu'ils  avoicnt  voulu 

commettre  contre  la  perfonne  de  D.  Ramire. 

te  Comte  de  Bar-      D.  Raymond  Cornte  de  Barcelonne  ,  en  qualité  de  Médiateur, 

ceionne  ménage  la  eQj-j-gpj-i,-  d'accommodcr  Ics  difFerens  qui  étoient  entre  la  Caf- 

Paix  entre  les  Rois      ...      ^^   ,,  .  i        r    T         '        •  '•,  •  ,        ^ 

de  Caftille  Se  d'Aï.-  tûiQ  &c  i  Arragon  ;  les  liailons  étroites  qu  il  avoit  avec  les  deux 
?as<?af  Jlois ,  dont  il  étoit  proche  parent ,  lui  facilitèrent  les  moyens 

de  terminer  cet  accommodement  ;  mais  ce  qui  l'engagea  en- 
core plus  fortement  dans  cette  affaire  ,  ce  fut  (es  intérêts  par- 
ticuliers, &c  l'efperancc  qu'il  conçut  d'cpoufer  l'Infante  Petro- 
nilie ,  Fille  unique  de  D,  Ramire,  &  de  devenir  Roy  d' Arragon 
par  radrefTe  de  D.  Caxal ,  qui  étoit  entièrement  dans  fon  parti 
êc  le  Seigneur  le  plus  açredité  d' Arragon. 
Eiitrevûë  des  deux      La  ville  d' Alagon  fituée  fur  les  bords  de  FEbre  6c  a.  trois  lieues 
Rois  ^  Alagon.        ^u-deffus  de  SarragofTe  ,  fut  choifie  pour  l'entrevûë  des  deux 
Rois  &  pour  les  Conférences  ;  l'un  &  l'autre  s'y  trouva  au  jour 
marqué  ,  qui  fut  le  24.  du  mois  d'Aouft.   Les  conditions  du 
Traité ,  furent  que  la  ville  de  Sarragofle  retourneroit  (  i  )  aux 
Rois  d' Arragon,  èc  feroit  réiinie  pour  jamais  àleur'Couronne, 
^  qu'on  reltituëroit  au  Roy  de  Caftille  la  ville  de  Calatayud  , 
celle  d' Alagon  ,  &c  les  autres  Places  6c  Châteaux  fitués  au-deça 
de  i'Ebre  j  mais  afin  de  rendre  le  Traité  plus  ftable ,  D.  Ramire 
pour  aiTurance  de  fa  parole,  donna  Tlnfante  Petronille  fa  Fille 
en  otage  ;  mais  on  ne  put  jamais  obtenir  du  Prince  ,  qu'il  con- 
fentît  au  Mariage  de  h  Princeffe  avec  le  Roy  D.  Sanche  Fils 
aîné  de  D.  Alphonfe,  parce  qu'il  l'avoit  promife  au  Comte  de 
Barcelonne ,  &c  que  ce  Mariage  feroit  beaucoup  plus  avanta- 
geux aux  Arragonnois ,  par  le  voifinage  de  la  Catalogne  j  d'ail- 
leurs on  ne  croyoit  pas  que  TEmpereur  D.  Alphonfe  ,  qui  avoic 
époufé  la  Sœur  de  Raymond  s'opposât  à  ce  Mariage  :  on  fe  flatt^ 

.   {  I  )    Sarraji^ojfe  retsurneroit.  Il  falloic  coafidérable  &  d'une  affés  grande  impor-- 

donc  que  le  Roy  de  Caftille  fe  fût  rendu  tarxe  pour  obliger  l'Hiftorien  à  raconter  de 

niaître  de  cette  Ville  ,  cependant  il  n'en  eft  quelle  manière  elle  étoit  tombée  entre  icf 

joint  parle  :  la  Ville  étoit  néanmoins  alTés  maiBS  du  Roy  de  Caftille. . 
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oiême,  qu'en  confidération  du  Comte,  on  obtiendrok  aifé-  An.  115^- ^^^"'^ 
jnenr  de  D.  Alphonfe  tout  ce  qu'on  pourroit  fouhaiter  dans  ce 
Traité  :  on  n'eut  nul  égard  à  l'Alliance  que  les  Rois  d'Arragon 
ëc  de  Navarre  avoient  conclue  enfemble  quelque  tems  aupa- 
ravant ,  au  contraire  une  des  principales  conditions  >  fut  que  les 
Rois  de  Caftille  ôc  d'Arragon  uniroient  enfemble  leurs  forces 
pour  faire  la  Guerre  au  Roy  de  Navarre. 

D.   Garcie  étant  parfaitement   inftruit  de  tout  ce  qui   fe     t^  r'^'^j^  Na- 
pafToit  entre  les  deux  Rois  de  Caftille  &:  d'Arragon  à  fon  pré-  varrefedirporeà-i» 
judice ,  réfolut  de  fe  mettre  en  état  de  n'être  point  furpris ,  Se  Gucne. 
ians  s'étonner  de  fe  voir  fcul  contre  deux  Rois ,  dont  le  plus 
foible  étoit  plus  fort  que  lui ,  il  fit  les  préparatifs  de  Guerre 
avec  tant  de  diligence ,  qu'il  fut  en  état  de  prévenir  fes  Enne- 
mis. Ce  Prince  étoit  vaillant  &  habile  i  ce  n'étoit  pas  affés  pour 
.fon  grand  cœur  de  fe  maintenir  fur  un  Thrône  ,  où  fon  propre 
mérite  l'avoit élevé,  autant  que  fa  naiffance  &  le  Sang  dont  il 
ibrtoit  ;  il  penfa  même  à  étendre  Ces  Frontières  ;  il  époufa  Mar- 
guerite ^  Fille  de  Rotrou  Comte  de  Perche ,  laquelle  lui  apporta 
pour  Dot  la  ville  de  Tudele.  Les  Titres  ÔC  les  vieilles  Chartes 
qui  nous  reftent  decetems-là,  marquent  que  D.  Garcie  régna 
à  Pâmpelune  ,  à  Najare  ,  à  Alava  en  Bifcaye  Se  à  Guy-Pufcoa. 

Le^  François  donnèrent  au  Roy  de  Navarre  de  puilTans  fe-      ,    r.,.^-.  «, 

T        •      n  J      r:  '1    '      •     J      /      !    ■         J  I- s  François  en- 

cours.  Louis  Roy  de  France  crut  quil  etoit  de  la  gloire  de  voyent  du  recours 
prendre  ce  Prince  fous  fa  proteclion  Se  de  le  maintenir  dans  fon  ^^^  ^^°y  '^^  N^v^" 
Royaume ,  malgré  l'efiort  de  fa  Ennemis  :  cependant  les  Rois  ^'" 
de  Caftille  Se  d'Arragon  prirent  les  Armes ,  Se  fuivant  le  Traire 
fait  entre  eux  ,  ils  entrèrent  dans  la  Navarre.  D.  Garcie  de  fon 
côté ,  foutenu  d'un  puiflant  Corps  de  Troupes  Françoifes ,  fe 
mie  en  devoir  de  s'oppofet  à  leurs  deffeins  -,  les  deux  Armées 
campèrent  à  la  vue  l'une  de  l'autre  ,  aux  environs  des  villes  de 
Gallur  Se  de  Cortes  ;  elles  demeurèrent  quelque  tems  en  pré- 
fence  ,  mais  on  n'en  vint  point  aux  mains  ;  chacun  craignit  pour 
foi  Se  ne  voulut  pas  rifquer  le  fort  d'une  Bataille  ;  les  Caftillans 
ne  s'atcendoient  pas  de  trouver  l'Armée  Navarroife  fi  norabreufe; 
d'un  autre  cote  D.  Garcie  crut  qu'il  lui  étoit  affés  glorieux  d'a- 
voir arrêté  les  projets  de  fes  Ennemis  :  néanmoins  les  uns  Se  les 
autres  firent  courir  le  bruit  qu'on  ne  s'étoit  difpenfé  de  com- 
battre que  par  refpeél  pour  la  Fête  de  Pâques  qui  approchoit  s 
.quoiqu'il  enfoitles  deux  Armées  fe  retirèrent. 

Pendant  ce  tems-là ,  D.  Raymond  Comte  de  Barcelonne  ^ 

Ttc    iij 


^16        L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  X. 

Ac.  1137.  &fuiv.  époufa  l'Infante  Petronille  d'Arragon.    La  Cérémonie  fe  fît 

cxxxv.       l'onzième  du  mois  d'Aoufl  de  l'année  1137.  Après  les  cérémo- 

^  ^^f'Z'Z"  ni'^s  du  Mariage ,  D.  Ramirc  fe  déchargea  fur  fom  Gendre  du 

ce  au    ivo\a.umtr  ,         •  i      i  ri"  *  ■  •      /- 

&  fe  retire  3  H.icf-  poids  des  atiaires ,  de  renonça  entiereraenc  au  Royaume  i  il  fe 
^^-  recira  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  d'Huefca ,  pour  pafler  plus 

tranquiliemeat  le  refte  de  fes  jours ,  &c  dans  la  vue  de  ne  penfer 
plus  qu'à  la  mort ,  par  la  pratique  des  vertus  Chréciennes  ;  il 
le  referva  feulement  le  nom  6c  la  qualité  de  Roy  ,  avec  le  pou- 
voir  de  fe  fervir  de  ion  authorité  toutes  les  fois  6c  dans  les  oc- 
caiîons  qu'il  le  jugeroit  à  propos  j  il  envoya  au (fi- tôt  des  ordres 
à  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  6c  des  Villes  du  Royaume  ^ 
à  tous  les  Officiers  d'Armée  ôc  de  Juftice  ,.  de  faire  un  nouvel 
Hommage  6c  un  nouveau  Serment  de  fidélité  au  Comte  de  Bar- 
celonne,&:  de  le  recomioîire  pour  leur  Souverain  6ç  légitime  Roy 
d'Arragon. 
Le  nouveau  Roy       Daus  ces  tcms  de  troubles  6C  de  divifions ,  les  Grands  du 
d' A nagon  réunie  à  Royaume  ne  cherchant  quc  l'occafion  (  comme  il  arrive  ordi- 
ce  qui  en  avoic^é"é  ri^i^ement  )  de  profiter  de  la  foibleffe  du  Prince  6c  du  befoiii 
déaicmbié.  qu'il  avoit  de  leur  fecours  ^  avoient  vendu  très  chèrement  au 

vieux  Roy  D.  Ramire  les  fervices  qu'ils  lui  avoient  rendus  j  ils 
en  avoient  malgré  lui  extorqué  des  Villes  6c  des  Châteaux  à 
titre  de  récompenfe  ;  ils  en  avoient  obtenu  le  Domaine  6c  la 
Souveraineté ,  à  la  charge  feulement  de  relever  de  la  Couronne^ 
ainfi  ce  démembrement  avoit  extraordinairement  affoibli  le 
Royaume  ,  qui  fe  trouvoit  par-là  partagé  entre  plufieurs  Sei- 
gneurs particuliers ,  dont  quelques-uns  étoient  prefque  auffi 
puiîTans  6c  peut-être  même  plus  puifians  que  le  Roy  ,  qui  n'en 
avoit  plus  que  le  nom  6c  le  rang  ;  fur  cela  on  fie  une  nouvelle 
loy  ,  par  laquelle  on  calTa  ces  donations  comme  nulles  6c  abufi- 
yes ,  6c  particulièrement  celles  qui  avoient  été  faites  depuis  que 
le  Roy  avoit  pris  le  Comte  de  Barcelonne  pour  fon  Gendre  ;  ainfi; 
Ton  réunit  à  la  Couronne  tout  ce  qui  en  avoit  été  démembré  fous 
le  règne  précèdent. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Navarre  ,  on  régla  que  les  Frontières 

de  ce  Royaume  6c  de  l'Arragon  feroient  les  mêmes  qui  avoient 

été  réglées  à  Pampelune  &  à  Vadoluengo^  dans  le  Traité  fait 

c%^''ÂVï       entre  les  deux  Couronnes  6c  figné  par  les  deux  Rois. 

Entrevue  du  nou-      Dès  que  D.  Raymond  eut  pris  poiTeffion  du  gouvernement  de 

veau  Roy  '^_^"^-  l'Ftat ,  il  régla  les  affaires  qui  fe  trouvoient  alors  dans  la  plus 

Isftîiie.  ^^    °^  '  écrange  çonmfion  »  il  partit  enfuice  pour  aller  trouver  l'Empe- 
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reur  D.  Alphonfe  fon  Beaufrere;  rentrevûë  de  ces  deux  Pria»  ^^^  1 1  j;.  &  fmV. 
CCS  fe  jfic  à  Carrion  ,  pecite  Ville  de  la  vieille  Caftille  j  ils  coii- 
fererenc  enfemble  fur  les  moyens  de  reformer  un  peu  les  con- 
ditions du  dernier  Traité  conclu  entre  la  Caftille  &  l' Arragon  , 
&  de  maintenir  la  Paix  entre  leurs  Sujets.  La  venue  de  Ray^ 
mond  eut  tout  l'effet  qu'on  pouvoir  précendre  ;  les  deux  Rois 
s'accommodèrent  entr'eux  ,  èc  on  régla  que  tout  le  Pays  qui  eft 
en  deçà  de  l'Ebre  ,  demeureroit  aux  Rois  d'Arrasion  de  la  ma- 
niere  dont  ils  en  avoient  joui  auparavant ,  mais  qu'ils  tien- 
droient  ces  Villes  à  foy  &:  hommage  de  la  Caftille. 

D.  Raymond  après  avoir  conclu  &c  ligné  le  Traité  avec  D.       d.    F^aymond 
Alphonfe  ,  partit  pour  fe  rendre  dans  fon  nouveau  Royaume  ;  ^^''^...^^"^^""^*^  * 
il  fie  le  mois  d'Oélobre  fuivant  fon  entrée  publique  a  Sarragofle,      ''° 
&  il  y  fut  reçu  avec  les  acclamations  de  tout  le  Peuple  ;  la  joye 
publique  fut  le  plus  bel  ornement  de  cette  cérémonie  ;  on  n'é- 
pargna rien  néanmoins  pour  la  rendre  pompeufe-,  tout  le  mon- 
de l'appelloit  le  Père  de  la  Patrie ,  l'Autheur  de  la  Paix  èC  du 
bonheur  de  tout  le  Royaume.  Le  Pxoy  uniquement  appliqué 
au  gouvernement  de  fon  Etat ,  commença  par  régler  les  affaires 
de  Sarragoffe  ,  corriger  les  abus  que  la  foibleff^  de  D.  Ramire  y 
avoir  laiiTé  introduire,  &:nepenfa  plus  qu'à  ramener  dans  fon 
nouveau  Royaume  l'abondance ,  à  en  bannir  l'ignorance  &:  le 
libertinage,  à  y  faire  fleurir  les  Sciences,  les  Arts  &  le  Com- 
merce ,  &:  à  maintenir  Ces  Sujets  en  Paix. 

Guillaume  P^aymond  grand  Sénéchal  de  Catalogne,  qui  eft     L'onVîne  de  h 
h  même  chofe  qu'à;  prefent  Majcr-Dcme  Major  ^  eut  plus  de  ^^'"^'^ile  âes  Mou- 
part  que  perfonne  à  l'heureux  fuccès  de  (es  affaires  ;  comme  il    '  '"  ' 
avoir  beaucoup  d'authorité  fur  l'efprit  du  vieux  Roy  D.  Ramire, 
qui  avoir  en  lui  une  confiance  entière ,  il  ménagea  fi  bien  ce 
Prince ,  qu'il  l'engagea  à  donner  fa  Fille  en  mariage  au  Comte  . 
de  Barcelonne  ,  &:  à  renoncer  au  Royaume  en  faveur  de  fon 
Gendre.  Le  Comte  ne  fjt  pas  ingrat  des  fervices  importans  que 
lui  avoir  rendu  le  Grand  Sénéchal  j  car  outre  qu'il  lui  donna  le 
plus  de  part  dans  fa  confidence ,  il  le  gratifia  encore  de  la  ville 
de  MoQcade  en  Catalogne.  Telle  eftl'orio;ine'OU  la  tige  de  la 
noble  &  de  l'illuftre  maifon  de  Moncade  en  Catalogne. 

Pendant  que  la  Caftille  ,  T  Arragon  &:  la  Navarre  éroient  en     C  x  x  x  v  i  L 
Guerre,  les  Portugais  fçurent  parfaitement  bien  profiter  du  j.  plfr^  "^5,  fo?,dc 
repos  que  les  Divifioiis  de  leurs  Voifins  leurs  laiffoienc    D.  Al-  à  Conimbrc  le  Mo- 
phonfe,  que  quelques-uns  appellent   Infant  ^  d'autres  priuce ,  '^^^'^   ^^    ^^^"'^ 
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An.  H57.  Scfuiv.  &  enfin  quelques  autres  Bue  de  Portugal ,  animé  d'une  noble- 
émulation  ,  ne  penfa  qu'à  reculer  plus  loin  (es  Frontières  &:  qu'à 
étendre  fa  Domination  aux  dépens  des  Infidèles.    Ce  Prince 
avoit  tout  le  mérite  qu'on  peut  avoir  ;  il  fembloit  qu'il  fût  na 
pour  porter  une  Couronne  j  s'il  étoit  brave  &  intrépide  dans  le 
Combat ,  il  n' avoit  pas  moins  d'habileté  pour  les  affaires ,  & 
pour  le  gouvernement  politique  *,  il  fonda  dans  la  ville  de  Co- 
nimbre   le  célèbre  Monaftere  de  Sainte  Croix,    qu'il  choific 
pour  fa  Sépulture  bc  celle  de  ks  SucceiTeurs  ;  il  le  fit  bâtir  avec 
beaucoup  de  magnificence  ,&:  lui  fit  en  même  tems  donation, 
delà  ville  de  Ley  ta  ,  qu'il  avoit  depuis  peu  conquife  fur  les 
Maures. 
Il  entre  fur  les      £)g  fi  ^randès  qualités  furent  comme  les  préfasies  des  grân- 

Terres  des  Maures,   j         1     r  r  t^  -  •  1    •  •  ^      ^       -P  • 

des  cnoles  que  fit  ce  Prince  ,  &:  qui  lui  acquirent  tant  de  gloire  r 
car  l'année  II 39.  il  fe  mit  à  la  tête  des  Troupes  qu'il  avoit  levées  ^ 
entra  fur  les  Terres  des  Infidèles  ,  paffa  le  Tage ,  &  déclara  la 
Guerre  à  Ifmar  Roy  de  tout  ce  Pays;   Avant  qu'on  en  vint  aux 
Mortd'EgasNu-  maii^s  ^  Egas  Nuiiez  mourut.  Il  avoit  été  Gouverneur  de  l'In- 
fant D.  Alphonfe  ,  &:  ce  Prince  qui  avoit  toujours  confervé 
beaucoup  de  refped  pour  Nufiez  ,  &  de  confiance  en  lui ,  n'a^ 
voit  rien  fait  fans  fa  participation  &  fes  confeils  >enforte  qu'ont 
peut  dire  que  l'Infant  étoit  redevable  de  l'heureux  fuccès  de 
^cs  entreprifes ,  à  la  prudence  ,  au  zèle  ô£  à  la  fidélité  de  ce  fage 
Gouverneur.  Il  y  a  dans  la  ville  de  Porto  un  Monaftere  de  Be- 
nedidins  appelle  communément  le  Af^/?^7?^r^  ^f  i'tfSiVï ,  fondé  pat 
D.  Egas,  où  Ton  voit  encore  le  Tombeau  de  ce  Seigneur  &: 
celui  de  fes  Enfans  i  celui  de  Dofia  Thérefe  fon  Epoufe  eft  au; 
Monafbere  de  Cereceda  de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  qu'elle  même 
avoir  aulîi  fondé  à  deux  lieues  de  Lamego  5  &;  fi  l'on  en  croit 
l'Hiftoire  de  ces  deux  Abbayes,  l'une  &:  l'autre  ne  furent  bâ^ 
ties  &C  fondées  que  des  dépouilles  faites  fur  les  Maures, 
cxxxviîl       Ifmar  informé  des   deffeins  de  D.  Alphonfe,  leva  auffi-tôc 
aimS^R^s  M^r  ^*^s  Ttoupes  dans  fes  Etats  avec  toute  la  diligence  poffible  ,  pour 
les    fe    rcunifl'cnt  fe  mettre  en  Etat  de  s'oppofer  à  fon   Ennemi  ;  quatre  autres 
pours'oppoferàAl-  i^ois  Maurcs  fes  Voifins,  vinrent  à  fonfecours.   Comme  la. 
^"^°    '  caufe  &:  les  intérêts  étoient  communs,  ils  amenèrent  à  Ifmar 

un  aiïêz  gros  corps  de  leurs  meilleurs  Troupes ,  dont^  Ifmar 
forma  avec  Çqs  Troupes  une  Armée  affez  nombreufe.  Les 
Chrétiens  &  les  Infidèles  fe  trouvèrent  en  préfence  auprès  de 
Caftroverde  dans  une  Plaine  qu'on  appeloit  alors  17 ri ti'/tf  ,  &à 

qu'oui 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  X.        51^ 

qu'on  appella  depuis  Caheças  de  Rey  es  ^om  Têtes  des  Rois-,  cet  An.  iijy.&fuîv, 
endroit  parut  aux  uns  &:  aux  autres  très  propre  pour  en  venir  à 
une  Bataille  générale  j  la  petite  Rivière  de  palmn  traverfe  cette 
Plaine  j  elle  s'appelloit  autrefois  Châlyhs  ^  elle  prend  fa  fource 
auprès  de  Beja  ;  mais  ce  n  eft  encore  qu'un  fort  petit  ruifleau 
qui  fe  groflit  peu  à  peu  des  autres  Pvivieres  qui  viennent  s'y  dé- 
charger, dans  fon  embouchure  au  Golphe  de  Salace  ^  auprès 
d'Alcaçar  de  S  al  ;  il  eft  affés  profond  pour  pouvoir  porter  de 
gros  Bâtimens. 

D.  Alphonfe  étant  allé  reconnoître  les  Troupes  Ennemies ,  D.  a iphonfe pro- 
tout brave  qu'il  étoit ,  ne  lailfa  pas  d'être  étonné  &:  un  peu  al-  ^^/^f  ^^^^  pariof 
larme  de  voir  leur  Armée  fi  nombreufe  ,  &  beaucoup  fuperieu- 
re  à  la  (icnne  ;  car  d'un  côté  il  fe  repréfenta  le  danger  où  il  ex- 
pofoit  fes  premières  ConquêceSy  s'il  venoit  à  avoir  du  défavanta- 
ge  dans  cette  occafion  ;  mais  aufTi  la  honte  de  fuir  devant  des  In- 
fidèles fi  fouvent  battus  luy  paroiflbit  quelque  chofe  de  plus  af- 
freux que  la  mort  même  ;  ce  Prince  plus  fenfible  encore  à  fa 
propre  gloire  &:  à  celle  de  'Îq^  Sujets  ,  qu'à  fes  intérêts  particu- 
liers ,  ne  pou  voit  fe  réfoudre  à  prendre  un  parti  qui  flétriroit  fa, 
réputation;  enfin  l'honneur  l'emporta  fur  tous  les  autres  motifs, 
il  aima  mieux  s'expofer  à  périr  que  de  foutenir  par  une  pruden- 
ce timide  le  reproche  d'avoir  craint  l'Ennemi  ;  mais  ce  qui  l'en- 
couragea à  prendre  le  parti  le  plus  honorable ,  quoyque  le  plus 
périlleux  ,  ce  fut  l'affurance  de  fes  Troupes  qui  le  proclamè- 
rent j  &  le  couronnèrent  Roy  de  Portugal ,  le  propre  jour  de 
l'Apôtre  S.  Jacques ,  deux  jours  avant  la  Bataille  ;  cette  démar- 
che luy  parut  d'un  bon  augure  &:  un  préfage  comme  afTuré  de  la 
Vicloire, 

Ainfi  deux  jours  après  fon  Couronnement ,  il  mit  fes  Trou-  îi  harangue  k^- 
pes  en  Bataille  6£  fe  difpofa  à  en  venir  aux  mains.  Ayant  enfuite  T^°"P=?' 
parcouru  tous  les  rangs  ,  avant  que  de  donner  le  fignal  du  com- 
bat ,  il  leur  parla  en  ces  termes  :  «  Ce  ne  font  pas  les  paroles  ,  « 
çhers  Compagnons ,  qui  rendent  les  Hommes  braves  :  quand  « 
les  Soldats  ont  befoin  des  exhortations  duGeneral  pour  les  ani-  « 
mer  ,  leur  courage  s'évanouit  bien-tôt  dès  qu'ils  ont  perdu  le  •* 
General  de  vue  ,  la  véritable  valeur  ne  fe  manifefle  qu'au  mi-  « 
iieu  àQs>  dangers  j  vous  voyés  auiTi-bien  que  moy  l'état  dans  le-  « 
quel  nous  nous  trouvons  ^  la  multitude  des-  Ennemis  qui  vous  ^^ 
environnent ,  lafituation  à^^  lieux  yous  mettent  dans  l'iînpof-  *-* 
^bilité  de  fuir  ,,  &:  ne  vous  iaifleut  plus  4e  reflburce  que  dans.  «? 
Tome  ÎL  ¥  y- 1* 
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An.  ii37.&fmv.  "Votre  propre  vateiir.   QLiellc  honte  pour  des  Soldats  accoùtu- 
»♦  niés  à  vaincre  ,  de  fuir  quand  ils  ont  les  armes  à  la  main ,  de 
**  tourner  le  dos  aux  Ennemis  pour  recevoir  plus  sûrement  les 
w  coups  qu'ils  voudront  vous  porter ,  eux  qui  tant  de  fois  n'ont 
w  pu  (butenir  nôtre  préfence  &:  nos  regards  ;  loin  de  nous  cette 
»^  crainte  :  pourrions- nous  vous  &c  moy  foutenir  le  jufte  repro- 
«••  che  qu'on  nous  feroit  de  nôtre  lâcheté  ,  fi  nous  penfions  feule- 
w  ment  à  reculer  :  Tallegreffe  que  je  vois  peinte  fur  vos  vifages 
»  redouble  mon  courage  ;  elle  m'eil  une  preuve  de  vôtre  valeur 
»*  Se  un  gage  affuré  de  la  Vidoire  :  je  fuis  réfolu  de  vaincre  ou 
»»  de  mourir  pour  le  falut  de  l'Etat  ;  affifté  du  fecours  de  Dieu  , 
*>  je  n'ai  rien  à  craindre  ;  &  la  Victoire  eîl  certaine  fi  vous  me 
»»  fccondéso  Qui  font  ces  Ennemis  que  vous  avés  à  combattre  au- 
>»  jourd'huy  ,  ceux  que  vous  avés  déjà  fi  fouvent  vaincus ,  ceux 
a  que  vous  avés  vu  fuir  une  infinité  de  fois  devant  vous  ?  N'êtes- 
M  vous  pas  encore  les  mêmes  que  vous  étiés  autrefois  ?  ces  Infi- 
M  deles  ne  font-ils  plus  ces  Hommes  lâches  qui  ont  été  faifis 
,j  d'épouvante  à  vôtre  afpecl  î  Combattes  aujourd'hui  fous  mes 
»  ordres  &c  à  mon  exemple  ,  ne  fouffrés  pas  que  celuy  que  vous 
M  avés  jugé  digne  de  la  Couronne  devienne  le  joiiet  des  Infide- 
».  les.  Voilà  l'Ennemi ,  je  marche,  fuivés-moy. 
Les  îrfiMes  vauv       Sur  ccla  le  nouvcau  Roy  fait  fonner  la  charge  ,  &c  fait  avan- 
ças par  les  Chic-  qqj^  {q^  Etendards  :  les  Ennemis  en  font  de  même  j  on  fe  bat  de 
part  &  d'autre  ,  &c  nul  ne  prétend  céder  à  l'autre  en  valeur  j  il  y 
alloit^pour  les  deux  Partis  de  la  gloire ,  de  la  liberté ,  de  la  vie  éc 
de  l'Empire,  la  valeur  des  Chrétiens  prévalut  &  l'emporta  fur 
îa  multitude  des  Ennemis ,  dont  il  en  demeura  un  nombre  con- 
fidérablc  fur  le   Champ  de  Bataille  ,  fans  compter  quantité  de 
Prifonniers ,  èc  cinq  Etendarts  enlevés  aux  cinq  Rois  Maures 
qui  commandoient  l'Armée  des  Infidèles. 
Origine  des  Ar-      Depuis  ce  tems*îà  les  Rois  de  Portugal  portèrent  en  champ 
»ies  de  Pûitugal.      d'azur  j  cinq  autres  petits  écuflbns  ;  il  y  a  cependant  des  Auteurs 
qui  interprètent  d'une  autre  manière  ces  Armoiries  ,  Se  qui  pré- 
tendent qu'elles  fignifient  les  cinq  Playes  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ; 
mais  cela  n'a  nul  fondement  dans  l'Hiftoire.  Du  tems  de  D.  San- 
che  IL  Roy  de  Portugal  ,on  ajouta  à  ces  anciennes  Armes  une 
Orle  de  Châteaux ,  dont  le  nombre  fut  tantôt  plus  grand  §>C 
tantôt  plus  petit  :  enfin  le  nombre  dans  la  fuite  a  été  fixé  à  fept , 
&C  c'efl  ainfi  que  le  portent  encore  à  préfent  les  Rois  de  Portu- 
gal. Cette  Vidoire  fut  une  des  plus  mémorables  de  ce  Siècle , 
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Bc  des  plus  vantées  par  les  Hiftoriens  Portugais  ;  aufTi  depuis  ce  An.  1 1 37.  &  fdv, 
tems-là  ce  nouveau  Royaume  commença  à  prendre  de  nouvel- 
les forces ,  Se  à  s  élever  à  ce  degré  de  puiiTance  èc  de  gloire  où 
nous  l'avons  vu  depuis. 

Cependant  quelque  glorieufe  que  fut  cette  Victoire  au  nou-      cxxxix. 
veau  Roy  D.  Alphonfe  ,  la  réputation  du  Prince  ne  lailfa  pas     Le  Pape  innecenc 
d'être  flétrie  par  la  dureté  avec  laquelle  il  tenoit  depuis  fi  long-  nairerîa^iibfnrde 
tems  fa  Mère  en  Prifon.  Le  Pape  Innocent  II.  qui  étoit  alors  ^^  mère  da  ma- 
fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  informé  de  la  conduite  que  D.  Al-  l'.tli^''^-  '^'  ^°"° 
phonfe  tenoit  à  l'égard  de  la  ComteâTe  fa  Mère ,  entreprit  de     ^ 
îuy  procurer  la  liberté  de  de  réconcilier  enfemble  le  Fils  &  la 
Mère.  L'Evêque  de  Conimbre  ,  dont  l'Hiltoire  ne  nous  a  pas 
laifl'é  le  nom,  étoit  en  ce  tems-là  à  Rome  ;  le  Pape  le  renvoya  en 
Portugal  avec  des  ordres  très  précis  de  travailler  à  cette  récon- 
ciliation 5  &c  l'autorité  neceflaire  pour  cela  ;  le  Prélat  fuivant 
fes  ordres  ne  manqua  pas  d'avertir  le  Roy ,  S>c  de  le  conjurer  de 
vouloir  bien  rendre  à  la  Comteffe  fa  Mère  le  refped  qu'il  Iuy 
devoir ,  de  fe  fouvenir  que  la  Princelfe  étoit  fa  Mère ,  qu'il 
étoit  inoùi  qu'un  Fils  ne  fe  contentât  pas  de  dépouiller  fa  pro- 
pre Mère  de  fon  bien  5c  de  fes  Etats  ;  mais  encore  Iuy  ôrât  la 
liberté  :  que  nul  prétexte ,  nulle  raifon ,  (  i  )  ne  pouvoir  authori- 
fer  une  conduite  fi  dénaturée  d'un  Fils  à  l'égard  d'une  Mère  ;  que 
cela  feul  étoit  capable  de  ternir  fa  gloire  ,  d'attirer  fur  Iuy  ,  fur 
fes  Peuples ,  fur  fes  Armes  la  maledidion  de  Dieu.  Ces  raifons 
èc  une  infinité  d'autres  que  le  Prélat  apporta  pour  appaifer  le 
Pvoy ,  Se  l'engager  à  relâcher  fa  Mère  furent  inutiles ,  le  Roy 
n'y  eut  nul  égard. 

Enfin  l'Evêque  de  Conimbre  voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  ob-     L'Evéque  de  Co-- 
tenir  ,mit  la  Ville  de  Conimbre  en  interdit  ô^  fortit  du  Royau-  "ii^bre  met  k  vii- 
me  :  le  Pape  ne  fe  rebuta  cependant  pas  encore  ,  il  envoya  de  dVporuS.i  ^^  ^^'^ 
nouveau  un  Cardinal  en  Portugal  pour  le  même  fujet  5  mais 
fon  voyage  ne  produifit  rien  ,  au  contraire  le  Cardinal  intimidé 

(  1  )   Nu'le  raifon.  L'incontinence  outrée  coinmencer   fa  première    vie   licentieufè  , 

&  le   libertinage  honteux   de    la  Comtefle  d'autant  plus  qu'il  n'y  auroir  plus  rien  qui 

1  hcrefe  fa  Mere^  ne  pouvoit-elle  pas  être  urc  fût  capable  de  la  retenir  ?  &  ne  peut-on  pas 

railon  bonne  &  légitime  de  tenir  cette  Prin-  juftifîcr  par-là  le  Roy  Ion  Fils  ,   qui  pai= 

Êciïe  en  Prifon  3  ou  du  moins  de  la  mettre  là  même  ménageoit  encore  l'honneur  delà 

hors  d'état  de  continuer  des  débauches  qui  Coniteffe  fa  Mère  &  k  {m-\  propre  ?  Il  (èm- 

ded-,cnnoroient  fa  perfonne  ,,  fon  lang  ,  Ion  ble  donc  que  la  conduite  de  f'Eyêque  de  Co" 

îang  &  la  dignité  Royale  de  fon  Fils"?-  n'é-  r.imbre  n'étoit  pas  jufte ,-  quand  pour  cela  ii 

toit-il  pas  à  craindre  que  fi  on  lui  rendoic  la  mie  1^  YJlle  de  Conimbre  en  interdit, 
iiki'té  y  on  ne  lui  fecilicât  le  jr.oyf  n  de  rs^- 

V  U-  U  il 
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An.  Il  $7.  «cfuiv.  par  les  menaces  du  Roy  ,  leva  l'interdit  que  FEvêqueavoit  jette 
lur  tout  le  Royaume. 
1   v^^'n  Le  Roy  de  Portug;al  réfolut  d'époufer  Malfade  Fille  de  D. 

tugalle marie.  Manrique  OU  Amalaric  de  Lara  ,  Seigneur  de  Molma,  que 
les  Rois  de  Caftille  lui  avoient  donnée  pour  récompenfe  des 
fcïw'ices  importans  qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat ,  3c  un  des  plus 
grands  Seigneurs  ,  des  plus  riches ,  &  des  plus  puilTans  de  toute 
la  Caflille  ;  il  y  a  cependant  des  Auteurs  ,  entr'autres  l'Arche- 
vêque D.  Rodrigue  qui  afTurent  que  la  Princeflè  Malfade  étoic 
Fille  ou  Sœur  d'Amedée,  Comte  de  Maurienne  èc  de  Savoye, 
(  r  )  D.  Alphonfe  eut  de  cette  Princeflè  l'Infant  D.  Sanche , 
l'Infante  Urraque  &:  l'Infante  Therefe,  qui  époufa  dans  la  fuite 
PhiJippes  Comte  deFlandues.  Outre  ces  trois  enfans  légitimes, 
le  Roy  eut  encore  un  Fils  naturel  qui  s'appella  D.  Pedre. 
T    p  ^  V  •  Après  que  la  cérémonie  des  noces  du  Roy  de  Portugal  avec  la 

commcnceiu  la  "  OomtcfTe  Malfade  eut  été  achevée,  les  Portugais  fiers  de  leur 
Gàcn-c  conrie  les  dernière  Viéloire  ne  penferent  plus  qu'à  fe  préparer  de  nouveau 
nent^kviJk  deS'  ^  ^^  Guerre.  Santaren  efl;  une  des  principales  Villes  5c  des  plus 
taren.  importantes  Places  de  tout  le  Portugal ,  Se  iituée  fur  le  bord  du 

Tage  :  le  Roy  de  Portugal  ayant  réfolu  de  furprendre  cette 
Place,  y  envoya  un  détachement  de  Ces  plus  braves  Troupes  :  les 
Chrétiens  arrivèrent  la  nuit  devant  Santaren  fans  être  apperçûs , 
êc  ayant  planté  dès  la  pointe  du  jour  les  échelles  à  la  muraille, 
ils  entrèrent  dans  la  Ville ,  ôc  s'en  rendirent  maîtres  avant  même 
que  les  Habitans  fuflent  éveillés ,  &  enflent  eu  le  moindre 
fbupçon  de  leur  approche  :  on  y  fit  un  très  riche  butin  ,  &c  ce 
fut  des  dépouilles  de  Santaren  que  le  Roy  fit  bâtir  le  célèbre 
Monaftere  de  Alcobaça  de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  pour  accomplie 
un  Vœu  qu'il  avoit  fait  en  paflant  à  la  vue  de  cette  Ville  ,  de 
fonder  une  Abbaye  de  Bernardins ,  en  cas  qu'il  pût  un  jour  con« 
quérir  cette  Ville  fur  les  Infidèles, 
c  X  L 1 1.  Toute  l'Afrique  étoit  alors  en  trouble ,  &  les  Maures  fe  trou* 

M?uïfd'r%u"  voi^  Albohali  &  Abdelmon  difputérent  à 

'  qui  feroit  le  Maître  de  l'Afrique  ;  Albohali  étoit  iflu  des  AI- 
moravides  ,  Famille  ancienne  &:  illuftrc  parmi  les  Maures» 
Abdelmon  étoit  de  celle  des  Almohades ,  Famille  plus  nou^ 

(  ï  )  Et  de  Savoye.  La  Princeflè  que  le  fiir  la  Famille  j  car  l'époufe  du   Roy  AU 

Roy  de  Portugal  Alphonfe  I.  époufa ,  ne  phonfe  s'appelloit  Mathilde  de    Savoye  , 

s'appelloic  point  Malfade  de  Lara  ;  l'Arche-  féconde  Fille  d'Amedée  IIL  Comte  de  Sa* 

vcque  D.  Rodri£i;ue  s'eft  aufli  trompé  inx  voye  ,&  de  Mathilde  ou  Mahautd'Albon, 
le  nom  ,  quoic^u'il  ne  fe  foit  point  trompe 
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Velle  5c  qui  ne  faifoic ,  pour  ainfi  dire, que  commencer  à  naître  An.  1 157.  ss^  fuivv 
^  à  s'élever.  Les  Chrétiens  fçûrent  profiter  de  ces  divifions  :  à 
dire  le  vrai ,  fi  les  Infidèles  fe  maintenoient ,  c'étoit  moins  à  leur 
A^aleur  qu'ils  étoient  redevables  de  la  Paix  dont  ils  jouifToient, 
qu'aux  Guerres  civiles ,  qui  défoloient  quelquefois  la  Chré- 


nente. 


Comme  les  Chrétiens  aflez  occupez  par  les  divifions  intefti-    .^^^  Sciences  flm- 
nés  qui  regnoient  parmi  eux  laifToient  les  Maures  en  reoos    x!?^"    T-™^   ^^^ 
ceux-ci  avGicnc  tout  le  loiiir  neceliaire  pour  s  appliquer  ierieu-  Averroes, 
fement  aux  Sciences  &c  aux  Arts  ,  qui  languifi['ent  ordinaire- 
ment dans  le  tumulte  de  la  Guerre  ;  ils  y  firent  même  des  pro- 
grès merveilleux  ,  fiir  tout  à  Cordouë  ,  Ville  de  tout  tems  fer- 
tile en  grands  efprits  :  il  s'y  trouvoit  alors  plufieurs  grands  Hom- 
mes ,  illuftres  pour  leur  érudition ,  mais  particulièrement  pour 
leur  connoifTance  dans  la  Philofophie.  Avicenne  fut  fans  con- 
tredit le  plus  fameux  de  tous  &:  le  plus  diftingué  ;  quelques- 
uns  alTurent  qu'il  étoit  d'une  haute  naiflance  parmi  les  Maures; 
ils  le  font  même  Fils  de  Roy  :  mais  d'autres  prétendent  qu'il 
n'étoit  pas  Efpagnol,  &:que  jamais  il  n'a  mis  le  pied  en  Efpa- 
gne.    Averroes  un  des  plus  illuftres  ôc  des  plus  fçavans  Com- 
mentateurs d'Ariltote  fut  aulTi  de  ce  nombre.  Cet  Auteur  en 
parlant  de  lui-même  ,  dit  qu'il  écrivoit  {es  Commentaires  fur 
les  Livres  du  Ciel.   L'année  530.  de  l'Hegire ,  qui  tombe  à 
l'année  de  N.  S.  113^.  Avenzoar  demeuroit  aufïi  à  Cordouë  , 
il  fleuriflbit  à  peu- près  dans  le  même  tems,   Se  n'étoit  guère 
moins  illuftre  que  les  deux  autres  i  il   excelloit  particulière- 
ment dans  les  Mathématiques  &c  dans  l' Aftronomie. 

Le  Roy  de  Portugal  animé  par  fes  premiers  fuccès ,  avoic      c  x  L  T  r  r 
toujoLirs  fur  pied  des  Troupes  choifies  èc  difpofées  à  exécuter     Les  Portugais  en- 
fes  deffeins.  Un  jour  ayant  pris  avec  foy^n  corps  des  plus  bra-  ^^7^'^^  j^  ,^^^^"  ^^ 
ves  de  fon  Armée  ,  il  furprit  &  força  la  ville  de  Sintra  fituée  à  res!  * 
la  pointe  du  Cap  qu'on  appelloit  autrefois  Arîabro ,  &  aflez  pro- 
che de  l'endroit  où  le  Tage  va  fe  décharger  dans  la  Mer.  Ce 
pofte  étoit  pour  le  Roy  de  Portugal  d'une  extrême.conféquence , 
à  caufe  du  voifinage  de  la  Mer  ,  propre  à  faire  venir  &  à  re- 
cevoir des  fecours  étrangers  :  ce  fut  par-là  que  D.  Alphonfe 
ût  venir  de  groftes  Armées  de  France  ,  d'Angleterre  &  de  Flan- 
dres. Quand  il  fe  vit  foutenu  de  ces  PuifTans  fecours ,  il  entre- 
prit de  former  le  Siège  de  L i (bonne  ,  Ville  dès  ce  tems-là  la 
plus  grande ,  la  plus  belle ,  la  plus  riche  U  la  plus  peuplée  de 

V  u  u  iij 
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iia.  1 137.  &ruiv.   tout  le  Portugal  ;  mais  avant  que  de  nous  engager  à  décrire  îe^ 

circonllances  U.  le  fuccès  de  ce  Siège  fameux,  il  eft  à  propo^ 

que  nous  reprenions  ce  que  nous  avions  interrompu, 

cxLi  V.  Pendant  que  tout  ceci  (e  pafToit ,  la  Navarre  &:  rArragon 

Traité  conclu  en-  étoicut  en  ptoyc  aux  Guctres  inteftines ,  qui  déchiroient  ces 

Sm^afd'Arra^oT.  ^^^^  Royaumes,  L'Empereur  D.  Alphonfe  étoit  en  quelque 
forte  l'Arbitre  delà  Paix  &  de  la  Guerre  ;  celui  des  deux  Rois 
pour  lequel  il  fe  déclareroit  étoit  sur  de  la  Vidoire  ;  c'eft  pour- 
quoi tous  deux  à  l'envi  s'empreffoient  de  gagner  fon  amitié.  D. 
Raymond  Comte  de  Barcelonne  prévint  fon  RivaUcar  dès  qu'il  fe 
vit  laCouronne  d' Arragon  fur  la  tête,&:chargé  des  embarras  qui 
accompagnent  toujours  les  commencemens  d'un  nouveau  Règne, 
il  ne  penfa  plus  qu'à  engager  l'Empereur  D,  Alphonfe  dans  fes 
intérêts  :  ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  alla  le  trouver  à  Carrion 
fen  Caflille  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ;  ces  avances  ne  lut 
durent  pas  inutiles ,  &:  fon  voyage  eut  le  fuccès  qu'il  préten- 
doicj  car  il  obtint  que  les  villes  de  SarragoiTe  ,  deTarraflbnej 
de  Calatayud  &  quelques  autres  Villes  fituées  en  deçà  de  l'fibre, 
qui  avoient  été  autrefois  fous  la  dépendance  de  la  Couronne- 
d' Arragon  y  feroient  réiinies  ,  à  condition  qu'elles  releveroient 
de  la  Couronne  de  Caftiile.  L'Empereur  retira  de  ces  Villes  la- 
Garnifon  Caftillane  qu'il  y  entretenoir  ,  6<^  les  remit  entre  les 
mains  de  Raymond. 
Lîgue  des  Caftil-       Cependant  D.  Garcie  Roy  de  Navarre  ,  ne  celToit  point  de' 

lans  &    des  Arra-    1  î        1  a  •        •%    r  •  r  •      r  \  r        -y 

gonnois  contre  k  l^arccler  les  Atragonuois  ;  il  railoit  iouvent  des  courles  depuis 
iioy  de  Nararre.  Tudele  jufqu'à  SarragofTe  :  on  ne  parla  pas  même  de  lui  dans 
l'entrevûë  des  deux  Rois  à  Carrion  $  enfin  deux  années  après  y 
c'eil-à-dire  Tannée  1140,  D,  Raymond  laffé  de  toutes  cqs  inful- 
tes ,  prit  la  réfolution  de  s'y  oppofer  ;  il  retourna  donc  une 
féconde  fois  à  Carrion  ^  pour  s'aboucher  avec  l'Empereur  D, 
Alphonfe  qui  s'y  trouva  :  on  y  renouvelîa  le  premier  Traité  3, 
&  la  Ligue  fut  conclue  contre  la  Navarre  entre  les  Caftillans 
&  les  Arragonnois.  On  régla  que  les  Villes ,  qui  avoient  au- 
trefois appartenu  à  la  Couronne  d' Arragon  ,  àc  dont  les  Na- 
varrois  s'étoient  mis  in juflement  en  poifeffion,  y  feroient 'réu- 
nies &  retourneroient  à  leurs  anciens  Maîtres;  mais  en  même 
tems  qu'on  rendroit  fideilemenc  a  la  Caftilie  les  Places  en  deçà 
de  l'iibre  ,  qui  avoient  été  des  dépendances  de  cette  Couronne^ 
&  que  les  Rois  de  Navarre  avoient  ufurpées  en  differens  rems  5: 
4e  forte  que  ces  Villes  feroient  réunies  pour  jamais  à  la  CaliiJk 
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âès  qu'on  les  aaroit  conquifes  fur  les  Ennemis.  Pour  ce  qui  re«  à^-  ïM7  s^f^-îv^ 

garde  le  Royaume  de  Navarre ,  on  convint  de  part  ëc  d'autre 

que  le  tiers  dèmeureroic  à  l'Empereur  D.  Alphonfe ,  ÔC  que  les 

<3eux  autres  tiers  refteroient  à  D.  Raymond ,  qui  les  tiendroic  ^ 

à  foy  &  hommage  de  la  Caftille  ;  ainfi  ces  deux  Princes  fem- 

blables  à  ces  ChaiTeurs  imprudens  Se  téméraires ,  qui  partagent: 

la  peau  de  la  bête  avant  que  de  l'avoir  tuée  ,  divifoient  entre 

eux  le  P^oyaume  de  leur  Ennemi  avant  même  que  de  l'avoic 

attaqué. 

Le  Traité  figné  &  les  Conférences  finies  ,  furent  comme  le  c  x  l  v. 
lignai  de  la  Guerre  ,  chacun  courut  aux  Armes  &  fe  difpofa  à  .1^,'^'^?"^^^^''  ^-^ 
attaquer  fon  Ennemi  :  cependant  Raymond  avoit  bien  d'autres  ^Jg  ^  Navarre. 
affaires.  L'Empereur  D.  Alphonfe  fut  le  premier  en  Campa- 
gne ,  il  fit  faire  de  nouvelles  levées  dans  fes  Etats ,  fe  mit  lui- 
même  à  la  tête ,  s'avança  à  Burgos  ,  traverfa  les  Montagnes  de 
Doca  ,  Se  vint  fondre  enfin  fur  la  Navarre  ;  mais  cette  nom- 
breufe  Armée ,  qui  devoir  ce  femble  engloutir  ce  Royaume  „ 
fit  plus  d'éclat  que  d'effet.  Les  Prélats  qui  accompagnoienc 
les  deux  Rois  appréhendant  les  fuites  fâcheufes  de  cette  Guerre, 
entreprirent  de  ménager  quelque  accommodement  entre  les 
deux  Princes; les  Evêques  de  l'un  Se  de  l'autre  parti  conférèrent 
enfemble  :  on  envoya  de  part  Se  d'autre  des  Députez  ,  Se  dans  le 
tems  qu'on  eroyoit  tout  perdu  pour  la  Navarre ,  la  Paix  fut  lieu- 
reufement  conclue  entre  les  deux  Nations  :  on  ménagea  une 
entrevue  Se  une  Conférence  entre  les  deux  Rois ,  pour  afferftiir 
encore  davantage  ce  Traité  ,  que  les  Evêques  avoient  ménage. 

L'Entrevue  fe  fin  fur  le  bord  de  l'Ebre  entre  Calahorra  Se    Entrevue  des ^k 
Alfaro.  La  PrincelTe  Berangere  Sœur  de  Raymond  Se  Femme  (^  Caftiiie  £<.  de 
de  iLmpereur  Alphonie,  le  trouva  aux  Conrerences  ;  non-  Paix  eft  conduë, 
feulement  la  Paix  y  fut  conclue  Se  ratifiée  ,  mais  pour  la  ren- 
dre encore  plus  folide  &  plus  ftabie ,  on  convint  que  l'Infanc 
D.  Sanche  Fils  aîné  de  D.  Alphonfe  ,  épouferoit  l'Infante  Blan- 
che ,  Fille  du  Roy  de  Navarre  \  comme  l'Infante  étoit  encore 
fort  jeune  ,  fon  Père  ne  laiffa  pas  de  la  remettre  entre  les  mains 
de  l'Empereur  fon  Beaupere  Se  de  fon  futur  Epoux ,  comme 
pour  fervir  d'ômge  &  être  un  gage  affuré  de  la  Paix.   Ce  Traité 
fut  conclu  le  24.  du  mois  d'Octobre  de  l'année  1140,  Il  eft 
difficile  de  pouvoir  juftifier  dans  un  auffi  grand  Prince  qu'étoit 
Alphonfe  ,   un   changement  aufïi  promt  que  celui-là ,  ni  de 
pouvoir  bien  en  démêler  les  véritables  motifs  \  il  efl  affez  étcn- 


St^     ^HISTOIRE  D*ESPAGNE.  tiv.  X; 

^lî.  ïi37.&{uiv.  nant  qu'un  Prince  qui  avoit  des  engagemens  fi  étroits  avec  D:. 
Raymond  dont  il  avoic  époufé  la  Soeur,  Ô£  qui  avoit  pris  les 
Armes  en  fa  feule  confidération  ,  abandonnât  tout  d'un  coup 
fon  Ami  &:  fon  Allié ,  pour  s'accommoder  avec  fon  Ennemi  j, 
fans  y  être  forcé  par  quelque  difgrace ,  Se  dans  le  tems  même 
qu'il  étoit  le  plus  en  état  de  poulTer  fes  entreprifes  j  apparem- 
ment qu'il  avoit  des  raifons  fecretes  que  l'HiUoire  nous  a  ca- 
chées î  car  on  ne  peut  foupçonner  ni  de  légèreté, ni  de  jaloufie, 
un  Prince  auffi  fage ,  d'une  probité  &;  d'une  droiture  aulti  exade 
que  rétoit  D,  Alphonfe  ;  à-  la  vérité  il  ne  paroiffoit  nullement 
raifonnablc  que  les  Arragonnois  ,  qui  avoient  affez  d'autres 
aftaires  à  démêler  cliez  eux,  èc  qui  par  conféquent  ne  pou- 
voient  prefque  point  contribuer  aux  frais  de  cette  Guerre  ,  ni 
la  foutenir ,  en  tiraflent  tout  l'avantage, 
€XLVi.  D.  Raymond  étoit  afles  occupé  au  dedans  &  au  dehors ,  il 

gcn^  fo^/ quelques  i^'^voit  pas  le  loifit  de  penfer  à  la  Guerre  de  Navarre,  5c  il  étoit 
Conquêtes  fui;  les  encore  moins  en  état  de  la  pourfuivre  :  d'un  côté  il  étoit  tous 
^a^es.  les  jours  aux  prifes  avec  les  Maures  ;  il  étoit  qucftion  d'arrêcer- 

les  cGurfes  de  ces  Barbares ,  62  de  les  tenir  dans  le  devoir  ;  il 
lui  étoit  même  bien  plus  fur  &c  plus  glorieux  de  faire  àcs  Con- 
quêtes fur  les  Infidèles  que  fur  les  Chrétiens.  Les  Troupes  6c 
;|     ;•  les  Officiers  qu'il  avoit  fur  les  Frontières  enlevoient  tous  les^ 

jours  aqx  Maures  quelques  Places  j  ils  s'étoient  encore  depuis 
peu  rendus  Maîtres  des  villes  de  Calamera^  ô«:  d'Alcolea  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  Cinga. 
Il  s'zccômmoit      Outre  cela  les  Chevaliers  ûq  S.  Jean  de  Jérufalem  ,  que  D^ 
ïlcsHo^ïïS'  Alphonfe  Roy  d'Arragon ,  mort  quelques  années  auparavant,, 
avoit  laiffé  par  fon  Teftament  Héritiers  de  fon  Royaume,  avec 
les  Chevaliers  du  Temple  &c  du  faint  Sépulcre ,  prétendoienc 
^  avoir  droit  au  Royaume  en  vertu  de  ce  Teftament  ;  il  falloir: 

'^1  trouver   avec  eux  quelque   voye  d'accomodement.    Raymond^ 

Grand  Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  ,  étoit  venu  exprès  en  Ef- 
pagne  au  nom  des  trois  Ordres ,  pour  prendre  poffeffion  de; 
tous  les  Etats  du  feu  Roy  d'Arragon  5  il  ne  trouva  pas  la  chofe 
fi  aifée  qu'il  (è  l'étoit  peut-être  imaginé.  D,  Raymond  déjà. 
fnaîcre  de  l'Arragon ,  n'écoit  pas  d'humeur  à  defcgndre  du- 
Thrône  fur  lequel  il  étoit  monté  ,  pour  le  céder  à  des.  Etran- 
gers, Après  différentes  conteftations ,  l'accommodement  fe  fie; 
à  condition,  que  dans  les  villes  de  Sarragoffe ,  de  Calatayudj. 
H^efca  &  SalûUro  g  de  Daroca  ^  dans  les  gutres  Places  qu'on. 

pouvoir 
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pouvoit  conquérir  fur  les  Infidèles,  chaque  Chevalier  de  S.  An-  iï37.&ruiv, 

Jean  auroic  pour  Vaflaux  parmi  les  Chréciens  ,  les  Juifs  &  les 

Maures  qui  fe  trouveroient  dans  ces  Villes ,  une  Famille  de 

chacune  de  ces  trois  Religions ,  laquelle  feroit  obligée  de  payer 

certains  droits ,  donc  l'on  conviendrcit ,  de  le  fuivre  à  la  Guerre 

&:  de  fervir  fous  fes  ordres  &c  à  fes  dépens. 

De  plus  on  accorda  aux  Chevaliers  dans  tout  le  Royaume  de  On  a^gne  encore 
grands  rêverais  &  des  Terres  confidérables  qui  pufTenc  fournir  '^^^j.^^^^^-" aux  che~ 
à  leur  fubfiHance  de  aux  frais  de  la  Guerre  qu'ils  étoient  obligés 
d'avoir  continuellement  contre  les  Maures  :  on  leur  donna  en- 
core dans  la  ville  de  Jaca  èc  dans  plufieurs  autres  Villes  des  em- 
placemens  affés  grands  pour  y  pouvoir  établir  des  demeures 
fixes.  A  ces  conditions  avantageufes  Ton  en  ajouta  une  autre 
très  importante  :  ce  fut  que  (i  D  Raymond  mouroit  fans  en- 
fans,  le  Royaume  appartiendroicàces  Chevaliers,  qui  feroienc 
{qs  uniques  Héritiers  ôc  Ces  SucceiTeurs. 

Ce  Traité  ne  fut  pas  conclu  tout  d'un  coup  ;  il  y  eut  bien  des     Le  Traité  eil  ra- 
obftacles  à  furmonter  par  les  contcftations  que  formèrent  les  ",^^  ^^    P'"*"   ^ 
Parties ,  &:  il  fe  paffa  bien  des  années  ,  avant  qu'on  pût  con-     ^^^^^' 
venir  de  tous  ces  articles.  Guillaume  Patriarche  de  Jérufalem 
&:  les  autres  Chevaliers  de  Jérufalem  intereffés  dans  cette  ^rande 
afEiire  ,  approuvèrent  &c  ratifièrent  ce  Traité  à  Jérufalem  même 
le  19.  Aouft  de  l'année  1141.  êc  l'on  en  dreffa  un  Aàe  public. 
Fouqués  Roy  de  Jérufalem  y  donna  aufli  fon  confcntement    de 
enfin  le  Pape  Adrien  IV.  qui  fut  élevé  quelques  années  après 
fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  l'approuva  6c  le  confirma.  Les  autres 
Ordres  militaires  à  qui  le  Roy  d' Arragon  avoir  laifie  fon  Royau- 
îîie  par  fon  Teftament ,  aulîi-bien  qu'à  celui  de  S.  Jean ,  furenc 
compris  dans  le  même  Traité  j  mais  particulièrement  les  Tem- 
pliers ,  pour  lefquels  D.  Raymond  avoit  encore  plus  de  confi- 
dération  &c  plus  d'attachement  que  pour  les  autres  ;  parce  que 
le  Comte  D.  Raymond  Beranger  fon  Père  avoit  autrefois  porté 
l'habit  de  cet  Ordre  militaire  pendant  quelques  années  ;  c'eil 
pourquoy  on  leur  fit  plus  d'avantage  qu'aux  autres' j  il  leur  donna 
la  ville  de  Monçon  avec  pludeurs  autres  Villes  Se  Châteaux 
Ja  dixième  partie  des  revenus  du  Royaume ,  &:  la  cinquième  de 
tout  ce  qu'on  enleveroic  fur  les  Maures  dans  les  Guerres  qu  on 
leur  feroit;  enfin  il  fut  réglé  que  les  Chevaliers  des  trois  Or» 
dres  ,  du  Temple ,  de  S,  Jean  5c  du  S.  Sépulcre  demeureroient 
pour  toujours  exemts  de  tous  drpic5  ^  de  ïçm  impôts ,  ôc  ne  f©- 
Tome  IL  '  ^  Xxx 
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An  iî43.&fuiv.  roicnt  point  foumis  à  la  Jiirifdiclioîi  &  à  la  Juilice  Royale.  D. 
Raymond  promit  èc  s'engagea  par  ferment  à  ne  faire  jamais  la 
Paix  avec  les  Maures  fans  la  participation  3c  le  confentemenc 
des  Chevaliers  de  ces  trois  Ordres.  Ce  fameux  Traité  fut  con- 
clu &c  figue  à  Gimnne ,  le  7.  de  Novembre  de  l'année  1145, 
c-n  préfence  du  Cardinal  Guy  Légat  du  S.  Siège  ,  qui  employa 
toute  fon  authorité  pour  le  terminer, 
CXLVÎI.  Ce  Traité  fi.it  bien-tôt  fuivi  d'une  nouvelle  Guerre  qui  s'é- 

Difîerenc  eiuTc  le  j^^^  ^^  France  Gontre  les  de  Baux  ,  Famille  en  ce  tems-là  très 

&  \?  Roy' d'Ana-  îUuftre  &  très  puiilante  par  fes  richeffes ,  les  grandes  Terres 

gon  pou I  la  Comté  qu'elle  podcdoit,  èc  pat   fes    Alliances,     L'origine   de  cette 
^ ■^°^'^^'^^*  Guerre  fut  que  Raymond  de  Baux  avoir  époufé  la  PrincefTe 

Etienette  ,  Fille  de  Gilbert  Comte  de  Provence  &c  Sœur  de  la 
Princeile  Douce  ,  Mère  de  Raymond  Comte  de  Barcelonne  5c 
de  D.  Beranger  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  un  peu  plus  haute 
Raymond  de  Baux  prétendoit  du  côté  de  fa  Femme  avoir  droit 
fur  la  Provence  au  préjudice  du  Comte  de  Barcelonne ,  qui 
avoir  époufé  la  Fille  aînée  ;  mais  au  défaut  de  la  jullice,  Ray- 
mond entreprit  de  foutenir  fes  injuftes  prétentions  par  la  voye 
des  Armes  ,  &:  de  fe  mettre  en  poiTeffion  de  la  Provence  -,  il 
ne  laifToit  pas  d'avoir  un  grand  nombre  de  Partifans ,  avec  lef- 
quels  il  entretenoit  fecretement  des  intelligences  ;  les  Proven- 
çaux auroient  beaucoup  mieux  aimé  pour  Souverain  Raymond, 
qui  étoit  François ,  de  dont  les  Etats  croient  volfins  de  la  Pro- 
vence ,  que  Beranger  qui  étoit  Etranger  &:  trop  éloigné  d'eux  ; 
d'ailleurs  le  Peuple  qui  aime  ordinairement  les  nouveautés ,  fe 
flattoit  de  trouver  fon  avantage  dans  une  révolution. 
La  Guerre  s'al-      La  Guctre  commcuça  dès  le  tems  de  D.  Beranger ,  mais  après 

iume entre  eux.  ç^  ^^^^  ^^^  s'alluma  bien  davantage  entre  D.  Raymond  Beran- 
ger fon  Fils  Se  le  Comte  de  Baux.  D.  Raymond  Beranger  étoic 
alors  fort  jeune  ,  fon  authorité  n'étoit  pas  encore  trop  bien 
affermie  en  Provence  ;  il  eut  recours  à  D,  Pvaymond  Comte  de 
Barcelonne  fon  Oncle ,  pour  lui  demander  fa  protedion.  D, 
Raymond  réfolut  d'interrompre  po^ir  un  tems  fes  autres  projets, 
&:  de  fecourir  de  toutes  fes  forces  le  jeune  Comte  de  Provence 
fon  Neveu ,  &  même  afin  d'être  davantage  authorifé  ,  il  prie 
la  qualité  de  Marquis  de  Provence. 
Traire  conclu  en-  Il  y  envoya  un  puifiant  fecours ,  la  Guerre  fut  fanglante; 
les  deux  Partis  en  vinrent  plufieurs  fois  aux  mains.  Raymond 
de  Baux  fut  toujours  battu  àc  prefque  entièrement  dépouillé  dq 


tïe  eux. 
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fes  Places-,  de  forte  qu'il  fut  obligé  de  venir  lui-même  à  Bar-  An.  ii45,&riuv. 
ceionne  s'abandonner  à  la  difcrecion  du  Prince,  Le  Comte 
de  Barcelonne  n'abufa  pas  de  fes  avantages ,  îî  accorda  volon- 
tiers la  Paix  à  celui  qui  venoit  la  lui  demander  ,  elle  fe  fit  3. 
des  conditions  honorables ,  &c  en  même  tems  avantage ufes 
pour  le  Comte  de  Baux  j  car  on  confentit  à  lui  rendre  tout  ce 
qu'on  lui  avoir  enlevé  pendant  la  Guerre,  de  le  rétablir  dans 
£qs  Etats  &c  de  lui  céder  même  la  ville  de  Trois-Châteaux  ,  une 
des  principales  de  la  Province  ,  à  condition  qu'il  la  tiendroit  à 
foy  &  hommage  des  Comtes  de  Provence. 

Pendant  que  le  Roy  d'Arragon  étoit  occupé  à  la  Guerre  de     c  x  i  v  ï  1  r. 
Provence  ,  D.  Garcie  Roy  de  Navarre,  profita  en  habile  Hom-     ^^  ^^J  ^\  Na- 
me  du  repos,  que  ce  Prince  lui  donnoit  ;  il  eut  le  tems  de  fe  vZle(r^ïïrt^J^ 
lortifier  &  de  le  mettre  en  état  de  reniter  h  l'on  venoit  l'atta-  ^'^^  nacureiie    du 
querj  il  entreprit  même  de  gagner  l'Empereur  D.  Alphonfe     ^°y  ^^  ^'^^i^'^- 
le  plus  puiffant  Prince  de  toute  l'Efpagne  -,  car  D,  Garcie  ayant 
perdu  Marguerite  du  Perche  fon  Epoufe ,  il  époufa  la  PrincefFe 
iJrraque  Fille  naturelle  de  D.  Alphonfe.  La  Cérémonie  des 
Noces  fe  fît  dans  la  ville  de  Léon  l'an  1144,  ^^^^  ^^'^^  niagni- 
licence  vraiement  royale  î  il  y  eut  des  Joutes   êc  des  Tour- 
nois fuivant  la  coutume  de  ce  iiécie.  Toute  la  NoblefTe  des  deux 
Royaumes  s'y  trouva  avec  des  Equipages  magnifiques ,  on  y  fie 
des  courfes  de  Taureaux. 

Mais  il  y  eut  fur  tout  un  divertiiTement  afTés  bizare ,  qui 
féjoiiit  beaucoup  les  Spedateurs  :  on  fit  un  Parc  au  milieu  de 
la  Place  publique  ,  autour  duquel  on  dreiGTa  des  amphiteatres 
pour  tenir  le  Peuple  ;  on  enferma  dans  ce  Parc  un  Porc  avec 
deux  Aveugles,  à  qui  l'on  donna  des  Cafques  fur  la  tête  ,  de  ' 

à  chacun  un  gros  bâton  -,  ces  deux  Aveugles  dévoient  pourfui- 
vre  cet  Animal  au  bruit  de  fes  grognifTemens,  &:  celui  qui  le 
fueroit  avec  fon  bâton  devolt  avoir  ce  Porc  pour  prix  de  fon 
adrelTe  ;  il  arrivoit  afTés  fouvent  qu'un  Aveugle  croyant  donner 

un  coup  de  fon  bâton  furlabête,  ledéchargeoitfur  fonCom* 
pagnon  ;  ce  qui  faifoit  rire  tous  les  Spedatcurs. 

La  Mère  de  la  nouvelle  Reine  Urraque  s'appelloit  Gontrode      ^^t-e  &  EnÉns; 
elle  étoit  d'une  des  plus  iiîuftres  Maifons  des  Afturies  :  on  voie  '^"  ^"^  ^^"'^  ^''''^'' 
encore  aujourd'hui  fon  Tombeau  ôc  fon  Hpitaphe  à  Oviedo  ,  '^'^^' 
dans  l'Egiife  d'un  Monaftere  de  Religieufes  nommé  de  Ve^^ua  l 
que  Gomrade  fit  bâtir  à  fes  dépens,,  ôc  dans  lequel  après  s^être/ 
lettrée  de  la  Cour^,  elle  palTa  le  ïeile  de  fa  vie  dans  l'exercice  d& 
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An.  îU4.5craiv.  la  Pciùtcnce  &c  dss  autres  vertus  Chrédennes.  Le  Roy  de  Na*^ 
varre  eue  de  la  Reine  fou  Epoufe  une  feule  Fille  nommée  l'In- 
fante Sanche  ;  elle  fut  mariée  deux  fois  :  la  première  avec 
Gafton  Vicomte  de  Bearn  ;  mais  ce  Prince  étant  mort  fans 
Enfans ,  l'Infante  époufa  en  fécondes  noces  D.  Pedre  Comte  de 
Moiina ,  &c  il  en  eutD.  Aymeric,  qui  fut  dans  la  fuite  Sei- 
gneur de  Nar bonne. 
c  X  L I X.  Pendant  ce  tems-là ,  l'Afrique  n'étoit  pas  fort  tranquille  ;  elle, 

Tioubies  parmi  ^^^-^^  ^^^  prove  à  de  cruclles  Guerres  civiles  qui  la  déchiroienc  j 

les    Maures    .i  A-  i  ^^^-r  u      -  ,  '  -s     r 

fiique  &  d'Eipa-  les  Maures  dElpagne  netoient  pas  plus  en  paix;  ils  le  trou- 
gne,  voient  divifés  en  trois  Partis  ditïerens ,  qui  fe  haiffoient  encore 

plus  qu'ils  ne  haillbient  les  Chrédens.  Zefadola  Seigneur  de 
Rora  ,  Ville  fituée  à  l'embouchure  de  la  rivière  du  Guadalqui- 
vir ,  étoit  iiîli  du  Sang  àts  anciens  Rois  Maures  &:  aiïés  favo- 
rable aux  Chrétiens;  c'écoit  fous  fon  Commandement  qu'ils 
avoient  fait  des  courfes  dans  l' Andaloufie ,  &:  pénétré  jufques 
aux  portes  de  Seville.  Azuel  Gouverneur  de  Cordouc ,  àc  Aben- 
gamia  Gouverneur  de  Valence  &:  d'Almerie  étoient  en  guerre 
l'un  contre  l'autre.  Abengamia  beaucoup  plus  fort  &  plus  puif- 
faot  que  fon  Ennemi ,  étoic  venu  l'attaquer  jufques  dans  Cor- 
doue  &:  l'en  avoit  chaflé. 
CL.  Les  Chrétiens  d'Efpagne  paroilToient  être  un  peu  plus  tran- 

LeRoydeCaftille  Q^i^gg  j^  ^'v  avoit  quc  D.  Raymond  &  D.  Garcie  Roy  de 
commodcr  ks  Rois  Navarrc  ,  qui  ne  ruiient  pas  encore  entièrement  d  accord  en- 
d'Anagon  &  de  {^fj^blc  ;  ils  étoicnt  tous  Ics  jours  à  la  veille  d'en  venir  à  une 
Nay.uie.  rupture  &  à  une  Guerre  ouverte  ;  l'un  Se  l'autre  touchoit  de 

près  l'Empereur  D.  Alphonfe  :  ce  Prince  avoit  époufé  la  Sœur 
de  D.  Raymond  ;  d'un  autre  côté  il  avoit  donné  fa  Fille  natu- 
relle en  mariage  au  Roy  de  Navarre  ;  il  avoit  outre  cela  fait 
des  Traités  avec  ces  deux  Princes.  D.  Alphonfe  entreprit  de  les 
accommoder ,  ou  au  moins  de  les  obliger  à  fufpendre  leurs 
rcllentimens  ;  comme  il  étoit  fans  contredit  le  plus  puilTant  de 
tous ,  il  avoir  pris  un  tel  afcendant  fur  les  deux  autres ,  qu'ils 
n'euilent  ofé  lui  rien  refufer. 
Entrevue  de  c  s       Ce  Princc  zelé  pour  la  Religion,  voyant  les  Maures  d'A- 
trois  i'iir.cr  à'^atr-  f^^qj^ie  trQp  occLipés  chcz  cux  Dour  fe  mêler  des  affaires  étran- 
gères  ,  &  les  Maures  d  t  Ipagne  diviles  entre  eux  ,  crut  qu  il 
devoit  profiter  d'une  conjoncture  ii  favorable  pour  attaquer  les 
Infidèles  ;  il  en  vouloir  particulièrement  à  l' Andaloufie ,  une  des 
plus  belles ,  des  plus  riches  ^  des  plus  fertiles  Provinces  de 
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tome  rEfpagne  ;  il  envoya  donc  des  Ambafladeurs  à  D.  Ray-  An.  iï4^.&fmy, 
mond  fon  Beaufrere  ,  &  au  Roy  de  Navarre  fon  Gendre ,  3c  il 
leur  écrivit  pour  les  engager  à  fe  rendre  à  Sant-Iftevan  de  Gor- 
maz  ,  où  il  te  trouveroic  lui-même.  Les  trois  Princes  s'y  rendi- 
rent ,  &  l'encrevûë  fe  fit  dans  le  mois  de  Novembre  de  l'année 
114e.  L'Empereur  ne  pouvant  conclure  une  Paix  folide  entre 
eux ,  ne  laiiTa  pas  de  les  engager  à  convenir  enfemble  d'une  - 
Trêve  tant  que  dureroit  la  Guerre  contre  les  Infidèles  ;  de  com- 
me Alphonfe  tcnoit  déjà  une  puifTante  Armée  toute  prête  pour 
attaquer  les  Maures ,  D.  Garcie  s'obligea  de  l'aider  par  terre  ea 
lui  fournilTant  des  Troupes ,  &:  D.  Raymond  promit  de  le  fe- 
courir  par  Msr  &  d'envoyer  llir  les  Cotes  d'Andaloufie  une 
puifTante  Flotte  ,  compofée  de  Tes  VaifTeaux  &,des  VaiiTeaux' 
Génois  qu'il  engageroit  dans  cette  Ligue. 

Dès  le  Printems  de  l'année  fijivante,  les  trois  Rois  fe  mi-    t    S^^' 

r^  „,  /  j  1.  Ali/-  \-i  Les  Chrènens  l'a- 

rcnt  en  Cam.pagne  &  s  avancèrent  dans  l  Andaloufie  ,  ou  ils  ra-  vagent  toute  I'Aq* 
vagcrent  tout ,  fans  que  rien  leur  réfiftât.  Les  Chrétiens  s'avan-  «l^io^fi^. 
cérent  jufques  à  Cordouë,  la  plus  confidérable  Ville  alors,  la 
plus  grande ,  la  plus  forte  &:  la  plus  riche  de  toute  l' Andaloufie, 
elle  eft  fituée  dans  une  Plaine  fur  les  bords  du  Guadalquivir  j 
mais  ce  qui  rendoit  encore  cette  Ville  beaucoup  plus  famcufe: 
c'eft  qu'elle  avoit  été  pendant  très  lo  gcems  la.  Capitale  àe 
l'Empire  des  Maures  en  Efpagne  &;  le  féjour  des  Rois  Infidèles; 
les  Campagnes  d'autour  de  Cordouë ,  font  les  plus  fertiles  &: 
en  même  tems  les  plus  abondantes  en  toute  forte  de  Bétail ,  qui 
y  eft  le  meilleur  de  toute  l'Efpagne.  Abengamia  commandoic 
dans  cette  importante  Place  au  nom  du  Roy  de  Maroc  ;  mais 
effrayé  à  la  vue  d'une  Armée  fi  redoutable ,  il  prit  le  parti  qui 
lui  parut  le  plus  fur  ;  il  ouvrit  les  portes  aux  tnnemis  ,  les  re- 
connut pour  maîtres  ,  &:  s'offrit  à  les  fecourir  de  vivres  ÔC  d'ar- 
gent dans  cette  Guerre. 

L'Empereur  D.  Alphonfe  ravi  de  trouver  dans  Abengamia     les  chrédens  Ce 
de  fi  heureufes  difpofitions  en  faveur  des  Chrétiens ,  lui  accorda  ^^^^T' .!'''"';' /^ 
les  conditions  les  plus  tavorables  quil  pouvoir  louhaiter.    Il  tomne  au  poavoir 
commanda  à  Raymond  Archevêque  de  Tolède  qui  l'avoitfuivi  'l"  Maures. 
de  bénir  &:  de  confacrer  avec  les  cérémonies  accoutumées  b 
grande  Mofquée  ,  qui  étoitinconteftablement  la  plus  belle  &:  la 
plus  magnifique  qu'il  y  eut  en  Efpagne.  Démarche  un  peu  trop 
prompte  &:  trop  précipitée  ;  car  l'Armée  Chrétienne  après  être 
4  emeuréc  quelque  tems  à  Cordouë  pour  fe  rafraîchir ,  en  partie 

X  X  X  iij 
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A:-.  ii4i.&.u'v.  fans  y  laiffer  ni  Troupes ,  ni  Garnifon  :  les  Alliés  apprehefti 
doient  de  s'aftbiblir ,  s'ils  divifoient  leur  Armée ,  &  par  con- 
feqacnt  de  ne  pouvoir  exécuter  les  projets  qu'ils  avoient  for- 
més ;  ils  voyoienc  bien  que  la  ville  de  Cordouë  étant  fort  grande 
il  écoirimpoffible  de  vouloir  la  garder ,  à  moins  que  d'y  laifler 
une  très  nombreufe  Garnifon  ;  qu'un  détachement  fi  coniidé- 
rable  diminueroit  notablement  leur  Armée  ;  d'ailleurs  les  Mau- 
res commençoient  à  revenir  de  leur  première  frayeur  ^  ils  fe 
raffembloient  &  fe  difpofoient  à  fe  deffendre  j  ainfi  on  réfolut 
d'abandonner  Cordouë  à  la  bonne  foy  d'Abengamia  :  on  fe 
contenta  de  l'obliger  à  jurer  far  l'Alcoran ,  qui  eft  le  ferment 
le  plus  folemnel  6c  le  plus  facré  parmi  les  Maures ,  qu'il  feroic 
iidele  àl'Empsreur  ^  qu'il  tiendroit  la  Ville  en  fon  nom,  & 
qu'il  niaintiendroit  les  Habitgjis  dans  l'obéiflance  qu'ils  lui  dé- 
voient j  la  crainte  feule  n'eil  pas  capable  de  retenir  longtems 
un  Homme  dans  fon  devoir.  A  peine  les  Chrétiens  eurent-ils 
perdu.  Cordouë  de  vue ,  que  le  Gouverneur  Maure  oublia  (bm 
Sermento. 
tes   Chrétiens      L'£mpereur  au  forcir  de  Cordouë  ,  vint  camper  avec  TAr-r 

}rvS  de  Baeçr  ^  ^^^^  Chrétienne  à  la  vue  de  Baeça.  Les  Ennemis  s'étoient  re- 
tranchés avec  toutes  leurs  forces  fous  les  murailles  de  la  Place  ^ 
réfolus  de  la  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité;  ^  même  d'en 
venir  à  une  Bataiiîéo  Le  fuccès  en  paroiffoit  fort  incertain  à  l'Em^- 
pereur  jô^  les  fiiitQs  dangereufes ,  fi  elle  ne  lui  rétiiTiIlbit  pas  :  cette^ 
^ftaire  lui  donnoit  beaucoup  d'inquiétude  -,  mais  il  étoi-t  engagé  3 
&:  il  n'étoit  ni  honorable ,  ni  for  5  ni  même  poiTible  de  reculero- 
ns Battent   les       Comme  il  rouloit  la  nuit  ces  penfées  dans  fon  efprit,  ils'en- 

acïjrvil£.  ^^^'''  dormit,  &c  pendant  fon  fommeil.  S,  Ifidore  lui  apparut  avec 
un  air  augufte  &:  plein  de  Majcfté  j  au  moins  efl-ce  ainfi  que 
les  Hiftoriens  contemporains  le  racontent  5  le  Saint  encouragea. 
l'Empereur  ,  diiïipa  en  un  moment  fes  doutes  ôc  Ces  frayeurs  s; 
l'heureux  fuccès  du  Siège  de  Baeça  5  fit  voir  que  cette  révéla- 
tion n'étoit  pas  chimérique  5  car  le  jour  fuivant,  dès  le  lever 
du  Soleil ,  les  Chrétiens  &c  les  Infidèles  en  vinrent  aux  mains^ 
le  Combat  fut  opiniâtre  &  fanglant  -,  mais  enfin  les  Maures  fu~ 
rent  battus  &c  leurs  Troupes  unies  en  fuite  j  la  Ville  fe  rendit 
au  Victorieux.  D.  Alphoofe  reconnoiflant ,  quoique  trop  tard  ^ 
la  faute  qu'il  avoit  fiite  d'abandonner  une  Ville  de  l'impor- 
tance de  Cordouë ,  à  la  difcretion  &  fur  la  foy  d'un  Maure  ^, 
à  Baeca  une  bonne  Garnifon  ;i,  pour  tenir  h  Ville  dans  % 
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4evoir  j  &  empêclier  les  Habitans  defe  foulever,  outre  qu'il  ^'^"'  ^^4?.  &'-fmr,- 
auroic  été  très  dangereux  de  laiffer  derrière  foy  une  Ville  en- 
nemie 5  qui  auroic  pu  couper  les  vivres  &  empêcher  les  con- 
vois. D.  Rodrigue  d'Açagra ,  Seigneur  d'Eftella  dans  la  Na- 
varre ,  fut  un  des  Seigneurs  Chrétiens  qui  fe  diftingua  le  plus 
par  fa  valeur  Se  Ton  application  pendant  le  Siège  de  Baeça^  il 
fut  Père  de  D.  Pedre  Rodrigue  d'Açagra  ,  &  le  premier  de 
rilluftre  Famille  des  Aca^ras,  qui  fuc  Seimeur  de  la  ville 
q'Albarracin. 

En  ce  tems-là  j  Almerie  paffoic  pour  une  des  plus  fortes  ^_^^^"  j 
Villes  d'Efpagne  ,  elle  étoit  fituée  fur  les  côtes  de  la  Mer  Me-  pnie  d'Almaic 
diterranée  &  fur  les  Frontières  de  TAndaloufie  &  du  Royaume 
de  Murcicî  elle  s'appelloit  autrefois  Ahdera  ou  Fortogrande^ 
c  étoit  la  retraite  d'une  iniinité  de  Corfaires ,  il  en  fortoit  tous 
les  jours  du  Port  de  cette  Ville  ,  qui  couroienc  les  Mers ,  rui- 
îioient  le  Commerce  des  Chrétiens ,  &;  défoloient  les  côtes. 
L'Empereur  D.  Alphonfe  réfoîu  de  fe  rendre  maître  d'une 
Place  fi  importante ,  fit  avancer  fon  Armée  \  il  donna  en  même 
îems  avis  de  fon  projet  au  Roy  d'Arràgon  Ô^  aux  Génois ,  qui 
€n  exécution  du  Traité  fait  avec  D.  Alphonfe,  après  avoir 
rangé  les  Côtes  &  doublé  le  Cap  de  Gates ,  parurent  à  la  vue 
d'Almerie  ,  l'inveftirent  &:  l'afTiégerent  par  Mer ,  prefque  aufîl- 
tôt  que  l'Empereur  l'avoit  affiegée  par  Terre  :  les  Chrétiens  ne 
demeurèrent  pas  longtems  oififs  devant  la  Place  ,  elle  fut  battue 
par  Mer  &:  par  Terre  avec  toutes  les  machines  qui  étoient  en 
ufage  en  ce  tems-là  j  enfin  après  plufieurs  affauts  du  côté  des 
Affiegeans  &  des  forties  du  côté  des  Afîiegés,  où  ceux-ci  eurent 
toujours  du  delTous  ,  les  batteries  ayant  fait  une  brèche  affés 
grande ,  on  monta  à  l'afTaut ,  &  l'on  fe  rendit  maître  de  quel- 
ques Tours ,  on  s'y  logea ,  on  s'y  couvrit  &:  Ton  prefla  la  Place 
ii  vigoureufcment ,  qu'enfin  elle  fut  forcée  le  17.  d'Odobre  de 
l'année  II 47. 

Les  Maures  voyant  les  Chrétiens  maîtres  de  la  Place  ,  fe  re-  ^"  ducdeM  fe 
tirèrent  dans  le  Château  au  nombre  de  vmgt  miiie  ,  relolus  de  château. 
fe  deffendre  jufques  à  la  dernière  extrémité  j  mais  leur  réfolu- 
tion  s'évanouit  bien-tôt;  car  foitque  la  frayeur  fe  fût  emparée 
de  leur  efprit ,  foit  que  les  vivres  leur  manquaffent,  n'ayant  pas 
eu  le  tems  d'en  pourvoir  le  Château  ,  ils  furent  obligés  de  fe 
rendre  à  difcretion  &  de  racheter  leur  vie  par  une  grande  fom» 
SBC  d'argent  5  ainfi  la  Conquête  d'Almerie  qui  étoit  la  retraite 
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'éa.  Î147.  ^'Tuiv.  des  plus  dangereux  Pirates  d'Efpagne  ,  purgea  la  Mer  de  cci 
Brigands ,  qui  défoloienc  les  Côtes  de  France ,  d'Efpagne  &: 
d'Italie  :  ce  fut  la  principale  raifon  qui  obligea  les  Chréciens  de 
s'attacher  à  cette  entreprife  ;  elle  parut  d'abord  plus  difficile 
qu'elle  ne  le  fut  en  effet  :  on  fit  dans  Almerie  un  butin  très 
confidérable  ,  qui  fut  partagé  entre  les  Troupes  î  les  Génois 
eurent  pour  leur  part  un  grand  plat  d'Emeraudes  d'une  beauté 
&  d'une  richeffe  extraordinaire  ;  ils  préférèrent  cette  pièce  à 
tout  ce  qu'on  voulut  leur  offrir  ,  ôc  ils  le  gardent  encore  au- 
jourd'iiui  dans  le  Tréfor  de  la  République  ;  il  y  a  cependant  des 
Auteurs  qui  alfurent  que  ce  vafe précieux  fut  trouvé  en  Syrie,, 
quand  les  Chrétiens  fe  rendirent  maîtres  de  Cefarée  j  le  Peuple 
croit  que  c'eft  le  Plat  dans  lequel  Nôtre-Seigneur  Jésus- 
Christ  fit  la  deriiiere  Cène  avec  fes  Difciples  ;  mais  cette 
Tradition  n'a  nul  fondement  folide,  $c  S.  Clément  d'Alexan- 
drie Auteur  très  ancien ,  alTure  que  le  Plat  dont  Jésus- 
Christ  fe  fervit  dans  la  dernière  Ccne  étoit  très  commun. 
Comme  la  faifbn  étoit  fort  avancée  ôc  que  l'Hyver  approchoic, 
on  congédia  les  Troupes ,  qui  fe  retirèrent  dans  leurs  Maifons 
fort  contens  d'avoir  humilié  .l'orgueil  des  Infidèles ,  mais  encore 
plus  fatisfaits  de  s'être  enrichis  de  leurs  dépouilles^ 
c  Lîîîv  Après  la  Conquête  d' Almerie,  D.  Raymond  Prince  de  Bar* 

^on^nuepraû^ciê  celouue ,  crut  dcvoit  profiter  de  la  conflernation  où  étoient  ks 
eonquerir  les  Ba-  Mautcs ,  pour  leur  eotevcr  les  lues  Baléares  ;  c'eft  aujourd'hui 
learcs^iiprcûcnoi-'  Majorque  &;Minorque  ;  mais  craignant  de  n'être  pas  affés  fore 
lui  feul  pour  cette  entreprife  ,  il  erigagea  les  Génois  à  vouloir 
bien  lui  prêter  leur  Armée  Navale  ,  pour  l'aider  à  foumettrs 
lerefte  des  Maures  qui  étoient  encore  dans  t'Arragon,  &  à 
s'emparer  des  Baléares.  Les  Génois  étoient  alors  très  puilTans 
Ôc  formidables  fur  Mer  ;  mais  comme  l'intérêt  efi:  pour  Tordis 
îiaire  l'Ame  des  Republiques  Se  le  reffort  qui  les  fait  agir ,  pour 
îcs  animer  encore  davantage,  il  leur  promit  de  leur  donner  la 
troifiéme  partie  de  tout  ce  qui  feroit  conquis  fur  les  Infidèles  j 
que  dans  toutes  les  Villes  qu'on  leur  prendroit,  la  Republique 
auroit  une  Eglife  pour  fes  Sujets  &  une  Juftice  particulière,  feloâ- 
îaquelle  ils  fe  gouverneroient  ;  enfin  que  les  Marchands  Génois 
lèroient  exemts  de  tous  Droits ,  Tributs  Se  Impôts.  Ces  condii- 
tions  étoient  trop  avantageufes  pour  les  refufer.  Les  Génois  les. 
acceptèrent  avec  joye  ,  &  au  lieu  de  retourner  droit  à  Gennes,. 
ils  rabattirent  fur  les  Cotes  de  C^talogae?  ils  aiîiégerenî  en* 
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lemble  Torcofe  &C  la  prirent  :  c'étoic  une  des  plus  importantes  An.  iï47.&ruiv. 

Conquêtes  que  pût  faire  alors  le  Comte  de  Barcelonne  ;  car 

Tortofe  eft  une  Ville  confidérable ,  (ituée  à  l'embouchure  de 

l'fibre,  une  des  plus  propres  pour  le  commerce  ,  par  la  facilîcé 

que  les  Marchands  étrangers  ont  de  s'y  rendre  par  Mer ,  Se  d'y 

faire  venir  leurs  Marchandifes. 

L'année  fuivante ,  la  fortune  fut  encore  favorable  aux  Chré'-  ^l  ^^  ^'^-^  "^^'"^= 
tiens  ;.  ils  i'c  rendirent  maîtres  de  Lerida  &:  de  Fraga.  Ces  deux  "^/  ^*  ^'  ^  '*"" 
Villes  font  fameufes  :  la  première  par  le  Siège  que  Jules  Cefat 
mit  autrefois  devant  cette  Place ,  ô^  par  la  Victoire  mémora- 
ble qu'il  y  remporta  ;  la  féconde  par  le  malheur  encore  tout 
récent,  éc  la  mort  funefte  de  D.  Alphonfe  Roy  d'Arragon  :  on 
donna  la  Ville  de  Lerida  au  Comte  d'Urgel ,  pour  récompenfe 
des  fervices  f'gnalés  qu'il  avoir  rendus  durant  ce  Siège  ,  ôcVon 
nomma  enmémetems  pour  Evêque  de  cette  Ville  D.  Guillau^ 
me  Perèz  Evêque  de  Roda  :  on  lui  permit  encore  de  retenir 
les  villes  de  Roda  &  de  Balbaftto  ,  donc  par  ce  moyen  le  Siège 
.Epifcopal  fut  transféré  (  s  )  à  Lerida  ,  à  laquelle  les  deux  autres 
furent  foumifes  y  c'ell  la  raifon  pour  laquelle  on  trouve  dans  les 
iiécles  fuivans  des  Evêques  de  Lerida ,  qui  prenoient  aufii  le 
nom  d'Evêque  de  Roda  &:  de  Balbaftro; 

Les  aftaires  des  Maures  alloient  tous  les  jours  en  décadence,     ^    S^  ^,Y' 

„    ,       ^,     /  .  .  .,,  r         ^  r-  r-  Eac  des  Maures 

&  les  Chrétiens  prenoient  un  merveilleux  alcendant  lur  ces  En-  §r  jes  chiéuens; 
nemis  du  nom  Chrétien.  A  chaque  moment  &:  de  tous  côtés  ou 
leur  enlevoit  de  nouvelles  Places  ,  de  nouveaux  Châteaux  ,  $c 
Its  Portugais  faifoient  fur  eux  de  nouvelles  Conquêtes. 

Prefque  dans  le  milieu  du  Portugal ,  &  vers  Tendroit  où  le  situation  de  Lit- 
fameux  fleuve  du  Tage  va  décharger  Ces  eaux  dans  l'Océan ,  ^°'''''^* 
il  y  a  un  célèbre  Port  (ituè  à  l'Oûeft,  l'entrée  en  eft  très  étroite 
&:  très  dangereufe  ;  mais  au  dedans  la  Rivière  y  forme  un  à^s- 
plus  beaux  Ports  du  monde  pour  fa  vafte  étendue,  fa  profon» 
deur  &:  la  fureté  des  VaiiTeaux  qui  y  abordent  de  toutes  les 
Parties  du  monde  j  iur  les  bords  &:  au  nord  de  ce  Fleuve  célèbre" 
eft  fituée  Lift)onne,la  plus  grande  ,  la  plus  belle  &:  la  plus  riche 
Ville  de  tout  le  Portugal ,  elle  eft  bâtie  fiir  des  Collines  ^  donc 

(•  1-^  Tut  tra.nsferé.    Ds'is  la  fuite  OÙ  baftio,  tout  ce  qu'on  lui  avoicô'é  ,  pour  îc 

rétab'ic  un   Ev^îché   à-  Balbaftro  \   donc   Je  donner  à  l'Evcché  de  Lerida  ,  qui  rcfta  dz-^ 

Diocéie    fdc    apparemmenc  d  membre  de  puia   toujours    Evéche     i-our  l'Evcché  de 

celui  de  Lerida  j  c'cft-à-dirc  que  l'on  rendit  Roda  ,  il  n*a  plus  été  lécubii  ,  &  ne  iublilte 

àrEvêîhé,   &  aa   nouvel  Evêque  de  Bal-  plits.  - 

Tome  IL       ^  -      Yyy 
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Ac.  1 147-  ^  fuiv,  la  pente  eft  douce,  &  qui  ne  fert  qu'a  faire  de  la  Ville  une  ef- 
pece  d'Amphiteacre ,  donc  la  vue  a  quelque  chofe  d'enchanté: 
elle  eft  un  peu  trop  étroite  par  rapport  à  fa  longueuri  l'enceinte 
des  anciennes  murailles  n'eft  pas  fort  grande  ,  mais  les  Faux- 
bourgs  en  font  très  étendus  &  très  peuplés,  fur  coutf'à  préfcnc 
ou  on  les  a  fort  augmentés  ,    depuis  que  le  Commerce  des  In- 
des Orientales  Se  particulièrement  des  Epiceries  qu'on  y  apporte 
tous  les  ans  ,    y  attire  prefque  toutes  les  Nations  du  monde  ; 
les  rues  Se  les  places  ne  font  point  aiignées ,  elles  font  petites 
ôc  étroites ,  foit  par  l'inégalité  du  terrain ,  foit  par  l'ignorance 
ôc  la  négligence  des  Maures  qui  l'habitoienc  alors  s  les  Maifons 
bâties  depuis  ce  cems-là ,  ôc  les  nouvelles  rues  font  plus  belles 
èc  plus  régulières  ;  les  Habitans  font  adés  honnêtes  &c  polis , 
les  Marchands  puiffammenc  riciies  par  le  profit  immenfe  que 
leur  apporte  le  commerce  des  Epiceries  àc  de  toutes  les  autres 
Marchandifcs  des  Indes  :  cependant  le  luxe  Se  la  bonne  chère 
n'y  régnent  pas ,  &C  les  Portugais  ne  font  magnifiques  ni  dans 
leurs  habits ,  ni  dans  leurs  équipages ,  ni  dans  leurs  ammeu- 
blemens  ;  leur  manière  de  vie  eil  fobre ,  frugale ,  Se  l'on  n'y 
voit  point  cette  abondance  Se  cette  délicatefle  de  table  ,  donc 
quelques  autres  Nations  fe  piquent  i  le  Pays  efl;  très  fertile  Sc 
très  abondant  :  on  trouve  aux  environs  de  la  Ville  une  infinité 
de  Bourgs ,  de  Villages  Se  de  Maifons  de  plaifance  fort  pro- 
prement Se  même  quelques-unes  magnifiquement  bâties  ,  qui 
font  un  très  agréable  fpedacle  Se  un  des  plus  beaux  ornemens 
de  Lifbonne. 
c  L  V.  D.  Alphonfe  Roy  de  Portugal ,  fouhaitoit  avec  paffion  de  Cq 

Le  Roy  de  Por-  rendre  maître  de  cette  Ville  i  rien  ne  pouvoir  lui  être  plus  avan- 
Sf  deT  l^ndrê  t^geux  i  la  fituatiou de  la  Place ,  la  Rivière  qui  paiTe  au  pied, 
maître  de  Lilbor-  la  commodité  de  fon  Porc ,  la  bonté  du  Pays ,  tout  l'engageoic 
^^-  à  faire  les  derniers  efforts  pour  enlever  aux  Infidèles  une  Ville 

qui  étoit  le  plus  fore  rempart  qu'ils  euffenc  de  ce  cocé  là  ;  mais 
II  ne  fe  fencoic  pas  afTés  fore  pour  venir  à  bouc  d'une  encreprife 
qui  lui  paroifloic  également  difficile  Se  glorieufe  ;  il  ne  pouvoir 
pas  compter  fur  les  autres  Rois  Chrétiens  d'Efpagne  -,  ils  n'é- 
toienc  nullement  en  état  de  lui  fournir  les  fecours  donc  il  avoic 
befoin  $  ils  avoienc  crop  d'affaire  chés  eux  ;  chacun  £e  crou- 
voic  embaTaffé  dans  des  Guerres  ou  civiles  ou  étrangères ,  &: 
ils  n  avoient  pas  trop  de  toutes  leurs  Troupes ,  pour  fe  main- 
tenir ou  fe  defiendre  j  il  fe  trouva  donc  obligé  d'aller  chercher 
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clîés  les  Princes  étrangers  des  fecours  qu'il  defefperoic  de  trou-  Aa,  ii47.&fuiv, 
ver  en  Efpagne  $c  chés  les  Princes  Tes  Voifms, 

C'eft  pourquoi  dès  qu'il  fe  vie  Maître  de  Sintra  ,  comme  nous 
l'avons  die  un  peu  plus  haut ,  la  commodité  du  Pore  &  la  fa- 
cilité d'avoir  par  ce  moyen  des  fecours  étrangers ,  l'invitèrent  à^ 
envoyer  en  Allemagne,en  Angleterre  èc  en  Flandres  des  Ambaf- 
fadeurs ,  pour  engager  ces  Princes  à  le  fecourtr  j  il  leur  écrivit 
d'une  manière  très  vive  ,  pour  leur  reprefenter  les  raifons  qui 
les  y  obligcoient.  Alphonfe  les  prit  par  leur  intérêt  particulier  y. 
qui  eft  l'Ame  de  la  politique  des  bouverains  ;  il  leur  fe  un  parti 
très  avantageux,  afin  d'obtenir  d'eux  qu'ils  lui  envoyalfent 
une puiffante  Flotte,,  pour  garder  fes  Côtes,  fermer  l'entrée 
du  Tage ,  couper  par  Mer  la  communication  avec  les  Maures 
d'Afrique ,  pendant  qu'avec  fon  Armée  il  mettrok  le  Siège  de- 
vant Lilbonne.  L'amitié  èc  la  concorde  entre  les  Souverains ,. 
cft  d'une  grande  reffource  dans  le  befoin  ;  cc{k  ce  que  le  Roy 
de  Portugal  éprouva  dans  cette  rencontre  ;  car  par  le  moyen 
des  puiflans  fecours  qu'il  obtint  de  fes  Alliés ,  il  réulTit  enfin 
dans  fon  projet,  &c  malgré  la  réfiftance  des  Infidèles ,  il  fe  ren- 
dit heureufement  maître  de  Li (bonne  le  même  mois  qu'Aime- 
rie  fut  prife  fur  eux  dans  l'Andaloufie. 

L'Armée  Navale  des  Princes  Alliés  ferma  le  Port  de  Lif-  c  l  v  i. 
bonne  ,  pour  couper  les  vivres  aux  AfTiegés  de  leur  oter  toute  ^^  ^"-^y  ^^  ^°^'^ 
efperanee  de  fecours  par  Mer.  Le  Roy  en  même  tems  inveibc  TeranlTifoop!!^* 
la  Place  par  terre.  Le  Camp  des  Portugais  étoit  dans lendroic 
où  eft  à  prefent  le  Couvent  de  S.  Vincent ,  Ôc  les  Troupes 
étrangères  des  Alliés  occupoient  le  pofte ,  où  dans  les  fiécles 
fuivans ,,  on  a  bâti  le  célèbre  Couvent  de  S.  François  ;  la  Ville 
en  ce  tems-là  étoit  bien  moins  grande  qu'aujourd'hui  j  car  ces 
deux  poites  qui  étoient  alors  hors  des  murailles ,,  fe  trouvenc 
maintenant  renfermés  dans  leurs  enceintes.  Le  Siège  fut  des 
plus  vigoureux  ôd  des  plus  opiniâtres.  La  réfiftance  des  Aflle- 
gés  égaloit  la  valeur  des  Afliegeans.  Les  Chrétiens  animés  du 
défir  de  la  gloire  &  de  l'efperance  d'étendre  leur  Domination 
fur  le  débris  des  Infidèles ,  combattoient  comme  des  Héros  i 
les  Maures  de  leur  côté  fe  battoient  en  furieux  &c  en  defefperés 
pour  conferver  leur  vie  &  leur  liberté  j.  ainfi  le  Siège  crainoic 
en  longueur. 

Enfin  les  Affiegeans  réfolurent  de  donner  un  AfTaut  gênerai 
k  jour  de  S.  Crefpin  j  jamais  oq  ne  vit  plus  de  joye  dans  le 
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Aa.  t  r47.&ruiv.  Camp,  ni  plus  d'ardeur  &  plus  de  confiance  dans  les  Troupes 
Chrétiennes  ;  chacun  croyoit  marcher  à  une  Victoire  aflurée. 
Le  Roy  fie  tous  les  préparatifs  pour  l'attaque,  mit  Tes  Troupes 
en  ordre  de  Bataille  Se  leur  parla  à  peu  près  en  ces  termes, 
«  Ne  vous  perfuadés  pas  ,  chers  Compagnons  ,  que  cette  en- 
»»  treprife  n'ait  pour  but  que  la  Conquête  d'une  feule  Ville  ; 
M  car  il  s'agit  de  Lifbonne  ,  dont  la  prife  nous  rendra  maître  de 
n  tout  le  Portugal  :  c'eft-là  que  font  renfermés  tous  les  Tréfors 
M  des  Infidèles,  qui  nous  feront  d'un  grand  fecours  pour  la 
w  Guerre  que  nous  voulons  leur  faire  ;  là  font  leurs  Magazins  &: 
w  leur  principal  Arfenal.  Les  Ennemis  que  vous  avés  à  com- 
«  battre  font  les  mêmes  dont  vous  avés  triomphé  fi  fouvent  dans 
i«  les  Guerres  pailêes.  Vous  avés  encore  la  même  valeur ,  les 
«  redouteriés-vous  ,  ces  Bourgeois  $c  ces  Marchands  plus  pro- 
„  près  au  Commerce  èc  aux  Travaux  méchaniques  qu'à  manier 
jj  des  Armes  ?  Ils  n€  ferviront  qu'à  s'embarrafTer  dans  le  Com- 
«  bat  î  il  y  a  peu  de  Soldats  dans  la  Ville  ,  les  plus  braves  onc 
»*  péri  pendant  le  Siège ,  &  ceux  qui  reftent  épuifés  par  les  fati- 
«gués  qu'ils  ont  effuyées  depuis  cinq  mois  que  nous  les  tenons 
*  enfermés  dans  leurs  murailles  ,  pourront-ils  foutenir  vôtre 
«premier  eftbrt  ?  Ce  n'eft  pas  au  Combat  que  je  vous  invite, 
«c'eft  à  la  Vidoire  Si  à  une  Viéloire  afTurée  ;  vous  triom- 
"  pherés ,  pourvu  que  vous  ofiez  feulement  paroîcre  les  Armes 
»^  à  la  main.  Les  murailles  renverfées  par  nos  batteries ,  les 
"  brèches  larges  que  vous  voyés  devant  vos  yeux,  vous  ouvrent 
M  un  chemin  jufques  dans  le  cœur  de  la  Ville  ;  marchés  har- 
»  diment ,  avancés  fur  ces  débris  :  ne  laiffés  pas  échaper  une 
MQCcafion  de  faire  éclater  vôtre  zèle  ôc  d'immortalifer  vôtre 
M  nom.  Qui  pourra  s'oppofer  à  vôtre  valeur  &:  à  la  force  de 
w  vôtre  bras  ? 
On  monte  à  l'af-       H  n'eut  pas  plutôt  dit  ces  paroles ,  qu'une  allegrefife  &  une 

j^'^ph^  °"  ^^^^'^  certaine  confiance ,  gage  prefque  toujours  afluré  de  la  Vi»^oire, 
éclata  fur  le  vifage  de  toute  l'Armée ,  tous  applaudirent  au  àiù 
cours  du  Roy ,  tous  crièrent  qu'on  fift  fonner  la  charge ,  ÔC 
qu'on  les  menât  fur  l'heure  droit  à  l'Ennemi.  Le  Roy  profitanc 
de  ces  heureufes  difpofitions ,  fait  aufli-tôt  donner  le  fignal  : 
alors  toute  l'Armée  Chrétienne  s'avança ,  les  uns  fe  font  joue 
au  travers  des  Ennemis  retranchés  fur  les  brèches ,  Se  renver^ 
fent  tous  ceux  qui  veulent  réfifter  ;  les  autres  ne  pouvant  atten- 
dre que  leurs  Compagnons  eulTent  forcé  les  Retranchemeps  ^ 
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plantent  les  échelles,  &  malgré  la  réfiftance  vigoureufe  dçs  ^^a.  îî47.&fiùr. 
Affiegés ,  qui  les  accablent  de  traits  &  de  pierres  ,  ils  efcaladenc 
les  murailles ,  6c  jettent  par  tout  l'efFroi.  Lapréfence  &Ia  vue 
du  Roy  animent  les  plus  lâches  j  chacun  ravi  d'avoir  Ton 
Prince  pour  témoin  ôc  Juge  de  fa  valeur  ,  fait  des  prodiges. 
Le  Combat  eft  fanglant ,  rien  n'arrête  les  Afliegeans  j  infenfi^ 
blés  aux  dangers  &  à  la  mort,  ils  ne  courent  qu'après  la  gloire 
&  ne  cherchent  qu'à  vaincre.  Les  Habitans  ont  beau  obfcurcir 
l'air  de  flèches  Se  faire  voler  du  haut  des  murailles  des  quan- 
tités énormes  de  pierres  fur  les  Chrétiens  ;  la  mort  de  leurs 
Compagnons  qu'ils  voyent  tomber  à  leurs  pieds ,  bien  loin  de 
les  rebuter,  ne  fert  qu'à  les  irriter  Se  qu'à  leur  infpirer  le  défit 
de  la  vengeance  ;  enfin  ils  font  fauter  la  porte  d'Alhama;  nos 
Troupes  entrent  en  foule  de  tous  côtés  dans  la  Ville  ;  elles 
mafifacrent  prefque  fans  quartier  tout  ce  qui  fe  préfente;  le 
carnage  eft  affreux  ,  le  fang  Infidèle  coule  de  tous  côtés  ;  ceux 
qui  échapent  à  la  vengeance  Se  à  l'épée  des  Soldats  Chrétiens, 
font  faits  Efclaves.  Le  Roy  pour  récompenfer  la  valeur  de  Ces 
Troupes  ,  leur  abandonna  pendant  quelques  jours  le  pillage  de 
la  Ville  ,  où  l'on  trouva  des  richefles  au-delà  de  ce  qu'on  peut 
penfer.  Soldats ,  Officiers ,  tout  s'y  enrichit.  Dès  qu'on  eut 
rétabli  le  calme  dans  la  Ville,  le  Roy  fit  confacrer  la  grande 
Mofquée  de  Liibonne ,  pour  fervir  de  Cathédrale.  On  nomma: 
Gilbert ,  quoi  qu'étranger  ,  pour  premier  Evêque  de  Lifbonne; 
il  éroit  d'une  érudition  Se  d'une  vertu  fi  reconnue ,  qu'on  ne 
balança  pas  un  moment  à  le  préférer  à  tous  ceux  qui  pouvoient 
y  prétendre. 

Lifbonne  fut  prife  par  les  Chrétiens  fur  les  Infidèles ,  le  ij.     l^^^^^  q^'  ^j^ 
d'Octobre  ;  d'autres  difent  le  zi.  Le  Roy  fit  bâtir  dans  le  lieu  phonic  l'e  rend  maî- 
même  où  étoit  fon  Camp  ,  un  magnifique  Monaftere  de  Cha-  tred'Ebora,  d'Ei- 
noines  Réguliers  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin,  en  l'honneur  de  lunes  Places"  ^^^'^^ 
S.  Vincent ,  auquel  il  avoit  une  dévotion  particulière  ,  pour 
^rvir  à  la  pofterité  d'un  Monument  éternel   de  la  glorieufe 
Victoire  qu'il  avoit  remportée  fur  les  Ennemis  de  la  véritable 
Religion.    La  fertilité  du  Portugal ,   la  beauté  du  Pays ,  la 
bonté  Se  la  température  de  l'air  ,  engagèrent  un  grand  nombre 
4e  Soldats  étrangers  à  oublier  leur  propre  Patrie ,  pour  s'éta- 
blir dans  ce  Royaume.    Le  Roy  pour  les  y  attacher  encore 
davantage,  accorda  de  beaux  Droits  &  un  grand  nombre  de. 
Privilèges  î  ainfi  avec  lapermiffion  du  Souverain ,  ils  jetterent 
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^B.  ïï47&fuiv.  les  premiers  fondemens  des  villes  d'Almada ,  de  Villaverde ,, 
d'Arruda ,  de  Zambuya  ,  de  Caftaneda  S>c  de  quelques  autres 
Places.  Le  Roy  de  fon  côté  profitant  de  fa  Vidoire ,  conquit 
fur  les  Maures  avec  un  pareil  Tuccès ,  les  Villes  d'Alanquer  , 
d'Obidos ,  d'Ebora,  d'Elvas ,  de  Mur.  ,  de  Serpa  &:  de  Beja  ; 
plufieurs  autres  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  réfifler  au  vi- 
dorieux  ,  devant  qui  tout  pUoit^eurent  le  même  fort  &:  fe  fou- 
rnirent. Alphonfe  eut  la  gloire  ôc  le  plaifir  d'avoir  pendant  fon 
Règne  conquis  prefque  tout  le  Portugal ,  Se  donné  aux  Maures 
de  ces  Provinces  le  coup  mortel  dont  ils  ne  fe  relevèrent  jamais  : 
il  eft  vrai  que  toutes  ces  Conquêtes  ne  fe  firent  pas  immédiate- 
ment après  la  prife  de  Lifbonne  ,  &;  il  fe  pafTa  plufieurs  années 
avant  que  tout  fut  foumisimais  reprenons  le  fil  de  nôtreHiitoire. 
c  L  V 1 1 1.  Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Efpagne  ,  Eugène  II L 

Mauvais  état  des  j^^  ^  pjfg  avoit  fuccedé  â  Lucc  IL  &  étoit  aflis  fur  la  Chaire  de 
yne.  ^  I>ierre.  Ce  grand  Pape  étoit  de  l'Ordre  de  Cîtcaux  ,  difciple 
de  5.  Bernard ,  &c  gouvernoit  l'Eglife  avec  beaucoup  de  pru- 
dence 5  de  zélé  &c  d'édification  j  les  affaires  des  Chrétiens  en 
Syrie  prenoient  un  mauvais  train ,  l'abondance  ôc  les  délices  les- 
avoient  beaucoup  amollis ,  èc  leurs  énormes  débauches  avoit 
attiré  fur  leurs  armes  la  malédiction  de  Dieu  pour  la  gloire  du- 
quel ils  avoient  fi  genereufement  combattu  y  cette  valeur  deS' 
premiers  Croifès  étoit  prefque  éteinte.  Il  femble  qu'il  en  foit  des 
efprits  &  des  cœurs ,  comme  des  animaux  &e  des  plantes  qui 
changent  Ôc  qui  dégénèrent  quand  ils  fe  trouvent  tranfplantés 
dans  des  climats  differens  :  les  Chrétiens  environnés  de  tous  co- 
tés par  ces  Barbares ,  ôc  privés  des  fecours  de  l'Europe ,  fè  trou- 
voient  à  la  veille  de  perdre  le  fruit  de  la  valeur  de  leurs  Pères  ^ 
&  de  fe  voir  chaffés  d'un  Pays  qui  leur  avoit  coûté  tant  de  tra- 
vaux ôc  tant  de  fang. 
ïugcne  paffe  en      Baudoin  III.  Fils  de  Foulque  Roy  de  Jerufalem,  n'étoit  nul- 

rraixe&  affembie  Jemeut  en  état  de  foutenir  le  poids  des  Affaires  dans  des  con- 
jonaures  fi  fâcheufes  :  fa  jeunefle,  &  le  peu  de  forces  qu  ii  avoit 
mettoient  fes  Etats  en  proye  aux  Infidèles  qui  lui  enlevoient: 
tous  les  jours  quelques  Places.  Le  Pape  Eugène  III.  touché  du 
danger  où  il  voyoit  les  Affaires  de  la  Religion  dans  la  Terre 
Sainte  ,  &  animé  du  défir  de  les  rétablir  ,  èc  d'arrêter  les  Con- 
quêtes des  Sarrafins ,  pàfla  luy-même  en  perfiDnne  en  France  , 
pour  exhorter  les  Princes  Chrétiens  à  fecourir  leurs  Frères ,  6c 
à  leur  envoyer  de  puilTans  fecours  d'hommes  &  d'argent,  L'Em- 


an  Concile  à  Reines 
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pereur  Conrad  ôc  Loiiis  le  Jeune  Roy  de  France  en  furent  tou-  An.  1 147.  &  fmv. 
chés  î  l'un  ÔC  l'autre  prirent  la  Croix  ,  &c  Ce  mirent  en  devoir  de 
paffer  eux-mêmes  dans  la  Syrie  à  la  tête  de  deux  puiiTantes  Ar- 
mées pour  humilier  l'orgueil  des  Infidèles  ,  èc  conferver  les 
Conquêtes  des  premiers  Croifès.  Le  Pape  zélé  pour  cette  glo- 
rieufe&fainte  entreprife,  fit  enforte  d'engager  les  autres  Sei- 
gneurs particuliers  à  accompagner  ces  deux  Princes  ;  il  aflem- 
bla  pour  ce  fijjet  l'an  1148.  un  Concile  à  Reims,  une  des 
principales  Villes  de  France ,  &:  il  y  invita  tous  les  Evêques  du 
m'ondé, 

D.  Raymond  Archevêque  de  Tolède  partit  d'Efpagne  pour  ctïx. 
fe  trouver  à  ce  Concile  :  étant  arrivé  à  Paris  qui  étoit  dans  fon  Co^"  deï.^Eu J- 
chemin ,  il  voulut  par  dévotion  aller  vifiter  TEglife  de  S.  Denis  ne ,  premier  Ar- 
dans  une  petite  Ville  qui  porte  le  même  nom  ,  de  qui  n' eft  qu'à  ^^-^^4"=  «^^  ^ok- 
deux  petites  lieues  de  Paris  :  cette  Eglife  eft  célèbre  par  le  con- 
cours &  la  dévotion  des  Fidèles  qui  viennent  y  oft'rir  leurs  vœux , 
Se  parles  fuperbes  Se  magnifiques  Maufolées  des  Rois  de  Fran- 
ce ,  qui  prefque  dès  le  commencement  de  la  Monarchie ,  l'ont 
choiiie  pour  le  lieu  de  leur  Sépulture  L'Archevêque  de  Tolè- 
de après  avoir  fatisfait  fa  dévotion  fiir  le  Tombeau  de  ce  grand 
Saint ,  crut  devoir  aufli  contenter  facuriofité  en  examinant  foi- 
gneufement  cette  Eglife  ;  il  admira  la  grandeur  ,  la  beauté  ôc 
la  magnificence  de  cet  édifice , les  chofes  rares  qui  s'y  trouvent, 
&c  jettant  par  hazard  les  yeux  fur  une  Chapelle  ,  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient  lui  firent  remarquer  une  certaine  infcription  gra- 
vée fur  un  marbre  oùétoient  ces  mots.  Cjfgh  Eugène  Martyr  f  re- 
ntier Archevêque  de  Tolède.  (  i  )  Cette  infcription  le  frappa  &  le 
furprit  au-delà  de  tout  ce  qu'on  peut  croire  :  car  on  n  avoir  en 
.  Efpagne  nulle  idée  de  ce  faint  Archevêque  ,  il  n'y  étoit  pas  refté 
un  fcul  monument  de  faint  Eugène  ni  de  fon  Martyre  ,  &:  la 
mémoire  s'en  étoit  abfokiment  perdue  s  il  voulut  voir  les  Ar- 
chives de  TEglife  de  S.  Denis,  il  en  parcourut  tous  les  Titres , 
hc  il  trouva  que  tout  étoit  conforme  à  la  vericé  ,  &:  confirmoic 
l'infcription  qu'il  venoit  de  lire.  Après  s'être  éclairci  de  ce  qu'il 
fou haitoit  avec  tant  de  paflion  de  fçavoir,  il  ne  put  diffimuler 
la  joye  que  lui  donnoit  une  fj  heureufe  découverte  :  il  fe  ren- 
dit enfuite  à  Reims  pour  fe  trouver  au  Concile  j  dès  qu'il  fut 

[  \]  "De  Tolède.  Cette  iafcripcion  ne  fuc  foie  b"ancoup  pofterielire  ;  car  dans  le  tems 
pas  mfe  Cir  le  Tombeau  de  S.  Eugène  ,  du  Martyre  de  S.  Eugène  ,  le  mot  d'Archc- 
aufl]-i6.  a^rès  fon  Martyre,  il  faut  qu'elle    vêc^ue  étoit  encore  inconnu.  . 
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An.  I J47'  &  fuiv.  terminé,  après  avoir  conclu  toutes  les  autres  affaires  dont  il  étoic 
chargé,  il  partit  pour  fe  rendre  en  Efpagne,  s'eftimant  trop 
heureux  de  pouvoir  porter  dans  un  Royaume  une  fi  agréable 
nouvelle  ,  ôc  qui  devoir -remplir  de  joye  &:  de  confolation  le 
Rpy ,  tous  les  Grands  &:  le  Peuple. 
L'Abbaye    de       Cependant  le  Monaftcte  de  BrouD  daus  le  Comté  de  Namur 
^TNamur^,  mT-  ^^  Flandres ,  &c  qui  eft  dédié  à  Thonneur  de  S.  Pierre ,  prétend. 
tend  avsii-  le  Corps  avoir  le  Corps  de  S.  Eugène  ,  ôc  qu'il  n'efl:  plus  dans  i'Eglife  -de 
de  s.  Eugène.         ^^  Denis  :  voici  comme  on  raconte  la  chofe..  Les  Bénédictins 
de  ce  Monaftere  raportent  que  l'année  910.  le  18.  d'Août ,  Gé- 
rard leur  Fondateur  obtint  par  fes  Prières  des  Religieux  de  S» 
Denis  ,  le  Corps  de  S.  Eugène  Martyr ,  qu'il  l'emporta  avec  foy 
dans  le  Monaftere  qu'il  venoit  de  fonder,  &c  où  il  eft  encore  à  pré- 
fent  ;  d'autres  difent  que  Gérard  trompa  les  Religieux  de  S.  De- 
nis, qu'il  enleva  fecrettement  ces  précieu  fes  Reliques,  &:  qu'il 
les  tranfporta  en  Flandres ,  pour  les  poler  dans  Ton  nouveau  Mo- 
naftere ;  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  Moines  de  Si 
Denis  Te  contentèrent  de  donner  à  Gérard  une  partie  du  Corps 
de  S.  Eugène ,  ôc  que  c'eft  fur  cela  qu'on  a  publié  que  ce  Sains 
y  étoit  tout  entier»- 
CLX.  On  commença  dès- lors  à  traiter  des  moyens  de  faire  tranf^ 

Mort  de  la  Reine  porter  en  F  fpaguc  les  Reliques  de  S.  Eugène  ,  &:  de  les  placera 
Ra^ynS  ^Ar^he-  Tolcdc  pour  y  être  expofées-  à  la  vénération  des  Fidèles  j^mais  la 
vêc^ue de  Tolède,  mort  de  la  Reine  Berangere  Ô£  de  l'Archevêque  Raymond  qui 
arrivèrent  preique  dans  ce  même  tems  ,  rompirent  toutes  le^ 
mefures  qu'on  avoir  prifes  ,  &  différèrent  lexecution  de  ce  pro- 
jet. La  Reine  Berangere  mourut  l'année  fuivante  en  ii4t>.  ô^  fur 
inhumée  dans  l'Eglife  de  S.  Jacques,  pour  lequel  elle  avoit  eu: 
toute  fa  vie  une  particulière  dévotion. 

Cette  même  année  funefte  par  la  mort  d'une  ii  vertueufe  Prin- 
cejGTe  ,  devint  encore  fameufe  par  une  pluye  de  fang ,  qui  tomba^ 
dans  une  partie  du  Portugal ,  &  dans  les  Provinces  foumifes  au» 
Maurcf. L'année  fuivante  iiyp.leMercredy  neuvième  jour  d'Août, 
termina  la  vie  de  D.  Raymond  Archevêque  de  Tolède ,  chargé 
d'années  &:  de  mérites  ,  épuifé  par  les  fatigues  qu'il  avoir 
effuyées  dans  fon  voyage  de  France  :  on  croit  que  le  Corps  de- 
ce  vertueux  Prélat  fut  inhumé  dans  la  graiide  Eglife  de  Tcdede  ^ 
cependant  cela  n'eft  appuyé  que  fur  des  conjeélures  ;  car  THiftoi^. 
re  ne  nous  en  alaiflé  aucun  monument  certain.  D.  Jean  I.  fuc-^ 
céda  à  Raymond  dans  l'Archevêché  de  Tolède  :  il  étoit  alors: 

Evêque 
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Evêque  de  Segovie  ,  6c  un  des  Prélats  de  toute  l'Efpagne  de  la  An.  n^j-  «cfum 
plus  haute  réputation,  du  courage  le  plus  héroïque,  6c  de  la  plus      i 
exade  probité.  ■  j 

Tel   étoit   rétat  des  chofes  en  Caftille  :  d'un  autre  côté  le     ^^  P-P^  Eugène 
Pape  Eugène  confirma  \c  Titre  de  Pvoy  èc  l'autorité  Royale  à  '^^■^-^.^ 
D,  Alphonfe  qui  prenoit  déjà  le  nom  &c  la  qualité  de  R.oy  de  Roy  de  Partuial 
Portugal ,  (  I  )  &;  à  l'exemple  de  ce  Pape ,  quelques  années  après 
le  Pape  Alexandre  III.  ratifia  par  une  Bulle  exprelïe  ce  qu-  '  ■■■^ 
Eugène  fiDn  PrédecefTeur  avoit   confirmé  ;  ce  fut  le  Cardinal     * 
Albert  Chancelier  de  la  fainte  Eglife  Pvomaine  qui  fut  porteur 
de  cette  Bulle:  ces  deux  Papes  en  confirmant  au  Roy  de  Por- 
tugal la  qualité  de  Roy,  obligèrent  ce  Prince  à  payer  tous  les 
ans  à  l'Eglife  Romaine   un  certain  droit  en  forme  de  tri'uir. 
Eugène  exigea  quatre  livres  d'or,&  Alexandre  IIL  deux  marcs  t 
on  ne  fçait  pas   bien  cercainement  fi  dans  ces  premiers   tems 
les  Rois  de  Portugal  ont  payé  exadement  ces  droits  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  d'alïïiTé ,  c'efb  qu'à  préfent ,  Se  même  depuis  très  loncr_ 
tems  le  Royaume  s'eft  toujours  regardé  comme  un  Etat  abfolu- 
ment  libre ,  fouverain  ,  indépendant ,  ôc  il  ne  paye  nul  droit  à 
la  Chambre  Apoftolique. 


(  I  )  Rov  de  Pffyt/ygal.  Le  nouvel  Hill:orien     d'or^  que  Je  Roy  y  confentit  ,  &  eue 


le  Titre  ci'Evêché  a    Liibonne ,  quand  aJ-  parence  que  le  Pape  n'obligea  pa^;  le  Roy 

phonfc  l'eut  enlevée   2ux  Iniidcles  ;  mais  le  Alphonfe  à   payer  cette  rrdcvancc  au  laint 

même  Auteur  cor. vient  que  le  Pape  Aie-  Siège  j  mais  que  ce  Prince  par  une  devociop 

xandre  lîl.  envoya  par  le  Cardii.al  Albert  ad  es  ordinaire  en  ceten,s-!à  ,  s'obligea  lu¥~ 

une  Couronne  Royale  àAlphontej.&  qu'il  même  volontairement  à  payer  cêuc  kcI^^- 

'én_agea  ce  Prince  à  paver  à  la  f  han;bre  vance. 

/.poàolique  un  cens  annuel  de  deux  marcs  ;       '                                                            .; 

ïïn  du  dixième  Li'vre, 


ÏJ'mryù  u\:>  vrni'j:!  ^,1 


{jti,'io:) 
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ISTOIRE    GENERALE 

ESPAGNE 


I. 

Nouvel  £mpiit 
des  Maures  en  A 
frique  &i  en  Efpa 
âne. 


Grands  mouve- 
ment en  Afrique. 


L  I  V  KE     ONZIEME. 

'Est  ici  le  lieu  de  raconter  ce  qui  fe  pafTa  au  fujec 
d'une  nouvelle  irruption ,  que  fiuenc  en  Efpagne 
ies  Almohades  ,  Nation  cruelle  &  barbare  ,  qui 
jettadans  ce  Royaume  &C  en  Afrique,  les  premiers 
fondemens  d'un  Empire  formidablej&:  cimenté  par 
le  fangde  bien  des  milliers  d'Hommes.  La  République  Chré- 
tienne fe  trouva  alors  agitée  par  de  violentes  tempêtes ,  expofée 
à  la  merci  des  flots  ,  déchirée  par  de  cruelles  Guerres ,  cent  fois 
fur  le  point  de  périr  :  ce  ne  fut  que  par  une  proteélion  miracu- 
lenfe  de  Dieu  ,  qu'elle  fe  fauva  d'un  trifle  naufrage  ,  qui  félon 
toutes  les  lumières  de  la  prudence  humaine  paroiflbit  inévita- 
ble ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  les  Chrétiens  ayant  remporté  une  fa- 
meufe  Victoire  ,  &  fans  contredit  la  plus  illuftre  de  ce  Siècle  , 
on  vit  tout  à  coup  tomber  cette  Puiflance  étrangère,  autrefois  d 
redoutable  &:  la  terreur  du  nom  Chrétien. 

Albohali  Prince  de  la  Famille  des  Almoravides ,  tenoît  l'Em- 
pire des  Maures  en  Afrique  &  en  Efpagne,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut  j  ce  fut  fous  fon  Règne  que  parut  en  Afrique  un 
certain  Homme  nommé  Tumert ,  il  fe  piquoit  d'être  fçavanc 
dans  l'Aftrologie  judiciaire  ,  la  plus  frivole  &:  la  plus  trompeu- 
fe  de  toutes  les  Sciences.  Le  Peuple  crédule  &:  ignorant  le  re- 
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gardoit  comme  un  Homme  merveilleux  ,  parce  qu'il  fe  mêloic  An.  i  J4S.  scinh 
de  faire  l'horofcope  de  ceux  qui  s'adrefToient  à  lui  pour  fçavoir 
leur  deftinée  ,  de  leur  marquer  leur  caractère  ,  leurs  mœurs  , 
leurs  inclinations ,-  èc  même  de  leur  prédire  ce  qui  devoir  leur 
arriver  pendant  le  cours  de  leur  vie.  Ce  fourbe  ayant  jecté  les 
yeux  fur  un  jeune  Homme  nomme  Abdelmon  ,.  qui  joignoit  à 
une  force  extraordinaire  beaucoup  de  hardiefTe  6c  de  préfom- 
ption  ;  il  lui  prédit  qu'il  feroit  Roy  de  fa  Nation  3  quoiqu'il  fût 
d'une  très  bafife  naiflance  ,  &:  que  fon  Père  ne  fut  qu'un  fimple 
Potier  de  Terre  ;  il  l'affura  que  fon  fort  étoit  écrit  dans  le 
Ciel  y  ce  qui  étoit  d'un  grand  poids  parmi  les  Maures  qui 
croyent  les  Arrêts  du  Deftin  irrévocables  ;  ainfi  fe  formoient  in= 
fenfiblement  les  premiers  commencemens  d'une  PuiiTance*  qui 
devoir  s'élever  fur  le  débris  d'une  autre  :  telle  étoit  l'étincelle  qui 
devoir  produire  un  fi  fatal  embrafement ,  ë^  mettre  toute  l'A- 
frique 6c  toute  l'Efpagne  en  feu. 

Il  arriva  le  plus  à  propos  du  monde  pour  authorifer  la  pré-     Ah-nohacs  uom^ 
didion  de  Tumert,  que  dans  le  mêmetems,  il  parut  un  fa-  vem  Prédicateur  de 
meux  Prédicateur  de  la  Loy  de  Mahomet,  ou  plutôt  un  fourbe   J-^';/"^  ^^  Maho- 
nommé  Almohades ,  qui  paifoit  parmi  ceux  de  fa  Nation  pour 
on  Homme  d'une  émtnente  fainteté  &c  d'une  intelligence  par- 
faite dans  l'Alcoran  :  cet  Impofteur  donnoit  de  nouveaux  fens 
&  de  nouvelles  interprétations  à  la  Loy  de  Mahomet ,- &;  en 
flattant  la  vaine  curiohté  du  Peuple  naturellement  volage,  fur 
tout  en  Afrique ,  ou  les  efprits  plus  qu'en  nul  autre  lieu  du 
monde  aiment  la  nouveauté  ;  il  s'attachoit  tous  les  jours  un 
plus  grand  nombre  de  Partifans ,  foulevoit  le  Peuple  contre  le 
Gouvernement  ,  lui  infpiroit  infenfiblement  l'efprit  de  révolte 
&  difpofoit  les  chofes  à  une  révolution  générale. 

Le  fourbe  Tumert  ayant  perfuadéà  Almohades  la  vérité  de  lî. 

fa  prédiction  en  faveur  d' Abdeîmon  ,  foit  qu'il  la  crût  efïcdive-     'î'^'^^erc  &  Mmo- 
ment  lui-même,  foit  qu'il  fift  femblant  delà  croire  ;  ils  réib-  d^'^^p'aïr^AbieT 
lurent  enfemble  de  renverfer  le   Gouvernement  préfent    de  '^-o"  ^^^'  '-  Thrône 
détrôner  le  Prince  Albohali  Se    de  mettre  Abdeîmon  en  fa  '^'^^^'''^^^• 
place.  Rien  n'eft  plus  capable  d'impofer  au  Peuple  &  de  le  fé- 
duire,  que  le  fpécieux  prétexte  de  Religion  ,  fur  tout  quand 
l'on  s'en  veut  fervir  pour  couvrir  des  projets  criminels  ou  pour 
authorifer  des  intrigues  dangereufes  ;  comme  aufll  rien  de  plus 
fatal  èc  de  plus  pernicieux  aux  Etats  que  d'abolir  l'ancienne 
Religion  de  iès  Percs ,  pour  en  introduire  une  nouvelle.   Les 

Z  2  2  ij 
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A«.  iij7.&ruiv.  plus  tragiques  révolutions  &  les  renverfemens  des  Empires, 
n'ont  eu  le  plus  (buvent  d'autres  eau  Ces  que  les  conteftations  qui 
fe  font  élevées  fur  la  Religion  ;  car  le  Peuple  fe  trouvant  di- 
viié  par  les  difputes  &  par  la  diverlicé  des  iéntimens ,  ne  s'en 
tienc  pas  à  de  fimples  paroles ,  il  ne  içauroit  fe  contenir  dans 
de  juftes  bornes ,  des  difputes  on  en  vient  aux  querelles  ,  les 
haines  &^  les  animofités  fuivent  de  près  ;  au  défaut  de  raifons , 
on  fe  met  en  devoir  de  deftendre  fon  opinion  par  la  force,  on 
€n  vient  enfin  aux  voyes  de  fait. 
j,j  Ceftcequi  arriva  dans  l'affaire  préfente  i  car  Almohades , 

Almohacics  fou-  qui  fous  le  faux  mafque  de  pieté  &c  de  Religion  s'étoit  acquis 
îevc  le  reuple  en  ^^^^  orand  Crédit  fur  l'efprit  des  Peuples ,  fe  iervit  de  la  créance 
Sorcont/e'^Mbo-  qu'Ss  avoicnt  en  lui ,  pour  Jes  engager  à  le  fuivre  &  à  prendre 
tulL  les  Armes  fous  la  conduite  a  Abdelmon  j  il  leur  perfuada  qu'ils 

s'étoient  obligés  de  chaiTer  Albohali  &c  de  détruire  le  Royaume 
des  Almoravides ,  dont  la  domination  étoit  injufte  ,  puifqu'elle 
ne  s'étoit  établie  que  par  la  violence  fur  les  triftes  débris  de  l'il- 
iuftre  Famille  des  Alavecins ,  qui  defcendoient  de  Fatima  Fille 
aînée  de  leur  grand  Prophète  Mahomet  j  il  leur  reprefenta  que 
s'ils  ne  fecoûoienc  le  joug  de  ces  lifurpateurs ,  ils  ne  pourroienc 
jamais  conferver  leur  Religion  dans  fa  pureté  ,  que  le  tems 
«.arqué  par  les  Aftres  &c  réglé  par  le  deftin  étoit  venu  de  punir 
les  Almoravides  de  leurs  injufticcs  èc  de  leurs  cruautés. 

Le  Peuple  auili-tôt  entraîné  par  l'afçendant  qu' Almohades 
en^îfpfatliîï'ci  ^voic  pris  fut  lui ,  courut  aux  Armes  ,^  le  foulevement  fut  ge- 
on  mec  Abdclmor.    ncral  ;  mais  comme  cette  multitude  n'étoit  ni  aguerrie  ni  dif- 
ciplinée,   elle  ne  put  d'abord    réfifler   aux  Troupes    réglées 
qu  Albohali  avoir  fur  pied  ;  elle  fut  plufieurs  fois  battue  pac 
l'Armée  de  ce  Prince  ,  5c  les  feditieux  éprouvèrent  à  leur  mal- 
heur ,  ce  que  peuvent  de  vieilles  Troupes  bien  conduites  ,  con- 
tre une  Canaille  raflemblée  rumultuairement ,  qui  combat  fans 
ordre  &c  lans  difcipline  ^  èc  qui    fe  laiffe  tranfporter  par  une 
aveucrle  brutalité  :  ces  mauvais  fuccès  ne  les  abattirent  pas  ; 
s'étant  aguerris  eux-mêmes  à. leurs  propres  dépens,  &c  ayant 
appris  de  leurs  Ennemis  à  combattre  avec  ordre,  ils  feralTem- 
blerent  de  nouveau  ,  reprirent  les  Armes ,  oferent   marcher 
^  contre  leur  Souverain  qui  fut  battu  à  fon  tour ,  &:  l'Empire  des 

Almoravides  fe  trouva  enfin  détruit  par  la  mort  d'Albohali , 
qui  périt  de  la  main  des  Rebelles  ;  ils  mirent  auffi-tôt  Abdelmon 
en  fa  Place  ^  le  reconnurent  pour  leur  Roy.  Ce  fut  fous  cç 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XL      547 

nouveau  règne  que  les  Sénateurs  d'Almohades  dont  ils  prirent  Ab.  i  148.  &  fuir. 
le  nom,  fe  rendirent  abfolument  les  maîtres  du  Royaume  des 
Alrnoravides  ,  Se  changèrent  félon  leur  caprice  les  anciennes 
Loix  ôc  les  Coutumes  du  Pays. 

Ces  Rebelles  croyant  leur  nouvelle  Domination  affès  affer-  i  y 

mie  en  Afrique ,  -tournèrent  enfuite  leurs  penfées  vers  l'Efpao-ne.     AWelmon  &  aï- 
Turaerre  demeura  en  Afrique  pour  maintenir  les  Peuples  dans  '1-°^'^^''^^  P^^"^"^  ^^ 
le  devoir  ,  ôc  pour  leur  ôter  l'envie  ,  l'occafion  ôc  les  moyens  de    /^  ^  ' 
fe  fouiever.  Le  nouveau  Roy  Abdelmon  &:  le  nouveau  Prophece 
ou  rimpoileur  Almohades  paflerent  en  Efpagne  à  la  tête  d'une 
puilîante  &nombrcufe  Armée.  Comme  ils  iè  flartoient  que  les 
Maures  d'Efpagne  fuivroient  fans  balancer  l'exemple  de   ceux 
d'Afrique  ,  ils  réfolurentde  ne  faire  d'abord  aucun  Ade  dliofti- 
liré  ;  mais  auili  au  cas  qu'ils  fufTent  trompés  dans  leurs  èfperan- 
ces  &  que  les  Maures  fe  miflent  en  état  de  défenfe  ,  ils  étoient 
réiolus  (ïcn  venir  à  la  force. 

Les  cho  fes  réullirent  aufli  heureufement  qu'ils  le  pou  voient     Les  Maures  d'Ef- 
defirer  ;  car  les  Maures  d'Efpagne  n'ayant  point  de  Troupes  à  F?;"e  fe  foumeuenc 
oppofer  à  l'Armée  victorieufc  d' Abdelmon  prirent  le  parti  de  ^^'^^"■^°"- 
s'accommoder  au  tems ,  &:  de  recevoir  les  nouvelles  opinions  &C 
les  nouvelles  Cércm.oniesqu'Almohades  voulut  établir  &  qu'il 
avoir  déjà  introduites  dans  l'Afrique  i  ils  les  embraficrent  mêîlic 
avec  tant  de  chaleur ,  Se  leur  haine  pour  leurs  anciennes  fii- 
perlHdons  alla  fi  loin  ,  qu'ils  bouleverferent  toutes  les  Loix  éta- 
blies par  leurs  Pères  ,  abolirent  6c  calTcrent  tout  ce  que  les 
Rois  Maures  avoient  réglé,  &:  firent  pour  ,  ainfi  dire  ,  prendre 
une  nouvelle  fice  à  la  Religion  de  Mahomet.    Les  Chrétiens 
qu'on  appelloit  communément  Mozarabes  ,  Sc  qui  femblables 
à  des  étoiles  dont  la  lumière  brille  au  milieu  des  plus  épaifles 
ténèbres  de  la  nuit ,  étoient  toujours  demeurés  confondus  avec 
les  Maures ,  fe  trouvèrent  par  ce  nouveau  changement  dans  une 
fitiiadon  bien  déplorable;  car  au  lieu  que  fous  les  derniers  Rois 
on  les  avoir  lailîé  en  paix  fans  les  inquiéter  fur  le  fait  de  la 
Religion ,  ni  les  obliger  à  renoncer  à  leur  Foy ,  il  n'y  a  point 
de  perf2cucions  que  ces  nouveaux  Zélateurs  ne  leur  fufcicalîent, 
point  de  courmens  qu'ils  ne  leur  fiflcnt  foufFrir  pour  les  contrain- 
dre d'embraffer  le   Mahometifme. 

Plulieurs  Chrétiens ,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  conferver  y_ 

leur  Foy  au  milieu  d'une  fi  cruelle  perfécution  ,  abandonnèrent     Lfs    Almohades 
leurs  biens ,  leurs  Familles  ^  leur  Patrie  ,  pour  fe  iauver  fur  les  ^"if^^^^^e^^g''   ^^^ 

Z  z  z  iij 
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M.  iJ48.&fu:v.  Terres  des  Chrétiens  :  parmi  ceux-là  fe  trouva  Clément  Ar- 
chevêque de  Seville  j  il  fe  retira  à  Talavera  où  il  vécut  encore 
quelques  années  Se  y  mourut  dans  une  haute  réputation  de 
fainteté.  C'étoitun  des  plus  habiles  Prélats  d^Efpagne  ,  &  très 
içavant  dans  la  langue  Arabe  ^  d'autres  n'ayant  pas  affés  de  zèle- 
pour  Ce  bannir  eux-mêmes ,  ni  afïés  de  courage  pour  fupporter 
les  tourmens ,  abjurèrent  lâchement  leur  Foy  ,  dans  le  défir 
d'adoucir  leurs  miferes  &:  de  conferver  leur  vie  -,  la  perfecution 
fat  Cl  opiniâtre ,  que  depuis  ce  tems-là  il  refta  très  peu  de  vérita- 
bles Chrétiens  fous  la  domination  de  ces  nouveaux  Maures. 
V  L  Les  Almohades  voyant  que  leur  entreprife  avoir  rcùili  beau- 

AWcimon&Ai-  coup  au-dclà  de  leurs  efperances,  contens  d'avoir  fournis  les- 

mohacks      retour-   x /r  \jr  r  vit'-  •  \  i> 

Bcnten  Afrique.  Maures  d  hlpagnea  leur  hmpire ,  ne  jugèrent  pas  a  propos  d  at- 
taquer alors  les  Chrétiens  :  comme  ceux-cy  écoient  fort  puif- 
fans  far  Terre  &c  fur  Mer  ,  ces  nouveaux  Conquerans  crurent 
que  ce  feroit  tout  rifquer  &  peut-être  tout  perdre,  {i  l'on  entre- 
prenoit  de  leur  déclarer  la  Guerre,  pendant  qu'eux-mêmes- 
n'étoient  pas  encore  affés  affermis  j  ils  prirent  donc  le  parti  de" 

de£.°"^^'"^°^^'  i"Gt^ou»^ner  en  Afrique  où  étoient  leurs  principales  forces.  L'im- 
pofteur  Almohades  mourut  peu  de  tems  après  fon  retour ,  èc 
Ces  Sectateurs  lui  drefferent  par  l'ordre  du  nouveau  Roy  ,  un 
fuperbe  Se  magnifique  Maufolée  auprès  de  la  ville  de  Maroc 
Capitale  du  Royaume.  Le  Peuple  abufé  Se  féduit  par  une  vaine 
réputation  &c  par  un  dehors  trompeur  de  faintecé  ,  commença, 
à  le  révérer  comme  un  Prophète ,  à  lui  rendre  des  honneurs- 
particuliers  &c  a.  faire  par  dévotion  des  pèlerinages  à  fon  Tom- 
beau. Les  Almohades  entrèrent  en  Efpagne  l'année  de  N.  S,- 
iijo,  Se  de  l'Hegyre  des  Arabes  545.  L'Archevêque  D.-Rodri- 
gue  met  fix  ans  de  moins  fur  la  fin  de  fon  Hiftoire  des  Arabes  ^.. 
mais  il  faut  que  lui  ou  fès  Copiftes  fe  foient  trompez. 
V  î  I.  La  même  année  que  l'Empereur  D.  Alphonfe  marcha  avec 

Mort  de  D.  Car-  Çq^  Troupes  contrc  les  Almohades  ^  Se  qu'ayant  ravagé  toute 

rescics  £rfans.  l'Andaloufie ,  il  mit  le  Siège  devant  Cordouë  ,  après  qu'Abdel- 
mon  ,  comme  je  le  crois ,  eut  repafTé  en  Afrique ,  D.  Garcie 
Roy  de  Navarre  étant  à  la  chaffe  auprès  de  Lorca  ,  tomba  mal- 
heureufement  de  Cheval  fur  un  Rocher ,  Ce  caffa  la  tête  Sc 
mourut  le  21.  de  Novembre  au  foir  le  jour  de  Sainte  Cécile  ; 
il  alloit  alors  d'Eftella  à  Pampelune^  dans  la  réfolution  d'en 
punir  féverement  les  Habitans ,  contre  lefquels  il  étoit  fort  ir- 
rité ,  pour  un  fujet  affés  léger  j  mais  ce  funefte  accident  fauva 
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Pampelune.  D.  Garcie  régna  feize  ans  ;  il  laifla  cinq  Fnfans:  An,  îi;o.  &fuk. 
rainé  de  tous  fuc  l'Infant  D.  Sanche  ,  lequel  incontinent  après 
la  mort  du  Roy  fon  Père  lui  fucceda  ,  &:  Te  fit  couronner  dans 
l'Eglife  Cathédrale  de  Pampelune,  dans  laquelle  il  fit  inhumer 
le  feu  Roy  D.  Garcie;  fes  autres  Enfans  furent  l'Infante  Blan- 
che Bellefille  de  l'Empereur  D.  Alphonfe ,  l'Infante  Margue- 
rite ,  qui  époufa  Guillaume  Roy  de  Sicile  ,  furnommé  le  M.iu~ 
njais  ,  D.  Alphonfe  Ramirez  Seigneur  de  CaJIro  é^  Fiejo  Se 
flnfante  Sanche  qui  fut  mariée  en  premières  noces  à  Gallon 
Vicomte  de  Bearn ,  &:  en  fécondes  noces  avec  D.  Gonfalvc 
Comte  de  Molina. 

La  mort  du  Roy  de  Navarre ,  caufa  une  nouvelle  révolution  d.  Sanche laînc 
;dans  l'Efpagne.  L'Empereur  D.  Alphonfe  Roy  de  Caftille,  de  luifuccede. 
D.  Raymond  Roy  d'Arragon  uniquement  occupés  de  leurs 
intérêts  particuliers  &:  attentifs  à  faire  revivre  leurs  prétentions 
vrayes  ou  faudes ,  au  préjudice  du  légitime  SuccefTeur ,  prirent 
la  réfolution  de  partager  cntre-eux  les  dcpoiiilles  de  D.  Garcie, 
contre  toutes  les  Loix  de  la  juftice  &:  de  la  raifon  ,  Se  au  mé- 
pris dQS  Alliances  qu'ils  avoient  contractées ,  ôc  des  Traités  qu'ils 
avoient  conclus  avec  le  Père  &:  les  Princes  fes  Enfans.  Tel  cft 
le  caractère  ordinaire  des  Souverains  ;  ils  préfèrent  le  plus  fou- 
vent  leurs  intérêts  à  leur  propre  gloire  :  fenfibles  au  feul  pîailîr 
d'agrandir  leurs  Etats ,  ils  fe  piquent  rarement  d'équité  ôc  de 
modération.  Ces  Princes  d'ailleurs  fi  jaloux  de  leur  réputation, 
femblent  tout  oublier  quand  il  eft  queftion  de  donner  plus  d'é- 
tendue à  leur  puiflTance  ;  ils  s'embarrafTent  peu  de  ce  que  l'on 
pourra  penfer  ,  &:  de  ce  que  la  pollerité  pourra  dire  d'eux  , 
Â:  par  un  aveuglement  incomprehenfible ,  ils  fe  flattent  que  le 
Succès  heureux  de  leur  ambition  en  effacera  les  taches  hon- 
teufes  dans  les  fiecles  futurs ,  &  fera  taire  la  renommée. 

L'entrevûë  de  ces  deux  Monarques  fe  fit  à  Tudelin  ville  de  la  v  1 1  î. 

Navarre ,  auprès  des  Bains  qui  font  dans  ces  quartiers  là.   D.  Rofs"de  Caftiliraç 
Sanche  que  l'Empereur  D.  Alphonfe  fon  Père  avoir  déjà  dé-  d'Anagon,  qui  fe 
daté  Roy  de  Caftille ,  fe  trouva  préfent  à  cette  faraeufe  Con-  ^^'"^""^     r^"^Ï 
ference.  Ce  fut  là  que  ces  Princes  conclurent  enfemble  leur  Kavane. 
Traité  ,  dont  voici  les  conditions  Se  les  principaux  articles,  i®. 
Que  tout  ce  qui  avoitété  enlevé  à  la  Caftille  dans  les  Guerres 
pâfTées  par  les  Navarrois ,  feroit  rendu  à  l'Empereur  D.  Alphon- 
fe Se  réiini  pour  jamais  à  la  Couronne  de  Caftille.  2*>.  Que  ce 
qui  avoit  été  démembré  autrefois  de  l'Arragon ,  y  feroic  de 


An.  ïi/e.&fuîv 
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nouveau  réiini.  f.  Que  les  deux  Rois  Alliez  joindroienc  leurs^^ 
Armées ,  ô£  qu'après  qu'ils  auroient  conquis  l'ancien  Royaume 
de  Navarre  ,  &  dépouillé  le  nouveau  Roy  de  tous  Tes  Etats,  ils 
le  partageroient  également  entre  eux  ,  &:  que  chacun  auroit  ce 
qui  feroit  davantage  à  fa  bienfeance  j  que  Pampelune  en  par- 
ticulier demeureroit  à  D.  Raymond  ,  &:  Eftella  à  l'Empereur 
D.  Alphonfe  ;  que  Tudele  appartiendroit  à  l'un  &:  à  l'autre ,  àc 
que  chacun  y  mettroit  un  Gouverneur  pour  y  commander  en 
fon  nom.  4*^.  Qtie  les  Villes  5c  les  Provinces  de  Navarre  qui 
tomberoient  dans  le  partage  de  D.  Raymond  ,  releveroienc  de 
4a  Couronne  de  Caftille ,  &c  que  les  Rois  d'Arragon  en  fe- 
roienc  Feudataires  ,  &  qu'on  caflTeroit  les  Traités  contraires 
faits  &  même  ratifiés  par  D»  Sanche  ^  D^  Pedre  Rois  d' Ar-- 


ra^on. 


A  ces  conditions  on  en  ajouta  encore  une  autre  en  faveur  des 
Arragonnois.  Comme  la  principale  vue  des  Princes  Chrétiens 
d'Efpagne  ,  étoic  de  faire  la  Guerre  aux  Maures  ,  on  convint 
qu'auffi-tôt  qu'on  fe  feroit  rendu  maître  de  Valence  ,  de  Murcic 
&z  de  tout  le  Pays ,  qui  eit  depuis  Tortofe  jufqu'au  Xucar  ,  on 
en  mettroit  en  polleffion  le  Roy  d'Arragon ,  &:  qu  il  feroit  de 
la  dépendance  de  cette  Couronne  j  mais  à  condition  que  les^ 
Rois  d'Arragon  les  tiendroient  à  foy  &  hommage  des  Rois  de 
CafliUe.  Après  qu'on  eut  réglé  tous  ces  articles ,  les  deux 
Rois  les  approuvèrent  &  les  confirmèrent  par  des  fermens  fo- 
lemnels,  &  fe  donnèrent  la  main  pour  gage  de  leur  parole  :  ce 
qui  eft,  félon  l'ancienne  Coutume  dTfpagne,  la  plus  folemnelle 
marque  &:  la  plus  facrée  de  la  fidélité  avec  laquelle  on  veuc 
garder  inviolablement  fa  promefTe  ;  enfuite  on  détermina  la 
fin  du  mois  de  Septembre,  pour  commencer  à  entrer  en  aclioii 
contre  le  nouveau  Roy  de  Navarre. 

La  Ligue  fut  conclue  le  27,  Janvier  :  les  coramencemens> 
Tarrefe  prépare  à  ^'^"  furcut  pas  hcurcux  ,  &c  enfin  elle  devint  entièrement  inu- 
rcfifier  aux  Ro  s  tilc  ;  patcc  que  le  Roy  de  Navarre  parfaitement  inftruit  de  ce 
xagoif ''^'^'^^''  ^^^^^  ^^  P^^^°^^  '  ^^  ^'^^^  ^^'}  devoir  de  rompre  leurs  mefures  ,'&  fit 
avec  une  extrême  diligence  les  préparatifs  nécefiaires  pour 
foutenir  l'effort  de  leurs  Armes.  Il  étoit  encore  fort  jeune, 
mais  il  avoit  du  courage,  &  il  ne  manquoit  ni  de  primence ,  ni 
d'habileté;  d'ailleurs  il  efperoit  que  les  fecours  étrangers  ne 
lui  manqueroient  pas  ,  &  que  Dieu  Proteaeur  de  l'innocence 
défendroit  la  juftice  de  fa  caufe  j  il  comptoir  beaucoup  fur 

l'affedion 


ÏX. 
Le  PvOy  de  Na- 
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î'affeâion  de  Tes  Sujets;  il  avoit  cet  avantage  par-dedus  le  feu  An,  ujcic  fuiv. 
Roy  ion  Père  ,  qui  en  étoit  haï  pour  fes  violences  rV  pour  les 
impôts  exceffifs  dont  il  les  avoir  chargés  pendant  Ton  règne. 

Entre  les  Seigneurs  de  Navarre  qui  vinrent  lui  oftrir  leurs     Le  Seigneur  de 
fervicesAin  des  principaux  Rit  D.  Ladron  de  Guevarra  Seisneur  ^'^"^•"^'^  '^/^"'^ 

\    ■  II'  •  r,      \         '         -Il     1         T.  7    I  ,     ^9       1       <:'rri:i    ion    iccours 

d'Ayvar,de  la  plus  ancienne,  èc  la  plus  iiiultre  Noblefic  du  au  RoydcNayai- 
Koyaume  :  on  l'appelloit  communément  le  Prince  de  Navarre  ^^• 
parce  qu'il  écoit  fans  contredit  le  plus  riche  &  le  plus  puiflant  : 
d'un  autre  côté  ,  l'Empereur  .Si  D.  Raymond  avoienc  bien  d'au- 
tres A  flaires ,  &:  ni  l'un  ni  l'autre  n'étoient  guéres  en  état  de 
pou  lier  la  Guerre  de  Navarre  avec  autant  de  vigueur  qu'ils  l'a- 
voient  elperé.  Ailés  occupés  dans  leurs  propres  I  tats  ,  ils  n'a- 
voient  pas  le  tems  de  penlér  à  envahir  ceux  de  leurs  voifins.  Les 
Arragonnois  ne  laillerent  pas  de  faire  quelques  excurfions  fur 
les  Frontières  de  Navarre,  &  de  faire  quelques  ravages  aux  en- 
virons de  Valderroncal.  Les  Caftiilans  de  leur  côté  le  jctterenc 
par  un  autre  endroit  dans  la  Navarre  i  mais  tout  cet  éclat  n'abou- 
tit à  rien  ,  &  les  uns  ôc  les  autres  fe  retirèrent  fans  avoir  rien  fait 
qui  répondit  au  projet  formé  par  les  deux  Princes  alliés.  D,  Ray- 
mond fe  vit  obligé  de  rappeler  incontinent  fes  Troupes  ,  dont 
il  avoit  à  faire  contre  Trencavel  Vicomte  de  CarcalTonne,  (  i  )  - 
qui  s'étoit  révolté,  3c  dont  il  craignoit  que  la  révolte  n'entraînât 
la  perce  de  tout  ce  que  pofTedoient  les  Rois  d'Arragonen  France. 
D.  Raymond  partit  pour  Narconne  à  la  tête  de  quelques  Trou- 
pes ,  pour  ranger  à  la  raifon  le  Vicomte  de  CarcaiTonne  ,  qui 
voyant  approcher  l'Armée  de  fon  Souverain ,  fe  fournit  à  D. 
Raymond,  lui  laiffa  Carcafîbnne  &c  Rodez ,  &  fe  contenta  qu'il 
tint  ces  deux  Places  en  Fief  de  la  Couronne  d'Arragon. 

L'Empereur  Alphonfe  ne  penfoic  qu'à  faire  de  nouvelles     ,  ...  •^*,    ^^„ 
Alliances  ,&  étoit  tout  occupé  d'un  double  mariage.  Lotiis  le  Rov  de  France  dé- 
jeune Rov  de  France  avoit  répudié  la  Reine  Eleonor  fon  é-  poufeiaFiiiecfAi- 

*  *  phoufs  3.  qui  epoii-' 

le  celle  de  Ladifiai! 

{  I  }    Vicomte    de  Curca forint    II  cft  le  Languedoc  &  les 'petits  Etats  voifïns  ,   Duc  de  Polo'Jse, 

bien  vrai  que  Carcaflonne  ,  Narbonne  ,  &  avcTnc  été  unis  à  la  Monarchie  ii-ançoife  , 

un;  partie  du  Languedoc  ,  fur  tout  le  long  &  n'en  avoicnt  k:k  démembrés  que  par  les 

de  îa  Mer,  étoit  autrefois  delà  Gaule  Go-  Gouverneurs  particuliers  ,  qui  profitant  de 

thique  ,    &  avoit  appartenu  aux    arcicfis  la  foiblejîe  des  derniers  Règnes  de  la  {'econde 

Rois   Goths   d'Efpagne  j    mais    depuis  la  race  &  du  befoin  que  ces  Rois  avoient  d'eux 

Conquête  de  rEfpagnc  par  les  Maures  ,  &  pour  k  maintenir  ,  avoicnt  trouvé  le  moy^ra 

fiir  tout  depuis  TEm pire  de   Charlemagne  de  rendre  leurs  Gouvcïn-ra:n&  heredicairf  s  > 

qui  avait    ioumis    toutes  les  Gaules  a  (a  &  d'en  faire  pour  eux-irémes  des  Etats^douï: 

dcinination  ,  &  qui  avoit  rr.cme  étendu  les  jls  le  xeiidixeut  Propriétaires-. 
jConqucc's  bien  avauc  dass  i'Efpa^r.e^  tçui 

te  IL  Aaaa 
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Au,  ïi37.&fuiy.  poufc ,  Fîiie  du  Duc  de  Guyenne,  quoiqu'il  en  eue  eu  deux 
Filles  ;  il  fiC  demander  en  mariage  i'Infance  Ifabelle  ,  Fille  de 
l'Empereur  D.  Alphonfe.  Il  y  a  des  Hiifcoriens  qui  donnent  à 
cette  Princeffs  le  nom  de  Confiance  ;  peut-êcre  auiTi  qu'elle 
avoir  en  même  tems  ces  deux  noms.  L'Empereur  lui-même 
époufa  Riche  ou  Rica  ,  Fille  d'Uladiflas  Duc  de  Pologne  ,  ôC 
de  la  PrinceiTe  Berthe  Sœur  d'Othon  Evêque  de  Frifingue  , 
comme  le  rapporte  Radevic  dans  le  Supplément  qu'il  a  ajouté  à 
l'Hiftoire  écrite  par  ce  célèbre  Prélat. 
D.  Alplicnfc  a-       D.  Alphonfc  étoit  trop  occupé  au  milieu  des  réjoùiffances  pu- 

rr'^^co-re'î^Ni-  ^'^'1'-^^^  ?  ^  ^^^  ^^^^^  4^-^^  accompagnèrent  ces  deux  mariages  , 
varre.  '     pour  penfer  à  la  Guerre  de  Navarre  ;  mais  ce  qui  raîlentit  beau- 

coup l'ardeur  de  ce  Prince  ,  c'eft  que  la  Navarre  étoit  alliée 
de  la  France.  L'Empereur  ne  vouloir  pas  irriter  le  Roy  de  France 
fon  nouveau  Gendre ,  en  attaquant  un  de  Tes  Alliez;  ainfi  il 
abandonna  entièrement  cette  entreprife  contraire  à  toutes  les 
loix  de  l'amitié,  &  qui  étoit  d'autant  plus  injufte  ,  qu'il  ne  pou- 
voir refufer  Ton  eftime  &  Ton  amitié  à  D.  Sanche  Roy  de  Na- 
varre ,  jeune  Prince  de  la  plus  haute  efperance  j  il  n'y  avoit 
perfonne  qui  ne  prît  Ton  parti ,  èc  qui  ne  blâmât  publiquement 
la  conduite  de  ceux  qui  a  voient  entrepris  de  le  dépouiller.  Dans 
le  fonds  l'Empereur  aimoit  naturellement  l'équité  ,  Se  après 
être  revenu  des  premiers  mouvemens  de  l'ambition ,  il  avoit  re- 
connu l'injuftice  de  Ton  procédé. 
Grand  exemple  Qq  Prince  donna  en  ce  tems-là  une  preuve  éclatante  de  l'a- 
AiphJnl?'^^  ^'^  '"^  mour  qu'il  avoit  pour  la  juftice  ,  Se  combien  il  avoit  horreur  des 
moindres  violences.  Un  certain  Gentilhomme  de  Galice,  de 
ceux  qu'on  appelle  ordinairement  en  Efpagne  Infançons ,  s'é- 
toit  emparé  des  terres  d'un  Païfan ,  qui  éroient  à  fa  bienféance, 
perfuadéfque  dans  un  Pais  éloigné  de  la  Cour  ,  &  dans  un  tems 
de  troubles ,  il  pouvoir  tout  faire  impunément.  Le  Gouverneur 
de  la  Province  l'avoir  averti  de  la  part  du  Roy  de  faire  fatis- 
faclion  à  ce  malheureux  ,  &c  de  lui  rendre  ce  qu'il  lui  avoit  in- 
juftement  enlevé  :  le  Gentilhomme  n'avoit  eu  nul  égard  aux 
remontrances  du  Gouverneur ,  &;  ne  s'étoit  pas  mis  en  peine 
d'obéir  aux  ordres  de  fon  Souverain.  Le  Roy  diffimula  pour  ^ 
un  tems  l'infolence  de  ce  Cavalier  ;  mais  enfin  lafle  de  fes  vio- 
lences ,  il  alla  lui-même  depuis  Tolède  jufqu'à  l'extrémité  de 
la  Galice ,  pour  s'informer  fur  les  lieux  de  la  vérité  du  fait  ;  &C 
afÎQ  de  furprendre  le  Gentilhomme ,  il  y  alla  en  habit  déguifé* 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNLLiT.  XI.        5^5 

Dès  qu'il  fat  en  Galice  ,  il  fit  envitonner  tout  à  coup  la  Maifon  ah.  i  i;  i.  &  Mr.. 
de  cet  infolent  ,  qui  trouva  le  moyen  de  s'échapper  :  le  Roy 
donna  de  fi  bons  ordres  pour  le  faire  prendre  ,  qu  enfin  on  le 
faifit  j  il  fut  conduit  au  Roy  ,  qui  fur  le  champ  le  fit  pendre  de- 
vant fa  propre  Maifon  :  par  cet  ade  de  juflice  le  Roy  fie  ref- 
peder  fon  autorité ,  èc  vengea  l'innocence  opprimée. 

L'Empereur  D.  Alphonfe  étoit  également  grand  ,  &  dans  la  ,^  ^  ^• 
Paix  &:  dans  la  Guerre.  Pendant  qu'il  entretenoit  la  tranquil-  u-eaJA^SSufir'" 
lité  dans  Ces  Etats  ,  fon  zèle  pour  la  Religion  ne  lui  permettoit 
pas  de  laiffer  les  Maures  en  repos  ;  il  afliégea  fur  eux  la  Ville- 
de  Jaën  l'année  iiji.  fit  enfuite  avancer  fes  Troupes  dans  l'An- 
daloufie ,  &c  mit  le  Siège  devant  Guadix ,  que  les  anciens  ap- 
peloient  Jcà  -,  mais  l'Hiftoire  ne  nous  marque  pas  fi  ces  deux 
entreprifes  eurent  un  fuccès  heureux. 

-  Petronille  Reine  d'Arragon  eut  un  Fils  que  l'on  appella  D.  xii. 

Raymond  du  vivant  de  fon  Père,  Se  après  fa  mort  on  donna  LaReife.rArra» 
à  ce  jeune  Prince  le  nom  d' Alphonfe  ;  c'eft  une  chofe  affés  ê^^^  ^"««^^^  ^'^^a 
remarquable  que  cette  Princelle  étant  fur  le  point  d'accou- 
cher ,  fit  un  Tefîament  le  4.  d'Avril ,  par  lequel  elle  laifibit  le 
Royaume  qu'elle  avoit  hérité  de  fes  Pères  au  fruit  qu'elle  por- 
toit  dans  fon  fein  ,  en  cas  que  ce  fût  un  Garçon  ;  que  fi  c'é- 
toit  une  Fille  ,  elle  fublHcuoit  pour  fon  héritier  univerfel  & 
ieul  Succefieur  au  Royaume  d'Arragon ,  le  Prince  D.  Ray- 
mond fon  époux.  Exemple  alTés  fingulier.  Elle  nommoit  en 
même-tems  pour  Exécuteurs  de  fon  Teftament  trois  Evêques , 
Guillaume  de  Barcelonne  ,  Bernard  de  Sarragofle ,  Se  Dodoa 
d'Huefca,  avec  quelques  autres  des  principaux  Seigneurs  du 
Royaume.  Il  eil  marqué  en  particulier  dans  ce  Teftament  de 
la  Reine ,  qu'elle  laiflbit  le  Royaume  entièrement  libre  à  fes 
héritiers ,  &:  de  la  manière  dont  le  Roy  D.  Alphonfe  fon  Oncle 
l'avoit  pofiedé  ;  c'eft-à-dire ,  qu'elle  cafibit  tous  les  Traités  ô^ 
toutes  les  Alliances  faites  avec  la  Callille. 

D.  Pedre  d'Atarez  Seigneur  de  Borgia  ,  mourut  à  peu  près         xiît. 
dans  le  même  tcms ,  &  il  fut  inhumé  dans  le  Monaflere  de  Ver-    ^°"  '!^^  Scigneaa 
vêla ,  que  lui-même  avoit  fondé  allés  proche  de  Sarragoffe.  ^'  '^'''^"^' 
Borgia  demeura  au  Pvoy ,  Ô£  comme  D.  Pedre  l'avoit  lailïee  par 
fon  Teftament  aux  Templiers ,  le  Roy  leur  donna  en  échange  la 
Ville  d'Ambela  avec  quelques  autres  Places., 

Les  Arragonnois  fe  rendirent  maîcres  de  tout  ce  que  les  Mau-  -  ""  ' 

îcs  pofledoient  le  ion^  d^  la-  Rivière  de  Segre  &  de  la  Cinca  ^,  f^^î;  des  c-ï'    ■  ! 

A  a  aa  îj>  c-^;.;H;^;,^,,, 
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An.  î  i;i.  ôcfuiv,  foit  par  la  voye  des  Armes  &:  le  droic  de  Conquête  ,  foie  par  des 
Traités  particuliers  entre  les  deux  Nations  ;  il  y  avoit  encore 
certains  châteaux  entre  Sarragofle  &c  Tortofe  qui  couvroienc 
ces  deux  Places  j  comme  ces  Châteaux  étoient  fitués  dans  des 
lieux  fort  efcarpcs  èc  environnés  de  Bois  ,  qui  en  rendoienc 
les  avenues  très  difficiles,  il  n'étoit  pas  aifé  de  s'en  rendre  maîtres  j 
C€pendanc  la  valeur  de  la  fermeté  des  Arragonnois  furmonterenc 
ces  difficultés  ,  6c  ils  s'en  emparèrent  :  on  abandonna  aux  Tem- 
pliers Miraveté  Place  très  force  fur  les  bords  de  i'Ebre.  Ces  Che- 
valiers en  prirent  pofleffion  ,  Se  y  laidérent  une  groffe  Garnifon, 
pour  tenir  en  bride  les  Maures  du  voifinage  ;  ceux  quife  figna-. 
îerent  le  plus  dans  ces  expéditions ,  furent  le  Comte  d'Urgel , 
D.  Raymond  &  Moncade  ,  èc  D.  Ponce  Hugon  Comte  d'Am- 
purias  qui  mourut  la  même  année. 
D.  Rayracnda-  ^^^'  l'ancien  Traité  fait  entre  les  Génois  &  le  Roy  d'Arra- 
cKece  des  Gerois  gon ,  quand  on  eut  pris  la  Ville  de  Tortofe  fur  les  Infidèles, 
ce    q  ils    poil.-  ç^    Génois  étoient  demeurés  maîtres  delà  troifiéme  partie  de 

doieiu   dans    Toi-  r,i  ^      •       u  a  •    ^ 

toie.  la  Ville  ;  comme  cette  Place  etoit  dune  extrême  importance 

&:  abfolument  ncceiTaire  à  l'Arragon  ,  D.  Raymond  acheta  des 
Génois  leur  portion  ,  &  leur  donna  une  fomme  fort  confidéra- 
ble  d'argent. 
^  ry         j  Tant  de  fuccès  commencèrent  à  rendre  le  nom  de  Raymond 

prend  que  le  Titr  iHultre  daus  toutc  1  Lipagne  ;  la  réputation  vola  juiques  ches 
de  Piinc.^  d'Aux-  j^s  Nations  étrangères  ;  fa  valeur  de  fon  habileté  le  firent  regar- 
^'^"'  der  comme  un  des  Princes  les  plus  accomplis  de  fon  fiécle  ;  mais 

rien  ne  lui  acquit  plus  de  gloire  que  fa  modeftie;  car  bien  qu'il 
fût  maître  du  Royaume  d'x^rragon  ,  que  la  Reine  fon  époufc 
lui  avoit  apporté  en  dot ,  il  ne  voulut  cependant  jamais  prendre 
le  nom  &  la  qualité  de  Roy  ,  il  fe  contenta  de  fe  faire  appel- 
1er  Prince  d'Arragon  ;  neantmoins  il  gouvernoit  le  Royaume 
avec  une  autorité  abfoluë  ,  Se  difpofoit  à  fon  gré  de  la  Paix  SC 
de  la  Guerre  :  depuis  ce  tems-là  on  changea  les  anciennes  Ar- 
mes des  Rois  d'Arragon  ;  ils  prirent  celles  des  Comtes  de  Bar- 
celonne  qui  font  d'or  à  quatre  paux  de  gueules. 
XV.  L'Infant  de  Portugal  D.  Sanche  naquit  le  ii.  de  Novembre 

Naiffance de  rii-  jg  l'année  1 1Ç4.  à  Conimbre ,  OU  la  Reine  fa  Mère  demeuroic 

rant  D.  Sanche  de         ^•      •  r      \    -        -i  \      r  •        r  j  o't^ 

Portugal.  ordinairement  :  ce  rut  lui  qui  dans  la  luite  lucceda  au  Roy  D. 

Alphonfe  fon  Père  :  il  eut  pour  Sœurs  l'Infante  Urraque ,  SC 
l'Infante  Therefe  qui  fut  mariée  en  Flandres.  Cette  même  an- 
née fut  encore  célèbre  par  le  voyage  de  Loiiis  le  Jeune  Roy  de 
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France  en  Efpaene  ,  Se  donc  li  fauc  maintenant  parler.  . 

Ce  Prince  avoit  un  grand  deiir  de  venir  en  Efpagne ,  &  de 
rendre  vifite  à  l'Empereur  D.  Alphonfe  fon  Beaupere  $  mais  il      Loiis  ic  jeune 
falloir  chercher  quelque  prétexte  honnête  pour  entreprendre  un  ^^^""^    ^"  Efpaçnc 
fi  long  Voyage  :  celui  qui  parut  le  plus  raifonnable  ,  ce  fut  dal-  d-1"pl,?s">" 
1er  en  pèlerinage  vifiter  par  dévotion  le  Tombeau  du   crrand  «l^^^s. 
Apôtre  S.  Jacques ,  ôc  d'accomplir  en  perfonne  le  Vœu  que  le 
Roy  en  avoir  fait  quelques  années  auparavant  ;  c'écoit  là  le  pré- 
texte apparent  du  voyage  de  Louis  le  Jeune  :  mais  fi  on  en  croie 
l'Archevêque  D.  Rodrigue,  le  Monarque  ne  l'entreprit  qu'à 
deifein  de   s'informer   fi    la  Reine  Ifabelle  ou  Conftance  Ton 
époufe  étoit  légitime  ;  car  certains  efprits  malins  tels  qu'il  ne 
s'en  trouve  que  trop  dans  les   Cours  des  Princes  ,  avoient  eu 
l'audace  d'iniinuer  au  Roy  que  la  nailTance  de  la  Reine  étoic 
plus  que  fufpeéte ,  (  i  )  &  que  ce  mariage  deshonoroit  la  Majefté 
des  Rois  de  France  :  ce  Prince  ne  laillbit  pas  de  prêter  l'oreille 
à  ces  bruits  faux  :  comme  il  n'avoit  point  eu  de  Garçons  de 
cette  féconde  femme  ,  mais  feulement    des  Filles ,   peut-être 
n'eût-il  pas  été  fâché  de  trouver  un  prétexte  pour  la  répudier 
comme  il  avoir  fait  la  Reine  Eleonor  fa  première  époufe  j  car 
Philippe  furnommé  Augufte ,  Fils  de  Loiiis  le  jeune ,  naquit 
de  la  Reine  Alix,  Fille  du  Comte  de  Blois ,  que  le  Roy  époufa 
en  troifiémes  noces,  après  la  mort  de  la  Reine  Ifabelle  de  Ca- 
mille. 

L'Empereur  D.  Alphonfe  Beaupere  de  Louis  le  jeune  ,  qui  ne     ï^'Empeieur  d. 
fçavoit  rien  de  ce  qui  fe  pafToit ,  ni  des  injuftes  foupçons  de  qX^Ti[rgo'sVa"uI 
ibn  gendre  alla  au-devant  de  lui  jufqu'à  Burgos  avec  les  deux  deva  t  du  Roy  de 
Pvoisde  Caftille  &C  de  Léon  fes  Enfans ,  &:  D.  Sanche  Roy  de  ^'''''^^'■ 
Navarre  :  on  accourut  à  Burgos   de  tous  les  endroits  ôc  des 
extrémités  les  plus  reculées  de  l'tfpagne;  Peuple,  NoblefTe, 
Chrétiens ,  Maures ,  tout  s'y  rendit  pour  ailifter  à  l'entrevûë  de 
ces  deux  grands  Princes,  &  pour  voir  dans  un  même  Palais  tanc 
de  Rois.  Les  Efpagnols  dans  cette  occafion  firent  paroître  tout 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  riche  ôc  de  plus  beau  ;  rien  n'étoic 

(  I  )   Plus  que  fufpecîe.   Se  peut-il  riVn  dicieux  poui  l'adurer'i  il  ne  le  raconte  que 

de  plus  étonnant  ,  de  voir  qu'un  Roy  de  pour  ne  pas  paroître  mcptifer  abfolumeui: 

France    ait  époufé  une   Princefls   fans    en  le  témoignage  de  l'Archevêque  Rodrigue  j 

connoîcrc    parfaitement  la  naiffance  ?   De  mais  il  rcmàique  que  les  Hiftoritns  i-'^an- 

quelque  Auteur   Efpagnol  que  l'Archcvê-  çoisnedifent  rien  des  prétendus  foupçons 

que  de  Tolède  raporte  ,  non  ce  fait,  mais  de  Loiiis    le  Jeune  fur  la  naiflance  de    la 

cette  imagination ,  Ivlaiiana  étoit  trop  ju-  Rçjne  Ton  époufe. 

A  a  a  a  iij 
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An.  ii;2..&fuiv.  plus  magnifique  que  l'équipage  de  l'Empereur  ,  des  deux  Rois' 
{es  Enfans  ÔC  de  tous  les  Grands  du  Royaume  ;  Livrées,  Mulets, 
Chevaux ,  Chariots ,  Habits ,  rien  n'y  fut  épargné ,  comme  {i 
les  Efpagnols  eullènt  voulu  déiiromper  les  François  des  préjugés 
qu'ils  avoient  conçus  de  la  pauvreté  de  rErpagne,&:  faire  voir  que 
la  Cour  de  Caftille  ne  cedoit  ni  en  mag  ùficence  ,  ni  en  poli- 
teffe  à  celle  de  France  ,  qui.  fe  pique  particulièrement  de  Tua 
&:  de  l'autre.. 
intrevuëcJesdeux     Ccs  Princcs  partirent  tous  cnfemblc  de  Burgos  avcc  cc  pom- 
Imbk  T  cSnnpo-  P^"^  appareil ,  8>c  une  multitude  infinie  de  Seigneurs  de  l'une 
fteije  ,  &  ievia>  ôc  de  i'autre  Nation  ,  &c   arrivèrent  ainfi  à  Compoftelle.    Le 
sent  a  Tolède.        j^^y  ^^^  pifance  ayant  accompli  fon  Vœu  au  Tombeau  du  grand 
Apôtre  ,  ils  prirent  tous  la  route  de  Tolède ,  où  l'Empereur  avoic 
aflemllé  les  Etats  Généraux  de  fon  Royaume,  &  où  les  princi- 
paux d'entre  les  Chrétiens  6c  les  Maures  de  fon  Empire  dé- 
voient fe  rendre  -,  car  ce  Prince  étoit  bien-aife  de  faire  honneur 
au  Roy  for  Gendre ,  Se  de  lui  faire  voir  en  m.ême  tems  la  ri- 
chefTe  de  fes  Sujets  &  la  grandeur  de  fes  Etats.  Le  Prince  D, 
Raymond  d'Arragon  fe  rendit  auffi  à  Tolède  avec  un  train  des 
plus  nombreux  6c  des  plus  fuperbes ,  pour  rendre  vifice  à  un 
aufTi  grand  Prince  que  Louis  le  Jeune  ,  3c  l'engager  à  paffer  par: 
l'Arragon  en  retournant  en  France. 
OirrenJau  Koy       Louis  le  Jeune  reçut  avec  plaifir  tous  les  honneurs  qu'on  lui 
de  France  tous  les  rendit ,  èc  Ics  marques  d'eftime  8c  d'amitié  que  lui  donna  l'Em-. 
oûHcuxs  po.a  es,  p^j-^^j,  ç^^^  Beaupete.  Le  Roy  fur  pris  de  la  multitude  infime  de 
Noblefle  &  de  peuple  qu'on  n'avoir  point  encore  vue  à  Tolède,. 
ôc  fur  tout  de  la  magnificence  de  la  Cour  ,  ne  put  s'empêcher 
de  dire  qu'il  n'avoir  rien  vu  de  plus  fuperbe  dans  les  Voyages 
qu'il  avoir  faits  en  Europe  ôc  en  Afie  pour  l'expédition  de  la-. 
Guerre  fainte  5  ravi  encore  d'avoir  connu  par  lui-même  la  fauf- 
feté  des  rapports  ô<:  rinjuftiee  des  foupçons  qu'on  avoit  vouki 
lui  infpirer  contre  la  Reine  fon  Epoufe ,  il  marqua  à  D.  AU- 
phonfe  qu'il  s'eftimoit  heureux  d'avoir  époufé  la  Fille  d'un  fi: 
grand  Roy  ,  Nièce  d'un  Prince  tel  que  D.  Raymond  ,  &c  qu'il 
en  rendroit  à  Dieu  d'éternelles  aélions  de  2:races. 

D.  Alphonfé  n'omit  rien  pour  procurer  au  Roy  tous  les  di- 
^ertifTemens  poilibles  ;.  il  lui  fit  plufieurs  prefens  ,  dont  Louis 
ne  voukît  rien  aeceptep- qu'une  Efcarboucle  de  grand  prix  avec 
kquclle:  il  s'en  retourna  dans  lès  Etats  fort  content  de  foa; 
toyage.  Le  Prince  D,  Raymond  d'Arragon  raccon:vpagna  juf-, 
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qiTés  à  Jaca  ,  où  il  lui  lie  une  récepdon  digne  d'un  û  grand  Roy,  An.  1 1; j.  &  fuîv. 
félon  que  le  rapportent  les  Hiftoriens  d'Arragon. 

Le  Comte  d'Urgel  mourut  le  iS.  du  mois  d'Aouft:  il  étoic  xvî. 

petit-Fils  de  Peranzules  ;  pour  diftinguer  ce  Comte,  d'un  autre  „r?^°"  ^'^  ^°J^^'^ 
Comte  d  Urgel ,  qui  portoit  le  même  nom  que  lui ,  on  1  ap-  ce  d'AiphonCe  Fils 
jpeila  D.  Armengol  de  Caftille ,  parce  qu'il  étoit  né  &C  avoic  '^^  Sanche  Roy  de 
été  élevé  dans  ce  Royaume.  L'année  fuivante  qui  fut  l'an  115-5'.  ^^^^^^^■ 
D.  Sanche  Roy  de  Caftille  ôc  Fils  aîné  de  l'Empereur  Alphonfe^ 
eut  un  Fils  de  la  Reine  Blanche  Ton  Epoufe  -,  l'Infant  vint  au 
monde  un  Vendredy  11.  de  Novembre  ,  on  lui  donna  le  nom 
d'Alphonfe  comme  fon  Ayeul ,  ainfi  que  le  rapporte  la  Cliro» 
nique  de  Tolède  :  on  ne  fçauroit  exprimer  combien  cette  naif- 
fance  caufa  de  joye  à  l'Empereur ,  dont  ce  jeune  Prince  dévoie 
être  l'héritier.  Dans  l'entrevùë  &c  la  Conférence  de  Tudelin  ^ 
on  avoir  parlé  de  renvoyer  ia  Reine  Blanche  ,  avec  laquelle  D. 
Sanche  K.oy  de  Caftille  étoit  accordé  ,  parce  qu'elle  n'étoit  pas 
encore  en  âge  d'être  mariée  ;  mais  les  Loix  de  l'équité  ,  la  ten- 
drelfe  que  le  jeune  Roy  avoir  pour  la  Princefte  &:  fa  propre 
vertu  ,  l'emportèrent  fur  toutes  les  raifons  de  politique  ,  Se  ja- 
mais D.  Sanche  ne  put  fe  réfoudre  à  lui  faire  un  affront  fi  fan- 
glanr. 

Il  s'éleva  à  peu  près  dans  le  même  tems  une  Guerre  en  Pro-         x  vi  i. 
vence  ,  dont  voici  l'occafion.  Hugues  de  Baux  &:  fes  Frères  Fils      Guerre  de  Pr©^ 
de  Raymond  de  Baux  &c  petit-Fils  de  Gibert  Comte  de  Pro-  prince  d'Arragoin 
vence ,  avoient  obtenu  dans  les  dernières  années  un  Privilège  de  ^oi^^ent  le   Conue 
Conrad  &c  de  Frideric  Empereurs  d'Allemagne,  par  lequel  ce   °"    «veur- 
Prince  leur  donnoit  l'Inveftiture  de  tous  les  Etats  que  le  Comte 
Gibert  leur  Ayeul   avoir  poftedé.  Les  Seigneurs  de  Baux  en 
vertu  de  cette  Inveftiture  prétendirent  avoir  droit  fur  la  Pro-  ^ 

vence  ,  Se  fe  mirent  en  devoir  de  s'en  emparer  ;  ils  commence- 
rent  par  fe  fortifier  dans  la  ville  de  Trencatayo  ou  Trois  Châ^ 
teaux  ,  &  de  là  ils  firent  des  courfes  dans  tous  les  environs.  Le 
Comte  de  Provence  n'étant  pas  en  état  de  fe  défendre  contre 
les  entreprifes  des  Seigneurs  de  Baux ,  eut  recours  à  fon  ordi- 
naire au  Prince  D.  Raymond  fon  Oncle  ;  celui-ci  qui  aimoic 
tendrement  fon  Neveu  ,  réfolut  de  le  maintenir  -,  il  traverfa 
le  Languedoc  par  terre ,  &c  fe  rendit  en  Provence  à  la  tê:e 
d'une  floriftante  Armée  :  les  Seigneurs  de  Baux  n'oferent  tenir 
la  Campagne  à  l'approche  du  Prince  Raymond  ,  qui  les  força 
de  fe  foumcttre  &:  de  renoncer  à  leurs  chimériques  prétentions . 
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An.  1 1;;,  &  fuiv.       Environ  le  même  tems  ,  le  Cardinal  Hiacinthe  Légat  du  S, 

X  V I II.       Siège  en  Efpagne ,  tâchoic  d  y  régler  les  affaires  Eccleûaftiques, 

th'e^  ^pfono^cr'en  ^^  calmcr  ks  diffcrens  qui  s'étoienc  élevés  parmi  le  Clergé  ^  &c 

favcnr  de  la  Pri-  de  rendre  la  Paix  aux  Eglifes.  Ce  Légat  follicité  forremenr 

matie  de  Tolède,      p^j-  jy^  j^^^j  Archevêque  de  Tolède  ,  qui  demandoit  une  Sen-= 

tence  définitive ,  le  Cardinal  la  prononça  à  Najare  en  fliveur 

de  TEglife  de  Tolède  ,  &:  en  confirma  la  Primatie ,  déclarant 

faux  &c  abufifs  les  droits  de  l'Archevêque  de  Erague  &c  de  celui  de 

Compoftelie.  Ce  Cardinal  fut  un  des  plus  illuftres  perfonnages 

de  ce  ficelé  &:des  pltis  dilHngués  par  fon  rare  mérite.  Le  Pape 

Anallafe  IV.  l'avoit  envoyé  en  bfpagne  en  qualité  de  Légat 

Apoftolique ,  mais  il  n'arriva  au  lieu  de  fa  Légation  qu'après  la 

mort  d'Anaftaié,  &c  l'Eledion  d'Adrien  lY.  fon  SuccefTeur^qui 

confirma  le  Cardinal  Hiacinthe  dans  Ton  tmploy,    ^ 

7  •••'^,  \^'  ...,        lendant  que  Louis  le  Jeune  Roy  de  France  écott  à  Tolède- 

Louis  le  ]eune  en-  .^         ^  in-  r  •       ^       ^    ,y-  •  ,  i-/ 

voya  en  Efpagiie  le  OU  vmt  a  parler  dcvant  ce  rrmce  ,  loit  de  deiiem  prémédite  , 
Eias  de  s.  Lu^enc ,  foit  par  hazard  ,  de  S.  £uo;ene  Martyr  ^  premier  Archevêque 

&  le  relie  des  Re.i-    jn/,!  j'  -^  .^.i  /-r 

eues  y  fut  envoyé  ^^  ^  oicac  ,  dont  oiî  avoic  apptis  dcpuis  pcu  que  les  precieules 
par  le  Ro^  Char-  Reliqucs  repofoîent ,  comme  nous  l'avons  dit ,  dans  l'Eglife  de 
"^*  S.  Denis  en  France  :  oxi  fupplia  Louis  le  Jeune  de  vouloir  bieri 

permettre  que  l'on  apportât  en  Efpagne  le  Corps  du  fiint  Mar- 
tyr premier  Evêque  de  la  première  Eglifc  d'iifpagne.  Cette  de- 
mande fit  de  la  peine  aux  François  ,  à  cauie  de  la  vénération 
particulière  qu'ils  avoient  pour  le  Saint  ;  enfin  ils  accordèrent 
une  partie  des  faintes  Reliques.  Louis  le  Jeune  étant  de  retour 
dans  fes  Etats  tint  la  promefie  qu'il  avoit  faite  àlEmpereur  D. 
Alphonfe;  car  il  lui  envoya  une  folemnelle  AmbafTade ,  dont 
le  Chef  fut  l'Abbé  même  de  S.  Denis  avec  le  bras  droit  de  S* 
Eugène.  Dès  qu'on  fçut  que  la  fainte  Relique  approchoit  de 
Tolède  ,  l'Empereur  D..  Alphonfe  ,  les  deux  Rois  Xcs  Enfans.,, 
les  Grands  de  fa  Cour  ,  tout  le  Clergé  de  la  Ville  &  le  Peuple 
en  foule,  allèrent  folemnellement  en  procefïion  au-devant  pour 
la  recevoir  ;  jamais  on  ne  vit  un  plus  grand  concours  ,  ni  plus  de 
pieté.  L'Empereur  &:  Ç<is  deux  Enfans  portèrent  fur  leurs  épau- 
les la  fainte  Chaife  dans  l'Eglife  Cathédrale  y,  &:  on  la  pofa  dans 
laSacriftie  le  ii.  de  Février  de  l'année  iifé.  Quelques  fiecles 
après  y  on  apporta  à  Tolède  le  refte  du  Corps  du  iainc  Martyr  „, 
à  l'inRance  de  Philippe  IL  Roy  d' Efpagne  ;  car  ce  Prince  405;,. 
ans  neuf  mois  6«:  fix  jours  après  cette  première  Tranflation . 
âjant  envoyé  D»  Pedre  Manrit^ue  Chauoine  de  Tolède ,  en 

France 
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France  en  qualité  d'AmbafTadeur  extraordinaire  vers  le  Roy  An.  ii;é.  &  fuiv. 
Charles  IX    pour  le  prier  de  vouloir  bien  accorder  aux  vœux 
de  rouie  i'Eipagne  ,  ce  qui  leiloir  dans  l'Egaie  de  S.  Denis  des 
lleliquesue  S.  Eugène,  &;  le  Roy  l'ayant  accordé,  on  les  re-- 
çut  avec  la  même  folemmcé  -ue  la  première  fois  :  on  les  mit  ';■ 

au-deflbu5  du  grand  Autel  dans  une  Chapelle  particulière  dé- 
diée au  Saint, 

Il  fembie  que  l'entrevue  de  Louis  le  Jeune,  de  l'Empereur  ^^ 

Alphonfe,  des  deux  Rois  fes  Enfans,  du  Roy  de  Navarre  ,  S2     D.Raymond  ta- 
du  Prince  d'Arraeon  à  Tolède,  dévoie  mettre  fin  aux  Guerres  ^^^ ^'^'f^agerrEm^ 
ciTiles  d  nipagne  ,  tant  ces  Frinces  avoient  paru  être  tous  d  une  lè  à  fsire  la  Cuer-^ 
parfaite  intelligence;   mais  D.    i.aymond  ne   voyoit  qu'avec  ^^^"  ^^ï  ^^eNa-- 
chagrin  le  Royaume  de  Navarre  démembré  de  la  Couronne  ^^^^^" 
d'Arragon  à  laquelle  il  avoir   été  autrefois  uni  ;  cette  afîaire 
lui  tenoit  fort  au  cœur  ;  il  envoya  vers  l'Empereur  des  perfon- 
nés  de  confiance  pour  le  preiler  de  renouveller  le  Traité  conclu 
à  Tudelin  ,  &c  d'unir  enfemblc  leurs  forces  pour  attaquer  le 
Roy  de  Navarre  leur  Ennemi  commun  i  mais  afin  d'engager 
encore  plus  fortement  l'Empereur  à  obférver  ce  Traité  ,  on 
conclut  le  Mariage  de  l'Infante  Sanche  fa  Fille,  qu'il  avoit  eue 
ào.  Riche  fon  Epoufe,   avec  l'Infant  d'Arragon  Fils  de   D. 
Raymond  :  l'affaire  fut  conclue  alors ,  &c  les  deux  Parties  fu- 
rent feulement  promifes  &  accordées  à  caufe  de  l'extrême  jeu- 
ncfFe  de  l'Infant  êc  de  l'Infante, 

L'on  comprit^  dans  ce  Traité  D..  Sanche  Roy  de  Cafliile  ôc     î^'Empereur  râ- 
D.  Ferdinand  Roy  de  Léon  ,  tous  deux  Fils  de  l'Empereur  ;  p^'"^'  '''''f-!  ^^^ 
li  elt  vrai  que  D,  Alphonle  etoit  plus  porte  a  la  Paix  qu'à  la  Je  Navarre  &  li 
Guerre;  il  auroit  beaucoup  mieux  aimé  être  l'Arbitre  3c  le  ^'^"«e '^'^'^^-agom 
Médiateur  entre  le  Roy  de  Navarre  ôc  le  Prince  d'Arrao-on 
que  de  s'engager  dans  une  Guerre,  qui  au  fonds   ne  lui  pa- 
ïoiCToit  pas  trop  jufte  y  il  avoit  outre  cela  une  inclination  fe- 
erete  pour  le  Roy  de  Navarre  ,  dans  l'efperance  de  lui  faire 
époufer  l'Infante  Beacrix  fa  Fille  qu'il  avoit  eue  de  la  Reine 
Berangere  ;  ce  qui  s'accomplit  dans  la  fuite  :  041  propofoit  dès^ 
Jors  ce  Mariage,  &c  le  parti  étoit  trop  avantageux  à  l'Infante' 
pour  le  négliger. 

L'Empereur  étant  réfoîu  de  ne  point  rompre  avec  le  Roy  de    L'EmpeTeardifi^-- 
Navarre  ,  ne  cherchoit  plus  qu'à  fe  dégager  &:  qu'a,  trouver  des  ^^-^^  Rejoindre  mi 
railons  fpécieufes  pour  fe  difpenfcr  de  joindre  fes  Armes  à  celles  ^°^  ^'^^-^^^SP»^- 
^u:  Prince  d'Arragon  pour  entrer,  dans  la  Navarre  :  on  apoor- 
TomelL  '  B>bbb 
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An.  iï/7.&fum  toit  tons  les  jours  nouveaux  prétextes  &  nouvelles  raifons  pouf 
en  différer  l'exécution  ,  on  ia  remettoic  de  jour  à  autre  :  on  di- 
foie  particulièrement  que  le  point  capital  étoit  de  faire  la 
Guerre  aux  Maures ,  avant  que  la  Domination  des  Almohades 
eût  le  tems  de  s'affermir  en  Êfpagne  ;  que  depuis  la  mort  d'Ab- 
delmon,  Jacob,  èc  félon  quelques-uns  Jofeph  fon  Fils  èC  fou 
Succeifeur  ,  mais  beaucoup  plus  brave ,  plus  habile  Se  plus  en- 
treprenant que  fon  Père  ,  étoit  à  préfent  maître  paidble  de  l'A- 
frique ,  &  que  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  ce  côté-là,  on 
venoit  d'apprendre  qu'il  étoit  paflé  en  Efpagne  avec  foixante 
mille  Chevaux  Se  un  bien  plus  grand  nombre^  d'Infanterie  ; 
qu'il  y  avoit  été  appelle  par  les  Maures ,  pour  réparer  la  honte 
de  leurs  défaites  paffées.  D.  Alphonfe  n'épargnoit  rien  pour 
faire  valoir  ces  raifons  6c  le  danger  où  l'on  mettoit  la  Religion 
en  Efpagne  î  mais  ces  délais  ne  contentoient  point  le  Prince 
Raymond ,  qui  avoit  levé  une  puiiTante  Armée  ,  &C  qui  fc  dif- 
pofoit  à  attaquer  la  Navarre  :  cependant  à  force  de  prières , 
l'Empereur  obtint  de  lui  qu'il  n'entreroit  point  en  aûion  avanc 
ia  Fête  de  S.  Martin  i  ainfi  cette  entreprise  fut  différée  ,  &:  l'on 
fe  contenta  de  ratifier  encore  à  Tolède  par  un  nouveau  Ser- 
ment le  Traité  de  Tudelin  5  ce  qui  fe  fit  dans  le  mois  de  Févriei: 
de  l'année  11 57. 
XXI.  Qnoique  D.  Raymond  eût  fort  à  cœur  la  Guerre  de  Navarre 

Armengaudc yi-  dans  l'efpcrance  de  réunir  le  Royaume  à  fa  Couronne  -,  cepen- 
bo!^!e  %f  ii^îo-  ^^^^  ^^  néceffité  abfoluë  de  retourner  inceffamnient  à  Narbonne, 
rer  V  fecouis  de  pour  Calmer  Ics  ttoublcs  qui  s'y  étoient  élevés  ,  lui  fit  fuppor- 
Raymond.  jg,-  ^y^^  y^^  pg^  moins  de  chagrin  le  délai  de  fon  entreprife. 

Armengaude  Vicomteffe  de  Narbonne ,  voyant  tous  les  jours 
fa  Ville  expofée  aux  irruptions  des  Princes  Voifins  ,  implora  le 
fecours  &c  la  protedion  de  D.  Raymond  fon  Oncle  ,  à  la  per- 
fuafion  de  Berenger  Archevêque  de  Narbonne ,  qui  l'accom- 
pagna jufqu'à  Perpignan. 
?cxil.  L'Empereur   Alphonfe   abfolument    réfolu  de  déclarer   la 

L'Empereur  en-  Guerre  aux  Maures  ,  convoqua  les  Prélats  &:  les  Grands  de  fon 
qu'Hiavage^^end  Royaume.  Les  deux  Rois  de  Caftille  &:  de  Léon  fes  Enfans, 
Baeça.  eurent  ordre  de  s'y  trouver ,  &c  s'étant  mis  à  la  tête  d'une  puif- 

fante  Armée ,  il  entra  dans  l' Andaloufie  ,  oii  il  fit  de  grands  ra- 
vages i  c'étoit  alors  la  Province  la  plus  malheureufe  de  l' Ef- 
pagne ,  ordinairement  le  Théâtre  de  la  Guerre  ,  expofée  éga- 
îemencaux  courfes  &:  aux  irruptions  des  Maures  ôi  des  Chré- 
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tiens  i  l'Empereur  enleva  la  ville  de  Baeça  ,  que  les  Barbares  An.  ii;7.  &fuîv, 
avoient  reconquife  fur  les  Chrétiens.  Andujar  &;  Quefada  fu- 
birenc  le  même  fort.  Les  chaleurs  exceffives  de  l'Eté  Se  les  ma- 
ladies caufées  par  le  mauvais  air  du  climat  ,  contraignirenc 
l'Empereur  de  retourner  en  Caftille  Se  de  laifler  au  Koy  D. 
Sanche  Ton  Fils  le  foin  de  conferver  fes  nouvelles  Conquêtes  ; 
car  il  y  avoir  à  craindre  que  dans  fon  abfence  ,  les  Maures  ne 
fifTcnc  un  effort ,  comme  ils  avoient  fait  autrefois ,  de  ne  re- 
jpnfCent  ces  Places  fi  elles  reftoient  fans  défenfe. 

Alphonfe  laifla  donc  à  D.  Sanche  la  meilleure  partie  de  ^  ^'Empereur  laîf- 
l'Armée  ,  &  lui  avec  le  refte  &  le  Roy  D.  Ferdinand  fon  Fils  chtl^MonfZ 
retourna  dans  fes  Etats  ;  en  chemin  il  tomba  malade  dans  la  &  iccoume  en  ca- 
Forcft  de  Cazlona  &:  de  Sierra Morena  î  il  cacha  quelque  tems  ^f^  ' -^  "^^""  * 
fon  mal  j  mais  enfin  la  violence  de  la  douleur  ne  lui  permet- 
tant pas  de  la  difïimuler  plus  longtems ,  &  fentant  fon  Corps 
s'affoiblir  encore  plus  par  les  fatigues  qu'il  avoir  efTuyées  durant 
ion  Règne  que  par  fes  années  i  car  il  n'étoit  pas  fort  âgé,  il 
ordonna  qu'on  lui  drefsât  une  tente  dans  un  Bois  auprès  d'ua 
lieu  que  l'on  nomme  Frefneda.  D.  Jean  Archevêque  de  Tolède 
qui  avoir  toujours  accompagné  l'Empereur   le  eonfefla ,  &  lui 
adminiftra  les  derniers  Sacremens  ;  enfin  ce  grand  Prince  mou- 
rut le  II,  du  mois  d'Août  âgé  de  cinquante  ans, cinq  mois  & 
vingt-un  jours  ,  après  avoir  régné  trente- cinq  ans  ou  environ 
■  &  porté  le  nom  &c  le  Titre  d'Empereur  vingt-deux  ans  èc  fix 
mois. 

Ce  Prince  digne  d  une  plus  longue  vie  ,  avoir  toutes  les  qua-  Portrait  de  rimé 
lires  capables  de  former  un  grand  Prince.  Dès  fa  jeuneffe  il  P^^^"^* 
fe  diftingua  par  fon  éminente  pieté  -,  dans  un  âge  plus  avancé  ,. 
toute  l'Efpagne  admira  fa  valeur  ,  fon  expérience  ,  fon  génie 
pour  le  gouvernement ,  fon  amour  pour  la  juftice  &  fa  modéra» 
îion.  Tant  de  belles  qualités  ont  immortalifé  fa  mémoire  ^  Se 
ont  rendu  fon  nom  refpeclable  à  la  pofterité. 

H  eut  trois  femmes  ,  Berangere ,  Beatrix  Sc  Riche  :  nous  femmes  &  !«=. 
îî'apprenons  pas  que  la  Reine  Beatrix  ait  eu  des  enfans.  Riche  f*»"»  ^ie  r£mgeî€ur. 
n'eut  que  l'Infante  Sanche  qui  fut  accordée  au  Fils  du  Prince 
d'Arragon  i  mais  il  en  eut  plufieurs  de  la  Reine  Berancrere  fa 
première  femme  ,  &  Sœur  du  même  Prince  D,  Raymond;  D, 
Sanche  Se  D,  Ferdinand  furent  les  deux  aînés  qui  faeeederenc 
aux  Etats  de  leur  Père  ;  l'Infante  Ifibelle  Se  Flnfante  Beatrix  :: 
©n  prouve  par  un  ancien  Titre  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Tole=.- 

Bbbbi| 
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^».  iijy.  &fuiv  (Je  ^  que  l'Empereur  avoir  eu  deux  autres  Garçons ,  l'Infant  Oj 
Alplionfe  &:  l'Infant  D.  Ferdinand  j  mais  on  ne  fçait  pas  pofid- 
vement  quelle  fut  leur  Mère,  ôc  de  laquelle  des  trois  Reines 
ils  étoient  Ibrtis.  D.  Ferdinand  le  Jeune  mourut  en  bas  âge  ,  de 
l'Empereur  fon  Père  le  fit  inhumer  dans  un  Monaftere  de  Re- 
ligieufes  qu'il  avoir  fait  l  âdr  à  Tolède  en  l'honneur  de  S.  Clé- 
ment :  on  voit  encore  aujourd'hui  l'Epitaphe  de  ce  jeune  Prin- 
ce î  il  eft  conçu  en  ces  termes.  Ci  git  ie  très  tllujîre  Infmt  D, 
Ferdina^id  Fils  de  l'Empereur  D»  Al^honfe  ,  qui  a  fondé  ee  Mû-*, 
najicre. 
XXIII.  Après  la  mort  de  l'Empereur  D.  Alphonfe  ,  D.  Sanchc  &: 

Partage  des  Etats  £).  Ferdinand  fes  Enfans  partagèrent  entr'eux  les  Etats  de  leur 

£r'e?ao'^che'&  l'îl'  ^^^^  >  ^^  ^^  manière  dont  il  l'avoit  réglé  iui-meœe  par  fon  Tefta- 

iinand  ib  Enfaus.  ment.  D.  Ferdinand  eut  pour  fa  part  le  Royaume  de  Léon  &: 
ia  Galice  qui  y  étoit  unie  ;  D.  Sanche  qui  écoit  l'aîné  ,  eut  la 
Caftille  ,  &  les  autres  Provinces  qui  en  dépendoient  :  ces  deux 
Princes  étoient  alors  dans  la  fleur  de  leur  âge ,  &:  diftingués  l'un 
&;  l'autre  par  de  grandes  qualités  ,  également  propres  pour  la 
Paixô<:  pour  la  Guerre  ,  habiles  dans  le  Gouvernement,  intré- 
pides dans  le  combat  ;  ils  faifoient  gloire  de  marcher  fur  les 
glorieufes  traces  de  l'Empereur  leur  Père  y,  &:  d'imiter  fes  hé- 

^  roiques  vertus.   D.  Sanche  avoir  un  avantage  fur  le  Roy  D. 

Ferdinand  fon  Frère  ;  c'eft  qu'il  avoir  l'art  de  fe  faire  aimer  par 
fa  douceur,  (on  air  affable  &:  des  inclinations  genereufes  :  en 
un  mot ,  il  faifoit  les  délices  de  tout  fon  Peuple.  Tant  de  qualités 
aimables ,  &c  une  mort  prématurée  le  firent  furnommerA  J4^- 
che  le  déjiré. 
D  Férriinand  va      D.  Ferdinand  étoit  un  Prince  crédule  &  foupçonneux  ;  dé- 

à  Lcon  prendre  po'.  f^-^^^s  effentiel?  dans  un  Prince  quand  ils  ne  font  pas  reprimés 

Icjiion  delà  Cou-  ,  .^  ^^    •      \-r      r     \         >--^  i  i    •  i 

iQvm,  V^^  1^  rail  on  :  il  mdiipola  les  Grands  contre  lui  en  donnant 

trop  d'accès  aux  flatteurs  qui  abufoient  de  fa  crédulité  pout 
lui  donner  de  mauvaifes  impreflions  contre  les  gens  de  bien  ; 
ainfi  dès  que  ce  Prince  vit  l'Empereur  mort ,  il  courut  à  Léon 
prendre  pofTefïion  du  Royaume  qui  lui  étoit  échu  en  partage, 
fans  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  un  Père  ,  auquel  il  avoit 
tant  d'obligations. 
les  otfcqnes  de       D.  Sanche  ayant  appris  dans  le  fonds  de  l'Andaloufié  où  il 

^^ ^ïSe"^ '"^  "™^  ^'^^^^  '  ^^  "■'Oftde  l'Empereur,  laifTa  la  conduite  de  fon  Armée  a 
fes  Généraux ,  &:  fe  rendit  en  pofte  à  Frefneda  ;,  il  fit  tranfpor- 
ter  le  Corps  de  fon  Père  à  Tolède  ,  Ô^  il  l'accompagna  toujours 
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Fuivi  des  Prélats  Se  déroute  fa  Cour.  Ses  obfeques  furent  celé-  An.  11/7. &ruiv. 
brées  avec  beaucoup  de  pompe  ;  les  regrets  ôc  les  larmes  de  fon 
Peuple  en  firent  le  plus  bel  ornement  j  il  fut  inhumé  dans  i'Eglife 
Cathédrale  de  Tolède. 

En  ce  tems-là  D.  Sanche  Roy  de  Navarre  ,  crut  que  la  more        xx  ï  v. 
de  l'Empereur  D.  Alphonfe  lui fournilToit  une  occafion  favora-     Le  Roy  deNa- 
ble  de  le  vanger  des  mjures  qu  il  precendoiten  avoir  reçues.  La  de  fon  Armée  cnCa- 
ligue  de  Tudelin  lui  tenoit  toujours  au  cœur  ;  il  ne  pouvoir  ou-  ftiile- 
blier  que  ce    Prince  avoir  eu    envie    de  le  dépouiller  de  £es 
Erats,  &  s'écoit  ligué  avec  D.  Raymond  pour  lui  faire  la  Guerre. 
Comme  il  tenoit  toujours  une  Armée  allés  confidérable  fur  pied 
pour  fe  défendre  en  cas  qu'on  vînt  l'attaquer  ,  il  fit  avancer  fes 
Troupes  jufqu'à  la  vue  de  Burgos ,  qui  firent  de  grands  rava- 
ges dans  tous  les  lieux  par  où  elles  pallerent. 

Il  femble  que  le  Roy  de  Navarre  avoir  aflfés  fait  pour  fa  gloi-  ll  fê  retire  danf 
î-e,en  arraquanr  le  premier  deux  puifTanrs  Rois  ,  courre  lef-  ^^ ^^*^^'- 
quels  on  ne  croyoir  pas  qu'il  put  jamais  fe  défendre  ;  c'efl  lui 
qui  même  pendanr  fa  vie  mérira  par  fa  rare  prudence  l'étendue 
êc  la  pénérrarion  de  fon  génie  .5  le  glorieux  furnom  de  D, 
Sanche  le  Sage,  Ce  Prince  pour  défigner  la  ligue  qui  avoir  été  for- 
mée conrre  lui ,  porroit  dans  fes  Armes  de  gueules  à  la  bande 
d'or,  accoftée  de  deux  Lions  affronrésde  même,  qui  la  déchi- 
renr.  D.  Sanche  après  cerre  expédition  s'en  rerourna  fur  (es  pas 
dans  fon  Royaume  :  d'un  aurre  côté  les  Maures  d'Andaloufie  ne 
tarderenr  pas  longrems  à  reprendre  les  Places  qu'ils  avoienr  per- 
dues dans  la  dernière  Guerre  :  le  déparr  du  R.oy  de  Caftille 
laiffoir  certe  Province  prefque  fans  défenfe  ,  ayant  été  obligé 
de  rappeller  la  meilleure  partie  de  Ces  Troupes.  Les  infidèles 
fçûrent  bien  profiter  de  cette  occafion. 

Le  nouveau  Roy  de  Caftille  fe  trouvoit  embarraffé ,  fe  voyant     Le  Roy  Je  Caftî'« 

^A  ^  'jj  '^'ij  /•/.lefe  di(po(e  à  entrer 

en  même  tems  attaque  de   deux  cores  :  le  danger  etoit  égal  j  >j  ç^^^  l^.^^  enNa- 

mais  il  crur  qu'il  y  alloir  de  fa  gloire  de  commencer  par  repri-  varre. 

mer  l'audace  du  Roy  de  Navarre  ,  perfuadé  qu'en  diflimulanc 

cer  affronr  J  il  fe  rendroir  méprifable  à  fes  nouveaux  Sujets  ; 

ainfi  quoy  qu'il  eût  beaucoup  plus  d'inclination  pour   la  Paix 

que  pour  la  Guerre,  il  fit  tous  les  préparatifs  neceiTaires  pour 

attaquer  le  Roy  de  Navarre. 

Il  arriva  fort  à  propos  que  D.  Ponce  Comte  de  la  Minerve  8c         x  X  v, 

11  1     r    •  1       Ti  1      T  r  !•/-•'         -L).  Ponce  Com- 

ie  plus  grand  Seigneur  du  Royaume  de  Léon  ,  rut  diigracie  j,  jg  j^   Minerve 
par  le  nouveau  Roy  de  Léon  D.  Ferdinand  :  ce  Comte  qui  digracié   par   k 

Bbbb  iij 
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An.  îij7.&fuiv.  avoir  été  Ecuyer  de  D.  Alphonfe  y  &  qui  l'avoit  accompagne 
Roy  Ferdinand   ,  dans  toutcs  fcs  Gucrres ,  fe  voyant  chaffé  de  la  Cour ,  dépouillé 


vient 


commandement  ^e  ^^  ,^^^  Charges  èc  de  fes- bicns ,  ayoic  abandonné  le  Royaume 
l'Armée  de  Caail-  &  setoit  retiré  en  Caftille;  il  s'étoit  acquis  une  grande  réputa- 
'^'  tion  par  Ton  expérience  &c  fa  valeur-,  dont  il  avoit  donné  mille 

preuves.    D.  Sanche  étoit  occupé  à  régler  les  affaires  de  foit 
Royaume  ,  lorfque  le  Comte  arriva  j  il  fut  reçu  avec  le  plus  fa- 
vorable accueil  ;  le  Prince  lui  fit  efperer  fa  grâce  du  Roy  de 
Léon  ôc  le  récabliE^ment  dans  tous  fes  biens  j  en  même  tems  il 
lui  donna  le  Commandement  de  la  Guerre  de  Navarre  ,  où  D» 
Ponce  entra  à  la  tête  d'une  Armée  nombreufe  par  le  Pays  de 
Briviefca  j  il  s'avança  jufqu'à  la  Rioja  pour  chercher  l'Armée- 
bat^?  pa^lls  a-  ^""^^"^i^  •  de  ce  côte-là  on  trouve  une  Plaine  nommée  Fa/pie- 
ûilhus  à  Vai])iedra.  ^^^  ,  âflés  proche  d'un  lieu  appelle  Banarez.  :  ce  fut-ià  que  fe' 
donna  la  Bataille  entre  les  Navarrois  àc  les  Caftillans.  D.  Lope- 
de  Hdro  eommandoit  l'avant-garde  du  Roi  de  Navarre  ,  l'ar- 
riiere-garde  étoit  commandée  par  D.  Ladron  de  Guevarra ,  &  le 
Roy  D.  Sanche  fe  trouvoit  au  corps  de  Bataille,  L'Armée  de 
Caftille  étoit  beaucoup  plus  nombreufe  ,  ô^  compofée  de  vieilles^ 
Troupes  qui  avoient  fervi  dans  les  dernières  Guerres,  où  elles< 
s'étoient  fignalées  par  mille  aâions  de  valeur.    D.  Ponce  qui  eit^ 
étoit  le  General ,  mit  fon  Armée  en  bataille  ,  ô^  n'attendit  pas 
qu'on  le  vînt  attaquer  \  il  fît  le  premier  fonner  la  charge  ,  on 
en  vint  aux  mains ,.  &  l'on  combattit  de  part  &  d'autre  avec: 
valeur  j  les  Caftillans  furent  d'abord  enfoncés  &  commencè- 
rent à  plier  j  mais  confus  de  l'avantage  qu'ils  venoient  de  per- 
dre j  ils  reprirent  bien-tot  courage ,  &  par  un  nouvel  effort  ^ 
ils  pouffèrent  à  leur  cour  les  Navarrois,  renverferent  leurs  Ef- 
cadrons  &  les  mirent  en  déroute  ;  ainfi  la  fortune  ayant  changé  5 
la  Viétoire  échappa  des  mains  du  Roy  D.  Sanche  ,  6^  vint  fe 
ranger  du  parti  des  Caftillans,  Les  Navarrois  prirent  la  fuite  % 
le  carnage  ne  fut  pas  grand  j  car  dès  que  le  défordre  fe  fut  mis 
dans"  leur  Armée ,.  chacun-  ne  penfa  qu'à  fe  retirer   dans  les 
Villes  voifmes  &:  dans  les  Places  fortes ,  dont  ils  étoient  les  maî- 
tres. Les  Navarrois  firent  mai  de  ne  pas  attendre  le  fecours  qui 
leur  venoit  de  France  ,  &  de  combattre  avant  que  ces  vaillan- 
tes Troupes  fufTentarrivées- 
tes'  "Fiàvati'oii      A  l'arrivée  des  François  le  Roy  de  Navarre  reprit  cœur .;  il 
.{ûifit  battus  une  fc-  crut  pouvoir  rifquer  encore  une  féconde  fois  le  fort  d'une  nou- 
^çî3.4€  015,.  ^^^^^  Bataille  5  elle  fe  donna  dans  le  même  iku  ôi  dans  la  même 
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Plaine  j  elle  fat  fanglante.  Les  Cailillans  déjà  vidorieux  vou-  An.  iijy.&fuiv. 
loienc  conferver  leur  avantage  j  les  Navarrois  piqués  de  leur 
première  défaite ,  ne  penloienc  qu'à  en  reparer  l'afïront  j  mais 
leurs  efforts  furent  inutiles,  ils  furent  encore  battus,  leur  Ar- 
mée fut  taillée  en  pièces ,  ôc  la  Victoire  fe  déclara  pour  les  Cad. 
tillans  5  qui  refterent  une  féconde  fois  maîtres  du  Champ  de 
Bataille.  Du  coié  des  Navarrois  le  nombre  des  Pnfonniers  fut 
grand,  les  principaux  Officiers  demeurèrent  entre  les  mains 
àes  CaftiUans.  D.  Ponce  General  de  l'Armée  Caftillane  les 
Traita  avec  toute  l'honnêteté  qu'ils  auroient  pu  eux-mêmes  fou- 
liaiter ,  il  difoit  qu'il  n'avoit  pris  le  Commandement  de  l'Ar- 
mée ,  que  pour  reprimer  la  témérité  du  Roy  de  Navarre  ,  nul- 
lement pour  maltraiter  des  malheureux  ;  il  eut  la  génerofité  de 
relâcher  fans  nulle  rançon  tous  les  Prifonniers ,  fur  tout  les  Fran- 
çois ,  aufquels  il  permit  de  retourner  chés  eux. 

Après  une  û  éclatante  Vidoire ,  le  Comte  de  la  Minerve  re-  x  x  v  ï. 
tourna  triomphant  à  Burgos ,  où  il  fut  reçu  par  le  Roy  avec  ^^  ^""''^^  ^°"<^^ 
beaucoup  de  bonté  Se  d'eitime  ,  ôc  par  le  Peuple  avec  des  tranf-  phaiu  rBur^^os^^' 
ports  de  joye  &  des  applaudiffemens  que  l'on  ne  peut  exprimer  j 
le  Roy  donna  à  toute  l'Armée  mille  marques  de  la  fatisfadion 
qu'il  avoit  d'une  fi  glorieufe  Campagne  ;  il  fit  l'éloge  de  tous 
les  Offieiers  qui  s'étoient  le  plus  diftingués  dans  les  deux  der- 
nières Batailles  ;  il  loiia  l'intrépidité  des  Troupes ,  leur  fit  une 
gratification  confidérable  pour  récompenfer  leur  valeur  :  enfin 
le  Roy  pour  reconnoître  les  fervices  importans  que  le  General 
Ponce  vehoit  de  rendre  à  l'Etat ,  entreprit  comme  il  le  lui  avoit 
promis ,  de  le  rétablir  dans  fa  Patrie  ;  il  s'avança  pour  cet  effet 
jufques  fur  les  Frontières  du  Royaume  de  Léon ,  èc  étant  arrivé 
avec  fon  Armée  vidorieufe  au  Monaflere  de  Sahagun  ,  il  réfo- 
îut  de  donner  Bataille  au  Roy  D.  Ferdinand  fon  Frère ,  en  cas 
qu'il  refufat  ce  qu'il  démandoit  en  faveur  du  Comte. 

Le  Roy  Ferdinand  furpris  de  la  marche  précipitée  de  l'Ar-  j^^  ^  ^  P^^^ 
mée  Cafiillane ,  ne  penfa  qu'à  éviter  le  danger  dont  il  étoit  dinai  vknt  nou- 
menacéj  il  vint  donc  avec   peu  de  fuite  trouver  le  Roy  D.  ver  le  Roy  asa«- 

SI      r      r  ^  n..  -l'j-cc  T       che  ion  iïere. 

anche  Ion  rrerej  cette  entrevue  termma  leurs  ditterens.  Le 

Roy  de  Léon  ne  fe  contenta  pas  de  promettre  au  Roy  de  Caf- 

tille  qu'il  rétabliroit  le  Comte  Ponce  dans  fes  biens ,  de  lui 

rendre  fes  Charges  &  Ces  Terres  qu'il  avoit  confifquées  ;  mais  il 

l'affura  qu'il  lui  accorderoit  encore  de  nouvelles  grâces  j  il  alla 

même  plus  avant  i  car  pour  détourner  l'orage  ^  gagner  raniiùé 
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Aii.[ïi;7.  Sikh,  du  Roy  fon Frère  ,  il  s'oft'ik  à  lui  faire  hommage  ,  à  confendr 
que  la  Couronne  de  Léon  relevât  de  celle  de  CaltiUe  èc  à  s'aban- 
ner  à  fa  difcrecion  j  il  n'en  falluc  pas  davantage  pour  appaifer 
D.  Sanche  j  fa  colère  fe  calma,  il  donna  au  Roy  de  Léon  mille 
marques  d'amitié  6ù  de  tendrelle  i  il  rcfufa  les  dernières  offres- 
qu'il  lui  fit,  &:  il  l'afllira-  qu'il  ne  fouffriroit  jamais  que  le  f  ils; 
d'un  Empereur  fut  Vaflal  d'aucun  Prince  S<:  fiil  hommage  de 
£bs  Ecacs  à  quelque  luidance  que  ce  fut ,  qu'à  Dieu  feul. 
X  2C  V 1 1.  Calâtrava  efl  une  Ville  placée  dans  les  anciens  Oretains  r 

Origine  des  che-  c'efl-à-dirc ,  dans  la  Province  de  XsiMmche  ^Aq  la.  nouvelle- 
vaieis   e    a  au  a-  (-^^||g^  auprès  d'Almagvoj  elle  efttrès  forte  par  fon  afîiete  àc 
Les   Templiers  fituée  fur  les  bords  du  Guadiaiia.  Dans  le  tems  que  les  Chré- 
remeccent  ceccc  Pia-  ^^^^^  j^  conquirent  fur  les  Maurcs ,  ils  la  donnèrent  aux  Tem- 

ce  cntie  i,es    mains         _  i  ^       .^  i       l'r       i  •  r* 

du  Roy  de  Caftillc.  plicfs  pour  la  fortifier  ôc  pour  la  détendre  contre  les  entreprîtes^ 

à^s  Infidèles    Les  Templiers  étoient  alors  dans  une  haute  ré>» 

pLitarion  ;  leur  valeur  àc  leurs  Exploits  dans  la  Terre  fainte  ,, 

les  avoient  rendu  la  terreur  des  Sarrafms  &  le  Boulevart  du^ 

Chriflianifme  y  l'on  ne  croyoit  pas  pouvoir  mettre  cette  Placc^ 

en  de  meilleures  mains,  pour  arrêter  les  courfes  des  Maures  j- 

mais  ces, Chevaliers  trompèrent  l'idée  que  l'on  avoir  eue  de  leur 

courage;  car  au  premier  avis  qu'ils  eurent  que  les  Infidèles-. 

avoient  ailemblé  une  puifTante  Armée ,  &;  qu'ils  fe  difpofoiens- 

à  venir  aifiéger  Calâtrava  ,  les  Templiers  l'abandonnèrent  ôiS  fe^ 

retirèrent  auprès  du  Roy  de  Caftille.  Parmi  tous  les  Grands,, 

il  n'y  en  eut  aucun  qui  voulut  fe  charger  de  défendre  cette  Place 

contre  les  Infidèles.  Le  Roy  eut  beau  s'adreîler  à  ceux  qui  paf— 

Ibient  pour  les  plus. braves^  nul  ne  voulut  fe  charger  d'une  corn- 

mifïion  fi  perilleufe. 

Dcax  Mbînee  de:      Dcux  Moines  de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  qui  étoient  venus  pour 

SnrdrdéLdre"lIq^'^^4^ï^s  affaires  à  Tolède  où  la  Cour  fe  trou  voit  alors ,  euren? 

Ijâcsi.  le  courage  de  s'offrir  à  défendre  Calâtrava  contre  les  Maures  r 

l'un  de  ces  deux  Moines  étoit  Raymond  Abbé  de  Fitero  proche 

la  rivière  de  Pifuerga  ;  l'autre  s'appelloit  Diego  Velafqués  j: 

quçlques-uns  attribuent  fauflemenc  cette  glorieufe  entreprife  à-, 

l'Abbé  de  Fitero  qui  eft  dans  la  Navarre  auprès  de  Tudekj 

puifqu'alors  ce  Monaflere  n'étoit  pas  encore  bâti.    Diego  avoir 

longteras  fervi  dans  les  Troupes  de  l'Empereur  D.  Alpbonfcj 

il  s'y  étoit  diftingué  par  fa  valeur  èc  avoit  acquis  beaucoup  de 

réputation  ,  par  mille  belles  aélions;  enfin  après  avoir  longtems 

/i  5_,  djégpûté  du  monde  ,  il  avoit  pris  le  parti  de  la  retraice^^ 
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hc  s'étok  fait  Religieux  de  Ckeaux,  pour  ne  penfer  plus  qu'à  An.  ïijs.&fab 
faire  ii:>'Ci  faltir.  Ce  faint  Religieux  plein  de  courage ,  mais  en- 
core plus  rempli  de  zèle,  periuada  par  plufieurs  bonnes  raifons 
à  l'Abbé  de  Ficcro  d'encreprendre  la  défenie  de  Calatrava ,  &  de 
tout  rifquer  pour  conferver  une  Place  fi  importante  aux  Chré- 
tiens :  ce  delTein  parut  d'abord  téméraire  ;  mais  en  effet  il  y  a 
Heu  de  croire  que  ce  fut  Dieu  même  qui  l'infpira  à  Velafquez  ; 
i'évenemenc  juftifia  cette  entreprife,  qui  paroiflbit  oppofée  à 
toutes  les  règles  de  la  prudence ,  &  dont  l'exécution  étoit  im- 
polTible  dans  le  cours  ordinaire  des  cliofes. 

Le  R  oy  de  Caftille  reçut  ceite  offre  avec  une  extrême  joye:ce      ^^  x  v  i  ï  i. 
Prince  étoit  fort  mécontent  des  Tenipliers ,  qui  avoient  lâche-  xlhiz^°cV  T'AUbt' 
ment  abandonné  la  Place.  Jean  Archevêque  de  Tolède  s'y  in-  P.aymond. 
téreffoic  le  plus ,  parce  que  Calatrava  relevoit  de  Ion  Domaincj 
ce  Prélat  donna  de  (on  fonds  une  çrrande  fomme  d'arp-encà  l'Ab*' 
be  ;  il  monta  enluice  en  Chaire  &  exhorta  publiquement  la 
Noblefîe  &  le  Peuple  à  fe  joindre  à  ce  Religieux  ;  il  les  conjura 
d'' aller  combattre  fous  fa  conduite  &  de  ne  pas  abandonner  la  Re- 
ligion dans  le  danger  où  elle  fe  trouvoit  expofée  :  il  ajoutoic. 
que  les  Peuples  ne  feroient  en  fûreré  qu'autant  qu'ils  contribue- 
roicnt  de  leurs  biens  à  une  ir  ^AniQ  expédition  ,  ô^  que  la  prife- 
d'une  Ville  qui  éroit  le  principal  boulevart  de  la  Chrétienté,  en- 
traîneroit  la  ruine  de  toute  rÊfpagne  ;  cela  arriva  au  commen- 
cement de  l'année  ijy8. 

Le  Roy  de  Caftille  par  reconnoiffance  ,  donna  la  ville  de  Le  Roy  dôme  fe 
Calatrava  &  fes  dépendances  à  Nôtre-Dame  de  l'Ordre  de  Ci-  "i'^t  ^^'-^'^^t 
teaux  j  &  en  ion  nom  a  i  Abbe  Raymond  &  a  les  Compagnons  , 
pour  en  jouir  à  perpétuité.  Souvent  les  fuccès  des  plus  grandes 
entreprifes ,  dépend  de  l'opinion  &  de  la  renommée.  Dès  que 
le  bruit  fe  fut  répandu  des  grands  préparatifs  que  l'on  faifoic 
pour  la  défenfe  de  (  alarrava ,  les  Maures  embarraifés  eux-mê- 
mes dans  d'autres  affiires,  ou  defefperant  de  pouvoir  fe  rendre 
maîtres  de  cette  Place  ,  en  abandonnèrent  la  Conquête  :  tels 
furent  les  heureux  commencemens  de  l'Ordre  des  Chevaliers  de 
Calatrava  ;  car  l'Abbé  Raymond  donna  des  Reglemens  particu- 
liers à  tous  ceux  qui  le  luivirent ,  &  qui  s'enfermèrent  avec  lui 
dans  cette  Place  \  il  leur  affigna  même- un  habit  particulier  avec 
lequel  ils-  puflent  combattre  plus  eommodcmenî,- 

L'Abbé  ayant  pourvu  la  Place  de  toutes  chofes ,  ^  voyant        xxix: 
qii'il  n'y  avoir  plus  rien  à  craindre  du  €QCé  des  Maures,  retouniu  ,  ^/^^-ï..,  ^;"?'^" 
orne  IL.  C  c  c  G. 
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An  lîjS.&fuîv  à  Tolède  j  le ruccès  de  Ton  entreprife  de  fon arrivée  caufa  une 
Soldats  aux  envi-  joyc  univcrfèlle  parmi  les  Grands  Se  le  Peuple  ;  il  alla  enfuite 
tons  de  Caianava.    ^^^-,5  fç^^  Abbaye  ,  dc  tira  de  tous  les  lieux  voifins  environ  vingt 
mille  Hommes ,  qu'il  répandit  aux  environs  de  Calatrava  -,  dans 
les  petites  Villes  &  dans  les  Bourgs  qui  étoient  dépeuplés  d'Ha- 
bitans  ;  il  leur  diftribua  des  Terres  pour  l'entretien  de  leurs  Fa- 
milles :  par  cette  précaution  ,  la  ville  de  Calatrava  fut  à  couvert 
des  infultes  de  l'Ennemi. 
Mon  de  l'Ablé      L'Abbé  Raymond  mourut  quelques  années  après  à  Cirvelos, 
E)k^"o°Ve]afm;!C7  ^  ^^  ^^  ^^^  inhumé.  Les  Peuples  de  ces  quartiers  aflurent  qu'il  a 
fait  dQS  Miracles ,  &:  le  révèrent  comme  un  Saint.  L'année  1471. 
on  releva  fon  Corps  du  lieu  où  on  l'avoit  d'abord  inhumé ,  de 
on  le  transfera  au  Monaftere  des  Bernardins  du  Mont  de  Sion  qui 
eil:  auprès  de  Tolède.  Le  Pape  Paul  IL  à  la  follicitation  du 
Dodeur  Louis  Nunez  de  Tolède  ,  Chanoine  de  la  Cathédrale 
&;  Archidiacre  de  Madrit ,  expédia  pour  cela  une  Bulle  parti- 
culière. Diego  Velafquez  vécut  encore  longtems  après  l'Abbé 
Raymond,  &  mourut  enfin  à  Gumiel  dans  l'Abbaye  de  S.  Pierre, 
où  il  a  été  enterré, 
le  Pape  Aiexai>     De  ces  foibles  commencemens  l'Ordre  Militaire  des  Cheva- 
Podrc  ^cifs'^chlv™-  ^^^^'^  ^^  Calatrava  eft  monté  à  ce  haut  point  de   gloire  èc  de 
îicrs  de  Calatrava.    réputation  où  nous  le  voyons  aujourd'hui.  Le  Pape  Alexandre 
ÎÎL  le  confirma  par  une  Bulle  expreffe  l'an  ij6^.  Le  Chevalier 
D.  Garcie  en  fut  le  premier  Grand  Maître.  D.  Ferdinand  d'Ef- 
caça  fucceda  à  D.  Garcie.  D.  Martin  Perez  fut  fucceffeur  de 
D.  Ferdinand  j  après  D.  Martin ,  D.  Nuno  Perez  de  Qiiinonez, 
fut  le  quatrième  Grand  Maître  qui  fut  fuivi  de  plufieurs  au- 
tres. La  première  Maifon  des  Chevaliers  de  Calatrava  fut  bâtie 
à  Calatrava  même ,  enfuite  elle  fut  transférée  à  Cirvelos ,  quel- 
ques années  après  à  Buxeda ,  de  là  à  Corcoles  &:  puis  à  Sal- 
variera,  &:  enfin  à  Covos ,  du  tems  de  D.  Nuno  Fernandez 
douzième  Grand  Maître  de  cet  Ordre.  Les  Chevaliers  de  Ca- 
latrava ont  encore  quelques  autres  Maifons  moins  confidera- 
bies  bâties  en  divers  endroits  i  mais  celle  de  Corvos  elt  la 
principale  &  le  Chef  d'Ordre. 
Les  Chevaliers  He       Ces  Chevaliers  fe  rendirent  dans  la  fuite  fort  puiiïans  en 
Calatrava  devien-  p^  ^^  ^^^     «l^  acquitent  de  grandes  richefTcs ,  &:  les  Rois. pour 
pgne.  rcc^mpenler  les  fervices  importans  qu'ils  rendoient  a  1  Etat  &  a 

la  Religion  ,  leur  donnèrent  des  Villes  ,  des  Châteaux  &C  des 
Terres  confidérables.  Autrefois  les  Commanderies  étoient  la 
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récompenfe  des  vieux  Chevaliers;  de  telle  forte  neantmoins  An.  ai;§.  &ruiv, 
qu'ils  n'en  pouvoient  difpofer  par  Teftament ,  &:  qu'après  leur 
mort  leurs  héritiers  n'y  pouvoient  prétendre  ;  maintenant  les 
chofes  ont  changé.  Les  Rois  en  difpofent  à  leur  gré  en  faveur 
de  leurs  CourtifanSjqui  trouvent  dans  ces  revenus  de  quoi  four- 
nir à  leurs  plaifirs  de  à  leur  luxe  ;  c'eft  ainfi  que  tout  dégénère  de 
fa  première  origine ,  èc  que  les  plus  beaux  commencemens  fe 
démentent  dans  la  fuite  des  années. 

Environ  ce  tems-là  ,  Raymond  Roy  d'Arragon  ,  (i  )  fongea         xxx. 
à  fe  relever  des  conditions  du  Traité  conclu  avec  l'Empereur     EtuicvûcciuPiuii 
D.  Alphonfe,  par  lequel  il  reconnoiffoit  tenir  en  Fief  de  la  S.'^wf""  Ro'y 
Couronne  de  Gaitille,  cette  partie  de  l'Arragon  qui  eft  en  deçà  de  Caftiik  à  Naxa- 
de  l'Ebre  ;  il  lui  fembloit  que  la  mort  de  D.  Alphonfe  avoic  "^*' 
mis  fin  à  ce  Traité  ;  il  réfolut  d'avoir  à  ce  fujct  une  entrevue 
avec  le  nouveau  Roy  D.  Sanche  :  la  Ville  de  Naxama  fut  choi- 
fie  pour  le  lieu  delà  conférence  ;  les  Grands  des  deux  Royau- 
mes s'y  rendirent ,  aufll  bien  que  D.  Jean  Archevêque  &:  Pri- 
înat  de  Tolède.  Le  Prince  d'Arragon  prétendoic  que  les  Villes 
de  Sarragofle ,  de  Calatayud  ,  &  quelques  autres  étoient  ab- 
folument  indépendantes  ,&:  ne  dévoient  nullement  relever  de 
la  Couronne  de  Caftille  ;  mais  n'ayant  pu  obtenir  cet  article  ,, 
pour   accommoder   les    chofes  ,    on   convint   que   le  Roy  de 
Caftille  ne  poffederoit  aucunes  Places ,  ni  Châteaux  dans  tous 
ces  quartiers  ;  mais  à  condition  que  les  Rois  d'Arragon  les  tien- 
droient  à  foy  ë>c  hommage  de  fa  Couronne ,  ôc  qu'ils  feroient 
obligés  de  fe  rendre  aux  Etats  de  Caftille  ,  toutes  les  fois  qu'ils 
y  feroient  invités.:  On  ratifia  de  nouveau  la  ligue  de  Tudelin  fi 
fouvent  renouvellée  contre  le  Roy  de  Navarre  ;  mais  elle  n'eut 
pas  plus  de  fuccès  cette  fois- ci  que  les  autres  j  Raymond  avoic 
du  chagrin  de  ce  que  ce  Royaume  lui  avoir  échapé ,  après  avoir 
été  fi  longtems  uni  à  la  Couronne  d'Arragon  :  le  Roy  de  Ca- 
ftille avoir  déjà  remporté  de  grands  avantages  fur  le  Roy  de 
Navarre. 

Les  Affaires  étant  ainfi  terminées  au  mois  de  Février  dans  la 
Conférence  de  Naxama,  les  Arragonnois  fe  mirent  les  premiers        ^X  xx 
en  campagne ,  de  entrèrent  en  Navarre  j  mais  ils  ne  purent  tirer  ^^^-^^  ^^  ^"''^^^" 

(  I  )  Roy  d'Arragon.  D.  Raymond  n'c-  qu'il  avoir  épcufée  ,  étoir  Fiîle  unique  St 

t-oit  pas  propicmn-it  ni    de  fon  chef  P-oy  hcritiere  de    D,- Ramire  II.  dicicMoine^ 

d'Arragon  ,    niais    feulement    mari  de  la  Roy  d'Arra?on, 
BtcUiCj,  parce  que  la  Pi-inccff^    Eetioniils- 

Ce  ce  là 
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An.  1 1;8.  ScCmv.  aucun  fecoLU's  de  la  Caftille  ,  à  caufe  de  la  mort  du  Roy  &:de 
la  Reine  qui  arriva  prefque  en  même  tems.  La  Reine  mouruc 
la  première  le  24  de  Juin  de  l'année  11 58.  elle  fut  inhumée  à 
Najare  dans  la  Royale  Abbaye  de  Nôcre-Dame  ,  où  eft  la  Sé- 
pulture àes  Rois  de  Navare.  Cette  vertueufe  Princefle  quel- 
que tems  avant  fa  mort  avoir  donné  à  ce  célèbre  Monaftere  la 
petite  Ville  de  Neftar,  pour  laquelle  on  lui  fait  encore  tous 
les  ans  un  Anniverfaire  le  jour  de  fa  mort. 
Tt  du  Roy  D.  Le  Roy  D.  Sanche  mourut  à  Tolède  le  dernier  jour  d'Aoûc 
Saiiche  ion  époux,  fuivant ,  apparemment  de  la  douleur  que  lui  caufa  la  mort  de 
la  Reine  Ion  époufe.  Il  fe  préparoit  alors  à  la  Guerre  contre  les 
Infidèles ,  il  avoir  levé  une  nombreufe  Armée  ,  amalTé  de  gran- 
des Tommes  d'argent ,  fait  de  tous  côtés  des  Magafins ,  5c  il  pen- 
foictout  de  bon  à  profiter  delà  divifion  qui  regnoit  parmi  les 
Maures.  Ce  Prince  fut  inhumé  auprès  du  Roy  fon  Père  , 
dans  la  Cathédrale  de  Tolède  ,  à  laquelle  il  donna  lUefcas 
ôc  Hazana  ;  il  n' avoir  régné  qu'un  an  èc  onze  jours.  Quel- 
que court  que  fut  fon  Règne ,  il  s'acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion par  fa  valeur  èc  par  la  fageffe  avec  laquelle  il  gouverna 
Tes  Etats  :  il  ne  lui  manqua  qu'une  vie  plus  longue  pour  égaler 
la  gloire  de  Ces  Ancêtres  :  il  fut  univerfellement  regretté.  Les 
trilles  révolutions  qui  arrivèrent  dans  la  Caftille  après  fa  mort, 
renouvellerent  encore  les  regrets  &  la  douleur  de  {qs  Sujets. 
La  mort  du  Roy  D»  Sanche  n'empêcha  pas  que  les  Troupes 
XXX  II.  deftinées  contre  les  Maures  ne  marchaffent  vers  l'Andaloufie  : 
Les  Maïues battus  |;oute  l'Armée  avoit  pris  la  Croix  :  à  la  vue  de  ce  ligne  de  nôtre 
cïoilss  de' Caftille.  Salut ,  la  terreur  s'étoit  répandue  parmi  les  Infidèles.  Dès  que 
les  Chrétiens  furent  entrés  dans  l'Andaloufie  ,  ils  rencontrèrent 
le  Miramamolin  Jofeph  qui  s'avançoit  vers  Seville  :  on  en  vint 
aux  mains,  le  Miramamolin  fut  battu  &;  fon  Armée  taillée  en 
pièces. 

Cependant  Jofeph  fit  de  nouvelles  levées ,  &;  ne  voyant  pas 

X  X  X 1 1  î.      qu'il  y  eût  rien  à  gagner  pour  lui  en  attaquant  les  Chrétiens  , 

Le  Miiamamoiu-  jj  Çq  jgj-j.^  ç^^j.  Guelques  autrcs  DCtits  Rois  Maures  qui  refufoienc 

laccb   attaque    les    ,     ,   '  a  ^      „ -^  i      ,     •      i   f-.        -,  t       n  j 

Rcis'de  Valence  &  "C  le  recounoitte  &  de  lui  obéir  ;  11  commença  par  le  Roy  de 
àe  Mmcic  ,  Tais  ValcRce  &c  de  Muixic  ;  le  premier  s'adrefla  à  D.  Raymond 
aucun iu«es.         p^mce  d'Arragon,  fous  la  proteélion  duquel  il  s'étoit  mis*,  &c 

dont  il  étoit  Tributaire.  Le  Prince  lui  envoya  du  fecours  ,  de 

le  Miramamolin  fut  obligé  de  fe  retirer. 

Ce  Prince  Maure  tourna  fes  forces  d'un  autre  côté ,  Se  atta-. 
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qua  Alhagio  Roy  de  Meridaj  il  le  poufla avec tanc  de  vigueur  An,  nfî.ScCuW. 
qu'il  l'obligea  de  fe  foumetcre  èc  de  lui  fournir  les  fecours  dont    H  attaque  le  Roy 
il  auroit  befoin  dans  la  fuite.    Fadala  de  Omar  tous  deux  Fils  î^  ^^"i^a  ,  êc  h 
du  Roy  de  Merida,  aidés  d'un  gros  Corps  de  Troupes  que  leur  °""^"' 
donna  le  Miramamolin  ,  firent  une  irruption  fur  les  Terres  des 
Chrétiens ,  ils  fe  jetterent  dans  le  Territoire  de  Piacentia   Se 
d' A  vila ,  6c  pénétrèrent  enfuite  jufqu  à  Talavera ,  portant  par  tout 
la  défolation  ôc  l'e^roi. 

^  Comme  ils  retournoient  à  Merida  chargés  de  butin  ,  les  Ha-     Les  Maures  & 
bitans  d'Avila  qui  avoient  à  leur  tête  D.  Sanche  de  D.  Gomez     Merida  battus  pas 
Fils  de  D.  Ximeoez ,  un  des  plus  illuftres  Cavaliers  de  la  Ville'  ^"  ^^^^"^^^s- 
fe  mirent  aux  trou  (les  des  Infidèles  ;  ils  ne  marchèrent  pas 
longtems  fans  les  joindre  ,  ils  donnèrent  fur  la  queue  ,  le  com- 
bat s'engagea ,  Sc  l'on  en  vint  à  une  Bataille  réglée  ;  les  Maures 
furent  battus ,  les  plus  braves  demeurèrent  fur  la  Place ,  &  le 
refte  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  ;  cette  rencontre  fut  heu» 
reufe  pour  les  Chrétiens ,  car  ils  délivrèrent  tous  les  Efclaves 
ôc  reprirent  tout  le  butin. 

D.  Sanche  &  D.  Gomez ,  deux  des  plus  célèbres  Capitaines    ^-  Sanche  &  d.- 
de  ce  tems-là  ,  quatre  ans  après  entrèrent  dans  cette  partie  de  ^°^^r  ^   f°"^  ,.i" 

l'en.  J^r1nI•  Jin  •   >-  ^         courtes    dans    I E- 

1  Jbltremadoure ,  ou  lont  les  Plaines  de  la  Serena  ,  qui  font  fans  ftramadoure  ,  où 
contredit  des  meilleures  de  toute  l'Efpao;ne  pour  les  pâtura c^es    ^'^  ^"""^  ^^  S^^"'^ 

•  i  ,  f  iin-i-  ^  Oï  butin 

Ils  enlevèrent  prelque  tous  les  beltiaux  ,  battirent  les  Maures 
qui  étoient  venusf ludevant  d'eux ,  &:  revinrent  chargés  de  bu- 
tin ;  c'eft  de  ces  deux  vaillans  Cavaliers  que  defcendent  \t^  Sei- 
gneurs de  ViUatoro  &  les  Marquis  de  Velada,  deux  des  plus 
illuftres  Familles  d'Efpagne,  de  des  plus  confidérables  pour  leurs 
lichefTes ,  leurs  grandes  Terres  &:  leurs  Alliances.  De  nos  jours 
les  Seigneurs  de  ces  deux  grandes  Maifons  ont  eu  le  plus  de 
part  à  la  faveur  du  Prince. 

Le  Roy  de  C  aftille  étant  au  lit  de  la  mort  recommanda  ITn-     Le  Roy  déclare 
fant  D.  Alphonfe  fon  Fils  unique  qui  n'avoit  encore  que  quatre  *^vixi\çxz    feman- 
ans,  à  D.  Guttiere  Fernandez  de  Caftro  ,  qui  avoir  été  autrefois  amJSiI^Is^^ 
fon  Gouverneur  ;  il  fie  en  même  tems  venir  les  principaux  Sei-  &    Regcnt  'du   '-^ 
gneurs  du  Royaume ,  de  il  leur  ordonna  de  conferver  les  Villes  ^oy''^"^^^- 
de  les  Châteaux  dont  il  leur  avoit  donné  le  Gouvernement ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  jeune  Koy  eût  atteint  l'âge  de  quinze  ans  :  cette 
dernière  volonté  du  Roy  devint  dans  la  fuite  préjudiciable  au 
Royaume  ;   mais   qui    peut  prévoir  de  prévenir  les   inconve- 
ïiiens  qui  arrivent  tous  les  jours  \  Souvent  la  fortune  traverfe  les 

C  c  c  c  iij 
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Ad.  ii;8,  &fuiv.  defTeins  les  mieux  concertés.  Le  Roy  de  Caftille  croyant  enga- 
ger les  Grands  de  fon  Royaume  à  demeurer  fidèles  au  jeune 
Prince  qu'il  laifToit  après  lui ,  donna  aux  Gens  mal-intention- 
nés un  prétexte  6c  des  moyens  de  brouiller  l'Etat  qui  fe  vit  ex- 
pofé  aux  plus  funeftes  révolutions  :  la  plupart  des  grands  Sei- 
gneurs qui  ne  prétendoient  pas  le  céder  ,  ni  en  naifTance ,  ni  en 
mérite  ,  ni  en  fervices  à  D.  Guttiere  de  Caftro  ,  ne  virent  qu'a- 
vec chagrin  la  préférence  que  le  feu  Roy  avoir  fait  de  ce  Comte 
à  tous  les  autres  pour  lui  confier  à  lui  feul  la  tutelle  du  jeune 
Prince  &  la  Régence  de  fes  Etats. 
XXX  î  V.  Parmi  les  grandes  Maifons  de  Caftille,  celles  de  Caftro  Se  de 

L'état  des  Mai-  Lara   étoient  les  plus  diftinguées  par  l'ancienneté  de  leur  no- 
l'Iat  ^''^"^  ^  ^^^^^^  i'êtenduëdeleursTerres,  les richeffes  qu'ils  poffedoienr, 
les  hautes  Alliances  quilsavoient  contrariées,  le  grand  nombre 
de  leurs  Créatures,  5c  les  E-mplois  confidérables  qu'ils  avoient 
exercés  dans  l'Etat.  Ces  deux  Maifons  avoient  depuis  longtems 
la  préféance  dans  les  Etats  fur  le  refte  de  la  Noblefle  ^  de  avoient 
coutume  d'y  donner  les  premiers  leurs  Suffrages. 
les  Frères  de  Gin-       L).  Guttiere  Fernandez  de  Caflro  avoir  donné  un  nouveau 
i^'^^^'  luftre  à  fa  Maifon  par  fon  mérite ,  par  fes  fervices ,  par  (qs  Char- 

ges ,  fes  Emplois  &;  par  fa  longue  expérience  dans  les  affaires, 
Guttiere  n'avoir  point  d'Enfans  ;  fon  Frère  D.  Rodrigue  plus 
jeune  que  iui  5  mais  prefque  aufîi  puiffant ,  avoir  quatre  Gar- 
çons ,  D.  Ferdinand,  D.  AlvarjD.  Pedre  ,  D.  Guttiere  ,  &L  une 
Fille  appellée  Dona  Sancha,  mariée  à  D.  Alvar  de  Gufman  ; 
.    une  fi  nombrcufe  Famille  donnoit  un  grand  relief  à  D.  Rodri- 
gue ,  &  ne  le  rendoit  gueres  moins  puiffant  que  fon  Frère. 
La  Famille  des      Lcs  trois  Frcrcs  D.Manrique  ,  D.  Alvar  &:  D.  Nunez  étoient 
Seigneuis  de  Lara,  de  la  Maifon  de  Lara  §  ils  poffedoient  tous  de  grandes  Terres 
fur  les  bords  du  Duero.  Le  Père  de  ces  trois  Seigneurs  étoit  le 
fameux  D.-  Pedre  Comte  de  Lara  3.  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut ,  &  qui  fut  tué  au  Siège  de  Bayonne  dans  un  Combat  par- 
ticulier 5  par  Alphonfe  Jourdain  Comte  de  Touloufe  j  leur  Mère 
s'appelioit  Dona  Aba,  qui  avoir  été  mariée  en  première  noces 
avec  D,  Garcie  Comte  de  Cabra  ,.  dont  elle  n'avoit  eu  qu'un 
Fils  unique  nommé  D.  Garcie  Acia  ,  comme  ce  Seigneur  avoic 
hérité  de  tous  les  grands  biens  du  Comte  de  Cabra  fon  Père  ^ 
êc  qu'il  avoir  de  très  grandes  liaifons  avec  les  Seigneurs  de  Lara^. 
fes  Frères  de  Mère ,  ceux-ci  en  devinrent  beaucoup  plus  puif^ 
laas  &  fçurent  bien  tirer  avantage  de  cette  AUianee» 
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Ils  trouvèrent  très  mauvais  que  le  Roy  D.  Sanche  leur  eue  -^"'  n/s.  &fiw, 
préféré  D.  Gutciere  de  Cailro  -,  ils  fe  plaignirent  de  cette  pré- 
férence comme  d'un  affront  que  l'on  faifoit  à  leur  Maifon  ,  ils 
en  murmurèrent  en  public  Ôc  en  particulier.  L'élévation  de 
Caftro  avoir  fait  bien  d'autres  Mécontens ,  ôc  fon  authorité  de- 
venue fufpecte  ,  donnoit  de  la  jaloufie  ècde  l'ombrage  au  refle 
de  la  Noblefle .:  on  difoit  hautement  que  les  Caftro  fe  com- 
portoient  déjà  en  Souverains ,  qu'il  étoit  honteux  aux  Grands  de 
dépendre  d'un  Homme  ,  &:  qu'ils  ne  fouffriroient  jamais  qu'un 
particulier  décidât  à  fon  gré  du  fort  de  l'Etat,  difpofant  de  toutes 
les  Chargesjen  un  mot  qu'un  autre  régnât  que  celui  à  qui  la  Cou- 
ronne appartenoit  par  le  droit  de  fa  naiffance  ;  que  l'on  confen- 
tiroit  volontiers  à  l'exécution  de  tous  les  articles  que  le  feu  Roy 
avoit  réglé  par  fon  Teftament ,  à  la  referve  de  celui  qui  êtoic 
en  faveur  de  Guttiére.  Les  Mécontens  Sc  les  Créatures  àes 
Seigneurs  de  Lara ,  gardoient  fi  peu  de  mefures ,  que  l'on  ap* 
prehendoit  à  tous  momens  quelque  fâcheux  éclat ,  &c  que  les 
deux  Partis  n'en  vinfFent  aux  Armes. 

D.  Guttiére,  dont  les  intentions  étoient  droites  ,  6^ qui  n'a-         xxxv. 
voit  jamais  eu  en  vue  que  le  bien  de  l'Etat ,  par  un  trait  de  mo-    Guttiére  fe  démec 
dération ,  dont  l'on  verra  peu  d'exemples ,  fe  laiffa  sasner  par  ^^  ^'^]  Emplois  en- 

1        r  /-  11  •    •        •  1     /'      TT>  •  r       •  r        tie    les    mauis    de 

les  lecrettes  ioUicitations  de  les  Rivaux  ,  5c  conlentit  pour  le  catcie  Acia. 
bien  de  la  Paix  de  remettre  le  jeune  Roy  entre  les  mains  de  D. 
Garcie  Acia  ;  en  cela  il  fit  une  faute  contre  les  Règles  de  k 
vraie  politique  ,  on  eut  égard  à  la  fituation  où  fe  trouvoit  alors 
le  Royaume. 

D.  Garcie  Acia  étoit  un  Homme  doux  ,  modéré  ,  ennemi      D.  Gatcie  rem^e 
du  trouble ,  Se  nullement  ambitieux  j  mais  il  n  avoit  ni  le  génie,  laperfonne  du  jrune 
ni  le  courage  ,  ni  la  fermeté  que  demandoit  letarprefent  des  aiTe^deLar».^'"' 
affaires  ,  &  la  commiffion  dont  on  le  chargeoit  ;  car  les  finances 
fe  trouvant  épuifées ,  il  Ce  déchargea  fur  D.  Manrique  de  Lara 
fon  Frère  utérin,  du  foin  d'élever  le  jeune  Roy  ,  &c  de  fournir 
aux  dépenfes  néceffaires  pour  fon  éducation;  c'étoit  accorder 
aux  Lara  tout  ^ce  qu'ils  fouhaitoient  avec  le  plus  de  palfioOc 
D.  Guttiére  fe  plaignit  qu'on  lui  avoit  manqué  de  parole  ;  il 
voulut  faire  revivre  fes  Droits ,  ^  en  vertu  du  Teftament  du 
Roy  D.  Sanche  ,  il  demanda  qu'on  lui  remît  en  main  le  jeune 
Roy ,  dont  la  Tutelle  lui  avoit  été  uniquement  confiée  auffi-bieii 
que  la  Régence  du  Royaume;  mais  fes  Ennemis  ayant  ce  qu'ils 
prétendoient  ,  fe  mocquerent  des  prétentions  de  D.  Guttiére  ; 
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An.  îi;8.&aiiv.  ain/i  les  intrigues  &c  les  cabales  recommencèrent  tout  de  nou- 
veau ,  les  efprics  s'échaiitFerenc  ,,  èc  chacun  ne  penfa  plus  qu'à 
fortifier  fon  Parti. 
D.  Ferdinand  Roy  de  Léon  Se  Frère  du  feu  Roy  D.  Sanche  , 
L?Rc^'yjL''o    '^^y^"'^  ^^  Caltille  divifée  entre  les  deux  Maifons  de  Taftro  Sc 
cmre  en  CaûiJkr  ^  ^^  ^^^^  >  prétendit  que  la  Tutelle  du  jeune  Koy  fon  Neveu  &: 
la  Régence  du  Royaume  lui  appartenoienr  ;  ayant  donc   pris 
les  Armes ,  il  entra  en  CaftiUe  à  la  tête  de  (es  "'~roup'."s ,  pour  fe 
mettre  en  poffelîion  du  Gouvernement  de  l'Etat  ;  il  fit  de  grands 
ravages  tout  le  long  du  Duero ,  où  étoient  les  principales  Terres 
de  la  Maifonde  Lara.  D.  Manrique  Ô£  fes  Frères ,  ne  fe  voyant 
pas  en  état  de  réfifter  au  Koy  de  Léon  ,  emmenèrent  le  jeune 
Roy  à  Soria  ,  pour  le  mettre-  en  lieu  de  fôreté  ,  en  réloignanE 
du  lieu  où  (e  faifoic  la  Guerre  :  ce  fut  en  ce  tems  que  mourut 
D.  Guttiere  de  Caftro,  qui  fut  inhumé  dans  le  Monaftere  d'E- 
neas  dédié  en  l'honneur  de  S.  Chriftophle, 
D.  Manriqye  de  Lara  devenu  plus  lier  àc  plus  puiffant  par  la 
D.  Manrique  de  niort  de  fon  Rival ,  demanda^  aux  Neveux ,  Héritiers  de  Gut— 
Lara  faic  décerrei  ciere ,  qu'ils  lui  remilfenc  entre  les  mains  les  Villes  &  les  Châ^ 

l'e  Corps  de   Glu-    ^^  j  ,  i     ,  ,      ,    ,  ^r  •     -,         ^  r  r 

tiere  de.  Cafîio  ,  ^^_^ux ,  dont  lagardc  leuravoit  ete  confiée;  ceux-ci  s  en  deren^ 
dontiameniokeeft  dirent  fut  ce  que  Ic Roy  D.  Sanche  les  avoir  rendus  reiponi-a- 
juftifies.  blés  de  ces  Places-,  &:  qu'ainfi  ils  ne  pouvoienc  fans  crime  les 

remettre  en  d'autres  mains  que  dans  celles  de  D.  Alphonfe  , 
dès  qu'il  feroit  déclaré  Majeur.  D.  Manrique  fe  porta  à  un 
tel  excès  de  fureur  contre  la  Maifon  de  D,  Guttiere ,  qu'il  fît 
déterrer  le  corps  de  ce  dernier  comme  d'un  Traître  coupable 
du  crime  de  leze-Majefté  au  premier  chef.  Cette  conduite 
barbare  mdigna  tout  le  monde  ;  on  nomma  des  Juges  pour  con^ 
noître  de  cette  affaire  ;  ils  prononcèrent  en  faveur  de  D.  Gut- 
tiere. La  mémoire  de  ce  grand  Homme  fut  pleinement  juftifîée,, 
&  fon  corps  fut  inhumé  pour  la  féconde  fois  ,  tout  le  monde 
regardant  comme  une  lâcheté  indigne  ô2  une  cruauté  monf- 
trueufc  de  fe  vanger  fur  les  Morts. 

Pendant  que  tour  étoit  en  troubles  dans  là  Caftille  ,  le  Rcy 
le  Roy  de  tcon  de  Leon  ravaeeoit  impunément  routes   les  Provinces    de  ce 

ravae;c  toute  la  Ca-   n  ^,,  -ij  ••■-i-»  •^-«i/-  ,  /^v 

fTiUc, &  D.  Mail-  -ï^oyaume;.  il  ny  avoit  ni  Troupes ,  m  Cher  pour  s  oppoler  a 

rique  lui  cède  la  ies  Arines ,.  Ie3  Grands  étoient  divifés  entre- eux  :  on  ne  Cçàu-- 

^îâ««<^e^  roit  exprimer  les  maux  que  caufa  dans  la  Cailille  cette  diviiion, 

dsnt  l'on  avoit  lieu  d'apprehemder  les  fuites  ;Jes  malheurs  don-t 
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les  Peuples  étoient  menacés ,  le  defefpoir  de  pouvoir  fe  défen-  An.  3  ï; s,  &  fm% 
are  contre  D.  Ferdinand,  &c  le  danger  où  D.  Manrique  vit 
fon  Parti,  l'obligèrent  à- fe  {bamettre  au  Roy  de  Léon  &  à  lui 
promettre  de  lui  céder  la  Régence  de  la  Caftiiie,  de  lui  re- 
mettre entre  les  mains  la  perfonne  du  jeune.  Roy  &tous  les  re- 
venus de  l'Etat  pendant  douze  ans,  pour  fournir  à.  l'éducation 
&  à  la  iubfîftance  du  Prince;  mais  afin  d'être  authorifé  &  de 
faire  ratifier  ce  Traité  par  les  Etats  Généraux  du  Royaume  3 
il  ks  fit  afiTembler.  à  Soria  où  l'on  gardoic  la  perfonne  de  D. 
Alphonfe. 

Le  Royaume  fe  trouvoit  dans  une  conjonclure  bien fâcheufe      xxx  vu. 
èc  menacé  d'une  Révolution  générale  ;,  mais  le  courage  &:  la  xi?eniev"''ic^jninê 
rcfolurion  hardie  de  D,  Nuno  Almexir  fau va  l'Etat  ôc  laper-  Roy  des  mains  de 
fbnne  du  Pvoy.  Ce  Seigneur  voyant  que  l'on  emmenoit  le  jeune  Lara^.&a^miTjeiïe: 
-Prince  pour  le  remettre  dans  les  mains  de  fon  Gncle  ,  l'enleva    Gomûzr  ' 
&  l'ayant  couvert  de  fon  manteau  l'emmena  avec  lui  au  Châ- 
teau de  Santiilevan  de  Gormaz.  L'aélion  courageufe  de  Nuno 
.renverfa  les  projets  de  Ferdinand;  car  les  trois  Seigneurs  de 
Lara  ,,  fous  prétexte  de  pourfuivre  le  jeune  Roy  Se  de  le  rame<- 
«er  à  Soria,  fe  fauverent  des  mains  du  Roy  de  Léon;  ils  eurent 
jbien-tôt  joint  Nuno  ,  &c  ne  croyant  pas  D.  Alphonfe  a f les  en 
ftreté  à  Santiftevan  ,  ils  prirent  la  réiblution  de  le  conduire  à         ^ 
Atiença ,  Place  beaucoup  plus  forte  5c  plus  en  état  deréfiifter;: 
ils  commencèrent  à. faire  reflexion  fur  l'imprudence  du  Traité 
qu'ils  avoient  conclu  avec  Ferdinand;  ils  en  connurent  les  dan- 
gereufes  confequences ,  &:  pour  l'Etat  àc  pour  eux-mêmes ,  Ô2 
lis  ne  furent  pas  longtems  fans  s'en  repentir.    Ne  eroyant  pas 
encore  le  jeune  Roy  afl'es  en  fureté  à  Atiença,  on  prit  le  parti. 
de  le  mener  à  Avila  ,  une  des  plus  fortes  Places  du  Royaume; 
lès  Habitans  ravis  des  marques  d'eftime  Se  de  confiance  qu'on 
leur  donnoit,  en  leur  confiant  la  perfonne  de  leur  Souverain^, 
le  défendirent  Se  le  gardèrent  fidèlement  jufques  à  l'âge  de 
douze  ans;. c'efi;  depuis  ce.  tems4à  que  les  Habitans  d' Avila. 
Gommencérent  à  s'appeller  communément  les  Frêles.. 

D.  Ferdinand  qui  s'étoit  flatté  de  pouvoir  être  un  jour  Roy     l-c  Rc 7  de  leoîin 
Je  Caftiiie,. voyant  par  la  fuite  de  fon  Neveu  qui  lui  avoir  combat    L"  '"'''* 
échapé  des  mains , .  fon  cfperance  trompée  SZ-  fes  '  ambitieux  g'^^'^^i'^  c'eiaw. 
projets  renverfez ,  entra  dans  une. efpece  de  fureur.;  il  s'en  'prie 
premièrement  à  D.  Nuno  de  Lara  , ,  Se  enfuite  à-  D.  Manrique . 
Jtt)n:Frere;:îl  les  accufa  d'avoir  manqué  à  leor  parole  &  violée 
T^me  IL.      "        '  Ùàdà^ 


es       \ci^~ 
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Aa.  1  îii.  &  fuîT:  leur  ferment  î  ôc  oubliant  Ton  rang,  il  leur  envoya  des  Heraults 
d'armes  pour  les  défier  au  combat  i  mais  dans  l'état  où  étoient 
les  affaires ,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'accepter  le  défi  &:  de 
fe  juftifier  par  la  voye  des  Armes  fuivanc  la  coutume  de  ce  tems- 
là  i  ils  craignoient  de  rifquer  tout  le  Royaume,  fi  par  malheur 
ils  venoient  à  avoir  du  defavantage  j  ils  répondirent  donc  qu'ils 
écoient  fâchés  de  ne  pouvoir  pas  accepter  le  combat  -,  mais  que 
la  fidélité  qu'ils  avoient  eue  pour  le  Roy  leur  Souverain  Sei- 
gneur 5  leur  tenoit  lieu  de  garant  hc  de  juftification  auprès  de 
Ferdinand. 
^    Tj      t  ,  Il  eft  difficile  d'exprimer  la  joye  univerfelle  de  tous  les  Peu- 

Lt  Roy  de  Lfon      ,  ,  -,    r         ^  xt     -       a  i  •  •    r        '  i     • 

entre  dans  la  Caftii-  pIcs  ,  quand  ils  Içurent  que  Nuno  Almexir  avoit  tauve  le  jeune 
^^'h^'-7j^™^^"  Roy  des  mains  de  fon  Oncle  ;  chacun  lui  donna  mille  éloges, 
°^  ^'        &:  on  le  regarda  comme  le  Libérateur  de  la  Patrie  i  mais  cette 
allegrefTe  s'évanouit  bien-tôt ,  lorfque  l'on  vit  l'Armée  de  Fer- 
dinand entrer  dans  la  Caftille  :  comme  l'on  n'avoir  point  de 
Troupes  à  lui  oppofer ,  la  plupart  des  Villes  &  des  Places  fortes 
lui  ouvrirent  d'elles-mêmes  leurs  portes,  &  lui  firent  ferment 
de  fidélité  ;  celles  qui  oférent  faire  quelque  réfiftance  ,   furent 
forcées  de  fuivre  l'exemple  des  autres ,  &:  à  la  réferve  d'une  très 
petite  partie  du  Royaume,  qui  demeura  conftamment  fidelle  à 
fon  Souverain ,  Ferdinand  fe  rendit  maître  de  tout  le  refte  ; 
Tolède  même  la  Capitale  de  toute  la  Caftille ,  èc  T  Archevêque 
D.  Juan  fe  laifTerent  entraîner  par  le  torrent ,  &:  fe  déclarercnc 
pour  D.  Ferdinand  j  apparemment  que  ce  Primat  n  etoit  pas 
content  du  Gouvernement  ^  peut-être  auffi  qu'il  ne  le  fit  que 
pour  s'accommoder  au  tems ,  ôc  fauver  la  ville  de  Tolède  Se  fon 
Troupeau  de  la  fureur  du  Soldat  j  l'on  voit  encore  aujourd'hui 
un  Privilège  accordé  par  le  Roy  Ferdinand  étant  à  Atiença  ,  le 
premier  Février  de  l'année  i  léi.jdans  lequel  fe  trouve  le  feing  de 
Jean  Archevêque  de  Tolède ,  parmi  ceux  de  plufieurs  autres 
grands  Seigneurs  Se  Evêques  de  Caftille  :  on  apprend  auffi  pat 
ies  Annales  de  Tolède ,  que  ce  Prince  y  fit  fon  entrée  publique 
ie  9.  du  mois  d'Aouft  de  la  même  année.  ^ 
X  X  X  v  1 1 1.        Mais  comme  fi  ce  n  étoit  pas  afTés  pour  la  Caftille  de  fe  voie 
Le  Roy  de  Na-  déchirée  par  des  Guerres  inteftines ,  Se  livrée  en  proye  à  l'am- 
ftUieV&Srai'ritdê  bition  &:  au  reffentiment  du  Roy  de  Léon,  elle  fe  vit  encore 
piuficuis  Places,      attaquée  par  les  Navarrois,  D.  Sanche  Roy  de  Navarre  après 
avoir  été  longtems  en  Guerre  avec  le  Prince  d'Arragon  ,  s'étoic 
enfin  accommodé  ^veç  lui  -,  ainfî  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de 
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fce  côté-là,  il  ne  penfa  qu'à  profiter  des  dîvifions  qui  regnoient  An.  ii;8  &  fuir. 

danslaCalUlleô^  delà  Guerre  civile  qu'il  y  voyoit  alkimée, 

réfolu  de  vanger  les  injures  qu'il  prétendoïc  avoir  reçues  des 

Caftillans,,  &;  de  recouvrer  par  les  Armes  les  Villes  dont  les  Rois 

de  Caftille  s'étoient  emparés  dans  la  Rioja  èc  dans  le  Pays  de 

Bureva  ;  il  raffembla  fes  Troupes ,  fe  rendit  maître  de  Logrono, 

d'Entrena ,  de  Briviefca  ,  de  quantité  d'autres  Places  voifuies, 

èc  reprit  en  peu  detems  preique  tout  ce  que  les  Rois  de  Caftille 

lui  avoient  enlevé  en  plufieurs  années.  D.  Sanche  avoir  une 

Armée  compofée  de  vieilles  Troupes  aguerries  &c  difciplinées  ; 

il  avoir  encore  amené  avec  lui  la  fleur  Se  l'élite  de  la  Nobleffc 

de  Navarre  ,  parmi  lefquels  on  compte  les  Seigneurs  d' A  va  los , 

illuftre  ,  ancienne  èc  puiffante  Maifon  ^  comme  le  témoignent 

encore  les  anciens  Monumens  qui  nous  relient  de  ce  tems-là  ; 

cependant  le  feu  de  la  Guerre  s'allumoic  tous  les  jours  de  plus  en 

plus ,  &c  c'étoit  un  cahos  affreux  que  l'on  ne  pouvoit  débrouiller. 

Les  Grands  de  Caftille  étoient  armés  les  uns  contre  les  autres,     ^x  ^y^JJ^^  ^ 
lorfqu  lis  auroient  du  fe  réunir  contre  les  Maures ,  qui  fe  trou-  i^^  ''  j^^^Li, 
voient  encore  en  très  orand nombre  dans  le  Royaume;  à  la  vérité  font  desConquacs 
les  Infidèles  étoient  vivement  pourfuivis  par  les  Rois  de  For-  ûuks Maures. 
tugal  &:  d' Arragon  j  mais  ils  étoient  affés  tranquilles  dans  l'An- 
daîoufie  ,  où  le  nouvel  Empire  des  Almohades  s'affermiffoit  de 
jour  en  jour  ,  plus  qu'il  n'étoit  à  fouhaiter  pour  le  bien  de  l'Ef- 
pagne  &  delà  Religion. 

L'Italie  éprouva  auffx  les  mêmes  agitations  que  l'Efpagne.  ^J-*   , 

■*-' *'-"'^*  ,      r  .  T»  A  1  J        TTT  T        Troubles    aans- 

Rome  étoic  partagée  entre  deux  Papes,  Alexandre  111.  natit  ntaiie     par     k 
<ie  Sienne     &  Victor  IV.  Romain.  Tous  deux  prétendoient  Schifme  de  viâo? 
~€ire  légitimes  Vicaires  de  Jésus-Christ  ,  &c  chacun  re*  ^^'• 
gardoit  fan  Concurrent  comme  un  Schifmatique  ôc  un  Antipa- 
pe.   L'Empereur   Frédéric  Barbe-Rouffe  s'étoit  déclaré  pour 
Vidor ,  avec  lequel  il  avoir  des  liaifons  très  étroites ,   mais 
Alexandre  avoir  été  choifi  par  la  plus  grande  &  la  plus  faine 
partie  des  Cardinaux  î  celui-ci  ne  fe  voyant  pas  en  état  de  ré- 
fîfter  à  l'Empereur  qui  fe  rendoit  maître  des  principales  Villes 
<ie  l'Etat  Ecclefiaftique,  ne  trouva  pas  de  moyen  plus  fur  pour 
fe  dérober  au  reffentiment  de  ce  Prince ,.  que  d'abandonner  PI- 
tdie  ;  il  fefauva  en  France  fur  la  Flotte  de  Guillaume  Roy  de- 
Sicile  ;  dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  chercha  des  voyes  pour  arrêter 
Je  Schifme  &  calmer  les  troubles  de  PEglife  i  ce  fut  dans  cette 
mm  qu'il  affetïibU  l'année  u6^  un  Concile  à  Tours ,  où  fe  trou- 

Ddddij 
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An,  lï^i.&fuiv.  vérent  œnz  cinquante  Evoques,   du  nombre  defquels  fut  D. 
3ean  ,  Archevêque  &:  Piimat  de  Tolède. 
X  L 1.  Environ  ce  même  tems ,  D.  Raymond  Comte  de  Barcelonne 

bi;^e ^Jc^'k^^y  dé  &^Pi^i"ce_d'Arragon,  s'écoit  rendu  fameux  par  la  grandeur  de 
w!?ciel  hù  payer  ^^s  Exploics  ,  par  le  bonheur  confiant  qui  avoir  accompagné  Tes 
tiibac  ,  &  foumct  entreprifcs ,  &:  par  les  Conquêtes  qu'il  avoir  faites  fur  les  Mau- 
eLx?"^'*'''''    "  ^'^^'  il  avoit  obligé  Lope  Roy  de  Murcie  à  lui  payer  tous  les 
ans  un  Tribut  confidérable.  Les  Seigneurs  de  Baux  en  France, 
ayant  voulu  faire  revivre  leurs  prétentions  fur  la  Provence,  le 
Prince  Raymond  étoit  accouru  au  fecours  du  Comte  fon  Ne- 
veu ,  avoit  rangé  à  la  raifon  Ces  Ennemis ,  ravagé  leurs  propres 
Etats  &:  enlevé  trente  de  leurs  meilleures  Places  ;  enfin  après 
avoir  forcé  la  ville  de  Trois-Châteaux  ,  la  plus  forte  de  leurs 
T.laces  ,  il  en  avoit  rafé  les  murailles  l'année  iiéi.  Tous  ces 
avantages  avoient  ruiné  le  parti  des  Seigneurs  de  Baux ,  &;  les 
avoient  contraints  de  lailîer  la  Provence  &c  le  Comte  en  repos;, 
L'Empereur  Tré-      L'Empereur  Frédéric  Barbe-Rouile    paroiffoit  d'abord  fa- 
dcric  fait  Alliance  vorifer  les  Seigneuis  de  Baux  -,  mais  il  les  abandonna  bien-toc 
ïlgoiv,  qTfe  dt-  &:  Cq  déclara  pour  le  Comte  de  Provence  ,  par  un  Traité  qu'il 
ckre  pour  l'Anti-  fit  avcc  le  Ptince  d'Arragon.  D.  Raymond  avoit  fait  venir  de 
pape  vidor.  .CaftiUe  en  Arragon  la  PrincefTe  Riche  ,  veuve  de  l'Empereur 

D.  Alphonfe  &:  l'Infante  Sanche  fa  Fille ,  qui  avoit  époufé 
l'Infant  d' Arragon  ,  Fils  du  même  Raymond.  L'Empereur  Fré- 
déric quiprenoit  les  intérêts  de  l'Impératrice  Riche  fa  parente, 
engagea  cette  PrincefTe  à  époufer  D.  Raymond  Beranger 
Comte  de  Provence  ;  il  fit  tant  encore  par  Ces  prefTantes  folli- 
citations,  que  les  Arragonnois  &  les  Provençatîx  fe  déclare» 
rent  pour  l'Antipape  Vidor ,  que  Frédéric  foutenoit  au  pré- 
judice d'Alexan-re  Ili.  qui  étoit  le  véritable  Pape;  moyen- 
nant ces  deux  articles  qu'il  avoit  fort  à  cœur  ,  il  confentit  que 
Raymond  Beranger  demeureroit  maître  paifible  &  abfolu  de 
toute  la  Provence  ,  depuis  la  Durance  jufques  à  la  Mer  ,  èc  de^ 
puis  le  Rhône  jufques  aux  Alpes  ;  il  y  ajouta  encore  la  ville 
d'Arles  avec  Ces  dépendances  :  mais  pour  mieux  cimenter  ce 
Traité  ,  on  régla  que  le  Prince  d' Arragon  &c  le  Comte  de  Pro- 
vence fe  rendroient  à  Turin  en  Piémont ,  pour  conférer  avec 
l'Empereur.  Le  jour  de  l'entrevûë  fut  réglé  au  premier 'joue 
rd'Aouft  de  l'année  iiéi. 
XL ï  î.  P.  Raymond  Prince  d'Arragon  tomba  malade  en  chemin  ; 

DndTpùnccd'Z'  ^  ^^o^ï'wt  de  cette  maladie ^  le  6.  du  mois  d'Août,  dans  là 
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inîle  de  S.  Dalmace ,  fituée  au  pied  des  Alpes  :  cette  mort  vint  An.  îi6t.3c  ruiy«, 
fore  à  contre-cems  î  car  l'on^avoit  formé  de  grands  projets ,  que 
cette  mort  fit  évanouir.  D.  Raymond  Comte  de  Provence  ne 
laiflfa  pas  de  fe  rendre  à  Turin  comme  en  en  étoit  convenu ,  &; 
il  obtint  tout  ce  qu'il  pouvoir  fouhaiter  de  l'Empereur  ,  lequel 
dans  les  Lettres  qu'il  fit  expédier  en  faveur  du  Comte  de  Pro- 
vence, marque  l'eftime  particulière  qu'il    faifoit   du   Prince 
d'Arragon.j  ôc  qu'il  a  accordé  au  Comte  D.  Beranger  la  Pro- 
vence, pour  reconnoître  les  fervices  que  Raymond  avoir  ren- 
dus à  la  Reine  Riche ,  en  la  recevant  magnifiquement  dans  Ces    - . 
Etats ,  &:  en  défendant  avec  tant  de  courage  l'honneur  &:  la  ré- 
putation de  cette  illuftre  Veuve  ;  c'efl:  ce  qui  a  donné  occafion 
aux  Hidoriens  Catalans  de  feindre  que  D.  Raymond  Prince 
d'Arragon  étoit  allé  en  Allemagne  pour   défendre  l'honneur 
d'une  Reine  veuve  ,   que  l'on  accufoit  faulTement  d'avoir  eu 
'im  commerce  criminel  ;  qu'il  défia  au  Combat  les  Accufateurs 
de  cette  PrincefTe ,  qu'il  les  vainquit ,  &:  que  le  Comté  de  Pro- 
vence fut  la  récompenfe  de  la  generofité  avec  laquelle  il  avoic 
confervé  la  réputation  5c  l'innocence  de  cette  Reine  ;  mais  fans 
nous  arrêter  à  ces  fables ,  qui  ne  font  faites  que  pour  grofiir  les 
JRomans ,  nous  nous  contentons  de  rapporter  naïvement  la  vé- 
rité de  l'Hiltoire  ,  6c  comment  les  chofes  fe  font  paflees. 

Après  la  mort  du  Prince  d'Arragon,  fes  Domefliques  rap-     d.  Aiphonfe  fon 
portèrent  Ton  corps  dans  fes  Etats,  &  il  fut  inhumé  au  Mo-  Fils  aîné  lui  fuccc- 
naftere  de  Ripoli  ,,  comme  lui-mêmç  l'avoir  ordonné  en  mou- 
rant.  Dès  que  la  cérémonie  de  fes  Obfeques  fut  achevée ,  les 
Etats  d'Arragon  s'affemblerent  à  Huefca  j  ceux  qui  avoient 
aflifté  à  la  mort  de  D.  Raymond^-expoférent  les  dernières  vo- 
lontés de  leur  Maître  ,  qui  n'avoir  pu  les  marquer  que  de  vive 
^oix  ;  ils  dirent  que  le  Prince  d'Arragon  avoir  nommé  l'Infant  D. 
Raymond  fon  Fils  aîné  pour  fon  Héritier.    Ce  jeune  Prince 
changea  aufli-tôt  de  nom ,  prit  celui  de  D.  Aiphonfe ,  &:  fe 
mit  en  pofleilion  de  tous  les  Etats  de  fon  Père,  qui  ne  laiflbit 
à  Do  Pedre  fon  fécond  Fils  que  la  Cerdagne,  lés  villes  de  Car- 
^aflbnne  ^  de  Narbonne ,    avec  tous  les  droits  qu'il  y  avoir. 
Pour  le  Prince  D.  Sanche  qui  étoit  le  plus  jeune  de  tous ,  il  fe 
contenta  de  lui  laiiTer  quelques  Penfions ,  &:  de  le  nommet 
fiour  Succefleur  ,  &  pour  héritier  de  fon  Frère  D.  Pedre ,  en 
cas  que  celui-ci  vînt  à  mourir  fans  enfans  j  il  ne  fit  nulle  men- 
|ion  de  l'Infante  Douce  fa  Fille ,  qui  fut  dans  la  fuite  Reine  de 

Dddd  iij 
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An.  ïi^a,  &fuiv.  Portugal,  ni  de  D.  Beranger  fon  Fils  naturel ,  qui  devint  Ei 

vêque  de  Tarralîonne  èc  de  Lerida ,,  ôc  Abbé  de  Montara- 

gon. 

X  L 1 1 1.  Le  nouveau  Roy  D,  Alphonfe ,  qui  à  peine  avoit  n,  ans ,  étoit 

ai^^D^'Ai^honfe  ^ncore  trop  jeune  pour  prendre  le  Gouvernement  de  {es  Etats  j  k 

Roy  d'Airagon  tué  jcunelTe  de  ceprincc  &  la  foiblefTejOu  le  peu  de  génie  de  la  Reine 

a  Fiaga ,  eft  pris  a  f^  Mcre,  parut  Une  conjoncture  favorable  auxefprits  inquiets,  &c 

5ai-ragofle  &  mis  a  ,''  ,     ,       ,/,,       .     „  ..^  ^       -      ^  n         r 

jpiort,  aux  meconcens  de  brouiller  le  Royaume.  Un  certam  impoiteur  le 

mit  à  la  tête  d'une  Troupe  de  fadieux  ^  êc  eut  l'impudenGc  d'aC» 
furer  qu'il  croit  D.  Alphonfe  Roy  d'Arragon  ,  dont  l'on  a  rap- 
porté ci-defîiis  la  mort  à  la  fameuse  Bataille  de  Fraga,  donnée 
il  y  avoit  environ  vingt-huit  ans.  Ce  fourbe  racontoit  qu'après 
la  défaite  de  fon  Armée ,  il  s'étoit  fauve  des  mains  de  fès  Enne- 
mis ,  que  dégoûté  des  chofes  de  la  Terre  ^  il  avoit  pafTé  en  AfiQ 
en  habit  déguifé ,  &;  qu'il  s'étoit  trouvé  dans  toutes  les  Guerres 
âss  Chrétiens  contre  les  Sarrafins  dans  la  Terre  Sainte.  Une 
fourberie  (i  mal  tiiHië,  trouva  créance  parmi  les  gens  (impies  :; 
l'âge  de  rimpofteur,.  quelques  traits  de  Ion  vifage  qui  avoient 
ailés  de  rapport  avec  celui  de  D.  Alphonfe ,  &c  quelques  au^ 
îres  circonftances  alfés  particulières  qu'il  racontoit ,  fa vorifoient 
rimpofture  &  la  rendoient  plaufible  j  le  Peuple  qui  pour  l'ordi- 
naire donne  affés  aveuglément  dans  les  avantures  les  plus  ridi*- 
.  cules  appuyoit  ce  malheureux  ,&  cherchoit  de  nouvelles  con- 

jectures pour  autorifer  ces  fiûions  :  les  efprits  brouillons  qui  ne 
cherchoient  que  l'occalion  d'allumer  dans  le  Royaume  le  feu; 
de  la  Guerre  civile ,  étoienc  ravis  d'avoir  un  prétexte  fpecieux 
four  exciter  dans  l'Etat  quelque  nouvelle  révolution  ,  &c  pour 
décrier  la  Régence  èc  le  Gouvernement  de  la  Reine  ,  dont  ils> 
ne  parloient  qu'avec  mépris»  Cette  étincelle  quelque  foiblè 
qu'clieparût,étoiteapable  de  caufer  un  Incendie  gênerai  danS' 
le  Royaume ,  {1  l'impofteur  n'eût  été  pris  à  Sarragofle ,  où  on 
lui  fie  foulFrir  une  mort  ignominieufe  5  jufte  punition  d'un  ac^ 
tentât  de  cette  nature. 
^^^J'  L'année  fuivante  1165.  les  Etats d^Arragon  fe  tinrent  une  fc-^ 

^onk^dlmetàe  h  coude  fois  à  Barcclonnc  :  cc  fut  là  que  la  Reine  Petronillc  à  la^ 
Régence  ,  8c  cedc  perfuafion  dcs  Gtands  du  Royaume ,  renonça  à  la  Régence.,  ôc 
m!"^^^^^  ""  ^''"  5^^?^'-  ^^  R<^y'^^^ime  entre  les  mains  du  jeune  Roy  fon  Fils  qui 
écoit  dans  fa  treifiéme  année.  D.  Raymond  Comte  de  Provence' 
fuivit  l'exemple  de  la  Reine  ;  car  étant  obligé  de  retourner 
dans  fe&  Etats  pour  les  défendre  contre  te  entreprifes/des  Seà 
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giieurs  de  Baux ,  qui  ne  cherchoient  qu'à  profiter  de  fon  abren-  An.  i  U4,  scUr. 
ce  ,i  &:  à  rallumer  la  Guerre  en  Provence ,  par  les  intelligences 
fecrettes  qu'ils  y  avoient  ,  fe  démit  du  Gouvernement  de  la 
Catalogne  ,  dont  il  avoir  bien  voulu  fe  charger  pendant  la  mi-, 
norité  du  jeune  Roy  fon  Coufin  germain  ;  il  eut  recours  au 
Comte  de  Touloufe ,  avec  lequel  il  fit  Alliance  ;  Se  afin  de 
la  rendre  plusftable,  la  Fille  unique  du  Contre  de  Provence 
fut  deftinée  au  Fils  du  Comte  de  Touloufe  j  mais  ce  prpjec 
fut  renverfé  par  la  mort  du  Comte  Raymond  qui  arriva  l'année 
1166.  Le  jeune  Roy  d'Arragon  qui  étoit  alors  à  Gironne  ayanc     le  Roy  a'Arra- 
appris  la  mort  de  fon  Coufm  germain  ,  fe  fit  appeller  Marquis  f°^  ^^^I^  '^  9^^^ 
de  Provence  à  l'exemple  du  Prince  d'Arragon  fon  Père ,  &:àla  Provence  T'jp^ar  la 
follicitation  de  la  NoblelTe  de  fes  Etats  ;  cela  fe  fit  en  vertu|da  ™o"   «^^   Comte 
Privilège  de  l'Empereur  ,  car  l'on  prétendit  que  ce  Prince  n'a-  ^^y"^°"'^ 
voit  pas  donné  l'inveiticure  de  la  Provence  au  feul  Comte  D. 
Raymond ,  mais  encore  au  Prince  d'Arragon  Oncle  du  Comte  ^ 
êc  qu'il  avoit  réglé  que  l'Oncle ,  Ces  enfans  Qc  héritiers  fuccede- 
roient  au  Neveu  ,  en  cas  qu'il  vînt  à  mourir  fans  pofteriré.  Ce  ^ 
fut  encore  une  fource  &  une  occafion  de  nouveaux  troubles 
qui  s'élevèrent  en  France. 

'   Les  chofes  changèrent  bien  de  face  enCaftille:  les  Peuples     t   -^^  r     j. 
iafTés  d'une  domination  étrangère  n'obéilToient  qu'avec  peine  CaftiiL^vifue  fon 
au  Roy  de  Léon ,  tous  avoient  confervé  une  afFedion  fecrette  Royaume, 
pour  le  jeune  Roy  D.  Alphonfe  leur  légitime  Souverain  j  rien 
n'étoit  plus  naturel  èc  plus  raifonnable  ,   ÔC  les  Caftillans  ne 
pou  voient  moins  faire  ,  pour  marquer  la  vénération  qu'ils  con- 
lervoient  pour  la  mémoire  de  D.  S  anche  fon  Père  :  on  ne  cef- 
ibit  de  lui  écrire  fecrettement  ,  &  de  lui  envoyer  continuelle- 
ment des  perfonnes  de  confiance  pour  l'engager  à  fortir  de  Tu- 
tele,& à  prendre  lui-même  en  main  le  Sceptre  de  fes  Ayeux  s 
ils  l'afTuroient  qu'il  pou  voit  compter  fur  l'afFedion  des  Peuples, 
que  dans  le  fonds  du  cœur  ils  croient  toujours  demeurés  fidèles 
Se  attachés  à  fes  intérêts  :  que  s'ils  n  avoient  pas  ofé  faire  paroi- 
tre  leurs  fentimens ,  c'eft  qu'ils  avoient  été  contraints  de  céder 
à  la  force  ,  &c  de  s'accommoder  au  tems. 

Le  Roy  de  Caftille  étoit  alors  dans  fa  onzième  année:  les  ^^^,f","f  ,^°y/^ 
Grands  du  Royaume  crurent  que  cet  âge  étoit  futfi faut  pour  le 
déclarer  Majeur  ;  ils  s'authorifoient  de  l'exemple  tout  récent 
des  Arragonnois  qui  avoient  fait  déclarer  Majeur  leur  jeune  Roy, 
qui  n'étoit  guère  plus  âgé  que  celui  de  Caftille  j  ce  fut  donc  à  iâ 


Caftille  déclaicMa- 

Jur. 
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An.  viéé.Bi  Tuiv.  peiTuafion  de  la  Nobleffe  ,  que  ce  Prince  entreprit  de  faire  la  vî*- 
lice  de  tout  Ton  Royaume,  &:  de  faire  fon  entrée  publique  dans, 
les-  principales  Villes. 

,  Il  fait  ton  Entrée      Le  jeune  Roy  de  Caftille  partit  d' Avilà  l'année  1 1  é  8:  au  rap- 

ûans  les  principaks  .«.  ,"'  «ri  ,^t  '  r  • 

Villes  de  caitiile.     P^'^^  "^  quelques-uns  ,  &:  lelon  nous  en  ii66.  La  railon  pourquoi 
nous  mettons  ce  voyage  deux  ans  plutôt ,  c'eft  qu'alors  ce  i  rin- 
ce n'avoit  pas  encore  onze  ans  accomplis  :  or  il  avoit  environ 
quatre  ans  en  ifjS.  quand  le  Roy  D^  Sanche  fon  Père  mourut.; 
ainfi  il  n'a  pu  fortir  d'Avilaqu'cn  ii6j.  ou  ii6^.   au  plus  tard; 
Ses  efperances  ne  furent  pas  trompées  ;  car  la  plupart  des  Villes 
du  Royaume  ouvrirent  avec  plaifir  leurs  Portes  à  leur  Souverain; . 
&  pour  lui  donner  des  marques  de  leur  affection  &  de  leur  fidé- 
lité,  elles  lui  offrirent  des  préfens ,  &  fe  taxèrent  pour  lui  four- 
nir dé  l'argent ,  des  vivres  ,  &  généralement  tout  ce  qui  feroit 
necelTâire  pour  recouvrer  fes  Etats.  Au  commencement  le  jeune 
Roy  n'étoit  accampagné  que  d'un  petit  nombre  de  Seigneurs  , 
qui  étoient  toujours  demeurés  auprès  de  fa  perfonne ,  &  qui  n'a- 
-  voient  jamais  voulu  l'abandonner  j  mais  dans  la  fuite  d'autres 
vinrent-  le  joindre  ôtKîi  offrir  l^urs-fervices.  LesHabitans  d'A^ 
vila  par  un  excès  de  generofjcé  lui  donnèrent  une  Compagnie 
de  cent  cinquante  Cheva&x  pour  fa  Garde ,  qui  le  fui  virent  dans  ^ 
tout  fon  voyage  :  ce  n'écoit  rien  pour  exécuter  une  auffi  grande 
entreprifê  qu'étoit  celle  de  recouvrer  un  iRoy aume  ^  les  Grands 
étoient  les  maîtres  de  la  plupart  des  Places  ,  &  le  refle  éroic 
entre  les  mains  du  Ray  de  Léon  ,. qui  y  tenoit  de  grofles  Garni* 
fons. . 
X Lv  î.  Gomme  on  ne  peur  trop-  u fer  de  diligence  &  de  promptitude 

^^^^f'y  "^^'^*^*^'^  dans  les  Guerres  civiles  ,  le  jeune  Roy  réfolut  de  s'avancer  vers 
Tolède  ,  la  Capitale  de  tous .  fes  Etats ,  <U  de  fonder  la  difpofi- 
îion  des  Habitans. , 
D. .   Ferdinand      D.  Ferdinand  Ruizdé  Cafliro  croit  m-aîcrc  de  la  Ville  ,  le  Roy^/ 

Ruiz.cie  Caftioqui  D.  Sanclle  cu  mourant  lui  en  avoit  confié  le  Commandement , 

en  avoit .  le  coin-    o     "i     '  •  n  o    •  i^^      i 

îTiandemcnt ,  refiife  ^^^  '^  Y  avoit  nulle;apparerice  que  ce  Seigneur  voulut  la  remet- 
i')  recevoir  k  jeu-  trc  entre  les  mains -de  fon  Souverain  3  s'il  n'y  étoit  contraijUt  par 
jîç,  Roy.  j^  force  î  il  avoit  pour  prétexte  de  fon  rems  les  dernières  volon- 

tés du  Roy  D.  Sanche ,  qui  lui  avoit  défendu  très  expreffémcnt 
de  remettre  la  Ville  entre  les  mains  de  quiconque  ,  avant  que  lé 
Roy  fon  Fils  cùç  atteint  l'âge  que  lui-même  avoit  marque  ;  mais  - 
dans. le  fonds  il  étoit  vivement  picqué  de  l'airronc  quil  avoit 
•     ic|â  3  -  lorfqu'on  lui  avoit  ôté,  auifvbien  qu'à-D.'GuttieBe/cn 
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Oncle  la  Tutele  du  jeune  Roy  ,  pour  la  confier  à  Tes  Rivaux,    An  i  i6é.&fuk, 

D.  Eftienne  îUan  un  des  principaux  Habitans  de  Tolède,     D- Eftienne  iilaR 

avoir  fair  bârir  à  Tes  dépens  dans  l'endroit  le  plus  élevé  de  la  I^"c  "''\^' ^7  ! 

.        ,  .  f,  T-    1  •  r     j      f-    n  •  •  r  •  A         ^  '^  ^^'^^  entrée  dai^s 

Ville  la  magnihque  Lgliie  de  b.  Komam  ,  &  il  avoir  en  même  Tolède. 
tems  fait  élever  une  Tour  très  haute,  qui  étoit  jointe  à  cecte 
Eglifc ,  pour  lui  (ervir  d'ornement  ô^  de  défenfe  :  ce  Cavalier 
étoit  ennemi  particulier  de  Ferdinand  de  Caftro  ;  ainfi  (bit  défr 
defe  vanger  de  Ton  ennemi,  foit  véritable  zélé  pour  Ton  légiti- 
me Souverain ,  il  réfolut  de  lui  livrer  la  Ville  de  Tolède.  lUaii 
fortit  fecrettement  de  la  Place  ,  alla  trouver  le  jeune  Roy  ,  l'en- 
gagea a  vouloir  bien  le  fuivre ,  &:  a  fe  repofer  de  tout  fur  fes 
foins  ô^  fa  fidélité.  D.  Alphonfe  en  habit  déguifé  entra  dams 
Tolède  avec  Illan  ,  qui  lui  promit  fur  fa  tête  de  le  rendre  dans 
peu  maître  abfolu  de  la  Ville, 

Dès  que  le  jeune  Roy  fut  entré  ,  Illan  le  plaça  dans  la  Tour     On  arbore  les  E- 
de  S.  Romain  :  on  arbora  autTutôc  au  haut  de  la  Tour  les  Eten-  ^^"'^^^^s  de  laCou- 

j  \     \     r>  o  ^  \->        r    r  '  t\  ronne  lur  la  Tour 

darcs  de  la  Couronne  ,  &:  en  même  tems  l  on  ht  Içavoir  au  Peu-  ^e  s.  Romak. 
pie  que  le  Roy  étoit  là  prefent.  Les  Habitans  frappes  de  cette 
nouvelle  à  laquelle  ils  ne  s'attendaient  nullement ,  courent  in- 
continent aux  Armes  :  les  uns  étoient  déclarés  pour  Caftro ,  & 
la  plupart  frappés  de  la  préfence  du  Souverain ,  couroient  fs 
ranger  auprès  de  lui  pour  le  défendre  au  péril  de  leur  vie  ;-  le 
défordre  augmentoit ,  &  il  étoit  à  craindre  que  dans  cette  di^ 
vifion  de  fentimens  ,  les  deux  Partis  n'en  vinfTent  aux  mainSy 
f]  on  ne  prenoit  foin  de  calmer  les  efprits  ;  enfin  comme  il  ar«- 
rive  ordinairement  dans  ces  fortes  d'émeutes  populaires ,  le 
parti  du  Roy  prévalut  ,  &:  prefque  tous  fe  déclarèrent  pour  lut. 

D.  Ferdinand  de  Caftro  defefperant  de  pouvoir  fe  eonferver        xEvîï. 
une  Ville  dont  tous  les  Habitans  avoient  une  inclination  fecrette  j,ç  xokde  ^  &"& 
hc  une  aftedion  tendre  pour  le  Roy  ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  retire  à  Huces, 
à  Hueté  ,  fur  les  Frontières  de  la  Callille.  Cette  Place  par  ià 
fituation  naturelle,  par  la  hauteur  de  fes  murailles,&  par  la  force 
de  fes  remparts ,  étoit  le  plus  fur  Boulevart  du-  Royaume  contre 
les  attaques  des  Maures. 

Les  Fiabitans  de  Tolède  ravis  de  fe  voir  délivrés  de  l'affreux 
danger  où  ils  venoient  de  fe  trouver  expofés ,  ne  ceiToient  d'en 
témoigner  leur  }oye  par  des  cris  réitérés  de 'L'/'z;^  le  R.y  :  ceux- 
là  même  qui  lui  avoient  été  le  plus  contraires ,  s'empreftbicuc 
à  l'envi  de  trouver  accès  auprès  de  fa  perfonne  Se  de  lui  baifer 
la  main  ;  plus  ils  lui  avoient  été  oppofés ,  plus  ils  faifoient  pa^ 
Tome  IL  Eeee 
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An.  1 1  é  ^.  &  fiiiv.  roître  de  joye  de  l'heureux  fuccès  de  fon  entreprife ,  pour  mieux 
cacher  leurs  fentimens ,  $c  pour  cioigner  les  juiles  foupçons 
que  l'on  auroit  pu  avoir  de  leur  fidélité. 
Le  Roy  donne  !e      Le  Roy  combld  d'hoiineurs  lllan  ,  pour  reconnoîcre  le  fervice 
Gouvcrncmenc    ce  important  qu'il  venoic  de  lui  rendre  -,  il  ne  crut  pas  pouvoir 
ToLdeàiiJan.       confier  en  de  meilleures  mains  la  garde  de  Tolède,  Après  la 
mortd'IUan  ,  les  Habitans  pour  conferverà  la  pollerité  la  mé- 
moire de  ce  fidèle  Sujet ,  le  firent  peindre  à  Cheval  comme  on 
le  voie  encore  aujourd'hui  au  haut  de  la  voûte  de  TEglife  Ca- 
thédrale ,  derrière  le  grand  Autel.  Le  Roy  après  avoir  rétabli  le 
calme  ô^Vordre  dans  fa  Capitale ,  y  fit  (on  entrée  publique  un 
Vendredy  16.  d'Aouft  de  l'année  n66. 
X  L  V I  î  L  Le  mois  de  Septembre  fiaivant ,  D.  Jean  Archevêque  de  To» 

More  de  Jean  A  r-  {^^q  ^  mourut  le  jour  de  S.  Michcl  accablé  de  vieillefle  ,   de 
chevêciuede  Tole-  chagrin  de  voir  le  Royaume  livré  à  tous  les  malheurs  qu'en- 
traînent les  Guerres  civiles.   On  voit  dans  les  Annales  de  l'E- 
o-life  de  Tolède  &  dans  une  Infçription  qui  eft  dans  la  Sacriftie 
de  la  Cathédrale  ,  l'année  de  la  mort  de  ce  grand  Prélat.   D. 
Jean  gouverna  pendant  feize  ans  l'Eglife  de  Tolède  avec  beau- 
coup de  zèle  &c  de  réputation  ,  il  fut  inhumé  dans  fa  Cathedralej 
quelques   Autheurs  ont  avancé  que    ce   Prélat  avoit  de  lui- 
même  renoncé  à  fon  Archevêché  ,  pour  fe  retirer  &c  ne  plus 
penfer  qu'à  fon  falut  ;  ils  appuyent  leur  conjeaure  fur  un  Dé- 
cret du  Pape  Alexandre  lU.  adreffé  à  l'Archevêque  de  Tolède  : 
ce  décret  eft  dans  le  premier  Chapitre  ,  au  Titre  des  Ordina^ 
tkns  faites  après  l'Abdication  de  t Epifc  pat  i  mais  les  Manuf- 
erits  les  plus  authentiques ,  adrefTent  le  Décret  du  Pape  à  l'Ar» 
chevêque  de  Cologne  ,  &  non  pas  à  l'Archevêque  de  Tolède. 
D.  Cenebrun  ou  Cerebrun  également  diftingué  par  fa  vertu  , 
fa  prudence  ,  fon  érudition   ,    &  fort  bien    venu    auprès   du 
jeune    Roy  ,  dont  il  avoit  été  Précepteur ,  fucceda  à  D.  Jean  : 
on  croit  qu'il  éioit  François  de  nation  ;  de  l'Archidiacone  de 
Tolède  ,  il  avoit  paflé  à  l'Evêché  de  Siguença  ,  d'où  il  fut  trans- 
féré à  l'Archevêché  de  la  Capitale  ;  c'eft  à  lui  qu'eft  adreffée  la 
Decretale  du  Pape  Alexandre  IIL  au  fu)et  de  la  Simonie  com- 
mifedans  l'éleaion  de  TEvêque  d'Ofme  ;  c'eft  en  conformité 
de  cette  Decretale,  que  le  Roy  D.  Alphonfe  ordonne  dai^s  {qïï 
Teftament  datte  de  Fuenriduena ,  que  le  Comte  D.  Nuîio  ^ 
-D.  Pedre  les  Tuteurs,  reftituent  les  cinq  mille  Maravedis, 
éjulls  avoient  reçus  pour  faire  élire  l'Evêque  d'Ofme.  Hugues 
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Cerbellon  étoit  en  ce  tems-là  Evêque  de  TarFagonne  ,  Su  avoic  An.  1 1  gg.  &  fuivi 
fuccedé  à  D.  Bernard. 

Le  Roy  de  Caftille  voyant  que  tout  étoit  tranquille  à  Tolède,  x  L  î  x, 
réfolut  de  marcher  contre  D.  Ferdinand  de  Callro ,  à  la  per-  ^^  Roy  marche 
iuafion  de  D.  Manrique  de  Lara  ,  qui  1  en  iolhcitoit  fortement. 
Caftro  foutenu  des  Habitans  de  Hueté  ,  qui  lui  étoient  tous 
dévoilés ,  leva  des  Troupes ,  fe  mit  en  Campagne ,  &:  eut  l'au- 
dace d'attaquer  l'Armée  du  Roy  à  deux  lieues  d'Hueté  ,  proche 
de  Garcinaharro.  D.  Manrique  qui  commandoic  les  Royalilles 
pafToit  pour  brave  &  Fétoit  en  eftet  ;  on  le  regardoit  comme  le 
principal  appuy  &le  Défenfeur  de  l'autorité  Royale;  mais  ceux 
qui  croyoient  le  mieux  connoître  ,  en  jugeoient  autrement ,  de 
étoient  perfuadés  que  ce  n'étoit  qu'un  voile  dont  il  fe  ((^rvoic 
pour  couvrir  Tes  delFeins  ambitieux  ,  Se  qu'il  ne  cherchoit  lui* 
même  qu'à  fe  rendre  maître  des  affaires ,  fous  prétexte  de  fou= 
tenir  le  parti  &c  les  intérêts  du  Roy;  en  effet  D-  Manrique 
étoit  un  Homme  hardi ,  entreprenant ,  fou  pie  ,  rufé  ,  qui  n'a^ 
voit  de  probité  &:  de  vercu  ,  qu'autant  qu  elles  s'accommodoient 
avec  Ces  intérêts  &  fon  ambition, 

Caftro  ne  douta  point  que  tout  l'efî^rt  àes  Ennemis  ne  vînt     t'îs  Troupes  du 
fondre  fur  lui ,  comme  il  ne  comptoit  pas  trop  fur  la  valeur  de  ^"y  fiéfaites  pa^ 
fes  Troupes,  il  ne  parut  dans  le  Combat  que  fous  l'habit  d'un  ^'^-'^ ^^ ^^'^^^°' 
fimple  Cavalier.  D.  Manrique  trompé  par  cette  rufe ,  ayant  re- 
marqué dans  la  mêlée  un  Soldat  qui  avoit  les  habits  de'Caftro 
ne  douta  point  que  ce  ne  fût  fon  Rival  :  il  fe  détache  fuivi  (le 
quelques  braves,  &  perce  les  Efcadrons  ennemis,  s'attache  à 
ce  Soldat  déguifé  &  le  tue  de  fa  propre  main  ;  il  revenoit  triom- 
phant joindre  fes  Troupes,   lorfqu'un  Cavalier  qui  étoit  aux 
côtés  de  Caftro ,  l'ayant  démêlé ,  courue  à  lui ,  lui  pafta  (om 
épée  au  travers  du  corps  èc  le  jetta  par  terre, 

La  mort  de  D ,  Manrique  mit  l'Armée  R oyale  dans  une  étran-    Mort  de  t).  Man- 
ge confufion ,  Se  Caftro  profitant  en  habile  Homme  de  la  conf-  riquc  de  Lar^,  a 
îernation  de  (es  Ennemis ,  vint  fondre  fur  eux  r  il  en  demeura  ^"*^°   ^^'l  ^l"^ 
lîn  bon  nombre  fur  la  Place  ,  &  le  refte  fut  obligé  de  prendre  ftiriucoLbaï. 
la  fuite,  D,  Nuno  de  Lara  Frère  de  D.  Manrique  ,  ayant  fçû  la 
rufe  de  Caftro,  l'accufa  de  lâcheté  &  de  trahifon  ;  il  ne  fe  • 
contenta  pas  d'en  venir  aux  reproches  ,  il  l'envoya   défier  an 
Combat  feul  à  feul  par  un  Hérault  d'Armes  ,  félon  l'ufao-e  de 
ce  tems-U  5  des  perfonnes  de  probité  d>l  d'authorité  fe  mêlèrent; 
d'accommoder  ces  deux  Seigneurs  ^  ils  réuflirent  en  apparence^ 

jlj  **<  t/  V    1 5 
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An.  ïïié.ôcùiiv.  Lara  &:Caftro  ne  fe  battirent  point;  mais  ces  deux  Familles 
furent  toujours  depuis  irréconciliables ,  leur  haine  s'y  perpétua 
de  père  en  fils ,  elle  y  devint  comme  héréditaire  ,  &  cette  di- 
vihon  fu'c  la  fource  de  bien  des  malheurs,  chacun  écoutant  plu- 
tôt ion  reffentiment  &c  le  défir  de  la  vengeance ,  que  l'amour 
de  Ton  devoir  &  du  bien  public. 
le  Roy  f-  rend       Après  la  mort  de  D.  Manrique  Se  la  défaite  de  l'Armée 
pSïrLces^^"'^  Royale,  le  jeune  Alphonfe  n'étôit  pas  en  état  de  pouffer  plus 
avant  Ces  entreprifes.    Caftro  demeura  toujours  en  pofleffion 
des  Villes  Se  des  Châteaux  ,  dont  il  avoit  confié  le  Commande- 
ment à  Ces  Créatures  les  plus  afïîdées ,  qui  par  reconnoilfance 
des  bienfaits  qu'ils  en  avoient  reçus  ,  les  lui  confervérent  mal- 
gré les  efforts  que  l'on  fit  pour  les  corrompre  ;  ainfi  le  Roy 
deiefperant  de  pouvoir  réduire  Caftro  ,  que  fa  Victoire  avoit 
rendu  plus  puiifant ,  prit  une  autre  route  ,  &  fe  rendit  maître 
ces  Villes  6c  des  Châteaux  ,  où  il  n  y  avoit  que  de  foibles  Gar- 
nifons. 
L.  Les  Généraux  de  l'Armée  Royale  réfolurent  de  tenter  s'ils 

Le JRoy  rcarche         pourroient  point  s'emparer  de  Zurita  ;  ce  pofte  leur  paroif- 
loit  très  avantageux  pour  tenir  en  bride  les  Villes  voiiines  j  la 
Place  écoit  forte  Se  fituée  fur  une  Montagne  efcarpée  ,  au  pied 
de  laquelle  paffe  le  Tage.  D.  Lope  de  Arenas  ,  qui  comman- 
doit  dans  Zurita  en  qualité  de  Lieutenant  de   Caftro  ,  étoic 
brave  Se  avoit  de  l'expérience  ,  ô^  la  Place  ne  pouvoir  être  en 
de  meilleurs  m.ains  :  on  fenvoya  fommer  de  Te  rendre  ;  mais  il 
s'en  excufa ,  fur  ce  que  le  Roy  n'avoir  pas  encore  l'âge  marqué 
par  le  feu  Roy  D.  Sanche  fon  Père  :  il  ajoutoit  qu'il  n  étoit  pas 
abfolument  le  maître  >  mais  feulement  Lieutenant  de  D.  Fer- 
dinand, qni  lui  avoit  confié  ce  pofte,  Se  auquel  il  avoit  faic 
ferment  de  fidélité  ;  qu'il  ne  pouvoit  pas  avec  honneur  aban- 
donner la  Place  à  perfonne  fans  un  ordre  exprès  ou  une  per- 
miffion  particulière  de  celui  qui  lui  en  avoit  donné  la  garde  ; 
qu'il  ne  fouffriroit  jamais  que  l'on  abusât  de  l'authorité  Royale , 
pour  furprendre  Se  pour  tromper  des   Sujets    fidèles  j  que  le 
Prince  n'étant  pas  en  âge  de  gouverner  par  lui-même ,  ni  de 
eonnoître  fes  propres  intérêts ,  ceux  qui  le  tenoient  entre  leurs 
mains ,  le  conduifoient  au  gré  de  leur  palïion  Se  au  préjudice 
du  bien  de  l'Etat. 
îUffiégeUPla-       Une   réponfc  fi  fîcrc  fit  bien  voir  que  Von  ne  devoir  rien 
^^'  efpcrer  du  Gouverneur  de  Zurita  ,  Sc  c^iie  jamais  il  ne  re- 
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mectroic  la  Place  ,  fi  on  ne  l'y  forçoic  :  on  rcfolut  donc  de  Tv  Ad.  mèô.ScMr. 
contraindre  &:  de  l'affieger  dans  toutes  les  formes  :  on  fie  venir 
pour  cela  des  Troupes  de  tous  côtés.  D.  Lope  de  Haroinftruit 
des  defTeins  du  jeune  Roy  ,  accourut  du  fonds  de  la  Bifcaye 
où  il  avoit  de  grandes  Terres,  amena  avec  lui  un  Corps  con- 
fidérable  de  Troupes ,  5c  vint  offrir  fes  fervices  à  fon  Souve- 
rain, qui  étoit  au  Siège  de  Zurita.  Comme  il  étoit  brouillé 
avec  le  Comte  D.  Nuno  de  Lara  ,  qui  avoit  le  principal  Com- 
mandement de  l'Armée  Royale  ,  il  y  vint  de  lui-même  fans  y 
être  appelle  ,  &;  par  le  feul  zèle  de  fervir  fon  Prince,  p.  Haro 
étant  arrivé  devant  la  Place ,  alla  d'abord  la  reconnoître ,  en 
examina  la  fituation ,  toutes  les  Fortifications ,  ôc  fe  chargea 
de  l'attaquer  du  côcé  où  elle  paroifiToit  la  plus  forte ,  fans  que 
le  péril  &  la  difficulté  de  l'entreprife  ,  fuffent  capables  de  l'en 
détourner  ;  car  tel  efl:  le  caradere  des  Bafques ,  qui  affrontent 
avec  intrépidité  les  plus  grands  dangers. 

Le  Siège  cependant  traînoit  en  longueur;  les  Affiégeans  de-    On  arrête  d.Nu- 
fcfperoient  prefque  de  réduire  la  Place;  les   Affiegés  de  leur  no  &  d.  Sucro  qd 
côté  commençoient  à  fouffrir  de  la  difettedes  vivres  qui  com-  L^°pJaGe^"'o"r'^^'- 
mençoient  à  leur  manquer  ;  ilsuferent  d'adreffe,  ils  firent  fem-  gier  h  Capkuk- 
blant  de  vouloir  fe  rendre  ,  &:  demandèrent  à  conférer  avec  les  ''°"* 
Comtes  D.  Nuno  Sc  D.  Suero  ,  pour  régler  les  articles  de  la 
Capitulation.  Les  deux  Comtes  par  une  imprudence  inexcufa- 
ble ,  entrèrent  dans  la  Ville  &:  fe  livrèrent  entre  les  mains  de 
leurs  Ennemis  fur  leur  feule  parole  ;  ils  ne  furent  pas  lomr. 
tcms  fans  reconnoitrj  leur  faute ,  mais  trop  tard  ;  car  dès  qu'ils 
furent  entrés  dans  la  Ville  ,  on  les  arrêta ,  èc  on  les  mit  fous 
bonne  garde.  Les  Habicans  s'étoient  flattés  que  le  jeune  Roy 
pour  délivrer  fes  deux  Généraux  du  danger  où  ils  s'étoient  im- 
prudemment engagés ,  ne  manqueroit  pas  de  lever  le  Siège , 
ou  au  moins  accorderoic  aux  Aifiegés  des  conditions  plus  avan- 
tageufes  &  plus  honorables  ;    mais  les  Affiegés  furent  trompés 
dans  leurs  efperances  ,   &:  la  chofe  même  qu'ils  croyoient  de- 
voir les  fauver  fut  la  caufe  de  leur  perte.  ' 

Il  y  avoit  dans  l'Armée  du  Roy  un  certain  Homme  nommé  Li. 

Dominique, qui  étoit  forti  fecrettement  de  Zurita  pour  aller  fe  d'A^ena^^^'^cme- 
rendre  aux  Ennemis  ,  fans  que  l'Hiftoireen  marque  la  raifon  :  prend  de  livrer  la 
il  va  trouver  le  Roy ,  lui  offre  de  lui  livrer  dans  peu  la  Place,  P^-'^ce au  Roy. 
pourvu  qu'on  lui  donne  une  bonne  récompenfe  ;  l'offre  étoit 
trop  avantageufe  pour  la,  refufer  :  on  convint  àes  propofitions , 

Eeee  iij 
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An.  iï66.  &faiv.  ôz  Dominique  pour  exécuter  fa  promefTe  ,  commença  par  fein- 
dre d'avoir  une  querelle  avec  D.  Pierre  Ruiz ,  un  des  princi- 
paux Habitans  de  Tolède  Se  lé  blefTa  j  l'affaire  concertée  en- 
tre le  Roy ,  Ruiz  &:  Dominique  ,  celui-ci  prend  la  fuite ,  6c 
fe  fauva  dans  la  Ville  ;  les  Gardes  trompés  le  reçurent  dans  la 
Place.  Dominique  avoir  été  Domeftique  d'Arenas  Gouverneur 
deZurita  :  c'étoit  un  efprit  fouple  ,  i  finuant  &:  ruféj  mais  il 
avoit  trouvé  le  fecret  de  gagner  le  cœur  de  foii  maître  ,  Se  cette 
nouvelle  avauture  l'avoit  mis  entièrement  dans  fa  confidence, 
II  tue  t>  Pecke       Le  Traître  ayant  trouvé  une  occafîon  favorable  d'exécuter 
d'Areius  (on  mai-  {q^  dctcftablc  deffçin ,  le  poignarda  lui-même  ,  dans  le  tems 
lejJauRoy.  (liiïl  fe  faifoit  la  barbe;  après  cet  exécrable  parricide ,  il  fe 

fauva  dans  l'Armée  du  Roy  j  la  Ville  confternée  par  la  more  d\i 
Gouverneur ,  fut  obligée  de  capituler  êc  d'ouvrir  fes  portes  à 
fon  Souverain.  Le  Roy  accorda  une  AmnilHe  générale  à  toute 
la  Garnifon  &c  fauva  la  Ville  du  pillage ,  voulant  par  cet  exem- 
ple de  modération  engager  les  autres  Villes  à  fe  déclarer  pour 
lui  ;  mais  en  même  tems  pour  donner  un  exemple  de  juftice  , 
&  faire  voir  à  f€S  Sujets  ce  que  les  Traîtres  dévoient  attendre  de 
lui  3  il  fit  crever  les  yeux  à  Dominique;  fevere  ,  mais  jaPce  pu- 
nition, qui  doit  apprendre  aux  méchans ,  que  ceux-là  même 
qui  font  bien-aifes  de  profiter  de  la  trahifon ,  ne  regardent  les 
Traîtres  qu'avec  exécration  :  Cependant  le  Roy  pour  ne  point 
manquer  tout-à-fait  à  la  parole  qu'il  avoit  donnée  au  perfide 
Dominique ,  lui  afïigna  une  penfion  pour  fa  fubfillance  le  refte 
de  Ces  jours  y  mais  le  malheureux  n'en  jouit  guère  ;  car  peu  de 
tems  après ,  ayant  eu  l'audace  de  publier  fon  crime  &  d'en  faire 
gloire ,  le  Roy  irrité  ,  commanda  qu'on  le  fit  mourir.  Telle 
fut  la  malheureufe  fin  de  ce  Traître. 
Le  Roy  congédie  Les  Troupes  tavies  d'une  Conquête  qui  devoit  mettre  fin  à- 
fes  Troupes.  la  Guerre  ,  furent  congédiées  Se  les  Soldats   retournèrent  dans 

d^Haro  fe  retiie^^  ^^^^^  maifous ,  jouit  cu  paix  du  fruit  de  leur  Viéloire.  D.  Lope 
&  fait  bâtir  une  de  Hato ,  qui  fe  fignala  en  cette  occafion  par-deflus  tous  les- 
Ville  de  ce  nom.  autres,  ayant  reçu  les  Eloges  que  méritoient  fa  valeur  Se  fa. 
fidelité  ,  fe  retira  dans  fes  Terres,  Ce  Seigneur  par  un  excès 
de  generofité,  ne  voulut  j.amais  accepter  les  prefens  que  le  Roy^ 
lui  offrit  5  fçachant  que  le  Tréfor  Royal  étoit  épuifé  ,  &  que  le 
Roy  avoit  un  extrême  befjin  d'argent  pour  fe  maintenir  dans 
fes  nouvelles  Conquêtes ,  Se  pour  achever  de  réduire  les  Rebel- 
les :  on  dit  que  D.  Lope  Et  bâtir  dans  la  Rioja  la  ville  de  Haro 
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afTés  proche  de  la  rivière  d'Ebre  ,  qu'il  lui  donna  Ton  nom  ,  &:  An.  1 1  g^.  &  fuiv. 
que  c'eft  de  là  qu'eft  fortie  l'iUuftre  Famille  qui  le  porte  encore 
aujourd'hui. 

Le  R  oy  fe  rendit  à  Tolède  pour  fe  trouver  aux  Etats  Gène-  L 1 1. 

raux  du  Royaume  qu'il  y  avoit  convoqués ,  &:  où  il  avoit  donné      ^f  ^^y  ^onvo- 

1        s  1       ,^  ^      1      r  o\  1        TT-i.        qae  les  Etats  Gene- 

ordre  a  tous  les  Grands  de  le  trouver,  &c  a  toutes  les  Vilies  Aux  à  Tolède. 
d'envoyer  leurs  Députés  j  on  y  chercha  les  moyens  de  rétablir 
les  affaires  du  Royaume.  Comme  pendant  les  derniers  troubles 
il  s'étoit  glifî'é  une  infinité  d'abus  dans  le  maniement  des  Finan- 
ces &c  dans  l'adminiftration  de  la  Juftice  ,  il  étoit  d'une  extrême 
importance  de  remédier  à  ces  défordres  ;  on  y  propofa  aulîi 
les  moyens  de  réduire  les  Villes ,  qui  n'avoient  pas  voulu  Ce 
foumettre ,  &  qui  tenoient  encore  pour  les  Rebelles. 

Cette  année  fut  fameufe  par  les  pluyes excelîives qui  caufe-  lui. 

rent  par  tout  d'étranges  débordemens  ;  mais  particulieremenr  à     PJ^yesextraordi- 

T^   ,   *j  V  1     nr  r       •      1      r        1-        •  J  1        X-.  naires ,  &  tremble- 

1  olede  ,  ou  le  Tage  iortit  de  Ion  lit ,  inonda  toutes  les  Cam-  ment  de  Terre  à 

pagnes ,  &c  dont  les  eaux  montèrent  jufques  à  l'Eglife  de  S.  Tokde. 

Ifidore  :  ce  malheur  arriva  le  lo.  de  Février.  L'année  fuivante 

qui  étoit  l'an  1169.   le  8.  du  même  mois  il  y  eut  dans  la  même 

Ville  un  terrible  Tremblement  de  terre  ,  chofe  très  rare  dans 

ce  Pays  ,  &;  dont  l'on  n'avoit  peut-être  jamais  entendu  parler  : 

on  ne  fçauroit  croire  quelle  fut  la  confternation  des  Habitans, 

qui  regardèrent  ce  prodige  comme  un  trifte  préfage  des  mal- 

lieurs  dont  ils  étoient  menacés. 

D.  Ferdinand  Roy  de  Léon  ,  avoit  époufé  l'Infante  Urraque  L  î  v. 

Fille  de  D.  Alphonfe  Roy  de  Portugal  î  de  œ  mariage  forcit    ,  ^^'J^^^  '^^  ^^°^ 
rinfant  D.  Alphonfe  qui  fucceda  à  îon  Père  dans  le  Royaume  uu-âque  fon  épaà- 
de  Léon,  quoique  D.  Ferdinand  eût  répudié  la  Reine  Urra-  ^'^^ 
que  à  caufe  de  la  parenté  qui  étoit  entr'eux  deux  i  c'étoit  en  ce 
tems-là  le  prétexte  dont  les  Princes  particulièrement  avoient 
accoutumé  de  fe  fervir  pour  rompre  leur  Mariage ,  quand  ils 
n'étoient  pas  contens  des  femmes  qu'ils  avoient  époufées,ou  qu'ils 
commençoient  à  s'en  dégoûter  5  car  la  coutume  ne  s'écoit  pas 
encore  introduite  de  demander  au  Pape  des  Difpenfes  en  ma- 
tière de  Mariage.  La  féparation  du  Roy  de  Léon  ôc  de  la  Reine 
Urraque  ,  fut  lafource  des  brouilleries  qui  s'élevèrent  entre  le 
Beau  père  &:  le  Gendre;  ils  devinrent  ennemis:  irréconciliables, 
&c  cette  divifion  fut  dans  la  fuite  la  caufe  des  malheurs  aufquels 
les  deux  Royaumes  furent  en  proye. 

Cependant  Ferdinand  s'occupoit  à  rétablir  les  Villes  de  foa 
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An. nyo.&fuiv  Royaume,  donc  la  plupart  avoient  été  prefque  entieremeiH 

Le  Roy  de  Léon  ruïiiées  pendant  les  Guerres  ;  il  en  faifoit  encore  bâtir  de  nou- 

fait   rétabiii:  plu-  yellcs  ;  il  fit  relever  auprès  de  Salamanque  les  murailles  de  l'an- 

lieurs    Villes    dans     •  «;'•/•!  -i     i  i  v  »  n     -i     i 

fcs  Etats.  cienne  Bletije  ,  donc  il  changea  le  nom ,  &:  a  laquelle  il  donna 

celui  de  Ledefina  s  il  fie  la  même  cHofe  à  la  ville  de  Grenade 
auprès  de  Coria  ;  il  fie  encore  réparer  ou  bâtir  de  nouveau  celle 
de  Benavente ,  Valence  proche  d'Oviedo  ,  Vallalpando  ,  Man- 
filla  ,  Mayorga  ;  ce  fut  par  le  confeil  d'un  certain  Portugais  qui 
avoir  quitté  le  fervice  de  Ton  Prince  ,  que  Ferdinand  qui  avoic 
une  extrême  confiance  en  lui  fit  bâtir  fijr  les  Frontières  qui  ré- 
parent {es  Etats  du  Portugal  ,  la  ville  de  Ciudad  Rodrigo  j 
c'étoit  autrefois  l'ancienne  ville  de  Mir^hriga  ,  afin  qu'el- 
le fervîc  de  rempart  &:  de  barrière  contre  les  courfes  des 
Portugais  ;  il  eut  auffi  en  vue  d'y  tenir  une  grotTe  Garnifon  pour 
pouvoir  en  cas  de  rupture  entre  les  deux  Couronnes  être  en  étas 
d'entrer  dans  le  Portugal, 
Brouilicries  entre  De  là'ccs  ombrages  &c  cctte  inimitié  fecrette  qui  commence- 
les  Rois  de  Léon  &  rent  à  divifet  les  deux  Nations,&:  qui  enfin  aboutirent  àunehai- 
^  ■  ne  irréconciliable:le  Roy  Ferdinand  avoir  de  grandes  quaîirés,uiî 

génie  capable  ,  des  plus  hautes  entreprifes ,.  toute  la  valeur  que 
l'on  peut  défirer  dans  un  Prince  j  il  joignoit  à  ces  vertus  guer- 
rières des  inclinations  nobles,  &  une  libéralité  qui  le  rcndoie 
aimable  à  fes  Sujets  :  il  étoit  naturellement  bon  ,  doux  ,  &;  ai- 
moit  la  paix  -,  cependant  il  fe  crut  affés  fort  pour  attaquer  les- 
deux  Rois  de  Caftille  5c  de  Portugal. 
^  V.  D.  Aiphonfe  dès  le  commencement  de  l'année  1170.  fe  ren* 

fiiik  à  Biu"os^  où  ^^^  ^  Burgos ,  pour  y  tenir  les  Etats  du  Royaume.  Ce  jeune  Mo» 
le  Roy  de^Caftiiie  natquc  cutroit  daus  fa  quinzième  année,  qui  étoit  le  tems  mar- 
eft  deciaré  Majeur.  ^^^  ^^^j^^  |g  Tcftament  du  Roy  fon  Père  où  il  devoir  être  décla- 
ré Majeur ,  &:  où  tous  les  Seigneurs-  aufquels  on  avoir  confié  le 
Gouvernement  des  plus  importantes  Places  du  Royaume  pen- 
dant la  Minorité,  dévoient  les  lui  remettre  entre  les  mains.  Il 
fut  arrêté  dans  ces  Etats ,  qu'on  feroit  exécuter  les  dernières 
volontés  du  feu  Roy  ;-  &c  les  Grands  d'un  confencement  unanime 
réfolurent  de  contraindre  par  la  force  les  Seigneurs  qui  ne  vou- 
droient  pas  fe  foumettre ,  èc  de  déclarer  la  Guerre  à  ceux  qui 
refuferoient  de  recevoir  le  jeune  Roy  dans  leurs  Places  ,  auflî- 
bien  qu'au  Roy  D.  Ferdinand  Oncle  de  D.  Aiphonfe ,  en  cas 
qu'il  ne  voulut  pas  reftituer  les  Villes  dont  il  étoit  encore  maî- 
tre ,  èc  où  il  tenoit  de  grofles  Garnifons  -,  mais  ce  dernier  article 

ne 
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île  s'exccuta  que  longtems  après ,  àcaufe  des  difficiikés  qui  fe  Ah.  1170,  &ruî'5f, 
îrenconcrérent  alors. 

Les  principaux  Seigneurs  de  Caftille  obéirent  dans  la  crain-  Les  Gk^-îs  re- 
te  d'êcre.  rraicés  comme  criminels  d'Etat ,  &c  remirent  entre  les  r^^ttenc  entre  les 
mains  de  leur  Souverain  les  Châteaux  ô£  les  Places  forces  que  vurL  l^^'f  °^  '^^ 

-,  .  ^ ,  i.        '^  iucci  qa  on    leur 

le  reu  Roy  leur  avoit  confiées.  avoir  confiées. 

D.  Ferdinand  de  Caftro  fut  des  premiers  à  fe  foumettrc  ;  Ferdinand  de  Ca- 
mais  fe  défiant  des  difpofitions  du  Roy  à  fon  égard  ,  de  ayant  f  ^°  ^.^  ^""^  ^^^^ 
tout  a  craindre  de  les  ennemis,  priiicipaiement  des  Seigneurs 
de  Lara  qui  formoient  à  la  Cour  le  parti  dominant ,  il  réfblut 
d'abandonner  toutes  fes  Terres ,  &:  de  fe  bannir  lui-même  de  fa. 
Patrie  pour  fe  retirer  chés  les  Maures  ,  fuivant  la  pernicieufe 
coutume  des  Seigneurs  Elpagnols  de  ce  tcms-là  ,  lorfqu'ils 
étoient  mécontens;il  crut  que  l'exil  lui  feroit  plus  fupportable/ur- 
tout  n'ayant  rien  fait  contre  fon  devoir ,  que  d'être  tous  les  jours 
expofé  à  la  malignité  èc  à  la  jaloufie  de  fes  Rivaux  ;  mais  il  prie 
en  fe  retirant  la  réfolution  de  fe  vanger  de  ceux  qui  le  forcoicnt 
à  fe  retirer  pour  conferver  fa  vie  &  fa  liberté ,  Se  de  faire  fentir 
à  ceux-là  même  qui  n'avoientpas  voulu  l'avoir  pour  ami  ,  com- 
bien il  écoit  un  ennemi  dangereux  ;  c'eft  ainfi  que  le  plus  fouvenc 
la  patience  irritée  fe  tourne  en  fureur  :  car  D.  Ferdinand  outré 
-de  rinjuftice  &  des  mauvais  traitemens  qu'on  lui  avoitfait,  fe 
mit  à  la  tête  d'un  Corps  d'Infidèles ,  &:  fit  de  grands  ravages  dans 
ioute  la  Caftille. 

On  propofa  encore  dans  les  Etats  de  Burgos  le  mariage  du     r,   ^^^' 
Royj  ce  Prince étoit  en  âge,  &  tous  les  Peuples  fouhaitoient  marier irRo^'^^-^vcc 
avec  ardeur  de  lui  voir  des  héritiers.  Henry  IL  Roy  d'Angle-  une  hiIg  de  HtJiry 
terre  étoit  alors  un  des  plus  puilTans  Princes  de  l'iiurope  ;  car  Jcns^^^  d'Annie- 
outre  l'Angleterre  il  étoit  encore  maître  en  France  de  la  Nor» 
mandie  &  de  l'Anjou  ,  Se  la  Reine  Leonor  fon  époufe  lui  avoit 
apporté  en  dot  la  Guyenne  Se  le  Poitou  ,  comme  nous  avons 
dit  plus  haut.  Les  Seigneurs  de  Caftille  jetterent  les  yeux  fur  la 
Princefle  Leonor  Fille  d'Henry  IL  pour  la  faire  époufer  à  leur 
jeune  Roy  avec  le  confcntement  du  Roy  d'Angleterre. 

D.  Alphonfe  Roy  d'Arragon  défirant  avoir  une  entrevue  avec    Le  Rcy  de  r.s« 
le  Roy  de  Caftille  fon  Coufni ,  qui  écoit  de  même  âo;e  que  lui    ^^^^^^  ^^'^"^^  ^^'^^ 

^:^^rl.~  1'  1  '        •  Ail'-  l'J^    demande   de   ia 

Vint  a  Sahagun  ;  l  on  y  conclut  une  étroite  Alliance  entre  les  Pdixerie  Icoik)îv 
^eux  Nations.  Après  que  le  Traité  fut  figné ,  les  deux  Rois  en 
partirent  vers  la  mi-Juillet ,  Se  fe  rendirent  à  Sarragofte ,  d'oii  le 
JKoy  de  Caftille  envoya  une  célèbre  AmbafTade  en  France  ^  pous: 
Tome  II.  Ffff 
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Ar..  ÏI70,  £<fuiv.  demander  en  mariage  la  jeune  PrinceiTe  Lconor.  Le  Chef  de 
l'Ambafîade  fut  D.  Cerebrun  Archevêque  de  Tolède  ,  qui  par^ 
titde  Sarragofle  accompagné  de  D.  Raymond  Evcque  de  Pa- 
lence  ,  Se  de  plufieurs  aucres  Prélats  &  grands  Seigneurs  de 
Caftilie.  L'Archevêque  fe  rendit  à  Bordeaux  ,  où  fe  trouvoic 
alors  la  Reine  d'Angleterre  avec  la  Princefle  fa  Fille  ,  qui  ac- 
corda avec  plaifir  la  demande  qu'on  venoit  lui  faire.  Dès  que 
l'afEiire  fut  terminée  ,  la  jeune  PrincefTe  Leonor  partit  avec  les 
Ambafladeurs  du  Roy  de  Caftille  :  l'Archevêque  de  Bordeaux 
&:  un  grand  nombre  de  Seigneurs  François ,  accompagnerenc 
la  nouvelle  Reine  jufqu'en  Efpagne. 
Entrevue  &  ligu^       Pendant  que  tout  ceci  fe  paffoit  en  France  ^  les  deux  Rois  de 

eiure  les  Rois  de  c^ftille  5c  d'Arragon  firent  enfemble  une  Ligue  ofîenfive  Se  dé- 

Caitilk  &  cl  Arra-    r     r-  o  virii>,i 

«ron,  reniive ,  envers  tous  &  contre  tous ,  a  la  reierve  de  1  Angleterre , 

en  confidération  de  l'Alliance  que  le  Roy  de  Caftille  venoit  de 
contrader  avec  ce  Royaume  ;  mais  pour  aflfermir  encore  da- 
vantage le  nouveau  Traité  ,  les  deux  Rois  convinrent  de  fe 
donner  l'un  à  l'autre  quelques  Places ,  comme  un  gage  de  leur 
parole  :  le  Roy  de  Caftille  céda  au  Roy  d' Arragon  les  Villes  de 
Najare  &c  de  Viguera  :  le  Roy  d'Arragon  de  fon  côté  aban- 
donna au  Roy  de  Caftille  celles  d'Ariza  àc  de  Daroca  ,  qui 
étoient  dès  ce  tems-là  de  la  dépendance  du  Royaume  d'Arra« 
gon ,  comme  elles  le  font  encore  à  préfent. 
te  "Roy  de  Ca-  Etifin  la  jeune  Princefte  Leonor  d'Angleterre  arriva  à  Tar- 
rafonne  où  fe  firent  les  fiançailles  ,  félon  que  l'on  en  étoit  con- 
venu î  elles  furent  accompagnées  de  fêtes  èc  de  réjoiiiftances  i 
h  plupart  des  Seigneurs  de  Caftille  Se  d'Arragon  s'étoicnt  ren- 
dus à  Tarrafonne  pour  affifter  à  cette  cérémonie.  Le  Roy  d'Ar- 
ragon s'y  trouva  lui-même  ,  Se  l'on  y  renouvella  tous  les  Trai- 
tés entre  les  deux  Couronnes.  Le  Roy  de  Caftille  affigna  pour 
Douaire  à  la  jeune  Reine  la  Ville  de  Burgos ,  Medina-del- 
Campo,  de  plufieurs  autres  Places  des  plus  confidérables  de  la 
Caftille  ;  de  plus  il  s'engagea  à  lui  céder  de  tout  ce  qui  dans  la 
fuite  pourroit  être  conquis  fur  les  Maures.  Le  jeune  Roy  char- 
mé de  la  beauté ,  Se  des  autres  rares  qualités  de  fa  nouvelle 
époufe  ,  Princefle  des  plus  accomplies  de  fon  Siècle  ,  ne  confuU 
ta  que  fa  tendrefle  ,  fans  avoir  trop  d'égard  aux  intérêts  de  fon 
Etat.  Comme  il  étoit  encore  jeune  ,  il  fe  faifoit  un  mérite  de 
furpafler  en  libéralité  tous  les  Rois  (es  Prédecefleurs. 

topé  alprs  Roy  de  Murcie  écoit  allié  du  Roy  de  Caftille  j  eaç 


.lÎAncc  la  Fr'n 
tceff;  Lîonoi'à  Tar- 
latbnne. 
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je  trouve  dans  les  Mémoires  de  ce  tems-là  qu'il  vint  lui-mê-  An.  iifo.éiCnlr. 
ïne  à  Tolède  :  ie  Roy  d'Arragon  écoic  fort  irrite  contre  ce  Prin-  L  v  1 1. 

ce  infidèle  ,.  donc  il  croyoit  avoir  fujet  de  Te  plaindre  ;  il  avoit    .1^  ^°7  ^^^  ^^^ 
réfolu  de  lui  faire  la  Guerre,  parce  qu'il  refufoic  de  lui  payer  aciLiîîoSlent"" 
ie  tribut  qu'il  avoit  accoutumé  de  payer  au  Prince  D.  Raymond  ^^^^^^  ^^  Roy  d'/\r~. 
fon    erc  :  ie  Roy  de  Caftille  termina  le  différent  ,:  Ô^  ménagea  Murc>^'''  ^oy-àe- 
un  accommodement  eniire  les  deux  Princes  j  on  tomba  d'accord 
que  le  Pvoy  de  Murcie  feroit  Vaflal  de  la  Couronne  d'Arrac^on 
éc  lui  payeroit  le  tribut  accoutumé  ,.  à  condition  que  de  Ton 
jcôté  ie  Roy  d'Arragon  ne  donneroit  plus  de  fecours  aux  Mace- 
mutes ,  qui  flùlbiei:it  parmi  les  Maures  un  parti  oppofé  au  Roy  ^ 

de  Murcie.  En  ce  tems-là  l'Empire  des  Infidèles  s'afîoibliilbic 
€n  Efpagne  de  jour  en  jour  j  ce  n'écoit  que  divifions  &  que  trou- 
bles ,  mais  fur  tout  la  Ville  de  Murcie  fe  trouvoit  continuelle- 
ment expofée  au  feu  des  Guerres  civiles  jôii  déchirée  par  les 
différentes  factions  qui  s'y  élevoient  de  tems  en  tems. 

^     Les  deux  Rois  fe  féparerent  après  avoir  paffé  quelque  tems  à     La  céiémonîe  de 
Tarrafonne,  dans  les  fèces  &c  dans  les  fpeclacles  :  le  Roy  de  Ca-  {^'"  "^"^;^r;c  ^-'^vec 
aille  fe  rendit  à  Burgos  où  fe  fit  la  cérémonie  de  fon  mariacre  ici'efakà  Bu™'. 
avec  la  PrincefTe  d'Angleterre.   Jamais  l'on  ne  vit  un  plus  grand 
concours  de  tous  les  ordres  de  l'Etat ,  ni  plus  de  magnificence  5 
après  quoi  le  Roy  congédia  la  Compagnie  de  Cavalerie  que 
lui  avoit  donné  la  Ville  d'Avila  ,  &c  qui  lui  avoit  toujours  juf» 
qu'alors  fervi  de  Gardes  ;  mais  pour  reconnoîcre  la  fidélité  des 
Habirans  Ô£  le  zèle  qu'ils  avoient  eu  pour  fa  perfonne  dans  les 
tems  les  plus  fâcheux  ,  il  leur  accorda  un  grand  nombre  de 
feeaux  Privilèges  ;  enfuite  le  Roy  ôc  la  Reine  partirent  pour  fe 
rendre  à  Tolède. 

Vers  le  même  tems  le  Roy  d'Arragon  fit  transférer  à  Sarra-        ïiviîr: 
goffe  le  Chef  de  S.  Valere  ,  autrefois  Evêque  de  cette  Ville,  a^^^^^^. 
Ces  précieufes  Reliques  avoient  jufques-là  repofé  dans  la  Ville  SanagoiTe  les  Rc^ 
de  Roda  ,  d'où  elles  furent  tranfportées  du  confentement  Je  M^'^s  «ie  s.  Vakre. 
Guillaume  Perez  ,  Evêque  de  Lerida  6^  de  Roda ,  qui  en  cela 
voulut  faire  plaifir  au  Roy. 

Garfendis  PrincefTe  de  Bearn  ,  après  la  mort  de  fon  Peire  &s     la  Princeife  dè- 
^efon  Frère,  fit  hommage  de  fa  Principauté  au  Roy  d'Arra-  B-arnfaithomma«- 
gon  ,  à  l'cxempie  de  ies  ancêtres  qui  avoient  toujours  relevé  de  fon!^  ^°^  ^  ^'^^'^^^ 
cette  Couronne  5  mais  elle  renouvella  encore  un  Traité  fait  quel-  "^ 
que  tems  auparavant,, par  lequel  elle  confentit à  ne  fe  poinc 
fâaiier  fans  la  participaciou  du  Roy.  Bernard  Evéque  d'Oleroaï 
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An,  ii7o.&fuiv  &  Giîiiiauaie  Evêque  de  Lefcar,  conclurent  au  nom  de  cette 
Princefi'e  leur  Souveraine  ,  le  Traité  avec  le  Roy  d'Arragon  : 
quelques  Auteurs  penfent  que  la  PrincefTe  Garfendis  époufa 
dans  la  fuite  Guillaume  de  Montcade  ,  un  des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  Catalogne  ôc  Sénéchal  de  cette  Principauté  ;  mais  je 
ne  vois  pas  de  preuves  certaines  pour  appuyer  ce  fentiment,  & 
j'aime  beaucoup  mieux  lailTer  ce  fait  indécis  ^  que  de  donnei: 
mes  conjeétures  pour  des  clio fes  certaines. 
Lïx.  Nonobftant  la  profonde  tranquillité  dont  paroiffoit  joiiir 

Les  Arragonnois  l'Efpaffne    aptès  tous  Ics  ttoubles  qui  Tavoient  agitée  ,  on  ne 

enlèvent  aux  Mau-    %    •  rr  •  i  r       r    •      r  ^^i/^  o'i  :^ 

tes  piufieius  Places,  laifloit  pas  de  penler  lerieulement  a  la  Guerre,  &:  il  y  avoit 
toujours  quelques  démêlés  entre  les  Chrétiens  de  les  Maures  : 
les  Arragonnois  ne  celToient  de  harceler  ceux-ci ,  ils  les  pour- 
fuivoient  par  tout ,  ôc  à  peine  leur  lailToient-ils  un  endroit  ou 
ils  pulTent  vivre  tranquilles  :  on  leur  enleva  les  Villes  de  Favara , 
de  Maella  &:  de  Frefneda ,  fur  les  bords  de  l' Alga ,  avec  plufieurs 
autres  Places  dans  la  vieille  Edetanie.  La  Conquête  de  ces 
Villes  fut  fuivie  de  celle  de  Cafpé ,  proche  la  Rivière  de  l'Ebre , 
&C  une  des  plus  fortes  Places  de  toute  la  Province  i  il  reftoit  en- 
core une  partie  du  Mont  Idubeda  à  conquérir  fur  les  Frontières 
de  l'Edetanie  ôc  de  la  Celtiberie  j  (  i  )  cette  Montagne  fervoie 
d'azile  à  un  grand  nombre  de  Maures  qui  s'étoient  réfugiés 
dans  ces  lieux  efcarpés  de  inacceffibles  :  l'entreprife  des  Chré- 
tiens paroiiToit  téméraire ,  de  les  plus  intrépides  ne  jugeoieni 
pas  qu'il  fut  polïible  de  forcer  ces  Infidèles  dans  ces  lieux  im^ 
pratiquables  ;  cependant  la  valeur  Chrétienne  força  tous  ces  ob- 
ftacles ,  &  malgré  la  fituation  inaccefTible  de  ces  Rochers  Se  la 
réliftance  des  Maures ,  on  les  en  chaffa  ,  de  en  même  tems  l'on 
fe  rendit  maître  de  la  forte  Ville  de  Tervel ,  à  l'extrémité  des 
Frontières  de  l'Arragon. 
L  X.  Environ  ce  même  tems  ,  D.  Pedre  Ruiz   d'Acagra  ,  Sei^ 

Le  Roy  de  Mur-  ^^^^^^  d'Eftella  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,&  Fils  de  D. 

cie  donne    Aibara-   ^j.  j*  •  1^^1r••^T 

çîn  à  Pedre  Ruiz  Kodrigue  de  Açagra  avoir  rendu  de  très  grands  lervices  a  Lope 
d'Açagra  ,  &  l'on  Koy  de  Mutcic ,  qui  de  fon  côté  pour  reconnoître  les  obli^a- 

V  mie  un  Evccne,  ^'    „„  ^    '-i  •    ^  c   •  rr  i    j'^  i    r 

•*  tions  qu  il  avoit  a  ce  Seigneur  Jblpagnol  d  être  venu  plulieurs 

fois  à  fon  fecours ,  lui  avoir  cédé  en  propriété  la  Ville  d'Albar- 
racin  ,  fituée  vers  les  fources  du  Tage ,  de  fur  une  Montagne 

{  i  )  De  U  Celtiberie.  Nous  avons  ex-    mode  à  la  nouvelle  i  U  feroit  inutik  dç  I5 
pliqué  ailleurs  ce  que  ces  mots  figEifient  dans     icpster  ici. 
raiivienne  Géographie ,  &  l'avons  accoei- 
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il  efcarpée  j  qu'il  étoic  prefque  impoffible  d'y  grimper.  Quei-  An.  iijo.ècÇah^ 
que  tems  après  le  Cardinal  Jacinthe  Légat  du  Pape ,  voulant 
gratifier  D.  Pedre  Ruiz  ,  6c  donner  du  relief  à  fa  Ville  ,  de 
concert  avec  Ccrebrun  Archevêque  de  Tolède ,  y  établit  unt 
Siège  Epifcopal.  Cette  érection  fe  fit  en  1171.  &:  le  premier  E- 
véque  que  l'on  y  ordonna  s'appella  D.  Martin.  Une  des  prin- 
cipales conditions ,  fut  qu'il  feroit  SufFragant  de  Tolède  j  on 
FappeUa  depuis  l'Evêciié  d'Arcabique.  Les  chofes  ne  demeurè- 
rent pas  longtems  fur  le  même  pied  :  les  Papes  Innocent  IV". 
Ôc  Alexandre  IV.  fon  Succefleur  ,  transférèrent  le  Siège  Epif- 
copal d'Albarracin  dans  la  Ville  de  Sogorve ,  dès  que  les  Chré- 
tiens  s'en  furent  rendus  les  maîtres. 

Les  Rois  de  CaiHile  &c  d'Arragon  étoient  fort  irrités  contre  ^  ^^• 
Pierre  d'Açagra:  le  Roy  d'Arragon  prétendoit  que  la  Ville  ftiL^^d'Amgoa 
d'Albarracin  lui  appartenoit ,  qu'il  l'avoit  conquife  ,  de  que  le  fe  liguent  contre 
Roy  de  Murcie  n'en  avoir  pu  légitimement  difpofer  en  faveur  ^-^'^^^^^'^^^o^^i 
d'un  autre  :  D.  Pedre  de  fon  côté  foutenoit  qu'elle  lui  appar- 
tenoit en  pleine  Souveraineté  ,  &  qu'il  n'en  devoir  faire  hom- 
mage à  aucun  Prince  particulier.  Le  Roy  de  Caftille  croyoic 
auiTi  avoir  jufte  fujet  de  fe  plaindre  de  D.  Pedre  Ruiz  qui  s'é- 
toit  rendu  maître  dans  la  Caftille  de  quelques  Places  fortes  : 
ces  deux  Princes  réfolurent  de  joindre  enfemble  leurs  forces 
pour  punir  l'orgueil  de  ce  Seigneur  5  mais  afin  d'affermir  la  li- 
gue qu'ils  venoient  de  conclure ,  ils  convinrent  de  fe  donner 
l'un  à  l'autre  des  Places  en  orage  pour  garantie  du  Traité  :  on 
donna  au  Roy  d'Arragon  les  Villes  d'ngreda  ,  de  Cervera  ÔC 
ë'Aguilar ,  &:  l'on  mit  le  Roy  de  Caftille  en  pofleffion  de  celles 
d'Aranda  ,  de  Borgia  &  d'Argueda  j  on  régla  encore  que  l'on 
remettroit  entre  les  mains  de  ce  Prince  la  Ville  d'Hariza  avec 
fon  Château  ,  félon  qu'il  avoit  été  arrêté  dans  le  dernier  Traité  : 
les  vues  de  ces  deux  Princes  étoient  bien  différentes  ;  comme 
chacun  avoit  fés  intérêts  particuliers ,  l'on  ne  pouvoir  pas  beau- 
coup compter  fur  cette  Alliance. 

Le  Roy  de  Caftille  s'étant  mis  en  poflefrion  dç  la  Ville  d'Ha-        L  x  î  î. 
ciza,  par  l'adreffe  de  Nuno  Sanchez ,  fans  que  le  Koy  d'Arrao-on     ^^^""^  d'Arra- 

r^      y  r    r  1  1  «1       î        V  11  -I  ^         ^on  envoyé  dcman- 

eut  donne  lur  cela  aucun  ordre ,  il  n  en  rai  lut  pas  davantage  der  en  manaçre  la 
pour  brouiller  enfemble  ces  deux  Princes ,  &:  cette  Place  fut  ^^'^^  '^^   l'Empc- 
la  fource  de  leur  méfintelligence  ;  il  eft  vrai  que  l'on  fe  conten-  ZZ  ^""""'^  ^"""^^ 
ta  de  part  &:d  autre  de  fe  plamdre  fans  en  venir  aux  voyesde 
hiu  Cependant  D.  Pedre  d' A çagra  profita  en  habile  Hommo 

Ffffiij 
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^n,  j  17 1.  Scfuiv.  de  cette  conjondure  •,  il  fe  fervit  de  la  méfintelligence  qui  né^ 
giioic  entre  fes  deux  Ennemis ,  pour  fe  fortifier  &c  (e  mettre  ea 
état  de  leur  réfifter  s'ils  venoient  à  l'attaquer  j  tous  deux  le  laif- 
ferent  en  repos, ,&:  le  Roy  d'Arragon  fit  bien-tot  voir  qu'il  ne 
fe  mettoit  pas  beaucoup  en  peine  de  l'Alliance  de  la  Caft^lle  5. 
car  fans  avoir  égard  à  ce  qui  avoit  été  réglé  par  le  feu  Prince 
fon  Père  pour  fon  mariage  avec  i'iî. faute  de  Caftiile  ,  il  réfoluc 
d'en  contracter  un  autre  qui  étoit  plusde  fon  goût ,  &  il  envoya 
une  célèbre  AmbalTadeà  Conflantinople  vers  l'Empereur  Em- 
manuel Comnene  ,  pour  lui  demander  la  PrincefTe  fa  Fille. 
L  XII I.  £a  mort  de  D.  Hugues  Cerv^llon  Archevêque  de  Tarragon^ 

eervdionArchevê-  ^^  >  "^  lalfTa  pas  d'embarrafTer  le  Roy  d'Arragon  ;ce  grand  Pré- 
vue de  Taimgoi;-  lat  fut  allaffiné  par  Guillaume  d'Aguilon,  parce  qu'il  foutenoic 
*^Tî,»r..  'r       •    ^vec  un  zèle  intrépide  les  droits  &  les  interêrs  de  fon  Eslifcc 
îvêciuc  de  Sans-  Guillaume  etoit  Fils  de  Robert  un  des  plus  grands  Seigneurs  de- 
gofls iiùfuccde,     Catalogne ,  auquel  Ondegare  Archevêque  de  Tarragonne  avoic 
cédé,  ou  de  gré  ou  de  force  ,  la  Souveraineté  de  cette  Villes- 
Robert  qui  ne  fe  crut  peut-être  pas  affés  fort  pour  défendre  èC 
pour  conferver  cette  Place,  l'avoit  cédée  lui-même  à  D.  Ray--, 
mond  Comte  de  Bar celonne  ,  §£  Père  du  Roy  d'Arragon,  ea^ 
retenant  neantmoins  pour  foy  une  partie  des  revenus  Se  du  Do-»- 
maine  utile.  Guillaume  Fils  de  Robert  n'en  devint  que  plus- 
fier,  &  l'efperance  de  l'impunité  lui  donna  l'audace  de  com-- 
mettre  ce  facrilege  attentat»  La  mort  de  l'i^rchevêque  de  Tar-- 
ragonne  arriva  le  zz,  d'Avril  de  l'année  11710  D..Pedre  Tarro^ 
gio  Evêque  de  Sarragoffe  lui  fuccedao^ 
li  X  rv.  Cette  même  année  devint  fameufe  par  la  mort  de  S.  Thomas- 

Mort  ae  s.  xhc-^  Archevêque  de  Cantorbie  (  i  )  qui  fut  afiaffiné  pour  le  même 
dccCantorbier^'^"^  fu  jet  dans  fa  propre  Eglifej  le  Pape  Alexandre  IIL  le  mit  au 
nombre  des  Saints  Martyrs.  Il  femble  que  âès  ce  tems-là  même" 
on  commença^  en  Efpagne  à  révérer  cet  illuftre  Archevêque  , 
èc  à  l'invoquer  comme  un  faint  Martyr  j  car  on  voit  dans  de' 
très  anciens  mémoires  qu'environ  fix  ans  après  fa  mort,  il  y 
avoit  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Tolède ,  un  Autel  dédié  en  fon 
honneur  &  fous  fon  nom  ,  auquel  le  Comte  D.  Nuno  ô^  la- 
Gomtefle  Therefe  fon  époufe  avoient  donné  les  biens  èc  les^ 
Terres  qu'ils  poiTedoient  à  Alcabon,  pour  fatisfàire  aux  fonda--^ 
sàons  qu'ils  y  avoient  faites  ;  peut-être  qu'en  cela  ils  crurent- 

(  x)  De  Cantorbie.  L'Hîftoiredece  Saint     lei-oit  inutile  de  s'yarrêtei.- 
&  ia^caufe  de  fa.'mort  font  fv connues  j  ,qu.'ii;  ■ 
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faire  plaifît*  (i)  à  la  Reine  de  Caftille  qui  étoic  Angloifè  ,  An.  nyz.&fuit, 
Sœur  d'Henry  III.  Roy  d'Angleterre  ,  &c  Fille  d'Henry  IL  II  y 
a  des  preuves  que  l'Autel  de  S.  Thomas  eft  dans  le  même  en- 
droit où  eft  aujourd'hui  la  Chapelle  de  S.  Jacques ,  dans  la- 
quelle on  voit  le  fuperbe  Maufolee  du  Connétable  D,  Alvar 
de  Lune  qui  y  eft  inhumé. 

Lope  Roy  de  Murcie  mourut  l'année  1172.  La  mort  de  ce  ï-xv. 

Prince  Infidèle  réveilla  les  premiers  fentimens  du  Roy  d'Arra-  „„!^!^ïï  t^^'T 

,    .    r  '  r  '-11  1-1  •     /- 1  gon  rend  ie  Roy  de 

gon,  &  lui  rournit  une  occaiion  quil  cnerchoit  depuis  ii  long-  Valence  fon  Tiibu» 
lems^  de  faire  la  Guerre  aux  Maures  de  ce  Royaume  ;  il  crut  ^^^^^^ 
qu'après  la  mort  du  Roy  de  Murcie  ,  le  plus  brave  fans  contre- 
dit des  Princes  Maures ,  il  pouvoir  aifément  venir  à  bout  des 
autres:  il  commença  d'abord  par  Valence,  dont  le  Roynefe 
trouvant  pas  aftes  fort  pour  réiifter  feul  au  Roy  d'Arragon  ,  fut 
obligé  d'aclieter  la  Paix  par  une  grande  fomme  d'argent ,  &:  de 
promettre  qu'il  payeroit  dans  la  fuite  le  double  du  tribut  qu'il 
^voit  accoutumé  de  payer 

Le  Roy  d'Arragon  après  avoir  fournis  le  Roy  de  Valence ,     Le  Roy  <f  Arra- 
porta  Çqs  Armes  dans  le  Royaume  de  Murcie  5  il  mit  le  Siège  f''"  ^f^^f  -^"^"^^ 

1  ^_      .  ,  .       .      •'  I        I  r  r»«  1      tT.  d^'^^    ^^    Royaume 

devant  Xativa  ,  la  principale  &:  la  plus  forte  Place  du  Roy  au-  deMuide^  &lev« 
me  ;  elle  étoit  déjà  aux  abois  &:  à  la  veille  de  tomber  entre  les  '^  ^^^â^» 
mains  du  R  oy  d'Arragon  ,  lorfque  ce  Prince  fut  obligé  d'aban- 
donner fon  entreprife  ,  ô£  de  retourner  promptement  dans  fes 
£tats ,  qui  écoient  menacés  par  les  Navarrois  ;  jamais  Guerre 
3ie  vint  plus  à  contre- tems ,  la  jaloufie  &  l'ambition  des  Princes 
Chrétiens  redonnoient  aux  Infidèles  le  tems  de  reprendre  des 
forces ,  lorfqu'ils  étoicnt  fur  le  point  de  fe  voir  anéantis  ;  mais 
il  y  a  longtems  que  les  Hommes  ont  plus  d'égard  à  leurs  intérêts 
|)articuliers ,  qu'à  ce  qu'ils  doivent  à  leur  confcience  &;  à  la 
Religion.  Le  Roy  d'Arragon  fut  donc  obligé  de  conclure  une 
Trêve  avec  le  nouveau  Roy  de  Murcie ,  mais  à  condition  qu'il 
çontinueroit  de  payer  le  Tribut  que  le  feu  Roy  fpn  Père  avoic 
accoutumé  de  payer,  ;  •  • 

.     Dès  que  la  Trêve  fut  conclue ,  le  Roy  d'Arragon  retourna  fut      ^\'^,  \h 
les  pas  î  il  afiembla  de  nouvelles  forces  &  s'avança  jufques  fur  gon  "entre  dans  la 

N.ivai-re  j  &  pien4 
Argueda. 
(  i)   Tahre  pWiftr.   11  fembîe  qi;e  bien    un  tyran  fon  P.ere  ,  auteur  de  la  mort  de 
loin  de  faire  plaifii  à  la  Reine  de  Caftille     S.  Thomas  3  mais  c'cft  qu'elle  ae  croyoit 
quoi  qu'  Angloife  ,  cela  dévoie  au  contraire     pas  coupable  fon  Père ,  &  elle  fe  ï.éjoi.iil«- 
la  chagriner  ;  car  étant  fille  du  Roy  d'An-     foit  de  la  Canonifation  d'un  Saine  de  f©«  ... 

.gleterre  Heniy  II,  c'ccoit  feiie  pafler  pour    Pays^ 
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Ak  siyi.Si  fuiv.  les  Frontières  de  Navarre  :  les  deux  Princes  ne  crurent  point  de- 
voir rifquer  une  Bataille  ,  dont  le  fiaccès  auroit  décidé  du  fort 
de  l'un  ou  de  l'autre  Royaume.  Le  Roy  d' Arragon  entra  cepen- 
dant dans  la  Navarre  du  côté  de  Tudele  ,  il  y  fit  de  grands 
ravages ,  mettant  tout  a  feu  &;  à  fang ,  &  même  il  Te  rendit 
maître  de  la  ville  d'Argueda  :  ce  fut  ainfi  que  fe  termina  la^ 
Campagne  de  l'année  1172.  mais  l'année  fuivante,  on  reprit  les 
Armes  tout  de  nouveau  ,  Se  les  Arragonnois  s'étant  mis  les  pre- 
miers en  Campagne ,  prirent  &c  raferent  la  ville  de  Milagro  j 
entre  Calahorra  &:  Alfara,  parce  que  cette  Ville  qui  étoit  fur 
les  Frontières  d' Arragon  ,  fervoit  de  retraite  à  ceux  qui  venoient 
de  tems  en  tems  faire  des  courfes  dans  ce  Royaume  ;  mais  ii 
faut  que  cette  Ville  ait  été  rebâtie  dans  la  fuite  ,  puifque  nous 
voyons  qu'elle  fubfifte  encore  aujourd'hui 
1 X  V 1 1.  La  Reine  Petronille  Mère  du  Roy  d'Arragon  mourut  à  Bar- 

•n^°^M^^  a^1!°'  ^^'°"^^  ^^  ^1-  du  mois  d'Cé^obre  ,  èc  dès  le  commencement  die 

d'A^rraaoT  "  ^^  l'année  l'uvante,  le  Mariage  de  ce  Prince  fut  conclu  avec  l'In-' 
Ec  mariage  de  ce  fante  Sanciie  ,  de  la  manière  qcie  le  Prince  D,  Raymond  l'a^ 

mtcc7ôilk!''^^°'  ^^^^  ordonné  pendant  fa  vie  ;  la  cérémonie  s'en  fit  à  Sarragofî^f 
le  18,  de  Janvier  avec  beaucoup  de  magnificence.  Quoique  le 
Roy  d'Arragon  eût  d'abord  paru  n  avoîr  nul  égard  aux  der- 
nières volontés  du  Prince  fon  Père,  il  conçut  qu'il  étoit  defo?5 
intérêt  de  s'en  tenir  à  l'Alliance  du  Roy  de  Caftiile ,  d'où  ii 
pouvoir  tirer  des  avantages"  confidérables  pas?  le  voifmage  des 
deux  Etats  ,  &  par  les  liaifons  que  la  Caftiile  avoir  avec  pîu^ 
fieurs  autres  puiflans  Princes  5  ainfiil  ne  penfa  plus  à  la  Fille  de 
l'Empereur  Grec,  dont  l'alliance  ne  lui  pouvoir  être  d^aucun 
fecours  ;  ce  fut  félon  toutes  les  apparences  le  Cardinal  Jacinthe 
Légat  du  Pape ,  qui  éclaira  le  Roy  d'Arragon  fur  (es  véritables 
intérêts  -,  car  il  eft  fur  qu'il  fe  trouva  à  la  cérémonie  des  noces. 
La  Fille  de  l'Empereur  Grec  arriva  prefque  dans  le  même  tems 
à  Montpellier  dans  la  Gaule  Narbonnoife ,  pour  continuer  fâ. 
route  en  Efpagne  ;  mais  ayant  appris  que  le  Roy  d'Arragoîî^ 
Venoit  d'époufer  l'Infante  de  Caftiile,  pour  n'avoir  pas  le  dé- 
plaifir  de  retourner  fur  fes  pas  ,.  elle  époafa  le  Comte  de  Mont^ 
peîlier. 
'  i  x  V  ï  î  I.  Ce  fut  environ  ce  tems- là  que  les  Chevaliers  que  l'on  appeile" 

.Origine  des  chc-  aujourd'hui  de  S.  Jacques,  commencèrent  à  en  porterie  non?,- 

Taîieis   e  s,  jac-  jsjfQus  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'expliquer  ici  en  peu  de  mots 
i  origine  ôc  les  progrès  de  cçc  Ordre  militaire  ^  qui  des  plus  foî* 

blés 
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fcles  commencemens ,  parvint  dans  la  fuite  à  un  fi  haut  point  An.  siyo.&fuîv, 
de  grandeur  qu'il  fembla  le  difputer  même  avec  la  puiflance 
Souveraine ,  à  laquelle  il  fe  rendit  plus  d'une  fois  redoutable. 

Dans  le  tems  que  l'on  découvrit  le  Tombeau  de  l' Apôtre  de  s!  pioy"°f0nc 
S.  Jacques,  la  vénération  pour  ce  faint  lieu  s'étendit  bien-tôt  de  bâdr  des  Hôpitaux; 
tous  côtés ,  &  palTa  prefque  en  un  moment  de  l'Efpagne  jufques  ^^f^^'^  compoftei" 
chez  les  Nations  étrangereSjmême  les  piuséloignéesjon  accouroit  le  ,  pour  lo^er  k% 
en  foule  de  toutes  les  parties  du  monde  Chrétien  pour  yifiter  ^^^^™^- 
le  Tombeau  du  faint  Apôtre  j  mais  la  difficulté  des  chemins ,  la 
fterilité  des  lieux  par  lefquels  il  falloit  paflTer  ^  les  courfes  con- 
tinuelles des  Maures ,  qui  faifoient  efclaves  tous  les  Pèlerins 
qu'ils  pouvoient  attraper  ^  en  détournoient  UB  grand  nombre 
d'entreprendre  ce  Pèlerinage,.  Quelques  années  après  ^mais  Ton 
ne  fçait  pas  précifément  le  tems ,  lesChanoines  de  S.  Eloy  pouE 
remédier  à  ces  défordres  &  rendre  les  chemins  plus  afTurés ,  fi- 
rent bâtir  en  plufieurs  endroits  fut  toute  la  route ,.  depuis  les 
Frontières  de  France  jufqu'à  Compoftelle ,  des  Hôpitaux  pour 
y  recevoir  &c  loger  tous  les  Pèlerins  ;  mais  entre  tous  ces  Hô- 
pitaux ,  celui  qu'ils  firent  bâtir  dans  le  Fauxbourg  de  Léon ,  fous 
le  nom  de  S.  Marc  ,  fut  fans  contredit  le  plus  confidérable  ,  le 
plus  vafte  &  le  plus  riche  ;  cette  pieté  èc  ce  zèle  pour  la  gloire 
du  faint  Apôtre,  le  Patron  de  toute  l'Efpagne ,  n'attirèrent  pas- 
feulement  à  ces  Chanoines  TafiTedion  du  Peuple  j  mais  encore 
ils  gagnèrent  l'eftime  des  plus  grands  Seigneurs  3£  des  perfon- 
nés  les  plus  puiiTantes  ,  qui  fondèrent  richement  ces  Hôpitaux^. 
êc  y  laiflerent  de  grands  biens  pour  fournir  à  la  fubfiilance' 
d'une  multitude  prefque  infinie  de  Pèlerins  ,  qui  y  atrivoienc 
tous  les  jours  de  tous  les  endroits  de  l'Europe, 

Dans  la  fuite  quelques  Gentilshommes  de  Caftille  ,  diftin-     Q.>^^îq^^es  Gea- 
gués  par  leur  valeur  èc  par  leurs  richefTes ,  pouffes  du  zèle  d'é-  «rnent^^Sfembir^^: 
tendre  la  Domination  des  Chrétiens,  s'unirent  enfemble  après  P°"^. '^^f'^^'^i^  ^^s^ 
avoir  mis  leurs  biens  en  commun  :  ce  fut  par  Tadreffe  &  à  la  {^âw"%  "^"""^^^  ^^ 
foUicitation  du  Cardinal  Jacinthe  que  ces  Gentilshommes  fe 
joignirent  aux  Chanoines  de  S,  Eloy ,  qui  ont  leur  Couvent  ôc 
kur  Eglifè  hors  des  murs  de  Compoftelle.    Après  que  l'uniora^ 
fut  conclue  ,  le  Cardinal  Légat  leur  confeilla  d'aller  à  Rome 
|>our  obtenir  du  Pape  Alexandre  l'approbation  8c  la  confirma- 
tion de  leur  Inftitut  8c  de  leur  manière  de  vie  fuivant  la  Régie' 
de  S.   Auguftin  ,  qu'ils  vouloient  cmbrafTcr  a  l'exemple  de^ 
Chanoines ,  aufqueîs  ils  s'ètoieac  uni&. 
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ji'n.  1 1 7  j .  &  fuiv.       D.  Pedro  Fernandez  de  la  Paente  Encalada  fut  le  Chef  dé 
Jls  obncnncnc  du  la  députatioii  :  ce  Seigneur  à  la  faveur  des  Lettres  de  recom- 
S?!)  ^t  confirma-  jnandatioo  ,  que  lui  avoit  donné  le  Cardinal  Les;at ,  6c  fécondé 
parles  vives  inltances  de  Cerebrun  Archevêque  de   loledcj 
obtint   du  Pape  Alexandre  la  Bulle  qu'il  défiroit  :  la  datte  eft 
.  du  j.  de  Juillet  de  l'année  ir/j.  Le  Pape  dans  cette  Bulle  pref- 
crit  la  manière  dévie  aux  Chevaliers  &:  des  règles  trèsfages; 
il  leur  permet  de  fe  marier ,  mais  en  même  tems  il  leur  défend 
àe  le  faire  fans  fa  participation  &c  fans  l'agrément  du  Grand 
Maître  ;  il  ordonne  que  parmi  tous  les  Chevaliers ,  on  en  choi- 
/ira  treize  des  plus  diftingués  par  leur  valeur  ,  leur  pieté  &:  leuc 
'expérience,   qui    n'abandonneroient  jamais    la   perfonne   du 
Grand  Maître  ,&  qui  tiendroient  tous  les  ans  avec  lui  le  Cha- 
pitre gênerai  de  l'Ordre  dans  le  lieu  qui  feroit  marqué  ;  il  y  a 
une  infinité  d'autres  Reglemens  qu'il  feroit  trop  long  de  rap- 
porter ici. 
de?'eft^ï  ^"^^^"'       ^'  Pedre  Fernandez  fut  éleu  &  nommé  le  premier  Grand 
fîi-and  mIïuç.  *^^  Maître  de  cet  Ordre  militaire  :  riiabillement  des  Chevaliers , 
eil;  une  cafaque  ou  manteau  blanc  avec  une  croix  rouge  faite 
en  manière  d'épée.  On  afligna  l'Hôpital  de  S.  Marc  aux  Faux- 
bourgs  de  Léon  pour  la  principale  Maifon  ou  le  Chef  d'Or-, 
dre  ;  on  ne  fçauroic  croire  les  richefTes  que  ces  Chevaliers  ac- 
quirent en  très  peu  de  tems  j  ils  polTedoient  déjà  dans  la  Caf- 
tille  &  dans  Léon  de  grandes  Terres ,  ils  étoient  Maîtres  de 
plufieurs  Foris  &c  Châteaux,  dont  les  principaux  étoient  Uclez, 
Mora,  Eftriana  ,  Almadovar,  Lavenda,  Santacruzde  Lazarça, 
^  Ç'efl  ainfi  que  la  Buile  du  Pape  nomme  une  Ville  qui  s'appei- 
ioit  autrefois  Fk^s  Cummarius  ,  aux  environs  d'Ocana. 
le  Ro  ^  J'  L'année  uj6.  D.  Alphonfe  Roy  de  Caftille  réfolu  de  venger 

ftiiieiaicia  Guene  ^^^s  infliîtes  que  Ics  Rois  de  Navarre  &:  de  Léon  lui  avoienc 
au  Roy  de  Navai-  faic  pendant  fa  minorité  ,  &:  les  ravages  affreux  qu'ils  avoient 
caufé:dans  (qs  Etats,  fe  difpofoit  tout  de  bon  à  la  Guerre  ;  iî 
commença  par  faire  fes  dévotions  à  Tolède  ;  mais  avant  que 
de  fe  mettre  en  Campagne  ,  il  donna  à  l'Eglife  Cathédrale  de 
Tolède  la  ville  d'IUefcas ,  qui  avoit  depuis  quelque  tems  été 
réunie  à  la  '  ouronne  ,  &;  celle  d'Hazana  ,  pour  obtenir  de 
Dieu  la  profperité  de  fes  Armes  ,  par  l'interceffion  des  fnints 
Protcéleurs  de  cette  grande  Ville ,  la  Capitale  de  (qs  Etats, 
JL'Aéte  de  cette  donation  eft  du  mois  de  Juillet. 

Dh  que  le  Roy  eue  accompli  fon  Vœu ,  il  encra  lui-mépe 
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à  la  tête  de  Tes  Troupes  dans  laRioja,  ôc  pénétra  jufques  fur  An.  iiyg.  scCmv. 
hs  bords  de  l'i- bre.  Les  Auteurs  de  ce  tems-Djne  nous  diient  rien     ]j  e^j^e  en  Na= 
des  fuites  de  cette  Guerre,  5«:  quelle  en  fut  l'iiluë  jrout  ce  que  vane  ,  &  piUe  k 
L'on  fçait  de  plus  certain  ,  c'eft  que  le  Roy  de  Caftilie  ,  après  ^voyaume  de  Lcon^ 
avoir  ravagé  quelques  endroits  de  la  Navarre  ,  retourna  affés 
prompte  ment  fur  (es  pas  ,  pour  venir  fondre  dans  le  Royaume 
de  Léon  ;  il  s'y  rendit  formidable  par  la  prife  de  pUifieurs  Villes 
&C  par  la  défolation  des  Campagnes  ;  par  tout  il  porta  le  fer  Sc     ^ 
le  feu  ,  fans  que  le  Roy  de  Léon  fon  Oncle  ,  trop  foible  poue 
s'oppofer    au    Vainqueur  ,   olât   en    venir    aux   mains.    11  fe 
contenta    feulement     de    décharger    fa    colère  fur    les  nou- 
veaux   Chevaliers    de   S.  Jacques  qu'il   foupçonnoit  ,    mais 
fans  fondement ,  d'avoir  des  liaifons  iëerettes  avec  le  Fvoy  de 
Caftilie  leur  premier  Seigneur;  il  les  perfecuta  avec  tant  de  ■ 
violence,qu'il  les  chaffa  tous  de  fes  Etats  ;  ils  fuient  oJDligés  de 
fe  recirer  en  Caftilie.   Le  Roy  de  Léon  ne  fut  pas  lon";cems    .H-^-'^y  "^  -^"'^ 

r         r  '       X  .-1  -jr-  -i  i-  cnalie  de  les   Etats- 

lans  le  repentir  de  ce  qu  il  venoit  de  raire  ;  li  reconnut  bien-  les  Chsvalias  ds  s, 
tôt  fon  in  juftice ,  d'avoir  dépoiiillé  ces  Chevaliers  des  biens  qu'ils  Jacciues, 
pofîedoient  dans  fes  Etats ,  Se  ion  imprudence  de  s'être  privé 
lui-même  en  les  cha{îant,d'un  fecours  qu'il  avoit  toujours  entre 
ies  mains  contre  fes  Ennemis ,  d>c  particulièrement  contre  les 
Maures  j  mais  il  n'y  avoit  plus  de  remède  ;  il  fut,  encore  heu- 
reux d'obtenir  une  Trêve  par  l'eim'emife  des  Evêques  5c  d'au- 
tres perfonnes  zélées. 

Tels  furent  les  commencemens  de  l'Ordre  de  S.  Jacques^ 
Peut-être  trouve ra-t-on  que  j'en  ai  trop  peu  dit  par  rapport  à  fa. 
grandeur  Se  à  fon  éclat  -,  mais  eu  égard  au  deflein  de  cet  ou- 
vrage ,  on  conviendra  fans  peine  que  j'en  ai  dit  ailés.  Je  fçai 
que  pluiieurs  font  cet  Ordre  beaucoup  plus  ancien ,  que  quel- 
ques-uns font  remonter  fon  origine  jufqu'au  tems  du  Roy  Al» 
phonfe  le  Chafte  ,  que  d'autres  la  fixent  au  règne  de  D.  Ramirej 
mais  le  défir  de  donner  plus  de  luftre  à  cet  Ordre  a  emporté 
tiop  loin  les  uns  Se  les  ancres  ,  &  les  a  également  trompés  :  ce- 
pendant ces  Auteurs  pour  appuyer  leur  feniimcnt  s'aurhorifent 
d'un  Privilège  que  D.  Ferdinand  le  Grand  I.  Roy  de  Caftilie 
accorda  plus  de  cent  ans  avant  l'Inftitucion  à  un  cé'ébre  Mo- 
naftere  de  Salamanque,  connu  fous  le  nom  des  Filles  du  S. 
Eiprit  ;  mais  les  plus  habiles  Critiques  regardent  cette  pièce 
comme  fau (le  &:  fuppoféej  il  neft  pas  néceflaire  de  rapporter 
i^i  toutes  leurs  raiibiis ,  la  picce  parle  d'elle-même ,  pour  psiï 
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An.  îX7é.,5c  fuiv.  que  l'on  ait  de  difcernement  j  on  n'a  qu'à  en  examiner  le  ftile  , 
pourfe  convaincre  qu'il  eft  bien  différent  de  celui  dont  l'on  fe  fer- 
voit  alors  dans  ces  fiécles  grofliers ,  ÔC  d'ailleurs  les  années  y  font 
comptées  depuis  la  naiffance  de  J  e  s  u  s-C  h  b.  i  s  t  ,  ce  qui 
n'étoit  pas  encore  en  ufage  en  Efpagne. 
L  X  X.  La  Guerre  avoit  été  longtems  allumée  en  France  entre  le  R  oy 

la  laix  conclue'  J'Arrac^on  &:  le  Comte  de  Touloufe  j  mais  enfin  la  Paix  fuc 

rSn'sfi/cômt'e  concluë  entre  CCS  deux  Princes.  Raymond  Beranger  Comte  de 

de  Touiouiè.  Provence  ,  mort  depuis  environ  dix  ans  5  n'avoit  laifîe  qu  une 

Fille  unique  de  l'impératrice  Riche  fon  Epoufe  :  ce  Prince 
quelque  tems  avant  fa  mort  avoit  promis  cette  jeune  Princefle 
ion  héritière  en  mariage  au  Fils  du  Comte  de  Touloufe^,  &c  ço 
Comte  Ce  plaignoit  que  le  Roy  d'Arragon  avoit  empêché  ce 
Mariage  ;  fur  cela  il  avoit  pris  les  Armes  ,  &  prétendoit  fe  met- 
tre en  pofleffion  du  Comté  de  Provence ,  tant  par  un  droit  an- 
cien qu'il  foutenoit  y  avoir  ,  que  parée  qu'il  le  regardait  com- 
me la  dot  de  la  Princefle  qui  avoit  q:é  promiCe  à  Ton  Fils ,  ÔC 
qu'on  lui  avoit  injuftement  enlevée  :  voilà  quel  étoit  le  fujet  de 
la  querelle  6c  de  la  Guerre  j  néanmoins  les  chofes  s'accommo- 
.  dérent.  Le  Roy  d'Arragon  confentit  à  donner  au  Comte  de 
Touloufe  trois  mille  Marcs  d'argent ,  à  condition  que  ce  Comte 
renonceroit  à  toutes  Ces  prétentions  fur  la  Provence.  Le  Comte 
voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  avec  le  Roy  d'Arragon ,  &2 
qu'il  ne  pouvoir  jamais  obtenir  pour  fon  Fils  la  Fille  du  Conite 
de  Provence ,  confentit  à  ce  Traité  qu'il  ratifia  ,  &c  le  jeune  Prm- 
ce  cpoufa  Beatrix  Sœur  de  Trencavel  Vicomte  de  Carcaffonne  ? 
ce  fut  Hugues  Geofroy  Grand  Maître  des  Templiers ,  qui  pac 
fon  adreffe  ,  &  par  Ces  foins  ménagea  cet  accommodement  en- 
tre ces  deux  Princes. 
Lxxî.  La  Caftille  après  avoir  été  longtems  déchirée  par  les  Gucr- 

Les  Marnes  di-  j,^^  civiles  Sc  étrangères ,  commençoit  à  refpirer  &  à  repren- 

mies  en  AUîque.  ^^^  ^^  nouvelles  forces  ,  par  la  valeur  Se  la  fageffe  du  Roy  D. 
Alphonfe.  La  puiffance  des  Lifidéles  s'affoibliffoit  de  plus  en 
plus.  Les  Almohades  avoient  affés  de  peine  à  fe  foutenir  eux- 
mêmes  en  Afrique  ,  &:  ils  y  étoienc  trop  occupés  pour  fe  mêlet 
âes  Affaires  d'Efpagne ,  Se  pour  fonger  à  y  faire  des  Conquê- 
tes ;  après  la  mort  d'Abdelmon  Chef  des  Almohades  ,  &C  qui  le 
premier  avoit  établi  leur  domination  dans  l'Afrique,  Aben 
Jacob  fon  Fils  lui  avoit  fuccedé  depuis  quelques  années  ;  mais 
quoiqu'il  ne  manquât  ni  de  valeur ,  ni  d'adreffe ,  il  s'en  falloir 
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cependant  beaucoup  qu'il  eût  le  courage,  la  conduite  ,  l'auto-  Aa.  îîy^.&foir, 
irité  &c  le  bonheur  de  fon  Père  Abdelmon  j  ainfi  les  Princes 
€e  trouvoient  dans  la  conjoncture  la  plus  favorable  pour  faire  la 
Guerre  aux  Maures  d'Efpagne  ,  qui  ne  pouvoient  efperer  aucun 
fecours  d'Afrique ,  &:  pour  les  chafler  d'un  Pays  ou  ils  ne  fc 
maintenoient  que  par  la  divifion  de  leurs  ennemis.  Les  Guer- 
res intelHnes  qui  avoient  défolé  l'Efpagne ,  la  jeuneffe  de  fcs 
Rois,  la  jaloufie  des  Princes ,  plus  attentifs  à  leurs  intérêts  par- 
ticuliers 5  qu  à  celui  de  la  Religion ,  avoient  retardé  l'exécution 
d'une  entreprife  fi  glorieafe. 

D.  Alpbonfe  Roy  de  Caftille  fut  le  premier  qui  forma  ce  Ennevûë  &  npie 
liardy  projet  -,  car  après  s'être  vangé  de  l'injure  qu'il  prétendoit  <i"  Rois  de  caM» 
avoir  reçue  des  Navarrois  &  du  Roy  de  Léon ,  il  réfolut  défaire  éoutS Ics^Mauxl? 
une  ligue  ofifenfive  5c  défcnfive  avec  le  Roy  d' Arragon  ,  &  d'u- 
nir enfemble  leurs  forces  pour  déclarer  la  Guerre  aux  Maures , 
Se  leur  faire  repalTer  la  Mer  j  il  y  eut  à  ce  deffein  une  confé- 
rence entre  ces  deux  Princes  :  il  y  fut  queftion  entr'autres  cho- 
£es  de  l'endroit ,  par  lequel  il  feroit  plus  à  propos  d'attaquer  les 
Infidèles  :  on  jetta  d^abord  les  yeux  fur  la  Ville  de  Cuença ,  Pla- 
ce très  forte  aux  extrémités  de  la  Celtiberie.  Il  eft  à  croire  qu'- 
elle avoir  été  bâtie  par  les  Maures  ;  car  on  n'en  voit  nulle  trace 
dans  l'ancienne  Hiftoire  ,  ni  pendant  que  les  Romains  ont  été 
maîtres  de  rEfpagne  ,  ni  depuis  que  les  Goths  l'eurent  con- 
quife  fur  les  Romains  :  cette  Ville  eft  ficuée  fur  une  colline  alfés 
haute ,  mais  très  roide  6c  très  efcarpée  i  elle  eft  toute  environnée 
à  droit  &c  à  gauche  des  Rivières  du  Xucar  Se  de  FHuecar ,  qui 
coulent  entre  des  Rochers ,  Sc  dont  les  rives  font  fi  hautes  qu'- 
elles rendent  la  Place  prefque  inabordable.  On  ne  vit  jamais 
une  fituation  plus  forte  Se  plus  avantageufe  ;  l'entrée  de  la  Ville 
étoit  très  difficile,  Se  les  fentiers  par  lefquels  on  y  montoic 
étoient  fi  étroits  Se  fi  roides ,  qu'il  étoit  impoflible  d'y  aller  à 
cheval  ,  Se  les  gens  de  pied  y  pouvoient  à  peine  grimper» 
ïl  n'y  avoir  en  ce  tems-là ,  ni  puits  ,  ni  fontaines  dans  Cuença  ; 
mais  à  prcfent  il  y  a  dans  la  plupart  des  rues ,  Se  dans  toutes 
les  Places  de  très  belles  Fontaines ,  que  l'on  a  fait  venir  des 
Montagnes  voifines  par  le  moyen  des  Aqueducs  ;  ainfi  l'on  peut 
fort  aifément  lui  couper  les  eaux  ,  mais  il  eft  très  difficile  d'in- 
Veftir  Se  d'affiéger  la  Place  à  caufe  de  fa  fituation. 

Les  deux  Rois  réfolurent  donc  de  commencer  la  Guerre  par      Les  âenx  Rois 
tâttaque  de  cette  importante  Place^  qui  étoit  le  plus  fore  Rem-  '^^^^^^  ^°""'  ^'^ 
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/jî.  iiyé.&fuiv.  part  des  Infidèles -,  ils  firent  l'un  6^  l'aiure  de  pu i (Tan tes  levée^ 
dans  leurs  Etats  ;  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Officiers  d'expérience 
&c  de  réputacton ,  &:  qui  avoient  fervi  dans  les  dernières  Guer- 
res,  vinrent  fe  rendre  auprès  des  deux  Rois  ;  les  Grands  Sei* 
gneurs  de  Caftille  àc  d'Arragon  leur  amenèrent    es  Troupes,. 
&c  la  plus  brillante  Noblelï(^  y  accourut  dans  le  défir  d'acquérir 
de  la  gloire  en  combattant  les  Ennemis  de  l'Etat  &  de  la  Reli^ 
gion.    Plufieurs  illuftres  Prélats  voulurent  avoir  part  à   cette 
Guerre  fainte ,  &:  accompagnèrent  les  deux  Princes.    Les  plus 
remarquables   furent  i  ierre  Evêque  de  Burgos  j  Joceîin  '.  vê- 
que  de  Siguença,  Sanchc  d'Aviîa  ^  Raymond  de  Palence  , 
qui  furent  fui  vis  de  Pierre  Archidiacre  de  Tolède  ,  de  Gon- 
fale  Archidiacre  de  Talavera  ,  de  Gonfalez  Maranon  Ecuyes: 
du  Roy  de  Callille  ,  de  D.  Ordono  Harcez ,  &  de  D.  Garcie 
Garcez  ;  mais  le  plus  illuftre  de  tout  fut  le  fameux  D.  Pedre 
d'Açagra  qui  après  avoir  fait  la  Paix  avec  les  deux  Rois  leur 
amena  un  puiilant  renfort  :  il  fut  le  premier  qui  à  la  tête  de 
i^cs  Troupes ,  parut  devant  la  Ville  de  Cuença  &:  l'inveflit. 
LXXIL  La  Place  fuc  adlegée  dans  les  formes  au  commencement  Ac 

Ils  mettent  le  s  ié-  l'année.  Sa  fiiuation  avautagcufc  empêchoit  les  Chrétiens  dc' 
|t  davauî  Cuença.    j^jq-^j^^j;  \  raifaut ,  &:  même  leur  ôroit  le  moyen  de  fe  fervir  des 
machines  de  Guerre  pour  battre  les  murailles  :  d'un  autre  côté 
les  Maures  comptant  toujours  furies  puiffans  fecours  qu'Usât- 
tendoicnt  incelTamment  d'Aftique,  fe  défcndoienc  avec  une 
vigueur  qui  furprit  les  Aifiégeans  -,  le  Siège  avançoit  peu  ,  &: 
il  ètoit  à  craindre  que  les  deux  Kois>  ne  fulïènt  obligés  de  l'a- 
bandonner. La  difette  n'étoit  guère  moins  grande  dans  leuî? 
Camp  que  dans  la  Ville  i  on  ne  pouvoir  rien  tirer  d'un  Pays  (co 
&:fl:erile,.lcs  Vivres  manquoient6£  l'Armée  Chrétienne  ne  fub« 
fiftoit  que  de  ce  qu'elle  pou  voit  fourrager  dans  la  campagne  ,  les 
Troupes  n'ètoient  point  payées  j  e'étoit  cependant  le  feul  moyen/ 
de  mettre  l'abondance  dans  le  Camip ,  àc  d'engager  les  Payfan^ 
de  tous  les  environs  3  &:  les  Vivandiers  à  y  apporter  leurs  den- 
rées. 
le  Roy  de  Ca-      Le  Roy  de  Caftille  voyant  îa  difficulté  qu'il  y  avoit  a  fe  rendre 
fliiie  va  à  Buigos  maître  de  la  Place ,  laifla  l'Armée  fous  la  conduite  du  Roy 
f'ïi^erl'^'^^  -^      '  d'Arragon  ,  &f  partie  pour  fe  rendre  à  Burgos  afin  d'amalfer  de 
l'argent ,  &:  de  le  rapporter  au  Camp  ;  il  fit  aiiembler  les  Etats 
Généraux  de  fon  Royaume ,  il  propofa  de  lever  de  nouveaax- 
impôts  j  non  pas  fur  le  Peuple  dèja  épiùfé  ^  ê£  nulkmeac  en  état 
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«!e  fournir  aux  frais  immenfes  de  la  Guerre  ;  mais  fur  la  No-  ^"'  ny^-^rulv, 

bleiîe ,  &c  d'obliger  tous  les  exempts  que  nous  nommons  en  Ef- 

pagne  Hidalgos ,  de  payer  tous  les  ans  au  Roy  cinq  maravedis 

d'or;  (i)  il  repréfenta  aux  Etats  qu'il  étoit  jufte  que  tout  le 

monde  contribuât  auxdépenfes  d'une  Guerre  ,  dont  les  fuites 

pouvoient  être  fi  avantageufes  àU'Efpagne  &:  à  la  Religion  ;  que 

le  Tréfor  Royal  étant  épuifé  ,  &:  le  Peuple  déjà  trop  accablé  par 

les  anciens  impôts  qu'il  étoit  obligé  de  payer ,  la  NoblelTe  dévoie 

d'elle-même  renoncer  pour  un  tems  à  fes  droits  &:  à  fes  anciens 

Privilèges  pour  le  bien  de  la  Patrie,  &:  que  dans  la  fuite  elle 

trouveroit  aifément  le  moyen  de  fe  dédommager  de  ce  qu'elle 

Contribueroit  dans  une  conjoncture  fi  preffante. 

D.  Diegue  de  Haro  Seigneur  de  Bîfc^ye  ,  un  des  plus  puif-      ^-  D'egue  de 
fants  de  toute  l'Efpagne,  avoit  donné  ce  con%il  au  Roy  de  Ca-  Ro^deSSi^d'ô- 
ftille  :  l'Alliance  du  Roy  de  Léon  le  rendoit  encore  plus  refpe-  ter  les  droits  de  la 
arable  ,  &:  en  même  tems  plus  fierj  car  ce  Prince  ayant  repu-  ^^^^^4^5 
die  la  Reine  Urraque ,  comme  nous  l'avoiis  déjà  dit ,  avoit 
époufé  Dona  Therefe  Fille  de  D.  Nuno  Comte  de  Lara  j  mais 
cette  PrincefTe  étant  morte  peu  de  tems  après  fon  mariage  ,  le 
Roy  s'étoit  marié  en  troifiémes  noces  avec  Dona  Urraque  Fille 
de  D.  Lope  de  Haro  ô^  Sœur  de  D.  Diegue ,  dont  nous  venons 
de  parler,   Ferdinand  avoit  eu  de  ce  troifiéme  mariage  l'Infant 
D.  Sanche  &:  l'Infant  D.  Garcie. 

D.  Pedre  Comte  de  Lara  eut  la  hardiefTe  de  s'oppofer  aux  te  Comte  de  Ui 
defleins  de  D.  Diegue.  Prefque  toute  la  Nobleffe  s'étant  jointe  ^^^'y  op£ofe, 
a  lui  ,  fortit  brufquement  de  l'AfTemblée ,  dans  la  réfolution  de 
ie  maintenir  dans  la  poflélfion  des  Privilèges  dont  ils  étoient 
difoient-ils  redevables  à  la  valeur  de  leurs  ancêtres.  Le  Comte 
le  voyant  foutenu  de  la  plupart  des  Seigneurs ,  protefta  que  tant 
qu'il  auroit  une  goutte  de  fang  dans  les  veines  ,  il  ne  fouffriroit 
jamais  que  l'on  fit  cette  brèche  aux  immunités  de  la  No- 
i>leirc. 

Le  Roy  de  Caflille  irrité  de  cette  audace  qu'il  n'étoit  pas  en 
çrat  de  punir,  abandonna  fon  deffein,  voyant  cette  oppofitioii 
générale,  ^  le  danger  où  il  s'expofoit  de  révolter  tous  les  Grands. 
Les  Seigneurs  en  reconnpiffance  du  prétendu  fervice  que  leur 
avoit  rendu  le  Comte  ,  tous  convinrent  entr'eux  de  faire  tous 
les  ans  à  leurs  propues  frais  ,  à  lui  6^  à  fes  SuccefTeurs  un  fuper- 

(  I  )  Maravedis  d'or.  Monnoye  qui  ctoit  mais  à  préfent  on  n'en  voit  plus  ,  il  feroi| 
i^Utrefois  en  ufage  parmi  les  Eipagnols  ;     difficile  de  les  éyaluer. 
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M'  ii77.&fuiv.  be  feftin  pour  conferver  la  mémoire  dune  celle  entreprife  ,  6S 
en  même  tems  pour  apprendre  à  leurs  defcendans  à  ne  jamais 
foufFir  qu'on  donnât  la  moindre  atteinte  à  leurs  libertés ,  62 
aux  droits  de  leur  naifïânce  -,  c'eft  ainfi  que  s'exprimoient  ces 
mutins  au  mépris  de  l'autorité  fouveraine. 
La  p^ife  d/cuen-  »    P^^^dant  que  tout  ceci  fe  paffoit  à  Burgos  ^  on  continuoit  cou-i 

^^,  jou^s  le  Siépe  de  Cuença  avec  encore  plus  de  vigueur  i  enfîm 

malgré  la  réfiftance  opiniâtre  des  Affiegés  ,  les  Chrétiens  après 
avoir  demeuré  pendant  neuf  mois  devant  la  Place ,  l'emporté- 
îenc  l'épée  à  la  main  au  mois  de  Septembre ,  le  jour  de  S.  Ma-- 
iMeu  de  l'an  1177,. 
fia  du  Schifme.  Cette  même  année  ne  fut  pas  feulemenc  avancageufe  à  l'Ef- 
pâgne  par  la  Conquête  de  l'importante  ville  de  Cuença  ,  qui 
allarma  fort  les  Infidèles  ;  mais  elle  le  fut  encore  à  toute  l'Eglife, 
par  le  bonheur  avec  lequel  le  Pape  Alexandre  lui  rendit  la  PaiXj,. 
en  mettant  fin  au  Schifmc qui  la  déchiroit  depuis  quelque  tems,, 
&  en  obligeant  l'Antipape  Innocent ^SuccelTeur  de  Victor,  h 
renoncer  de  lui-même  au  fouveraki-  Pontificat,  Cette  même 
année  fut  hcureufe  pour  la  Navarrev  par  la  naiflance  de  l'In- 
fant D.  Ferdinand,.  La  Reine  Beatrix  fa  Mère  eut  une  nom- 
breufe  Famille  ;  car  outre  l'Infant  Ferdinand  qui  étoit  le  der- 
nier ,  elle  avoir  eu  les  Infants  D,  Sanche  Se  D.  Raymond  ,  SC 
les  Infantes  Berangere  y.  Therefe  &  Blanche, 

^cîéà  cuenca.^^  ^^^  Chrétiens  après  s'être  rendus>maîtres  de  Cuença  ,  pour 
rendre  cette  Ville  plus  confidérable  ^  réfolurent  d'y  établir  un 
Evêché,  Se  d'y  transférer  tous  les  droits  de  l'Eglife  de  Faiera  , 
qui  étoit  autrefois  un  Siège  Epifcopal  fous  le  règne  des  Goths, 
Le  Pape  y  donna  volontiers  les  mains*,  &:  Jean  un  des  plus  grands 
&  des  plus  célèbres  perfonnages  de  rETpagne^en  fut  le  premier 
Evêque  ;  on  accorda  auflî  aux  Habitans  le  Privilège  d'avoir  un 
Député  aux  Etats  du  Royaume  ^  Se  pour  récompenfer  les  Ar- 
ïagonnois  des  fervices  qu'ils  avoient  rendus  en  cette  occafion  à: 
la  Couronne  de  Caftille ,  on  les  exempta  de  l'hommage  Se  dw 
foment  de  fidcîité  ,  que  les  Rois  d'Arragon  étoient  obligés  de 
taire  aux  Rois  de  Caftille  dont  ils  relevoient  comme  £o6 
Feudataires. 
EjT  chrédens  fe     Après  cette  glorieufe  Conquête' .  les  deux  Rois  de  Caftille 

giufieurs   autres     ^    <^^^^^gon.  renouvellerent   la  Ligue  ofîcnfive  Se  dcfenhve 

m^ms,  qu'ils  avoient  déjà  conclue  envers  tous  Se  contre   tous  î  mais> 

dans  ce  nouveau  Traité  ^  ils  exceptèrent  fe  Roy  de  Léon ,  parce 
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€|iîe  ce  Prince  étoic  proche  parent  des  deux  Rois.  Après  la  prifc  An.  1 177.  &  fuiv, 

de  Cuenca  ,  ils  attaquérem  brufquemeni  6£  enlevéreoc  la  ville  . 

d'Alarcon  j  qui  n'etoic  ni  moins  importante  ,  ni  moins  force  que 

la  première*   Ces  heureux  fuccès  les  engagèrent  à  continuer  la 

Guerre  contre  les  Maures  &:  à  profiter  de  leur  confleination, 

La  Ville  d'iniefta  ne  put  tenir  longrems  contre  la  valeur  de 

l'Armée  Chrétienne  ,  elle  fuivit  le  ibrt  des  autres  ;  cette  Ville 

eil  dans  un  Pays  affés  fterile,  &:  elle  n'eft  fameufe  que  par  les 

mines  de  Tel  que  l'on  trouve  aux  environs ,  &:  qu'on  en  tire  en 

forme  de  pierres  traniparentes. 

On  régla  en  même  tems ,  que  déformais  les  Chevaliers  de  S.       l  x  x  î  v. 
Jacques  s'établiroient  à  Uclés,  &:  y  râtiroient  un  Monaftere,     LesChcvaiie,-^  de 
ou  plùcôi:  une  Forterefl'e  qui  leur  fervîc  de  retraite  pour  être  ,^'.  J'^*^'^"'^/ "^^ 
plus  a  portée  de  taire  la  Guerre  aux  Maures  ;  mais  le  Koy  de  c^m  devient  lapdn- 
Leon  fe  repentant  d'avoir  maltraité  ces  braves  Chevaliers,  &:  ^P-'^'^    Manon  de 
de  les  avoir  chaffé  de  fes  Etats ,  les  y  rappella  dans  la  réfolution 
de  leur  redonner  le  célèbre  Hôpital  de  S.  Marc  ;il  y  eut  fur  cela 
plufieurs  conteftations ,  qui  fe  terminèrent  enfin  par  un  accom- 
modement ,  dans  lequel  il  fut  arrêté  que  l'on  envoycroic  à  Léon 
quatre  Prêtres  de  l'Ordre  de  S.  Jacques ,  à  condition  néanmoins 
qu'eux  &;  le  Couvent  de  Léon  dépendroient  du  Monaftere  6^ 
du  Supérieur  d'Uclés,  que  l'on  regardoit  alors  coir.me  la  prin- 
cipale Maifon  de  l'Ordre  ;  mais  comme  ces  C  hevaliers  dèpen- 
doient  de  difFerens  Souverains ,  dans  la  fuite  ceux  de  Léon  ne 
voulurent  point  reconnoître  le  Supérieur  d'    clés  ni  lui  obéir  : 
le  procès  dura  fort  longtems  >  mais  enfin  le  Pape  Urbain  V. 
ayant  voulu  prendre  lui-même  connoiMance  de  ces  differens^ 
les  termina  par  fon  autorité  ,  &;  ordonna  qt»*  les  deux  Mona- 
ftercs  d'Uclés ,  &:  de  Léon  feroient  indépendans  l'un  de  l'autre  ,, 
&:  qu'ils   n'auroient  point  d'autre  Supérieur    que    le  grarrd 
Maître, 

Peu  de  tems  après  les  Chevaliers  de  S.  Jacques  fiîrent  reçus      tes  rF^ersIicrg 
en  Portugal  ,  ils  y  eurent  des  établiftemens  très  coi:)fid érables  ;  *"  \-  J-^cq^e»  loas 
on  leur  fit  de  riches  donations  ,  U  bien-tôt  ils  fe  virent  maîtres  ^  ^^^*^"  i'onugai, 
de  plufieurs  Places  très  importantes  :  ils  obéirent  longtems  au 
grand  Maître  de  tout  l'Ordre  ,  dont  ils  reconnoiilbient  la  ju- 
rifdiction  j  mais  Denis  Roy  de  Portugal  leur  donna  un  grand 
Maître  particu-ier  ,  &  leur  défendit  de  reconnoître  l'autori'éde 
celui  de  Caftille,  Nous  avons  cru  pour  faciliter  la  connoiifLinc© 
d'un  Ordre  fi  fameux  j  devoir  ici  raflembier  &:  réunir  fous  uo 
Tome  IL  H  h  h  h. 
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An,  1 37  8.  &fuiv.  même  point  de  vue  tous  ces  faits ,  quoiqu'ils  Ce  (oient  paffés  cft 
des  tems  bien  difFerens  ,  &c  même  bien  éloignés. 
Le  Roy  de  Ca-  Le  Roy  de  Caftille  fit  de  magnifiques  donations  aux  Cheva- 
kf  âlr'chtvaHels  l^^rs  dc  S.  Jacques ,  que  ion  regardoit  en  ce  tems-là  comme  U 
rie  s.  Jacques ,  &  terreur  des  Infidèles  j  dès  le  commencement  de  leur  établifTe* 
^ic  hàiU  PUcemw.  ^^^^^  ^  ^  j^^^^  ^^^^^  j^  y^e  d'Ocana  &  Colmenar  de  Oreja , 

fur  le  bord  du  Tage  ,  avec  plufieurs  autres  Bourgs  ôd  Villages  ; 
le  même  Prince  donna  au  même  tems  aux  Chevaliers  de  Cala- 
trava  les  Villes  de  Maqueda  ,  d'Azeca  ,  de  CogoUudo  &  de 
Zorita  -y  il  fit  encore  bâtir  fur  les  Frontières  de  fon  Royaume  la 
Ville  de  Placentia ,  pour  fervir  de  Barrière  aux  Infidèles ,  &  ar» 
rêcer  leurs  fréquentes  irruptions  ;  il  y  érigea  un  Evêché.  Lz 
Ville  fut  bâtie  dans  le  lieu  où  l'on  voyoit  autrefois  le  Bourg 
d'Ambros ,  dont  le  Roy  changea  le  nom  en  celui  de  Placentia , 
«omme  pour  marquer  que  cette  Ville  feroit  quelque  jour  agréa- 
ble à  Dieu  &:  aux  hommes  j  peut-être  au{fi  que  par  ce  nom  ,  il 
voulut  marquer  la  fraîcheur  de  l'air  qu'on  y  refpire ,  quoiqu'il 
ne  fc^it  pas  cependant  fort  fain. 

Eliviron  ce  même  tems ,  l'on  commença  à  relever  les  murail- 
les de  Tolède ,  dont  la  plus  grande  partie  étoit  renverfée  :  le 
Roy  de  Caftille  fit  encore  bâtir  &:  peupler  la  Ville  d'Alarcos 
fur  une   hauteur  dans  les  Orcîdns  ,  ôi  affés  proche  d'Alma» 
gro. 
J-^-^.y-  j         L'année  117S.  D,  Alphonfe  Roy  d'Arragon  fe  mit  en  pofTef- 
iiois  a"  Caftille  &  fion  du  Comté  de  RoufTiUon ,  par  la  mort  du  Comte  Giraud  , 
d'Arragon  à  Caço-  qoi  ne  la LOTa  point  d'enfans ,  &  depuis  ce  tems- la  ce  Prince 
^'  porta  dans  {^%  Titres  la  qualité  de  Roy  d'Arragon  ,  Comte  de 

Barcelonne  &  de  Rouflillon  ,  &:  Marquis  de  Provence.  L'année 
fuivante  117^.  il  partit  de  Perpignan  le  20.  de  Mars  pour  fe 
rendre  à  Caçola,où  le  Roy  de  Caftille  devoir  fë  trouver  à  def- 
{em  de  conférer  avec  lui  fur  plufieurs  Affaires  importantes  au 
bien  des  deux  Couronnes.  Comme  ces  deux  Princes  ne  s'ac^ 
cordoient  pas  fur  la  manière  dont  l'on  devoit  continuer  la 
Guerre  contre  les  Maures  ,  auffi-bien  que  fur  le  partage  des 
Conquêtes  que  l'on  pouvoit  faire  fur  ces  Infidèles ,  il  fut  con- 
clu dans  cette  entrevue ,  que  les  Villes  de  Valence  ,  de  Xati- 
va  &  de  Dénia  ,  avec  leur  Territoire  &;  toutes  leurs  dépendant 
ces ,  feroient  réunies  à  la  Couronne  d'Arragon  ,  &  que  toutes  les 
autres  Villes ,  auffi-bien  que  le  Royaume  de  Murcie,  appartiens 
droient  au  Roy  de  Caftille, 
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Ces  deux  Princes  fe  liguèrent  de  nouveau  contre  D.  Sancîie  An,  jijc>.^  Çnh. 
Roy  de  Navarre  ,  ôc  les  Caftillans  étant  entrés  dans  Tes  Etats  fe     ils  feh-ucnt  con- 
rendirent  maîtres  de  Briviefca ,  de  Cereço,  de  Logrono  ,  &:  de  "^  ^=  ^°y  ^^  '^^- 
toutes  les  Places  qui  font  renfermées  entre  les  Montagnes  de  ItlZnr  ^"^^^l!!^ 
Doca  Se  Calahorra.  L  Archevêque  D,  Rodrigue  y  ajoute  la  i^'laces. 
Ville  de  Navarrecte  ;  cependant  quelques  Auteurs  prétendent 
que  cette  Ville  n'étoit  pas  encore  bâtie  en  ce  tems-Ià  ;  mais  il 
me  femble  que  l'on  doit  préférer  l'autorité  &:  le  témoignage  de 
-ce  fçavant  Archevêque ,  au  fentiment  de  ces  autres  Hifto- 
î^iens. 

Le  Roy  de  CaftiUe  en£é  des  Conquêtes  qu'il  venoit  de  faire       L  x  x  v  i. 
'dans  la  Navarre ,  en  retira  fes  Troupes ,  Se  vint  fondre  une  fe-  jf^jn!  ^^l  ^'^  *^^" 
conde  fois  fur  le  Royaume  de  Léon  où  il  fit  de  terribles  décrâts.  anrée   dans    le '^ 
Le  Roy  de  Léon  qui  ne  s'attendoit  pas  à  cette  attaque  imprévue,  ^^^y^^î^^e  de  Le©js» 
êc  qui  n  ecoit  nullement  en  état  de  réfifter  au  Roy  de  Callille 
envoya  incontinent  Couriers  fur  Couriers  au  Roy  d'Arracron 
pour  l'informer  de  ce  qui  fe  pafToit ,  Se  pour  lui  demander  un 
prompt  fecours  contre  les  injuftes  entreprifes  du  Roy  de  Ca- 
îHlIe  ,  qui  au  préjudice  du  Traité  fait  à  Cuença  étoit  entré  les 
armes  a  k  main  dans  {es  Etats  j  il  lui  reprcfenta  qu'étant  ga« 
rand  de  ce  Traité  >  il  y  alloit  de  fa  gloire  de  ne  pas  en  per- 
mettre l'infracVion  ,  &:  que  fon  intérêt  particulier  l'oblio^eoic 
^e  réprimer  l'audace  de  ce  jeune  Prince  ,  &c  de  mettre  des 
bornes  à  fon  ambition  ,  de  peur  qu'il  ne  lui  prît  envie  de  fub- 
juguer  les  Etats  de  fes  voifins ,  fi  on  laifToit  augmenter  fçs  for- 
ces &  fa  puifi'ance  ;  que  la  politique  &  les  règles  de  la  pruden- 
ce l'engageoientà  tenir  la  jufte  balance  entre  les  Princes  voi- 
lins ,  Ô£  à  ne  pas  fouffrir  que  Tun  s'accrût  aux  dépens  àes  au- 
tres. 

Le  Roy  d'Arragon  écouta  ces  raifons  ;  il  prit  le  parti  d'en-     ^^  RoydVw-râ) 
voyer  au  Roy  de  CaftiUe  D.  Beranger  Evêque  de  Lerida  ,  &  S^»  ^"voye  demaïC 
D.  R aymond  de  Moncade  ,  pour  lui  demander  la  Ville  ÔC  le  m\kh  ViL ImIZ 
Château  d'Hariza  ,  qui   n'étoiént  reliés  entre  fes  mains  que  "^** 
comme  en  fequeftre  ;  fl  donna  en  même  tems  ordre  à  fes  En- 
voyés de  lui  déclarer  la  Guerre  en  cas  de  refiis  •  on  craicrnoic 
déjà  une  rupture  entière  ,  Se  l'on  s'attendoit  à  voir  bien-tôt 
les  deux  Rois  armés  l'un  contre  l'autre  ;  mais  la  modération^ 
du  Roy  de  CaftiUe  diffipa  toutes  ces  juftes  craintes  ;  car  il  re- 
mit aulfi-tôt  entre  les  mains  des  Arragonnois  la  Ville  d'Hariza  j,, 
kl  abandonua  en  même  tems  h  Guerre  de  Léon  ,  il  en  retirai 

Hhhh  i) 
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An  ïi7i).&  fuiv.  {es  Troupes,  &c  crue  avoir  tiré  une  ailés  grande  vengeance  de^ 

injures  qu'il  précendoic  avoir  reçues  du  Koy  Ferdinand  de  de 

{es  Sujets 

L  X  X  V 1 1.  Ce  Prince  n'en  écoit  nullement  aimé  ;  il  écoit  à  craindre  qu*à 

Le  Roy  de  Léon  la  première  occafion  favorable  les  Grands  &:  le  Peuple  ècrzle^ 

liâï  de  les  iuiecs.  r  r  rr  i  '    i  i      i     •  vi     t    •' 

•'        ment  meconcens  ne  fillent  de  concert  éclater  la  haine  qu  ils  ku 
porroient ,  6c  qu'ils  avoient  toujours  tenu  cachée  j  ils  étoient 
rebutés  des  impôts  exceilifs  dont  ce  Prince  les  accabloit  i  mais 
Ton  humeur  dure  &:  impitoyable  les  révoltoit  encore  plus  :  ceux 
de  Salamanque  fe  plaignoient  en  particulier  de  ce  que  le  Roy 
leur  avoit  ôcé  une  partie  de  leurs  dépendances ,  pour  la  donner 
à  la  Ville  de  Ledefma  qu'il  avoit  fait  rebâtir  ;  ainfi  lorfque  ce 
Prince  fe  vit  embarraflé  dans  une  Guerre  étrangère  ,  &  atta- 
qué par  le  Roy  de  Caftille ,  ils  furent  les  premiers  à  prendre 
les  armes  &;  à  fe  déclarer  ouvertement   contre    leur  Souve- 
rain. 
LeRoy  cîeiecn       Nuno  Ravia  fut  le  principal  auteur  &:  le  chef  de  cette  ré- 
&^enfak  ruràUe  ^^^^"^^  ^  ^^^  rebelles  le  choifirent  pour  leur   General.    Luc  de 
.Chef.  Tuy  prétend  qu'ils  donnèrent  à  Nuiîo  le  nom  &:  la  qualité  de 

Roy.  Les  Habitans  d'Avila  qui  de  tout  tems  avoient  une  étroite 
liaifon  avec  ceux  de  Salamanque  ,  leur  envoyèrent  un  puifTanc 
fecours  :  le  Roy  Ferdinand  pour  ne  pas  donner  le  tems  aux  re- 
belles <ie  fe  fortifiera:  d'entraîner  peut-êcre  dans  leur  parti  le 
refte  du  Royaume  ,  fe  mit  en  devoir  d'arrêter  le  mal  dans  {qs 
commencemens  j  il  raflembla  aulfi-tôt  fes  Troupes  ,  marcha 
contre  les  mécontens ,  les  joignit  àc  leur  livra  Bataille  proche 
Valdemufa  :  les  Rebelles  ne  purent  long-tems  fou  tenir  l'efforc 
de  l'Armée  Royale  qui  n'étoit  compofée  que  de  vieux  Soldats 
&  de  Troupes  réglées ,  ils  furent  taillés  en  pièces ,  leur  Camp 
fut  forcé  ,  &  le  Roy  en  demeura  maître.  Le  General  des  Re- 
belles Nuno  Ravia  fut  fait  Prifonnier ,  &;  il  paya  fur  un  écha- 
faut  la  peine  due  à  fa  rébellion  :  les  autres  auparavant  fiers  ô£ 
inlolents  fe  founiirent  à  la  difcretion  du  Souverain  fans  aucune 
réferve  :  tel  eft  le  génie  de  la  Populace  ,  elle  ne  connoît  poine 
de  milieu  ;  ou  elle  tremble ,  ou  elle  fe  fait  craindre  ;  la  Ville 
même  de  Salamanque  fe  vit  obligée  de  demander  pardon  à  fou 
Prince  &  d'en  recevoir  la  Loy. 
Le  Roy  (^e  L:on  Le  Roy  après  avoir  rangé  les  mécontens  a  la  raifon  ,  partit 
contient  Zamcra  pour  Zamora  ,  fur  l'avis  que  cette  Ville  vouloit  remuer.  La 
ans  e  wou.        {qi^Xq  préfcncc  du  Prince  calma  tout  :  les  Habitans  profitèrent 
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ée  l'exemple  de  ceux  de  Salamanqiie  ,  ôc  devinrent  fages  aux  An.  1 175.  &  fuiv, 
dépens  de  leurs  voifins  :  ce  fut  dans  ce  tems-là  que  l'on  trans- 
fera à  Aftorga  le  Corps  du  Roy  D.  Ramire  III.  qui  avoir  été 
inhumé  à  Deftriana  ,  on  le  mit  dans  l'Eglife  Cathédrale  d'A- 
ftorga  ,  ÔC  on  lui  fit  élever  un  Tombeau  plus  magnifique  que 
celui  où  il  étoit  auparavant. 

Le  Roy  Ferdinand  ayant  appaifé  ces  troubles  domefliques ,     il  bat  les  infîl-- 
chercha  les  moyens  de  fecourir  Ciudad-Rodrigo  ,  que  D.  Fer-  Ijs^^P'^^ès  de  qu- 
dinand  de  Cafbro  tenoit  affiegé  depuis  quelque  tems  avec  une       '        ^  ° 
Armée  nombreufe  de  Maures ,  &c  donc  il  poufToic  vivement  le 
Siège.   Le  Roy  éprouva  d'une  manière  particulière  la  protection 
de  S.  Kidore  ,  qu'il  avoir  pris  pour  le  Patron  de  Ton  Royaume  ; 
car  ayant  livré  bataille  aux  Infidèles ,  ceux-ci  furent  taillés  en 
pièces,  Se  il  en  demeura  un  bon  nombre  fur  la  Place, 

Cette  Vidoire  rendit  les  Leonois  plus  fiers;   car  quoiqu'ils    LxxviîL 
n'eufTent  aucun  démêlé  avec  les  Portugais,  ils  entrèrent  à  main     ^^  ^°J.  ^^  ^*^^.s 

/        1  1  ,,  ^    •!  r'  J     ^    ">  j  attache  à  Ion  fervi» 

jirmee  dans  leur  I  ays ,  ou  ils  cauierent  de  très  grands  ravages  ;  ce  D.  ïecdinaiid  de 
mais  le  Roy  de  Léon  prévoyant  que  rien  ne  feroit  plus  avanta-  Caftro, 
geux  pour  fon   Royaume  èc  pour  fes  Peuples  ,  que  de  retirer 
D.  Ferdinand  de  Caftro  d'entre  les  mains  des  Maures,  chés 
iefquels  il  s'écoic  réfugié ,  après  le  chagrin  qu'il  avoir  reçu  en 
Caftille  ,  fçut  fi  bien  ménager  fon  efprit,  qu'il  l'attacha  à  fon 
fervice  ,  ôilui  fît  fentir  le  tort  qu'il  faifoitàfa  réputation  &c  à 
fa  confcience ,  en  fervant  les  Ennemis  de  fa  Religion.  Caftro 
excepta  avec  plaifir  le  parti  que  lui  offrit  le  Roy  de  Léon,  qui 
lui  donna  le  Commandement  gênerai  de  {es  1  roupes.  S'étant 
mis  aufti-tôtà  leur  tête  ,  comme  il  avoit  beaucoup  de  valeur  Se 
d'expérience,  il  entra  dans  la  Caftille  ,  où  il  ne  fit  pas  moins  de 
dégâts  que  les  Caftillans  en  avoient  fait  quelque  tems  aupara- 
vant dans  le  Royaume  de  Léon. 
Le  Roy  de  Caftille  leva  de  fon  côré  une  Armée  capable  de      Ciftto  défait  les 
)ofer  aux  progrès  de  Caftro ,  dont  il  connoifloit  la  repu-  ^^^^''-^''^  '  ^  ^^" 


s oppoler  aux  progrès  de  Caltro ,  dont  11  connoilioit  la  repu-  ^^[  e^  Jib/rtéLar 

cation  :  les  Armées  fe  joignirent  dans  un  Pays  que  l'on  appelle  un  Ennemi  qui  é- 

ia  Champame  ou  de  los  Campes  .  proche  d'un  lieti  qui  portoit  ^°"^  dcmein^  Pn- 
,  1       r    /    •      /        J  V  5   n        r  '     T         ^      1,       lonnier  dans  le  com- 

le  nom  de  Lubncai  ,•  des  qu  elles  rurent  en  prelence  ,  elles  bac. 
n'attendirent  pour  fe  battre  que  le  tems  qu'il  falloit  pour  fe  ré- 
pofer  Se  pour  fe  mettre  en  ordre  de  bataille  ;  elles  en  vinrent 
aux  mains ,  la  Victoire  demeura  à  Caftro  ,  les  Caftillans  furent 
cmtierement  défaits ,  un  grand  nombre  d'Officiers  Se  de  Sei- 
gneurs Caftillans  refterent  prifonniers ,  entre  Iefquels  fe  trouva 

H  h  h  h  iij 
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'^ii.ii7p-  &fuàv.  D.  Nunode  Lara.  Caftro  oublia  alors  que  Lara  étoic  Ton  en- 
nemi déclaré ,  il  ne  fe  fouvinc  plus  des  injures  qu'il  en  avoic  re- 
çues ,  &  au  lieu  de  s'en  vanger ,  ce  grand  Homnrie  par  un  excès 
de  modération  èc  de  géncroficé ,  lui  rendit  la  liberté ,  èc  lui 
permit  de  fe  retirer  chés  lui-  La  feule  chofe  qu'il  exigea  de  Lara^. 
fut  de  jurer  folemncUement  que  l'un  èc  l'autre  feroient  défor- 
mais amis  fidèles, 
€aftrorépu<3iefa  Cailro  après  cettc  éclatante  Vidoire  répudia  fa  première- 
femme  &  cpoufe  la  Femme  pour  époufer  la  Princeffe  Tiennette  Sœur  du  Roy  D. 

Sœax    du   Koy  de  r-       t  i  •  •  •  ^        ,       /-        • 

j^eojj.  rerdinand ,.  qui  ne  crut  pas  pouvoir  mieux  reconnoitre  les  lervi* 

vices  qu'il  venoit  de  lui  rendre ,  qu'en  l'honnorant  de  fon  Al- 
liance ;  ainfi  Cailro  déjà  affés  illuftre  par  la  grandeur  de  fa 
naiffance  ^  de  fes  Exploits ,  devint  encore  plus  confidérablc 
par  l'Alliance  glorieufe  qu'il  venoit  de  contrader.  D.  Pedre  de 
Caftro  dont  nous  aurons  fouvent  lieu  de  parler ,  fortic  de  ce 
Mariage. 
Lxxix.  La  Guerre  de  Caftille  ne  fut  pas^ plutôt  terminée  ,  qu'il  s'eîî 

Guerre  cure  les  éleva  unc  nouvcUe  contre  le  Portugal  ,  dont  voici  roccafion. 
l^lntl^"""''^^'  ^  Alpkonfe  Roy  de  Portugal,  quoiqu'il  fut  dans  un  âge  très 
avance  y  conlervoit  toujours  les  inclinations  guerrières ,  ion 
courage  &  fon  efpric  ne  fe  reflentoient  en  rien  de  fa  vieillelTe 
d>c  delà  foiblelTe  de  fon  corps  j  il  ne  voyoit  qu'avec  chagrin  que 
le  Roy  de  Léon  eût  fait  rebâtir  ôc  fortifier  la  ville  de  Ciudad-* 
Rodrigo  fur  les  Frontières  du  Portugal  j  il  regardoic  cette  Place' 
comme  une  barrière  qui  bridoit  les  Portugais  ^  &  comme  un^ 
azile  3  où  pourroient  fc  retirer  tous  ceux  qui  voudroient  faire* 
des  courfes  fur  fes  Sujets ,  èc  ravager  les^  Provinces  voifines  ^■ 
comme  les  Leonois  venoient  de  faire  encore  tout  recemmento. 
Le  Roy  de  Portugal  leva  donc  une  grolfe  Armée  5c  donna  or- 
^re  à  l'infant  D.  Sanche  fon  Fils  d'affiéger  cette  Place  ;  il  fe  flat- 
îoit  de  s'en  rendre  aifément  le  maître ,  parce  que  le  Roy  de  Léon 
affés  embarrafTé  dans  la  Guerre  de  Caftille ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  ,  ne  pouvoir  pas  encore  trop  compter  fur  la  fi- 
délité de  fes  Sujets. 
'    les    PormG;ais       Vès  que  le  Roy  Ferdinand  eut  appris  le  Siège  de  Ciudad- 
affi'f^/nt    ciiidad-  Rodrio;o  ,  il  ne  perdit  pas  de  rems  j  il  connoifFoit  de  quelle  im- 
dêfoiispar  le  Roy  portance  il  ecoit  pour  lui  de  coniervcr  une  Place  dont  la  perte' 
dçieon,  feroit  tort  a  fa  gîoire,  &  caufercit  un  très  grand  préjudice  h 

fes  Sujets;  ainfi  il  leva  avec  toute  la  promptitude  pcffible,  la? 
flus-  nombreufe  Armée  qu'il  put^  fe  mie  lui-même  à  la  têce^^ 
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téfoîu  de  faire  lever  le  Siège  aux  Portugais  ou  defQ  battre.  Le  Aa.  iî7<).&fuîv. 
Combat  fe  donna  auprès  d'un  lieu  nommé  Arragmd  y  l'Armée 
Portugaife  fut  taillée  en  pièces ,  il  en  refla  beaucoup  fur  la 
Place,  il  y  eut  un  plus  grand  nombre  de  Prifonniers ,  &:  le  refte 
fe  fâuva  comme  il  put  j  Ferdinand  rendit  la  liberté  à  cous  les 
Prifonniers. 

Le  Roy  de  Portugal  ayant  appris  la  défaite  de  fon  Armée  ,  ne        L  x  x  x. 
s'en  découragea  pas  ;  fa  perce  ne  fit  qu'irriter  fon  grand  cœur     Y\  ^".^  1^  ^^^ 
&  l'animer  encore  davantage  à  prendre  fa  revanche;  il  raflem-  p^ces  dHa  GalLs 
bla  une  nouvelle  Armée,  6£  malgré  fon  grand  âge ,  il  entra  lui-  scaffiége  Baàa^oz, 
même  dans  la  Galice  ,  Te  rendit  maître  de  Limia ,  de  Turo- 
nia  &  de  plufieurs  autres  Places  importantes.  Après  cette  ex- 
pédition ,  il  leva  encore  de  nouvelles  Troupes ,  si  pour  fe  van- 
gerduRoyde  Léon,  il  alla  mettre  le  Siège  devant Badajoz , 
qui  à  la  vérité  appartenoit  en  ce  tems-là  aux  Maures  ;  mais  qui 
^toit  fous  la  protection  de  Ferdinand. 

Le  Roy  de  Léon  crut  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  ne  pas  te  Roy  de  Léo» 
îâiflTer  prendre  fous  fes  yeux  une  Ville  qui  imploroic  fon  fe-  défait  l'Ai  m  .cPoi-- 
cours  î  il  réfolut  en  cette  occafion  de  faire  les  derniers  efforts  S'pïUomuer,^ 
pour  la  fecourir.  Le  Roy  de  Portugal  qui  étoit  lui-même  au 
Siège ,  pour  le  prefFer  plus  vivement ,  s'étoit  déjà  rendu  maître 
d'une  partie  de  la  Place  j  mais  ayant  appris  l'approche  du  Roy 
de  Léon ,  il  marcha  au-devant  de  Ferdinand  ;  les  deux  Armées 
en  vinrent  à  une  Action  générale  %  mais  le  Roy  de  Portugal  fut 
battu ,  fon  Armée  défaite  ,  &  lui-même  obligé  de  fe  retirer 
dans  le  quartier  de  la  Ville  dont  il  étoit  Maître.  La  retraite 
îi'étoit  pas  trop  fure  :  d'un  côté  il  fe  voyoit  environné  des  Mau- 
res ,  &;  de  l'autre  il  prévoyoit  bien  qu'il  ne  pouvoit  pas  manquer 
d'avoir  bien-tôt  fur  les  bras  l'Armée  viciorieufe  de  Ferdinand  :: 
il  prit  la  réfolution  de  fe  fauver  dans  fon  Royaume  ;  comme 
il  fe  retiroit,  s'étant  blefTé  dangereufement  à  la  jambe  contre 
la  porte  de  la  Ville,  il  tomba  de  Cheval ,  fut  pris  par  les  Enne« 
mis  &:  mené  au  Roy  de  Léon. 

Celui-ci  traita  le  Roy  de  Portugal  avec  toute  la  générofité     Le  Roy  de  Le@« 
dont  un  grand  Prince  eft  capable  ;  il  le  fit  panfer  foigneufement,  r-'^et  en  hbené  Je 
en  un  mot  il  le  traita  comme  fon  propre  Père.  Dès  que  le  Roy  {ins^unrou. 
de  Portugal  fut  guéri  de  fa  blefTure ,  le  Roy  de  Léon  lui  rendit 
la  liberté  &  le  renvoya  dans  fes  Etats ,  fans  exiger  aucune  ran- 
çon. D.  Alphonfe  fut  fi  touché  de  cet  excès  de  générofité,  qu'il 
étoic  prêt  de  fe  fouraectre  au  Roy  de  Léon  ,  &:  de  fe  recon- 
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Atj.  1 17^.  &  fuiv.  noître  Ton  Feudatatre  ;  mais  le  Roy  Ferdinand  poufla  la  gran« 
deurd'ame  jufqu'aubouc.  Quelque  honnorabks  &:  avantageu* 
fes  à  fa  Couronne  que  fuflenc  les  offres  du  Roy  de  Portugal  y 
il  ne  voulut  jamais  les  accepter ,  ni  proficer  du  malheur  de  Ion 
Ennemi  ;  il  fe  contenta  de  recouvrer  les  Places  que  les  Por- 
tugais avoient  conquifes  en  Galice ,  perfuadé  que  c'étoit  afles 
triompher  de  Ton  Ennemi  &r  profiter  de  (a  Vi6l:oire  que  de  faire 
éclater  à  la  face  de  toute  l'Elpagne  ,  fa  généroficé  6c  fa  mode-- 
ration, 
ixxxï.  Après  la  mort  de  Jean  premier  EvêquedeCuença  ,  onchoifit 

s.  juhen  Eve-  pg^j.  {qj-j  Succefl'eur  Julien,  un  des  plus  fçavans  Hommes  qu'eue 
^  "  ^  '        alors  l'Efpagne,  mais  infiniment  plus   illultre  par  l'éminente 

làinteté  de  fa  vie ,  Sl  par  la  multitude  des  Miracles   éclatans . 
qu'il  opéra;  il  étoic  originaire  de  Burgos  y  &  l'on  trouve  dans 
les  Archives  de  l'h'glifeCathedrale  de  Tolède ,  qu'i4  en  avoic 
été  Archidiacre.    Ce  grand  Homme  avoic  travaillé  avec  un: 
zélé  infatigable  à  la  converfion  des  Maures ,  dont  il  avoir  con- 
verti à  la  Foy   de  }  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  un  très  grand  nombre 
par  la  force  de  fes  Prédications  ;  il  ne  s'étoit  pas  appliqué  avec 
moins  de  fuecès  à  la  réforme  des  mœurs  ;  fes  excellentes  qua- 
lités,  mais  fur  tout  fon  talent  rare  pour  la  Prédication,  &  les 
grands  fruits  qu'il  avoit  faits  parmi  les  Fidèles  &  les  Infidèles,, 
rendirent  fon  nom  célèbre  dans  toute  1't.fpagne  ,  ô£  lui  frayè- 
rent enfin  le  chemin  à  l'Epifcopat  ;  il  a  depuis  été  mis  par  TE- 
glife  au  nombre  des  Saints ,  pour  fès  héroïques  vertus. 
L  X  X  X I  î.         Dona  Urraque  Reine  de  Navarre  &;  Fille  de  l'Empereur  AU 
Mort  de  la  Reuie  p^onfe  après  la  mort  du  Roy  de  Navarre  fon  premier  Mari  ^ 
s'étoit  mariée  pour  la  féconde  fois  avec  D.  Aivar  Rodriguez  j 
im  des  plus  riches  Ô£  des  plus  puiffans  Seigneurs  de  Cafbille  iv 
elle  n'eut  point  d'Enfans  de  fon  fécond  Mari ,  &:  elle  mou- 
rut cette  même  année  1 179.  dans  le  mois  d'Octobre.  Son  corps 
lepofe  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Palence ,  &;  Ton  y  voit  en- 
core aujourd'hui  cette  Infcription.   Ici  gïfi  Bona  Urraque  Reim 
de  Navarre  ^  Bfoufe  de  D.  Garàe  garnirez  :   cette  Trincejfe 
étûit  Fille  du  Serefjijjime  D.  Alphotzje  y  Empereur  d'Bfpâ^ne  ,  et* 
cjui  cênquit  Almerïe  :  elle  mourut  le  12.  OSîvhre  de  C année  11 79) 
Ce  font  les  propres  termes* de  l'Epitaphe  ;  pour  ce  qui  regarde 
la  Chroncloa;ie ,  nous  nous  arrêtons  aux  Annales  deftciUfeds 
Tolède  ,  &  nous  ne  croyons  pas  que  l'on  puifî'e  avoir  de  m.^iX.'- 
kuis  garaus  5  aiuf^  de  ce  compte  aoii^  en  rabattons  dix  an^. 
-.  '         ^  '         '"  L' année 
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L'année  fuivante  qui  écoit  l'an  nSo.  Louis  VIL  dit  le  jeune  An.  uso  &ruiv. 
Roy  de  France  ,  mourut  à  Paris  le  5.  d'Odobre  ,  &  laiffa  pour  More  de  Loiiis  le 
fon  Succelleur  fon  Fils  P  hilippes,  depuis  furnommé  Augufie.         \^'^'-^  ^"^  '''  ^'^"- 

Environ  ce  même  tems  j  D.  Sanche  Roy  de  Navarre  ,  fie  bâtie      ^^  j^^.  ^^  ^,^_ 
la  ville  de  Vhioria  ,  dan5  cette  partie  de  la  Bifcaye  ,  que  l'on  varie  ,  fait  bâtir 
nomme  aujourd'hui  Alnva  ;  cette  nouvelle  Ville  devint  bien-  ^ .'"-i^^a    dans  ia 
tôt  la  Capitale  de  cette  petite  Province  r  elle  ell  ficuée  dans     ^  "^^* 
le  lieu  où  étoit  autrefois  un  gros  Bourg  nommé  Gafteif .   On 
ne  fçait  pas  précifement  la  raifon  pour  laquelle  ce  Bourg  chan- 
gea de  nom  ,  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  quelque  avan- 
tage remporté  parle  Koy  de  Navarre  fur  Tes  Ennemis,  y  adonné 
occalion. 

Il  fe  tint  ia  même  année  un  Concile  à  Tarragonne ,  dans  le-  Condbde  Tar* 
quel  on  régla  plufieurs  chofes  qui  regardoient  la  reformatioii  ^'^S"^'^"" 
des  mœurs  :  on  y  ordonna  en  particulier  que  déformais  dans 
tous  les  Acles  publics ,  on  ne  feroit  nulle  mention  des  Rois  de 
France  ,  &  qu'on  ne  les  datteroit  plus  de  l'année  du  règne  de 
ces  Princes  ,  comme  les  Catalans  avoient  accoutumé  de  le  faire 
depuis  le  tems  de  Charlemagne  &:  de  Louis  le  Débonnaire. 

D.  Cerel  run  Archevêque  de  Tolède  mourut  l'année  I181.  le      Mort  de  Cere- 
ïi.  May  :  il  fut  inhumé  dans  l'Eglife  Cathédrale  &  dans  la  de  To'cdct';!:^.;^ 
Chapelle  de  S.  André.  D.Gonfalez  L  du  nom,  fut  choifi  pour  lui  fucc.de  D.  GoKza- 
fucceder  ;  c' étoit  un  Homme  également  diflingué  par  fa  rare  ^^^  ^' 
fagede ,  fon  érudition  &  par  fon  éminente  vertu  ;  il  y  a  des 
Hiftoriens  qui  mettent  D.  Pierre  de  Cardone  avant  D.  Gon- 
falez  :  d'autres  prétendent  feulement  qu'il  lui  fucceda  j  mais  s'il 
fut  élu,  il  faut  qu'il  n'ait  pas  été  facré  ;  car  la  plupart  ne  le 
mettent  point  au  rang  des  Archevêques  de  Tolède. 

Qiioique  l'Expédition  de  D.  Alphonfe  Roy  de  Portugal  con-     L  xx  xi J  r. 
tre  les  Maures  ,  n'eût  pas  eu  tout  le  fuccès  qu'il  en  efperoit,  r  ^^^°y'^f  ^'^f' 

'  ^r  j,  •     ,  ^  '   iz  ifv.A   naître   de^ 

comme  nous  l  avons  vu,  elle  ne  laitla  pas  d  ouvrir  les  yeux  au  Badajos. 
Koy  de  Léon  :  ce  Prince  comprit  combien  il  lui  feroit  avanta- 
geux de  fe  rendre  maître  de  Badajoz  ,  &  il  ne  defefpera  pas  d'y 
pouvoir  réulTir  :  comme  cette  Conquête  étoit  fort  à  fi  bien- 
feance  ,  il  réfolut  de  n'en  pas  laifler  échaper  l'occafion.  Ferdi- 
nand étoit  entreprenant,  hardi ,  bien  plus  propre  pour  la  Guerre 
que  pour  la  Paix  ;  il  ne  pouvoir  longtems  demeurer  en  repos» 
Après  qu'il  eut  rendu  la  liberié  au:  Roy  de  Portugal ,  il  s'étoit 
retiré  à  Zamora  ,  hi  ayant  fait  faire  dans  tous  fes  Etats  de  nou- 
velles levées,  il  fe  mit  a  la  tête  ,  &  marcha  droit  à  Badajoz  s- 

Tome  li,  .  iii.i  ^ 
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Ak.  3  i§  1.  ^fn-v,  comme  les  Infidèles  ne  s'y  attendaient  pas ,  ia  Ville  fe  trouvant 
prelque  dépourvue  de  tout ,  fut  bien-tôt  obligée  de  fe  rendre  j 
elle  n'étoit  alors  prefque  habitée  que  par  à^s  Maures.    Le  Roy 
de  Léon  ne  fe  trouvant  pas  en  état  d'y  mettre  un  alTés  grand 
nombre  de  Chrétiens  pour  la  repeupler ,  ny  même  d'y  laiiTer  une 
afles  grofle  Garnifon  pour  la  garder  ,ré(biut  d'y  laifTer  le  Maure 
Abenabel  auquel  il  avoit  confiance  ,  pour  y  commander  en  Ton 
nom. 
Abenabel  fe  ré-      Maîs  quel  fonds  pcut-on  faire  fur  des  Infidèles ,  qui  ne  gar* 
Yoke  corcïc  le  Roy  ^q^^  ordinairement  leurparole  &  leurs  fermens  que  lors  qu'ils  ne 
oe  tout  le  Pays.       *^  voyent  pas  en  état  de  les  rompre  impunément.    A  peine  Fer- 
dinand fe  fut-il  retiré  dans  (qs  Etats  qu'Abenabel  fe  révolta  ô£ 
appelia  à  fon  fecours  les  Almohades  d'Afrique  :  ce  Traître  ne 
fe  contentant  pas  de  s'être  rendu  maître  de  Badajoz  ,  leva  une 
Armée  à  la  tête  de  laquelle  il  vint  fe  jetter  dans  le  Royaume 
de  Léon  ,  où  il  fit  de  terribles  ravages ,  &  retourna  dans  le  Por- 
tugal chargé  d'un  riche  butin  -,  il  ofa  même  afiiéger  dans  San- 
de^Vmcu?ai^  dani  ^^^^^^  ^^  ^^Y  ^^  Portugal ,  qui  s'y  étoit  retiré.   Ce  Prince  fe 
Santaren.  '^  trouva  daus  uu  cruel  embarras ,  fe  voyant  furpris  &  enfermé 

dans  une  Ville  dépourvue  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
foutenir  un  Siège  ;  ainfi  il  auroit  infailliblement  fuccombé  fous 
l'effort  des  Barbares ,  fi  l'on  ne  fût  venu  à  fon  fecours, 
Le  Roy  àt  Lcon      Ferdinand  touché  du  danger  où  il  voyoit  le  Roy  de  Portugal 
fait  lever  aux  Mail-  fou  Bcaupcrc  ,  réfolut  de  le  dégager  ,  &:  en  même  tems  de  fe 
rcs  le  Siège  ,  les  yauger  de  la  perfidie  d' Abenabel  ;  il  ramaffa  promptement  le 

mec  en  tiiicc       &  ^  ^  •  '■■,.. 

ikivvc  le  Roy  de  phis  de  Troupcs   qu'il  put ,  6c  accourut  avec  une  diligence 
Portugal.  extrême  au  fecours  de  Santaren   &c  du  Roy  de  Portugal  ;  il 

marcha  droit  aux  Afiiégeans ,  que  leurs  derniers  avantages  ren- 
doient  encore  plus  fiers  ;  mais  les  Barbares  ne  fe  croyant  pas 
en  état  de  pouvoir  tenir  tête  en  même  tems  contre  les  forces 
dQs  Portugais  &:  des  Leonois  unis  enfemble  ,  levèrent  le  Siège 
avsc  précipitation  Se  fe  retirèrent.  Le  Roy  de  Portugal  qui  ne 
fçavoit  pas  d'abord  les  intentions  de  Ferdinand  ,  étoit  dans  de 
morcelles  inquiétudes -,  car  il  apprehendoit  que  le  Roy  de  Léon 
n'eût  changé  de  difpofition  à  fon  égard ,  &  qu'oubliant  fa  pre- 
mière generoficé,  il  ne  voulût  fe  fervir  de  cette  conjonélure  fâ- 
cheufe  pour  achever  de  l'opprimer  j  ainfi  ce  Prince  malheureux 
croyoit  avoir  également  à  craindre  Se  du  côté  des  Maures  &c  du 
coté  des  Chrétiens  mêmes  ;  mais  quand  il  vit  le  Siège  levé  ÔC 
les  Infidèles  en  fuite,  il  commença  à  fe  rafTurer:  fa  joye  fut 
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fyarfaite  quand  il  eut  appris  le  deffein  que  s'étoic  propofé  Fer-  ^^-  î  is  i.  &fuiv. 
dinand ,  qui  retourna  dans  fes  Etats  cette  année  liSr.  tout  cou- 
vert de  gloire  6c  enrichi  des  dépouilles  qu'il  avôit  faites  fur  les 
Barbares. 

Ce  fut  la  même  année  que  le  Pape  Lucius  III.  du  nom ,  fuc-      l  x  x  x  i  v. 
céda  à  Alexandre  III.  Se  fut  élevé  fur  la  Chaire  de  S,  Pierre  :  jj/-^  P^p®  Lucms 
on  dit  que  le  nouveau  Pape  envoya  un  certain  Cardinal ,  dont  gat'  Tirirpalnc', 
l'on  ne  rapporte  pas  le  nom ,  avec  la  qualité  de  Légat  du  S.  P""*^  y  n^énafer  la 
Siège  en  Eipagne ,  pour  ménager  une  Paix  folide  6c  durable  auétSsV''  ^°^' 
enrre  les  cinq  Rois  Chrétiens ,  qui  y  regnoient  en  ce  tems-là  j 
ils  étoient  prefque  tous  en  Guerre  les  uns  contre  les  autres  au 
grand  préjudice  de  leurs  propres  Etats  5c  de  la  Religion  :  ani- 
més d'une  jaloufie  cruelle  ,  ils  ne  cherchoient  qu'à  s'encredé- 
truirc,  de  ils  lailToient  tous  les  jours  échapper  les  occafions  les 
plus  favorables  que  la  fartune  leur  prefei^j^oit  d'exterminer  les 
Inlideles ,  dont  ils  euffent  aifément  pu  venir  à  bout ,  s'ils  euiTenc 
agi  de  concert  &c  confpiré  tous  enfèmble  à  la  même  fin. 

Le  Roy  d' Arragon  qui  avoir  réfolu  d'aller  en  pèlerinage  au     ^'^  ^^y  cî'Arm» 
Tombeau  de  l' Apôtre  S.  Jacques  ,  Patron   Se  Protedeur  de  f  "  ^^^^Fg^-^J^ 
toute  1  Eipagne  5  accompagna  le  Légat  julquen  Caftillej  il  ftilie /&  la  Pais 
fut  bien  aife  auiTi  de  féconder  le  Légat  dans  les  négociations  ^^  «^"cluë. 
dont  il  étoit  chargé  pour  la  réunion  des  Princes  Chrétiens  qui 
gouvernoient  l'Efpagne.  Rien  ne  lui  parut  plus  glorieux  que  de 
contribuer  de  (on  autorité  à  affermir  une  Paix  li  utile  à  l'Efpa- 
gne  &  à  la  Religion.  Les  chofes   réuffirent  comme  il  l'avoic 
fouhaité  ,  la  Paix  fut  conclue  &C  on  régla  de  bonne  foi  les  limi- 
tes &c  les  frontières  des  Etats  de  chaque  Souverain  ,  pour  ce  qui 
regarde  les  Villes  &c  les  Châteaux ,  qui  étoient  encore  fous  la 
domination  des  Maures  ;  on  détermina  de  quel  côté  chaque 
Roy  les  attaqueroitj&  pou  voit  pouffer  fes  Conquêtes,  quelles 
feroient  les  Places  qu'ils  pourroient  réunir  à  leur  Couronne  % 
jufques-là  les  Princes  n'avoient  pu  s'accorder  fur  cet  article  ,02 
ce  différent  avoit  toujours  arrêté  le  progrès  de  leurs  Armes. 

Le  Roy  d' Arragon  s'acquit  dans  cette  occafion  beaucoup  de  ï-cs  conciitibns  ie 
réputation,  èc  non-feulement  il  eut  la  gloire  de  s'être  porté  ^*^^'^' 
pour  médiateur ,  mais  encore  celle  d'avoir  fait  paroîcre  un  grand 
défmterefTement  ;  car  pour  fa  part  il  fe  contenta  des  Conquêtes 
qu'il  pourroit  faire  fur  les  Maures  du  Pays  qui  s'étendoit  de- 
puis l'Arragon  jufqu  à  Valence  ;  mais  comme  l'Infant  D.  Pcdre 
iba  Fils  ne  paroiffoit  pas  fort  Goaceac  de  ce  Traité  ,  les  autres 

1  i  i  i   i) 
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An.  ii8  j.&aiiv.  liois  coiiieniïïQm  pour  (atisfaire  l'ambicion  de  ce  jeune  Prin- 
ce ,  qu'il  auroÏL  la  liberté  d'écendre  fes  Conquêtes  jufqu'à  Ali- 
cante.  Du  refle  ils  s'en  tinrent  à  ce  qui  avoic  été  réglé  pour  les 
bornes  de  leurs  Etats  &c  de  leurs  Conquêtes  :  il  n'y  eut  que  le 
ièul  Roy  de  Navarre  que  l'on  ne  put  jamais  réfoudre  à  entrer 
dans  cette  ligue  générale  entre  les  Chrétiens  d'Efpagne ,  ècd 
eut  de, la  peine  à  oublier  les  chagrins  qu'il  croyoit  avoir  reçus 
du  Roy  de  Caftille.  Après  ces  conventions  tout  fut  tranquille 
dans  le  F^oyaume  ,  ou  du  moins  les  troubles  dont  il  étoit  quel- 
quefois agité ,  n'eurent  point  de  fuites  fâcheufes ,  5c  furent 
bien-tôt  aifoupis. 
Lx  XXV.  Chacun  de  fon  côté  fe  prépara  à  la  Guerre  contre  les  Mau- 

Tvai  iianon  des  ^.^^    ^-^^■^^  j^  j^^y  jç  Portugal  fe  diiUno-aa  par  la  vi";ueur  avec 

cçmà  Lilbonne.  laquelle  il  pouHa  les  Infidèles.  Ce  Prince  au  milieu  du  tumulte 
de  la  Guerre  ne  re^âchoit  rien  de  fon  zélé  pour  étendre  dans 
Ces  Etats  la  véritable  pieté  :  ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  alla  lui- 
mêiTiC  deux  fois  au  Cap  Sacré  vifiter  les  précieufes  Reliques  du 
glorieux  Martyr  S.  Vincent  ;  mais  comme  il  vit  qu'elles  étoienc 
expofées  aux  courfes  &:  à  la  prophanation  des  Infidèles  , 
il  les  fit  enlever  du  lieu  où  elles  étoient,  &  les  fit  transférer 
l'année  11S5.  dansl'Eglife  Cathédrale  de  Lifbonne  ,  où  il  y  eue 
un  concours  infini  de  Peupe  qui  affifla  à  cette  augufte  &:  ma- 
gnifique cérémonie. 
L'Infant  de  Por-       Quelque  tcms  après  il  envoya  l'Infant  D.  Sanche  fon  Fils 

tugai   entre    daus  ^^  l'autre  côcé  du  Tagc  pour  garder  les  Frontières.  Ce  jeune 

î  A ndaio!!  fie,  8c  bac         .  ,    •        i      r  J  i      ^  r         ■  î         \      , 

ïcs  Maiiicï.  Prince  plein  de  reu  &:  de  valeur,  &  ne  loupirant  qu  après  la 

gloire,  entra  dans  l'Andaloufie  avec  un  Corps  de  Troupes,  &: 
'faccagea  tout  le  Pays  prelque  à  la  vue  de  Seville  où  il  jetra  la 
confternation.  Les  Habicans  s'étant  un  peu  remis  de  leur  pre- 
mière frayeur  ,  fortirent  en  armes  pour  repouffer  le  Prince  qui 
avoir  ofé  venir  les  infulter  jufques  fous  les  murailles  ;  mais  D. 
Sanche  les  ayant  attaqué  les  battit  Se  les  obligea  de  rentrer 
avec  précipitation  dans  la  Ville:  il  alla  mettre  enfuite  le  Siège 
devant  Il/pa ,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Niehla -,  mais  fon 
projet  ne  réufîit  pas  î  il  fut  obligé  de  fe  retirer  ,  parce  qu'il  re^ 
çut  nouvelle  qu'une  Armée  confidérable  de  Maures  éroit  de- 
vant Beja  fur  les  Frontières  de  Portugal ,  &  fembloit  menacer' 
tout  le  Royaume.  Touché  du  danger  où  il  voyoit  fes  Peuples , 
ï\  vie  bien  qu'au  lieu  de  la  gloire  qu'il  cherchoit,  il  s'expofoic 
à  laçenfure  des  perfonnes  fages ,  s'il  abandonnoit  (qs  Etats  pouj: 
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en  conquérit:  de  nouveaux.  Ceft  pourquoi  il  quicta  l'entreprife  A--  X183.&  fulv. 
de  Niebla  àc  accourut  en  Portuo;al.  Les  Maures  n  oferent  at-     L"»  Maures  af- 

,,,T^  ^r  5-1  •  r»*  >        fièrent  Beja   ,     & 

tendre  1  Infant  :  des  qu  ils  eurent  avis  que  ce  jeune  Prince  s  a-  j^^lnc  le  s/cge. 
vançoit  à  la  tête  de  Ton  Armée,  dans  le  deffeia  de  les  combat- 
tre ,  ils  levèrent  le  Siège  de  Beja  &:  fe  retirèrent  en  détordre.  D. 
Sanche  entra  plein  de  gloire  dans  Santaren  aux  acclamations  de. 
tout  le  Peuple. 

On  apprit  en  même  tems  que  les  Almohades  faifoient  de      L  x  x  x  v  î. 
grands  préparatifs  de  Guerre ,  &:  que  le  Roy  Aben  Jacob  fe  dif-  nagent ^Sud". 
pofoit  à  venir  fondre  fur  le  Portugal  à  la  tête  d'une  Armée  for-  Sanche  dansSaïua- 
pidable  ;  les  Maures  en  effet  fuivirent  de  près  le  bruit  de  leur  '^^"- 
niarche,  &  ils  fe  trouvèrent  devant  Santaren  prefque  avant  que 
l'on  s'en  apperçut  ;  ils  mirent  le  Siège  devant  la  Place  dans  la- 
quelle l'Infant  fe  trouva  alors  enfermé.  Le  Roy  de  Portugal  fon 
jRere ,  malgré  fon  grand  âge  ,  les  indifpofitions  qui  en  font  in-  ' 

réparables,  &  furtout  la  foibleffe  de  fa  jambe  ,  depuis  qu'il  fe 
reçoit  rompue  à  Badajoz,  n'avoit  rien  perdu  de  fon  courage  ;  il 
ramaffa  promptement  des  Troupes  :  ne  pouvant  plus  fouftrir  le 
cheval  à  caufe  de  fon  incommodité  ,  &:  obligé  d'aller  toujours 
en  chaife ,  il  ne  laiffa  pas  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  Armée  &: 
de  marcher  à  grandes  journées  droit  à  Santaren  ,  pour  fecourir 
&  dé^aser  l'Infant, 


'tJ"C>" 


La  Bataille  fe  donna  &:  les  Maures  fe  voyant  attaqués  en  me-     Le  Roy  de  ror- 

„       1      r  1     ir»  1      T>i  1       /,  ■•  tueal  bat  les  Mau- 

nae  tems  &  de  rront  par  le  Roy  de  Portugal ,  &:  en  queue  par  ^^  ^^^^^^  5^^,^^^ 
fon  Fils ,  ne  purent  foutenir  ce  double  choc  ;  ils  tombèrent  les  ren. 
uns  fur  les  autres,  le  défordre  &:  la  confufion  fe  mirent  dans  leur 
Armée ,  &:  les  Chrétiens  profitant  de  leur  avantage  &:  de  la  con- 
fternationoùils  voyoient  leurs  ennemis,  firent  main  bafle  par 
tout  ;  le  carnage  fut  affreux  ,  la  terre  baignée  de  fang  &:  cou- 
verte de  morts  :  ceux  qui  échappèrent  au  vainqueur ,  prirent 
la  fuite.  Le  Roy  Infidèle  fe  voyant  bleffé  mortellenient  dans  la 
chaleur  de  la  mêlée  ,  prit  le  parti  de  fe  fauver  en  palTant  le 
Tage  à  la  nage  ;  mais  il  fut  entraîné  par  le  courant ,  &:  englou- 
tis par  les  eaux  quiécoient  fort  profondes  en  cet  endroit  Ceci 
arriva  l'année  i!84.  Aben  Jofeph  fon  Frère  lui  fucceda  dans 
tous  ks  Etats  d'Afrique  6c  d'Efpagne.  La  vicloire  des  Portugais 
fut  complette,  &  une  des  plus  fignalées  que  les  Chrétiens  euflenc  j 

remportées  depuis  longtems  fur  les  Maures.  L  x  x  x  v  î  L 

On  ne  fçauroit  exprimer  les  réjouifïances  que  l'on  fie  dans     Armcnt^oi  Com- 
tpute  l'Efpagne  pour  cette  éclatante  vicloire  j  mais  la  mort  d' A r-  ^^^le^^ic^^Mj^^p^s' jê 

liii  iij  Valence. 
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An.  1Ï.85  &ruiv.  mengaud  OU  d'Armengol  Comte  d'Urgel ,  troubla  un  peu  Iz 
joye  publique  :  ce  Prince  Fils  d'Armengaud  de  Caftille  Comte 
de  Barcelonne  ,  avoic  époufé  une  Sœur  du  Royd'Ârragon  ;  il 
éroit  très  puifTa^t  par  les  grands  Etats  qu'il  poiTedoic  ,  non-feu- 
lement dans  là  Catalogne  &c  dans  l' Arragon  ,  mais  encore  dans 
la  Caftille  où  il  étoit  Seigneur  de  Vailladolid,étant  arriere-pe- 
tit-Fils  du  fameux  D.  Peranzules,  donc  nous  avons  fi  fou  vent 
fait  mention  dans  le  cours  de  cette  Hiltoire.  Armengaud  zelc 
Etîltft  tué  dans  pour  la  Religion  ^  leva  en  particulier  des  Troupes  dans  fes  Ter-- 
une  eaibufcade.       res ,  &c  s'étant  mis  à  la  tête  de  (a  petite  Armée  ,  il  eut  la  iiar- 
dielTe  d'entrer  dans  le  Royaume  de  Valence ,  Se  de  déclarer  lui 
feul  la  Guerre  aux  Maures  de  ces  quartiers-là  :  Il  remporta  d'a- 
bord fur  ces  Infidèles  d'affés  grands  avantages,  de  il  commen- 
çoit  a  fe  rendre  redoutable  ^  mais  ayant  été  furpris  dans  une  em- 
bufcade  que  lui  drefferent  les  Maures  proche  la  Ville  de  Re- 
quena ,  il  y  fut  tué  par  ces  Barbares ,  quoique  d'autres  afTurent 
que  les  Caftillans  furent  les  Auteurs  de  fa  mort ,  qui  arriva  l'on- 
zième d'Août.  Il  laiffa  pour  héritier  de  fes  Etats  hc  de  fes  biens 
un  Fils  du  même  nom  que  lui, 
l  X  X  X  V  1 1 1.        D'un  autre  cote  D.  S  anche  Roy  de  Navarre  ,  croyant  la  con- 
Le  Poy  de  >a-  ;Q^-^£^^J.^  favotable  pour  fe  vanger  de  l'infulce  qu'il  précendoir 

varie  fait  quelques  J       ,  a..   1       „       *    1     x-    n'ii       r  •     ^   ^       '^      J  1 

sa vagcs  en  Caftille.  avoir  reçue  du  Roy  de  CaitiUe,  le  mit  a  la  tête  de  quelques- 
Troupes  ,  entra  en  CaiHUe  ôc  pénétra  jufques  à  la  Ville  d' A- 
tapuerça.  Comme  il  fe  retiroit  chargé  d'un  très  riche  butin  qu'il 
avoir  fait  dans  fon  expédition  ,  l'Abbé  de  S.  Pierre  de  Cardena^ 
touché  de  l'état  miférable  où  il  voyoit  les  Gens  de  la  campagne 
êc  des  larmes  qu'ils  répandoient,fe  chargea  d'aller  trouver  leRoy 
^  de  Navarre  qui  s'en  retournoit  dans  fes  Etats  j  il  lui  rcprefenta 

la  mifere  des  Peuples ,  &  le  fupplia  de  la  manière  du  monde  la 
plus  touchante  de  vouloir  bien  leur  rendre  ce  que  les  Soldats 
leur  avoient  enlevé  :  il  prit  encore  la  liberté  de  lui  reprefenter 
que  rien  n'étoit  plus  injufte  que  de  faire  payer  à  des  malheu- 
reux &  à  des  innocens,  les  fautes  de  leur  Souverain.  Le  Kcy 
touché  par  les  prières  &:  par  les  larmes  du  faint  Abbé  ,  mais 
encore  plus  par  la  vénération  qu'il  avoir  pour  l'Etendart  du  fa- 
meux Cid ,  que  l'Abbé  avoit  pris  dans  l'Eglife  où  on  le  gar- 
doit  ,  &  qu'il  faifoit  porter  devant  lui  à  la  tête  de  tous  Ccs> 
Moines,  lui  accorda  toutes  fes  demandes  qu'il  trouva  juftes  ôc 
raifonnablcs.  Ce  célèbre  Etendarc  fie  une  lî  vive  impreiîion  fur 
l'efprit  de  ce  Prince  que  pour  marquer  fon  ellime  ^  i]  voulut 
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lui-même  le  fuivre  jufqu'au  lieu  où  on  l'avoit  pris ,  &  ou  l'on  ^'^*  xis;.3c  [mr, 
âvoic  çoucume  de  le  garder  :  tout  ceci  fe  pafla  l'année  1185. 

Dans  cette  même  année  le  Roy  de  Portugal  &:  l'Infant  D.    M^rt^d^o^i, 
Sanche  fon  Fils  allèrent  faire  un  tour  à  Conimbre ,  d'où  ils  fe  phonfe  ,   premier 
rendirent  enfuite  à  Porto ,où  l'on  célébra  avec  beaucoup  de  joye  ^^7^=  l'oKugali 
ÔC  de  magnificence  le  mariage  de  Philippes  Comte  de  Flandres, 
&  de  rinfance  Therefe  que  les  Flamands  appellent  ordinaire- 
ment Maihïlde  ,  &;  Fiiie  du  Roy  D.  Alphonfe.  Dès  que  la  ce-, 
rémonie   fut  achevée  ,  les  deux  Princes  retournèrent  à  Co- 
nimbre. 

Le  Roy  n'y  fut  prefque  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'accablé  d'années 
il  y  tomba  malade  ,  &:  y  mourut  le  6.  du,  mois  de  Décembre 
âgé  de  5>r.  an?.  Son  Corps  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  Sainte 
Croix  qu'il  avoit  lui-même  fondée  :  on  le  m^it  fous  une  fimple 
Tombe  ,  ainfi  que  ce  religieux  Prince  l'avoit  lui-même  or- 
donné dans  fon  Teftament  ;  mais  dans  les  {léçles  fuivans ,  le  Roy 
D.  Manuel  lui  fit  élever  un  Tombeau  de  marbre  blanc,  4*une 
grande  magnificence  &:  d'un  ouvrage  exquis. 

Le  Roy  D.  Alphonfe  étoit  fans  contredit  un  des  plus,  grands 
princes  de  fon  ficcle  :  non  feulement  il  fut  le  premier  Fondateur 
de  la  Monarchie  Portugaife  î  mais  l'on  peut  dire  que  ce  Royau- 
me a  été  le  fruit  de  fes  Conquêtes  ,  hc  que  ce  Prince  n'a  été 
redevable  de  fa  Couronne  qu'à  fa  valeur  :  il  repoufla  les  Mau-^ 
res  bien  au-delà  du  Tage ,  &j  leur  enleva  prefque  tout  ce  qui 
fait  encore  aujourd'hui  le  Royaume  de  Portugal  :  fa  vie  àc  fon 
Règne  furent  également  tranquilles  au-dedans ,  &:  il  n'éprouva 
prefque  nulle  de  ces  vicilfitudes  inteftines  ,  aufquelles  les  Etats 
les  plus  floriffans  ne  font  que  trop  fouvent  expofés  :  il  avoit  tou- 
tes les  grandes  qualités  capables  de  former  un  Prince  accompli 
fans  avoir  aucun  de  ces  défauts  qui  en  ternifTent  l'éclat  î  s'il 
avoit  de  la  valeur  ,  il  n' avoit  pas  moins  de  fagefl'e  6^  d'habileté  i 
également  grand  dans  la  Paix  &:  dans  la  Guerre  ,  également 
propre  à  commander  une  Armée  &;  à  gouverner  un  Etat  ;  mais 
ce  qui  doit  encore  plus  éternifer  fa  mémoire  j  c'eft  la  folide 
pieté  &:le  zèle  ardent  qu'il  avoit  pour  la  Religion:  la  multitude 
des  Temples  fomptueux  qu'il  a  fait  bâtir  à  Lifbonne  ,  à  Evora  , 
&:  dans  plufieurs  autres  endroits  ,  en  font  une  preuve  éclatante. 
La  Reine  Malfade  fon  époufe  ne  lui  cedoit  en  rien  pour  la 
pieté ,  &  cette  Princeife  en  a  donné  des  marques  illuftres  en 
faifant  bâcir  à  (es  dépens  une  infinité  de  Mouafteres  &  d'EgU- 
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Ah.  ii8;.&fuiv.  (qs  dans  tout  le  Portugal,  avec  une  magnificence  vraiemcnt 
Royale ,  &;  dignes  monumens  de  la  Religion  des  premiers  Sou- 
verains de  ce  Royaume. 
L'£^a^'r.e  eft  ea       L'Efpagne  étoit  afles  tranquille  depuis  la  Paix  générale  qui 
Paix."    '''  ^voit  été  conclue  entre  les  Rois  d'Efpagne  ,  par  les  foins  èc  la 

fagelTe  du  Cardinal  Légat  6<:  du  Roy  d'Arragon  :  la  mort  d'A- 
ben  Jacob  Roy  des  Almohades  en  Atrique ,  n'avoir  pas  peu  con- 
tribué à  maintenir  cette  tranquillité  }  enfin  les  Chrétiens  com- 
mençoient  àrefpirer  &  à  goûter  en  repos  les  doux  fruits  de  cette 
union ,  lorfqu'il  s'éleva  un  nouvel  orage  qui  penfa  replonger 
l'Efpagne  dans  une  nouvelle  Guerre. 
gra  'rcfaib  de'fSe     ,  ^'étoit  Ux^e  chofe  biciî  glorieufe  à  D,  Pierre  Ruiz  d'A  çagra',, 
hommage  aux  Rois  d'avoit  troLivé  le  fectec  de  eonferver  un  auffi  petit  Etat  que  le 
laaof''^'^'^''^'"  ^^^"^l  malgré  le  voifinage  de  deux  puiffans  Rois,  fans  relever  ni 
de  l'un  ni  de  l'autre.  Lorfque  ces  Princes  étoient  en  Guerre 
contre  les  Maures  ,  il  leur  offroit  de  bonne  grâce  ks  Troupes, 
&:  marchoic  lui-même  àleurfecours.  Nous  avons  rapporté  plus^ 
haut  la  valeur  avec  laquelle  il  s'étoit  comporté  au  Siège  de 
Cuença,  ayant  eu  plus  de  part  que  perfonne  à  la  Conquête  de 
cette  importante  Place  ;  mais  il  n'avoit  jamais  pu  fe  réfoudre  à 
dépendre  de  qui  que  ce  foit  \  d£  pour  montrer  fon  indépendance, 
il  fe  dlfoit  Vaffal  de  Notre-Dame  ,  à  laquelle  l'Eglife  Cathe^ 
drale  d- Albaracin  était  dédiée.  Il  efl:  à  croire  qu'il  fe  maintint: 
dans  cette  indépendance  ,  ou  par  la  fituation  Forte  &  avanra- 
geufe  de  fon  petit  Etat ,  ou  plutôt  par  la  jaloufie  de  fes  deux: 
Voifins ,  dont  chacun  trouvoit  tellement  fon  intérêt  à  le  fou- 
mettre  ,  qu'il  aimoic  mieux  le  laiiler  libre  que  de  le  voir  Sujec 
de  fon  Rival. 
Emrevuë  &  Hs^ue       L'année  fuivante  iiS^.  au  mois  de  Janvier,  les  deux  Rois  de 
fr^'lt^ta^aï,'^^  CaftiUe  &:  d'Arragon  fe  trouvèrent  à  Agreda  pour  conférer  en^ 
co.icie    D.  Pedie  Semble  iur  les  niefures  qu'ils  pourroient  prendre  pour  réduire  D;. 
d'Açagra.  Pedrc.  Dans  l'entrevûë  ,  ces  deux  Princes  d'un  commun  con- 

fentement  s'accordèrent  à  bannir  de  leurs  Etats  tous  fes  Parens^ 
fes  Alliés  ,  fes  Amis,  &  tous  ceux  qui  fuivroient  fon  parti. 
Es  Vicomte  de       ^^  Commencement  de  l'année  ii 87.   Gaik>n  Vicomte  de 
Bcara  fait  homma-  Bearn ,  fc  tendit  à  Huefca  pour  rendre  fov  ôc  hommage  au 
g.  dti  Bcaraau  Roy  .Roy  dArragon  à  l'exemple  de  fes  Prédecefîèurs. 

dArra_on,  J^  p  ,       /      ^  ^  ..,         ,  ' 

^^-r^  r  ,    r         <^ette  même  année  tut  rarale  a  toute  la  Chrétienté  naria 

tai  gar  s^Vadiii.      P^"^  °^  ^'•'Y  Roy  de  Jcrulalem.   Le  irameux  Saladin  grand 

enneiiù  des  Chrétiens  le  fit  prifonnicr  âve^  le  grand  Maître  des 

Templiers- 
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Templiers  dansla ville  de  Tiberiade  qu'il  venoit  de  conquérir;  An,  nss.  &fuiv, 
ii  ferendicle^.  d'Oclobre  maicre  de  jerufalem  par  compoûtion 
après  un  aiTés  long  Siège  ,  &  malgré  tout  l'efForc  des  Chrétiens. 

D»  Alphonfe  Roy  de  Caftille  voyant  la  Paix  affermie  par  le    .^^  .^^y  ^^  Ca- 

j         •       T-      ■    '  '  ri  '"-  1'    ,  1  1  i^il'e  faic    des  Re- 

dernier  Traire  .,  ne  penia  plus  qu  a  ramener  1  abondance  dans  oiemcnspoiuJ'Or- 
£es  Etats,  &  à  y  faire  fleurir  les  beaux  Arts  ;  mais  la  chofe  à  die  des  chevaliers 
laquelle  il  s'appliqua  particulièrement,  ce  fut  à  cim^enter  ^git^^^^'^'^^^'-^ys.. 
des  Reglemens  très  (âges  l'Ordre  de  Galatrava. 

Environ  ce  même  rems  ,  ceft^à-dire  l'année  iiSS.  D.  Ferdi--        xcii, 
nand  Roy  de  Léon  Se  Oncle  du  Roy  de  Caftille  mourut  à  Be-  ..'^^Y  t  ^"  ^f""^ 

r    ^      \-  '  -       r  ^  r        ^  r       •     \  r    dinand    K.oy    de 

navence  après  avoir  règne  trente-un  an  ;  ion  Corps  riit  inhume  Léon. 
à  S.  Jacques  dans  la  Chapelle  Royale;  il  étoit  plus  propre  pour 
•la  Guerre  que  pour  la  Paix  ,  &  entendoit  mieux  à  commander 
une  Armée  qu'à  gouverner  un  Royaume:  fon  ambition  fans 
bornes ,  &  le  défir  infatiable  de  régner  qu'il  fit  paroître ,  fur  couc 
pendant  la  minorité  du  Roy  de  Caftille  fon  Neveu  ,  ont  beau- 
coup flétri  fa  gloire  &  obfcurci  les  grandes  qualités  de  corps  ô^ 
d'elprit  qui  brilloient  d*ailleurs  dans  fa  perfonne  ;  il  étoic  in- 
fatigable ,  il  avoit  le  génie  vafte  ,  pénétrant,  rien  n'échapoit  à 
iès  lumières ,  prévoyant  tout ,  pourvoyant  à  tout  avec  une  pre- 
fence  d'efprit  qui  étonnoit;  mais  pardefllis  tout  cela  intrépide  5. 
Its  plus  aflleux  dangers  n'étoient  pas  capables  de  l'ébranler. 
^   En  cetems-là  flcuriflbit  dans  la  ville  de  Léon  un  certain  Prê-        ^  C  î  îï:  ^ 
tte^  nommé  Martin  :  il  étoit  également  diftingué  par  fon  éru-  fieui-itTL'-on't'JJ™ 
dition  &  la  fainteté  éminente  de  fa  vie  ;  il  s'occupoit  à  comoo-  ^^  Science  &fa  iaia» 
ier  plufieurs  Ouvrages ,  quoiqu'il  n'eût  jamais  étudié  ;  mais  dans  ^^^^' 
r.ne  vifion  miraculeufe  qu'il  eut,  il  reçut  en  un  moment  ces 
prodigieufes  connoidanGes ,  qui  l'ont  rendu  une  des  merveilles 
de  fon  (iécle  ;  il  demeuroit  dans  le  Monaftere  de  S.  Ifidore.  Une 
nuit  ce  Saint  lui  apparut  durant  fon  fommeil ,  ^  lui  donna  à ^ 
manger  un  Livre  ,  pour  marque  de  la  fcience  extraordinaire 
qu'il  lui  communiquoit.  Depuis  ce  tems-là  ce  vertueux  Prêtre 
commença  à  devenir  profond  dans  l'intelligence  des  faintes- 
Ecritures,   parla  facilité  avec  laquelle  il  les  expliquoit  ;  au-- 
cun  des  Ouvrages- de  ce  grand  Homme  n'cft  venu  jufques  à'> 
nous  :  on  afllire  feulement  que  les  Chanoines  de  Léon  &  le 
Monaflcre  de  S.  L^dore  les  confervent  avec  un  très  grand  foin  3, 
eomms  un  très  précieux  Trefor  &:  comme  une  preuve  évidente' 
du  Miracle  que  Dieu  opéra  en  communiquant  des  connoiflan-- 
€cs  \à  '  fublimes-  à ■  un  •  Homme  fimple  6^  ignor ant» . 

Tome  îli,  I£s::.k...-k:. 
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An.  n  8  8 .  &  Tuiv.       L'Infaoc  D.  Sarichc  fut  Roy  de  Portugal  après  la  mort  du  R  oy 

xciv.        D.  Alphonfe  Ton  Père  ,  Ôc  D.Ferdinand  Roy  de  Léon  laifTa 

D.  Sanchc  Roy  p^j.  f^  jj^^^-j-  {q^  £{.^{-5  ^  {^q^^  pj,|s  £)^  Alphonfc  IX.  du  nom.  Ce 

de  Portuc.il  lucce-    f  ..  .  jr>rr>  't'- 

de  à  D/Aiphonfe  Jcune  rriHCC  apprit  la  more  du  Roy  Ion  rere,  comme  il  ctoit 
fou  Pere  en  chemin  pour  fe  retirer  auprès  du  nouveau  Roy  de  Portugal 

R(f  at^Leon^^uc-  ^^^  Onclc  ,  afin  de  fe  dérober  à  la  haine  de  la  Reine  fa  Belle- 
cède  an  Roy  D.  mcrc,  &  d'évitcr  tous  Ics  piégcs  qu'elle  lui  dreffoiti  car  cette 
Fciainand  ion  Pere.  -p^lj^çQffQ  qui  \q  regatdoit  comme  un  Bâtard  ,  parce  que  le  Ma- 
riage de  fa  Mère  avoit  été  rompu  ,  ne  pouvoir  fouffrir  qu'il 
fuccedât  au  Royaume  de  Léon  au  préjudice  de  fes  propres  En- 
fans  ,  Se  qu'il  fût  préféré  à  tous  les  autres  ,  fous  prétexte  qu'il 
écoit  le  plus  âgé  èc  le  plus  aimé  du  Roy  fon  Pere.  Cette  haine 
&:  cette  jaloufie  furent  dans  la  fuite  la  fource  de  bien  des  brouil- 
leries  i  il  eft  vrai  que  le  jeune  Roy  par  refpeci:  pour  le  Roy  fon 
Pere ,  laififa  au  commencement  à  la  Reine  fa  Belle- mère  ,  les 
Villes  qu'on  lui  avoit  données  pour  fon  Douaire  ,  ôc  facrifia 
ainli  d'une  manière  genereufe  tous  {e,s  reflTentimens  ;  mais  enfin 
voyant  qu'elle  ne  ceffoit  d'intriguer  èc  de  foulever  le  Peuple 
contre  lui  en  faveur  de  fes  Enfans ,  il  l'obligea  de  fortir  dui 
Royaume  Se  de  fe  retirer  à  Najare  ou  elle  pafla  le  refle  de  fa 
vie.  Elle  fut  inhumée  après  fa  mort  dans  le  célèbre  Monaftere 
de  Nôtre-Dame  la  Royale  de  Najare  ,  ôc  l'on  voit  encore  au- 
jourd'hui dans  la  Chapelle  de  fainte  Croix  ,  qui  eft  au  dedans 
du  Cloître ,  le  Tombeau  de  cette  PrinceiTe  &  de  fes  Frères ,  qui 
furent  D.  Martin  de  Haro  Sa  D.  Lope  Evêque  de  Segovie. 
Mariages  du  Roy  D.  Alphonfe  Roy  de  Leon  fut  marié  deux  fois;  la  première 
^^  ^-^^-  avec  l'înfante  Therefe  Fille  de  D.  Sanche  Roy  de  Portugal ,  de. 

laquelle  il  eut  trois  Enfans ,  l'Infante  Sanche  ,  l'Infant  D,  Fer- 
dinand qui  vécut  peu  de  tems ,  èc  l'Infante  Douce  ;  mais  ce 
Mariage  ayant  été  cafTé  par  ordre  du  Pape  ,  parce  qu'ils  étoient 
trop  proches  Parens ,  il  époufa  l'Infante  Berangere  Fille  de  D, 
Alphonfe  fon  Coufin  ,  Roy  de  Caftille. 
Mariage  du  Roy  £)^  Saucho  Roy  de  Portugal  I.  du  nom  &c  furnommé  le  Gros, 
avoit  époufé  quelques  années  auparavant  l'Infante  Alphonfine 
Douce ,  Sœur  du  Roy  d' Arragon  ;  il  eut  de  cette  PrincefTe 
plufieurs  Enfans,  D.  Alphonfe  qui  fut  l'aine  ,  D.  Ferdinand 3 
^  D.  Pedre  &  D.  Henry  qui  mourut  jeune  ;  outre  ces  quatre 
Princes,  il  eut  encore  cinq  Filles,  les  Infantes  Therefe  ,  Mal- 
fade  ,  Sanche ,  Blanche  &;  Berangere.  Après  la  mort  de  la 
Reine  fon  Epoufe ,  il  eut  de  deux  MaîtrefTes  plufieurs  Enfans 


de  PoiLUgal 
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tant  Garçons  que  Filles  -,  de  la  première  qui  s'appelloit  Jeanne,  il  An,  1 1  s  s .  &  faîv, 
€uc  là  Princefe  Urraque  Se  le  Prince  D.  Martin  i  la  féconde 
nommée  Marie  lui  donna  les  Prince ffes  Therefe  èc  Conftance, 
êc  les  Princes  D.  Gilles  ,  &c  D,  Rodrigue.  La  Princeffe  Therefe 
époufa  D.  Alphonfe  Telles ,  qui  fie  bâtir  la  villea  Albuquerque. 
Telles  étoient  les  mœurs  corrompues  ôc  déréglées  de  ces  fiecles  , 
où  les  Princes  ne  rougiflfoient  point  des  paffions  les  plus  hon- 
teufes ,  Se  fe  croy oient  permis  tout  ce  qui  étoit  félon  leur  in- 
clination. 

D.  Alphonfe  Roy  de  Caftille  ,  fut  beaucoup  plus  heureux  ?  x  c  v. 
car  d'un  feul  Mariage  il  eut  onze  Enfans ,  entre  lefquels  fut  de  c  ftïi  ^^  ^^^ 
l'Infante  Blanche  ,  qui  époufa  Louis  VIIL  Roy  de  France  ,  du- 
quel elle  eut  Louis  IX.  qui  lui  fucceda  d£  qui  par  fes  vertus 
héroïques  ô£  fon  éminentc  pieté  ,  fut  mis  au  nombre  des  Saints 
que  toute  l'Eglife  révère.  Outre  l'Infante  Blanche  Reine  de 
France ,  le  Roy  de  Caftille  eut  encore  les  Infantes  Berangere  ^ 
Urraque  ,  Malfade  3  Conftanoe  ,  Leonor  ôc  deux  ou  trois  au» 
très  Princeffes  dont  l'on  ne  fçait  pas  le  nom  j  les  Garçons  fu~ 
fent  l'Infant  D.  Sanche  ,  l'Infant  D.  Ferdinand  né  un  Mercredy  * 

2,9.  de  Novembre  de  l'année  1189.  Ôc  enfin  le  dernier  de  tous 
D.  Henry ,  qui  par  une  merveilleufe  viciffitude  &c  une  fuite 
affés  étonante  d'évenemens  y  fucceda  au  Royaume  de  D.  Al- 
phonfe fon  Père. 

Si  le  Roy  de  Caftille  étoit  heureux  par  la  Famille  nombreufe     n  m^nnkm  IW- 
que  Dieu  lui  avoir  donnée  ,  il  furpaifoit  encore  de  beaucoup  dfe  dans  fes  £tat§/ 
les  autres  Rois  fes  Voifms  par  la  grandeur  de  fes  Etats  j  fa  puif- 
fance  leur  faifoit  ombrage ,  &  rendoit  (on  nom  redoutable  à 
toute  l'Efpagne  :  quoiqu'il  ne  parût  pas  avoir  rien  à  craindre 
du  côte  de  fes  Rivaux  ,  &c  que  fes  forces  le  miffent  à  couvert  de 
toutes  les  entreprifes  de  fes  Ennemis ,  il  ne  s'abandonnoit  pas 
cependant  à  une  molle  oifiveté  j  il  ne  fe  contentoit  pas  de  reo-ler 
fon  Royaume  ,  d'y  maintenir  le  bon  ordre  &  l'abondance  j  mais 
il  s'appliquoit  à  en  étendre  les  bornes.  Ennemi  d'un  repos  in- 
digne des  grands  Princes ,  fon  grand  cœur  èc  fa  noble  ambition 
ne  lui  permettoient  pas  de  laifler  échaper  aucune  occafion  d'ac- 
quérir de  la  gloire ,  de  faire  refpeder  fa  puifTance  &  de  rendre 
fes  Peuples  heureux.  Ce  Prince  furpalTu  en  habileté,  en  valeur 
èc  en  expérience  tous  les  Rois  de  fon  tems  ,  8c  il  laifTa  bien  loin 
derrière  lui  tous  fes  PrédecefTeurs  dont  il  effaça  la  gloire  par  la 
grandeur  de  fes  vertus  ôc  parTécendui  de  fes  Etats,-  jamais 

K  K  KIC  ij. 
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,Ai>  1 1 8  8 .  &  fiùv.  Prince  ne  fçuc  mieux  foucenir  la  Maiefté  du  Thrône  ,  main- 
tenir fou  auchoritéj  gagner  l'affedion  de  le  refped:  de  fes  Peu-» 
pies ,  s'attirer  reftiiiie  &c  l'admiration  de  Ces  Voifins ,  fe  faire 
redouter  de  fes  Ennemis. 
Les  autres  Rois .     La  trop  grande  puifTance  d'un  Prince  efî:  toujours  fufpede  à 
d'Efpagnc    ie  I- _fes  Voilius ,  l'ambitiou  ne  Ce  prefcrit  point  de   bornes  è£  ne 
ieCaftilie'^^  *   °^  -cherche  qu'à  s'étendre,  fur  tout  lorfqu'elle  a  la  force  en  main. 
.Les  autres  Rois  d'Efpagne  ,  qui  ne  voy oient  qu'avec  des  yeux 
jaloux  la  puilTance  du  Roy  de  CaftiUe  ,  Ce  liguèrent  enfemble 
contre  lui  pour  en  arrêter  les  progrès. 
3^cvi.  Ces  Princes  ne  négligèrent  rien  pour  attirer  le  Roy  de  Léon 

ft^f  ^"^ï  ^r"  ^^^"^^  ^^  Ligue  ;  il  leur  étoit  devenu  furpe<3:  à  caufe  des  liaifons 
par  k  Roy  de  Cu-  itroïces  qu'ïl  avoit  avec  le  Roy  de  CaftiUe  fonCoufin  ;  car  auffi- 
i^iUe.  vtôr  que  le  Roy  de  Léon  eut  pris  poITeiiion  des  Etats  de  fon  PerCj 

afin  de  gagner  l'amitié  du  Roy  de  CaftiUe ,  il  voulut  bien  fe 
trouver  aux  Etats  du  Royaume ,  qui  Ce  tinrent  à  Carrion  l'an 
-Ï188.  &:  y  être  armé  Chevalier  par  le  Roy  de  CaftiUe  même  ,  à 
la  manière  qui  étoit  alors  en  ufage  ;  éc  pour  marquer  l'o- 
^béiffance  qu'il  lui  rendoit  il  lui  baifa  la  main ,  en  quoi  il  pa- 
rut avilir  un  peu  la  Majefté  du  Thrône  &c  reconnoître  le  Roy  de 
CaftiUe  fon  Confia  pour  fon  Seigneur. 

Conrad  Fils  de  l'Empereur  Federic  Barberoufîe  ,  &:  quiétoie 
venu  en  Efpagne  par  dévotion  Se  apparemment  pour  aller  offric 
fes  Vœux  au  Tombeau  de  l'Apôtre  S.  Jacques ,  félon  une  Cou- 
tume aftes  ordinaire  en  ce  tems-là  ,  Ce  trouva  auifi  aux  Etats  de 
CaftiUe  avec  Raymond  Flaccade  Comte  de  Touloufe  ,  5c  tous 
deux  Ce  firent  honneur  d'être   faics  Chevaliers  par  le  Roy  de 
CaftiUe  qui  leur  donna  l'accolade  ,  fuivant  la  manière  dont  les 
Efpagnoîs  avoient  accoutumé  d'en  ufer  ,  quand  ils  donnoienc 
l'Ordre  de  Chevalerie. 
te  mariacre  de       Pendant  l'Aftemblée  des  Etats  de  CaftiUe ,  l'on  parla  du 
riatante  B:jangere  Mariage  de  Conrad  avec  l'Infante  Berangere  ,  mais  on  ne  le 
àz  oftviic  avec     cqj-jcIqj-  point  ,  pâuce  que   Tlnfante  ne  put  jamais  Ce  réfoudrc 

Conrad  io:npu.  r  '   r  T  .  *■         '    .         r /-r       i    '       J 

daller  en  Allemagne,  foit  que  la  longueur  &:les  ditricultes  du 
Voyage  lui  fiftent  peur,  foit  qu'elle  fentît  de  l'antipathie  &  de 
l'averiion  pour  le  génie  Se  l'humeur  des  Allemands  ;  il  lui  parue 
trop  dur  d'abandonner  la  douceur  de  l'aire  le  climat  tempéré 
de  l'Efpagne  pour  les  froids  &  les  glaces  de  l'Allemagne  ;  ainfi 
quoique  le  Prince  «Sr  la  Princefte  euftent  été  fiancés ,  le  Mariage 
fiit  rompu  p  ar  l'authorité  de  Grégoire  ,  Cardinal  de  S-  Ange , 
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Pendant  que  toutes  ces  affaires  fe  ménageoient  à  la  Cour  de       x  c  v  i  î. 
Caftille  ,  les  autres  Rois  d'Efpao-ne  avoient  envoyé  leurs  Am-     ^^^  ^?^^  ^  ^-'^" 

T_    ,r  J  J  1     r         J  -i     '      •  I  1  raçon  &  de  Navar« 

bailadeurs  dans  le  lieu  dont  ils  ecoient  convenus  pour  chercher  re  ,  cherchant  les 
enfembie  les  moyens  de  s'oppofer  à  la  puiiïance  excefïive  de  la  '^^"y="s  de  s'oppo- 
.Çaltillej  mais  celui  qui  Te  doimoit  le  plus  de  mouvement  étoit  Ro^d^eCaSir*^'^ 
le  Roy  d'Arragon  :  ce  Prince  ne  voyoic  qu'avec  chagrin  que 
le  Roy  de  Caftille  fon  Coulin  ,  fe  rendît  l'Arbitre  Souverain  , 
&  prefque  le  Maître  abfolu  de  toute  f  Efpagne.  D.  Sanche  Roy 
de  Navarre  n'en  étoit  pas  plus  content  ;  il  iè  fouvenoit  des  Pla- 
ces que  les  Caftillans  lui  avoient  enlevées  dans   les  dernières 
Guerres ,  6c  il  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  ôc  l'occafion   de 
recouvrer  ce  qu'il  avoir  perdu. 

Ce  fut  dans  cette  rélblution  que  les  Rois  d'Arragon  &:  de  Entrevue  âc  ces 
Navarre  eurent  une  entrevue  à  Borgia  l'an  u^o,  au  mois  de  P^^^inces  à  Borgi^. 
Septembre  :  on  y  chercha  férieufement  les  moyens  de  fe  pré- 
munir contre  les  tentatives  que  pourroit  faire  le  Roy  de  Caftille 
au  préjudice  de  ies  Voiiins ,  &c  de  faire  une  bonne  Ligue  con« 
tre  lui.  Ces  deux  Princes  fçurent  fi  bien  ménager  l'efprit  des 
Rois  de  Léon  &c  de  Portugal ,  qu'ils  les  attirèrent  dans  leur 
parti  :  ils  leur  reprefenterent  fi  vivement  le  danger  où  ils  étoient 
de  fe  voir  attaqués ,  Se  peu4:-être  détrônés  par  le  Roy  de  Caftil- 
le ,  qu'ils  les  engagèrent  à  envoyer  leurs  Ambafladeurs  à  Huefca 
pour  prendre  tous  enfembie  les  mefures  convenables  à  leurs  in- 
térêts &  à  la  Câufe  commune  :  le  Roy  d'Arragon  voulut  s'y  trou- 
ver lui-même  pour  y  agir  en  fon  nom ,  èc  au  nom  du  Roy  de 
Navarre.,  &:  pour  déterminer  plus  aiiément  les  Ambaffadeurs 
à  figner  la  Ligue  au  nom  des  Rois  leurs  Maîtres 

On  commença   donc   par  conclure  dans  les    Conférences      Lîgue'fignée  â 
d'Huefca  une  paix  fohde  entre  les  Rois  d'Arra2:on  ,  de  Navar-  ?'^5''^,^  '  ^'^''^^  ^^^ 

1      T  r;       1      TV  1        „  r  •  T  •  /v      /-  ï^ois  d  Arragon  èc 

re  ,  de  i^eon,  &  de  Portugal ,  &:eniuite  une  Ligue  otrenfjve  &c  de  Navarre  ,  de 
défeniîve  entre  ces  quatre  Princes  ,  envers  tous  &c  contre  tous  ;  ^^o"  &  '^<^  Ponu- 
la  principale  condition  fut  que  nul  des  Princes  ligués  ne  pour-  ^^' 
roit  en  fon  particulier  faire  ni  Paix  ,  ni  Trêve  avec  les  Enne- 
mis communs,  fans  la  participation  des  autres  :  que  l'on  ne  pour» 
roit  encore  fans  un  confentement  mutuel ,  ni  décL'\rer  la  Guer- 
re à  aucun  Prince,  ni  la  commencer.  Ce  Traité  fut  conclu  ôc 
fjgné  à  Huefca  ,  au  mois  de  May  de  l'année  1191. 

Le  Pape  Clément  I  IL  mourut  la  même  année  à  Rome  le  ij.      Mort  du   Pape 
de  Mars»  Le  Cardinal  Jacinthe  Bobo  lui  fucceda  quatre  jours  '^u^i'^f^'cde^'ai"" 

Kkkk  iij  niniiî. 
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An,  ï  i5>  I.  &  fuiv.  après  fous  le  nom  de  Celeftin  III.  il  étoit  Romain ,  &  avoit  été 

'  très  longtems  Légat  en  bfpagnc  fous  les  derniers  Papes. 

MortdîD.  Gon-  £).  Gonfalcz  Archevêque  de  Tolède  mom'ut  auffi  le  2p.  du 
de  Toedi^  pSr-  mois  d'Août  fuivant  :  ce  fat  de  fon  tems  que  D.  AlphonfeRoy 
tin  Lopès  Jui  fucce-  de  CaftiUe  donna  à  l'Eglife  de  Tolède  les  Villes  de  Talamanca  ^ 
*^*  &  d'Efquivias,  D.  Martin  Lopès  SuccefTeur  de  D.  Gonfalez, 

étoit  de  Piforica ,  ôc  avoit  été  auparavant  Evêque  de  Siguença  if 
la  grandeur  de  fbn  génie  ,  fes  autres  éminentes  qualités ,  &  les 
>  grandes  chofes  qu'il  a  faites  durant  fon  Epifcopat  pour  le  bien- 

de  rEglife  &  l'honneur  de  l'Efpagne  lui  ont  mérité  le  glorieux 
furnom  de  Grand.  Le  fameux  Archevêque  D.  Rodrigue  qui 
lui  fucceda  à  T Archevêché  de  Tolède ,  a  laifTé  à  la  pofterité  un 
récit  pompeux ,  mais  fidèle  des  qualités  héroïques ,  &:  des  gran- 
des aâions  de  D.  Martin  Lopès.  La  Rivière  du  Tage  fut  gelée 
cette  même  année  ^  ce  qui  eft  extraordinaire  à  caufe  de  la  dou-^ 
ceur  du  climat, 
X  c  V 1 1  î.  D.  Diego  Lopès  de  Haro  Seigneur  de  Bifcaye  ,  qui  vivoit  du' 
Affcibiée  des  tems  de  D.  Martin  Archevêque  de  Tolède ,  étoit  fans  contre- 
Car/iou!  ^  "^  ^  *^^^  ^^  P'"^  grand  Seigneur  de  Caftille  :  il  n'étoit  pas  moins  di-^ 
ftingué  par  la  rare  prudence  &  fes  autres  qualités  perfonnelles  ?> 
il  commaodoit  pour  le  Roy  de  CaftiUe  dans  Briviefca ,  dans 
Na jare  S£  dans  Soria ,  comme  on  le  voit  dans  les  Mémoires 
de  ce  tems-là.  Ce  Seigneur  qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur 
l'efprit  du  Roy ,  lui  perfuada  de  faire  alTembler  les  Etats  Gé- 
néraux de  toute  la  CaftiUe  à  Carrion  l'an  u^i.  afin  de  prendre 
des  mefures  pour  faire  la  Guerre  aux  Maures.  La  divifion  qui 
regnoit  entre  les  Princes  Chrétiens ,  relevoit  le  courage  de  ces 
Infidèles  qui  reprenoiént  de  nouvelles  forces ,  ^  qui  recom- 
mençoient  à  fe  rendre  redoutables  aux  Efpagnols. 
ta  Pàîx  conclue       Rien  n'étoit  plus  ^loricux  à  k  Religion  ,  &  plus  avantageu?^ 

entre  la  CaftilleJe   \  vx:  r  i  ''••     ni  •         J     1-%     iS"  :^  i 

LeoaSclaNavaae.  a  1  Efpagne  que  les  vues  &  les  projets  de  D.  Diegue  ;  mais  la 
jalouiie  &c  la  méfintelligence  qui  regnoient  entre  les  Rois  de 
^  Léon  ,  de  Navarre  àc  de  CaftiUe  ,   arrêtoient  l'exécution  de 

tous  ces  grands  defTeins  j  car  il  étoit  à  craindre  que  pendant  que 
les  Caftillans  feroient  engagés  dans  la  Guerre  contre  les  Barba- 
res, les  Navarrois  &  leurs  Alliés  ne  fe  fervilî'ent  de  cette  con- 
joncture pour  venir  fondre  fur  la  CaftiUe  j  il  fut  donc  réfolu  de' 
prendre  des  voyes  pour  ménager  quelque  accommodement  en- 
UQ  tous  ces  Princes  r  on  envoya  des  Âmbaftadeurs  de  parc  ^ 
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^'autre  ,  ô^  enfin  la  Paix  fac  conclue  à  là  facisfadion  des  uns  &  Ao.  r  r  ^  4.  &  fuiv. 
àQs  autres. 

Le  Roy  de  Caftille  fe  voyant  afluré  de  ce  côté  là ,  &  ne  pen-  ^-  ^^^^"''"  i-opès 
fane  plus  qu'à  exécuter  le  projet  qu'il  avoir  formé  ,  donna  ordre  leje  ,^^envoye  ^es 
à  D.  Martin  Archevêque  de  Tolède  ,  d'entrer  à  main  armée  Troupes  dans  r An- 
dans  TAndaloufie  :  ce  fut  par  là  que  l'on  commença  la  Guerre  ^^°^^^^  ^^^^^^  ^^^ 
contre  les  Infidèles  qui  fut  longue  ^  cruelle ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite. 

Pendant  que  les  Etats  Généraux  de  Caftille  fe  tenoient  à  Orjaine  de  la  vji». 
Carrion ,  le  Koy  ,  félon  la  commune  opinion  autorifce  par  le  I^deNavanetc 
témoignage  de  pluiieurs  Ecrivains ,  fie  bâtir  far  les  Frontières 
de  fon  Royaume  la  Ville  de  Navarrete ,  afTés  connue  encore  au- 
jourd'hui: cependant  je  crois  qu'elle  fut  feulement  rebâtie  èc 
augmentée  par  ce  Prince  ;  car  l'Archevêque  D.  Rodrigue  fait 
mention  de  cette  Ville  dans  fon  Hifloire  ,  bien  longtems  avant 
le  règne  de  ce  Prince. 

Le  Comte  d'Urgel  en  Arragon  ,  après  la  mort  de  fon  Père ,     A<:comteodemcnt 
avoit  été  obligé  d'abandonner  fes  Etats ,  &  même  de  quitter  le  ^',^"e    le    Comce 
Royaume  par  la  méfintelligence  qui  regnoit  entre  lui  &;  Ponce  de^cfbLiî.  ^°"^^ 
de  Cabrera  ,  un  des  plus  puiffans  Seigneurs  d'Arragon;  mais 
enfin  on  ménagea  l'accommodemenr  du  Comte  avec  fon  Sou- 
verain U  Cabrera.  11  rentra  dans  fes  biens  où  il  demeura  tran- 
quille. 

D.  Gafton  Comte  de  Bearn  époufa  une  Fille  de  Bernard  MamgedeGa- 
Comte  de  Cominges  ,  laquelle  lui  apporta  en  dot  la  Seigneu-  ^^^^  ^'^ort  de 
rie  de  Bigorre ,  Fief  relevant  de  la  Couronne  d'Arragon.  D.  Beianger  Arche- 
Beranger  Archevêque  de  Tarragonne  mourut  le  16.  de  Février  ^^'î"^  ^=  Tarra- 
de  l'année  ii^4.0n  dit  que  ce  Prélat  fut  affaffiné  par  Guillaume  ^  ' 
de  Monçade;mais  l'Hiftoire  ne  nous  a  pas  rapporté  quelles 
furent  les  caufes  &  Toccafion  de  ce  meurtre. 

D.  Sanche  VIL  du  nom  Roy  de  Navarre,  mourut  la  même         xcîx. 
année  à  Pampelune  le  27.  du  mois  de  Juin.  Ce  Prince  étoit      MoïtdeD  Sar.- 
fort  âgé ,  &:  s'étoit  rendu  illuftre  par  la  grandeur  de  (qs  Ex-  l^^   °^  "  '  '"^^^' 
ploits  :  il  étoit  plus  favant  que  ne  l'étoient  ordinairement  les 
Princes  de  ce  tems-là  ;  fa  prudence  &:  fon  habileté  dans  les  af- 
faires 5  lui  firent  donner  le  furnom  de  Sage  ;  il  fut  inhumé  dans 
l'Eglife  Cathédrale  de  Pampelune ,  &:  fes  obfeques  fe  firent 
avec  la  pompe  qui  convenoit  à  la  Majefté  Royale  ;  il  avoit  ré- 
gné 43.  ans  ,  fept  mois  fix  jours.  Il  laiffa  de  la  Reine  Sanche  fon 
époufe ,  Tante  du  Roy  de  Caftille ,  pluficurs  Enfans ,  les  Pria* 
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An.  ii94.&fuiv.  ces  D.  Ferdinand  &  D.  Ramire  ,  &c  les  Infantes  Berangere  ; 

Therefe  Se  Blanche. 
Sancheviii.fuc-      ^'  Sanche  l'aîné  dé  tous  fuccedà  au  Royaume  de  fon  PerCj^ 
cède  à  Ion  Père.       Sc  fuc  le  VIII.  de  ce  nom  :  on  le  furnomma  le  Courâgenx  o\x  le 
Fort ,  Cmnom  c^ae  kiiméricerent  fon  grand  cœur  ,  &c  les  glo- 
rieux avantages  qu'il  remporta  fur  fes  Ennemis  :  on  lui  don- 
na encore  dans  la  fuite  le  nom  de  D.  Sànchc  l'£ referme  ^  parce 
que  ce  Prince  fe  trouvant  fur  la  fin  de  fa  vie  ,  attaqué  d'un 
cancer  qui  lui  laifoit  fouffirir  des  douleurs  cruelles  ,  il  fe  retira 
dans  le  Château  de  Tudele ,  èc  ne  voulut  plus  avoir  aucun, 
commerce  avec  les  hommes  ,  ne  retenant  auprès  de  fa  peuionne 
que  ceux  qui  lui  étoient  précifément  neceffaires  pour  le  foula- 
ger  dans  fon  mal.  Il  étoit  libéral  &:  magnifique  ,  ô^  il  a  laiffé- 
à  la  pofterité  de  fuperbes  monumens  de  fa  magnificence  :  ce  fut 
lui  qui  détourna  la  Rivière  d'Ebre  defon  lit  ordinaire  ,  pour 
la  faire  paffer  à  Tudele  ,  ô£  il  fit  bâtir  fur  cette  Rivière  un  très 
beau  Pont  pour  la  commodité  des  Habitans -,  il  fonda  encore 
tr  s  richement  deux  célèbres  Mon  a  fteres  de  l'Ordre  de  CîteauXj 
celui  de  Fitcro  &c  celui  d'Oliva-,  il  fit  auifi  bâtir  à  Roncevaux 
une  fuperbe  Eglife ,  dédiée  à  Nôtre- Dame  ,  pour  fervirde  Se-^»- 
pulture  à  lui  3c  à  (gs  SuccefTeurs. 
îî  époufe  la  rilh      ^"^  Roy  D.  Sanche  VIII;  avoit  époufé  la  PrincefTe  Clémence  • 
du  Conice  de  Tou-  Fille  de  Raymond  IV.  Comte  de  Touloufe  ;  il  en  eut  l'Infant 
joufe.-  D.  Ferdinand:  ce  jeune  Prince  mourut  avant  fon  Père  d'une 

chute  de  Cheval  étant  à  la  Chafle  ;  il  fut  inhumé  à  Tudele  dans 
l'Eglife  de  Nôtre-Dame; 
g:  ^  Au  commencement  du  Règne  de  D.  Sanche  ,  toute  TEfpa* 

L'Aichcvcf|uecid  crne  étoit  dans  l'attente  d'une  cruelle  Guerre.  D.  Martin  Ar- 

Xoied:  rava'-'^e  cou-    o 

te  rALdaloufie.       chevéque  de  Tolède  (uivant  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  du  R.oy 

de  Caftilîe  étoit  entré  avec  une  afies  grofïe  Armée  dans  l'AndcU 

loufie  où  il  avoit  fait  de  très  grands  ravages  ,  &c  un  nombre  pro= 

digieux  d'Efclaves ,  fans  diftinclion  ni  d'âge  ,  ni  de  fexe.  Après 

avoir  ruiné  la  campagne  ,  rafé  les  Châteaux ,  brûlé  les  Villages , 

&  ne  trouvant  point  d'Armée  Ennemie  qui  osât  lui  tenir  tête  , 

il  s'en  recourna  en  Caîlille  chargé  d'un  très  riche  butin. 

Tous  les  Maures      Les  Maures  revenus  de  leur  première  coi ifternation  ,  fônge- 

fe  iciu,ia:n:  pour  jent  îoiit  de  bon  à  chcrclicr  les  moyens  de  reparer  la  perte  cou* 

î^u:  la  G uçne  raix  fj^érable  qu'ils  venoïent  de  faire  î  ils  firent  des  levées  exrraor-' 

dm  aires  de  Gens  de  Guerre  dans  les  Provinces  q\u  leur  ap  par-- 

tCBQÎent^  Non-feulement  les  Almohades  4' Afrique  ,^mais  encore  : 
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les  Ethiopiens  8c  les  Arabes  fe  joignirent  aux  Maures  de  deçà  An.  33^4.  &rui^, 
îa  Mer ,  dans  l'efperânce  de  conquérir  i'Efpagne  cour  de  nou- 
veau ,  Se  d'en  exterminer  entièrement  les  ^  hrétiens  :  cette 
nombreufe  ÔC  formidable  Armée  d'.nfideles,  traverfa  la  Sierra 
Morena  ^  èc  s'avança  jufqu'à  Alarcos  que  les  Chrétiens  avoient 
bâti  depuis  peu  ,  pour  fervir  de  barrière  aux  Bar;  ares.. 

Le  Roy  de  CaÛ:iile  ayant  appris  les  grands  préparaufs  que  ^^  ^^y  de  Ca^ 
faifoient  les  Maures  de  tous  côrés ,  &  prévoyant  le  daiii^er  donc  ^'t  f^/^''^"^^  •^"^' 
li  ecoit  menace  ,  penla  tout  de  bon  a  le  ruettre  en  eiat  de 
réfifter  à  ces  Barbares ,  &:  de  les  repoufTer  jufqucs  chés  eux; 
mais  ne  croyant  pas  pouvoir  foutenir  feul  les  efforts  d'une  il 
prodigieufe  multitude  d'Ennemis  ,  il  envoya  demander  ds 
prompts  fecours  aux  Rois  de  Navarre  ôc  de  Léon ,  avec  lefquels 
il  avoic  depuis  peu  fait  un  Traité,  comme  nous  l'avons  vu  ci- 
deffus  ;  lui  cependant  après  avoir  raiîemblé  toutes  fes  Troupes , 
s'avança  jufqu'à  Alarcos  pour  amuler  les  Ennemis ,  jufques  à  ce 
que  les  Troupes  de  fes  Alliés  l'eulTent  joint  5  &  vint  camper  à 
la  vue  des  Infidèles-. 

Leur  Armée  étoit  fi  nombreufe  queleurs  tentes  occupoient  iiredifpofcàat-. 
toutes  les  Plaines  Se  toutes  les  hauteurs  voifines.  Le  Roy  de  t^^l^'^l^s  Mauresi. 
Caftille  tint  confeil  de  Guerre ,  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'il 
avoir  à  prendre.  Les  plus  fages  croient  d'avis  que  l'on  fe  re- 
tranchât pour  n'être  point  forcé  ,  ôc  que  l'on  fe  contentât  d'oc- 
cuper les  Ennemis  par  de  petites  efcarmouches ,  en  attendant 
que  les  Rois  de  Navarre  &  de  Léon  euffent  joint  l'Armée  , 
avec  les  puiffans  fecours  qu'ils  amenoient ,  Se  qu'on  attendoic 
de  jour  à  autre  ;  quelques-uns  étoient  d'avis  qu^il  ne  falloic  pas 
différer  davantage  à  en  venir  aux  mains  :  féduics  par  une  faaffc 
bravoure  Se  une  ridicule  préfomption  ,  ils  reprefenterent  au 
Roy  de  Caftille  ,  qu'il  lui  ferait  glorieux  de  ne  point  partager 
avec  les  Rois  de  Navarre  &  de  Léon  une  Viâoire ,  qui  ne 
pouvoir  lui  échapper.  Ce  fentiment  prévalut,  quoique  le  Rof 
îî 'ignorât  pas  que  dans  la  Guerre  ,  on  ne  peut  trop  faire  pour 
affurer  le  fuccès  des  évenemens.  La  malheureufe  journée  d'A- 
larcos  ne  veri£a  que  trop  ce  que  l'expérience  a  fait  remarquer 
plus  d'une  fois ,  que  le  mépris  de  fes  Ennemis  Se  une  v-Jine  con- 
fiance en  fes  propres  forces  font  toujours  funeiles  ,  même  aux 
plus  grands  Capitaines  Se  aux  plnspuiffantes  Armées. 

La  Bataille  fe  donna  proche  d'Alarcos>  le  Mercredy  1^.  de  ^tt  Pojâs  €ês^ 
Juiilec  II9J..  le  premier  choc  fut.  rude  ^  Se  1  ou  fe  bactic  de^  ^^"^  ^'  ^'^ 
Tome  IL  h-ill 
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An,  ïï.ç;.  Sifuiv.  Jciix  côîés  avec  lui  courage  &;  une  opiniâcrecc  égale  ;  mais  le 
nombre  eftroyabie  des  Infidèles  accabla  la  valeur.  Dieu  voulut 
alors  fe  fervir  des  Infidèles ,  pour  punir  les  péchés  des  Lfpa- 
gnols.  La  confufion  s'écantmife  dans  r  Armée  Chrétienne,  ou 
ne  penfa  plus  qu'à  fe  fauver  &:  qu'à  Te  dérober  à  Tépée  du  Bar- 
bare j  il  refta  un  grand  nombre  de  Caftillans  fur  la  Place ,  il 
en  périt  prefque  autant  dans  la  fuite  que  dans  le  Combat.  D. 
Martin  Marcinez  Grand  Maître  de  Calatrava ,  fut  compté 
parmi  les  morts  :  on  prétend  que  D.  Martin  Archevêque  de 
Tolède  ,  s'étoic  trouvé  à  la  Bataille. 

D.  Diegue  de  Haro  qui  avoit  été  le  principal  Auteur  de 
eetre  Guerre,  démentit  ce  courage  qui  l'a  voit  rendu  fi  célèbre  j 
car  il  quitta  lâchement  l'Armée  &c  fe  fauva  à  Alarcos  dès  le 
commencement  du  Combat ,  foit  qu'il  defefperât  de  la  Victoire, 
foit  qu'il  fut  choqué  contre  le  Roy  ,  qui  avoit  fait  paroi tre  au- 
tant d'eftime  pour  les  Cavaliers  d'Andaloufie  ,  que  pour  la  No° 
bleffe  de  Caftille  ;  jufques4à  même  que  dans  quelques   occa- 
lions ,  il  avoit  donné  la  préférence  aux  premiers ,  &c  avoic  die 
ailés  hautement  qu'ils  avoient  plus  de  valeur  Se  d'adreiTe  que 
les  Gentilshommes  de  [on  Royaume. 
tes   Maures  (c      ^'^^  Maures  devenus  fiers  ôc  infolens  par  une  fi  éclatante 
Ê-endcnt   maîtres    Vicloire  ,  fçufent  fort  bien    profiter  de  la  conflernation  où 
a  Akicos.  étoicnt  les  Chrétiens  ;  car  non-feulement  ils  fe  rendirent  Maî- 

tres d' Alarcos  qui  leur  ouvrit  les  portes ,  mais  ils  pénétrèrent 
plus  avant ,  mettant  tout  à  feu  &c  à  fang  ;  ils  vinrent  fondre 
dans  le  Royaume  de  Tolède  &:  s'avancèrent  jufques  à  Ye venez, 
qui  n'ell  qu'à  fix  lieues  de  cette  Capitale.  Après  avoir  pillé  ÔC 
ravagé  la  Cam,pagne ,  ils  s'ea  retournèrent  fur  leurs  pas  com- 
me s'ils  eufTent  été  frappés  d'une  terreur  panique.  Il  ne  refte 
prefque  à  prefent  plus  rien  de  la  ville  d' Alarcos ,  fi  ce  n'eft  quel- 
ques vieilles  mafures  Sc  les  débris  de  Ces  anciennes  murailles, 
avec  une  vieille  Eglife  de  Nôtre-Dame ,  fréquentée  par  un 
grand  concours  de  Peuples  voifins  ,  qui  marquent  pour  ce  faint 
lieu  une  vénération  particulière;  il  eft  à  préfumer  qu'après  la 
Bataille  ,  les  Barbares  détruifirent  entièrement  cette  Ville. 
c  I.  On  regarda  cette  défaite  de  l'Armée  Chrétienne  comme  une 

Us  Grands  de  punition  vifiblc  d'une  faute  confidérable  qu'avoir  commis  le 
dfmle'jdve  Td^oTc  ^^oy  de  Caftille  ,  Dieu  voulant  par  cette  difgrace  le  faire  ren- 
ie Pv.oy  de  Caftiiic  trer  en  lui-même.  Ce  Prince  au  mépris  de  la  Reine  fon  Epoufe 
éwK  aracuïcux.      ^^^^^  j^  ^j-^j^  dégoùtéj  devint  amoureux  d'une  certaine  Juive, 
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laquelle  à  la  beauté  près  ,  n'avok  rien  qui  la  rendît  aimable.  Aq.  n^j,  &  fuW, 
Cet  indigne  commerce  n'étoit  pas  feulement  criminel ,  mais 
encore  honteux  à  la  Keligion.  Les  Grands  au  Royaume  irrités 
d'une  conduite  qui  deshonoroit  également  la  Majefté  du 
Thrône  &:  la  faintecé  du  Chriftianiime  3  firent  maflacrer  cette 
Femme ,  n  ofant  pas  efperer  que  le  Roy  pût  jamais  fe  refoudre 
à  la  quitter  °  on  ne  fçauroit  croire  quelle  impreffion  fit  cette 
mort  fur  refprit  de  ce  Prince  j  fon  amour  &c  fa  douleur 
lui  ôcérent  prefque  l'ufage  de  fa  raifon  Se  le  rendirent  furieux. 
Un  Ange  qui  lui  apparut  une  nuit  à  lUefcas  diffipa  cette  hu- 
meur fombre  &  noire  ,  ôc  le  détourna  des  funeftes  réfolutions 
qu'il  rouloit  dans  fa  tète  i  cet  Ange  lui  apparut  comme  un  jeune 
Homme,  beau,  majeilueux  &  augufle,  qui  lui  prometcoic 
des  récompenfes  magnifiques  ,  s'il  renonçoit  à  fa  paillon  ;  mais 
en  même  tems  qui  le  menaçoit  des  plus  afî'reux  châcimens ,  s'il 
ne  rentroit  dans  lui  même  ,  &:  s'il  nourriffoit  dans  fon  cœur 
un  amour  criminel  &:  fi  honteux  à  la  Religion  qu'il  profeflbit  : 
on  voit  dans  l'Eglife  d'IUefcas  à  la  main  droite  du  grand  Autel , 
une  Chapelle  que  Ton  nomme  de  VAnge ,  avec  une  Infcription 
qui  marque  que  c'eil  dans  ce  lieu-là  même  qu'un  Ange  apparue 
(  I  )  au  Roy  D.  Alphonfe  le  Bon  ,  car  c'eft  le  furnom  que  les 
Peuples  lui  avoient  donné. 

Dès  que  le  bruit  fe  fut  répandu  de  la  défaite  de  l'Armée  ^"  ^°^'s  ^^  ^-°^ 
Chrétienne  par  les  Maures  auprès  d'Alarcos ,  les  Rois  de  Na-  féaiencîJursTrou"^ 
varre  &  de  Léon  qui  amenoient  leurs  Troupes  au  fecoursdu  pes  &  fc 
Roy  de  CaftiUe ,  n'avancèrent  pas  plus  avant.  Le  Roy  de  Léon  '^^"^  ^^""  ^'^"^^' 
ne  laifia  pas  de  venir  rendre  vifite  au  Roy  de  Caftille  ,  foie 
pour  le  confoler ,  foit  pour  démêler  fes  fentimens  &  fes  defiTeins. 
D.  S  anche  Roy  de  Navarre  s'en  retourna  dans  fes  Etats ,  fans 
envoyer  feule  n  eut  faluer  le  Roy  de  Caftille  fon  Allié,  Cette 
incivilité  que  ce  Prince  regarda  comme  un  mépris ,  demeura 
fi  profondément  gravée  dans  fon  efprit,  que  rien  au  monde  ne 
fut  capable  de  l'eftacer  ,  &:  depuis  ce  tems-là  également  irrité 
contre  le  Roy  de  Navarre  ô£  contre  les  Maures ,  il  mit  en  mê-^ 
me  tems  tout  en  œuvre  pour  fe  vanger  &  des  ravages  que  les 
Infidèles  avoient  faits  dans  fes  Etats  après  la  Victoire  d'Alarcos^. 
&  de  l'afFront  qu'il  prétendoit  avoir  reçu  du  Roy  de  Navarre^ 

L'année  fuivante  11 960  de  J  e  s  ¥  s-C  h  r  i  s  t  ,  fut  très  fu- 

(  i)  Ange  .ippf^rii'-.    Les   beaux  efprit  s     Gens  fenfés  les  croyent  ^   quand  ils  font  fuS»' 
âaiilcju  iui"  ces  fortes  de-  f^ks  ^  maja  ks    filamraent  aueftés. 

LUI  i) 


rctn-cnç 
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Ap.  I  s  ^é.  &  fuiv.  nellc  à  couce  rEfpagne  par  la  more  du  Roy  d'Arragoii.  Après  fë 
cï  I.  Roy  de  CalHlle ,  c'écoit  le  Prince  Chrétien  d'Efpagne  le  plus 

Moi:  du  Roy  p^j^f^^^j.  \q  p|jjs  rlclie  &:  donc  les  Etats  avoient  le  plus  d'éten, 
dicii.fon  Fiisaî-  due;  nuis  en  valeur  il  ne  cedoit  a  aucun  i  il  mourut  a  rer^ 
lié  lui  [i^ccsde,  pignan  le  25-.  d'Avril,  dans  le  tems  où  tout  fon  Royaume 
jouilibic  d'une  profonde  Paix,  &:  goûtoit  les  fruits  de  l'abon- 
dance &  des  beaux  Arts.  Le  Roy  d'Arragon  nomma  en  mou- 
rant D.  Pedre  IL  du  nom  Con  Fils  aîné  pour  fon  Sueceileur  ;  ii 
laiifi  par  fon  Teflament  à  D,  Alphonfe  fon  fécond  Fils  le 
Comté  de  Provence  &:  tous  les  Etats  qui  en  dépendent ,  ôc  il 
ordonna  que  le  Prince  D.  Ferdinand  le  plus  jeune  de  fes  Fils 
prendroit  l'Habit  de  Religieux  dans  le  célèbre  Monaftere  de 
Poblete  de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  &  qu'il  s'y  confacreroit  au  Ser^ 
vice  de  Dieu,  afin  de  le  prier  pour  le  repos  de  l'Ame  de  fon 
Père  &  de  fes  Ancêtres.  Le  Roy  avoit  choifi  pour  fa  Sépulture 
&:  celle  de  fes  SuccelTeurs  ce  Monaftere  ,  fitué  entre  Tarragons 
^  êc  Lerida  ;  le  Prince  Do  Raymond  fon  Père  l'avoir  déjà  com^ 
mencé ,  mais  il  l'acheva  depuis  avec  une  magnificence  vraye« 
ment  Royale  ;  il  déclara  encore  dans  fon  Teftament  ^  que  Ces 
trois  Filles,  les  Infantes  Confiance,  Leonor  &:  Douce,  pour^ 
roient  fucceder  à  fes  Etats  ;  il  les  nomma  pour  fes  Héritières 
en  cas  que  leurs  Frères  mourulTent  fans  enfans  ,  ô^  il  les  fubfti-? 
tua  à  la  Couronne  d'Arragon;  il  changea  en  cela  &:  réforma 
les  dernières  difpofitions  de  la  Reine  Petronille  fa  Mère  ,  qui 
par  un  Règlement  particulier  avoit  entièrement  exclus  de  fa 
fucceifion  à  la  Couronne  toutes  les  Filles ,  comme  nous  l'avons 
dit  un  peu  plus  haut. 

L'année  où  arriva  la  mort  du  Roy  d'Arragon,  ne  fut  pas 

moins  fatale  à  la  Catalogne  ,  par  la  famine  ôc  la  pefte  qui  y 

çauferenc  d'étranges  ravages. 

cm  ,    L'Efpagne  ne  fut  pas  longtems  tranquille;  les  Maures  qui 

.w^?  Y^TuT^'  s'étoient retirés  chés  eux,  rentrèrent  une  féconde  fois  dans  le 

itiiic  &  la  lavaient   Royaume  de  Tolède  ,  fe  rendirent  Maîtres  de  Cacerez  &:  de 

Plafentia,  pillèrent  Se  faccagerent  les  environs  de  Talavera  , 

mirent  le  feu  à  tous  les  Oliviers  qui  font  excellens  dans  ces 

quartiers-là  ;  mais  ils  ne  purent  prendre  la  Ville  ;  ce  n'étoit  pas 

une  Place  à  être  prife  d'emblée,  les  Habitans  étoient  braves,  ' 

ks  murailles  très  fortes.  Santolalla  &  Efcalone  eurent  un  fore 

moins  heureux  ;  comme  ces  Places  n' étoient  pas  de  défenfe , 

elles  ne  purent  tenir  contre  les  Barbares ,  ils  les  forcèrent  êC 
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les  rajei'ent  entièrement  j  ils  eurent  même  la  hardicfle  de  pa-  ^«-  îï>7-5cfut?,* 
.roitre;devant  Tolède  &  d'y  demeurer  dix  jours. 

Le  Siège  Epifcopal  de  Najare  dans  la  Caftille ,   fut  transféré  c  î  v. 

dans  l'Eglife  de  S.  Dominique  deU  Calçada^  onde  la  chaufée^  N.a'rffmsferé^à 
ainfi  Nâjare  qui  avoit  toujours  été  un  Evêché  cella  de  l'être;  s.  Dominique  «le  I4 
il  y  av(^t  feize  ans  que  l'on  avoit  commencé  la  fomptueufe  chauflce, 
Eglife  dî  S.  Dominique  ,  &  elle  ne  fut  achevée  que  dans  cette 
année  ii^6.  par  les  foins  &  le  zèle  de  D.  Rodrigue  Evêque  de 
Calahorra  ;  c'eft  une  des  plus  vaftes  Se  des  plus  fuperbes  Edi-. 
ûces ,  qui  le  peut  difpucer  avec  les  plus  magnifiques  de  toute 
i'Efpagne.     _  ,       ^  cv. 

L'année  fui  vante  1197.  ^^  Y  ^^^^  ^^  nouvelles  brouillerîes  dans  Troubles  ea  Cî|«» 
la  Catalogne.  Cette  Province  fe  trouvoit  divifèe  en  différentes  ^^^S*^*^' 
Faétionsî  les  uns  fuivoient  le  parti  d'Armengol  Comte  d'Ur- 
gel ,  &;  les  autres  s'écoient  déclarés  pour  Raymond  Roger 
ComtedeFoix?  les  deux  Partis  procédèrent  par  voye  de  fait, 
celui  du  Comte  de  Foix  prévalut ,  la  ville  d'Urgel  fut  alfiegée 
ôc  forcée. 

Le  Maure  Aben-Jofeph  fe   flattoit  déjà  de  la  Conquête  de  cvi. 

toute  l'Efpagne  j  la  célèbre  Viéloire  qu  il  avoit  remportée  au-  tre^^p^irfa  uX 
près  d'Alarcos ,  le  progrès  de  ies  Armes  lui  avoient  enflé  le  fiéme  fois  dans  la 
cœur  ;  il  fit  de  nouvelles  recrues  ,  &;  à  la  tête  de  fon  Armée  ^^^^'^'^• 
beaucoup  plus  nombreufe  &c  plus  formidable  que  la  première , 
il  marcha  une  deuxième  fois  droit  à  Tolède. 

Le  Prince  Infidèle  n'ofa  pas  efperer  de  réduire  cette  Place  i  lis  ravacrcnt  tous 
fa  ficuation  avantageufe  Se  fes  feules  fortifications  la  rendoient  ^cPays, 
imprenable  ;  il  fe  contenta  dedéfoler  la  Campagne,  de  piller 
les  lieux  qui  étoient  fans  dèfenfe ,  d'enlever  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  précieux ,  Se  de  mettre  le  feu  à  ce  qu'il  ne  put  emporter  ; 
il  s'avança  jiiiqu'à  Madrid  ô^  Alcala  ;  enfuite  il  rabatit  à  main 
gauelie  du  côcé  d'Oeana  ,  d'Uclès ,  d'Hueté  Sc  de  Cuença , 
laifTant  dans  tous  les  lieux  par  où  il  palToit  de  triftes  veftiges 
de  Con  avarice  Se  de  fa  cruauté. 

Les  Chrétiens  abbatus  Se  çonfternés  au  fouvenir  des  mal-     ï-es  Maures  re- 
heurs paifés ,   écoient  dans  de  cruelles  inquiétudes ,  Se  très  em-  '?y"^'?  ^\'"  j"^ 
barraïles  iur  les  moyens  qu  ils  dévoient  prendre  pour  la  de-  poUiiics, 
fcnfe  de  leur  Patrie  ;  le  danger  étoit  preffant  Se  l'Efpagne  cou- 
roit  rifque  de  fe  voir  une  féconde  fois  la  proye  des  Barbares  ; 
car  Aben-Jofeph  après  avoir   ruiné  prefque  toute  la  Caftille  , 
s'en  écoit  retourné  dans  rAndaloufic ,  chargé  de  riches  dépouil-, 

LlUiij 
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Un.  ii^y.&fuiv.  Ics ,  fans  que  fes  Troupes  euffent  fouffert  le  tnoindre  échec  ; 

&:  il  fe  préparoir  pour  l'année  fuivance  à  recommencer  la  Guerre 

avec  plus  de  fureur  qu'auparavant. 

Les  Rois  cTe  Léon      Le  Roy  de  CaftiUe  ,  ne  fe  voyant  pas  en  état  détenir  feul 

&  de  Navarre  en-  contre  un  11  redoutable  Ennemi ,  crut  devoir  recourir  au  de* 

rrent  dans  la  Caftii   [^qj-^  .  {{  ^q  comptoit  pas  bcaucoup  fut  Ics  Rois  de  Navâtrc  ^ 

le  &  la  uvâgcuc.        ,     ^  t  .       r  r  .  i     .-,   n-,, 

de  Léon  j  car  quoi  que  ces  deux  Princes  viilent  la  Caitiile  at- 
taquée par  les  infidèles ,  comme  s'ils  euffent  voulu  agir  de  con- 
cert avec  eux  pour  la  ruiner  ,  ils  l'avoient  attaquée  par  differens 
endroits ,  fans  avoir  égard  ni  à  la  Religion  ,  ni  à  leur  propre 
gloire.  Le  Roy  de  Navarre  y  étoit  entré  du  côté  de  Soria  ^ 
d'Almaçan ,  où  il  avoit  tout  faccagé ,  ^  le  Roy  de  Léon  au 
lieu  dj  s'unir  avec  les  Chrétiens  contre  les  Barbares ,  avoit  fait 
publiquement  une  Alliance  avec  les  Maures  qui  demeuroienc 
dans  CQt  endroit  de  l'Eftramadoure ,  qui  eft  entre  le  Tage  &:  le 
Guadiana  ,  &  après  ce  Traité ,  il  avoit  fait  une  irruption  dans 
le  Pays  de  Camps  ,  où  il  n'avoit  pas  fait  moins  de  mal  que  les 
Barbares.. 
^yix.  1^  ^^'y  avoit  que  le  feul  D.  Pedre ,  furnommé  le  Catholique ^ 

ligue  encre  les  Roy  d'Arragou  5  auquel  il  pût  recourir  ;  le  Roy  de  Caftilie  lui 
?'A  T^-^o*^^  ^  envoya  des  perfonnes  de  confiance  ,  pour  l'engager  à  fe  réunir 
avec  lui  contre  l'Ennemi  commun,  La  ligue  fut  bien-tôt  con^ 
cluë  3  &:  ces  deux  Princes  convinrent  qu'avant  d'attaquer  les 
Infidèles ,  il  étoit  très  à  propos  de  commencer  par  faite  re-» 
pentir  le  Roy  de  Léon  de  rÀUianee  qu'il  avoit  faite  avec  les 
Maures  del'Çftremadoure,  ôi£:  qu'après  avoir  humilié  ce  Prince,, 
on  rangeroit  à  la  raifon  le  Roy  de  Navarre-,  pour  le  mettre  en 
état  de  vivre  en  paix  :  ce  fut  en  vertu  de  ce  projet  ^  que  l'on 
enleva  au  Roy  de  Léon  les  villes  de  Bolanos ,  de  Caftro» Verde^, 
de  Valencia  &:  de  Carpio, 
Ils  ravaf,ent  le  On  fe  dîfpofoic  à  traiter  de  la  même  m^aniere  le  Roy  de  Na- 
^oya^imcde  Uon-  ^2XtQ  ^  comme  on  en  étoit  convenu  ;  mais  Ton  fut  obligé  de 
le  laiffer  pour  quelque  tems  en  repos  ;  parce  que  l'on  apprit 
qu'Aben-Jofeph  faifoit  de  grands  préparatifs  pour  recommen- 
cer la  Guerre  tout  de  nouveau.  Ce  Prince  Infidèle  enHé  de 
.fes  premiers  fuccès  ,faifoit:  de  fréquentes  courfes  lur  les  Terres 
des  Chrétiens  r  cependant  les  Cailiilans  &:  les  Arragonnois  unis 
enfembie ,  au  lieu  de  s'oppoier  aux  Infidèles  ,  vinrent  atta- 
quer une  féconde  fois  le  ixoy  de  Léon  qu'ils  regardoicnt  com" 
me  le  principal  auteur  de  toutes  ^ies  entreprifes  des  Maures , 
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aveclerquels  il  entrecenoic  toujours  à^s  incelligences  fecretes,  Ag.  ii5§-&&iv 
\.QS  Rois  de  Caftiii  j  &:  d'Arragon  s'avancèrent  à  la  tête  de  leurs 
Troupes  jufqu  a  Ailorga  l'an  1198.  pillèrent  les  environs  de  Sa- 
lamanque  ,  le  rendirent  maîtres  de  l'une  ^  de  l'autre  Albe  de 
Monterrey  ^  de  plufîsurs  autres  Places. 

Le  Roy  de  Câlaile  coafervoic  toujours  un  refTentiment  fe-      Klient  k  Na» 
cret  conn'e  le  Roy  de  Navarre  ,  &  ii  étoic  réfolu  tôt  ou  tard  de  I?'7^'  ^  ^°"^  ""^ 
s'en  vanger  :  il  engagea  donc  le  Roy  d'Arragon  dans  Tes  intérêts,  Maures» 
&:  ces  deux  Princes  fans  fe  mettre  en  peine  du  danger  où  ils 
cxpofoient  toute  la  Chrétienté  d"£rpagne,  réfolurent  défaire 
un  Traité  avec  Aben-Jofepli ,  l'Ennemi  commun  du  nom  Chré- 
tien, fans  aucun  égard  à  la  Religion  &:  à  leur  propre  gloire  j  ils 
n'eurent  pas  même  honte  de  faire  les  premières  avances.  Ce 
Prince  Maure   écouta  les  propofitions  ;  -l'emprellement   qu'il 
avoit  de  fe  vanger  des  ravages  que  le  Roy  de  Portugal  avoic 
faits  dans  l'Andaloufie  ,  où  il  s'étoit  même  emparé  de  quelque^ 
Places  ,  &  les  troubles  d'Afrique  ,  qu'il  écoit  de  fon  intérêt  de 
calmer ,  le  déterminèrent  à  conclure  avec  les  Rois  de  Caftille 
&;  d'Arragon  une  Trêve  de  dix  ans. 

Pendant  que  ces  affaires  fe  tramoient ,  D.  Sanche  Roy  èjt     Le^po  ^]/poj.^ 
Portugal  s'occupoit  prefque  tout  entier  à  bâtir  de  nouvelles  tugai  ait  bâdr  oa 
Villes  dans  fon  Royaume  ou  à  en  relever  plulieurs  qui  avoient  ^-l^^"*^     plufieurg 
été  ruinées  :  parmi  ces  Villes ,  on  compte  FalencU  de  Mi^c  , 
MontemayoT  el  Nuevo  ,  Vallelas  ,  Tegnamacor ,  SertelU  ,  Pe^ 
mella  &;  plufieurs  autres  :  ce  qui  fit  donner  à  ce  Prince  le  far- 
nom  de  D,  Sanche  ,  le  Foblador.   Le  Roy  donna  une  partie  de 
cçs  Villes  aux  Chevaliers  de  S.  Jacques  èc  l'autre  à  ceux  de 
l'Ordre  d'Avis ,  qui  commencèrent  en  ce  tems-là  à  fleurir  dans 
le  Portugal, 

Mais  la  principale  vue  du  Roy  de  Portugal  étoit  d'en  chafTer,  îl fs rend fflat^fg 
s'il  le  pouvoir ,  entièrement  les  Maures  6^  d'en  purger  fes  Etats  ;  ^^  ^ylvis, 
il  leva  des  Troupes,  &;  fecourupar  une  grolfe  Flotte  qui  lui  vinc 
de  France  &:  d'Angleterre ,  il  fe  rendit  maître  de  la  ville  de 
Sylves  ,  vers  le  Cap  Sacré ,  ou  autrement  le  Cap  de  S.  Vincent. 
Philippes  Comte  de  Flandres,  auquel  le  Roy  de  Portugal  foa 
Beaufrcre  s'étoit  adrefie  pour  lui  demander  du  fecours  contre 
les  Maures,  lui  envoya  vmgt-fept  gros  Vaiileaux,  fur  lefquels 
il'.fit  monter  toute  l'élite  des  1  roupes  Flamandes.  Les  Hiftoriens 
ne  font  pas  d'accord  fur  le  tems  où  cela  fe  paffa  j  quelques-uns 
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'An.  ïi<js.&fuiv.  aflurent  que  ce  fut  l'an  iip^.  &  d'autres  prétendent  que  ce  £\it 
dix  ans  auparavant.. 
Les    Rois    de      -{^.  peu  près  dans  ce  même  tems ,  Henri  Roy  d'Angleterre  & 

irajKe  &  dAngic-  Philippes  Auguftc  Roy  de  France,  touchés  de  l'état  piioya'  le 

mre^  prennes  ja  où  fe  trouvoient  les  Chrétiens  en  Afie ,  réfolurent  de  prendre  la- 
Croix,  de  de  pafTer  eux-mêmes  à  la  Terre  fainte ,  pour  tâcher 
d'y  rétablir  les  affaires.  L'entrevûë  de  ces  deux  Princes  fe  (ic  à 
Gifors,  Capitale  du  Vexin ,  où  ils  conférèrent  enfemble  des 
melùres  qu'il  falloir  prendre  pour  s'oppofer  aux  Conquêtes  des 
Sarazins;  néanmoins  le  Koy  d'Angleterre  ay^ant  changé  de  Ccii" 
timenr quelque  tems après  demeura  dans  fes  Etats,  ôi  fe  con-» 
tenta  d'envoyer  à  la  Guerre  fainte  le  Prince  Fachard  fon  Fils. 
Henri  alors  Comte  de  Champagne  ,  fe  joignit  aux  deux  Rois, 
&fut  depuis  Roy  de*  ïerufalem  par  fon  Mariage  avec  la  Prin- 
cefTe  Ifabelle,  Fille  du  Roy  Amauri.  Henry  eut  de  fa  pre- 
mière Femme,Thibaud  auiii  Comte  de  Champagne ,  qui  époufa 
l'Infante  Blanche  ,,  Sœur  de  D.  Sanche  Roy  de  Navarre,  de 
laquelle  il  eut  un  Prince  nommé  Thibaut  comme  lui,  &  qui 
dans  la  fuite  fucceda  à  la.  Couronne  de  Navarre  ,  comme  nous- 
dirons  en  fon  lieu. 
Les  Maures  re-       ^^^  ^^  ^^  génie  du  Peuple  accablé  par  les  miferes  qu'il  a 

prennent  >)ivcs.  fouffcrtes  ,  &  faifi  de  fraycur  à  la  vue  des  maux  qu'il  prévoit  ^ 
Pefte&  famme  en  ]es  moindres  prodiges  qui  arrivent  ne  fervent  qu'à  le  jetcer  dans 
une  plus  grande  confternation  ;  il  les  regarde  comme  des  pro- 
nofliques  qui  annoncent  de  nouveaux  malheurs.  Le  Portugal 
rut  affligé  de  la  pelte  &  d'une  famine  encore  plus  cruelle  que 
la  peftej  il  parut  dans  le  Ciel  divers  prodiges  capables  d'inti- 
mider les  efprits  les  plus  hardis.  Le  Peuple  naturellement  porté 
a  la  fuperftition  Se  à  juger  des  chofes  fuivant  les  difpofitions  oà 
il  fe  trouve ,  difoit  tout  haut  que  ces  Signes  étoient  des  mar« 
ques  vifibles  de  la  colère  de  Dieu^  &  de  la  vengeance  qu'il 
vouloir  tirer  du  Mariage  illicite,  qu'Alphonfe  Roy  de  Léon 
avoir  contrav5lé  avec  l'infante  Therefe  de  Portugal.  Le  Pape 
Innocent  IIL  SuccefTeur  de  Celeftin  ,  dès  le  commencement  de 
fon  Pontificat ,  avoir  déclaré  ce  Mariage  nui,  àc  avoir  fait  fes 
etïbrts  pour  engager  les  deux  Parties  à  fe  féparer  j  il  avoir  mis 
tout  le  Royaume  de  Portugal  en  interdit  ^  &  avoit  menacé  d'ex- 
communication cous  ceux  qui  n'obéiroient  pas-  au  Décret  du 
So>  Siège  ',  mais  rien  ac  eoacribua  davantage  à  redoubler  k- 

craioce 
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Mainte  des- Portugais ,.  que  la  perte  de  k  ville  de  Sylves  ,  An.  ir^^.Sifm^, 
<ju'Aben-Jofcph  reprit  fur  les  Chrétiens  j  après  avoir  mis  touc 
îe  Pays  à  feu  ôc  à  fang ,.  pour  fe  vanger  des  infultes  qu'il  pré- 
îendoit  avoir  reçues  du  Koy  de  Portugal ,.  &  du  dommage  que^ 
les  Chrétiens  av oient  fait  fur  les  Terres  des  Maures. 

On  eut  bien  de  la  peine ,  ôc  on  diftera  longtems  à  rompre  G  x  t 

le  Mariage  du  Roy  de  Léon  avec  l'Infante  de  Portugal  :  on  ^^^  ni^iiage  an 
chercha  tous  les  prétextes  imaginables  pour  n'en  point  venir  à  dc^rL  fance  de  PoÏ 
cet  éclat,  &  pour  éluder  les  ordres  du  S.  Siège;  mais  enfin  tugai ci^onTgu» 
l'on  ne  put  s'en  difpenfer ,.  &  le  Mariage  fut  rompu  l'an  iioo, 
Auffi^tot  Ton  commença  à  mettre  fur  le  tapis  le  Mariage  du 
Roy  de  Léon  avec  l'infante  Berangere  Fille  d'Alphonfe  Roy 
^e  Caflille ,  &  qui  comme  nous  l'avons  rapporté  un  peu  plus 
laaut ,  avoir  été  promife  à  Conrad  Duc  de  Suaube ,  Fils  de 
l'Empereur  Frideric  Barberoufife ,  à  quoy  néanmoins  elle  ne 
voulut  jamais  confentir ,  &;  par  l'antipathie  naturelle  quelle 
avoit  pour  le  génie  &:  les  mœurs  des  Allemands ,  &c  par  la- 
longueur  de  les  fatigues  du  Voyage» 

L'Infante  n'avoit  gueres  moins  d'éloignement  pour  fon  Ma-  On  m-na^'e  fe 
riage  avec  le  Roy  de  Léon  ,  qu'elle  en  avoit  eu  pour  celui  d«  ^'^^^g^  de  l'i^-^ 
Conrad.  La  parenté  qui  étoit  entre  elle  &  le  Roy  ,.  l'empêchoit  de  Leoi^'^  ^^^""^ 
d'y  confentir  î  mais  la  Religion  ôc  la  confcience  ne  font  pas 
toujours  les  règles  que  fuivent  les  Souverains,  La  Reine  d« 
Camille  n'épargnoit  ni  carefTes ,  ni  flatteries  pour  gagner  l'ef-^ 
prit  de  l'Infante  fa  Fille ,  &c  pour  l'engager  à  accepter  le  Parti 
qu'on  lui  propofoit ,  quoi  que  le  Roy  n'ignorât  pas  que  les 
Mariages  qui  fe  contractent  entre  des  pcrfonnes  de  divers  Pays 
ècàe  mœurs  differens  ,.fontfouvent  malheureux  ;mais  on  pafla 
pardeflus  ces  confiderations;  l'intérêt  ôc  la  politiquedemandoiens 
que  l'on  s'éforçât  d'attirer  le  Roy  de  Léon  dans  le  parti  de  la  Caf» 
îille ,  &  de  le  détacher  du  Roy  de  Navarre  :-  c'étoit  particulière- 
jment  à  celui-ci  que  l'on  en  vouloir  ;  il  ne  croyoit  pas  pouvoir 
Fattaquer  tant  qu'il  demeureroit  uni  avec  le  Roy  de  Léon.  Pac 
tine  Lettre  du  Pape  Innocent  lîl.  écrite  à  l'Archevêque  de 
Compoftelle  ,- on  voit  que  celui  de  Tolède'  étoit  allé  l'année' 
jprécedente  à  Rome,  pour  en  obtenir  du  Pape  la  Difpenfc  ^,ëC' 
jamais  le  S.  Siège  ne  voulut  l'accorder.,  { r) 


(  I- )  Voulut  Vaccord'er.  Inuocenr  Hî'.  fè    aiircit  abuCé  de  la  dilptHfe'pour  opprimef^ 
f  Oiuoic  des  raifons  du  Roy  de  Caftille  ,.qui    k  Roy  de.Ma-varrc. 


Tome  IL  M^mmmi 
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Afi.  5ico.  &  fuiv.      Pendant  que  l'on  traitoic  de  ce  Mariage  &:  que  ion  négociolt 
ex  H.         une  Alliance  ferme  entre  les   deux  Couronnes,  le  Roy   de 
Démêlés  entre  Caftillc  faifoit  avcc  une  diligence  extrême  tous  les  préparatifs 
le  Roy  /i'^^^agon  j^^çq^^^i^q^  pour  fe  mettre  en  état  de  déclarer  la  Guerre  au  Roy 
re,  de  Navarre.  Les  démêles  que  Pierre  Koy  d  Arragon  avoit  avec 

la  Reine  Sanche  fa  Mère ,  empêchèrent  ce  Prince  de  joindre  {qs 
Troupes  à  celles  du  Roy  de  Gaftille ,  comme  ils  en  étoienc 
convenus  par  leur  ancien  Traité.  La  Reine  Sanche  étoit  deve- 
nue fort  fufpede  au  Roy  d' Arragon  fon  Fils ,  il  ne  la  croyoic 
pas  dans  fes  intérêts ,  Se  il  étoit  perfuadé  qu  elle  ne  cherchoie 
que  l'occafîon  &:  le  prétexte  de  fe  retirer  en  Caftille  ;  ainfî  il  ré- 
solut d  oter  à  cette  Princelîé  toutes  les  Villes  qu'on  lui  avoig 
accordées  pour  fon  Doiiaire  ;  mais  le  Roy  de  Caftille  à  qui  il 
importoit  fi  fort  de  calmer  ces  commencemensde  brouilleries  ^ 
ménagea  li  bien  par  fon  adreiTe  l'efprit  du  Fils  5c  de  la  Mère, 
qu'il  les  réunit  enfemble. 
Intrc^uè  n'es  Rois      L'entre  vûë  des  deux  Rois  de  Caftille  &:  d' Arragon  fe  fit  à 
èc  CaftiUe  &^a'Ar-  p^^j-j^a,  Ville  fituée  fur  les  Frontières  des  deux  Royaumes  ;  la 
^°"  ^  '       Paix  y  fut  conclue  entre  la  Mère  &  le  Fils.  Les  principales  con- 

ditions de  ce  Traité  furent  que  la  Reine  cederoit  au  Roy  d'Ar« 
ragonles  Villes  d'Hariza ,  d'Epila  ,  d'Embite  qui  lui  avoient  été 
afficmées  pour  {qs  deniers  dotaux  ,  Sc  que  le  Roy  fon  Fils  en  la 
place  de  ces  Villes  que  je  viens  de  nommer,  cederoit  à  la  Reine 
fa  Mère  la  Ville  de  Tortofe  àc  d'Afcona ,  &c  quelques  autres 
Villes  6c  Châteaux  :  le  Roy  de  Caftille  obtint  le  confentemenc 
de  runi&  de  l'autre  pour  cet  échange:  le  Roy  d'Arragon  y 
trouvoit  fon  compte  j  car  par  les  Villes  que  la  Reine  Douai- 
rière lui  cedoit ,  il  ôtoit  aux  Caftillans  les  moyens  de  fe  jetter 
dans  l'Arragon ,  fi  quelque  jour  il  leur  en  prenoit  envie  :  ce 
Prince  étoit  trop  habile  pour  ignorer  que  fi  l'on  ne  peut  pas 
compter  fur  la  volonté  de  l'homme  naturellement  volage  ,  l'on 
doit  encore  bien  moins  faire  de  fonds  fur  celle  des  Souverains 
qui  affés  fouvent  font  céder  les  droits  du  fang ,  au  défit  de  s'ag- 
grandir.  D.  Pedre  Ruiz  d'Açagra  Seigneur  d'Albaraçin  ,  fe 
trouva  aux  conférences  des  deux  Rois  ;  car  depuis  quelque  tems 
il  avoir  fait  fa  Paix  avec  eux.  Ce  Traité  fut  conclu ,  figné  ôc  ra-» 
tifié  le  30.  de  Novembre. 
c  X  ï  1 1.  Cette  même  année  l'Infante  Berangere  Sœur  de  D.  Sanche 

fa^^œt^^NWrî'  ^°y  ^^  Navarre  époufa  Richard  Roy  d'Angleterre  ,  ainfi  que 

avec  Richard  Roy 
<f  Aiigleccue. 
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r^^ffurent  tous  les  Hîftoriens  Efpagnols  j  mais  les  Auteurs  An-  An.  i zoo.  &  faîv. 
gïois  prétendent  que  ce  mariage  fe  fit  l'année  précédente ,  &C 
que  le  Roy  Richard  mourut  cette  même  année. 

Le  Roy  D.  Alphonfe  à  la  faveur  de  la  Trêve  qu'il  avoit  faite  n-Yr^''^.f^"^T 
avec  les  Maures ,  fongeoit  à  rétablir  les  Affaires  de  fon  Royau-  fortilkadons^"  Il 
me  qui  avoit  beaucoup  fouffert  ces  dernières  années  :  il  com-  plufieuss  ruces. 
mença  par  faire  réparer  les  Villes  de  Placentia  ,  de  Bejar ,  de 
Mirabel  àc  de  Segurà  ,   dans  les  Montagnes  Argentieres  j  celle 
de  Monfredo  ô^  de  Moy a  dans  la  Manche  d'Arragon  ,&:  celle 
d'Aguilar  dans  la  Terre  de  Campos  ;  il  en  fit  relever  les  mu« 
railles ,  &  y  fit  ajouter  de  nouvelles  Fortifications  pour  lesmet« 
tre  en  état  de  fe  défendre  contre  les  entreprifes  de  fes  Ennemis ^ 
mais  il  n'abandonnoit  pas  la  penfée  de  la  Guerre  qu'il  méditoic 
contre  le  Roy  de  Navarre  j  auquel  il  ne  pouvoir  pardonner  ,  &: 
il  ne  ceffoit  de  folliciter  le  Roy  d'Arragon  de  s'unir  à  lui  :  leRoy 
d' Arragon  y  confentit  enfin ,  &  après  avoir  levé  des  Troupes , 
il  les  joignit  à  celles  du  Roy  de  CalHlle. 

Le  Roy  D„  Sanche  vit  bien  le  furieux  orage  dont  il  étoit  me-         C  x  î  v.  ^ 
nacé  5  &:  qu'il  étoit  trop  foible  pour  réfifter  feul  à  ces  deux  ^arre  paffe  en  kifC 
Ennemis  >  ainfi  ne  pouvant  efperer  aucun  fecours  du  côté  des  que  poai-  demandeE 
autres  Princes  Chrétiens ,  que  le  Roy  de  Caftille  avoit  gagné  ??    f<^cout:s    m% 
J)ar  les  intrigues  ;  car  ce  Frmce  adroit  negotioit  encore  le  ma- 
riage de  rinfante  Blanche  fa  Fille ,  avec  Louis  Fils  de  Philippes 
Augufte  R.oy  de  France  ,  &  ne  fçachant  de  quel  côté  tournée 
pour  fe  maintenir ,  il  réfolut  de  paffer  en  Afrique  pour  deman- 
der fecours  au  Miramamolin  Aben-Jofeph ,  démarche  honteufe 
à  la  réputation  d'un  Prince  Chrétien  ^  &:  qui  ne  pouvoir  être 
que  funeite  à  la  Religion  &  à  l'Efpagne  j  car  du  caraélere  donc 
étoit  Aben  Jofeph  ,  vaillant ,  heureux  &;  plein  d'ambition  ,  on 
pouvoir  bien  prévoir  que  ce  Prince  Infidèle  profiteroit  de  ladi- 
vifion  des  Princes  Chrétiens  ^  pour  fubjuguer  de  nouveau  l'Ef* 
pagne. 

Les  Hiftoriens  de  Navarre  ne  demeurent  pas  d'accord  de  ce 
fait  }  mais  dans  le  défir  de  juftifier  une  adion  capable  de 
couvrir  leur  Prince  d'une  éternelle  confufion,  ils  affurent  que 
le  Roy  de  Navarre  ne  pafia  en  Afrique  que  pour  fecourir  le 
Roy  de  Tremecen ,  contre  les  entreprifes  du  Roy  de  Tunis  5 
mais  il  eft  aifé  de  voir  que  c'eft  un  conte  inventé  à  plaifir  ^  èC 
qui  n'a  ni  vrai-femblance ,  ni  fondement  j  puifque  dans  ce  tems- 
la  il  n'y  avoit  point  en  Afrique  de  Rois  particuliers  de  Tunis 
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^fi.  itoo.liruîv.  &c  de  Tremecen;  ainfiil  me  paroît  inutile  de  m  arrêter  à  refli-» 
ter  cette  fable. 
Les  Rois  dp  ca-      Il  eft  conftaiit  que  dès  que  les  Rois  de  Caftille  Se  d'Arragoa 

fe"cita.f  dans^ja  eurent  appris  que  le  Roy  de  Navarre  avoir  abandonné  Tes  Etats, 

Mavâxiçl  pour  aller  mandier  en  Afrique  des  fecours  étrangers ,  ils  vinrent 

Fondre  fur  la  Navarre  qu'ils  trouvèrent  abandonnée  Se  fans  dé- 
fenfe.  Le  Roy  d'Arragon  fe  faifit  d'abord  d' Ayvar  ôc  de  Val- 
derroncal  ;  les  Villes  de  Miranda  ,  d'Inzula  ouvrirent  leui» 
portes  au  Roy  de  Caftille  ,  qui  mit  le  Siège  devant  Vittoria  , 
Capitale  de  la  petite  Province  d*  A  lava  ;  les  Habitans  fe  défen- 
dirent avec  beaucoup  de  valeur ,  &  donnèrent  dans  cette  og- 
cafion  des  marques  de  leur  fidélité.  Le  Roy  voyant  que  le  Siège 
traîneroit  en  longueur ,  laiffa  D,  Diegue  de  Haro  devant  la 
Place  pour  le  continuer ,  Se  pour  lui  il  s'avança  dans  le  Guy- 
pufcoa  une  des  crois  Provinces  de  la  Bifcaye.  La  conjoncture 
écoit  heureufe  pour  ce  Prince  :  les  Peuples  de  Guypufcoa  fore 
mécontens  du  Roy  de  Navarre ,  qui  les  avoir  chargé  d'impôts 
étoienc  tout  difpoiés  à  fe  livrer  entre  les  mains  du  Roy  de  Ca- 
ftille ,  comme  ils  le  firent  dès  qu'il  parut  dans  la  Province  à  la 
tête  de  Ces  Troupes  ;  ainfi  à  fa  feule  préfence  une  Province  en- 
tière fe  rendit  à  lui  fans  tirer  Tépée. 
le  Roy  de  Ca-     La  Ville  de  Vittoria  ne  fe  défendit  pas  lon^tems ,  elle  fut 

jk.  Obligée  de  le  rendre  Se  de  fabir  la  Loy  comme  les  autres.  La 

prife  de  Vittoria  entraîna  celle  de  toutes  les  autres  Villes  d'A- 
lava ,  qui  apportèrent  leurs  clefs  aux  vidorieuxo  La  feule  chofc 
qu'elles  demandèrent  Se  qu'elles  obtinrent  ,  fut  que  les  deux 
Rois  conferveroient tous  leurs  Privilèges,  ne  changeroienc  rien 
dans  leurs  Loix  Se  leurs  Coutumes ,  Se  qu'ils  ne  mettroient 
point  de  Gouverneurs  particuliers  que  dans  les  Villes  de  Vic- 
toria Se  de  Trevino. 
Et  fc  rend  maître  ^    Les  Roîs  de  Caftille  Se  d'Arragon  ne  trouvoient  nul  obftaclô 

^prefque  tome  la  à  Icurs  defleins ,  leurs  Conquêtes  ne  leur  coûtoientque  la  peine 
d'avancer  ,  trouvant  la  Navarre  fans  Troupes  Se  fans  fecours  i 
d'ailleurs  le  bruit  s'étoit  répandu  que  D.  Sanche  étoit  tombé 
malade  en  Afrique  d'un  cancer  à  la  jambe  ,  fans  aucune  efpe- 
rance  de  guérifon  :  on  attribuoit  le  principe  de  fa  maladie  à  une 
bile  noire  ,  caufée  par  le  chagrin  de  voir  fon  Royaume  dans 
Il  fortifie  des  Pia-  "»  état  fî  déplorable. 

h^Mer^T  erfat     ^^""^  .^^^^^^^^^cr  CCS  nouvellcs  Conquêtes  ,  il  étoit  neceffaire 

âtirdeVouvc'iier  ^^  foJ^tifier  Içs  Pliccs  qui  font  fur  les  côtes  de  la  Mer  j  dans 
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#ette  vue  ils  iîrenc  réparer  les  forcificacions  de  S.  Scbaftien,  de  An,  i^ocMmi 
Foncarabie ,  de  Guetaria  ,  de  Mocrico  j  ils  y  en  ajoutèrent  mê- 
me de  nouvelles  pour  les  mettre  en  état  de  fè  mieux  défendre  : 
ils  jugèrent  encore  à  propos  pour  une  plus  grande  fureté  de  bâ- 
tir les  nouvelles  Places  de  Laredo  ,  de  Santander  èc  de  S.  Vin- 
rent le  long  des  côtes  voifines. 

Pendant  que  le  Roy  de  Caftillc  s'occupoic  ainfi  dans  la  Na-     ^^  ^°T  ^^  ^^^ 
varre ,  le  Roy  D.  Sanchc  partit  d'Afrique  fans  avoir  pu  rien  rmbaffSs  ai' 
obtenir  des  Infidèles  ;  ainfi  il  ne  retira  de  ce  voyage  que  le  cha-  deux   Rois    pou 
grin  de  voir  la  plus  grande  partie  de  fcs  Places  entre  les  mains  p^J-"  ^'^'^*"'i"  '^ 
de  fes  Ennemis.  Ce  Prince  fe  voyant  abfolument  hors  d'état  de 
reprendre  ce  qu'on  lui  avoir  enlevé  pendant  fon  abfence ,  prie 
îe  parti  d'envoyer  des  AmbafTadeurs  aux  Rois  de  Caftille  &c 
d'Arragon.,  pour  les  fupplier  de  vouloir  bien  lui  reftituer  fes 
Etats  ,  s'ofïrant  de  leur  faire  telle  fatisfadion  qu'ils  fouhaite- 
roient  î  mais  cette  démarche  fut  inutile  ,  &:  il  ne  put  rien  ob- 
tenir de  fes  Ennemis  que  de  belles  paroles  j  les  deux  Rois  ne 
pouvoient  fe  réfoudre  à  rendre  des  Villes  qui  leur  apparte- 
noient  par  droit  de  Conquête  ,  ôc  ils  ne  manquoient  pas  de  pré- 
textes pour  âutorifer  leur  refus. 

Telle  étoit  la  fituation  des  Affaires  d'Efpagne,  lorfque  Ri-  txv- 

chard  Roy  d'Angleterre  mourut  en  France  ,  où  il  avoit  porté  «  ^°l\^^  Richard 
-      _  ^    .,       ^  ■         •     ,      ^-z         1  T  •  \     Ç-  Roy  d  Angletene. 

la  Guerre  :  il  avoit  mis  le  Siège  devant  Limoges ,  très  forte 

Place  en  ce  tems4à  -,  mais  une  flèche  tirée  peut-être  au  hazard 
de  defïus  les  murailles  de  cette  Ville ,  termina  la  vie  &  les  pro- 
jets de  ce  Prince.  Jean  fon  Frère  lui  fucceda  au  Royaume  d'An- 
gleterre. 

Philippes  Augufte  Roy  de  France  voulant  profiter  de  la  more      Phiiippes  Angu- 
de  fon  Rival  ,  fit  de  puiflantes  levées  pour  traverfer  le  nouveau  1*  ^'  /^'"^  'Sf "'^ 

Tj  V  *        1  *  ,',    r^     \  ■    ^     rr         •    i  r       r.  de  plulieuis  Places 

Koy  d  Angleterre  ,  avant  qu  il  mt  bien  attcrmidans  Ion  Roy  au-  appartenauc   ^uje 
mej  il  entra  en  C<5nquérant  dans  la  Normandie,  dans  la  Breta-  A^g^ois- 
gne  &:  dans  l'Anjou,  qui  dépendoient  en  cetems-là  de  la  Cou- 
ronne d'Angleterre  j  il  fe  rendit  maître  d'un  grand  nombre  de 
Places  :  les  Villes  qui  voulurent  lui  réfifter  furent  bientôt  forcées 
à  le  reconnoître  ,  les  autres  fe  fournirent  d'elles-mêmes.  Le 
nouveau  Roy  n'étoit  nullement  en  état  de  s'oppofer  aux  Con- 
quêtes de  Philippes  Augufte  j  il  prit  la  voye  de  la  négotiation  : 
on  s'envoya  des  Ambafladeurs  de  part  3£  d'autre  ,  qui  mena* 
gèrent  une  entrevue  entre  les  deux  Rois. 
Ces  conférences  fe  tinrent  en  Normandie  ,  entre  Andely  de 
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Al],  îtoô.&fuiv.  Gailloii.  Après  bien  des  négociations ,  la  Paix  y  fut  conclue 
La  Paix  coaciuë  peu  honotable  à  la  vérité  ,  èc  peu  avantageufe  aux  An^^lois  -, 
rA»aic^errr'*^  ^  ^^^^^  abfolument  necefïaire  dans  la  mauvaife  fitiiation  où  Te 
""        '  trouvoient  les  Affaires  du  nouveau  Roy  -,  car  les  Anglois  furent 

contraints  d'abandonner  aux  François  toutes  les  Villes  dont  ils 
s'étoient  rendus  maîtres,  à  cette  condition  ,  que  Loiiis  Fils  aîné 
du  Pvoy  Philippes  Augufte  épouferoit  une  des  Infantes  de  Ca- 
iîille  ,  de  qu'elle  n  auroit  point  d'autre  dot  que  les  Villes  cédées 
par  le  Traité  :  ce  fut  un  prétexte  fpecieux ,  dont  les  Anglois  fe 
fervirent  pour  couvrir  la  honte  de  la  Paix  qu'ils  vendent  de 
conclure ,  parce  que  l'Infante  étoit  Nièce  du  Roy  d'Angleterre 
èc  Fille  de  fa  Sœur,  Le  Roy  de  France  confentit  à  rendre  l'An- 
jou aux  Anglois, 
Cxvî.  ^^^  envoya  au  Roy  de  Caftille  des  Ambaffadeurs  pour  Ta- 

loUis  VIII.  Roy  vercir  du  Traité  conclu  entre  la  France  &c  TAngleterre  :  ce 
È  ^'^f'^V  ?a^-^^  Prince  reçut  cette  nouvelle  avec  une  extrême  iove ,  &  confentit 

Blafiche  4e  Lait Ja-  .      y^  »       i    •  r  -  /-     i  ^  m 

j^  volontiers  a  ce  qu  on  lui  propoloit ,  non-ieulement  par  l  honneur 

^    de  voir  qu'une  de  fes  Filles  fut  le  nœud  de  la  Paix  entre  deux  fi; 
puiffants  Princes  5  mais  encore  par  l'avantage  particulier  qiû 
lui  en  revenoit.  Le  Roy  de  CaftiUe  avoir  quatre  Filles  ,  dont 
trois,  étoient  en  âge  d'être  mariées  ^  Berangere  ,  Prraque  ôr 
Blanche.  L'Infante  Berangere  qui  étoit  l'aînée  (  i  )  étoit  fur  là 
point  d'époufer  le  Roy  de  Léon  :  le  Roy  de  Caftille  donna  aux 
AmbaiTadeurs  de  France  qui  étoient  arrivés  pour  ce  mariage  5. 
la  liberté  de  choiiir  celle  qui  leur  plairoit  des  deux  autres  qui 
relloient.  L'Infante  Urraque  étoit  un  peu  plus  en  âge  d'être 
mariée ,  &  avoir  même  quelque  chofe  de  plus  agréable  que  la 
Princefîe  Blanche  5  cependant  ils   préférèrent  celle-ci,  parce 
que  le  nom  d'XJrraque  leur  parut  trop  rude,  La  cérémonie  des- 
Fiançailles  fe  fit  à  Burgos  ;  enfuite  le  Roy  aecompagna  l'Infan- 
te fa  Fille  julques  fur  les  Frontières  de  Guyenne  où  ii  la  remir 
entre  les  mains  des  Anglois  ,  qui  la  remirent  eux-mêmes  entre' 
les  mains  des  Seigneurs  François  qui  étoient  venus  la  chercher 
&:  qui  la  conduiiirent  au  lieu  où  le  jeune  Prince  fon  futur  époux 
l'attendoit. 
les  ÀRiioîs  fie      Les  Anglois  furent  très  mécontens  du  Traité  fait  entreles- 
[rrlil'  '^°'^'^''^  ^^  ^^^^  ^^  France  Se  d'Angleterre  :  ils  le  regardoient  comme  une- 
tache  honteufe  à  leur  Nation  ^^  &  à  la  dignité  de  leur  Couron-^ 

'     (  î  )  Efo;f /'^?fT/f.  Maiiana  avoic  parlé     Hiftoire  i  mais  il  chaRgca  ,  foie  par  gsJ^ 
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se,  &;  le  nouveau  Roy  d'Anglecerre  étant  paffé  dans  fon  Roy  au-  Au.  hqi,  acfoig^ 
me  ,  Tes  Sujets  lui  marquèrent  cani  de  mépris,  que  lorfqu'il  ea- 
croit  dans  les  Villes ,  ils  ne  daignoient  pas  lui  faire  les  accla- 
mations ordinaires  dans  ces  fortes  de  cérémonies.  Cela  fe  paifà 
l'année  izoï.  - 

Thibaud  Comte  de  Champagne  mourut  la  même  annéc,laif^       cxrxî. 
lant  pour  fon  Succefleur  &  fon  héritier  l'enfant  dont  la  Com-     ^°^^'  '^^  Thî- 
tefTe  Blanche  fon  époufe  étoit  grolTe ,  &c  qui  accoucha  quelque  champaeue"!    i 
tems  après  la  mort  de  fon  Mari  d'un  Fils  qui  porca  le  même  nom  mariage  de  Beran- 
que  fon  Père.    Ulnfatite  Berangere  Fille  d'Alphonfe  Roy  de  fUl  jf  ^^'^'J|j 
Caftiile  ,   époufa  Alphonfe  Roy  de  Léon  ;  c'étoit  une  chofe  Lcon, 
bien  honorable  Se  bien  avantageufe  au  Roy  de  Caftiile  de 
marier  prefque  en  même  tems  deux  de  fes  Filles  avec  deux 
Rois ,  fans  leur  donner  aucune  dot  ;  car  on  n'en  donna  point 
d'autre  à  la  PrincefTe  Berangere  ,  que  les  Villes  conquifes  par 
le  Roy  fon  Père  ,  fur  le  Roy  fon  époux  :  la  cérémonie  des  noces 
fe  fît  à  Vailladoiid.  Les  deux  Rois  s'y  trouvèrent ,  Se  les  Peu- 
ples marquèrent  leur  joye  par  des  Fêtes  &  des  réjoùilTances 
publiques. 

Il  s'éleva  en  ce  tems-là  une  nouvelle  Guerre,  entre  D.  Al-       cxvîîl 
phonfe  Frère  du  Roy  d'Arragon  &  Comte  de  Provence ,  &:  gon^'iSafeiu  le 
Guillaume  Comte  de  Forcalquier ,  quoique  celui-ci  fut  Oncle  la  Paix  ,  entre  les 
de  la  Comteffe  Garfende,  femme  du  Comte  Alphonfe.  Com-  Comtes  de  Proven- 
me  la  Guerre  s'éehauftott ,  le  Roy  d'Arragen  fut  contraint  de  i^uier. 
pafTer  en  France ,  pour  faire  enforte  de  concilier  les  deux  partis  : 
il  fe  rendit  à  Aigue-mortes  ,  que  les  anciens  appeloient  Ftjfas 
Marimas  ^  à  fembouchure  du  Rhône  dans  la  Gaule  Narbon- 
îioife  :  le  Roy  ménagea  fi  adroitement  les  efprits ,  qu'enfin  la 
Paix  fut  conclue ,  6c  les  deux  Comtes  convinrent  de  mettre 
bas  les  armes. 

Les  Ides  de  Majorque  &  de  Minorque  écoient  depuis  très         cxi:'^. 
longtems  entre  les  mains  des  Maures  qui  ne  lailToient  pas  d'in-     ^^  ^""^  'J'^^'*^^" 
commoder  les  cotes  d  Arragon  ,  par  les  deicentes  quils  fai-  Guerre  aux  Mau- 
foient  de  tems  en  tems.  Le  Roy  ayant  réfolu  d'en  chafler  ces  res  de  Majoic^uc; 
Infidèles ,  il  lui  étoit  d'une  extrême  importance*,  &:  même  d'une 
necelïité  indifpenfable  d'engager  dans  fon  parti  les  Génois  &: 
les  Pifans  qui  dans  ce  tems-là  étoient  les  Peuples  de  l'Europe 
ies  plus  habiles  &:  les  plus  puilFans  fur  la  Mer:  le  Pape  In- 
nocent lïL  pouvoir  être  encore  d'un  très  grand    fecours  au 
Koy  d' Arragon,  pour  lequel  Sa  Sâintecé  jivoit  un^e  eflime  &:.iîne 
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^n.  ï^04.&fuîv.  afFedion  particulière  ,  ayant  fait  voir  en  mille  occaûons  cofi^ 
bien  les  intérêts  de  ce  Prince  lui  étoient  chers. 
te  Roy  d'Ar-     ^'  Alphonfe  partit  de  Provence  pour  fe  rcndî?e  x  Rome  fur 
ragoB  vaà  Rom&&  la  Flotte  qn'il  avoit  fait  équiper  &  pour  conférer  avec  fa  Sain- 
ye    acre,  ^^^^  ç^^  ^^  projet  de  Guerre  contre  les  Maures  de  Majorque,. 

Le  Pape  le  reçut  avec  toute  la  magni^cence  6^  toutes  les  dé* 
monftrations  de  joye  que  méritoit  un  fi  grand  Prince  j  &;  afin 
de  lui  faire  encore  plus  d'honneur ,  Sa  Sainteté  voulut  qu'il  fût 
facré'  dans  FEglife  de  S.  Pancrace  ,  qui  eft  de  l'autre  côté  du 
Tibre  ,  le  ii.  de  Novembre  de  l'année  1 2,04,  L'Evêque  de  Porto 
fit  la  cérémonie  ,  &:  le  Pape  mit  lui-même  la.  Couronne  fur  la: 
tète  du  Roy  d'Arragon  ,  ù.  le  revêtit  de  toutes  les  autres  mar- 
ques de  la  dignité  Royale.  Le  Pape  lui  accorda  encore  par  uns 
Bulle  expreflè  &5àtous  les  Rois  d'Arragon  fes  Sacce fleurs  le 
droit  d'être  facrés  &  couronnés  dans  leurs  propres  Etats,  &c  or- 
donna que  l'Archevêque  de  Tarragonne  feroit  cette  cérémonie 
en  qualité  de  Vicaire  ou  de  Délégué  du  Si  Siège,. 

Jufques-là  les  Rois  d'Arragon  n'avoient  pas  accoutumé  ds  ' 
porter  le  Sceptre  &c  la  Couronne  j  aufTi-tôt  après  la  mort  df 
leurs  Pères  ,  ils  ne  prenoient  pas  même  le  nom  de  Rois,  mais> 
ils  attendoient  pour  cela  qu'ils  fuffent  mariés  ou  qu'ils  fulîenî 
armés  Chevaliers,  fuivant  la  manière  ufitée en  Efpagne ,  &  ce 
n'eft  qu'après  l'un  ou  l'autre  qu'on  leur  donnoit  le  nom  d® 
Rois  éc  qu'ils  portoient  les  ornemens  Royaux. 
tcRoy  d'Arra-     Le  Roy  d'Arragon  pour  reconnoître  la  grâce  que  le  Papa 
loyaurne   Feuda-  ^^^  avoit  faite,  rendit  fa  Couronne  feudataire  du  S.  Siège  &r 
caiîcdu,  s.  Siège,    s'engagea  de  payer  tous  les  ans  à  la  Chambre  Apoftolique  une 
certaine  quantité  d'or  ;  mais  les  Arragonnois  furent  très  mé- 
contensdu  joug  que  leur  Roy  venoit  des'impoferj  ils  regardè- 
rent cet  engagement  comme  une  bafTeffe  indigne ,  qui  dop> 
noit  atteinte  à  la  liberté  des  Peuples ,  Se  fourniroit  aux  Papes^ 
desprétcxtesfpécieux  de  troubler  le  Royaume, - 
I!  impofe  ini  tri-       j^ç  mécontentement  des  Arraçonnois  fut  encore  plus  grandv 

îbm iiu les  Peuples.  i  -i       •  ,,         ^     r  •  ^         i     t>  l  i      t? 

-    :  quand  ils  virent  que  1  année  luivante  le  Roy,  chargea  le  Royau- 

me d'un  nouvel  impôt ,  que  Ton  appelloit  communément  Mû^ 
netd:  les  Edits  en  furent  publiés  à  Huefca  fur  la  fin  du  mois 
de  Novembre.  Non- feulement  le  fimple  Peuple  écoit  obligé  de 
payer  ce  droit ,  mais  la  Nobleflc  y  étoit  comprife  fans  excep^ 
âon  ;:  on  l'àccufoic  ouvertement  d®  s'emparer  du  bien  de  fo 
Sujets,  gour.  fournir  2kÇe$.  déoenles  excefîives.^  ruiaeafes>- 
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Le  Roy  d'Arragon  n'écok  pas  encore  marié,  $c  les  Peuples  An.  îio_f.&  fuîv. 
fouhaitoienc  que  le  Royaume  ne  demeurât  pas  {'ans  Héritier.   .  Hépoufci'Heri» 

T       n  T  •     i  •  •  r>  •  '  TA      I      tiere  du  Comte  ds 

Le  Pape  innocent  avoir  bien  envie  que  ce  Prince  epoulat  la  Montpeliisr.        ". 

Princeile  Marie,  Fille  ôc  Héritière  d'Ifâbelle  Reine  de  Je-- 

rufalem ,  dont  le  Royaume  étoit  alors  prefque  tout  entier  entre 

les  mains  des  ^arrafins  :  on  regardoit  déjà  cette  affaire  comme 

conclue ,  lorique  le  Roy  à  la  prière  ô^  à  l'inftante  follicitation 

des  principaux  Seigneurs  de  fon  Royaume  ,  époufa  Marie  Fille 

^  Héritière  de  Guillaume,  Seigneur  de  Montpellier.  Quoique 

ce  Mariage  ne  £m  pas  fi  honorable  que  l'autre ,  on  le  jugea 

beaucoup  plus  avantageux  par  le  voifinage  des  Etats  de  la  Pria- 

ceiPe  ,   qui  fe  trouveroient  réunis  à  la  Couronne  d'Arragon. 

Ce  Mariage  rompit  toutes  les  mefures  du  Pape  ,  qui  avoir  Urraque  Je  Cs^ 
■efperé  par-ià  ,  obliger  le  Roy  d'Arragon  à  fe  joindre  aux  Prin-  ff^d^î^-^^a.!""' 
ces  croifés ,  pour  chafl'er  les  Infidèles  d'un  Royaume  qui  dévoie  '   »■  =^ 

lui  appartenir.  L'Infante  Urraque  troifiéme  Fille  d'Alphonfc 
Roy  de  Caltille  ,  ne  fut  pas  moins  trompée  dans  Ççs  efperancesj 
car  cette  PrinceiTe  qui  comptoit  d'époufer  le  Roy  d'Arragon  ^ 
voyant  ce  Prince  marié  avec  l'Hericiere  du  Comte  de  Mont- 
pellier,  époufa  l'année  1106.  Plnfanc  D.  Alphonfe,  Fils  aîné 
de  D.  Sanche  Roy  de  Portugal. 

Le  dernier  jour  de  Février  de  cette  même  année,  il  y  eut         Cxx 
\mc  Eclypfe  de  Soleil  fi  grande  ,  que  pendant  dix  heures,  le  1  ii^&^J^toSemai 
jour  fut  changé  en  une  obfcure  nuit.  Le  Roy  de  Caflille  donna  du  Tage. 
le  premier  de  Juillet  à  D,  Martin  Archevêque  de  Tolède  la 
Charge  de  grand  Chancelier  du  Royaume.   Les  pluyes  conti- 
naelles  qu'il  fit  cette  année  ,  cauférent  un  fi  prodigieux  débor-, 
dément  dan>s  les  Rivières ,  que  le  27.  Décembre  vers  le  com« 
mencement  de  l'année  fuivante  ,.  le  Tage  s'éleva  à  la  porte 
à'  AlmofaU  ,  plus  que  la  liauteur  d'un  Homme  ,,  ainfi  qu'on  le 
voit  encore   aujourd'hui  dans  les  Annales  de  Tolède;  peut- 
être  que  la  porte  ^Almofda  >  eft  celle  que  l'on  appelle  à  pré- 
sent de  S.  Ifidore^ 

Le  Roy  de  Navarre  ayant  entièrement  perdu  refperaîice  de        cxx% 
rentrer  en  pofieflion  de  les  Etats,  engagea  le  Roy  de Catlille^^^'JÎ^^Mf '^^^'^'^ 
\  une  entrevue  à  Guadalajasa  3.  &  il  en  obtint  une  Trêve  pour  Nd^ani,  &  Tré^ 
cinq  ans;  mais  pour  plus  grande  fureté,  les  deux  Princes  fe  vsenu'euxde  ei'vf 
donnèrent  de  part  &  d'autre  quelques  Places  qui  ferviiïbnt  " 
comme  d'otages  Ô^  de   gage  de  leur  parole  -.,,  le  Roy  de  Na- 
varre obtint  encore  que  le  Roy  de  Callille  engageroit  le  Roy 
Tome  IL  Kno^» 


ans. 
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Ah.  -^  ?.  08.  &  fùîv.  d'Arragon  à  entrer  dans  ce  Traité  Se  à  s'en  rendre  le  garant, 
ex  XII.  L'année  fuivante  1108.  fut  remarquable  par  la  mort  de  plu- 

Mort  de  Martin  ç^^^^^    ^^^^^  Hommes.    D.  Martin  Archevêque  de  Tolède  èc 

Arclievtquedc  To-  1    <^i  i-         i      /^    n-n  1  '^ 

lede,  auquel  fac-  grand  Chancelier  de  Caltille  mourut  le  ^8.  d'Aouc.  D.  Ro- 
cede  D.  Rodrigue  drigue  Ximenés  lui  fucceda  après  un  interftice  afîes  confidé- 
rablc.  D.  Rodrigue  étoit  Navarrois  de  Nation  &  né  à  Puentc- 
de-Rada  ,  fon  Père  s'appelloit  Ximenez  Perez  de  Rada ,  &  fa 
Mère  Dona  Eva  ;  il  eut  pour  Sœur  Doiia  Guyomar  de  Rada , 
ôc  pour  Neveu  D.  Gilles  de  Rada ,  auquel  il  donna  le  Gou- 
vernement de  quelques  Places  fortes  de  Ton  Archevêché  ;  touc 
cela  fe  prouve  par  les  Chartes  &C  les  Archives  de  l'Eglife  de 
Tolède.  Rodrigue  avoir  été  d'abord  Evêque  d'Ofme ,  d'où  il 
fut  transféré  à  l'Archevêché  de  Tolède  -,  fes  excellentes  qua- 
lités naturelles ,  fa  rare  vertu  &:  fa  profonde  érudition  pour  ces 
Siècles  grofïiers  &  ignorans  relevèrent ,  quoi  qu'étranger ,  au 
premier  Siège  d'Efpagne  ;  d'ailleurs  il  s'étoit  rendu  agréable 
aux  Rois  de  Caftille  &  de  Navarre  ,  par  l'adreffe  avec  laquelle  il 
avoir  fçu  ménager  la  Trêve  entre  ces  deux  Princes. 
Moit  de  îa  Reine  ^^  Reine  Sanche  Mère  du  Roy  d'Arragon  ,  mourut  au  mois 
SÉinche ,  Mère  du  de  Novembre  dans  le  célèbre  Monaftere  de  Xixene  ;  cette 
B.oy  d'Arragon.  PrincelTe  l'avoit  fait  bâtir  Se  richement  fondé ,  elle  y  avoic 
établi  des  Religieufes ,  qu'elle  avoit  foumifes  à  l'Ordre  de  S% 
Jean  de  Jerufalem  :  quelque  tems  après  dégoûtée  de  toutes  les 
chofes  du  monde  3c  touchée  d'un  défit  ardent  de  mener  une  vie 
plus  parfaite ,  &  de  fe  confacrer  entièrement  à  Dieu ,  elle  (e 
retira  dans  ce  Monaftere ,  Se  y  prit  le  voile  de  Religieufe. 
D.  Eftcvan  îlian  ^'  Eftevan  Illan  mourut  à  Tolède  le  ir.  Novembre  jour  de 
Gouverneur  de  To-  S.  Martin  ,  Sc  il  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  S.  Romain  ;  c'é- 
toit  un  Homme  diftingué  par  (es  éminentes  vertus ,  Se  le  Roy 
de  Caflille  pour  récompenfer  les  fervices  confidérables  qu'il 
avoir 'rendus  à  l'Etat  pendant  les  dernières  Guerres,  le  zèle, 
l'attachement  SC  la  fidélité  qu'il  avoit  toujours  fait  paroître 
pour  fa  perfonne  ,  lui  avoit  donné  le  Gouvernement  de  Tolède 
éc  de  {qs  Châteaux,  avec  l'authorité  de  rendre  la  juftice  aux 
Habitans.  Illan  avoit  un  grand  fonds  de  Religion  Se  de  pieté , 
fa  charité  pour  les  Pauvres  étoit  extrême ,  Se  elle  alloit  juf- 
ques  à  la  profulion;  quoiqu'il  pofTedât  de  très  grandes  richefles', 
on  ne  pouvoir  concevoir  comment  elles  pouvoient  fournir  aux 
grandes  Aumônes  qu'il  faifoit  tous  les  jours  Sc  à  Ces  libérali- 
tés envers  les  Eglifes» 


lede. 
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Le  Comte  d'Urgel  mourut  aufTi  la  même  année  :  il  ne  laiffa  An.  noi),  &fuiv. 
<de  la  Comtefle  Elvire  fon  Epoufe  qu'une  feule  Fille  j  nommée  ^_  Ec   du  Comte 
Aurembiaffis.  Gérard  de  Cabrera  Fils  de  Ponce,  crue  avoir  '^'^^S^^^ 
trouvé  une  occafion  favorable  de  dépouiller  cette  jeune  Prin- 
cefTe  des  Etats  que  le  Comte  fon  Père  lui  avoir  laiffé  en  mou- 
rant ;  il  réveilla  les  anciens  differens  que  Ponce  fon  Père  avoic 
eu  avec  le  Père  de  la  jeune  ComtefTe ,  &  il  fe  flatta  qu'il  ne  lui 
feroit  pas  difficile  d'enlever  le  Comté  d'Urgel  à  une  Femme , 
qui  ne  feroit  pas  en  état  de  fe  défendre  j  mais  la  ComteiTe  El- 
vire  aima  mieux  fe  mettre  avec  fa  Fille ,  fous  la  fauve-garde  du 
Roy  d'Arragon  bc  lui  abandonner  fes  Etats ,  que  de  les  voie 
entre  les  mains  de  l'Ennemi  de  fa  Maifon  j  ainli  la  pofterité  du 
fameux  Borello ,  autrefois  Comte  de  Barcelonne  &  d'Urgel ,  fe 
vit  dépouillée  de  la  Seigneurie  d'Urgel.  Le  Pcre  de  la  jeune 
ComtefTe  ,  avoit  laiffé  par  fon  Teflament  la  moitié  de  la  ville 
de  Valladolid  au  Pape  Innocent ,  afin  de  l'obliger  à  prendre 
fous  fa  protection  la  PrincefTe  Aurembiaffis  &  à  la  défendre  5  ^ 
mais  noiis  ne  voyons  pas  que  ce  Pape  fe  foie  mêlé  de  cette 
affaire  ,  ni  qu'il  foit  entré  en  pofTeffion  du  Legs  que  le  Comte 
d'Urgel  lui  avoit  fait. 

Le  tems  de  la  Trêve  conclue  avec  les  Maures  étoit  expiré ,  c  x  x  1 1  ï. 
&  les  Rois  d'Efpagne  ne  penfoient  qu'à  renouveller  la  Guerre  Onpenfeàienoiî. 
contre  les  Infidèles  ;  mais  le  plus  ardent  de  tous  étoit  le  Roy  ^'^^^^  '^  ^^^^^^ 
deCaftille  :  comme  il  étoit  le  plus  voifîn  des  Maur^ ,  fès  Etats 
étoient  aufïi  les  plus  expofés  à  leurs  courfes  ;  il  étoit  aifé  de  for- 
mer le  projet  de  cette  Guerre ,  mais  il  étoit  difficile  de  l'exé- 
cuter :  il  auroit  fallu  calmer  les  brouilleries  qui  étoient  entre 
les  Rois  Chrétiens ,  pour  les  réunir  tous  contre  l'Ennemi  com- 
mun de  la  Religion  ,  &  ce  n'étoit  pas  une  petite  affaire  :  tous 
voyoient  bien  la  nécefïité  de  s'oppofer  de  bonne  heure  aux 
entreprifes  ambitieufes  d'un  Prince  Maître  de  plufieurs  B  oyau- 
mes ,  enflé  de  fes  progrès ,  fier  de  fes  Vidoires  ,  &  qui  ne  me- 
naçoit  pas  moins  que  d'envahir  toute  l'Efpagne ,  comme  avoienc 
fait  fes  PrédecefTeurs. 

Les  Rois  voifins,  fur  tout  s'ils  font  ambitieux  &  entreprenans^   d.  Dîegue^e  Hs- 
ne  peuvent  demeurer  longtems  en  paix  -,  le  voifmage  de  leurs  ^  '?"^^^Sé  f^e  fe  ré- 
litats  &:  leurs  ditîerens  intérêts  leur  rournifîent  tous  les  jours 
de  nouveaux  fujets  de  querelles.   D,  Alphonfe  Roy  de  Léon , 
fut  le  premier  qui  troubla  le  repos  donc  jouilToient  les  Chré- 
tiens d'Efpagne  i  ce  Prince  voulut  ôter  à  la  Reine  fa  Beileaierq 

N  n  n  n  i  j 


Giierri; 
Gonue  les  Maures. 
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hn.  ito^.SiMv.  les  Villes  qu'elle  avoir  eues  pour  fon  Douaire  j  il  condamnôic 
la  profufion  du  Roy  fon  Père  ,  qui  en  cédant  à  fa  Femme  un  fi. 
grand  nombre  de  Villes ,  avoir  confidérablement  affoibli  foa 
Royaume.  D.  Diegue  étanr  Frère  de  la  Reine  Douairière  de 
Léon ,  voulant  foutenir  les  inrerêts  de  fa  Sœur  èc  s'oppofer  aux 
de/Teins  du  Roy  de  Léon  ,  ne  fir  qu'animer  les  Rois  de 
Caftille  è^  de  Léon  ,  qui  unirent  leurs  forces ,  èc  envoyèrent 
des  Troupes  contre  lui  ;  elles  le  pouiTerenr  fi  vigoureufement , 
que  ne  pouvanr  défendre  ni  Tes  propres  Terres ,  ni  les  Droiri 
de  la  Reine  fa  Sœur ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  en  Navarre. 
Il  eft  battu  par  D,  Dieguc  qui  ne  cherchoit  que  les  occafions  de  fe  vanger  ^ 
ftniJ&  cirLoa."'  venoit  de  tems  en  tems  à  la  tète  d'une  Troupe  de  Bandits ,  faire 
des  courfes  dans  la  Caftille,  d'où  il  ne  fe  retiroit  point  qu'après 
y  avoir  fait  de  grands  ravages.  Les  P^ois  de  Caftille  &  de  Léon 
ne  croyant  pas  devoir  fouftrir  cette  infulte  ,  s'unirent  encore  en- 
femble  ,  ôc  s'avancèrent  avec  leurs  Troupes  jufques  auprès  de 
la  ville  d'Eftella,  où  ils  défirent  D,  Diegue ,  &c  le  contraignis 
rent  de  fe  réfugier  dans  la  Place  ôc  de  s'y  renfermer  ;  les  Vie- 
Êorieux  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  l'y  affieger, 
ex XIV.  Cependant  les  quatre  Rois  de  Caftille,  de  Léon,  de  Na- 

f o^ierRofs  de^Ca-  ^^^^^  ^  d'Arragon ,  eurent  une  entrevue  à  Alfaro,  dans  laquelle 
ftiiie ,  de  Leo« ,  de  lls  firent  tous  cnfemblc  une  Ligue  Se  fe  donnèrent  les  uns  aux 
Navarre  &d  Ana.  ^^^^es  toutes  les  aftÀirances  nécefTaires.  D.  Diegue  de  Haro 
*■  **  fe  voyant  ^andonnç  de  tout  le  monde,  prit  le  parti  de  fe  ré- 

fugier à  Valence  chés  les  Maures.  Dans  ce  tems-là ,  le  Roy 
d'Arragon  qui  s'écoit  chargé  dans  les  Conférences  d'Alfaro  de 
commencer  la  Guerre  contre  les  Maures ,  étant  entré  à  la  tête 
de  quelques  Troupes  dans  le  Royaume  de  Valence ,  il  y  eut 
une  adion  afles  vigoureufe  ,  dans  laquelle  le  Roy  ayant  eu  fon 
Cheval  tué  fous  lui ,  auroit  été  fait  infailliblement  prifonnier 
D,  Diegin  fauve  j^^  Maures ,  fi  D.  Diegue  de  Haro  qui  fe  trouva  dans  la 
ra.'oa.  meiee  avec  les  Infidèles ,  par  un  cxœs  de  generoiite ,  dont  on 

verra  peu  d'exemples  dans  l'Hiftoire  ,  &:  oubliant  tous  les  fu- 
jets  de  mécontentement  qu'il  avoit  de  ce  Prince,  ne  lui  avoit 
donné  un  excellent  Cheval  ,^avec  lequel  il  fe  démêla  des  Mau* 
res  &  rejoignit  Ces  Gens. 
Il  paffc  en  Afi"-      Cette  aélion  génereufe  de  D.  Diegue  ,  capable  feule  d'ini-  ^ 
t'^^'  mortalifer  fon  nom,  lui  attira  la  haine  des  Maures;  ils  ne 

manquèrent  pas  de  lui  en  faire  un  crime  ;  il  fut  obligé  de  pafier 
en  Afrique  pour  rendre  raifon  de  fa  conduite  au  Miramamolini 
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•ilfc  défendit  fî  bien  &c  avec  tant  d'éloquence ,  que  le  Mirama-  Aq.  i  lo ^,  sc  fiût^ 
inolin  le  renvoya  en  Efpagne  après  l'avoir  déclaré  innocent. 

Mais  D.  Diegue  voyant  le  peu  de  fonds  qu'il  devoit  faire  fur  ^^  ^^^'^  ^^  .  ^^l*^ 
les  Infidèles ,  penfa  tout  de  bon  à  ménager  fa  Paix  avec  les  cïftille & àcUon^ 
Rois  Chrétiens  &c  fon  retour  en  Caftille  ;  il  y  réufîit ,  &  l'an 
Ï209.  il  revint  dans  fa  Patrie.  Qu'il  nous  foit  permis  ici  dans  la 
Chronologie  d'aller  quelquefois  à  tâtons  j  les  Hiftoriens  de  ce 
tems-là  ,  font  fi  peu  exads  dans  la  fupputaûon  des  tems ,  qu'il 
eft  très  difficile  de  fixer  précifément  les  années  des  principaux 
évenemens  ;  il  y  en  a  qui  mettent  l'entrevûë  &c  la  Ligue  d'Alfaro 
^eux  ans  plutôt  que  nous  ne  l'avons  marqué ,  &c  même  ils  pré- 
tendent que  l'un  5c  l'autre  ne  fe  fit  qu'à  la  foUicitation  ,  6c  par 
Jes  foins  de  la  Reine  Sanche  Douairière  d' Arragon  &;  Mère  du 
Jloy  ,  laquelle  n'étoit  pas  encore  morte  en  ce  tems-là. 

11  efi:  certain  qu'il  y  eut  cette  même  année  ,  une  nouvelle  en«   ,  ^^^°"^<^  entrevufe 
îrevuc  entre  u.  Sanche  Roy  de  Navarre  ôc  L>.  Pedre  Roy  d  Ar-  gon  &  de  Navane 
ragon  ,  dans  une  Plaine  auprès  d'un  lieu  nommé  Malien  :  ces  ^  Malien  ,   &  la 
jdeux  Princes  avoient  plufieurs  démêlés  enfemble,  cependant  la  ti'eux'^^^'^^*  ^'*''' 
Paix  fut  conclue  d'un  commun  confentement ,  &:  à  la  fatisfac- 
don  mutuelle  de  l'un  ôc  de  l'autre ,  le  4.  du  mois  de  Juin  ; 
jufques-là  même  que  le  Roy  de  Navarre  pour  marque  de  fa 
iincerité  &c  de  fa  droiture  ,  prêta  au  Roy  d'Arragon  vingt  mille 
Ducats  ,  Se  le  Roy  d'Arragon  en  affurance  du  payement  de  cette 
fomme  ^  configna  quatre  Places  pour  demeurer  en  fequeftre  , 
entre  les  mains  de  D.  Ximenés  de  Rada,  jufques  à  ce  que  la 
fomme  eût  été  payée  ;  il  eft  affés  probable  que  D.  Ximenés  de 
Rada  écoit  parent  de  l'Archevêque  de  Tolède  ,   qui  portoic 
le  même  furnom ,  &  s'appelloit  D.  Rodrigue  Ximenés  de  Rada  : 
on  mit  pour  condition  que  fi  le  Roy  d'Arragon  ne  pouvoir  pas 
payer  les  vingt  mille  Ducats  au  jour  marqué  ,  D.  Ximenés  re- 
mettroit  entre  les  mains  du  Roy  de  Navarre  les  Placer  qui  lui 
avoient  été  confiées. 

Le  Roy  de  Caftille  fut  le  principal  Auteur  de  la  Paix  entre 
les  Rois  de  Navarre  &;  d'Arragon  ,  ayant  reprefenté  vivement 
à  l'un  Se  à  l'autre  le  danger  où  ils  expofoient  la  Chrétienté 
d'Efpagne  ,  Se  qu'ils  mettoient  les  Armes  à  la  main  des  Infide-. 
les ,  qui  ne  manqueroient  pas  de  profiter  de  leurs  divifions.  CXxv 

Le  Roy  de  Caftille  dont  la  Fille  étoit  mariée  en  France,  ef^     Le  Roy  de  Ca- 


en  vain 


pcroit  tirer  de  ce  Royaume  de  puifTans  fecours  dans  la  Guerre  y,     ^^'^"^  f" 

*     ,.,        ^  V      •  /-HT  •     1     X-.  •    r      •        ,        d  accommoder    i 

«ju  a  meaitoit  contre  les  Maures  j  m^i§  la  Guerre  qui  etoit  plus  Angiois   &  je» 

Nnnn  iij  "  fwnçois, 


les 
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ga  j[ioi>,  &faîv  allamée  que  jamais  entre  les  François  dc  les  Anglois ,  fit  avortet 
ies  defTeins  j  il  voulut  ménager  un  accommodement  entre  les 
Rois  de  France  &L  d'Angleterre ,  tous  deux  fes  Alliés  î  il  leva 
même  une  Armée  afTés  nombreufe  ,  &c  entra  en  Guyenne  dans 
la  réfolution  de  fe  déclarer  contre  celui  des  deux  Rois ,  qui  ne 
voudroit  point  entendre  parler  de  Paix  ;  mais  fes  efforts  furent 
inutiles,  la  Guerre  étoit  fi  animée  de  tous  côtés ,  que  ce  Prince 
ne  trouvant  nul  jour  pour  réconcilier  les  Anglois  èc  les  Fran- 
çois, il  prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  fes  Etats.  La  nouvelle 
iqu'ii  apprit  des  grands  préparatifs  que  lesJMaures  faifoient  pour 
venir  tout  de  nouveau  fondre  fur  l'Efpagne  ^  l'obligea  de  hâter 
ion  retour. 
c  X  5t  V  ï  Tendant  que  la  Trêve  duroit  avec  les  Maures  ,  le  Roy  établit 

le  Roy  de  Ca-  Sc  fonda  à  fcs  propres  dépens  l'Univerficé  de  Palence  ,  prefTé  par 

Hiiie  fonde  l'Jm-  [q^  fortes  follicitatîons  de  D.  Rodrigue  Archevêque  de  Tolède, 
qui  lui  en  fit  voir  les  avantages  &c  la  gloire  qui  en  reviendroic 
2,  ['l  Ipagne  ;  jufques-là  ce  Royaume  avoir  été  privé  de  ce  fe- 
cours  5  ôc  les  Guerres  continuelles  dont  il  avoit  été  agité ,  n'a- 
voient  pas  permis  de  penfer  à  un  établifTement  qui  demandoic 
une  paix  &  une  tranquilité  profonde  -,  ainfi  i'Univerfité  de  Pa- 
lence a  été  la  première  de  toute  l'Efpagne  où  l'on  ait  enfeigné 
publiquement  les  belles  Lettres  6C  les  hautes  Sciences  ?  on  afli- 
gna  des  revenus  &c  des  Pensons  coniidérables  aux  Profeffeurs 
de  cette  Univerfîté ,  ôc  l'on  fit  venir  de  France  &c  d'Italie  les 
plus  habiles  que  l'on  en  put  tirer. 
ti  miMonafterc       Le  Roy  fit  auffi  l  âcir  à  HueîgasaiTés  proche  de  Burgos ,  ufi 

ie  Filles  à  Huel-  fomptueux  Monailere  de  Religieufes  ,  fous  le  nom  de  Nôtre- 

*"  '  Dame  ,  pour  fervir  de  Sépulture  aux  Rois  fes  Succeffeurs  -y  il 

joignit  encore  à  ce  Monaftere  un  grand  &:  riche  Hôpital. 
c X X  v  I  ï.  "^^  Princeflfe  Confiance  Sœur  du  Roy  d'Arragon  ,  veuve  d'A- 

Conftancc  d'Ar-  mauti  Roy  de  Hongrie  ,  duquel  elle  avoit  eu  un  Fils  nommé 

ïagon    époufe  en  Ladiflas,  ayant  époufé  Frcdcric  Rov  de  Sicilc ,  à  la  folUcîtation 

jfcc  ndcshoces  Ire-    .ir»,  itt         /iri  m  -Ji 

^eiisRoy  de  Sicile,  «u  Pape  Innocent  III.  paiîa  dans  cette  lile  pour  y  joindre  le 
Roy  fon  Epoux.  Les  Siciliens  célébrèrent  ce  Mariage  avec  une 
grande  magnificence  -,  mais  cette  joye  univerfelle  fut  troublée 
par  la  mort  du  Comte  de  Provence,  &  de  plufieurs  autres  grands 
Seigneurs  qui  avoient  accompagné  la  nouvelle  Reine  en  Sicile'^ 
ils  moururent  à  Paîerme  ,  fans  doute  pour  avoir  paflé  d'un  cli- 
mat très  fain ,  tels  que  font  la  France  &:  l'Efpagne ,  à  celui  â^ 
Sicile  5  ordinairement  funefte  aux  Etransers, 


5      w;.»^.*«*;.^^^A^i4b      tVilA^A!.*-     »WA      *-bi»**^> 
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..Tous  les  dîfrerens  entre   les  Princes  Chrétiens  d'Efpagne  An.  i£09.&:fw. 
étoient  heureuiement  terminés  ;  les  Efpagnols  pleins  de  joye  ÔC     c x x v i  IL 
de;  courage  ,  ientoienc  réveiller  tontes  leurs  efperances  &  regar-  entre^^''leT'''R.ois 
doient  cette  bonne  intelligence  comme  la  conjoncbure  la  plus~  chrédens  d'El^i- 
favorable  pour  exterminer  les  Maures  :  on  prévoyoit  combieri  S»'^^ 
l'Alliance  de  plufieurs  Princes  voifins  pouvoir  être  avantageufe 
à  la  Religion  ,  Se  combien  leurs  forces  réunies  feroienc  formi- 
dables  aux  Infidèles. 

Un  accident  auquel  on  ne  s'attendoîc  pas  penfa  tout  perdre.  „  Y  ^°l  ^^  «^^ 
D.  Alphonle  Roy  de  Lcon  répudia  la  Reine  Berangere  Ion  ^e  foa  époufe, 
Epoufe  Fille  du  Roy  de  CaftiUe ,  par  l'ordre  du  Pape  Innocent , 
éc  il  la  renvoya  au  Roy  Ton  Père.  Le  Roy  de  Léon  ne  manqua 
pas  pour  juftifier  Ton  divorce  d'alléguer  la  parenté  qui  étoic 
entre  lui  &:  la  PrincefTej  il  eft  vrai  que  le  Pape  ayant  appris  \ 

que  le  Roy  de  CaftiUe  s'oppofoit  à  cette  réparation  ,  lui  écrivic 
des  Lettres  très  dures  Se  pleines  de  menaces ,  Sc  l'on  voit  en- 
core dans  ces  mêmes  Lettres ,  que  le  Pape  mit  le  Royaume  de 
Léon  en  interdit  Sc  excommunia  le  Roy ,  parce  qu'il  ne  ren- 
voyoit  pas  alTés  promptement  la  Reine  j  c'eft  apparemment  ce 
qui  le  détermina  à  paiTer  par-deiTus  toutes  les  difficultés  que  le 
Roy  de  CaftiUe  apportoit  à  ce  divorce  ,  5^  à  fe  féparer  entiè- 
rement de  la  Reine. 

Les  Maures  d'un  autre  côté  ne  formoient  pas  de  moins  vaftes  MaKomec  fii^ 
projets  que  les  Chrétiens.  Après  la  mort  d' Abenjofeph ,  Maho-  gphfontoer^"" 
met  Ton  Frère  lui  avoir  fuccedé.  Ce  Prince  encore  plus  hardi  &:  -  " 
plus  entreprenant ,  Se  pour  le  moins  aufïi  brave  que  fon  Frère , 
avoir  réfolu  de  ftibjuguer  toute  l'Efpagne ,  d'exterminer  dans 
ces  belles  Provinces  le  nom  Chrétien  ,  d'y  anéantir  jufqu'aux 
moindres  traces  de  la  Religion ,  Se  de  ne  point  mettre  bas  les 
armes  qu'il  n'eût  établi  l'alcoran  dans  tous  les  lieux  où  la  Croix: 
de  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  avoir  été  arborée  :  les  Chrétiens  ne  man- 
quoient  ni  de  force  ni  de  courage  ,  pour  défendre  ce  que  leurs 
ancêtres  avoient  reconquis  fur  les  Maures  ,  Se  étoient  dans  la 
réfolution  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  chalTer!  les  Infidèles 
de  toute  l'Efpagne  ;  les  uns  Se  les  autres  prirent  les  armes  ,  Se 
entrèrent  en  campagne ,  animés  du  même  défir  :  les  Chrétiens 
du  côté  de  la  valeur ,  de  la  difcipline  militaire  ,  de  l'habileté 
Se  de  l'expérience  des  Généraux  avoient  tout  l'avantage  -,  mais 
les  Maures  avoient  pour  eux  le  nombre  ,  leur  Armée  etoit  for- 
aiidable,  la  Campagne  étoic  couverte  de  leurs  Troupes,  Seih 
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&n.  iiio.  &fuiv.  avoient  rafTemblé  pour  cette  vafte  entreprife  ,  toutes  les  forces 
de  l'Afrique  àc  del'Efpagne. 
Le  \^}hrr.        ^^^  ^°^s  ^^  Caftille  &:  d'Arra^on  entrèrent  chacun  de  leur 

JLe  is.oy  a  Aria-       /\/-/--__,  ^  /-ii 

gon  entre  dans  le  cote  lur  les  Tcrres  des  Infidèles  ;  le  Roy  D.  Pedre  d'Arragon. 
Royaume  de  Va-  yint  fondre  fur  le  Royaume  de  Valence  ,  àc  à  peine  y  parut- 

ience,  &ccdeTor-    «i  ■>'\    r  j-  'vUai  ii/-*  ^^x-i 

tofeau^x Templiers.  *^^  >  ^^}  ^^  ^^  rendit  maître  d  Adamuz  ,  &;  de  pluneurs  autres  Vil- 
les 5  il  donna  la  Ville  de  Tortofe  aux  Templiers  pour  les  ré- 
compenfer  des  grands  fervices  qu'ib  avoient  rendus  à  l'Etat  5<^ 
a  la  Religion  dans  les  dernières  Guerres ,  &:  il  mit  D.  Pierre 
de  Montaigu ,  Grand  Maître  de  cet  Ordre  ^^  en  polTcfTion  de 
cette  importante  Place. 
dinaïr  ?aftm;  r^}^^'  Caftillaiis  ne  faifoient  pas  de  moindres  progrès  :  l'Itifant 
ravage  toute  l'An-  J^;  rerdinand  a  la  tête  de  l'Armée  de  D.  Alphonle  Roy  de  Ca- 
daloufie,  ftille  fon  Père,  fe  jetta  dans  l'Andaloufie  fuivant  les  Ordres 

qu'il  en  avoir  reçus,  &;  comme  un  torrent  i:mpetueux  qui  entraî- 
ne tout  ce  qu'il  rencontre  dans  Ton  paflage  ,:  il  ravagea  6c  ruina 
routle  Pays  de  Baeça  ,  d'Andujar  d£  de  Jaen  ;  il  enleva  Hom° 
nies  ,  Femmes ,  Enfans  ,  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  plus  pré- 
cieux ,,  &  m  te  le  feu  à  ce  qu'il  ne  put  emporter. 
MaîioTet  de  fon       Les  Maures  cependant  s'avançoient  d'un  autre  côté  :  Ma- 
kdtiatoiénr''  ^"^^^^  ^^^  R^Y  furnommé  Levert ,  à  caufe  du  Turban  verc: 
qu'il  avoir  toujours  accoutumé  de  porter  ,  vint  mettre  le  Siège 
devant  Salvatierra  :  la  Ville  ne  put  réfiiter  à  cette  nuée  dlnfide- 
les  qui  vint  l'inonder  ,  elle  fut  en£n  forcée  ,"&  tous  les  Habitans- 
ou  paflérent  par  le  fil  de  l'épée  ,  ou  furent  emmenés  en  efcla-- 
vage  i  le  Siège  de  Salvatierra  dura  depuis  le  mois  de  Juin  de* 
laniiio.  jurqu'au  mois  de  Septembre,  que  les  Maures  s'en  ren- 
dirent maîtres  :  le  Roy  de  Cailille  ayant  appris  le  Siège  de  cette 
Place,  marcha  lui-même  avec  toute  la  diligence  pofîible  ,  & 
l'élite  de  Ççs  Troupes  au  feccurs  des  AiTiegés ,  rèfoiu  de  tout 
tenter  pour  fauver  la  Villes  mais  étant  arrivé  à.  Talavera  ,  îL 
trouva  l'Infant  D,  Ferdinand  fon  Fils,,  qui  revenoit  triom- 
phant de  fon  expédition  d'Andaloufie  :  ce  jeune  Prince  empê-^ 
cha  le  Roy  fon  Père  d'aller  plus  avant  ;  il  lui  reprefènta  le  dan- 
ger où  il  s'expofoit ,  &  que  ce  feroit  une  témérité  d'attaquer 
avec  fi  peu  de  Troupes  une  Armée  prodigieufe  d'Infidèles. 
ex XX.  Le  Roy  fuivit  le  eonfeil  de  l'Infant ,  &  tous-  deux  enfembfe^ 

More  de  1  Intar.t  ■'         ,  ,        ,  r  t^      i  «>        a 

^Caûille,  c^n-cercercnt  les  moyens  de  soppoler  aux  Barbares. ,  ôd  darre'- 

ter  le  progrès  de  leurs   Armes  ;  mais  les  projets  que  ces  deux: 
Imiçef  avoieaç  fprmé  po^i:  le.tkfî  de  la  Religion ,  furent  dé-.-. 

Goncercés 
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concertés  par  la  moïc  de  ce  même  Infanc  qui  arriva  un  Veii-  An.  iiïo,&  imv. 
dredy  14.  d'0«^obre  :  ce  fut  une  vraye  perte  pour  toute  i'Eipa- 
gne  ;  le  Roy  Ion  Père  ne  fut  pas  le  ieul  qui  le  pleura  ,  toute  la 
Caftille ,  &  généralement  tous  ceux  qui  avoient  quelque  z  le 
pour  la  Religion  le  regrettèrent  :  il  avoit  du  génie  ,  de  la  va- 
leur, &  toutes  les  qualités  capables  de  former  un  1  rince  ac- 
compli ;  il  mourut  à  Madrid," d'où  l'on  tranfporta  fon  Corps  à 
Huelgas.  La  Reine  Berangere  fa  Sœur  &:  D.  Rodrigue  Arche- 
vêque de  Tolède  accompagnèrent  la  pompe  funèbre. 

La  mort  imprévue  de  l'infant  fufpeadit  jufqu'à  l'année  fui-       Gxxxr. 
vante  ,  les  préparatifs  de  la  Guerre  contre  les  Maures,  qui  fut     ^^  ^">'  ^~  ^'^-■ 
remue  a  l  année  luivante.  Le  Roy  qui  pourluivoit  toujours  fon  Ecacs  à.  Tolède, 
deffeiïî ,  fit  afembler  à  Tolède  les  Etats  Généraux  du  Royau- 
me ,  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  continuer  cette  Guerre  r 
on  ût  dans  ces  Etats  des  Loix  pour  réformer  les  abus  qui  s'é- 
Eoient  glides  ,  fur  tout  dans  l'adminiUration  des  Finances  ,    & 
pour  régler  les  dépenfes  exceffivesde  la  Nobîeffe;  car  la  plu- 
part des  Seigneurs  par  leur  luxe  èc  leurs  débauches  fe  mettoienc 
hors  d'état  de  fournir  aux  frais  de  la  Guerre  ,  comme  ils  y 
étoient  obligés  Des  proceiTions  publiques  furent  ordonnées  dans 
coût  le  Royaume  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu  :  on  dépef- 
ehades  Ambalfadeurs  à  tous  les  autres  Rois  pour  réunir  leurs 
forces  contre  l'Ennemi  commun. 

D.  Rodrigue  Archevêque  de  Tolède  eut  ordre  de  fe  rendre    L'AixKevêqiie  de- 
à  Rome,  pour  obtenir  de  Sa  Sainteté  des  hidul8;ences  en  faveur  '^°'"'^^  y^  à  Rome- 

j  -r-  1  j  IN  1-1      po^r    f^bcenir    une: 

de  ceux  qui  mivant  la  coutume  de  ces  tems-ia  prendroient  la-  Croifade  coiure  te 

Croix,  &:  ferviroient  à  leurs  dépens  dans  la  Guerre  contre  les  Maures. 

Maures.  Pendant  le  voyage  de  l'Archevêque  ,  le  Roy  fit  rem^ 

plir  Ces  Magasins  &c  (es  Arfenaux  ,  fit  de  grands  amas  de  toute 

forte  de  munitions  de  Guerre  ôc  de  bouche ,  amafla  de  grandes^ 

fommes  d'argent ,  &:  lit  faire  des  levées  extraordinaires  dansv 

£ous  fes  Etats. 

Les  Maures  d'un  auire  côté  parfaitement inftruits  des  prépa-     cxxxrr. 
ratifs  extraordinaires  que  failoient  les  Chrédens,  fondèrent  à     -^^^   Maures  fe: 

r^^-r^     j^  1  -"^i  Ni  •.     J  '   «nattent  en   état  de.' 

rorcitier  de  nouveau  leurs  ii'laces,  aies  pourvoir  de  tout  ce  qui  dcfcuiL 
«toit  necelfaire  pour  faire  une  vigoureufe  réliiftance  ;  mais  leur 
|)riîTcipal  foin  fut  de  faire  réparer  les  Fortilications  des  Villes  * 

«qu'ils  poiTedoieiu  dans  le-  Royaume  de  Tolède  &  dans  l'A  ni- - 
âalGiifle ,  jijfqu'au  Câp-de^S-Vioccnc^d-y  en  ajouter  de  noii^ 
celles  yâorantqua  le  tems  le  leur  pouvoir  pormeitre  ,   parce; 
Xome  II,  QooQ 
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Ali.  3ai©..&fuiv  qu'ils  ne  doutoient  pas  que  le  premier  efforc  des  Chrétiens  ne 
tombât  de  ce  côté-là  j  ils  firent  même  venir  d'Afrique  de  puif- 
fans  fecours. 
U  Roy  de  Caftii-      Pendant  que  les  Armées  Chrétiennes  s'afTembloient ,  le  Roy 
le  enlève  quelques  ^g  Caftillc  impatient  d'être  11  longtems  oifif ,  s'avança  à  la  tête 
ks^^yîabouchë  d'un  (impie  détachement ,  entra  iiir  les  Terres  des  Infidèles  du 
avec  k  Roy  d'Ar-  côté  de  la  Riviere  de  Xucar  ,  &  leur  enleva  d'abord  quelques 
^^'i°^'  Places.  Après  cette  première  expédition  ,  dont  l'heureux  fuccès 

fut  de  bon  augure  ,  ce  Prince  Te  rendit  à  Cuença  où  le  Roy 
d* Arragon  fe  trouva,  pour  conférer  fur  les  moyens  de  pouffer  la 
Guerre  contre  les  Barbares.  D.  Sanche  Roy  de  Navarre  y  en- 
voya Ces  Ambaffadeurs  pour  aflurer  les  deux  Rois  {es  Alliés  , 
qu'il  ne  manqueroit  pas  de  leur  amener  des  Troupes ,  &:  qu'il 
fe  trouveroit  à  l'ouverture  de  la  Campagne. 
l'Aichevêqae  de      L'Archevêque  D.  Rodrigue  laiffa  l'adminiftration  de  fon 
Tolède  engage  un  EgUfe  à  D.  Adam  Evêque  de  Palence ,  dans  l'efperance  d'ob- 
grand  nombre  de  ^q^'^j.  ^^^  p^pg  Innocent  IIL  Ics  ludulgeuccs  qu'il  alloic  lui  de- 
Henslfcaoifcr.'^*'  mander  en  faveur  de  ceux  qui  prendroient  la  Croix ,  &  qui  fer- 
viroient  à  leurs  dépens  ^  ou  qui  contribueroient  de  leur  argent 
dans  la  Guerre  contre  les  Sarrafins  d'Efpagne  j  il  parcourut  la 
France  &  l'Italie  ,  &  ne  ceffa  d'animer  par  fes  exhortations  la 
Nobleffe ,  les  Prélats  Se  le  Peuple  à  prendre  les  Armes  contre 
les  Ennemis  du  nom  Chrétien  :  il  leur  repréfentale  danger  ou 
étoit  expofée  toute  l'Europe  ,  &:  quelle  honte  ce  feroit  pour  les 
Princes  Chrétiens ,  fi  par  leur  défunion  les  Maures  fe  rendoienc 
une  fois  les  maîtres  de  l'Efpagne ,  èc  ruinoient  entièrement  la 
Religion. 
Il  amené  un  grand     Le  voyagc  de  l' Archcvêque  de  Tolède  eut  tout  l'effet  que  l'on 
&couisenEfpagne.  pQ^yQj^  fouhaiter  î  jamais  l'on  ne  vit  tant  d'ardeur  d'en  venir 
aux  mains  ?avec  les  Infidèles  :  on  dit  que  ce  Prélat  par  {es  ex- 
hortations ramaffa  en  France  &  en  Italie  plus  de  cent  mille 
Hommes  d'Infanterie  qui  prirent  la  Croix ,  &  plus  de  dix  mille 
Chevaux ,  ce  que  l'on  auroit  de  la  peine  à  croire  :  Je  trouve  dans 
un  autre  endroit  que  les  Etrangers  qui  vinrent  au  fecours  des 
Efpagnols ,  ne  montoient  qu'à,  cinquante  mille  Fantaffins ,  6C 
douze  mille  Chevaux . 
Kendcs-vous  ge-     Le  tendés-vous  gênerai  de  toutes  les  Troupes  étoit  à  Tolède  } 
net.ii  deiArméeà  ^^^-^    ^^^^  empêcher  qu'uu  fi  grand  concours  de  Soldats  Etran- 
gers  ne  jettat  le  defordre  dans  la  Ville ,  &  n  y  apportât  peut-  être 
la  famine  ,  ou  quelque  maladie  contagieufe ,  le  Roy  de  Caftil* 
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le  leur  affigna  pour  leur  Camp  les  grands  Jardins  du  Palais  ,  An.  im.&fuîv, 
qui  font  très  agréables  par  la  bonté  de  leur  air  &r  par  leur  fraî- 
cheur. Afin  même  que  ces  Troupes  puflent  s'étendre,  il  y  ajou- 
ta toutes  les  belles  &  vafles  Prairies ,  qui  font  le  long  de  la  Ri- 
vière du  Tage, 

Les  Troupes  commencèrent  à  s'afTemblcr  à  Tolède  au  mois  de     On  fe  fouieve  \. 
Février  de  l'année  iiii.  Il  y  eut  dans  ©ette  Ville  une  furieufc  l'^.f^  *^"^^"^  ^^ 
émeute  quipenfa  tout  renverfer.  LaPopulacc  &les  Soldats,com-      ^ 
me  de  concertyfe  fouleverent  contre  les  Juifs  :  cette  fureur  étoit 
regardée  comme  un  Acte  de  Religion  ;  les  Officiers  &:  la  No- 
bleffe  employèrent  la  voye  des  Armes  &;  de  rautorité  pour  ar- 
rêter ces  fLirieux,  &  ils  en  vinrent  à  bouc. 

D.  PedteRoy  d'Arragon  arriva  à  Tolède  le  jour  de  la  Sainte     Le  Roy  dMrra- 
Trinité  j,  on  alla  au-devant  de  lui  en  procefTion  ,  &  il  fut  reçu;  S^"  ^nivc  à  Tôle- 
dans  la  Ville  aux  acclamations  du  Peuple  &  des  Soldats  j  il    '^* 
amenoit  avec  lui  vingt  mille  Hommes  d'Infanterie ,  &:  trois^ 
mille  cinq  cens  Chevaux.. 

D.  Sanche  Roy  de  Portugal  ne  put  fe  trouver  à  cette  Guerre     c  x  x  x  i  r  r 
Sainte  y  parce  qu'il  mourut  dans  ce  même  tems  à  Conimbre  ;     Won  du  Roy  de 
il  y  fut  inhumé  fans  pompe  dans  le  Monaftere  de  Sainte  Croix;  D^^^'fV  ^""^"^^^ 
mais  fous  le  Règne  du  Roy>  Manuel  „  on  lui  fit  élever  un  Tom-  fon  FiîsiuSedc.^^' 
beau  magnifique.  D.  Sanche  laifTa  pour  fon  SuceefTeur  D.  Al- 
fxhonfe  II.  du  nom  fon  Fils ,  qui  de  la  Princefïè  Urraque  fon 
époufè  avoir  déjà  deux  Enfans  ;  le  Prince  D.  Sanche  &  l'Infant 
D.  Alphonfe.  Le  Prince  D.  Ferdinand  Frère  du  défunt  Roy  D, 
Sanche  ,  &  Oncle  du  nouveau  Roy  D.  Alphonfe,  avoir  époufc 
l'année  d'auparavant  la  Princefle  Jeanne  ComtefTe  de  Flandres 
Fille  &  héritière  de  Baudouin  Empereur  de  Conltantinople  j. 
an  bon  nombre  de  Portugais  fe  joignit  cependant  à  l'Armée 
des  Croifés  ,  foit  qu'ils  y  viniTent  d  eux-mêmes  par  un  pur  zèle* 
de  fignaler  leur  valeur  contre  les  Infidèles,  foit  que  le  nouveau^ 
Roy  les  envoyât  au  fecours  des  Chrétiens. 

Quand  toute  l'Armée  fut  affemblée ,  le  Roy  de  Caftille'regla^     c  xxx  rv. 
fe  paye  de  chaque  Soldat  ;  pour  chaque  Fantaflîn  cinq  fols  par  traoEre?  ,  '''" 
jpur  ,  &  vingt  pour  chaque  Cavalier,  &  pour  les  fimples  Oifi-  treks Maures. 
ciers  à  proportion  j  il  fit  des  préfens  eonfidérables  aux  principaux 
Officiers  ,  fuivant  leur  qualité,  leur  employ  &  leurs  ferviees  %■ 
©n  avoir  fait  des  Magafins  de  tous  côtés,  afin  que  rien  ne  man- 
quât aux  befoins  d'une  Armée  finombreufe.  L'Archevêque  D, 
Êodrig^ne  afllire  qiie  pour  le  feul  bagage  ,  il  y  avoir  foixaoc© 
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Ain.  iziz^^cfuiv.  mille  Chariots  :  on  peut  s'en  rapporter  au  témoignage  de  ce 
grand  Homme  ,  qui  a  été  lui-même  témoin  oculaire  de  cette 
fameufe  Croifade  ,  8>c  qui  a  laiffé  par  écrit  tout  ce  qui  s'y  eft 
palTé  de  confidérable  ;  il  y  en  a  d'autres  cependant  qui  préten- 
dent qu'il  n'y  avoit  que  foixante  mille  bêtes  de  charge  :  l'un  èC 
l'autre  me  paroît  prelque  également  incroyable  ,  furtout  dans 
des  tcms  (i  malheureux ,  &:  où  il  s'en  falloir  beaucoup  que  les 
Princes  ne  fufTent  fi  puillans  qu'ils  le  font  aujourd'hui  ;  mais  y 
a-t-il  quelque  chofe  difficile ,  dont  on  ne  vienne  à  bout  à  force 
de  confiance  &c  de  foins  ?  Les  Princes  Etrangers  &c  les  Peuples 
entiers  contribuoient  à  l'envi  aux  dépenfes  de  cette  Guerre , 
ôc  ils  envoyoient  de  tous  côtés  de  l'argent  ,  des  Chevaux ,  &  des 
Mulets. 
Marche  de ''Ar-      Enfin  cette  nombrcufe  Armée  après  s'être  rafraîchie  quelque 
icc  ^.iicucine.      ^ç^-^^  ^  Tolède,  fe  mit  en  marche  le  21.  de  Juin.  D.  Diegue  de 
Haro  conduifoit  l'avant-garde  où  étoient  les  Troupes  Etrangè- 
res ;  D.  Alphonfe  PvOy  de  Caftille  commandoit  l'arriere-garde  , 
&:  le  Roy  d' Arragon  étoic  au  Corps  de  Bataille  j  on  comptoit  en 
tout  quatorze  mille  Chevaux ,  mais  l'infanterie  écoit  prefque 
innombrable  ,  parce  que  de  la  Caftille  feule  le  Roy  avoit  obli- 
gé de  prendre  les  Armes  ,  tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de  les 
porter  :  l'Armée  marcha  ainfi  en  ordre  de  Bataille,  le  troifiémc 
jour  elle  arriva  a  la  vue  de  Malagon  à  quatorze  lieues  de  To- 
lède ,  Se  où  les  Maures  avoient  une  affés  groffe  Garnifon. 
les  Croifés  pren-     Lcs  Barbares  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'attendre  l'Armée 
ncKùS:  pillent  Ma-  des  Confédérés  à  Malagon  ;  ils  abandonnèrent  la  Ville  ,  6c  fe 
^^o""-  retirèrent  dans  le  Château  quiétoit  fur  une  hauteur  allés  efcar- 

pée,  dans  l'efperance  de  ralentir  le  premier  feu  des  Chrétiens  ; 
cependant  la  Place  fut  attaquée  avec  tant  de  vigueur  par  les 
Troupes  Etrangères ,  que  l'on  s'en  rendit  maître  le  13.  de  Juin. 
On  fie  main  bafle  fur  les  Maures ,  &:  on  les  pafFa  tous  au  fil  de 
répée  ,  fans  en  épargner  un  feul  ,  tant  étoit  grand  l'acharne- 
ment des  Chrétiens  contre  les  Infidèles. 
Ils  fc   lendcDt       ^-^^  Croifés  enflés  de  ce  premier  fuccès  qu'ils  regardèrent 
maures  de  Q.!a-  comuie  un  préfagc  heureux  ,  pafferent  le  Guadianajà  peine 
trava  qulls  vcu-  euteut-ils  paru  de  l'autre  côté  de  la  Rivière  ,  que  tous  les  Peu- 

deiu    aux   Cheva-      ,        i     x     r--  •  r    •    •     ^      ^  i       tt   u-  J 

licrs.  pies  de  la  Campagne  vinrent  le  joindre  a  eux  :  les  Habitans  de 

Calacrava  leur  ouvrirent  leurs  Portes  ,  &c  n'oferent  foutenic 
un  Siège, malgré  les  Fortifications  de  la  Ville  ,qui  étoient  des 
meilleures  de  toute  l'Efpagne  j  l'exemple  de  Malagon  les  in- 
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tlmida ,  &  comme  ils  n'avoient  nulle  efperancc  d'être  fecou-  Au.  im  &fBm 
rus  ,  ils  crurent  devoir  mettre  leurs  biens ,  leur  liberté  &c  leur 
vie  en  fureté.  Les  Troupes  Etrangères  qui  ne  refpiroient  que  le 
fang  ôc  le  carnage,  vouloient  qu'on  traitât  les  Maures  de  Cala- 
trava  ,  comme  ceux  de  Malagon  j  qu'on  ne  leur  fift  aucun  quar- 
tier,  Se  que  l'on  égorgeât  fans  pitié  tous  ces  malheureux  :  elles 
ie  rendirent  aux  remontrances  &c  aux  prières  réitérées  des  Ef- 
pagnols  ,  qui  leur  repréfenterent  que  l'on  devoir  garder  la  pa- 
role que  l'on  avoir  donnée  à  Tes  Ennemis ,  quelques  indignes 
qu'ils  en  fuflent ,  Se  quand  ils  ne  la  garderoient  pas  eux-mêmes  j 
qu'une  telle  perfidie  feroit  capable  d'attirer  la  colère  de  Dieu 
fur  les  Croifés  j  qu'il  étoit  dangereux  Ôc  prefque  toujours  funefte 
de  jetter  des  Ennemis  dans  le  défefpoir  ;  que  tout  étoit  à  crain- 
dre de  gens  qui  n'avoient  plus  rien  à  efperer  :  ainfi  on  fauva 
la  vie  aux  Maures  de  Calatrava  ,  la  Place  fut  remife  entre  les 
mains  des  Chevaliers  de  Calatrava  ,  fur  qui  les  Maures  l'avoienc 
enlevée  ,"  &c  pour  adoucir  3c  appaifer  un  peu  les  Arragonnois 
&:  les  Soldats  étrangers  :  on  leur  abandonna  le  pillage  de  la 
Ville. 

Ceux-ci  commençoient  à  fe  lafTer  de  la  Guerre  ;  le  climat ,      tes    Etranger 
l'air ,  les  chaleurs  extraordinaires  aufquelles  ils  n'étoient  pas  ^^.^îi^onnenc    les 

'  r  r  ■  '  11J'  «•!  *^        Etpa^nols  &  le  re- 

accoutumes,  cauioient  parmi  eux  des  maladies ,  &  ils  ne  pen-  tirent  chés  eux. 
foient  qu'à  fe  retirer  dans  leurs  Pays  :  ils  fe  plaignoient  qu'ils 
manquoient  de  toutes  chofes ,  que  les  Magafins  étoient  vuides; 
enfin  ces  Troupes  qui  avoient  paru  fi  zélées  contre  ces  Infidèles  ^ 
retournèrent  en  arrière  prefque  avant  que  d'avoir  vu  l'Ennemi. 

Arnault  Evéque  de  Narbonne  ,  6>c  Thibaud  Blacon  qui  étoit    L'EvêquedeNar 
du  Poitou ,  ne  fe  laifTcrent  point  entraîner  par  l'exemple  des  B°acon^demcnmu 
autres ,  &:  demeurèrent  tous  deux  avec  leurs  Troupes  particu-  avec  les  Eipagnois 
lieres  dans  l'Armée  des  Croifés  :  l'un  5c  l'autre  paroiflbient  fort 
aftcctionnez  à  la  Nation  Efpdgnole  ;  mais  fur  tout  Thibaud  qui 
étoit  Caftillan  du  côté  de  fa  Mère  :  ils  ne  purent  du  tout  ap- 
prouver la  retraite  de. leurs  Compatriotes  ,  ils  la  condamnèrent 
de  lâcheté  ,  &:  la  regarde^it  comme  une  tache  honteufè  à  la 
Nation  Françoife  :  pour  euxll^-^folurent  de 'tout  rifquer  ,  &; 
de  s'expofer  plutôt  aux  plus  affreux  d£rrîge,rs ,  que  de  manquer 
à  ce  qu'ils  avoient  promis  à  Dieu  en  prenant "br- Croix  ,  &  à  ce 
qu'ils  dévoient  à  leur  propre  gloire. 

Le  départ  précipité  des  Troupes  Etrangères  ne  laifTa  pas  d'é- 
branler le  relie  des  Croifés  j  mais  leur  retraite  fut  dans  la  fuite 
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A«.  iiii.  &fuiv.  avantageufe  pour  deux  raifons  :  la  première ,  parce  que  n*ayaîît 
point  eu  de  part  à  la  Bataille  qui  fe  donna  quelque  tems  après  y 
elles  ne  partagèrent  point  avec  les  Espagnols ,  f  honneur  &  les- 
avantages  de  la  Victoire  :  la  féconde  £it  que  Mahomet  qui  (e 
tenoit  retranché  avec  fon  Armée  à  Jaen  dans  l'incertitude  du 
parti  qu'il  prendroic  ^  ne  voulant  pas  rifquer  le  fort  d'une  Ba- 
taille contre  une  fi  formidable  Armée  de  Croifés ,,  dès  qu'il 
eut  appris  qu'elle  étoit  affoiblie  par  la  retraite  de  prefque  tous. 
les  Etrangers,  fè  détermina  tout  à  coup  d'en  venir  à  une  a6l;ion 
générale  &  décifive^ 
l'Armée  chrè-      L'Armée  Chrétienne  s'etant  utt  peu- remifc  delà  première 
êicBne  s'avancent  à  frayeur  OU  l'avoit  jette  le  départ  des  autres  ^,  s'avança  jufqu'à- 
Aiaicos.  Alarcos^  comme  les  Maures  après  la  fameufe  Bataille  qu'ils 

avoient  gagnée  quelques    années  auparavant  auprès  de  eette^ 
Ville  l'avoient  entièrement  rafée  ,  les  Habitans  qui  y  étoienc 
scellés  s'enfuirent  à  l'approche  de  l'Armée  Chrétienne  qui  y  en- 
tra fans  nulle  réfiftance  &c  s'y  repofa. 
L^  Ro^^e\'a-    Cefut  à  Alarcosquc  D.  Sanche  Roy  de  Navarre  vint  fé  joindre 
^arre  vient  joirdic  aux  autrcs  Croifés  avcc  uu  Corps  confidérable  de  Troupes  qu'il: 
les  Croiiesà  Aiai-  avoit  amenées  avec  lui  :  fon  arrivée  caufa  une  joye  univerfellc 
^°*'  aux  deux  Rois  de  Caftille  62  d'Arragon,  &  à  toute  l'Armée  ,  &£. 

elle  dédommagea  avantageufement  les  Troupes^  du  chagrin 
quelles  avoient  reffenti  au  départ  de  leurs  Compagnons.  Dès< 
que  les  Navarrois  fe  furent  un  peu  remis  des  fatigues  d'une  (iî 
longue  marche ,  on  commença  d'entrer  en  aé^ion  ,  &  l'on  fe 
rendit  maître  de  quelques  Places  qui  étoient  à  la  bienféance  des^* 
Croifés  :  on  fit  enfuite  la  revue  générale  de  f  Armée  dans  les 
Plaines  de  Salvatierra ,  la  Cavalerie  &  l'Infanterie  étoient  nom- 
breufes  &:  très  leftesj  les  Troupes  s'étant  repofécs  encore  quel- 
que tems  pour  fe  rafraîchir  3.  arrivèrent  au  pied  de  Sierra  Mo- 
rena. 
B«  MàoreB  fe  Les  Maures  inftruits  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  l'Armée 
fillififfent  des  gor-  Chrétienne ,  s'avancèrent  vers  Baeça  ,  &  réfolurent  après  avoir 
ges  es  oDiagnes,  g^jç^^  tousles  vivres ,  les  fourages  &  brûlé  ce  que  l'on  ne  pou- 
voir emporter  de  fe  faifir  des  gorges  des  Montagnes,  de  mettre 
un  Corps  confidérable  de  Troupes  à  la  Loza  ,  par  où  il  falloir 
neceffairement  que  les  Chrétiens  pafiaffenr  pour  entrer  dans 
TAndaloufie.  Si  les  Croifés  entreprenoient  de  forcer  ce  paiTage,, 
la  Vidoire  paroiflbit  affurée  aux  Barbares ,  qui  les  auroient  aifé- 
aaiexit taillés  en  pièces  dans  des  défilés  oàils  n  auroient  pu  s'éten^ 
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dre  i  mais  auffi  s'arrêcaiu  là ,  l'Armée  &c  furtouc  la  Cavalerie  Aq.  xm.  &.fuâv, 

couroit  rif'que  de  périr  dans  un  Pays  ruiné  :  c'étoit  encore  pis 

de  vouloir  retourner  fur  Tes  pas  :  car  une  fcmblable  démarche 

écoi:  capable  de  faire  perdre  à  l'Armée  Chrétienne  ,  toute  fa 

rcputanon,dont  dépend  prefque  toujoursle  fuccès  d'une  Guerre  ^ 

êc  de  décourager  les  Troupes  5  mais  une  puifTance  fuperieure  en 

décida  autrement. 

Dans  cette  incertitude  on  tint  un  grand  Confeil  de  Guerre     !•«  cïurédcKs 
où  les  principaux  OfHciers  de  l'Armée  eurent  ordre  de  Te  trou-  îi^""^",'^  un  grani 

,  *      ,      »  ,  I         r       i>      •  t>  1         •  ••^'^"     Conieil  de  Guerre. 

ver  :  le  plus  grand  nombre  tut  d  avis  que  l  on  devoir  retourner  Les  dif&rens  fen- 
fur  Ces  pas ,  &  ne  manqua  pas  de  raifons  pour  appuyer  fon  fenti*  "»^^'**4 
ment  j  c'étoit  une  témérité ,  dirent-ils  ,  de  vouloir  forcer  un 
pafTage  dont  les  Maures  s'étoient  faifis  &:  gardé  par  une  Armée 
prefque  aufïi  nombreufe  que  la  leur,  ajoutant  qu'il  feroic  bien 
plus  fur  de  faire  un  tour  un  peu  plus  grand  à  la  vérité ,  mais  que 
le  chemin  feroit  bien  plus  commode  j  que  le  Pays  n'ayant  pas 
été  ruiné  par  les  Maures,  on  y  trouveroit  des  Vivres  en  abon- 
dance ;  qu'il  feroit  aifé  alors  d'entrer  dans  l'Andaloufic  ,  6c  de 
furprendre  les  Maures  qui  ne  s'attendroient  pas  à  cette  mar- 
che. 

Le  Roy  de  Caftille  ne  pouvoit  gourer  ce  fentîment  s  il  repre-  SentimensduRoy 
fenta  vivement  que  l'ame  des  grandes  entreprifes  étoit  la  repu-  ^^  Caftille^ 
£ation,fur  tout  à  la  Guerre  ;que  les  plus  grandes  Vidoires  dépens 
dent  fouvent  d'une  certaine  confiance  que  les  Troupes  ont  en 
elles-mêmes,que  le  fuccès  de  cette  Guerre  ne  pouvoit  être  que 
honteux  à  la  Religion ,  &  à  la  Nation  Efpagnole  ,  fi  l'on  com* 
mençoit  à  reculer  j  que  cette  Retraite  ne  fcrviroit  qu'à  encou- 
rager les  Infidèles ,  que  les  Soldats  qui  ne  paroifToient  déjà  que 
trop  difpofés  à  fe  retirer  chés  eux  ,  comme  on  l'avoit  vu  par  le 
départ  des  Ettangers,perdroient  coeur  ,  &:  qu'il  y  avoir  à  craindre 
que  fatigués  de  tant  de  marcher  ,  ils  ne  fe  dégoûtaffent ,  &  ne 
fuivilfent  l'exemple  de  leurs  Compagnons  ;  qu'il  ne  falloir  poinc 
fe  rebuter  des  obftacles  qui  fe  préfentoient,  que  l'on  devoit  avoir 
recours  à  Dieu  ,  dont  on  foutenoit  les  interéts;qu'on  devoir  s'af- 
furer  de  fon  fecours ,  pourvu  qu'on  n'y  mît  point  d'obftacle  j 
que  le  courage  venoit  à  bout  des  entreprifes  les  plus  difficiles  ^ 
&  que  ce  qui  paroilToit  impofïible  aux  âmes  lâches  &  timides , 
devenoic  aifé  à  ceux  qui  avoient  affés  de  hardielTe  pour  le 
tenter. 

Enfin  le  fentiment  du  Roy  de  Caftille  l'emporta  ^  ôc  l'on  té- 
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An.  iiiz.&fuiv.  foiut  de  le  fuivre  malgré  les  difRcultés  qui  fe  rcncontroient 
i^m^^'dt'^lûl  ^"^  l'exécution.  D.  Diegue  de  Haro  fie  alors  un  gros  décache- 
de  ferrai.  i7ient  fous  le  Commandement  de  D.  Lope  de  Haro  ion  Fis ,  avec 

ordre  de  grimper  avec  fes  Troupes  fur  la  Montagne  voiline,  6c 
de  le  faifir  du  pofte  de  Ferrai  qui  étoic  fort  avantageux  ,  &c  dont 
les  Maures  avoient  négligé  de  s'emparer.  D.  Diegue  recom- 
manda  fur  tout  à  fon  Fils  d'amuler  quelque  tems  les  Barbares., 
par  quelques  légères  efcarmouches  ;  mais  de  ne  rien  engager  : 
cependant  on  n'ofa  jamais  tenter  le  pall'age  de  la  Loza ,  &  l'on 
regarda  comme  une  témérité  de  vouloir  forcer  ce  pofte  capable 
de  faire  périr  toutes  les  Troupes  :  on  vit  bien  qu'il  feroit  impof- 
lible  de  pafTer  fur  le  ventre  des  Ennemis  qui  gardoient  ces  dé- 
filés. 
tes  Croifés  pcn-  Si  d^ns  la  plupart  des  Affaires  le  Peuple  a  coutume  de  fuivre 
gux,  plutôt  une  certaine  impecuolirequi  l  entraîne,  que  la  raiion  ,  il 

eft  coaftanc  que  jamais  cela  ne  fefent  mieux  que  dans  les  Ar- 
mées oâ  les.  Soldats  fe  laifTent  mener  aveuglément  par  les  idées 
que  des  Généraux  habiles  fçavent  adroitement  leur  infpirer 
pour  leur  faire  entreprendre  des  chofes  qu'ils. n'oferoient  jamais 
tenter  s'ils  étoient  affés  éclairés  pour  connoître  le  danger  de  l'en- 
treprife  ;  c'eft  ce  qui  arriva  dans  cette  occafion  :  les  Croifés  qui 
avoient  regardé  la  défaite  des  Maures  ,  comme  une  cliofe  qui 
ne  dévoie  leur  coûter  qu'à  fe  montrer,  fe  voyant  arrêtés  aa 
pafîage  des  Montagnes  ,  parloient  déjà  d'abandonner  le  Camp 
&:  de  le  retirer  ehés  eux  j-  il  leur  paroilïbit  également  dangereux 
de  forcer  un  pafîage  fi  bien  retranchée;  fi  bien  défendu  ,  ou  de 
retourner  en  arrière  :  l'un,  paroifioit  téméraire  &c  impoiTible  , 
l'autre  paroiffoit  honteux  ;  chacun,  commençoit  déjà  à  con- 
damner cette  entreprilc  ,  &  à  fe  repentir  de  s'y  être  engagé,  &r 
il  paroiffoit  dans  tout  le  Camp  une  certaine  confternation  fur 
,  le  vifage  des  Soldats  quien.devoit  faire  appréhender  les  fuites  ; 
mais  ecfiji  lorfque  Ton  croyoic  tout  défefperé ,  Dieu  fit  fentir 
aux  Croifés  fa  protection  qui  les  ranima,  rétablit  leurs  ASaircs^ 
ôc  leur  donna  enfin  laviéboire, 
UïY  Faïfan  kiï  incertain  Païfao  qui  connoiiToit  parfaitement  tous  les  che- 
trc  de  guide  peur  j-Q^ns  ,  &  tous- Ics  décours  de  ces  Montagnes  .pour  y  avoir  gardé 

sî<iijL':r  les    Mon. a-  ,  ,  li  i     ^  i  i     v 

g^çs.  longtems  les  troupeaux  ,.  entra  dans  le  C^amp  &:  demanda  a  par-. 

1er.  aux  Rois  quicommandoient  l'Armée  :  quelques-uns  ont  crià 
<que  c'étoitun  Ange  ,  parce  qu'il  ne  parut  plus -dès  qu'il  eutmoa- 
tséie.  ch-eniia  aux  Troupes  j  &:.  quelqvie  perquificion  que:  i'cm  fît 
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on  ne  put  jamais  le  trouver  ,  ni  même  rien  en  apprendre  ;  dès  An.  xzn.  &  fulv 
que  ce  Payfan  ou  cec  Ange  parue  devanu  les  Princes  ,  il  leur 
puornic  s'ils  vouloient  fe  fier  à  lui  de  faire  paiTer  toute  l'Armée, 
èc  tous  les  bagages  au  travers  des  Montagnes  ,  par  des  routes 
que  lui  feul  connoiflbit ,  &:  de  les  faire  entrer  dans  les  Plaines 
de  r  Andaloufie  fans  aucun  danger ,  &  fans  que  les  Maures  mê- 
me puifenr  en  avoir  aucune  connoîfiance. 

Dans  une  aftaire  de  cette  coofequence ,  Se  où  il  y  alîoit  du     Toute  l'Année 
falut,  non-feulement  de  toute  l'Armée,  mais  encore  de  toute  ^]i^eu?m;epà(k  .e^ 
liLipagne  ,  il  ne  paroiiioit  pas  tropiur  de  le  lier  a  un  inconnu; 
d'un  auLre  côté  ,  dans  l'horrible  embarras  où  l'on  fe  trouvoit  j 
ç'auroit  été  une  extrême  imprudence  de  négliger  l'avis  que  l'on 
donnoit  &:  de  ne  pas  profiter  d'un  moyen  que  la  providence  pre- 
fentoit  d'une  manière  prcfque  miraculeufe  de  qui  fembloit  les 
aflurer  de  la  Victoire  :  on  jugea  donc  à  propos  que  D.  Diegue  de 
Haro  Se  D.  Garcie  P.omero  fuiviJlent  le  Guide  &c  examinalîenc 
par  eux-mêmes  les  chemins  par  lefquels  ii  s'cfîioit  de  faire  palier 
toute  l'Armée.  Après  que  ces  deux  Seigneurs  eurent  fait  leur 
rapport  &c  répondu  de  la  fidélité  du  Payfan  ,  on  fir  marcher  toute 
l'Armée  ;  le  chemin  par  où  le  Guide  la  conduifoit  paroillbii: 
£out  oppofé  au  lieu  où  l'on  prétendoit  arriver  ;  les  Infidèles  eux- 
mêmes  y  furent  trompés  ,  &  en  voyant  la  marche  des  Troupes 
Se  le  tour  qu'ils  prenoient  ,  ils  ne  doutèrent  point  que  les  vivres 
ne  leur  enflent  manqué  ,  &  que  ne  pouvant  plus  fublifter  dans 
des  lieux  ruinés ,  ils  n' euflent  pris  le  parti  de  s'enfuïr  &c  de  fe 
retirer  plus  avant  dans  le  plat  Pays  ;  il  falloit  tourner  tout  au- 
tour de  la  montagne  &  faire  un  grand  circuit  pour  mieux  ca- 
cher les  mouvem^ens  de  l'Armée  ;  tantôt  il  falloir  de(cendre 
comme  dans  des  efpeces  de  précipices  ,  6c  tantôt  grimper  fiir 
des  rochers  efcarpés ,  qui  retardoient  beaucoup  la  marche  de 
l'Armée;  mais  elle   ne   fe   rebutoit  de   rien,  6c  les   Soldats 
efruyoient  avec  plailir  les  fatigues  d'une  fi  pénible  route ,  dans 
i'aiTarance  de  la  Victoire  dont  ils  fe  flattoient ,  s'ils  pouvoient 
une  fois  arriver  aux  endroits  les  plus  élevés  de  la  Montagne  :  on 
preiToit  la  marche  dans  rapprehenfion  que  les  Ennemis  s'apper- 
cevant  de  leur  delTein  ,  oe  fe  faififfenc  eux-mêmes  du  pofte  où 
ils  vouloient  camper ,  &  par  ce  moyen  ne  leur  coupaiïent  les- 
chemins  ,.  &;  ne  les  fifient  tous  périr. 

Enfin  après  bien  des  tours  &  des  fatigues ,  toute  l'Armée,  avec     l'Àrmée  ,mivc: 
Iê- bagage  arriva,  dans  uiie  grande  Plaine  capable  de  contenir  •^''»''^=^''-CaQiEay^i- 
Tama  IL.  ^  !]?2 
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Ai:,  ïiia.  &fii;,'  toutes,  les  Troupes  ,  on  s'y  campa  ,  &  l'on  commença  par  s'y 
retrancher.  Les  Maures  furent  fore  furpris  de  voir  les  Chrétiens 
poftés  dans  un  lieu  ii  avantageux  5  ils  ne  perdirent  pas  ccpendanc 
courage  ,  car  ne  penfant  plus  qu'à  en  venir  à  un  combat  gêne- 
rai ,  ils  mirent  leur  Armée  en  bataille  ,  àc  ils  la  partagèrent  en 
quatre  corps  ;  le  Roy  barbare  fe  pofta  fur  la  hauteur  la  plus 
élevée ,  d'où  il  pouvoir  reconnoître  le  Camp  des  Chrétiens  6^ 
donner  plus  aiféraent  fes  ordres  ,  il  étoit  environné  de  fes  Gar- 
des &  de  l'élite  de  (c^  Troupes. 
Et  s'y  repofe.  Les  Croifés  haraffés  par  la  pénible  marche  qu'ils  avoient  été 

obligés  de  faire ,  avoient  befoin  de  repos ,  les  Chevaux  n'en 
pouvoient  plus  ;  ainii  l'on  réfolut  dans  le  Confeil  de  prendre 
deux  ou  trois  jours  pour  fe  remettre  &  de  fe  contenter  de  quel- 
ques légères  efcarmouches  pour  amufer  les  Ennemis  ,  &  de  fe 
tenir  bien  renfermés  dans  le  Camp.  Les  Maures  infuîtoienr  ce- 
pendant les  Chrétiens  par  leurs  cris  ordinaires ,  ils  venoient  dé- 
fier nos  gens  au  combat ,  &  leur  reprocher  leur  lâcheté  ;  mais 
ni  les  infultes ,  ni  les  cris  des  Barbares  n'ébranloient  point  les 
Croifés  ,  ils  fe  tenoient  tranquilles  &:  difpofoient  toutes  chofes 
pour  le  Combat.  Les  Infidèles  fe  croyoient  Çï  afTurés  de  la  Vic- 
toire ,  que  le  Miramamolin  eut  la  hardieffe  d'envoyer  de  tous 
côtés  des  Couriers ,  pour  donner  avis  aux  Peuples  qu'il  tenoic 
l'Armée  Chrétienne  dans  fes  filets ,  qu'elle  ne  pouvoit  plus  lui 
cchaper ,  qu'avant  trois  jours ,  il  feroit  maître  des  Rois  de  Caf- 
tille ,  a  Arragon  &  de  Navarre ,  &:  qu'il  leur  promettoit  de  les 
leur  faire  voir ,  &  de  les  mener  en  triomphe  par  toute  l'Efpagne; 
la  renommée  augmentoit  encore  à  fon  ordinaire  ces  avantages 
imaginaires  ;  car  pour  rendre  cette  prétendue  Viéloire  encore 
plus  agréable,  chacun  ajoutoit  quelque  chofe  à  ce  qu'il  en- 
tendoit. 
OnrangeifsAi-      Enfin  le  ttoifiéme  jour  qui  fut  un  Lundy  K^.de  Juillet,  nos 

mees  en  BacailJe.  Troupes  qui  étoient  parfaitement  remifes  de  leurs  fatigues  ré- 
folurent  tout  de  bon  d'en  venir  à  une  adion  générale  ,  pour  la- 
quelle ils  avoient  encore  plus  d'emprejGTement  que  les  Maures; 
s'y  étant  donc  difpofés  àcs  le  matin  par  la  Confeflion  &  parla 
Communion  ,  on  rangea  l'Armée  en  ordre  de  bataille.  D. 
Diego  de  Haro  eut  l' Avant-garde  comme  à  l'ordinaire,  D.  Gon- 
fales  Nuficz  commandoic  le  Corps  de  bataille ,  ou  étoient  les 
Templiers  &  les  autres  Ordres  militaires  ,  6£  le  Roy  de  Caftille 
D.  Alphonfe  fe  mit  à  l'Arriere-garde  avec  l'Archevêque  D.Ro- 
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drigueô^  la  plupart  des  autres  Prélats.  Les  Rois  d'Arragon  &  a*.  12.  iz.&fuiv. 
de  Navarre  écoienr  fur  les  Flancs  avec  leurs  Troupes  pour  foute- 
nir  le  gros  de  l'Armée,  &C  pour  empêcher  qu'elle  ne  fût  enve- 
loppée ;  le  Roy  de  Navarre  avok  l'aile  droite  ,  ôc  le  Roy  d'Ar- 
ragon l'aile  gauche. 

Les  Maures  de  leur  côté  difpoférent  leur  Armée  dans  le     Les  Maures  fe 
même  ordre  qu'auparavant;  enferma  avec  des  chaînes  de  fer  m^tceiuaufîieuBa- 
l'endroic  du  Camp  où  étoit  le  quartier  ,  les  tentes  &:  tout  le  ba-  "^^^'^ 
gage  du  iloy  ,  Ôc  l'on  mit  à  la  garde  de  ce  poile  important  toute 
la  fleur  de  la  NoblefTe  Maurefque  &:  l'élite  de  toutes  les  Troupes? 
le  nombre  des  autres  Combattans  Infidèles  étoit  fi  prodigieux  , 
que  toutes  les  Plaines  &  les  Collines  voiiines  en  paroifToient  cou- 
vertes. 

Les  Evêqucs  qui  fe  trouvoient  dans  l'Armée  Chrétienne  cou- 
roient  de  rang  en  rang  pour  exhorter  les  Troupes  à  faire  leur 
devoir  ,  par  l'efperance  de  gagner  les  Indulgences  que  le  Pape 
avoir  bien  voulu  accorder  à  tous  ceux  qui  combattroient  contre 
les  Infidèles ,  èc  qui  répandroienc  leur  lang  pour  la  caufe  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T. 

Le  Roy  de  Caftille  étant  monté  fur  une  hauteur  d'où  toute  Harangue  du  Roj 
l'Armée  put  le  voir  ,  &:  d'où  l'on  pût  plus  aifément  l'entendre  ,  ^^  CaftiUe. 
parla  à  fes  Troupes  en  peu  de  mots.  «  Ces  Barbares,  dit-il  ,  « 
que  vous  voyez  ,  font  des  Brigands  ,  ennemis  de  J  e  s  u  s-  « 
Christ;  ils  ont  autrefois  envahi  l'Efpagne  ,  nos  Ancêtres  « 
les  en  ont  prefquc  chailes  ,  &:  ils  ne  s'y  maintiennent  à  pre^  « 
fent  que  par  leurs  brigandages.  Combien  de  fois  un  petit  « 
nombre  de  Braves ,  a-t-il  paflé  fur  le  ventre  d'une  multitude  « 
innombrable  d'Infidèles  ?  Ne  leur  avons-nous  pas  déjà  enlevé  » 
une  bonne  partie  de  leurs  Conquêtes  ?  leur  puiflance  n'eft  plus  « 
qu'une  vaine  ombre,  &;  à  peine  leur  refte-il  un  petit  coin  « 
de  Terre  où  ils  puiflenc  fe  retirer.  Si  nous  gagnons  aujourd'hui  « 
la  Vidoire  ,  la  Guerre  eft  finie,  c'en  eil  fait  de  cette  per-w 
fide  Nation  ,  oferiés  vous  douter  du  gain  de  la  Bataille  ?  Vôtre  « 
défiance  feroit  injurieufe  à  Dieu  qui  nous  a  fait  reflentir  es 
tant  de  fois  les  effets  de  fa  protedion  ,  la  joye  que  je  vois  «s 
peinte  dans  vos  yeux  ,  cette  noble  ardeur  qui  brille  fur  vôtre r« 
vifage  ,  vôcre  ancienne  valeur  :  tout  eft  pour  moy  un  préfage  « 
affu ré  de  la  défaite  des  Ennemis  qui  ne  pourront  pas  feule- « 
ment  foutenir  vôtre  vue,  nous  ne  combattons  que  pour  h<^ 
Xâifon  5  la  jiiftice  àc  nôtre  Religion  j  èc  ces  Infidèles ,  qui  les.^^ 
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Ah.  ini.5ircr:7.  „  oblige  à  prendre  les  Armes  ?  ce  n'eft  que  pour  contenter  leur 
«  avance ,  leur  cruauté  &:  la  haine  irréconciliable  qu'ils  onc 
»>  pour  les  Chrétiens ,  il  n'y  a  point  de  retraite  pour  les  vaincus , 
«  il  n'y  a  point  d'autre  reffource  que  leur  valeur  &:  la  force  de 
M  leur  bras  î  il  faut  ou  vaincre  glorieufement  où  fe  réfoudre  à 
«  être  la  viclime  de  ces  Barbares  :  entrés  donc  hardiment  dans 
*'  la  carrière ,  commencés  le  combat  avec  intrépidité  ,  &;  je  vous 
»  reponds  de  la  vicloire ,  vous  avés  pris  les  Armes  pour  la  caufe 
"-de  Dieu  ;  c'eftfur  lui  plùtôn  encore  que  fur  vôtre  valeur  ,  que 
"  vous  avés  comptéjpourfuivés  avec  la  même  confiance,attaqués 
»'  fans  crainte  les  ennemis  ,  percés  ô^  enfoncés  leurs  efcadrons. 
Le  Miramamolin  de  fon  côté  n'épargnoit  rien  pour  donner 
Haians;ue    du  "  ^'-^  courage  à  fcs  Troupes  ;  '»  c'eft  aujourd'hui  ,  leur  dit-il  , 
Miiaaunwiin.        »  Mufulmans  que  vous  devés  faire  paroîcre  qui  vous  êtes ,  &c 
»»  donner  des  marques  de  cette  valeur  de  tout  tems  fi  redouta- 
»  ble  aux  Chrétiens  ;  il  n'eft  plus  queftion  de  raifonner  ,  il  faut 
»'  combattre.  Ce  jour  va  terminer  cette  fatale  Guerre  ,  foit  que 
»  vos  Ennemis  triomphent ,  foit  que  vous  remportiés  la  victoi- 
"  re  ,  fi  vous  fortes  viélorieux  du  combat ,  toute  l'Efpagne  fera 
"  la  récompenfe  de  vôtre  valeur  :  qui  fera  déformais  en  état  de 
*'vous  réfifter  &;  d'arrêter  vos  Conquêtes  ?  Puifque  vous  voyés 
''devant  vous  toutes  les  forces  de  vos  Ennemis ,  qu'ils  n'ont 
**  réunies  qu'avec  peine  pour  faire  un  dernier  effort  -,  mais  fi 
"vous  êtes  vaincus,  il  faut  vous  réfoudre  à  abandonner  l'Efpa- 
♦"gne  pour  jamais ,  l'Empire  des  Maures  ell  détruit  chés  eux  , 
*'  aurions-nous  la  lâcheté  dans  une  occafion  qui  va  décider  de 
"nôtre  fort,  de  ne  pas  faire  les  derniers  efforts  de  valeur  pour 
*'  vaincre  ?  nôtre  Armée  n'eft  compofée  que  d'une  feule  Nation 
**  unie  par  les  mêmes  Loix  ,  &:  celle  de  nos  Ennemis  n'ell  qu'un 
**  ramas  de  toutes  fortes  de  Nations  levées  à  la  hâte  ,  dont  les 
»'  mœurs ,  le  génie  &  les  Coutumes  font  auiTi  différentes  que  la 
"  Langue  ,  la  plus  grande  partie  a  déjà  abandonné  fes  Drapeaux 
^  pour  fe  retirer  dans  fes  maifons  :  \qs  autres  intimidés  par  cette 
"  retraite ,  oferont-ils  prefque  prendre  les  Armes   ?  ils  penfe- 
"ront  plutôt  à  fe  fauver  qu'à  combattre  pour  un  avantage  qui 
*>  fera  tout  entier  pour  les  autres ,  ^  dont  ils  n'auront  que  la 
»  peine  &  le  danger. 

A  peine  eut-il  achevé  que  l'on  fonna  la  charge  ;  les  deux  Ar- 

,  '^"r.  "^^M^^  "^'^^  ™^^^  s'ébranlèrent  comme  de  concert ,  &  après  la  première  dé- 

charge  de  flèches  ô^  de  traits ,  les  efcadrons  fe  mêlèrent  l'épée  à 
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la  main  ,  la  valeur  &  l'acharnement  fut  égal  de  part  &:  d'autre.  An.  12.00  Sefam 
^  la  Vidoire  demeura  longtems  ians  fe  déclarer  ,  chacun  fai- 
foit  de  Ton  côté  les  derniers  efforts  pour  vaincre  :  les  Généraux 
eouroient  de  rang  en  rang  pour  animer  leurs  Troupes  ;  ils  les 
menoient  eux-mêmes  à  la  charge  ,  &  fe  jettans  les  uns  &  les 
autres  dans  la  mêlée ,  leur  préfence  donnoit  de  la  valeur  aux 
plus  lâches  :  le  combat  commença  par  le  Corps  de  Bataille  de 
l'Armée  Chrétienne  ,  qui  le  premier  fe  jetta  avec  fureur  fur  ce- 
lui des  Ennemis  qu'il  avoir  en  tête.  Les  Navarrois  &  les  Arra- 
gonnois  qui  étoientfurles  aîles  ,  vinrent  pour  envelopper  les  In- 
fidèles &:  les  prendre  en  flanc  ;  mais  ceux-ci  foutinrent  le  pre- 
mier choc  fans  s'ébranler  ,  &  avec  une  fermeté  qui  étonna  les 
Chrétiens  ,  &:  qui  les  fie  reculer  ;  ils  retournèrent  trois  fois  a  la 
charge ,  &  ils  furent  reçus  avec  la  même  vigueur ,  trois  fois  \q^ 
Maures  les  repoufferent  ^  leur  firent  perdre  le  terrain  qu'ils 
avoient  gagné ,  le  défordre  fe  mit  dans  les  Troupes  Chrétiennes 
leurs  efcadrors  furent  enfoncés ,  &  ne  pouvant  foutenir  le  choc 
des  Barbares  qui  combattoient  comme'des  furieux  &:  en  défefpe- 
rés  ,  ils  plièrent  &  vinrent  à  fe  culbuter  &  à  tomber  fur  les  ef^ 
cadrons  qui  les  fuivcient  ;  mais  fe  voyant  foutenus  par  des  Trou- 
pes fraîches ,  &:  par  la  préfence  des  Officiers  qui  les  animèrent 
par  leurs  exemples  &:  leurs  reproches  s  ils  fe  rallièrent  bien-toc 
&:  retournèrent  une  quatrième  fois  à  la  charge  avec  une  fureur 
qui  déconcerta  les  Infidèles  :  ceux-ci  reculèrent  à  leur  tour  ^ 
ce  petit  avantage  ranima  les  Confédérés. 

Le  Roy  de  Caftille  s'appercevant  au  commencement  de  la 
-Bataille  que  les  Chrétiens  plioient ,  vouloit  fe  jetter  au  milieu  ^-^  Vîûoke  im- 
é.ts  efcadrons  Ennemis  pour  ranimer  fes  Troupes  par  fon  exem- 
ple ,  pour  les  rallier  &:  les  remener  à  la  charge  ;  mais  l'Arche- 
vêque de  Tolède  qui  ne  le  quitta  pas  un  feul  moment  pendant 
toute  la  Bataille  arrêta  ce  Prince  ,  ic  prit  la  liberté  de  lui  repre- 
fenter  qu'il  devoir  ménager  fa  perfonne  ,  &  ne  pas  prodiguer  fa 
vie  comme  un  fimple  Soldat ,  que  la  Viéloire  dépendoit  de  fa 
confervation ,  que  toute  l'Armée  Chrétienne  mettoit  fon  efpe- 
rance  &;  fa  reffource  en  lui  ,  qu'il  ne  devoir- point  fe  décou- 
rager ;  qu'il  devoir  mettre  fa  confiance  en  Dieu ,  comme  il  l'a- 
voir fait  jufques  alors;  que  le  Seigneur  ne  les  avoir  pas  amenés 
jufqu'ici  j  d'une  manière  fi  miraculeufe  pour  les  livrer  à  leurs  En- 
nemis. 
Le  Roy  de  GafliUe  fe  laifTa  gagner  par  les  raifons  de  l'Arche- 

Ppppiij 
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Ah.  IÎ.11.&  fuiv.  vêque ,  il  fait  donc  aulTi-tôt  avancer  le  Corps  de  réferve  ,  &  les 
Et  fc  déclare  enfii  aiitrcs  Troupcs  qui  n  avoicnt  point  encore  combattu.  Les  Chré- 
pour  ics  ciu-éiiec.^.  j-^^^^g  ^  quj_  jfembloienc  déjà  lâcher  pied  reprennent  cœur  -,  elles 
fe  rallient  &:  retournent  à  la  charge  ,  le  combat  recommence  t 
les  Maures  reculent  à  leur  tour ,  ils  plient ,  les  Troupes  Chré- 
tiennes ranimées  les  pouffent  vivement ,  ils  enfoncent  les  efca- 
drons  ^  &c  la  Vi^loire  qui  avoir  d'abord  paru  les  abandonner 
fe  déclare  pour  eux  :  confus  d'avoir  reculé  devant  les  Infidèles , 
lis  ne  cherchent  qu'à  laver  leur  honte  dans  le  fang  de  leurs  En- 
nemis :  les  Maures  fatigués  6c  épuifés  d'avoir  combattu  tout  le 
jour  fans  relâche  ,  ne  peuvent  foutenir  le  choc  du  Corps  de  ré- 
ferve y  le  défordre  s'étant  mis  parmi  eux  ,  ils  prennent  enfin  la 
fuite  èc  fe  fauvent  comme  ils  peuvent  -,  les  Chrétiens  alors  pro- 
fitant de  tout  leur  avantage  fe  lancent  au  milieu  des  efcadrons , 
ils  font  main  baffe  fur  tous  ceux  qui  ofent  leur  réfiiler ,  ou  qu'ils 
trouvent  les  armes  à  la  main  i  on  ne  fçauroit  exprimer  quel  fut 
le  carnage  des  Barbares ,  la  campagne  étoit  couverte  de  morts 
entâffés  j  les  uns  fur  les  autres  ;  on  dit  que  dans  cette  action  il 
refca  fur  la  Place  deux  cens  mille  Maures  ,  parmi   lefquels  on 
en  conçoit  la  moitié  de  Cavalerie  ,  il  y  en  a  cependant  qui  ré- 
duifent  ce  nombre  à  cent  mille. 

Mais  une  des  chofes  les  plus  étonnantes ,  &;  qui  ne  fe  peut 
concevoir  5  c'cfl:  que  l'Archevêque  D.  Rodrigue  qui  éroic  lui- 
même  dans  l'Armée  àss  Croifés ,  &  qui  a  décrit  cette  farneufe 
Victoire  j  com.me  témoin  oculaire  affure  qu'il  ne  périt  dans  cette 
fanglante  Bataille  que  vingt-cinq  Chrétiens ,  d'autres  en  mettent 
jufqu'à  cent  quinze  ;  mais  l'un  &  l'autre  paroît  également  in- 
croyable dans  un  fi  grand  maffacre  :  un  autre  prodige  qui  n'cfl 
pas  moins  furprenant ,(  car  tout  eft  miraculeux  dans  cette  Vi- 
ctoire au  rapport  de  quelques  Hiiloriens  )  ;  c'eft  qu'après  un  fi 
affreux  carnage,  le  même  D,  Rodrigue  affure  qu'on  n apperçuc 
pas  même  dans  toute  la  campagne  le  moindre  veflige  de  fang. 
répandu.  (  i  ) 
te  5:oy  Mavve     Le  Roy  Maure  voysnt  tout  defefperé  ,  &  que  la  Vidoire  fe- 
f:  ('avive  à  jaen  &  déclatoit  pour  Ics  Chrétiens ,  fe  fiuva  fur  un  Mulet  à  la  prière 
iDuCamp  pillf.-      jg  Cqj-j  Frère  Zeit  èc  s  enfuit  à  Baeza  ;,  mais  ne  s'y  croyant  pas 
en  fûreré  ,  il  ne  fit  que  changer  de  Cheval  &:  fe  réfugia  la  mê- 
me nuit  à  Jacn.  Jamais  peut-être  on  ne  vit  une  Vidoire  plus. 
camplette;  car  outre  le  prodigieux  nombre  de  morts  ,  donc 

(  I  )  Sang  répandu.  ^Quç  les  Pbjficieos    expliquent;,  s'ils  peiiYeuc  un  éyencmeut  & 

&£oneev.able»- 
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tious  venons  de  parler  :  les  Viûorieux  furent  les  maîtres  du  An.  îii2,.&fuiv. 
Champ  de  Bataille  ,  &c  du  Camp  des  vaincus.  Les  Chrétiens 
s'en  faifirenc  au  Soleil  couchant ,  &  il  fut  pillé  par  les  Arra- 
gonnois  ;  car  les  autres  Troupes  pourfuivoient  les  fuyarts  avec 
un  acharnement  que  rien  ne  pouvoir  modérer  ;  les  tentes,ô^  touc 
le  bagage  du  Roy  Infidele,auquel  on  n'avoir  pas  feulement  tou- 
ché ,  furent  partagés  par  D.  Diegue  de  Haro  en  deux  portions 
égales  entre  les  Rois  de  Navarre  6c  d'Arragon;  la  fuperbe  6c 
magnifique  Tente  de  foye  rouge  cramoify  ,  dans  laquelle  lo- 
geoit  le  Miramamolin  ,  fut  donnée  au  Roy  d'Arragon  du  con- 
fentement  du  Roy  de  Callille  j  car  ce  Prince  infiniment  plus 
jaloux  de  la  gloire  que  de  fes  intérêts  particuliers  renonça  ge- 
nereufement  à  toute  la  part  qu'il  pouvoit  prétendre  au  butin  , 
6c  le  céda  avec  joye  aux  deux  Rois  fes  Alliés ,  fe  contentant  de 
la  part  qu'il  avoir  eu  à  la  Vidoire  :  on  ne  jugea  pas  à  propos  de 
partager  entre  les  Soldats  le  refte  du  butin ,  6c  de  les  obliger  à 
rapporter  ce  qu'ils  avoient  pris  pour  le  diftribuer  à  chacun  fui» 
vant  qu'il  l'auroit  mérité  ;  ce  parti  paroilfoit  jufte  &  raifonna- 
ble  ;  m.ais  on  le  crut  le  plus  dangereux ,  6c  l'on  appréhenda  qu'il 
ne  causât  dans  les  Troupes  quelque  émeute  :  on  aima  mieux 
lailTer  à  chacun  ce  qu'il  avoir  pris. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  écrivent  qu'une  des  chofes  qui  contri- 
bua le  plus  à  cette  éclatante  Victoire  fut  une  Croix  miraculeufe 
de  différente  couleur,  qui  parut  eu  l'air  toute  brillante  de  lu- 
mière dans  le  commencement  du  combat  ,  6c  que  les  Chré- 
tiens animés  regardèrent  ce  prodige  comme  un  préfage  afTuré 
du  triomphe  de  la  Religion  6c  de  la  défaite  des  Ennemis  de  la 
Croix  ;  il  y  a  cependant  beaucoup  d'autres  Hiftoriens  qui  re- 
gardent cette  merveille  comme  un  conte  ,  parce  que  D»  Rodri- 
gue n'en  parle  point ,  6c  ils  ne  croyent  pas  vrai-^iemblable  que 
cet  Auteur  qui  fe  trouva  à  cette  fameufe  Bataille ,  dont  il  a 
décrit  fi  exâdement  toutes  les  çirconilances ,  eût  paffé  fous  fi- 
lence  une  merveille  fi  avantageufe  à  la  Religion ,  lui  cependanc 
qui  n'eft  pas  avare  de  miracles ,  6c  qui  dans  cette  occafion  mc^ 
me  en  raconte  deux  qui  ne  font  pas  moins  incroyables  que  ce- 
lui-ci. Le  Roy  de  Caftille  dans  la  grande  Lettre  qu'il  écrivit 
aprèscetteVidoire  au  Pape  Innocent  5  pour  lui  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  s'étoit  pafie,  &  àes  projets  qu'il  avoit  formés  pour 
profiter  de  cet  avantage ,  ne  dit  rien  non  plus  de  cette  Croix  mi- 
raculeufe. 
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^n.  liiz.&fuiv.  Mais  tous  conviennent  que  Pafcal  alors  Chanoine  de  Tolède 
qui  portoit  la  Croix  devant  l'Archevêque  D.  Rodrigue,  fui- 
vant  la  coutume  ,  pafla  deux  ou  trois  fois  tout  au  travers  des 
efcadrons  Ennemis ,  fans  recevoir  la  moindre  bleflure ,  quoique 
les  Maures  lançafl^nt  fur  lui  une  grêle  efFioyable  de  flèches , 
ils  ajoutent  même  que  plufieurs  flèches  demeurèrent  attachées 
au  bacon  de  la  Croix  ,  que  ce  miracle  dont  toutes  nos  Troupes 
furent  témoins  ,  les  anima  beaucoup  ,  leur  donna  une  aflurancc 
de  la  Vidoire  ,  Se  jecta  la  frayeur  dans  l'efprit  des  Maures  qui 
avoient  aufli  eux-mêmes,  apperçû  le  prodige.  Ce  Pafcal  fut  de- 
puis Doyen ,  8c  enfuite  Archevêque  de  Tolède  ;  &  l'on  voit  en- 
core aujourd'hui  fon  Tombeau  dans  la  Chapelle  de  Sainte  Luce, 
qui  efl:  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Tolède  j  le  nombre  des  flé^ 
ches ,  des  traits  &  des  lances  des  Ennemis  que  l'on  trouva  fur  Is 
Champ  de  Bataille  après  la  Vidoire ,  &  que  nos  Soldats  eurent 
bien.de  la  peine  à  ramafler  5c  à  ferrer  pendant  deux  jours  en- 
tiers que  l'Armée  s'arrêta  5  fut  fi  prodigieux  ,  que  les  Troupes 
ne  fe  fervirent  que  de  ce  bois  là  pour  faire  leur  cuifme  ,  fans 
avoir  pu  encore  tout  brûler,  quoiqu'ils  ne  l'épargnaffent  pas. 
exxxvï.  Le  bruit  de  cette  fam  eu  fe  Vidoire  fe  répandit  bien-tôt  de 
La  confternation  tous   côcés    ,    6c    les    Rois   Alliès  envoyèrent    Couriers    fur 

des    Maures    &  la  ^^      •  v  it>'  r-^i     ^   '  i  r  • 

jpys  des  chiétiers  ^^'-^"Cî^s  a  tous  îcs  PHnccs  Chreticus  3  pour  leur  faire  parc 
après  cette  viaoi-  cîe  l'avantage  confidérable  que  les  Efpagnols  venoient  de  ren> 
^^'-  porter  fur  les  Maures  d'Efpagne  ,  &  de  ce  que  l'on  devoit  en 

efperer  dans  la  fuite  pour  le  bien  de  la  Religion.  On  ne  fçauroic 
exprimer  la  confternation ,  où.  cette  défaite  jetta  les  Infidèles 
non-feulement  par  la  perte  infinie  qu'ils  y  faifoient  ^  mais  en^ 
core  beaucoup  plus  ,  par  les  funefl:es  conféquences  qu'ils 
en  appréhendoient  avec  raifon,  &  les.  malheurs  dont  les  me- 
naçoient  les  vidorieux  ,.qui  fe  voyoienten  état  de  pouffer  leur' 
pointe,  &  de  chaflcr  de  toute  l'Efpagne  ceux  qui  en  avoient 
été  fi  longtems  les  Tyrans.  Les  Chrétiens  célébrèrent  cetjjg 
grande  Victoire  par  d^s  fêtes  hc  des  réjoiiiiTances  :  toutes  les 
Nations  Etrangères  prirent  partà  leur  joye,  &c  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  zélé  pour  le  bien  de  la  Religion  &c  de  l'Eglife 
rendirent  à  Dieu  de  folemnelles  aétionsde  grâces.  Jamais  la 
gloire  &  la  réputation  du  nom  Chrétien  n'éclata  davantage  ,  ê^^ 
jamais  l'union  entre  les  Princes  Chrétiens  n'eut  un  fuccès  plus 
lieu reux.  Les  Efpagnols  firent  paroitre  dans  cette  Bataille  es 
qu'ils. éïoient  ,  èc  qc  que  l'on  devoit  attendre  de  leur  valeur,, 

quand: 
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"^oand ils  feroient  parfakemeiît  unis.  Ils  égalèrent ,  ô^pciit-érre  As.  l^l^  «ifui^ 

même  fiirpafTerenc  la  réputation  de  leurs  ancêtres  :  touc  ]'[/« 

nivers  commença  à  jetter  les  yeux  fur  D.  Aîphonfe  Roy  deCa- 

ilille  :  on  ne  le  regarda  plus  comme  un  Homme  mortel  j  mais 

comme  un  Prince  defcendu  du  Ciel ,  &:  que  Dieu  avoic  donné 

pour  le  falutde  l'Efpagne  &: delà  Religion, 

Le  Roy  de  Navarre  en  mémoire  d'une  fi  éclatante  Vidolre 
5c  pour  en  laiflèr  le  fouvenir  à  la  poflerité  ,  à  1  ecu  de  crueules 
plem ,  que  portoient  Ïqs  Prédeceffeurs  ,  &:  qu'il  avoic  toujours 
forte  lui-même  ,  ajotua  une  double  orle  déchaînes  y  Se  au  mi-= 
lieu  une  émeraude  pour  marque  qu'il  avoit  été  le  premier  à  rom- 
pre les  chaînes,  donc  les  Ennemis  avoient  fortifié  Se  barricadé  cec 
endroit  de  leur  Camp  où  étoit  le  Quartier  &  les  Tentes  du  Roy 
Mahomet.  Le  Roy  de  Caftille  lui-même  ajoiica  aulfi  un  Château 
d'or  en  champ  de  gueules  qu'il  écarcela  avec  les  anciennes  Ar- 
mes de  Camille  ;  au  moins  eiice  le  fentiment  de  quelques  fca- 
van^  dans  le  Blazon,  &  qui  prétendent  avoir  examiné  foio-neu- 
fement  ce  fait  :  cependant  il  y  en  a  d'autres  qui  le  nient ,  &  qui 
fe  fondent  fur  de  vieilles  Chartes  fcellées ,  bien  longcems  avanc 
cette  Bataille ,  où  les  Sceaux  préfentent  les  Armes  des  Rois  de 
Cârtille  avec  la  figure  d'une  Tour  ou  d'un  Château ,.  ce  qui  me 
parok  plus  vrai-femblable. 

Je  ne  trouve  guère  plus  de  vrai-feniblance  à  ce  que  foutien- 
îienr  quelques  autres  Auteurs  fur  le  témoignage  d'un  certain 
Hifliorien  ^  que  c'eft  depuis  cette  fameufe  Bataille  que  la  cou- 
tume s'cft  introduite  en  Efpagne  ,  de  ne  point  manger  de  chair 
le  Samedy  ;  mais  feulement  la  tête  ,  les  pieds  &  le  vpntre  des 
animaux  ,  &c  que  ce  fuc  le  temperammenc  que  l'on  apporta  à 
J'ancienne  coutume  de  manger  de  la  viande  les  Samedis  y  que  « 
hs  Goths  avoienr  prifes  des  Grecs  lorfqu'ils  embrafferenc  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  &  qu'ils  apportèrent  en  Efpagne  avec  eux 
■<^uand  ils  s'y  établirent  après  l'avoir  conquife  fur  les  Ro- 
înains. 

Ce  ne  fuc  ni  à  la  valeur  des  Troupes  ni  à  l'habileté,  Se  à 
l'expérience  des  Généraux ,  que  les  Efpagnols  furent  redevables 
de  cette  Viéloire  la  plus  éclatante  que  les  Chrétiens  ayent  Ja- 
mais remportée  en  Efpagne  fur  les  Maures  5  ce  fut  un  cfïct  vi- 
able de  la  mifericorde  toute  puiCante,  &:  éch  proccclion  mi- 
raculeufedeDieu  ,  qui  conduifit  comme  par  la  main  l'Armée" 
^es-  Croifés ,  Se  qui  dirigea  Içurs  coups  pour  les  faire  triomphes- 
ToîaielL        ^  "   Qaqc| 
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An.  iîia.&  fojv,  des  Ennemis  de  Ton  faine  Nom;  on  avok  fait  dans  tout  le  moni. 
de  Chrétien  ,  mais  fur  tout  à  Rome  des  Prières  publiques  Ô2 
des  FrocelTions  iblemnellcs  ,  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu  , 
^  pour  obtenir  Phenreux  fuccès  de  cette  Guerre.  Ce  qui  cftà 
remarquer ,  c'eft  que  pour  redoubler  la  dévotion  &:  la  pieté  des 
Fidèles ,  &:  afin  d  oter  le  trouble  &  la  confufion  ,  on  affigna  à 
Rome  des  EgliPes  différentes  pour  les  Hommes ,  pour  les  Fem.-» 
mes,  pour  le  Clergé ,  bL  pour  le  refte  du  Peuple  :  le  Souverain 
Pontife  fe  trouvoit  lui-même  à  toutes  ces  Procédions ,  ^  fon 
exemple  ranimoit  la  pieté  &  la  ferveur  des  Fidèles  ;  il  y  a  une 
grande  Lettre  de  ce  Pape  ,aa  Roy  Alphonfe  fur  ce  fujet ,  &:  la. 
Lettre  eft  très  obligeante.  Dans  fa  réponfe,  le  Roy  fait  au  Pape 
un  long  détail  de  la  Bataille  &  de  la  Victoire  ;  mais  l'une  ^ 
l'autre  me  paroilTent  trop  longues  pour  les  rapporter  ici  toutes 
entières. 
CXXXTII.        Tello  Evêque  de  Palence,  Rodrigue  Evêque  de  Siguença  , 
Quelques  -  uns  Meneudo  Evêque  d'Ofmc  ,  Pierre  Evêque  d' Avila  ,  Domini- 
"^ulft^^ei™  que  Evêque  de  Placentia ,  Garcie  Frontin  Evêque  de  Tarrafo- 
qui  fe  trouvereat  à  nc  ,  Beranger  Evêque  de  Barcelonne ,  &:  D.  Rodrigue  Arche- 
GccteGuene.  vêque  6£  Primat  de  Tolède  ,  fe  trouvèrent  dans  l'Armée  des 

Croifés  ;  mais  il  feroic  difficile  de  compter  tous  les  Seigneurs 
Efpagnols  qui  amenèrent  des  Troupes ,  qui  y  combattirent  ca 
^erfonne  ,  &:  qui  y  donnèrent  des  marques  de  leur  zèle  &  de 
leur  valeur  -,  car  outre  les  Grands  Maîtres  des  trois  Ordres  Mi- 
litaires des  Templiers  de  S-  Jacques  &  de  Calatrava ,  D.  Go- 
mez  Ramirez  ,  D.  Arias ,  D.  Rodrigue  Diaz  ;  il  y  avoir  en- 
core D.  Jean  Gelmirez  Prieur  de  S.  Jean  de  Jerufalem  ;  parmi 
les  principaux  Seigneurs  de  Caftille  ,  on  y  compta  D.  Gomez 
Manrique,  D.  Alphonfe  de  Menefez,  D,  Gonfalez  Giron,  D. 
Inigo  de  Mendoza  ,  un  des  plus  puiflans  Seigneurs  de  Bifcayc, 
&:  proche  parent  de  D.  Diegue  de  Haro  ;  c'eft  la  première  fois 
que  l'Hiftoire  d'Efpagne  parle  de  l'illuftrc  Maifon  des  Mendo- 
zes.  Le  Comte  D.  Ferdinand  de  Lara  ,  un  des  plus  confidéra- 
bles  de  toute  TEfpagne  ,  par  la  grandeur  de  fa  naiffance  ,  par 
ÏQ?,  excellentes  qualités  perfonnelles ,  par  les  belles  &  grandes 
Terres  qu'il  polTedoit ,  &  par  le  nombre  de  fes  amis  &  de  fci 
vaiTâux  fe  diftingua  aufli  dans  cette  Bataille.  D.  Garcie  Rome* 
lo,  D.  Ximenès  Coronel  ,  D.  Aznar  Pardo ,  D.  Guillaume 
de  Peralta  ,  fui  vis  de  prefque  toute  la  NoblefTe  d'Arragon  y 
accompagnereot  leur  Souverain  ,  ô^  lui  amenèrent  i'élite  df 
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leurs  Sujets  -,  mais  un  de  ceux  qui  fe  fignala  le  plus ,  fiic  D.  Dal-  An.  im.  h  finV. 
îîiace  Creffel,  né  à  Ampurias ,  d'où  peut-être  il  étoit  Seigneur  : 
ce  fut  lui  au  rapport  des  Hiftoriens  d'Arragon  ,  auquel  on  fe 
rapporta  pour  ranger  l'Armée  Chrétienne  en  Bataille  ,  fur  la 
haute  idée  que  l'on  avoit  de  fon  habileté  au  métiec  de  la  Guerre 
&:  de  Ton  expérience  confommée  i  la  Navarre  ne  fournit  pas 
moins  de  grands  Seigneurs  qu€  les  deux  autres  Royaumes ,  Se 
l'on  y  vit  D.  Garces  Agoncillo  ^  D.  Garcie  Almoravides  ,  D, 
Pierre  Leet ,  D.  Pierre  Arrûfiiz ,  D,  Ferdinand  de  Montaigu  ,. 
&  D.  Ximenez  Ayvar  ,  qui  voulurent  partager  avec  les  autres 
les  dangers  de  la  Guerre  &  l'honneur  de  la  Vidoire  j  en  efFec 
on  ne  peut  pas  fe  comporter  avec  plus  de  valeur  que  ces  Sei- 
gneurs le  firent  dans  cette  Bataille,  * 

L'Armée  Vidorieufe  demeura  trois  jours  fur  le  Champ  de    cxxxvîîï. 
Bataille,  pour  s'y  repofcr  à  l'abri  des  Lauriers  qu'elle  venoit  de  .  î^^s  viaoricux  fe 
cueillir  ;.  enfin  après  s'être  rafraîchie  des  fatigues  du  Combat  ffeass'^piaci  ^^ 
elle  décampa ,  &  réfolut  de  pourfuivre  la  Vicboire,   Les  Chré- 
tiens commencèrent  par  enlever  Ferrai  aux  Maures ,  dont  ils 
s'étoient  emparé  quelques  tems  auparavant ,  Bilehe  &:  Banos 
eurent  le  même  fort  j  dès-  qu'ils  parurent  devant  Tolofe ,  elle 
leur  ouvrit  fes  portes  j  c'eft  cette  Ville  qui  a  donné  le  nom  à 
cette  fameufe  Bataille  ,  que  l'on  a  depuis  appellée  la  Bataille  des 
Haines  de  Tolofe  ;  tout  étoit  facile  à  des  Vidorieux ,  rien  ne  leur 
ïéfiftoit;  les  Villes  fermoienc  leurs  portes  aux  Infidèles,  &:  les 
Payfans  leurs  couroient  fus  &  en  aiïbmmoient  autant  qu'ils  en 
pouvoient  trouver» 

Les  Fîabitans  de  Baeça  defefperant  de  pouvoir  fe  défendre     EtdcEacç^v 
eontre  des  Troupes  viûorieufes ,  &:  ne  voulant  pas  s'expofer  au 
iiazard  d'être  forcés  S<:  pillés ,  abandonnèrent  leur  Ville  d>c  fe 
réfugièrent  à  Ubeda  :  les  Chrétiens  voyant  Baeça  defert  s'en 
fai firent ,  la  fortifièrent ,  s'y  rafraîchirent  &  y  lailTerent  une  affés 
bonne  Garnifon  ;  quelques  Maures  plus  hardis  que  les  autres 
fe  retirèrent  dans  la  grande  Mofquée,  s'y  retranchèrent  ô£  ne 
voulurent  jamais  fe  rendre,  réfolus  de  périr  &  de  fe  défendre 
jufqu'à  la  dernière  goûte  de  leur  fang  ;  les  Chrétiens  irrités  ^ 
mirent  le  feu  à  la  Mofquée  qui  la  réduifit  en  cendres  avec  tous     • 
ceux  qui  s'y  étoient  réfugiés. 

Huit  jours  après  la  Vidoire  ,  les  Croifés  s'avançanc  toujourSj     Eca'Ubdâi 
fe  rendirent  maîtres  de  la  ville  d'Ubeda,  qu'ils  prirent  d'emblée, 
les  Habitons  fe  voyant  forcés  offrirent  aux  Princes  alliés  une 
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Aw.  I111.&  fulv.  grande  fomme  d'Or  &:  d'Argent,  pour  obtenir  d'eux  qu'on' 
les  JaifTdt  en  paix  ,  &c  que  l'on  n'abandonnât  point  leur  Ville  au, 
pillage  i  mais  les  Evêques  s'y  oppoferent ,  Qc  furent  d'avis  que 
l'on  ne  fift  aucun  quartier  à  ces  malheureux  :  onfitmain-balTç 
fur  tous  les  Habitans ,  on  n'épargna  ni  âge ,  ni  fexe  ,  ni  condi- 
tion ;  ce  qui  putéchaper  à  l'Epée  du  Victorieux  ,  ne  confcrva 
fa  vie  que  pour  en  confumer  le  refte  dans  l'efclavage  ;  la  Ville 
fut  enfuice  abandonnée  au  pillage,&:  les  Troupes  y  trouvèrent  de 
quoi  fe  dédommager  des  fatigues  qu'elles  avoient  elTuyées  dans 
le  cours  de  cette  Guerre  :  ce  terrible  exemple  jetta  l'épouvante 
dans  l'efprit  des  Infidèles ,  &;  les  Rois  alliés  ne  furent  pas  fâches 
de  gagner  le  cœur  &c  l'affeclion  des  Soldats ,  en  leur  lailTant  h 
^  liberté  de  piller. 

ex XXIX.        Les  maladies  commençoient  à  fe  gliffer  dans  les  Troupes ,  Sô 
t  "^^"^1  P^^,"    les  Soldats  avoient  de  la  peine  à  s'accoutumer  aux  chaleurs  du 

le  chemin  çjc  Lala-  r  ,     r  •  r  rA  r 

Êïâva.  climat  j  c  eiç  pourquoi  bien  que  la  laiion  ne  rut  pas  encore  rorç 

avancée  ,  les  Princes  alliés  furent  obligés  malgré  eux  de  ramener 

ieur  Armée  dans  des  lieux  plus  commodes ,  pour  ne  point  te^ 

buter  leurs  Soldats  ôc  pour  empêcher  la  défertion. 

te  Duc  d'Au-      Tandis  que  l'Armée  prenoit  la  route  de  Calatrava,  le  Due 

uiQhc  la  joiac.  d'Autriche  la  joignit ,  ce  Prince  avoir  amené  avec  lui  d'Alle- 
magne deux  cens  Chevaux  pour  fignaler  fa  valeur  dans  cette 
Guerre  Sainte  ;  mais  la  Campagne  étant  finie  pour  cette  année  , 
il  s'en  retourna  chés  lui.  Le  Roy  d' Arragon  qui  étoit  fon  parene 
^  qui  retournoit  dans  fes  Etats  avec  fes  Troupes  ,  accompagna 
le  Duc  d'Autriche  jufques  fur  les  Frontières  d'Efpagne.  Le  Roy 
de  Caftille  pour  reconnoître  les  fervices  importans  que  le  Roy 
de  Navarre  lui  avoir  rendus  en  cette  occafion  y  reftitua  à  ce 
Prince  quatorze  Villes ,  fur  lefquelles  ils  étoientl'un  &c  l'autre 
en  différent  :  comme  il  n'y  avoit  pas  fort  longtems  que  ces  Places 
étoient  entre  les  mains  des  Caftillans  ,  elles  confervoient  tou- 
jours le  fouvenir  des  Navarrois  leurs  anciens  Maîtres,  &  le  Roy 
4e  Caftille  ne  pouvoir  pas  trop  compter  fur  leur  fidélité» 
L?  Roy  ic  Ca-       /\près  que  l' Armée  fe  fut  feparée ,  &  que  les  Rois  d' Arragon 

Jr'ismphcà  Tolède.  ^  ^^  Navarre  furent  retournés  dans  leurs  Etats ,  D.  Alphonfe 
Roy  de  Caftille  entra  à  Tolède  comme  en  triomphe  ,  avec  les 
applaudilTemens  Se  les  acclamations  générales  de  tout  le  Peuple, 
qui  ne  ccffoic  de  publier  les  louanges  de  ce  grand  Monarque. 
La  première  chofe  que  fit  ce  Prince  fut  de  rendre  à  Dieu  dans 
la  grande  EgUfe  de  folemnelles  Actions  de  o;races  j  il  ordonna 
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depuis  que  dans  toute  TEfpagne  pour  conferver  éternellement  An.  mt.^êxW, 
le  (buvenir  d'une  fi  éclatante  &c  fi  mémorable  Viâoire,  on  cé- 
lebreroit  un  jour  de  Fête  le  i6.  de  Juillet  j  mais  particulière- 
ment qu'à  Tolède  on  déploiroit  dans  ce  jour  tous  les  Drapeaux 
que  l'on  avoit  enlevé  fijr  les  Maures  dans  la  Bataille  de  Tolofe  -, 
que  ce  jour  feroit  confacré  fous  le  nom  du  Triomphe  de  La  Sainte 
Croix  ,  &:  que  les  Peuples  donneroient  dans  ce  même  jour  tou- 
tes les  marques  de  réjoui  fiances  que  l'on  a  coutume  de  donner. 

Le  Roy  de  CaftiUe  ennemi  de  l'oifiveté  ne  cherchoit  que  les        ^^  ^• 
occafions  de  pourfuivre  fa  Viéloire  &:  d'en  tirer  en  Prince  habile  m<t  leiuL  fur  £ 
tout  le  fruit  que  l'on  en  devoit  efperer  :  ce  fut  dans  cette  vue  Terres  des  Maures 
qu'il  raiTembla  une  nouvelle  Armée  l'année  fuivante,  &:  qu'il  IÛT/pSccI'  ^^''"" 
entra  de  nouveau  fur  les  Terres  ào,^  Infidèles  ;  dès  que  la  faifon 
permit  de  tenir  la  Campagne ,  il  leur  enleva  d'abord  la  ville  de 
Dueiias ,  dont  il  mit  en  pofiefiion  les  Chevaliers  de  Calatrava , 
&  s'étant  enfuite  rendu  Maître  du  fort  Château  d'Eznavejor, 
il  le  céda  aux  Chevaliers  de  S.  Jacques.  La  ville  d'Alcaraz, 
petite  à  la  vérité ,  mais  des  plus  fortes  de  toute  l'Efpagne  par  fa 
licuationj  car  elle  étoit  au  milieu  de  la'Sierra  Morena ,  bâtie  fur 
une  colline  très  roide ,  ne  fe  rendit  pas  fi  facilement  que  les 
autres.  Le  Roy  de  CaftiUe  fut  obligé  de  Taffieger ,  il  ne  %'qvl 
rendit  Maître  qu'après  deux  mois  de  Siège  ;  il  y  entra  le  2.1.  de 
May  le  Mercredy  après  midy  veille  de  l'Afcenfion.  La  prife  de 
cette  Place  lui  ouvrit  le  chemin  à  la  conquête  de  plufieurs  au- 
tres de  moindre  importance  ,  entr'autres  de  Leuza ,  que  l'on 
dent  être  l'ancienne  Libifofa, 

Le  Roy  D.  Alphonfe  ayant  heureufem^ht  terminé  cette 
Guerre  ,  étendu  les  Frontières  de  Ces  Etats  aux  dépens  des  Mau- 
res, &:  humilié  la  fierté  &  l'orgueil  de  ces  Infidèles,  retourna 
tout  couvert  de  lanciers  à  Tolède ,  où  la  Reine  Leonor  fon 
Epoufe,  la  Reine  Berangere  fa  Fille  &:  l'Infant  D.  Henri  fon 
Fils  l'attendoient  avec  impatience  ;  il  fut  reçu  avec  toutes  les 
démonftrations  de  joye  que  méritoient  les  prodigieux  &;  conti- 
nuels fuccès  de  ce  grand  Prince ,  que  l'on  regarda  après  ce% 
Vidoires,  comme  le  plus  glorieux  Monarque  de  l'Europe, 
L'Infant  D.  Henri  n'avoit  encore  que  dix  ans ,  &  ce  fut  lui  qui 
fut  le  SuccelTeur  du  Roy  Alphonfe  fon  Père  au  Thrône  de  Caf- 
tiUe. Quand  le  Roy  Alphonfe  entra  pour  cette  féconde  fois  à 
Tolède ,  le  Peuple  lui  marqua  plus  de  tend reffe  que  jamais ,  re- 
doubla fes  acclamations  &  fes  réjouiffances ,  &:  malgré  ladifette 


^N 
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iVti»  écûïir.  générale  où  fe  trouvoit  alors  la  Caftille  par  une  fechereife  ex4 
traordinaire  j  chacun  difputoic  à  l'envi  à  qui  donneroit  à  ce 
grand  Prince  de  plus  éclatantes  marques  de  zèle  &  d'affedion  - 
on  dit  que  la  fécherefle  fut  û  extraordinaire  cette  année  là    & 
particulièrement  au  Royaume  de  Tolède  ,  que  pendant  neuf 
mois  entiers ,  il  ne  tomba  pas  fur  la  Terre  une  feule  coûte  de 
pluye  j  cette  fécliereffe  caufa  prefque  dans  toute  l'Efpacrne  une 
famine  dont  elle  eut  bien  de  la  peine  à  fe  remettre  j  les  Labou- 
reurs  qui  y  perdoient  le  plus  ne  pouvant  cultiver  les  Terres    fu- 
rent obligés  de  les  abandonner  ,  les  Campagnes  devinrent'  de« 
fertes  ,  ôc  la  plupart  des  Peuples  furent  contraints  de  fe  retirée 
ailleurs  pour  chercher  de  quoi  fubfifter  ;  ainfi  autant  que  cette 
année  fut  glorieufe  aux  Efpagnols  par  les  avantages  qu'ils  rem=. 
portèrent  fur  les  Maures ,  autant  leur  fut  elle  funefte  par  k 
cruelle  famine  dont  ils  furent  affligés ,  &  par  les  autres  mau^ 
q^ui  en  loncles  macs  mcvitables, 

i^lpf  du  Livre  on%âmm~ 
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Troubles  en  Fran' 
ce  &  en  Arragon. 


L  I  y  KE     D  OUZ  î  E  M  E. 

E  p  u  I  s  la  dernière  Vi«Sloire  remportée  par  les  Chré- 
tiens far  les  Maures ,  les  Affaires  d'Efpagne  ayant 
pris  une  autre  face ,  commençoient  à  devenir  favo- 
rables à  la  Religion  î  les  Almohades ,  NatioH  info- 
lente  &  barbare ,  ne  pouvant  plus  fe  relever  de  leurs 
pertes  j  n'ofoient  tenir  la  Campagne  i  les  Efpagnols  au  contraire 
confpiroient  tous  avec  une  ardeur  incroyable  à  la  ruine  entière 
des  Infidèles ,  &  ne  défefperoient  pas  de  les  foumettre,  &:  de  leur 
faire  repaflfer  la  Mer  :  les  Royaumes  de  France  &:  d'Arragon 
furent  alors  déchirés  par  de  cruelles  Guerres  qui  penferent  pref- 
que  les  bouleverfer. 

Ces  troubles  prirent  leur  origine  dans  Touloufe  ,  une  des 
principales  Villes  de  France ,  &:  peu  éloignée  des  Frontières  d'Ef- 
pagne  ,  à  l'occafion  de  quelques  nouvelles  erreurs  qui  s'élevè- 
rent en  matière  de  Religion ,  &:  firent  dans  la  fuite  répandre 
bien  du  fang. 

Depuis  la  deftrudîon  des  anciennes  hérefies  ,  toutes  les  Na-     ^  .  .    ,    „ 

r^L    '   •  1     1)1-  f      '  '       •        r  OriPîue  des  VflHiii 

tions  (chrétiennes  de  1  Europe  etoient  toutes  reunies  lans  aucun  aois  &  des  Albi- 
partage  dans  l'unité  de  la  même  Foi  ;  il  n'y  avoit  point  de  diffe-  geois, 
rence  entre  l'Allemand  àc  l'Efpagnol ,  le  François  S>c  l'Italien  , 
TAnglois  ô£  le  Sicilien  j  tous  faifoient  profefUon  de  la  même 


En  matière 
Relisioa. 


IL 
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^a.  li  I©,  &  foly  dodrine  ,  ils  avoient  les  mêmes  fentimens  de  Dieu ,  de  J  e  s  u  s* 
Christ,  de  rimmortalicé  de  l'ame  &c  des  autres  Myfteres 

^  du  Chriftianilme.  Les  Vaudois  avoient  peu  auparavant  trou- 

blé la  Paix  deTEglifeen  répandant  le  venin  de  leurs  dogmes 
ïmpies  ôc  infenfés  ,.les  Albigeois  feéle  auffi  déteftable  pour  la- 
DovSlrine  &  les  mœurs  j,Ô^  dont  le  nom  feul  efb  devenu  en  exé- 
cration à  tous  les  véritables  Fidèles ,  marchant  fur  les  mêmes 
traces  enchérirent  encore  beaucoup  fur  les  impietés ,  ^  les  blaf- 
phêmes  des  premiers. 

hi^çQj^^^  ^"  ^'"       ^^^  foutenoient  que  les  Prêtres  n'avoient  pas  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchés  -,  que  le  Corps  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  netoit  pas  véritablement  &c  réellement  dans  le  Sa- 
crement de  rEuchaïiftiej  que  les  eaux  falutâires  du  Batême 
n'avoient  nulle  vertu  pour  effacer  le  péché  Originel  j  que  les 
Prières  établies  par  l'Eglife  pour  les  morts  étoient  abfblument: 
inutiles  r  toutes  opinions   nouvelles ,  impies ,,  àc  dont  les  An- 
ciens n'avoient  jamais  entendu  parler  -,  (i)  ils  avançoientencore' 
bien  d'atîtres  blafphêmes  plus  horribles  contre  îaMere  de  Dieu^. 
qu'ils  traitoient  de  femme  de  mauvaife  vie  ,  félon  le  témoigna-- 
ge  du  célèbre  Guillaume  de  Nangis  François  de  Nation  ,  &:  qui  '4 
vécut  peu  de  tems  après  la  naiflance  de  ces  héréfies  :  ils  ne  rou- 
giffoient  pas  de  dire  que  J  e  s  u  s-C  h  r  r  s  x  ,  lorfqu'il  apparut 
après  fa  Reiurreccion  à  la  Madeleine  avoit  eu  un  commerce 
charnel  avec  cette  fainte  Amante  ;  e'ell  ainfi  que  le  rapporte- 
Pierre  de  Citeaux  darïs  (on  Hiftoire  des  Albigeois  qu'il  adredg  «i 
au  Pape  Innocent  I  II.  èc  dans  laquelle  cet  Auteur  ne  raconte  qus  -:< 
les  chofes  qu'il  a  vues,  5c  dont  il  a  été  lui-même  témoin  ;  if 
ell  inutile  de  raconter  ici  en  détail  toutes  les  impietés  Ô2  les  ex- 
travagances que  ces  infâmes  hérétiques  répandoient  de  tous  co- 
tés ,  les  menfonges  &  les  faufletés  fe  multiplient  à  l'inlinij  Ôc  h. 
vérité  eft  unique  &  toute  (îraplc;. 
^-  ^^^"j.ML-      I^ans  la  grande  Province  d'Aquitaine  il  y  a  une  autre  petite' 

Situation  d  Albi  ys         .  '=>  n      ,      ^      ^  i  >•-.    i  n   i      x--       • 

&  caradere  des  1  rovincc  quc  1  Oïl  appelle  le  Quercy  ,  dont  Cahors  eft  la  Capi- 
Habiravis  de  la  Pxo-  Cale  :  affés  proche  de  cette  dernière  Ville,il  y  en  a  un  autre  nom-- 
'^"''''*  îïiée  Alby  appellée  autrefois  Alha  AugnJÎA ,  ce  font  les  Peuple5>  o 

(r)    "Entendu  parler.  Màrîàiîa  n'igno-  geois  n'àvoîent  prefque  fait  que  rêr.onvciîeï- 

rojupas  que  le  fameux  Beranger  ,.  plus  de  d'anciennes  héréfies  ,   &  fur  tout  celles  des 

«cent  cinquante  ans  auparavant  avoit  dé  la  Manichéens  i  les  AncieriS  doju  A  paiie  ,  se 

prcfciice  i-éellc  de  N.  S.  J  e  s  xj  s-C  h  r  i  s  t  foftC  kljis  AncIlKS. 

-  4îus.ktiès  S.  Saçremen:^  &  "^ue  les  Aîbi?-  "         ■  '   .       . 


mnce. 
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de  cette  Province  que  Cefar  dans  fes  Commentaire^  de  la  An.  lâia.,  siftw. 
Guerre  des  Gaules  appelle  Ne/vk/ys,  Albi  eft  fjcuée  fur  la  Ri-. 
viere  de  Tarn  ;  il  y  a  peu  de  Campagnes  en  France  plus  fer- 
tiles que  les  environs  de  cetteVille  qui  produifent  en  abondan- 
ces des  bleds ,  des  vins ,  du  Paftel  &c  du  Safran  ,  ce  qui  rend  !'£- 
vêché  d'Albi  un  des  plus  confidérabies  &c  des  plus  riches  Evéchés 
de  France  :  i'Eglife  Cathédrale  cfi:  dédiée  en  l'honneur  de  Sainte 
Cécile  j  elle  eft  grande  ,  magnifique  Sc  attachée  aux  murail- 
les de  la  Ville.  Les  Habirans  d'Alf)i  &:  les  Peuples  de  la  Pro- 
vince, Ibnt  naturellement  bons,  doux ,  paifibles ,  d'une  hu- 
meur commode  Se  complaifante  ,  toutes  qualités  excellentes 
&:  aimables  ,j  mais  très  fouvent  dangereufes  &:  f«incftes  même 
à  ceux  qui  les  poffedent,, s'ils  tombent  entre  les  mains  de  ceux 
qui  fçavent  abufer  de  cette  grande  facilité,  pour  fe  rendre  maî- 
tres de  leur  efprit  &  le  corrompre.  La  plus  grande  partie  dia^ 
Peuple  ne  fubiiile  que  de  fon  travail  6c  des  fruits  que  la  terre 
y  produit  en  abondance  ;  comme  la  Ville  eft  au  milieu  des 
rerres  &  affés  éloignée  de  la  Mer  ,  il  y  a  très  peu  de  commerce-^, 
ôc  l'on  en  tire  fort  peu  de  marchandifes. 

Ce  fut  de  là  que  les  nouveaux  Hérétiques  prircnc  le  nom  d'AI^     Ceft  dans  cene- 
^igeois  ;  l'erreur  s'y  acrut ,  s'y  fortifia,  &:  fe  répandit  enfaice  par  7^''^  l.u)""^''^^"'' 

1^-1  ^1  n''     I  1     tiT-  /-  lance  1  ricrcuC  àsS' 

a  rrance,  &  dans  mie  ailes  bonne  partie  de  1  Efpagne  i  Albigeois. 

comme  cette  héréfie  fit  plus  de  ravage  à  Touloufe  ,.  que  dans 

f?iul  autre  endroit ,  quelques-uns  ont  peut-être  pris  de  là  oc- 

-sEafion  de  dire  qu'elle  s'étoit  formée  d'abord  dans  cette  grande 

Ville  i  quelques  autres  ont  avancé  que  fa  première  origine  avoit 

été  en  Provence ,,  qui  fait  une  parti-e  de  rancienne  Gaule  Nar-- 

bonnoife» 

Luc  de  Tuy  célèbre  Auteur  Efpagnol    avoir  entrepris  le        ,  ^\^'- 

'ç'oyage  de  Rome,  &  pour  contenter  fa  dévotion  ,  &  pour  fe  i^dl'j^l^^^  ^^' 

•perfedionner  dans  les  fciences  par  le  commerce  des  Sçavans 

qui  fe  trouvoient  alors  en  plus  grand  nombre  dans  .cct:tQ  Gapi- 

îaie  du  monde  Chrétien  ,  que  par  tout  ailleurs  j  il  étoit  paffé  en- 

fmzQ  à  Conltantinople  ,  &:  de  là  à  Jerufalem.  Etant  de  retour 

•àc.ns  fa  Patrie  ,  parmi,  les  beaux  Ouvrages  qu'il  Gompofa  avec: 

autant  de  pieté^qued  eruditioni,  i4  en  publia  un  contre < ces  nQU- 

^.^caux-  Hérétiques-., ;dans  lequel  il. réfuta,  fort  au  long  &  avec 

bea^icoup  de  ffôrce  .Ô£'de  folidité  3, rtoy  tes  leurs  srreucs  ;-e'eû,dans-. 

■aoz  Ouvrage  qu'il  capperte  eoiiime  témoïii;  oculaire  3. ec  quit 

i^QÈ  paffé  ibws  fes  yeux  dans  la  Ville  de  Léon  .,.  une  des  |fa: 
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An.  ja^i.&fvriv  confidérablcs  de  coûte  rEfpagne  ,  Se  la  Capitale  du.  P^oyaumé 
de  même  nom.  Je  crois  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rap- 
porter ici  Tes  propres  paroles ,  elles  fervironc  à  éclaircir  la  vérité 
&  à  donner  une  plus  parfaite  connoiffance  du  caractère  de  ces 
Hérétiques  ,  de  leurs  erreurs,  de  leurs  intrigues  ,  Se  de  leurs 
cabales. 

»»  Après  la  mort  du  très-illuftre  Evéquc  de  Léon  D.  Rodri- 
»*  gue  ,  le  Clergé  de  la  Ville  ne  put  s'accorder  fur  le  choix  de 
wfon  SuccefTeur  ;  ainfi  les  fuffragcs  demeurans  toujours  parta- 
^gés  y  cette  Eglife  fut  quelque  tems  fans  Evêquc.  Les  Héreti- 
M  ques  ennemis  de  la  vérité  &  de  la  Paix  ,  &  qui  ne  pcuvcnc 
«s'établir  qu'à  la  faveur  des  troubles  &  des  divisons ,  fe  fervi- 
»  rcnt  de  cette  occafion  favorable  pour  fe  glifler  dans  cette 
*>  Ville ,  qui  fe  trouvoit  alors  fans  Pafteur  ,  pour  déchirer  plus 
»  impitoyablement  les  Ouailles  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ;  ils  ne 
M  manquèrent  ni  d'adreffe ,  ni  de  prétexte  ,  ni  d'intrigues  ;  ils 
»  publièrent  d'abord  par  le  moyen  de  leurs  Emiflaires  fecrets 
w  qu'il  fe  faifoit  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  miracles 
*»dans  un  certain  lieu  très  infect ,  où  le  menu  Peuple  avoic 
/  "  coutume  de  fe  rendre  pour  les  néeefïités  de  la  nature  :  on  y 

"  avoit  depuis  peu  enterré  deux  fameux  Scélérats  ,  dont  l'un 
"  étoit  Hérétique  &i  l'autre  un  Parricide ,  qui  pouffé  d'une  ja» 
»  loufie  diabolique  avoit  égorgé  fon  Oncle  ,  &c  avoit  été  con* 
«  damné  par  les  Juges  de  la  Ville  à  être  enterré  vif,  punition 
»  encore  trop  foible  pour  un  crime  Ci  monftrueux.  Près  de  cet 
"  endroit  couloir  une  Fontaine  ,  que  les  Hérétiques  teignirent 
»*  de  fang ,  afin  de  pouvoir  plus  aifément  par  cette  impofture 
"  tromper  le  Peuple ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  regarder  ce 
•»  changement  d'eau  en  fang  comme  un  nouveau  miracle  ;  le 
w  bruit  de  ce  prodige  fe  répandit  bien-tôt  par  tout  -,  la  popula«2 
••  crédule  accourut  de  tous  côtés  pour  en  être  témoin  ;  plufieurs 
-  que  ces  Impofteurs  avoient  fecretement  fubornés  à  force 
•>  d'argent,  feignirent  d'être  aveugles ,  fourds  ,  muets,  boiteux, 
»  poffedés  du  démon  ou  attaqués  de  plufieurs  autres  maladies 
M  dangereufes  ;  ils  alloient  eux-mêmes  ou  fe  faifoienc  conduire 
•y  à  cette  Fontaine  prétendue  miraculeufe  ,  6c  dès  qu'ils  en 
M  avoient  bu  de  l'eau  ,  ils  publioient  qu'ils  avoient  été  guéris  & 
M  crioient  au  Miracle  :  les  autres  trompés  par  ces  fourbes ,  con- 
M  tribuoicnt  eux-mêmes,fans  le  fçavoir,  à  entretenir  l'impofture. 
»•      Tels  furent  les  commencemens  &:  pour  ainfi  dire  les  pre* 
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miers  préludes ,  que  ces  Sacrile^ues  employèrent  pour  inlpirer  «  An.  im.  &fuW. 

au  Peuple  leurs  erreurs  èc  leurs  blafphemes  ;  car  alors  ils  de-  « 

terrèrent  les  osjde  cet  Hérétique  nommé  Arnaud  ,  qui  avoit  « 

été  enterré  en  cet  endroit  depuis  environ  feize  ans  ;  ils  publie-  <• 

rent  que  c'étoit  le  Corps  d'un  faint  Martyr ,  &  l'expofercnt  «» 

à  la  vénération  des  Fidèles  :  plufieurs  Ecclefiaftiques  (impies  <« 

&  ignorans ,  fous  prétexte  de  pieté ,  favorifoient  la  fuperche-  «• 

rie  ôc  la  fotte  fiiperflition  du  Peuple  :  enfin  la  foule  du  Peu-  <s 

pie  qui  accouroit  à  ce  lieu  devint  (i  grande ,  que  des  aumônes  n 

que  l'on  y  faifoit ,  l'on  y  bâtit  une  elpece  d'Eglife  en  manière  m 

de  ForterefTe ,  dans  laquelle  on  pofa  les  os  de  cet  Aflaflin  ,  c« 

afin  qu'il  fut  plus  expofé  à  la  vénération  du  Peuple  :  on  pu-  « 

blia  que  c'étoit  les  Reliques  d'un  faint  Abbé  y  mais  fans  m'ar-  „ 

rêter  à  expliquer  plus  au  long  ce  qui  fe  paffa  dans  ce  lieu  ,  les  „ 

Hérétiques  voyant  que  leur  fourberie  avoit  réiifli ,  décou-  „ 

vroient  toute  la  rufe  à  leurs  plus  dévoués  Partifans  ,  prenoient  „ 

de  là  occafion  de  railler  le  Culte  que  l'Eglife  rend  aux  Saints,  „ 

comme  fi  tous  les  autres  Miracles  qui  s'opèrent  par  la  vertu  ,, 

des  Reliques  des  Saints  n'étoient  que  des  impoflures,  &:  l'effet  „ 

de  pareilles  fupercheries ,  &c  ces  Scélérats  ne  trouvaient  que  „ 

trop  de  gens  groffiers  qui  ajoutoient  foy  à  leurs  difcours  ,  & ,, 

qui  s'éloignoient  de  la  créance  de  l'Eglife,  ^ 

Enfin  les  Frères  Prêcheurs  ayant  découvert  le  facrilcge  ar- 
tifice de  ces  Hérétiques ,  entreprirent  de  défabufer  le  Peuple 
en  public  &  en  particulier  dans  leurs  entretiens  &:  dans  leurs 
prédications  ;  les  Frères  Mineurs  fe  joignirent  à  eux,  aufïi- ** 
bien  que  plufieurs  Ecclefiaftiques  fçavans  &  vertueux ,  qui  ne 
s'étoient  pas  laifle  furprendre  aux  pièges  de  ces  Sacrilegues,&:  ** 
qui  n'avoient  pas  donné  dans  cette  abominable  prophanation  j  ** 
tous  travaillèrent  de  concert  à  inftruire  &:  à  détromper  ceux  " 
qui  avoientété  féduits  ;  mais  en  vain  voulurent-ils  les  détour-** 
ner  de  ce  Culte  diabolique,  &  leur  en  montrer  l'illufion.  Les  ** 
efprits  étoient  fi  prévenus  &  Ci  entêtés  du  prétendu  Saint  &  de  * 
fes  faux  miracles ,  qu'ils  ne  vouloient  rien  écouter  ;  leur  aveu-'* 
glement  alloit  jufques  à  un  tel  excès,  qu'ils  traitoient  d'héré-  ** 
tiques  les  Religieux  de  S,  Dominique  &  de  S.  François ,  &:  " 
ceux  qui  travailloient  à  leur  converfion.  Les  Impofteurstriom^  *♦ 
phoient  de  joye  de  voir  le  fuccèsde  leur  fourberie ,  ô^pu-»* 
blioient  avec  audace  que  les  Miracles  qui  fe  faifoient  en  ce  ** 
Eeu  par  les  mcrices  du  prétendu  faint  Abbé  &  Martyr ,  étoiens^ 

Rrrr  i} 
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Afâ,  1111.8c  fuîv.  ».  plus  avérés  &c  plus  inconceftables  que  tous  ceux  qui  Ce  faifoienc 
w  dans  couc  le  reile  de  l'Eglife  par  rincerceilion  des  Saints.  Les 
»  Evéques  zélés  pour  ia  pureté  de  la  Foy  ,  voyant  que  le  mal 
»'  gagnoit  toujours ,  lançoient  des  Sentences  d'excommunica- 
«  lion  contre  tous  ceux  qui  iroient  dans  ce  lieu  ;  mais  leur  zèle- 
»>.6c  leurs  menaces  étoient  inutiles  ;  car  ilfemble  que  le  démoa 
ws'étoic  rendu  maître  de  refprit  du  Peuple,  &  avoit  enchanté 
«ces  Enfans  rebelles  a  rEglifc. 

M  Un  certain  Diacre  qui  avoit  en  horreur  les  moindres  nou- 
„  veautés  touchant  la  Religion,  étant  à  Rome,  apprit  ce  qui 
„  fe  palfoit  à  Léon  en  Efpagne  ,  il  en  fut  pénétré  d'une  (i  vive 
„  douleur  ,  qu'il  réfolut  de  revenir  incontinent  dans  fa  Patrie  j, 
„  pour  s'oppcfer  aux  Albigeois.  Dés  qu'il  fut  arrivé  à  Léon ,  il 
„  s'informa  encore  plus  exactement  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé. 
„  Alors  rempli  de  zèle  &C  prefque  tout  hors  de  foy  ,  il  commença. 
„  en  public  ^  en  particulier  à  dévoiler  l'hipocrifie  de  ces  im- 
^  pies  ^j  il  reprochoit  hardiment  à  Ces  Compatriotes  leuc 
„  aveuglement ,  &c  les  accufoit  hautement  d'être  Fauteurs  des 
^  Hérétiques.  Ses  amis  avoient  beau  lui  reprefenter  que  tous. 
^  fes  efforts  étoient  inutiles  ,&  l'avertir  même  dû  danger  où  il 
^  s'expofoit  en  voulant  détromper  des  Peuples  qui  avoient  aban- 
^  donné  la  Loy  de  Dieu  ;  rien  n  étoit  capable  de  modérer  fur 
^  cela  l'ardeur  de  fon  zèle. 

Un  jour  iî  entra  dans  la  Maifon  de  Ville  ,  où  les  princi- 
paux Habitans  étoient  aflemblés ,  il  leur  reprefenta  vivement 
leur  impieté ,  qui  deshonoroit  l'Efpagne  ,  que  leur  nom  alloic 
^  deveiiir  odieux  à  toute  la  poderité  ,  &c  qu'il  étoit  honteux  de 
voir  les  Héréfies  les  plus  extravagantes  prendre  naiffance  dans 
un  lieu  qui  avoit  été  comme  le  centre  de  la  Religion  5c  de  la 
Juftice  ;  il  leur  déclara  d'un  ton  ferme ,  qu'ils  ne  dévoient  pas 
efperer  que  Dieu  leur  donnât  la  pluye  qu'ils  demandoient  avee 
tant  d'ardeur  ,  ni  qu'il  verfât  fa  Benediétion  fur  les  biens  de 
la  Terre  ,  jufques  à  ce  qu'ils  enflent  renverfé  ce  Temple  fa- 
"crilege  &:  jette  à  la  voirie  les  cendres  de  l'Impie  que  l'on  y  re- 
"  veroit  ;  qu'ils  ne  dévoient  point  s'étonner,  Ci  depuis  dix  mois 
*'  les  Campagnes  étoient  brûlées  par  les  ardeurs  du  Soleil  ,  Se 
"  que  le  Ciel  n'eût  point  verfé  Ces  pluyes  ordinaires  ,  qu'ils  n©  » 
"  dévoient  s'en  prendre  qu'à  leur  impieté  ,  &:  que  c'étoic  une 
**  punition  vifible  d'un  Dieu  irrité  contre  eux. 
■''    Les  Magiilrats  l'interrompirent  devant  tout  le  Peuple.  Nous 
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àffurés-vous ,  lui  dirent- ils  ,  qu'il  pleuvra  &:  que  Dieu  nous  «:  An.  lait,  &fwtî 

donnera  de  l'eau  dès  que  l'Eglife  lèra  abattue  ?  Alors  le  Dia-  «, 

ère  plein  de  Foy ,  leur  dit  en  Homme  infpiré  d'enhaut  :  Don-  »< 

nés-moy  la  permifEon  de  démolir  &:  de  jetter  par  terre  ce  « 

Temple  profane  ;  Se  moy  j'ofe  vous  promettre  au  nom  de  «< 

Je  s  u  s-C  h  r  I  s  t     Nôtre- Seigneur ,  qu'avant  huit  jours  « 

Dieu  vous  accordera  la  pluye  que  vous  demandés  i  je  confens  « 

de  perdre  cous  mes  biens  Se  la  vie ,  li  le  Seigneur  ne  vous  exauce  « 

pas.  Les  Magiltrats  ajoutèrent  foy  à  fes  paroles ,  8c  lui  don-  „ 

nérentla  permiffion  qu'il  demandoït  :  alors  ce  faint  Diacre  «    - 

fuivi  des  Gens  que  les  Magiftrats  lui  donnèrent  &:  accompa-  „ 

gné  de  plufieurs  Habitans  ,  qui  ne  s'écoient  point  encore  laifTé  „ 

ieduire ,  courut  dans  cet  abominable  lieu;  il  eut  bien-tôt  ab-  ,^ 

battu  l'Eglife  :  les  cendres  expofées  à  la  vénération  de  la  Po-  ,^ 

pulace  furent  jettées  à  la  voirie  ,  au  grand  étonnement  de  tous  „ 

ceux  qui  étoient  prefens;  pendant  qu'on  démolifToit  l'Eglife  , 

on  entendit  du  fonds  de  la  charpente ,  comme  le  fon  d'une 

effroyable  Trompette ,  Dieu  voulant  faire  voir  par  ce  prodige, 

que  le  démon  alloit  enfin  abandonner  ce  lieu,  où  il  s'çtoit  fait 

t:endre  des  honneurs  impies. 

Le  lendemain  le  feu  prit  à  un  endroit  de  la  Ville  ôc  en  con- 
iuma  une  grande  partie ,  parce  que  le  vent  étant  très  violent 
on  ne  pue  pas  éteindre  fi  promptemcnt  le  feu.   Le  Peuple  de- 
vint furieux  &  regarda  cet  incendie  comme  un  jufte  châti-  " 
ment  de  la  permiiTion  que  les  Magiftrats  avoient  donnée  à  ce 
Diacre  :  on  le  chercha  de  tous  côtés  pour  l'afTommer  comme 
un  Impie  de  un  Irapofteur;  une  troupe  de  Mutins  difoient** 
qu'au  lieu  de  l'eau  qu'on  leur  avoit  promis ,  Dieu  les  avoir  '* 
punis  par  le  feu  ,  qui  avoit  réduit  leurs  mailbns  en  cendres  ;.  '* 
les  Hérétiques  animoient  encore  fecretement  les  feditieux  &C  " 
publioient  hautement  que  le  Diacre  méritoit  la  mortj  mais** 
Dieu  eut  enfin  pitié  des  miferes  Se  de  l'aveuglement  de  fon  " 
Peuple  j  car  avant  que  les  huit  jours  marqués  par  le  Diacre  " 
fuflent  pafTés  ,  Dieu  envoya  une  pluye  fi  abondante  ,  que  tous  ** 
les  biens  de  la  Terre  vinrent  à  une  parfaite  maturité  ;  enforte  " 
que  depuis  longtems  on  n' avoit  fait  une  fi  heureufe  récolte.  " 
Le  vertueux  Diacre  animé  par  ce  fuccès,  ne  donna  plus  nul  '* 
repos  aux  Hérétiques  ;  il  les  pourfuivit  par  tout  Se  les  obligea  " 
enfin  d'abandonner  la  Ville.  Jufques  ici  ce  font  les  propres  « 
paroles  de  Luc  de  Tuy  ;  on  peut  voir  par  le  difcours  de  ce  cé- 
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|fa,  itïi,  scfuiv.  lébre  Auteur,  que  rHéréfie  s'étoit  gliffée  bien  avant  dans  TEC» 
pagne  ôc  y  avoit  jette  de  profondes  racines  ;  neantmoins  ce  fuc 
à  Touloufe  qu'elle  caufa  de  plus  furieux  incendies.  Le  Roy 
d'Arragon  ayant  voulu  la  protéger ,  elle  lui  fut  funefle  ,comma 
on  le  va  voir  par  fa  mort  malheureufe.^ 
V.  La  Secte  impie  des  Albigeois  fe  rendoit  redoutable ,  &  pre- 

hnii'^*^^°^°^^^^  noitde  jour  en  jour  de  nouvelles  forces  ,^  non-feulement  par  la 
multitude  infinie  de  Peuple  ,  qui  couroit  aveuglément  après 
ces  Impofteurs ,  dont  il  adoptoit  tous  les  blafphêmes  ;  mais 
encore  plus  par  le  grand  nombre  de  Princes  &c  de  grands  Sei- 
gneurs qui  procégeoienr ces  Hérétiques ,  fans  fe  mettre  enpeine 
3e  l'autorité  du  Pape  &c  de  l'Eglife  qui  avoient  condamné  ces 
erreurs ,  ni  du  tort  qu'ils  faifoient  à  leur  propre  réputation.  Les 
principaux  Fauteurs  de  cette  Héréfie ,  écoient  les  Comtes  de 
Touloufe,  de  Foix,  de  Béliers  dc  de  Cominges.  Le  Roy  d'Ar- 
ra^on  lui-même  étoit  dans  les  intérêts  de  ces  Princes  éc  foute- 
noit  leur  parti ,,  parce  que  ces  Villes  relevoient  de  lui ,  &  qu'il 
r€gardoit  ces  Seigneurs  commet  (es  Feudataires ,  (  i  )  ainfi  que^ 
je  l'ai  déjà  fait  voir  ailleurs  ;  outre  qu'il  avoir  des  liaifons  plus 
particulières  avec  le  Comte  de  Touloufe  par  une  double  Alliance 
qu'ils  avoient  contra£tée  enfemble  r  celui-ci  ayant  cpoufé  ers 
troifiémes  noces  la  Princefîe  Leonor,  Sœur  du  Roy  d' Arragon , 
de  le  jeune  Prince  D.  Raymond  Fils  &:  Héritier  du  Comte^, 
ayant  auflfi  époufé  l'Infante  Sancbc  ^  qui  étoit  une  awtre  Soeur 
du  même  Roy  d' Arragon. 
le  Royd'/rra-      Ce  fut  l'unique  motif  qui  obligea  le  Roy  d' Arragon  à  fe 

l^nksfa'/oiifc.  déckrcr  pour  les  Albigeois  &  à  prendre  les  Armes  en  leur  fa- 
veur î  car  on  ne  peut  difconvenir  que  ce  Prince  ne  fût  d'ailleurs 
très  Catholique  ôc  très  zélé  pour  la  pureté  de  la  Foy  y  l'on  en 

{  1  )  Comme  fes  Feudataires.  Il  eft  vrai  ces  Inficldes  s'étoient  aufli  rendus  maîtres- 

(gùe  quelques  Rois  d' A riagon  avoietit  pré-  détour  ceque  les  Goths  poflcdoient  cndeç-a 

sendu  que  les  Comtes  de  Touloufe  5.de  1  oix  ,  des  Pyrénées ,  &  il  n'y  avoit  alors  ni  Ducs , 

de  Befiers  &  de  Comminges  ,  étoicnc  leurs  ni  Cemtes  :  ce  ne  fuc  que  depuis  que  les 

Vaflimx  j  mais  ce  nte  femBlefans  nul  fonde-  François  curent  conquis  toutes  ces  Provin- 

ment  :  car  nous  ne  voyons  point  que   ces  ces  iur  les  Maures  :  ils  y  établirent  auHI: 

Comtes  aycnc    jamais    rendu   l'Hommage  des  Gouverneurs  dans  chacune  fous  le  noai 

lige  ou  le  tcrvice  de  Vaflal  aux  Rois  d'Arra-  de  Comtes ,  &  les  Comtes  alors  étant  devc- 

gon  ,  qui  eft  pourtant  la  marque  de  Fcuda-  nus  Propriétaires  de  leurs  Comtés  ,étoienc 

taires  ,  il  eft  bien  vrai  que  les  anciei  s  Rois-  Yaflaux  &  Feudataires  de  la  Couronne  de 

Coths  étoient  Seigneurs   &  Souverains  ds.  France^  bien  éloignés  de  Tare  de  la  Ccuron- 

»us  ces  Pays ,  Si  de  tout  le  Languedoc  ;■■  ne  d'Arragon  ^^   dont  la  Catalogne  même: 

aaaais  depuis  que  la  domination  des  Gochs  après    l'Empire   de  Loiiis  le   Déboni.aire  ;, 

Ay.ciï.  %ii  abciie  jMr  les  Maures  en  Efjagnc  ^,.  ctoii  eile-înémc  F eudfltaire  de  la  F racce»- 


L'HISTOIRE  D^ESPAGNE.  Liv.  XIÎ,      €îf 

fera  airément  convaincu  quand  on  fera  réflexion,  qae  pour  An  îin.Scruîr. 
marquer  au  fameux  Simon  Comte  de  Montfort,  l'eftime  par- 
ticulière qu'il  faifoic  de  fa  fagefle,  de  fa  pieté  Ôc  de  fa  valeur , 
il  lui  confia  l'înfant  D.  Jaime  ou  Jacques  fon  Fils  ,  afin  que  ce 
jeune  Prince  pûi:  apprendre  le  métier  de  la  Guerre  fous  ce  grand 
Homme  &c  être  forme  de  fa  main  j  car  tout  le  monde  fçait  que 
le  célèbre  Montfort  étoit  alors  à  la  tête  de  tous  les  Catholiques, 
&  le  principal  fléau  des  Hérétiques ,  qu'il  perfecutoic  fans  re- 
lâche ;  ainfi  par  rapport  au  Roy  d'Arragon,  k  Guerre  des  Al- 
bigeois a  moins  été  une  Guerre  de  Religion  que  de  politique 
ôc  d'Etar. 

Les  affaires  de  ces  Hérétiques  fe  ttouvoient  dans  une  telle  îïs  fow  it  gràwft 
fituation,  qu'elles  donnoient  de  mortelles  inquiétudes  aux  Ca-  P«^°S'^èscnFraaGc. 
choliqucs  de  France  j  mais  encore  plus  au  Pape ,  qui  apprehen* 
doit  que  cette  Héréfie  ne  s'enracinât  dans  ce  floriflant  R oyaume, 
êc  que  foutenuë  de  toutes  les  forces  des  Princes  qui  la  favori* 
foient ,  le  mal  ne  gagnât  plus  avant  ;  car  le  Peuple  qui  n'aime 
d'ordinaire  que  le  changement  &  la  nouveauté  ,  féduit  par  les 
artifices  de  ces  Impoflieurs ,  couroit  en  foule  après  eux ,  aban^ 
donnoit  la  créance  de  l'Eglife  pour  fuivre  aveuglément  leurs 
blafphemes  :  on  cherchoit  quelque  moyen  pour  remédier  à  ce 
défordre  :  on  crut  que  le  plus  fur  ,  étoit  de  prendre  les  yoyes  do 
la  douceur  Se  de  tenter  fi  par  le  moyen  de  la  Prédication- &  d« 
i'inflirudion  ,  on  pouvoir  détromper  ces  Hérétiques  &  les  reti- 
îrer  de  leurs  égaremens  ;  il  falloir  pour  cela  des  Minifl:res  zélés 
&  fçavans,  capables  de  gagner  les  Peuples  par  la  fainteté  de 
leur  vie ,  &:  de  les  infl:ruire  par  leur  capacité.  C'efl:  à  quoi  la 
divine  Providence  pourvut  par  la  voye  que  nous  allons  expli- 
quer. 

D.  Diegue  Evêque  d*Ofme ,  avoît  ordre  du  Roy  de  Cafliille  y  r.  ^^ 

fon  Souverain  ,  de  fe  rendte  à  Rome  pour  les  affaires  du  Roy  au-  1^(5  p2%fr*^* 
me  &  de  la  Religion;  ce  Prélat  prit  fa  route  par  la  France,  France aiîaac à Ro- 
pafTa  dans  les  Provinces  où  l'Héréfie  des  Albigeois  faifoit  plus  "^« 
de  fracas ,  il  vit  les  ravages  qu  elle  y  caufoit  &  le  danger  où 
tous  ces  Peuples  étoient  de  perdre  entièrement  la  Foy.  Quand 
il  fut  arrivé  à  Rome  ,  il  fit  au  Pape  une  relation  fidelle  de  tout 
ce  qu'il  avoit  veu  lui-même ,  &  les  malheurs  dont  ces  Provinces 
étoient  menacées. 

UEvêque  d'Ofme  avoit  mené  avec  lui  d'Efpagne  à  Rome  ^  ^^p^^^l^^j^^^^^ 
rilluftre  i,  Dominique ,  alors  Chanoine  régulier  de  S.  Au-  p^p.  icrchargè  dî 
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An.  laïa.  &  (uiv.  guftin,  mais  dans  la  fuite  Fondateur  de  l'Ordre  des  Frères  Prê° 
travaillera  détruire  cheurs.  Ce  grand  Saint  étoit  d'une  des  plus  illullres  Familles 
cxc  le.        4'iifpagne  ,  ne  à  Calaruega  dans  le  Diocefe  d'Ofme.  Le  Pape: 
inftruit  parl'Evêque,  de  tout  ce  qui  fe  paflbic  en  France  ,  ré- 
folut  de  remédier  aux  maux  paflés ,.  &:  de  prévenir  les  malheurs 
a  venir  j  il  donna  au  zclé  Prélat  5c  à  S.  Dominique  fon  Com- 
pagnon commiiTion  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  arrêter  le; 
cours  de  cet  incendie  j  en  même  tems  il  leur  donna  toutes  les 
inftrudions  5c  tous  les  pouvoirs  néceffaires  pour  bien  s'acquiter 
d'un  fi.  difficile  employ  |.  il  nomma  encore  un  Cardinal  avec  la. 
qualité  de  Légat  Apoftolique  ,  pour  appuyer  de  fon  autorité  les 
deflèins  de  l'Evêquei, 
V  î  I.  Le  Légat,  l'Lvêque  d'Ofme  &  S.  Dominique  écant  arrivés  en 

tcavaiiie  à'ir'con--  FrancCs  aflemblércnt  douze  des  plus  faints  Abbés  de  l'Ordre  de 
^eriion  des  Ajb:-  S.  Bernard,  èc  tous  iifus  de  cette  Province ,  pour  ramener  par. 
^^^^^  leurs  exemples=  Se  leurs  prédications  au  Bercail  de  Jésus- 

C  H  R  I  s  T  ,  ceux  qui  s'en  étcient  malheureusement  éloignés  -,. 
mais  quelque  fuccès  qu'eulFent  ces  Hommes  Apoftoliques ,  &2 
fur  tout  S.  Dominique ,  par  fes  inftructions  &c  par  les  miracles 
eclatans  qu'il  operoit  de  tous  œtés  ,, le  nombre  de  ceux  que  ces 
Hérétiques  féduifoient,  augmentoit  tous  les  jours-j  car  comment  ^ 
retirer  de  l'abyme  une  ftupide  .populace  qui  court  avec  fureuE 
à  fa  perte  ?  quel  moyen  de  la  r-éduire  à  la  raifon  ,  quand  elle 
prend  plaifir  à  fe  laifîer  aveugler  ;  il  faut  recouiir  au  fer  Se  au  ; 
feu  dans  les  maux  où  les  remèdes  lents  font  inutiles  j  une  fasis 
/.évente   efl.  le  remède   fQuvecain  dans  ces   fortes   de    ren*. 
contres. 
vtîî  Le  Pape  inflfuic  qde  les  voyes  àe  douceur  ne  fervoient  ï 

Es  Pape   pubic  rien,  Se  que  les  Hérétiques  en  devenoient  plus  infolens ,  chan>- 

•Une  Croiladc  contre  i^    r       •  ^        /  r  i  t,  i  r    V-  o     i 

3^s,Aibi3eéis.  €^^"  ^^  ieuMmènt,  se  reiokit  d  employer  la  iorce  ouverte  Se  la 
rigueur ,  pour  réduire  ces  ^rebelles  à  l'Etat  &  à  l'Eglife  ;  il  pi> 
blia  une  Croifade  contre  les  Albiseois  ,,  accordant  à  tous  ceux 
qui  ptendtoient  la  Croix,  &:  qui  pGfrteroient  les  Armescontr® 
«ux  5  la  €T>ême  Indulgence  que  l'on  avoit  accoutumé  d'accor- 
'der  à  ce-ex  qui  alloient  à  4a  Guerre  contre  les  Infidèles  ;  ua 
;grand  nombre  de  François ,. d'Italiens  Se  d'-Allemands  ,  viar^enc 
ifondre  forles  Albigeois  î  ils  fe  faifirent  d'abord  de  Beziei'S  an^ 
cicntie  Ville  des  Tû/^ues  ,  que  Ton  appelle  au^jotird'imi  le  ^La^i-M 
:guedu^.  U  fîtucè  fu5)  la  RivieiJfe  d'Obi^e;:  les.Croifés  pour  lai-^ffcr 
^a  exemple,  capable  dlnùmideJ:  les  Hkétiqtres  -paiTepeiiC  j?ar  J^ 
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fil  deTépée  fept  mille  Rebelles  qui  étoient  renfermés  dans  la  âh.  ïtï5.&  faiv. 
Ville  {-Ans  faire  quartier  à  perfonne  :  quelques-uns  regardèrent 
ce  maflacre  comme  une  punition  vifiolc  du  Ciel  qui  vouloic 
vanger  dans  le  fang  de  ces  malheureux  la  more  de  leur  Evêque  , 
^  de  Trencavel  Seigneur  de  cecce  Ville  ,  qu'ils  avoienc  cruel- 
lement maUacré  quarante  deux  ans  auparavant.  La  crainte  d'é- 
prouver un  pareil  traitement  obligea  la  Ville  de  Carcaflonne , 
dont  les  Albigeois  s'étoient  emparé,  d'ouvrir  {es  Portes  aux  Ca- 
tholiques^qui  n'en  nièrent  pas  de  la  même  manière  qu'ils  avoienc 
fait  à  Bezicrs  ;  m^ais  qui  fe  contentèrent  de  faire  mourir  les  plus 
coupables. 

De  fi  heureux  commenccmens  rempliffoient  les  Catholiques  ix. 

d'cfperance  ,  &r  ils  fe  flattoienc  déjà  d'exterminer  bien-tôt  ces    Jr^^  ^«^^'^és  choi- 

H'V   ■  '        .  ,_./,,.  •         i     r^\     n     ^'^^^"'^    Simon     de 

eretiques  ;  mais  comme  les  Croiles  n  avoient  point  de  Chef ,  Monrfort  pour  leur 

&  qu'ils  ne  fçavoient  à  qui  obéir  ;  ils  convinrent  tous  enfemble  ^^^^• 
de  choifir  pour  leur  General  Simon  Comte  de  Montfort ,  Ville 
afles  connue  dans  le  voifinage  de  Chartres  (  i  )  devenue  plus 
fameufe  par  les  grands  exploits  de  ce  General  àes  Croilés.  Ce 
Comte  pafToit  pour  un  des  plus  célèbres  &:  des  plus  expérimen- 
tés Capitaines  de  Ton  tems  ;  mais  beaucoup  plus  illuilre  encore 
par  fa  pieté  &:  fon  zèle  pour  la  Religion  Catholique  :  fon  zèle 
lui  fît  accepter  cet  Employ  pour  être  en  état  de  rendre  fervice  à 
Dieu  &:  à  fon  Hglife  ;  il  raiîembla  auffi  tôt  (qs  Troupes ,  com- 
mença par  les  difcipliner  ,  enleva  d'abord  aux  Albigeois  le 
Château  de  la  Minerve  ,  la  Villed'Albi  qui  avoir  donné  ianaif- 
fance  &;  le  nom  à  cette  héréfie ,  furpric  Vabres  proche  de  Tou- 
loufe  ,  &:  plufieurs  autres  Places 

Le  Comte  de  Montfort  croyant  devoir  profiter  de  ces  avan*.     r%    ^,     ^ 
tages,&:  de  la  conlternation  ouetoient  les  Hérétiques  ,  pafla  loufe  (ans  la pre»- 
plus  avant ,  &  mit  le  Siège  devant  Touloufe  ;  mais  il  ne  put  (e  '^^^^ 
rendre.maître  delà  Place  ,  parce  que  les  Comtes  de  Touloufe, 
de  Foix  &  de  Comminges5s'éroienc  enfermés  dedans  avec  l'élice 
de  leurs  Troupes ,  ô£  la  défendirent  avec  une  extrême  valeur, 

(  1  )  De  Chartres  Monrfort  l'Amauri  eft  titcnte  ;  car  le  Roy.  Robert  n'a  jamais  eu 

dans  la  BraulVe  &  du  Diocéfe  de  Chartres  ^  d'Enfans  naturels  :  d'autres  diTent  que  ce 

Quelques-Jns  ont  prétCF.du  que  h  Roy  Ro-  fut  un  Aniaury  ,    fils    de  Guillaume   de 

bert  ayant  donné  ie  Comté  de  Monrfort  à  Hainaut  ,  qui  étant  Sckiirur  de  Montforc 

un  F.nfant  naturel  qu'il  avoit  ,  &   qui  fe  lui  donna  fon  nom  ;  irais  on   ne  voie  fur 

nommoit  Amaury  ,  celui-ci  lui  donna  fon  c"Ia  rien  de  bien  fur. 
noui  ;   mais  c^  n'cfl:  là  qu'une  fable  impers 

Tome  IL  S  (CC 
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Aa  1 X 1 1 .  &  fulv.  Le  Comte  de  Montforc  obligé  de  lever  le  Siège ,  vinc  rabattre 
{tir  le  Comté  de  Foix ,  où  il  fie  de  grands  ravages. 
■^  Le  Roy  d'Arragon  qui  avoic  des  liaifons  particulières  avec 

U  Hoy'  d'Arra-  ces  Priiices  étoit  fort  inquiet  du  danger  où  il  apprit  qu'ils  étoient. 
gonfavonicks  Al-  j^  appréhcndoit  qu'on  ne  les  opprimât ,  ôc  que  le  Comte  de 
hi^^^ois.  Moncfort  ne  fe  fervît  du  voile  de  pieté  &:  de  zèle  pour  couvrir 

fon  ambition  ;  car  c'eft  un  mafque  dont  on  fe  fert  afTés  fouvenc 
pour  impofer  aux  Peuples ,  &  que  fous  prétexte  d'en  vouloir 
aux  Héréfies  &:  aux  Hérétiques  ,  il  ne  cherchât  l'occafion  de 
s'élever  fur  leurs  débris ,  &  d'acquérir  pour  lui-même  èc  pour 
fa  pofterité  des  Etats  confidérabics.  Ces  vues  firent  impreffion 
fur  le  Roy  d'Arragon ,  &c  dès  que  les  Chrétiens  eurent  remporté 
fur  les  Maures  en  Efpagne  la  mémorable  Viétoire  des  Campa. 
i  gf:es  de  Toulon  fe  (  i)  où  il  fe  trouva  lui-même  ,  &  où  il  eue 

beaucoup  de  parc  ;  il  penfa  tout  de  bon  au  Comte  de  Touloufe 
&  à  fes  autres  Allies  ,  il  fe  rendit  au  commencement  de  Jan- 
vier de  l'année  iiij.  à  Touloufe  Capitale  du  Languedoc  pour 
conférer  avec  fes  amis ,  &:  pour  prendre  des  mefures  juftes  dC 
capables  d'arrêter  les  progrès   du  Comte  de  Montfort  ;  après 
cette  entrevue  il  retourna  dans  l'Arragon,  fit  de  puifTantes  levées 
dans  tout  fon  Royaume. 
Le  Roy  partit  de  Lerida  dès  le  mois  de  May  de  la  même  an- 
LcRoy  d'Arra-  née  pour  fe  rendre  en  France  à  la  tête  de  fori  Armée  ;  dès  qu'il 
gon  marche  au  le-  £^J.  ^xù^c  en  LauguedoG  ,  Ics  Ptinccs  fcs  Alliés  le  vinrent  join- 
eoors  des  Albigeois.  ^^^  ^^^^  toutes  les  Troupcs  qu'ils  purent  ramalTer.  Après  co^zzc 
jonclion  l'on  dit  que  l'Armée  des  Albigeois  montoit  bien  à  cent 
mille  combattans ,  nombre  exceffif ,  je  l'avoue ,  &  qu'il  eft  afTés 
flilHcile  de  concevoir.  Simon  de  Montfort  de  fon  coté  ne  né- 
o-licrea  rien  pour  fe  mettre  en  état  de  s'oppofer  à  une  fi  formi- 
dable Armée  ,  il  réfolut  de  faire  fortifier  la  Ville  de  Muret , 
Place  importante  en  ce  cems-là  fur  les  bords  de  la  Garonne  ,  de 
la  pourvoir  abondamment  de  tout  ce  qui  étoit  neceffaire  pour 
foucenir  un  long  Siège  ,  &  d'y  laiffer  une  bonne  Garnifon. 

(  I  )  De  Touloufe.  ]e    crois  qu'il  vaut  coa  :  on  nomme  celle-ci  plus  communf'mcnc 
mieux  prononcer  Tolofc  ,  afin  que  l'on  ne  ^  Toloterta  ;  mais  este  Viilc  de  7  olole  dont 

s'y  méprenne  point ,  &  qu'on  ne  la  prenne  parle  ici  Mariana  eft  ui,c  petite  Ville  d'An- 

point  pour  Touloufe  Capitale  du  Langue-  daloujîe  lur  ks  1- routières  delà  nouvelle  Ca-^ 

doc  ,  dont  elle  eft  bien  différente  ,  ce  n'eft  ftiile  ,  &  ajjés  près  de  la  Sierra  Morena  ,  aa 

pas  noa  plus  Tolola  Capitale,  ou  une  des  pied  de  laquelle  fe  trouvent  les  Plaines  ap- 

l^rincipaks  Villes  de  la  Province  de  Guypul^  polices  eacore  Us  Navas  de  Telofa. 
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Le  Roy  d'Arragon  &c  les  Princes  Cqs  Alliés  réfolus  de  faire  An.  izij.&fuiv. 
tous  leurs  efforts  pour  enlever  cette  iMace  ,  vinrent  camper  à  ia    ^^s  Albigeois  a& 
vue  de  Muret,  &:  rafTiégerent  dans  les  formes  :  le  Comte  de  ^^%^^'^ ^'^"^«^ 
Moncfort  averti  du  deilein  des  Ennemis ,  accourut  lui-même 
à  la  défenfe  d'une  Place  ,  dont  la  prife  ou  la  confervation  déci- 
deroit  du  fuccès  de  la  Guerre  -,  le  Comte  avoit  peu  de  Troupes 
mais  elles  étoient  braves  &  aguerries  ,  il  avoïc  avec  lui  fept  E- 
yêques ,  S.  Dominique  Se  trois  Abbés. 

Les  Prélats  &c  S.  Dominique  voulurent  d'abord  tenter  les     On  tSche  de  dé- 
voyés de  douceur ,  avant  que  d'en  venir  à  une  rupture  ouverte  j  ^!^^o^^' ^^  ^°^'^'^^" 
on  en  députa  quelques-uns  pour  aller  trouver  le  Roy  d'Arra^ron    "^ 
qui  étoit  à  la  tête  des  Albigeois ,  &:pour  le  conjurer  de  ne  fe 
point  joindre  à  ces  Hérétiques  que  le  Pape  avoit  frappé  d'Ana- 
thème  j  ils  prirent  la  liberté  de  repréfenter  à  ce  Prince  qu'il  de- 
voir craindre  quelque  terrible  châtiment  de  Dieu ,  puifqu'il  fe 
déclaroit  pour  les  Ennemis  de  fon  nom  ôc  de  fon  Eglife,  &  en- 
fin iîs  le  fuppliérent  d'avoir  foin  de  fa  propre  gloire  ,  que  s'il 
n'abandonnoit  les  Albigeois ,  fa  réputation  demeureroit  flétrie, 
&L  ion  nom  odieux  à  toute  la  pcfterité  qui  ne  le  regarderoit  plus 
<]ue  comme  un  Hérétique  ou  un  Fauteur  de  l'héréfie. 

Le  Roy  ne  voulut  point  écouter  les  confeils  falutaires  qu'on         x  i  î. 
lui  donnoit,  les  deux  Armées  fe  tinrent  quelque  tems  en  pré-  ^  ^;"^^'^^  "" 

r  «11  r-^  r  '  1-1,  ^  Cathoijqi 

lence  ,  &c  les  deux  Généraux  le  mirent  en  devoir  de  les  ranger  Albigeois 
en  Bataille  dans  la  réfolution  d'en  venir  aux  mains  :  on  dit  aue 
l'Armée  des  Catholiques  n'étoit  compofée  que  de  mille  Hom- 
mes d'Infanterie ,  Se  de  huit  cens  Chevaux  ,  ce  qui  n'étoit 
qu'une  poignée  de  gens  par  rapport  à  la  nombreufe  &  redouta- 
ble  Armée  des  Albigeois  ;  cependant  les  Catholiques  fe  liant  ce 
ia  bonté  &r  en  la  juftice  de  la  caufe  qu'ils  défendoient  ,  réfolu- 
rent  de  rifquer  le  fort  de  la  Bataille  ,  &  par  une  confiance  qui 
ne  pouvoir  venir  que  d'en  haut  ;  ils  ne  doutèrent  pas  même  de 
ia  Victoire  ;  ainfi  Ton  fe  difpofa  au  combat  des  deux  côtés 
les  uns  &c  les  autres  ne  tardèrent  pas  longtems  à  fe  mêler,  &  le 
combat  fut  rude  Se  fanglant.  ^ 

Les  Catholiques  animés  par  les  exhortations  de  S.  Dominique     ^'^   Albigeois 
fe  jetcerent  avec  tant  d'impétuoficé  fur  les  Hérétiques,  que  ceux-  l^^^"'^  "^  '^  ^^'^ 
Cl  trappes  comme  dune  terreur  panique  ne  purent  pas  feule-  dai s leVoniUai, 
ment  foutenir  le  premier  choc  ;  ils  furent  d'abord  rompus  ,  Sc 
le  dcfordre  s'étant  mis  parmi  eux  ,  toute  l'Armée  prit  la  fuite, 
la  déroute  fut  générale  ,  les  Comtes  de  Touloufe  c^  fes  amis 
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An.  i2ïj,&fuiv.  ne  penferent  qaa  fe  fauver  :  le  Roy  d'Arragon  demeura  fur  la 
Place  avec  un  grand  nombre  des  plus  conlidérables  Seigneurs 
de  Ton  Koyaume  qui  l'avoient  fuivi,  entre  lefquels  fe  trouva  D. 
Aznar  Pardo.  D.  Pierre  Pardo  Ton  Fils ,  D.  Miguel  de  Luefia  , 
D.  Gomez  de  Luna ,  &:  pîuiieurs  autres  de  la  principale  No- 
blefTe  d'Arragon  ;  la  Viâ:oire  fut  complette  pour  les  Catholi- 
ques ;  mais  le  nombre  des  morts  fut  médiocre. 

Tout  le  monde  condamna  le  Roy  d'Arragon  ;  il  eft  vrai  qu'on 
ne  le  foupçonna  jamais  d'héréfie  ,  èc  que  la  politique  eut-piuî 
de  part  dans  (es  démarches  que  la  Religion  ;  il  fut  toujours  très 
attaché  à  la  Foy  de  l'Eglife  ,  &:  fon  zèle  pour  la  pureté  de  la  Foy 
Jui  fit  donner  le  furnom  de  D.  Pedre  le  Catholique ,  préferable- 
ment  à  tous  les  autres  Rois  d'Arragon  ;  d'autres  regardèrent  fa 
mort  comme  un  châtiment  de  fes  débauches  iS<:  de  fes  impudi- 
ckés  qui  flétrirent  les  excellentes  qualités  que  Ton  avoic  toujours 
admirées  en  lui. 
î]  avoit  icpuc^ic     Ce  Prince  avoit  répudié  la  Reine  fon  époufe  PrincelTc  d'une 

îâ  Reine  ion  epou-  ^^j-j-^  émincnte.  Le  prétexte  qull  prit  pour  aucorifer  fon  injuftc 
divorce ,  fut  que  la  Reine  écoit  fa  parente  ,  &:  qu'elle  avoit  été 
auparavant  mariée  au  Comte  de  Comminges  ;  mais  ce  mariage 
avoit  été  déclaré  nul ,  &  contre  les  Loix  par  les  Juges  que  le 
Pape  Innocent  III.  avoit  nommés  pour  examiner  cette  affaire. 
ïl  éroit  forci  cependant  de  ce  mariage  deux  Prince{îes,Mathilde 
&;  L'etroniilei  comme  il  paroit  par  le  Teilament  de  la  Reine 
même. 

Cette  vertueufe  PrincefTe  étoit  alors  à  Rome  où  elle  étoit  allée 
afin  de  fe  plaindre  du  Roy  d'Arragon  fon  Epoux  ,  l'afliaire  étoit 
fur  le  point  d'être  jugée ,  &:  elle  en  efperoic  un  heureux  (nccès , 
lorfque  l'on  apprit  la  nouvelle  de  la  Bataille  de  Muret ,  (i  funefte 
aux  Albigeois ,  &:  fi  favorable  aux  Catholiques  ,  &:  la  triftc 
mort  du  Roy  d'Arragon  qui  arriva  le Vendredy  13.  Septembre  de 
cette  année  1113,  Le  corps  de  ce  Prince  fut  mis  entre  les  mains 
àcs  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jerufalem  qui  le  firent  inhumer 
dan*  le  Monaftere  de  Xixena  ,  dans  lequel  la  Reine  Sanche  fa 
Mère  étoit  aulïi  inhumée. 
^  j  j  Le  P.oy  d'Arragon  ne  lailTa  de  la  Reine  fon  Epoufe  qu'un  Fils 

l^Rov  d'Aira-  Unique  ,  nommé  D.  Jayme  ou  Jacques  qui  n'avoir  encore  que. 

gon  ne  laiff:  qu'un  quatre  ans  ;  le  jeune  Prince  avoit  deux  Oncles ,  l'un  s'appclloic 

fâcou:^"^^^^       *  E>.  Ferdinand,  qui  avoit  embrafic  la  vie  Religieufe,  il  étoit 
Abbé  de  Mont ar agon  ô^  Frère  du  dernier  Roy  ,  l'autre  nommé 
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D.  Sanchc,  écoic  Comte  de  Roiiffillon  &  dans  un  âge  fort  avancé,  An,  i  z  13.  &fm» 
il  étoic  grand  Oncle  du  jeune  Prince  ,  Oncle  du  Roy  dernier 
more  &:  Frère  de  Ton  Père.  Ces  deux  Princes  dont  l'un  par  fâ 
profeilîon  ,  n'auroit  dû  s'occuper  que  de  Dieu  ,  Se  l'autre  par 
ion  âge  ,  ne  devoit  penfer  qu'à  la  mort ,  ne  cherchoient  cepen- 
dant tous  deux  que  les  moyens  de  fe  mettre  en  la  Place  du 
Prince  leur  Neveu  Se  de  le  dépouiller  du  Royaume  qui  lui  ap- 
parcenoit  de  droit.  Le  Comte  de  RoufTillon  ôc  l'Abbé  de  Mon- 
caragon  ne  penfoient  chacun  en  particulier  qu'à  gagner  l'affec- 
tion des  Peuples  ,  afin  de  pouvoir  venir  plus  aifément  à  bout  de 
leurs  in juftes  defléins,  &:qu'à  employer  toutes  les  voyes  pofTi- 
bles  pour  attirer  les  Grands  dans  leur  Parti  j  ils  s'appuyoient  fur 
le  divorce  du  feu  Roy  ÔC  de  la  Reine  ,  &  prétendoient  que  l'on 
ne  devoit  regarder  l'Infant  D.  Jayme  que  comme  bâtard ,  Se 
par  confequent  exclus  de  la  Couronne  par  fa  naiffance  ;  qu'ainfj 
le  Royaume  leur  appartenoit  ;  chacun  outre  cela  apportoic  ihs 
raifons  particulières  pour  appuyer  fon  droit  &:  pour  lupplanter 
Ton  Concurrent. 

Les  Prélats,  les  Grands,  les  Magîflrats  &:  les  Principaux  du         xîr. 
Peuple ,  n'aporouvoicnt  ni  l'ambition  ,  ni  les  intrio-ues  de  ces  r  ^'^   ^^"^'i    5^^ 

,      i       '.         A  ^  ,  ,'.  -r  ioutenu  par  les  Pie- 

deux  Princes ,  &:  tout  le  monde  regardoit  cette  entrcpriie  corn-  lais  &  la  Nobkife 
me  rinjuflice  la  plus  criante  ;  mais  D.  Pierre  Fernandés  d'Aça- 
gra  Seigneur  d'Aibari'acin  ,  indigné  que  deux  Oncles  voulufl'jnc 
exclure  leur  propre  Neveu  de  la  fucceflion  de  [on  Père ,  fe  dé- 
clara le  plus  ouvertement  en  faveur  du  jeune  Roy  ,  qui  étoic 
comme  Prifonnicr  &:  en  otage  entre  les  mains  de  Simon  de 
Montfort. 

Açagra  ayant  reprefenté  vivement  aux  plus  confidérables  Sei-  ^  Usenvoyent  des 
gneurs  d' Arragon  le  i  on  droit  du  jeune  Prince,n'eut  pas  de  peine  ii-^^yc^ij^  m  ^^ 
à  entraîner  la  Noblefle  dans  les  intérêts  de  D.Jayme,fous  de  con- 
cert réfolurent  d'envoyer  fecretement  des  Députés  au  Pape  Inno- 
cent î  IL  pour  le  fupplicr  au  nom  de  tout  leRoyaume,d'interpofcr 
fon  authoricé,  &  d'ordonner  au  Comte  de  Montfort  de  rendre 
D.  Jayme  à  (es  Sujets ,  qui  le  demandoient  ,  pour  le  placer  fur 
le  Thrône  du  feu  Roy  fon  Père  ,  où  les  Grands  &:  le  Peuple 
fouhaitoient  également  de  le  voir  placé.  Le  Pape  écouta  très  fa- 
vorablement les  Députés  ,  dont  la  demande  lui  parut  jufte  ; 
fur  cela  il  fit  expédier  des  Brefs  qu'il  adrefla  au  Cardinal  Pierre 
deBenevent,  qui  alTiftoic en  qualité  de  Légat  du  S.  Siège  à  la 
Guerre  contre  les  Albigeois,  &c  il  lui  donna  des  ordres  très 
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àa.  î%i3.  &faiY.  exprès,  de  faire   tout   ce  qu'il  pourroic   pour    contenter  les 

Arragonnois ,  &:  de  ne  rien  épargner  pour  engager  le  Comte  de 

Montfort  à  remettre  le  jeune  Roy  d'Arragon  entre  les  mains 

de  fes  Sujets. 

X  V  Fendant  que  toute  cette  intrigue  fe  ménageoit  dans  l'Arragon 

Le  Comte   f^e  ^^  ^  Rome ,  le  Comte  de  Montfort  fe  rendit  Maîcre  de  Tou- 

Montfort  fe  rend  |^^g    qui  étoit  le  principal  retranchement  des  Rebelles  &  des 

maure  de  Toulon-         ^      î,n  ^    r  r  ^  i     x-       i-       , 

ie ,  auquel  on  laifll  Hcretiques.  ApreS  Cette  Conqucce  ,  le  Cardinal  Légat  aiicm- 
toutes  les  Cont]  e-  ^la  un  Concilc  à  Montpellier ,  pour  délibérer  furie  parti  qui 
conveiîoit  le  plus  dans  les  conjondures  prefentes.  Les  i  crcs  du 
Concile  ,  conclurent  entr'autres  chofes ,  de  lailler  au  Comte 
de  Montfort  tout  ce  que  lesCroifés  avoient  conquis  fur  les  Al- 
bigeois, pour  reconnoître  les  grands  fervices  qu'il  venoit  de 
rendre  à  l'Eglife  &:  à  la  Religion  ,  &;  auffi-tôc  le  Concile  envoya 
une  folemnelle  Ambaflade  au  Pape  ,  dont  l'Evêque  d'Ambrun 
fut  le  Chef  ,pourle  fupplier  de  vouloir  bien  par  fon  auchorité 
confirmer  ce  que  les  Pères  avoient  réglé  en  faveur  du  Comte 
de  Montfort.  Telle  étoit  la  fituation  où  fe  trouvoient  les  affaires 
de  France. 
X  V 1  Cependant  l'Efpagne  étoit  affligée  d'une  cruelle  famine,cau- 

Fàmkie  eo  Efpa-  {^g  p;^^  igg  chaleurs  excefïives  hc  la  fecherefle  extraordinaire  , 
^""  qui  brûla  tous  les  biens  de  la  Terre  :  ces  fortes  de  fléaux  ne  mar- 

chent pas  ordinairement  feuls  j  la  famine  fut  fuivie  d'une  fu- 
rieufe  mortalité  ,  qui  fut  attribuée  à  la  mauvaife  nourriture  du 
Peuple.  Ces  deux  fléaux  dépeuplèrent  les  Villes;  les  Gens  de 
la  Campagne  fe  retiroient  fur  les  Côtes  ,  &  l'on  voyoit  un  grand 
nombre  de  gros  Villages  entièrement  déferts ,  fur  tout  dans  le 
Royaume  de  Tolède ,  qui  étant  dans  une  fituation  beaucoup 
plus  élevée  que  le  relie  de  l'tfpagne  ,  eft  auiTi  bien  plus  fou- 
vent  affligé  de  ces  fléaux.  D-.  Rodrigue  Ximenés  Archevêque  de 
Tolède  ,  remplit  dans  cette occafion  tous  les  devoirs  d'un  Pafteur 
charitable  &:  zélé  ;  il  ne  penfa  qu'a  foulager  les  Peuples  ,  il  fît 
des  aumônes  très  confidérables ,  &  diftribua  prefque  tout  {on 
revenu  aux  Pauvres ,  pendant  que  par  {qî>  difcours  &  fes  Prédi- 
cations ,  il  exhortoit  les  Riches  à  fecourir  tant  de  miférables. 
Le  Hoy  de  Ca-       j^g  j^\ç^  ^  ]^  charité  de  l'Archevêque  de  Tolède  produifi- 
^T^^-  rentde  fi  grands  biens  &:  furent  fi  agréables  \  D.  Alphonfe  Roy. 
que  i\z  Toicde ,  &  de  Caftille  ,  que  ce  Prince  étant  fur  la  fin  de  içis,  jours  à  Burgos  , 
\  uftUl? ^"''^'''  ^''""'^  ^  l'Eglife  de  Toicde  jufqu  a  vingt  gros  Villages  ,  avec 
toutes  Iciiirs  dépeiidan-ccs  ^  ne  croyant  j)as  pouvoir  mieux  em- 
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ployer  les  revenus  de  fou  Royaume,  que  de  les  confier  à  un  ^"-  i «- ^  1  •  & iJàv, 
Prélat ,  qui  en  fçavoit  faire  un  fi  bon  ufage ,  &:  qui  regardoit  Tes 
grands  revenus  comme  un  dépôt  commun  réfervé  pour  les  né- 
cefiités  prefentes  ;  il  fit  plus ,  car  par  un  excès  de  generofité , 
il  donna  en  particulier  à  l'Archevêque  D.  Rodrigue  &c  si  Cçs 
Succefieurs  la  Charge  de  grand  Chancelier  de  Caftilie,  avec 
toutes  les  Prééminences  &  Prérogatives  attachées  à  cette  Char- 
ge ,  la  première  du  Royaume ,  &:  pour  le  rang  Se  pour  Tautho- 
rite  dans  toutes  les  affaires  qui  regardent  le  Gouvernement  de 
l'Etat.  Il  elt  vray  que  le  Roy  fept  ans  auparavant ,  avoit  donné 
la  même  Charge  à  l'Archevêque  D.  Martin ,  mais  pour  un  tems 
limité  ,  au  lieu  qu'il  la  donna  à  perpétuité  aux  Archevêques  de 
Tolède. 

Depuis  ce  tcms-lÀ,  les  Archevêques  de  Tolède  firent  tou^ 
jours  les  fondions  de  Grands  Chanceliers  du  Royaume  lorfqu'ils 
fe  trouvèrent  à  la  Cour  ;  mais  lorfque  les  affaires  de  leur  Dio- 
cefe  ou  leurs  indifpofitions  les  obligeoient  de  s'en  abfcnter,alor5 
fous  le  bon  plaifir  du  Roy  ,  ils  nommoient  une  perfonne  pour 
en  faire  les  fonctions  en  leur  place  ,  pour  expédier  &:  figner  les 
Dépêches.  Cela  continua  toujours  jufqu  au  tems  de  l'Archevê- 
que D.  Gille  d' Albornos ,  que  les  Rois  de  Caftilie  ,  pendant  fon 
abfence  de  la  Cour  ,  commencèrent  à  nommer  eux-mêmes  fans 
la  participation  de  l'Archevêque  ,  des  perfonnes  différentes  pour 
faire  les  fondions  de  Chancelier,  aufquels  dans  la  fuite  ils  don- 
nèrent la  Charge  en  chef  :  cependant  les  Archevêques  n'ont 
pas  laiffé  parmi  leurs  autres  qualités  de  prendre  celle  de  Grand 
Chancelier  de  Caftilie,  quoiqu'ils  n'en  ayent  ni  le  rang  ,  ni  les 
prérogatives ,  ni  les  appointemens. 

Le  Roy  de  Caftilie  demeuroit  toujours  à  Burgos ,  &:  il  défi-        x  v  ï  ï. 
roitde  faire  la  Paix  avec  le  Roy  de  Léon  fon  Coufin  ,  contre     P^''^  conclue  «>- 
lequel  il  etoit  irrite,  Inrtout  depuis  que  ce  Prince  avoit  repu-  ftille  &  de  ico«. 
dié  la  Reine  Berangere  fon  Epoufe  dc  Infante  de  Caftilie.  Les 
deux  Princes  réfolus  de  terminer  eux-mêmes  leurs  differens, 
on  convint  de  fe  trouver  à  Vailladolid  ;  les  aftaires  furent  bien- 
tôt conclues  dans  cette  entrevue  ,  Se  l'un  des  principaux  articles^ 
fut  que  l'on  raferoit  les  villes  de  Carpio  Se  de  Montcrey ,  que 
lesCaftillans  avoient  enlevées  fur  le  Roy  de  Léon  ,  Se  qui  fïi- 
foient  prefque  l'unique  matière  des  conteftations  entre  les  deux 
Rois. 

Quand  le  Traité  fut  figné ,  le  Roy  de  Léon  retourna  dans  Tes 
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Ab.  I1I5.&  fuiv.  Etats,  Si  il  pria  le  Roy  deCaftille  de  vouloir  bien  lui  donner 
Le  Roy  de  leon  D.  Diejrue  LoDCS  de  Hato  ,  dont  il  prccendoic  fe  fervir  dans  la 

emmené  avec  lui  D.  /-.,„..„^^     'M   '      •    r      i  •        J      i'    \  \s  in 

Diegiie  de  Haro,  ^^letre  qu  il  etoiciur  le  point  de  déclarer  aux  Maures.  Le  Roy 
de  Leon  emmena  avec  ("oy  ce  General ,  le  plus  célèbre  &  le 
plus  habile  qu'eût  en  ce  tems-là  TEipagne  ,  également  eftimé 
&:  aimé  des  Oiîiciers  &  des  Soldats.  D.  Lope  de  Haro ,  deman- 
da au  Roy  de  Caftille  la  permifiion  de  fuivre  D.  Diegue  Ton 
Père  dans  cette  Expédition.  Ce  Prince  la  lui  accorda  avec  joye, 
&:  ce  jeune  Seigneur  mena  avec  foy  au  Roy  de  Leon  un  bon 
corps  de  Soldats  Caftillans,  qui  voulurent  l'accompagner ,  dans 
le  défir  d'acquérir  de  la  gloire  ,  de  iignaler  leur  zèle  ic  leur  va- 
leur contre  les  Ennemis  de  la  Foy ,  &:  d'apprendre  le  métier 
de  la  Guerre  ,  fous  un  (î  fameux  &:  ii  expérimenté  Capitaine. 

Le  Roy  de  Caftille  bien  que  cafle  de  vieillefTe  &:  de  maladie , 
n'avoit  pas  moins  d'ardeur  de  Ion  côté  ,  de  faire  la  Guerre  aux 
Maures  ;  la  perte  qu'ils  avoient  faite  à  la  dernière  Bataille  les 
avoit  confternês  j  ils  n' avoient  encore  pu  s'en  relever  ,  mais  fe 
trouvant  divilés  entre  eux  ,  ils  n'étoient  pas  en  état  de  réfifter 
aux  chrétiens,  ii  ceux-ci  eu fTenr  fçu  profiter  de  leurs  diviiions 
&:  voulu  agir  de  concert. 
xviîL  Le  Roy  de  Leon  commença  le  premier  la  Guerre  ,  il  entra 

Le  Roy  de  Leon  ^  j^  j-^j.^  d'une  Armée  fur  les  Terres  des  Infidèles  ,  par  cet  en- 

déclare  la    Guerre    j      ■       j      ,,         •  ^      ^        .  ,,  , ,'    r    .  . 

aux  Maures.  droit  de  1  ancienne   Lulitanie  ,  que  1  on    appelle  aujourdhui 

I-Jinmadoure  ,  Sz  qui  confine  avec  fes  Etats  ;  il  mit  tout  à  feu 
&c  à  fang ,  pilla  les  Villages ,  ravagea  les  moilLons ,  rafa  ou  ré- 
duifit  en  cendre  les  Maifons  &  les  Châteaux  ,  enleva  les  Trou- 
peaux ,  &c  emmena  un  nombre  prefque  infini  d'Efclaves  ;  mais 
la  Conquête  qu'il  fit  de  l'ancienne  Su  forte  Ville  d' Alcantara  fur 
le  Tage  ,  défola  les  Maures  ,  c'étoit  de  ce  côté-là  le  plus  fort 
rempart  des  Infidèles  ;  il  donna  cette  Place  aux  Chevaliers  de 
Calatrava,  qui  fe  chargèrent  de  la  défendre  ;  ils  y  mirent  une 
forte  Garnifon  ,  qui  faifoit  fouvent  des  excurfions  fur  les  Bar- 
bares ,  Se  ne  revenoit  prefque  jamais  qu'avec  un  butin  confidé- 
rable. 
XI  X.  Voilà  quelle  flit  TOri^Tine  de  l'Ordre  des  Chevaliers  d'Aï- 

V°'j'A?  '  r     cantara .  foibles  commcncemens  .comme  il  arrive  prefque  tou- 

îa,  jours  dans  les  plus  grandes  entreprîtes ,  mais  dont  1  éclat  elt. 

monté  jufqu'au  point  de  grandeur  ,  où  nous  voyons  aujourd'hui 
cet  Ordre  Militaire.  Ces  nouveaux  Chevaliers  furent  d  abord 
fournis  aux  Chevaliers  de  Calatrava ,  mais  à  prefent  ils  pré- 

tendenE 
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rendent  en  être  indépendans,  fur  tout  depuis  que  les  Gheva-  An.  i4i3.&rum 
liers   d'Alcantara  onc  obtenu  une  Bulle  du  Pape  Julie  1.  qui 
les  fouftrait  à  la  Jurifdicbion  de  l'Ordre  de  Calatrava. 

L'habit  de  ces  derniers  Chevaliers ,  étoit  autrefois  une  efpece    Habit  Jes  cheva- 
de  Scapulaire ,  auquel  étoit  attaché  par  derrière  un  petit  Ca-  l^ers  d'Alcantara  j. 
puchon  ,  qui  tomboit  fur  leur  habit,  à  peu  près  comme  le  por-  &  de  Calatravti. 
tent  aujourd'hui  quelques  Religieux  j  mais  l'année  1397.  du- 
rant le  Schifme  de  Benoît  XIII.  ils  obtinrent  de  cet  Antipape 
la  permiffion  de  quitter  leur  ancien  habit,  &  de  porter  feule- 
ment une  Croix  rouge  flcurdelifée  y  c'eil-à-dire  ,  qui  fe  termine 
par  quatre  fleurs  de  lis  ,  comme  ils  l'a  portent  encore  aujour- 
d'hui ;  pour  les  Chevaliers  d'Alcantara  ,  ils  portoient  au  com- 
mencement de  leur  Inftitution,  un  petit  Capuchon  attaché  à 
Mne  bande  rouge  large  de  quatre  doigts  j  mais  le  même  Paps 
leur  permit  l'année  14a.  par  une  Bulle  exprelTe,  de  changer  cec^ 
habillement ,  èc  de  porter  une  Croix  verte  fleurdelifée  liir  un 
manteau  blanc  ,  à  peu  près  de  la  même  figure  que  les  Chevaliers 
de  Calatrava  :;  ces  deux  Ordres  Militaires  fuiventla  Règle  deS.^ 
Bernard,  2>c  font  fournis  à  l'Ordre  de  Citeaux.- 

Telle  fut  l'iiTuë  de  la  Guerre  que  le  Roy  de  Léon  déclara  aux  Xx. 

Maures.  Le  Roy  de  Caftille  qui  les  avoir  attaqué  de  fon  côté  ,:  /i-iP^P/,'^^  ^*^ 
ne  fut  pas  fi  heureux.  Ce  Prince  étant  retourné  de  Burgps  à  To-  Guerre  aux  Ma>j!- 
lede,  fit  faire  des  levées  dans  tout  fon  Royaume  ,  &  s'étant  mis  ^^^• 
à^  la  tête  de  fes  Troupes ,  il  partit  de  Tolède  &:  s'avança  jufqu'à 
Confuegra  &  à  Calatrava,  qui  de  ce  côté-là  étoient  les  Fron». 
tieres  de  fon  Royaume,    Après  y  avoir  fait  rafraîchir  quelques 
jours  fon  Armée ,  il  entra  dans  les  Terres  des  Infidèles,  vint- 
camper  à  la  vue  de  Baeça  ,  que  les  Maures  avoient  reprife  ^ 
ifâvagea  tout  le  Pays,  &  mit  le  Siège  devant  la  Ville,  dans  la 
réfolution  de  s'en  rendre  Maître  j  la  plupart  des  Seigneurs  de 
Caftille  fe  rangèrent  auprès  de  ce  Prince  :  le  plus  fameuxde  tous 
fut  D,  Diegue-  Lope  de  Haro  q^i  y  accourut  aufli-tôt  qu'il  eue 
terminé  la  Guerre  d'Eftremadoure  :  on  pou  (Ta  le  Siège-  avec  vi« 
gueur ,,  &:.  l'on  n'épargna  rien  pour  réduire  la  Place  y  mais  touE 
fiit  inutile,  les  vivres  ayant  manqué  aux  AfTiegeans  qui  ne  pour- 
voient en  tirer  du  Pays  ,,  parce  que  l'année  avoir  été  très  mau- 
vaife  en  Efpagne  ,.  &  que  la  difecte  étoit  extrême  j,  le  Roy  de 
Caftille  fe  vit  obligé  de  lever  leSiége  :  on  conclut  une  Trêve 
avec  les.  Maures ,  &  le  Roy  ramena  fon  Armée  dans  fes  Etacsv 
l^à  elle,  pouvoir  trouver  plus  aifémenv  de  quoyfubfiftcr. 
Tome  IL.  T  txs^ 
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'An.  5 1  î  3 .  &  fuiv.       Jamais  peuc-être  il  ne  s'écoic  trouvé  une  conjoncture  plus  fa« 
XXI.         vorable  pour  exterminer  les  Infidèles  j  ils  étoienc  étrangement 

Le  Roy  Mahomet ,  furnommé  le  Fert ,  après  la  perte  de  la 
irneurs  Marnes  fe  famcufe  Bataille  des  Campagnes  de  Tolofe  &  la  défaite  ea- 
Févokent    contre    {icve  de  fon  Armée  ,  avoir  réfolu  pour  la  remettre  fur  pied  de 
Mahomet  k  Yen.    ^^^^ff^^  ^^^  Afrique  ,  &  de  revenir  en  Efpagne  avec  des  Troupes 
plus  nombreufes.  La  Nation  des  Maures  efl:  celle  qui  a  le  moins 
d'égard  à  la  parenté  &  à  la  fidélité  due  aux  Souverains,    Zeyt- 
Aben-Zeyt  Frère  de  Mahomet ,  crut  devoir  profiter  de  l'éloi- 
gnement  de  ce  Prince ,  &  de  la  nécelTité  où  il  étoit  de  demeu- 
rer quelque  tems  en  Afrique ,  pour  fe  rendre  Maître  des  villes 
de  Valence,  de  Monviedro  de  du  refte  de  la  Province.  Un  de 
{es  Confins  nommé  Mahomet  Zeyt ,  fit  la  même  chofe  dans 
les  villes  de  Cordoue  &c  de  Baeça  ,  il  s  en.  empara  fous  prétexte 
qu'il  étoit  petit-Fils  d'Abdelmon  ,  par  Abdalla  fon  Fils;  ainfi 
il  prétendoit  rentrer  en  polTeiTion  des  Royaumes  d'Efpagne  SC 
d'Afrique  ,  qui  lui  appartenoient  de  droit ,  comme  étant  le  biea 
de  fon  Ayeul  &c  le  patrimoine  de  Ces  Ancêtres. 
iilbulalli  s'empare      D'un  autre  côté  un  troifiéme  Maure  nommé  Albulalli ,  le  plus 
tJe  Seviile.  riche  Se  le  plus  puiffant  de  toute  l'Andaloufie,  animé  par  l'exem- 

ple des  deux  autres ,  voulut  au0i  avoir  fa  parc  du  Royaume  de 
Mahomet  le  Vert ,  Se  il  établit  une  nouvelle  Domination  dans 
Seville  ,  dont  il  s'empara  aufli-bien  que  d'Ecija ,  de  Xeres  Sc 
d'une  partie  de  l'Andaloufie  î  ainfi  les  forces  des  Maures  qui 
étoieriE  déjà  beaucoup  diminuées ,  fe  voyant  partagées  entre 
tous  ces  petits  Princes  particuliers  ^  il  auroic  été  facile  de  les 
détruire  les  uns  après  les  autres. 

Le  Roy  de  Caftille  qui  étoit  fans  contredit  le  plus  puifianc 

Prince   d'Efpagne  ,  n'étoit    pas  en  état  d'entreprendre    cette 

Guerre ,  non-feulement  faute  de  vivres ,  par  la  difette  où  l'Ef- 

pagne  fe  trouvait  cette  année  j  mais  encore  plus  par  le  fecours 

qu'il  fe  voyoit  obligé  de  donner  aux  Anglois ,  aveclefquels  ii 

avoit  des  liaifons  très  étroites.  Les  François  qui  ne  trouvoient 

point  leur  compte  dans  le  Traité  nouvellement  conclu  entre  les 

deux  Nations ,  leur  avoient  déclaré  la  Guerre. 

X  X I  î.  Environ  ce  même  tems ,  D.  Alphonfe  IL  furnommé  le  Gros^ 

Gîtcire  cnci-e  les  Roy  de  Portugal ,  ne  penfoit  qu'à  réunir  à  fa  Couronne  les 

&°dc  Leon.^°""^^'  Etats  quc  le  feu  Roy  fon  Père  en  avoit  démembrés ,  en  faveur 

des  Infantes  fes  Filles,  Les  Souverains  ne  manquent  jamais  d§ 
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prétextes  pour  juftifier  leur  Politique ,  ô<:  pour  exécuter  ce  qu'ils  An.  1 1 1  j.  & fuiv. 
veulent.  Ces  PrinceiTes  fe  voyant  opprimées  par  le  Roy  leur 
Frère ,  eurent  recours  au  Roy  de  Léon  leur  Parent ,  &  le  con- 
jurèrent de  vouloir  bien  les  maintenir  dans  les  biens  que  le  feu; 
Roy  leur  Père  leur  avoir  laifie.  Ce  Prince  étoit  le  plus  Voifiii 
du  Portugal  &  le  plus  à  portée  de  foutenir  ces  Princelîes^ 
îieantmoins  il  ne  marcha  pas  lui-même  en  perfonne  à  leur  fe- 
cours ,  mais  il  y  envoya  l'Infant  D.  Ferdinand  fon  Fils ,  avec  une 
Armée ,  qui  enleva  d'abord  fur  les  Portugais  quelques  Places , 
&  que  dans  la  fuite  il  rendit ,  à  la  foUicitation  du  Pape  Inno- 
cent, qui  employa  toute  fon  authorité  pour  calmer  ces  troubles 
&  pour  engager  le  Roy  de  Portugal  à  s'accommoder  à  l'amiable 
avec  les  Infantes  fes  Sœurs. 

Le  Roy  de  Caftille  fouhaitoit  d'avoir  une  entrevue  avec  le  ic  Roy  de  Ca- 
Roy  de  Portugal  fon  Gendre,  afin  de  lui  communiquer  des  ^^i^^evaàBuigos. 
affaires  de  la  dernière  importance  pour  le  bien  de  la  Reli- 
gion &:  des  deux  Couronnes ,  il  lui  envoya  è^Qs  Ambaffadeurs,. 
pour  le  prier  de  vouloir  bien  fe  rendre  à  Placentia.  Le  Roy  de 
Caftille  prévoyant  bien  que  l'entrevue  ne  pouvoir  pas  fe  faire 
il  rôt ,  &  que  le  Roy  de  Portugal  feroit  peut-être  obligé  de 
différer  fon  Voyage  ,  alla  à  Burgos ,  afin  d'être  plus  en  état  de 
veiller  fur  les  affaires  àç:^  Anglois  qui  l'inquiétoient ,  &  de  pou- 
voir faire  paffer  plus  aifément  en  France  des  Troupes  à  leur 
fecours  ;  mais  la  mort  renverfa  en  un  moment  tous  les  projets 
de  ce  Prince. 

Il  partit  de  Burgos  dans  rempreffement  où  il  étoit  de  fe  ren-       x  x  iir. 
dre  à  Placentia ,  où  il  apprehendoit  q»ie  le  Roy  de  Portugal  ne     ^^  ^°^  ^^  ^f" 

V  ^        j'^  ■      -1  I         j  /•  1     1      \    i^        •     "illc  tombe  maia^ 

i  attendit  ;  mais   il    tomba  dangereuiement  malade  a  Garci-  de. 

Mugnoz ,  Ville  afiés  connue.  La  maladie  du  Roy  de  Caftille 

augmenta  beaucoup  par  la  nouvelle  qu'il  apprit,  que  le  Roy 

de  Portugal  fe  défendoit  de  venir  à  Placentia  ,  difant  que  fi; 

Fentrevùë  étoit  fi  néceffaire  ,  il  étoit  plus  à   propos  qu'elle  fc 

fit  fur  les  Frontières  des  deux  Royaumes.  Telle  eft  la  condi- 

îion  de  la  plupart  des  Princes ,  qui  ne  veulent  point  céder  les 

uns  aux  autres ,  fouvent  ils  aiment  mieux  laillér  échaper  les  oc- 

eafions  les  plus  avantageufes  au  bien  de  leur  Couronne  que  de 

pader  pau-defTus  une  vaine  formalité  ,,  comme  fi;  toute  leur 

gloire  t5^  le  bien  de  leurs  Sujets,   dépendoit  d'un  chimérique 

point  d'honneur  %  peut-êcre  auffi  le  F.oy  de  Portugal  ne  fe  fioit- 

î'-ii  pas  trop'  au  Roy  de  Caûille  fon  Beaupere ,,  qui  pailoit  pour 

Ttcc  ij 
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y.fl.  r-i  ij.èc fuiv,  un  Prince  adroit  &c  qui  n'avoic  accoutumé  d'agir  qu'en  vue  à€ 
■Ces  propres  intérêts. 
Etmmt.  LnRn  la  maladie  du  Roy  de  Caftille  augmenta  tellement, 

que  les  Médecins  defefpérerent  de  fa  vie.  L'Archevêque  de 
Tolède  raflifla  à  la  mort.  Ce  Prélat  étoit  allé  à  Calatrava  pour 
procurer  durant  la  famine  quelques  foulagemens  aux  Pauvres; 
mais  ayant  appris  la  maladie  du  Roy  &:  le  danger  où  il  étoit , 
il  fe  rendit  promptement  à  Burgos  ,  &  ne  quitta  plus  un  fcul 
jmoment  le  Prince  î  il  le  confefTa  &:  lui  adminiftra  les  derniers 
Sacremens ,  fuivant  la  pratique  ordinaire  de  l'Eglife  ,  &:  lui  fit 
faire  fon  Teftament ,  après  quoi  le  Roy  expira  un  Lundy  6* 
d'Odobre  de  l'année  1214.  C'eft  fur  cela  qu'il  faut  reformer 
FHiftoire  de  l'Archevêque  D.  Rodrigue  ,  dont  le  Texte  a  été 
corrompu  par  la  négligence  ou  par  l'ignorance  des  Copiftes  ôc 
des  Imprimeurs. 
Il  eft  inhumé  à  D.  Alphonfe  Roy  de  Caflille ,  fut  fans  contredit  le  plus  grand 
lîueigas  de  Bur-  ^  j^  pj^g  illuftre  Prince  de  fon  fiéele  ,  foit  dans  la  Paix  ,  foit 
^^^'  dans  la  Guerre  ;  lui  feul  forma  5c  exécuta  heureufement  des 

entreprifes  grandes  &:  hardies  j  tous  les  autres  Rois  d'Efpagne  à 
peine  oferent-ils  en  entreprendre  de  confiderables  ,  fans  (es 
confeils  èc  fon  fecours  ;  ils  furent  redevables  de  leurs  faccès's.lx 
valeur  3c  à  l'expérience  de  ce  Prince ,  il  mourut  âgé  de  cin- 
quante-fept  ans  vingt-deux  jours ,  après  avoir  régné  cinquante- 
cinq  années.  Son  Corps  fut  inhumé  dans  le  Monaftere  de  Las 
Huelgas  de  Burgos.  La  Pompe  funèbre  fut  accompagnée  des 
regrets  de  fon  Peuple.  La  Reine  Leonor  fon  Epoufe  ,  l'Infante 
Berangere  fa  Fille  ,  l'Archevêque  de  Tolède  Se  la  plupart  des 
Seigneurs  de  Caftille  j  affiftérent  aux  Cérémonies  de  fes  ObCe^ 
ques. 
^^^«".■^-ja^.f/^c  La  Princeffe  Leonor  Reine  Doiiairiere  de  Caftille  ,  ne  fur- 
vêcut  guère  au  Roy  D.  Alphonfe  fon  Epoux  ;  car  elle  mourut 
la  même  année  ,  auffi-bien  que  l'Infant  de  Léon.  D.  Ferdi- 
nand Fils  aîné  du  Roy  de  Léon  ôc  de  fa  première  Femme  ,  le 
fameux  D.  Diego  Lopes  de  Haro  &c  D.  Pierre  de  Caftro,  Fils 
de  D.  Ferdinand  de  Caftro ,  tous  deux  prefque  également  il- 
luftres  par  leurs  excellentes  qualités  èc  leurs  grands  exploits , 
moururent  aufti  dans  la  même  année.  La  mort  de  la  Reine 
Leonor  de  Caftille  arriva  à  Burgos  un  Vendredy  dernier  jour  ' 
d'Odobre  î  la  vive  douleur  qu'elle  reftentit  de  la  mort  du  Roy 
fon.  Epoux  qu'elle  aimoic  tendrement  avança  fes  jours,  Comm§ 


jLeonor  de  Caftille. 
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îwn  &:  l'autre  étoienc  fort  unis  d'inclination  pendant  la  vie  ,  on  An.  iz  15.  enfuir, 
ne  voulut  pas  les  fèparer  après  leur  mort,  &  la  Reine  fut  in- 
Jiumée  auprès  de  fon  Mary, 

D.  Ferdinand  Fils  aîné  du  Roy  de  Léon  6^  de  la  Reine  The-     Mort  de  ïMm 
xefe  fa  première  Epoufe ,  étoit  un  jeune  Prince  accompli ,  il  ^^  ^^^^' 
avoir  tcmtes  les  difpofitions  capables  de  former  quelque  jour  un 
grand  Roy  ,  àc  avoit  déjà  donné  dans  plufieurs  occafions  des 
xnarques  de  valeur  &  de  prudence ,  qui  faifoient  naître  de  gran- 
des efperances  pour  l'avenir  ;  mais  une  mort  prématurée  rom- 
pit le  cours  d'une  vie,  qui  faifoit  les  délices  des  Peuples  ;  il 
xut  inhumé  dans  la  magnifique  Eglife  de  S.  Jacques  en  Galice. 
D.  Ferdinand  laifTa  en  mourant  un  autre  Frère  du  même  nom , 
pils  d'une  autre  Mère  nommée  Berangere  &  Fille  du  Roy  de 
Caftille.  C'efî;  ce  dernier  Ferdinand  qui  fucceda  dans  la  fuite 
au  Royaume.de  Caftille  ,  àc  qui  fut  aufli  Roy  de  Léon  après  la 
mort  du  Roy  fon  Père  ,  comme  nous  le  dirons  dans  fon  lieu. 

D.  Pierre  de  Caftro  rendit  des  fervices  importans  au  Roy  de  ^o^t  <i«  Pîerrs 
Léon  dans  les  Guerres  que  ce  Prince  fit  aux  Maures  :  cependant  ^*^^°' 
Gaftro  mourut  dans  la  ville  de  Maroc  en  Barbarie  }  on  ne  fçaic 
-pas  les  véritables  raifons  qui  l'obligèrent  à  pafTer  en  Afrique  , 
peut-être  que  dans  la  fuite  ,  il  fut  mécontent  du  Roy  de  Léon, 
ou  bien  l'amitié  étroite  qu'il  avoit  contradée  du  vivant  mê- 
me de  fon  Père  avec  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs 
Maures ,  le  détermina  à  entreprendre  ce  Voyage  ;  il  étoit  more 
àhs  le  18.  d'Aouft  de  la  même  année.  1114. 

Après  la  mort  de  D.  Pedre  Roy  d'Arragon  &:  de  D.  Alphonfe        X  x  î  v. 
Roy  de  Caftille ,  ces  deux  Royaumes  fe  virent  aufïi-tôt  déchi-  /i- J'^^"^'"  ^"  ^^' 
lès  par  différentes  Faélions ,  pendant  le  bas  âge  des  deux  nou-  acnccf  """^ 
veaux  Rois  D.  Henri  Se  D.  Jayme.   Les  Grands  qui  par  leur 
naiffance  auroient  dû  concourir  à  maintenir  les  Enfans  fur  le 
Thrône  de  leur  Père  ,  &;  ne  travailler  que  pour  le  bien  commun 
du  Royaume ,  avoient  plus  d'attention  à  leurs  intérêts  particu- 
liers qu'à  ceux  de  leurs  Souverains  8^  à  l'avantage  des  Peuples. 
Les  plus  grands  Seigneurs  de  Caftille  prétendoient  fe  rendre 
Maîtres  du  Gouvernement  &:  de  l'adminiftration  de  toutes  les 
affaires  pendant  la  minorité  du  nouveau  Rôy  ;  c'eft-à-dire , 
jdifpofer  de  tout  à  leur  gré  &c  régner  en  effet  Ibus  le  nom  d'un 
Prince  incapable  d'agir  par  lui-même.  Les  affaires  étoient  dans 
une  fituation  encore  beaucoup  plus  fâcheufe  en  Arragon  j  ce 
n'écoic  pas  à  la  Régence  du  Royaume  que  l'on  en  vouloir ,  c'ç- 

T  ttt  ii) 
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An.  liij.  «cfuiv.  toit  à  la  Couronne  même  ,  &c  l'on  ne  précendoit  pas  moins  qud 
de  déchrôner  le  jeune  Roy. 

L'ambition  efi  de  toutes  les  partions ,  celle  qui  porte  aux 
plus  étranges  excès ,  quand  elle  a  pris  le  de  (Tus  5  elle  foule  aux 
pieds  les  devoirs  les  plus  facrés.  Au  milieu  de  ces  furieufes  tem- 
pêtes ,  les  deux  Royaumes  étoient  comme  un  Navire  fans  goa- 
vernail,errani:  au  gré  des  vents  &:  des  flots». 

Troubles  en  Ar-      Le  Royaume  d'Arragon  étoit  encore  plus  vivement  attaque 
f^goDj  ^^^g  celui  de  Caftille,  par  l'ambition  démefurée  des  deux  Prin- 

ces ,  D.  Sanche  5c  D»  Ferdinand  Oncles  du  nouveau  Roy  ,  3C 
qui  en  vouloienc  à  la  Couronne  y  ils  ne  manquoient  pas  de 
mérite,  ils  avoienc  du  génie,  de  l'adrefle  pour  gagner  les  ef- 
prits  &  de  l'habileté  pour  former  un  parti  ;  ils  appuyoient  tous 
deux  leurs  prétentions ,  fur  ce  que  la  Mère  du  Roy  D.  Jayme 
ayant  été  répudiée,  on  ne  devoit  plus  regarder  ce  Prince  que 
comme  Bâtard  ,>  &  par  confequent  incapable  de  fucceder  aui 
Royaume  de  fon  Père  ;  mais  le  Prince  D.  Sanche  prérendoit 
l'emporter  fur  fon  Concurrent  -y  parce  que  le  Prince  Ferdinand 
ayant  embraiTé  la  vie  Religieafe,  il  avoir  par  fa  profefîion 
renoncé  à  tout  droit  d'hériter  ÔC  de  fucceder  ,  &  qu'ainfi  il  ne 
pouvoir  légitimement  pofTeder  la  Couronne.  D.  Ferdinand  de 
fon  côté  ne  manquoit  pas  de  raifons  fpécieufes  contre  le  Comte 
de  RouiTillon  fon  Oncle  ;  il  s'appuyoit  fur  l'exemple  domeftique 
du  Roy  D,.  Ramire,  qui  avoir  été  lui-même   Religieux,  àc 
cependant  malgré  fon  grand  âge  ,  il  avoir  fuccedé  au  Roy  d'Ar- 
ragon fon  Frère  j  outre  cela  il  étoit  le  parent  le  plus  proche  dii 
dernier  Roy  dont  il  étoit  Frere^  au  lieu  que  le  Comte  de  Rouf- 
fillon  n'étoit  que  l'Oncle. 
XXV.  Ainfi  le  Royaume  d'Arragon  fe  trouva  malheureufement 

Trois  partis  op-  Jivifé  CH  ttois  difFereus  partis  5  celui  du  jeune  Roy  ,  &c  ceux  des 

gcfés  en  Ariagoiî.  ^^^^^  Prmces ,  le  parti  du  Roy  étoit  le  plus  foible  pour  le  nom- 
bre j  mais  il  étoit  foutenu  par  les  plus  gens  de  bien ,.  Se  par  les- 
plus  grands  èc  les  plus  puiiTans  Seigneurs  du  Royaume.  Le 
Peuple  incapal'le  d'examiner  par  lui-même  ce  qui  eft  jufte  ,  fe 
laiffoit  conduire  par  celui  qui  fçavoit  mieux  lui  en  inipofer. 
tes  Grands  en-      Sur  cela  les  Grands  prirent  la  réfolution  d'envoyer  une  Am- 

voyenc  une  An  baf-  baffadc  au  Pape  Imioccnt ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  pou^ 

fede  au  Pape  Inno-  i     r        ,•         i^        l'i*  i  f  i       :_''  ^i^ 

^^^^^        '^  le  iuppner  de  vouloir  bien  employer  ion  aur'iorite  auprès  dm 

Comte  deMontfort,  Se  l'engager  à  leur  remettre  leur  jeune' 
Monarque  qui  étoit  entre  fcs  mains.  Le  Pape  reçut  très_  fa¥o-; 
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i'ablemsnc  les  Ambafladeurs  d'Arragonj,  ilJes  envoya  en  France  An.  1414.  &fuî^. 

avecrEvêque  d'Ambmn,  &:  les  adrefla  au  Cardinal  de  Bene- 

venc  Ton  Legac  ,  avec  ordre  de  rnecrrc  le  Comte  de  Monrforc 

•en  poffeflioQ  de  tout  ce  que  l'on  avoir  conquis  en  France  fur  les 

AlDigeois  j  mais  à  condirion  que  le  Comte  mectroit  le  jeune 

Roy  d'Arragon  en  liberté,  &  le  rendroic  à  fes  Sujets.  Le  Leo-ac  ^ 

Se  le  Comte  ayant  fcû  la  volonté  du  Pape  ,  obéirent  fans  nulle 

difficulté. 

Le  Légat  &  le  Comte  qui  fe  trouvoient  alors  à  CarcafTonne      ï-e   Comte    <îe 
accompagnèrent  par  honneur  jufqu'àNarbonne  D.  Jayme,  qui  ^°"^^°"  ^^^^^  ^^ 
n'avoir  encore  que  £ix  ans&  quatre  mois,  D.  Raymond  Comte  ion  en  lib:rté, 
de  Provence  ,  Coulin  Germain  du  jeune  Roy  ,  &c  à  peu  près 
du  même  âge  ,  le  fuivit  auffi  en  Arragon  pour  y  être  élevé 
avec  lui ,  jufques  à  ce  que  les  troubles  de  France  fulTent  calmés. 
Comme  Narbonne  étoit  fur  les  Frontières  du  Royaume    (  i  ) 
d'Arragon  ,  un  grand  nombre  des  plus  grands  Seigneurs  s'y  ren- 
dirent avec  des  Equipages  magnifiques ,  &:  vinrent  au-devanc 
de  leur  Souverain  j  ils  l'alFurerent  de  leur  fidélité  &  de  ia  réfo- 
lution  où  ils  étoient ,  de  verfer  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  leur 
fang  pour  le  maintenir  fur  le  Thrône  de  Ces  Ancêtres.  Dans 
tous  les  lieux  par  où  le  Prince  palToit,  les  Peuples  couroienten 
foule  pour  le  voir ,  ôc  faifoient  des  Vœux  pour  fa  fanté.  Le 
jeune  Prince  étoit  beau  Se  d'une  taille  au-delTus  de  fon  âge  ,  il 
avoir  un  air  de  grandeur ,  de  majefté  Se  de  douceur ,  qui  n'inf- 
piroit  pas  moins  d'amour  que  de  refped  à  tous  ceux  qui  ap- 
prochoient  de  fa  perfonne  ,  Sc  qui  fembloient  préfager  ce  qu'il 
devoir  être  un  jour. 

Après  le  départ  du  Roy  d'Arragon,  le  Comte  de  Monrforc         XX  VL 
retourna  en  Languedoc,  afin  de  pourfuivre  la  Guerre  contre  Erats  d'Aiis^oal 
les  Albigeois.  Le  Légat  qui  avoit  ordre  de  fa  Sainteté  de  veil-  LeiUa. 
îer  aux  intérêts  du  Roy  ,  fit  affembler  les  Etats  Généraux  d'Ar- 
ragon à  Lerida  ,  afin  de  chercher  quelque  voye  d'accommode- 
dement ,  6c  de  ménager  les  efprits  en  faveur  du  jeune  Prince. 
Les  Grands  Se  les  Prélats  qui  étoient  dans  de  bonnes  difpofitions, 
fe  rendirent  à  Lerida  au  jour  marqué  j  la  plupart  des  Villes  y 

(  I  )   Du  Royaume.   Karboiine  a'eft  pas  de  cette  Couronne,  on  peut  dire  en  ce  fens- 

proprement  fur  les  Frontières  du  Royaume  là  que    Narboraie  étoit  tut  les   Frontières 

d'Arragon  ■-  mais  comme  cette  Ville  eft^aflés  d'Arragon  ,  parce  qu'j]  cft  fur  les  Frontières  ' 

proche  du  RoulTiIlon  ,  qui  fait  partie  de  la  de  la  Catalogne  qui  faifoit  p^ïtie  du  Royau- 

Catalogne  ,  &  que.  l'une  &  l'autre  apparte-  me  d'Arragon.  ^  • 

f(oieat  au  Roy  d'Arragon  ,  &  dépcndoieaç 


yôi'     L' H I S  T  O  î  R  E  D'^E  S  P  A  G  N  E.  L  i  r.  X  r î. 

Aé.  1114  &fmv.  envoyèrent  leurs  Députés.  Les  Princes  D.  Sanche  &  D.  Ferdii^ 
nand  ne  voulurent  point  s'y  trouver  -,  car  ils  virent  bien  que  les 
Affaires  prcnoient  un  train  qui  ne  leur  feroit  pas  favorable. 
Les  Etats  prêtent     Ce  fut  daus  cette  AfTemblée  générale  que  les  trois  Etats  dir 

ferment  de  Hdeiké  Royaume ,  le  Clergé,  la  Noblefle  &  le  tiers  Etat ,  prêtèrent 

au  jeune  .oy.  Serment  de  fidélité  au  jeune  Roy.  Chofe  alors  nouvelle  en  Ar^ 
ragon,  jufques-là  on  n'avoit  jamais  fuivi  cette  pratique  à  l'avé- 
nement  des_  Rois  à  la  Couronne.  Mais  depuis  ce  tems  là  elle  a 
été  toujours  obfervée;  Les  Etats  voyant  de  quelle  conféquence 
il  étoit  pour  tout  le  Royaume  de  donner  à  leur  jeune  Monarque 
une  éducation  digne  de  lui ,  nommèrent  pour  fon  Gouverneur 
Guillaume  de  Monredon,  Commandeur  des  Templiers  en  Ar- 
ragon;  il  avoir  été  le  Chef  derAmbaffade  au  Pape  înnocene 
rir.  on  marqua  auffi  la  ForterefTe  de  Monçon  ,  pour  la  demeure 
du  Roy  ,  jufqu'à  ce  que  les  différentes  faétions  du  Royaume  fuf- 
fent  diiïipées  j  èc  qu'il  fût  en  âge  de  prendre  le.  maniement  des- 
Affaires. 
Traité  dé  corn-     On  fit  cn  même  tcms  un  Traité  de  Commerce  entre  la  Ville 

merce  entre  les  Ha-  dé  Sarras;ofle  ôc  Ics  Navarrois ,  l'affaire  étoit  depuis  lono-tems^ 

h'caîisdeSarragoIie  j^ri    ^      •  •       •  d         •      '    f  %      \      ^  r      ^     ^ 

&ics_Navaxrois.  ^n  délibération  ;  mais  rien  n  avoit  ete  conclu  a  caule  des  trou- 
bles d'Arragon  &  de  quelques  démêlés  particuliers  qui  naiffenr 
ordinairement  entre  ùqs  Royaumes  voïfîns  ,  ô^qui  ne  fè  pou« 
voient  pas  terminer ,  parce  que  D .  Sanche  R  oy  de  Navarre  étoi& 
incapable  d'Afîaires  ,  à  raifon  de  fon  âge  &  de  fon  peu  de 
fanté.  Il  s'étoit  retiré  dans  le  Château  de  Tudele  ^où  il  ne  voyois 
que  les  Officiers  neceffaires  pour  l&  fervir  dans  fes  maladies  ^ 
fans  fe  mêler  du  Gouvernement. 
XX  vr  I.  Tout  cela  fé  paffà  vers  la  Rn  de  l'année  12,14  ce  fut  environ 

Bataille  ds  Bo-  cc  tems-là  que  fe  dontîa  une  fameufe  &  fanglante  Bataille  entre 
l'Empereur  Othon  Se  Philippe  Augufte  Roy  de  France ,  au- 
près de  la  Ville  de  Tournay  ,  une  des  principales  de  Flandres  ^ 
fîcuée  fur  le  bord  de  l'Efcaur.  D.  Ferdinand  Infant  de  Portugar^ 
qui  avoit  époufé  la  Comtefîe  de  Flandres ,  étoit  dans  le  parti  de 
l'Empereur  ,  &  fe  trouva  à  œttc  cruelle  Bataille.  Le  Corps  qu'il 
commandoit  fut  taillé  en  pièces ,  &  l'Armée* Impériale  fut  en- 
tièrement, défaite  ;  il  demeura.  Prifonnier  de  Guerre  entre  lesv 
mains  des  François  qui  le  gardèrent  longtemsj. cette  fameufe.; 
Bataille  fut  appellée  la  Bataille  de  Bovines  ,,  à  caufe  d'un  Pons'; 
qui  elt  proche  du  lieu  OLtelle  fe  donna». 
Ce|îendant  le  Légat  àc  les  Seig^aeurs  Arragonnois  ne  laiiToient^ 


wiiis. 
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pas  de  chercher  les  moyens  de  cermmer  les  chofes  à  raiiiiable  i  ^"-  ^^'^s-  ■^TuIt. 
enfin  l'on  crac  que  pour  contenter  D.  Sanche  Cointe  de  Rouf-      x  x  v  1 11. 
fillon  ,  êclm  ôter  tour  prétexte  de  brouiller  l'Etat ,  il  éioit  à  pro-  ^^^j^^!::^ 
pos  de  lui  confier  radminiilrauion  des  Affaires  é<:  la  Reo-ence  Comre  de  iWiiii- 
du  Royaume  j  ce  qui  fe  fit  l'année  iuivante  mj.  Ce  tempe- ''^''' 
rament  que  l'on  avoit  cru  capable  d'accommodei-  toutes  cho- 
fes ,  &  de  mettre  le  Royaume  en  Paix  ,  ne  iérvit  qu'à  le  trou- 
bler davantage  j  l'autorité  qu'on  confia  à  ce  Prince  ambitieux 
bien  loin  de  le  fixer  ,  ne  fervit  qu'à  fomenter  Ton  ambition  ;  ii 
ne  fe  borna"pas  à  la  Régence,  il  voulut  régner  par  lui-même  ;  ce 
qui  alluma  dans  le  Royaume  un  feu  qu'on  eut  bien  de  la  peine 
à  éteindre ,  comme  nous  le  verrons  bien-tôr. 

Les  Affaires  de  Caftilie  n'étoient  pas  dans  une  meilleure  fi-       x  x  i  x; 
tuation.  Le  nouveau  Roy  D.  Henry  n'avoit  que  onze  ans  quand  ,.,7"'""°'5^'^"  ^*' 

tnr-n  o  in-r-r-  ^^      ^  itille ,  aines  iaaiorc 

le  Roy  Ion  Père  mourut ,  &:  tous  les  Princes  les  Frères  etansieiaRejn-Mcre, 
morts  avant  le  Roy  leur  Père  ,  D.  Henry  fucceda  au  Royaume 
de  Caftille.  La  Pleine  fa  Mère  fut  chargée  de  l'éducation  du 
jeune  K  oy  fon  Fils ,  &:  de  la  Régence  du  Royaume  :  tout  le  mon-- 
de  fe  foumit  à  la  Régente  ,  comme  il  étoit  jufie  ;  iTiais  cette 
Princelîe  étant  morte  peu  après  le  Roy  fon  époux ,  i'Ltat  fe- 
trouva  plongé  dans  de  nouveaux  embarras.  La  Régente  en  mou- 
rant laiifa  par  fon  Teftament  la  Tutele  du  jeune  Roy,  &  la 
Kcgcnce  du  Royaume  à'  la  PrincefTe  Beî:anger.e  fa  Fille  Reine  -  ' 

de  Léon  &  feparée  de  fon  mari.  Cette  PrincefTe  avoir  1  ame 
grande ,  un  courage  mâle ,  &  les  inclinations  nobles  j  elle  poiîe- 
doit  de  grandes  Terres ,  &:  avoit  un  grand  nombre  de  Vailaux  %'. 
car  elle  étoit  maîcrcffe  des  Villes  de  Vailladolid ,  de  Mugnon  ,  de 
Curiel ,  &  de  Sant-Iflevan ,  de  Gormaz  que  le  Roy  foo  Père  lui- 
avoit  données  pour  fon  appanage.  De  retour  en  Caftille,  la  nou- 
velle Régente  foutenoit  avec  une  prudence  merveilleufe  &:  un 
courage  héroïque  tout  le  poids  des  Aftaires ,  &  elle  facrifioit 
avec  plaifir  fes  grands  biens  aux  dépenfes  que  Ton  école  oblio-é- 
de  faire  pour  le  bien  de  l'Etat» 

Il  feroit  difficile  d'exprimer  les  rares  vertus  de  cette  Princeiîe  EaPv,fBie(tei^eoîf^ 
fa  prudence  dans,  le  maniement  des  Affùres,  fa  pieté  enve^rs  ^''^'"'' "^^ ^^^'^" 
Dieu  ,  la  pureté  de  fa  Foy ,  fon  zèle  pour  la  Religion  &  pour  la 
juftice  j  la  protection  doKt  elle  honoroit  les  Gens  de  bien  8c 
les  Sçavans  ,  fi  fermeté  à  punir  ks  méchans ,  fon  application  à 
maintenir  le  Royaume  en  paix  ,  fon  adreffe  à  tenir  dans  le  àe- 
jmi  &:  dans  le  refpccl  les  Seigneurs  capables  de  broiiillerrE-. 
Tome  IL.  "Vyy^ï..^ 
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An.  Il  IJ.&  fuiv.  tat ,  Ton  attention  merveilleufe  à  veiller  fur  l'éducation  du  Roy 
foii  Frère  ,  une  fi  grande  PrincefTe  réparoit  en  quelque  manière 
la  perce  du  Roy  Ton  Père  ;  feulement  elle  fe  plaignoit  que  la  mul- 
tude  des  Affaires  la  tiroit  de  la  folitude ,  &:  interrompoit  Ton 
union  avec  Dieu  ,  qu'elle  auroic  préféré  à  toutes  les  Couronnes 
de  l'Univers. 
X  X  X.  Quelques  Seigneurs  s'en  apperçurent ,  fur  tout  ceux  qui  fe 

tes  Seigneurs  de  ^  oGCupacion  d'examiner  les   inclinations  bonnes  ou 

Lara     veuicnr     iiu  r  ,  i        r*  •        r*       •    \  i  •  a 

ô.cr  la  Regerxc.      mauvaifes  des  Princes ,  pour  les  taire  Icrvir  a  leurs  intérêts  parti- 
culiers ;  les  Seigneurs  de  Lara  accoutumés  à  gouverner  ,  cru- 
rent devoir  fe  fervir  de  cette  occafion  pour  s'emparer  de  la  Ré- 
gence de  Caftille.  ils étoient  trois  Frères  ,  Alvare,  Ferdinand 
ôc  Gonfalez  ,  Fils  de  Nuno  Comte  de  Lara,  pofledant  tous 
trois  de  grands  biens ,  de  grandes  terres  ,  &:  ayant  grand  nom- 
bre de  créatures  &c  d'amis  ;  ils  témoignoient  un  égal  mépris  ,  ÔC 
pour  le  Roy  qui  n'étoit  qu'un  Lnfant ,  ôc  pour  la  Régente  fa 
Sœur  :  ces  Seigneurs  prétendoient  ôuer  la  Régence  à  cette  Prin- 
ceiTe  ,  par  les  voyes  mêmes  les  plus  criminelles. 
*    îl  s'en  préfenta  deux  occafiops  qui  leur  parurent  favorables  t 
\m  certain  particulier  nommé  Garcie  Laurens  fit  naître  la  pre- 
mière i  il  étoit  de  Palence  ,  il  avoit  du  crédit  fur  l'efpric  de  la 
Régente ,  du  reftc  il  étoit  hardi  ôc  rufé  ,  également  capable  du 
bien  ôc  du  mal,fuivant  l'impreffion  que  l'on  fçavoit  lui  donner  j 
il  avoit  trouvé  le  fecret  de  s'infmuer  dans  i'efprit  de  la  PrincefTe , 
par  un  attachement  affedé  à  fes  intérêts  ,&:  une  extrême  com- 
plaifance.  Les  Seigneurs  de  Lara  s'appliquèrent  à  gagner  cet 
Homme  ,  réfolus  de  s'en  fervir  poar  exécuter  leurs  projets  -,  ils 
lui  promirent  de  lui  céder  la  Ville  de  Tablada  ,  qu'il  déiiroit 
avec  pallion ,  pour  l'engager  à  les  favorifer.  La  féconde  conjon- 
clure  écoit  l'aûfence  de  D.  Rodrigue  Archevêque  de  Tolède  ; 
lui  feul  par  fa  prudence  ôc  par  fon  autorité  auroit  bien-tôt  dé- 
couvert ôc  déconcerté  toutes  leurs  intrigues. 
X  X  X  î  Ce  grand  Prélat  étoit  parti  pour  Rome  afin  de  fe  trouver  avec 

jCoxjQieésLatraiv  j^^  autres  Evêques  au  Concile  General  de  Latran  que  le  Pape 
Innocent  IIL  avoit  convoqué  :  il  s'y  trouva  plus  de  quatre  cens 
douze  Prélats ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  foixante-onze  Archevê- 
ques, le  Patriarche  de  Jerufalem  ,  ôc  celui  de  Conftantinople  : 
ceux  d'Antioche  Ôc  d'Alexandrie  n'ayant  pu  s'y  rendre  ,  y  en- 
voyèrent leurs  Vicaires  pour  y  tenir  leur  Place  :  le  nombre  des 
autres  Ecclefiaftiques  qui  alTifterent  à  ce  Concile ,  étoit  fi  grand 
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qu'à  peine  poLwoit- on  les  compter.  On  traita  dans  ce  Concile  An  i?.  ij  Sifuiv. 
de  plufieurs  Affaires  très-importantes  qui  regardoient  le  bien  de 
l'Eglife  &c  de  la  Religion  ;  mais  (urtout  on  parla  de  recommen- 
cer la  Guerre  Sainte  contre  les  Infidèles ,  Si  de  faire  uî*e  nou- 
velle Croifade.  On  y  propofa  auffi  les  moyens  d'appaifer  les 
troubles  de  France,  que  les  Hérétiques  y  avoient  excités,  &c 
qu'ils  fomentoient  encore. 

L'ouverture  du  Concile  General  fe  fit  au  mois  de  Novembre     L'Archevêque  de 
dans  l'EcrlifTe  de  S.  Jean  de  Latran.  D.  Rodrisue  Archevêque  de  '^'^^'^^  ''y  "^''^''^" 
Tolède  fut  un  des  Pères  qui  fe  diilingua  le  plus  dans  cette  au-  "   ' 
gufte  Ailemblée  ;  il  fit  un  difcours  Latin  fort  éloquent  aux  Pè- 
res du  Concile  :  comme  il  fçavoit  parfaitement  l'Italien  ,  le 
François ,  l'Ano-lois  &:  l'Allemand,  il  mêla  dans  fon  difcours 
plufieurs  endroits  choifis  des  meilleurs   Auteurs   qui   avoient 
écrit  dans  ces  Langues ,  es  qui  le  fit  admirer  de  tous  ceux  qui 
alîifterent  au  Concile  ,  jufques-là  que  plu/ieurs  fe  récrièrent , 
&  dirent  tout  haut  que  depuis  le  tems  des  Apôtres  on  n'avoit 
jamais  rien  vu  de  femblable. 

On  remua  aufli  au  Concile  de  Latran  la  queflion  de  la  Pri-       xx  x  i  r. 

matie  de  Tolède  ,  parce  que  les  Archevêques  de  ''^^^^^g^nne  ^  ^^^dcV'-'^To'^sâ^''^'^ 
de  Brague  ,  de  S.  Jacques  ou  de  Compofte}ie&  de  Narbonne  ,  "         "  . 

(  I  )  ne  vouloicnt  point  reconnoître  la  jurifdiétton  de  l'Arche- 
vêque de  Tolède  :  chacun  apporroit  fes  raifons.  pour  foutciiir 
la  caufe  &C  les  droits  de  fon  Eglife.  L'Archevêque  de  Tolède 
préfenta  aux  Pères ,  ôc  enfuite  aux  Commiflaires  qu'ils  avoieiic 
nommés,  les  Bulles  des  anciens  Papes,  les  Privilèges  qu'ils 
avoient  accordés  à  l'Eglife  de  Tolède  ,  leurs  Conceffions,  les 
Décrets  Se  les  Canons  des  Conciles  :  en  un  mot  toutes  les  preu- 
ves tirées  de  l'antiquité  Se  des  premiers  tems  où  l'Efpagne  a  reçu; 
la  Foy  de  ]  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

L'Archevêque  de  Brague  Se  celui  de  Compoftelîe  qui  écoient  L~  P-pe  £aic  i  .Ad> 
préfens  au  Concile,  TEvêque  de  Vique  qui  y  aiîiftoit  auffi  en  jH''^''^^^j^^ '^^^^^ 
qualité  de  Vicaire  dé  l'Archevêque  de  Tatragonne,  s'oppofe-  pa^^nc.    "^ 

(  1  )  De  Narbonne.  La  Piim^ine  de  Tô-  ivç  de  Fi-ance  ;  il  efr  vrai  que  Narbonne 
ledc  ne  pouvoit  s'étendre  tout  au  pins  que  avoic  autrefois  été  foumife  aux  Gotlis  & 
dans  l'Efpapie  ,  &  fur  les  Métropolitains  &  aux  Prélats  d'Efpagne  j  mais  depuis  que 
qu'elle  renferme,  &  l'Archevêché  de  Nar-  leur  Empire  avoit  été  aboli  par  les  Sarra- 
bonne  n'étoit  alors  ,  ni  compris  dans  l'Ef-  lins  j  &  que  Charlemagnc  avoit  conquis 
p'i'2;ne  j  ni  fournis  aux  £fpagnols  ;  ainfi  la  tout  ce  que  l'on  appelle  Ja  Gaule  Gothique  ^ 
Frimacie  de  Tojede  riC  devoir  pas  plus  re-  les  Evêchez  qui  étoicnt  en  deçà  des  Pj re- 
garder l'Eglife  Métropolitaine  de  Narbon-  ûêeS4Tedé£cn4oicnt.plus  dei'£lpagnc  * 
•reï  que  les  autres  M-étlopoks  du  Royau^  •      : 

¥  V  V  V  i|> 


jo^      L'HISTOÎRE  D'ESPAGNE.  Liv.XÏL 

An.  iiTj-.&'fuiv.  renc  aux  précenfions  de  l'ArGhevêque  de  Tolède  ,  &:  entrepri- 
rent de  réfuter  les  preuves  fur  lefquellesil  appuyoit  Ta  Primatie; 
ils  {outinrent  auiîi  les  prérogatives  &  l'indépendaFice  de  leurs 
Sièges.  Les  Pères  du  Concile  ne  voulurent  rien  décider  fur  cette 
Adiré,  &:  ne  prononcèrent  point  fous  prétexte  de  l'abfencé  de 
«juelques-uns  qui  éçoient  également  intereflés  dans  cette  Affaire  , 
è>L  qu'il  étoit  jufte  d'entendre  avant  que  de  rien  terminer.  Le 
Pape  afin  de  pacifier  toutes  chofes  fe  contenta  d'accorder  à  D. 
Rodrigue  la  qualité  ^  l'autorité  de  Légat  Apoftolique  dans 
toute  TEfpagne  ,  pendant  l'efpace  de  dix  années ,  &  au  cas  que 
les  Chrétiens  fe  rendilTent  maîtres  de  Seville  ,  comme  on  l'ef- 
peroit  dans  peu,à  caufe  de  la  foibleile  des  Almohades ,  qui  dans 
les  révolutions  préfentes  ne  pouvoient  pas  fe  maintenir  iongrems 
en  Efpagne  ;  qu'en  ce  cas,  dis-je  ,  l'Eglife  de  Seville  &:  l'Evêque 
que  l'on  y  ordonneroit  feroic  foumis  à  la  jurifdiétion  de  f  Ar- 
chevêque de  Tolède  en  qualité  de  Primat ,  fans  que  nul  eût 
droit  de  s'y  oppofer  ,  ni  d'appeller  de  ce  Décret.  Le  même  Pape 
donna  encore  à  l'Archevêque  de  Tolède  le  pouvoir  de  légiti- 
mer trois  cens  bâtards  ,  de  nommer  &:  de  facrer  des  Evêques  , 
d'ordonner  des  Prêtres  dans  toutes  les  Villes  d'Efpagne  ,  que 
les  Chrétiens  pourroient  dans  la  fuite  conquérir  fur  les  Maures. 
On  ne  fçauroit  exprimer  la  réputation  que  fe  fit  l'Archevê- 
que de  Tolède  dans  ce  Concile  ,  non-feulement  par  le  nombre 
des  Langues  qu'il  fçavoit ,  mais  encore  parla  connoifTance  qu'il 
avoir  à^i^  belles  Lettres ,  &:  par  fon  érudition  profonde,  eu  égard 
au  fiécle  où  il  vivoit  :  il  a  laiflé  deux  Ouvrages  à  la  pofterité; 
l'un  fur  l'Hiiloire  d'Efpagne  ,  &:  l'autre  fur  l'Hiftoire  des  Mau- 
res j  il  y  en  a  encore  un  autre  fur  la  Primatie  de  l'Eglife  de  To- 
lède ,  qui  paroît  fous  fon  nom  ,  &:  dont  on  le  fait  Auteur, 
xxxîîl.  Le  Concile  n'oublia  pas  la  Guerre  Sainte  qui  étoit  un  des 

Lss  chrédens  principaux  motifs  pour  lequel  il  étoit  affemblé  %  on  y  fit  un  De- 
preonent  Daraicte.  ^^^  ^^^  lequel  tous  les  Ecclefiaftiques  étoient  obligés  de  contri- 
buer d'une  certaine  partie  de  leurs  revenus ,  afin  de  fournir  aux 
frais  de  la  Guerre,  &  aux  dépenfcs  neccfiàires  pour  conferver 
ce  qui  reftoit  aux  Chrétiens  dans  la  Te'rre  Sainte.  Les  fommes 
confidérables  que  l'on  tira  de  cette  taxe  fervirent  à  lever  un 
Corps  confidérable  de  Troupes  ,  que  l'on  envoya  au  fecours  des 
Chrétiens  fous  le  commandement  du  Cardinal  Pelage  Evêque 
^i'Albano,  L  fpagnol  naturel ,  comme  l'afTure  Luc  de  Tuy  :  avec 
ce  puilTanc  fecours ,  les  Chrétiens  fe  rendirent  maîtres  de  Da* 
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'îîilete,  une  des  plus  confidérables  Villes ,  ôC  pour  ainii  dire  Ja  Ab.  m/,  êci^tv. 
clef  de  coure  l'Egypte. 

Les  Affaires  de  France  qui  n'écoient  que  trop  brouillées ,  oc-      x  x  x  I  v. 
cupercnt  beaucoup  les  Percs  affemblés.     Les  deux  Raymonds  ^   ^i^   ''"'^^  f^ 

r  .  *,, î/'r  V  z-^'ni      Corcilc  pnvenr  les 

Père  &:  Fils  Comtes  de  1  ouloule  le  rendirent  au  C  oncile  de  deux    Raymonds 
Latran  pour  foutenir  leurs  intérêts  contre  Simon  de  MontFort  ■-«  Comté  de  Toa- 
qui  les  avoïc  dépouilles  de  leurs  Ltats ,  5c  qui  s  en  ctoit  déjà  mis  ^  simon  de  Moke- 
en  poireflion  ;  ils  demandèrent  raifon  de  cette  ufurpation ,  mais  foie. 
îii  l'un  ni  l'autre  ne  fut  écouté.  Les  Pcres  condamnèrent  le  Père 
êc  le  Fils  comme  Fauteurs  d'Héréiie  Se  comme  Hérétiques ,  ils 
adjugèrent  à  iimon  de  Montfort  la  Ville  de  Touîoufe  Se  le 
Comté ,  avec  toutes  les  autres  Villes  &:  Châteaux  que  ce  grand 
Capitaine  avoit  conquis  fur  les  Hérétiques  ,  Se  dont,  après  Dieu, 
il  n'étoit  redevable  qu'à  fa  valeur  j  en  vertu  de  ce  Décret  le  nou- 
veau Comte  de  Touloafe  fe  rendit  auprès  du  Roy  de  France , 
pour  lui  prêter  Serment  de  fidélité  ,  comme  à  fon  Seigneur  Su- 
zerain,  ôi  dont  il  fe  reconnoiflbit  Feudataire  &  Vafl'al.  Après 
que  Simon  de  Montfort  eut  rendu  fes  hommages  au  Roy  de 
France  ,  il  fit  avec  ce    Prince  une  ligue  oftenfive  &  défen- 
iive. 

Le  nouveau  Comte  ne  croyant  pas  trop  pouvoir  compter  fur  _  Touioufe&piu- 

trii-'ir  TT/T  •  r  •  ■  li-ius  autres  Piaces 

la  fidélité  de  les  nouveaux  Valiaux  ,  qui  conlcrvoient  toujours  (g  fouicven:  contre 
une  inclination  fecrete  pour  leurs  premiers  makres  ,  voulut  Simon  de  Mont- 
leur  ôter  le  prétexte  Se  les  moyens  de  former  des  cabales  en  ""' 
faveur  des  deux  Raymonds  ;  c'cfi:  pourquoy  il  fit  démanteler 
Touîoufe  ,  Narbonne  Sc  Carcaifonne.  Cette  conduite  qui  ré- 
volta tous  les  efprits  contre  lui ,  Se  les  grands  impôts  qu'il  leva 
fur  toute  la  Province  ,  le  rendirent  fi  odieux  à  fes  nouveaux  Su- 
jets, que  plufieurs  Villes  fur  les  bords  du  Rhône  fe  fouleverent, 
appellerent  le  jeune  Raymond ,  lui  ouvrirent  leurs  portes  ,  luf 
renouvellerent  le  Serment  de  fidélité  ,  Se  lui  promirent  de  fa- 
crifier  leurs  biens  Se  leurs  vies  pour  fa  défenfe.  Peu  de  tems 
après  Touîoufe  fuivit  l'exemple  des  autres  j  mais  ce  qui  contri- 
bua le  plus  à  cette  prompte  révolution  en  faveur  du  jeune  Ray- 
mond, fut  que  plufieurs  Seigneurs  de  France  Se  de  Catalogne  , 
touchés  de  l'état  pitoyable  où  fe  trouvoient  ces  malheureux 
Princes,  lesfecoururent,nonobftant  les  Décrets  du  Pape  &:du 
Concile. 

Simon  de  Monfort  prétendoit  avec  fon  Armée  reconquérir       xxxv, 
Touîoufe,  il  alla  donc  faiTieger  j  il  poulTa  le  Siège  fi  vigoureu-  comt°e"de''M^u- 

V  V  V  v  iij  fou. 
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$t.  ui;-&iuiy.  femenc ,  6^  ferra  la  Ville  de  fi  près  ,  qu'il  s'en  feroit  infailli- 
biement  rendu  maître  ,  s'iln'avoit  point  été  tué  malheureiife- 
ment  d'un  coup  de  pierre  que  les  Affiegeans  lancèrent  par  lia- 
zard  d'une  machine  qu'ils  avoient  élevée  fur  leurs  murailles. 
Ce  grand  Homme  mériroit  une  vie  plus  longue  ô^  une  fin  plus 
heureufe  ;  fa  prudence  &  fon  habileté  dans  les  Affaires ,  fa  va- 
leur &  fon  expérience  dans  la  Guerre  étoient  les  moindres  de 
fes  vertus ,  ô£  rien  ne  lui  donnoit  tant  de  relief  que  fa  folide 
pieté  &  fon  zèle  pour  la  Foy  Catholique  :  on  ne  le  regardoic 
pas  feulement  comme  le  plus  grand  Capitaine  de  fon  fîécle  ;  mais 
encore  comme  le  fieau  des  Hérétiques  &  l'appny  de  la  Reli- 

Amaury  Fils  de      Le  Comtc  de  Moîicfort  laifTa  dcux  Enfans  dans  la  fienr  de 
Simon  de   Mont-  j^^j.  a        r^^  s'appcUoit  Amaury  ,  &:  l'autre  Simon  :  dès  que  le 

foit  abandoniae  les  &  rr  i      r-  ^         j     -r       i       r      r  ' 

droits  fur  Toulon-  Comtc  tut  mott ,  Amauri  icva  le  Siège  de  louloule,ie  retira 
fc  au  Roy  de  Fran-  pj^s  avant  cu  France  ,  &  perdit  en  peu  de  tems  tout  ce  que  le 
^^'  brave  Simon  fon  Père  lui  avoir  laiflé  ;  il  s'en  falloir  beaucoup 

qu' Amaury  n'eût    toutes  les  qualités  héroïques  de  fon  Père  5 
il  n'avoir  ni  fon  génie  ,    ni  fa  grandeur  d'arae  ,  ni  fon  habi- 
leté ,  ni  fa  valeur  ;  ainfi  défefperant  de  pouvoir  ramener  (qs  nou- 
veaux Sujets  à  leur  devoir ,  &:  réfifter  à  tant  de  Princes  qui 
avoient  pris  les  Armes  en  leur  faveur  ,  il  renonça  à  tout  ce  que 
les  Pères  du  Concile  de  Latran  avoient  donné  a  fon  Père  ,  &  il 
céda  tous  fes  droits  au.  Roy  de  France  ,  qui  en  reconnoiffance 
-     de  cette  ceilion  le  (u  fon  Connétable  ,  échange  bien  inégal ,  & 
qui  ne  le  dédommageoic  pas  de  ce  qu'il  perdoit  :  tout  cela  fe 
pafîa  les  trois  années  fuivantes  -,  mais  reprenons  le  fil  de  nôtre 
Hiiloire- 
X  X  X  v  1 1.         "L^s  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Lara  n'avoient  point  abandon- 
Les  Seiaicuis  de  né  le  deflein  qu'ils  avoient  formé  d'ôter  à  laRegente  laTutele  du 
la^Rec-cncrde^Ca-  J^uneRoy  &  l'adminiftration  des  AlFaires;comme  il  falloit  mena- 
Mk,  gcr  adroitement  les  efprits,ils  faifoient  fouvenir  Garcie  Laurens 

de  fa  parole  ,  &:  le  preffoient  continuellement  de  l'exécuter.  Cet 
Homme  gagné  par  les  belles  promeffes  de  ces  Seigneurs ,  &  ne 
voulant  pas  laiiTer  échapper  une  fi  belle  occafion  de  s'avancer , 
s'offrit  de  faire  tout  ce  qu'ils  fou halteroient  ;  il  ne  cherchoic 
qu'une  conjonélure  favorable  pour  exécuter  fon  deffein ,  àt  il  n<> 
fut  pas  longtems  fans  la  trouver. 

Garde    Lorcrj70        /^^^  •iT'i  c  t  °         t     r         ' 

conieiiicà  la  r^<tc;  -      ^^  traître  voyant  un  jour  la  Régente  rort  chagrine  de  xc  voir 
te  de  Ce  défaire^  de  accaolée  de  tant  d' Aftaites  j  lui  dit  qu'à  la  vérité  le  fjin  diui 

la  Régence. 
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grand  Royaume  étoic  un  fardeau  bien  pefant ,  &  beaucoup  âa-  A'"- 1^  0-  '^^i>- 
dcffus  des  forces  d'une  femme  j  il  lui  repréfenta  les  difficultés 
inféparables  de  l'employ  ,  dont  on  l'avoît  chargée  comme  mal- 
gré elle ,  les  dangers  dont  elle  fe  voyoit  à  tous  momens  envi- 
ronnée ,  la  diverîité  àes  fentimens ,  les  difFerens  partis  qui  fe 
formoient  fecretement  entre  les  Grands  ,  l'inconftance  du  Peu- 
ple ;  enfin  Garcie  n'omit  rien  pour  dégoûi:er  la  Reine  de  la  Ré- 
gence ,  &:  il  y  réuflit  de  telle  forte  ,  que  cette  vertueufe  Princefle 
qui  ne  fe  doutoic  point  de  Tartifice  ,  &  qui  ne  défiroit  que  la 
retraite  ,  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  :  ,^1  donc  fourra  me  dé^ 
charger  de  ce  pefant  far  de  aff  que  je  ne  ^uis  plus  foutenîr  ?  fur  qui 
jugés-voHS  ,  lui  6^ii-c\\Q  ^  que  l'on  puijfe  jetter  les  yeux  pour  lui 
confier  l'éducation  du  jeune  Roy  &  l'admïmftration  des  affaires  ? 
Ce  fourbe  qui  avoiî  tout  préparé ,  répondit  fur  le  champ  à  la  Reine  : 
Fous  connoijfés  tous  les  Seigneurs  de  Caftille ,  en  trouvés-vous  un 
feul  dans  tout  le  Royaume  qui  puijfe  être  comparé  aux  Seigneurs 
de  Lara  ?  Perfonne  ne  les  égale  en  biens  ,  en  terres  ,  en  crédit ,  en 
amis  i  ils  ont  toutes  les  qualités  neceffaircs  pour  un  employ  fi  im- 
portant ^  ils  font  en  état  de  foutenir  tout  le  poids  des  Affaires  ,  ^ 
de  faire  évanoilir  tous  les  deffeins  des  mécontens.  Il  n'en  falloit 
pas  davantage  pour  déterminer  la  PrincefTe  à  renoncer  ,  &  à  la 
Tutele  &  à  la  Régence. 

Elle  prit  donc  le  parti  d'aflembler  tous  les  Prélats ,  &  les  per-  ^  La  Rcîne  renonce 
fonnes  les  plus  diftinsuées  du  Royaume,  pour  les  confulter  fur.^^f  ^^§^"^^.'  ^  '^ 

1        A  ,-T-  •  1        iA  \    r  ■>  r  r       •     c;de  aux  Seigneurs 

cette  grande  Atiaire  ;  la  plupart  n  olereni  s  oppoler  au  lenti-  de  Lara, 
ment  du  Favori ,  &:  entrèrent  dans  les  intentions  de  la  Reine  j 
les  uns  y  alloient  de  bonne  foy  &:  n'a  voient  nulle  connoiffance 
de  l'intrigue  que  l'on  ménageoit  depuis  quelque  tems  :  les  autres 
avoient  été  gagnés  par  les  Seigneurs  de  Lara  &:  par  le  Favori 
Garcie.  Les  autres  enfin  qui  ne  voyoient  qu'avec  peine  la  per- 
fonne du  Roy  &:  la  Régence  du  Royaume  entre  les  mains  d'une 
femme  ,  croient  ravis  de  voir  du  changement  dans  les  Affaires; 
comme  fi  leur  condition  dût  en  devenir  meilleure  :  car  tel  eft  le 
caractère  de  l'homme  de  n'être  jamais  content  de  l'état  où  il  fe 
trouve  ,  &:  de  fe  perfuader  que  ce  qui  lui  martque  ,  vaut  mieux 
que  ce  qu'il  pofTede  ;  enfin  la  conclufion  de  cette  Aflemblée 
fut  que  la  Reine  renonceroît  à  la  Régence,  &:  qu'elle  laremet- 
troit  entre  les  mains  des  trois  Frères  de  Lara. 

Vers  ce  tems-là  D.  Rodrigue  Archevêque  de  Tolède  arriva     xxxviir. 
de  Rome  après  la  conclufion  du  fameux  Concile  de  Latran,avec  chJ^éque  dfTote- 
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An.  lîij.'&fuiv.  la  qualité  5£ l'autorité  de  Légat  Apoftoiique  dans  toute  rETpa- 
^e  revient  de  Rome  gne.  Ayant  appris  à  Ton  recour  les  di{poiidcns  de  la  llcine  ,ii  ne 
LcMt*  ^"^  '^^  ^  •'^^  approuva  nullement  i  mais  les  choies  étoient  Ci  avancées,  qu'il 
auroïc  été  inutile  de  s'y  oppofer.  Peut-être  même  que  ce  parci.- 
n'auroit  pas  é:é  trop  sûr  pour  l'Archevêque  :  il  tâcha  feulement 
d'y  apporter  quelque  tempérament  ,  Svï  par  fon  autorité  il  obli- 
gea les  Seigneurs  de  Lara  à  faire  ferment  entre  fcs  mains ,  que 
dans  fe  gouvernement  des  AfFiires ,  ils  n'auroient  égard  qu'ati 
bien  public  ;  &c  en  particulier  qu'ils  ne  donneroient  ,  m  n'ô- 
teroient  aucunes  Charges  coniidérable's  ,  foit  à  la  Cour  ^ 
fo'it  à  l'Armée  ,  qu'ils  ne  donneroient  aucuns  Gouvcr- 
nemens  de  Villes ,  Fortcrefles  &c  Châteaux  ,  qu'ils  n'entrepren- 
droient  nulles  Guerres  contre  les  Princes  voifins ,  &  ne  levé- 
roient  point  de  nouveaux  impôts  fur  les  Peuples  fans  la  partici- 
pation &c  l'agrément  de  la  Reine  ;  qu'enfin  ils  feroient  toujours* 
lendre  ,  &c  rendroient  eux-mêmes  à  la  Reine  Berangere  le  re{l 
pecl  qui  étoit  dû  à  fa  naiflance ,  étant  Sœur ,  Fille  &:  Femme  de 
Rois  :  ces  précautions  parurent  affurer  le  lien  de  l'Etat;  mais 
ou  trouver  des  furecés  contre  l'ambition  ?  que  peut  on  s'attendre 
d'un  injufte  pouvoir  acquiv  par  des  voyes  encore  plus  injufles  y, 
<3u'une  fin  plus  pernicieufe  ? 
XXXIX.  A  peine  les  Seigneurs  de  Lara  curent-ils  pris  pofleflion  de  k 

Les  sd;^neurs  de  Regeucc  .  quc  D.  A  Ivar  rainé  des  trois  Frères ,  partit  de  Buro;os 

Lara  abulent:  de  la,      \    y        r        -^   •      .  .     ,    ,  ^  .         -r-w'    i         i    'i         m  t 

Régence.  °"  1^  renonciation  avoit  ete  raite.  D  abord  il  exila  ceux  d  entre- 

les  Seigneurs  dont  il  fe  déficit ,  ou  dont  le  mérite  lui  faifoic  om-^ 
brage;  il  ne  manqua  pas  de  prétexte  pour  les  éloigner  de  la 
Cour  ;  il  s'empara  du  Tréfor  Public  &  du  bien  des  Particuliers , 
il  n'épargna  pas  même  le  bien  de  TEglife.  Il  ara  aux  Patrons  Sé- 
culiers le  droit  qu'ils  avoient  de  tout  tcms  de  préfenter  à  cer-- 
tains  Bénéfices,  (bus  prétexte  que  ce  droit  étoit  contraire  aux: 
libertés  de  l'Eglife ,  éc  qu'il  renverfoit  l'ancienne  difcipline  , 
empêchoit  le  Service  Divin  ,  &c  rendoic  le  Clergé  méprifable  y 
il  n'agiffoit  qu'avec  violence ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  Loix 
qu'il  fouloit  aux  pieds  ,  5c  fans  avoir  égard  aux  funcftes  révo- 
lutions dont  l'Etat  étoit  menacé  ,  &  qui  ne  pouvoient  manquer 
d'être  les  laites  inévitables  d'une  conduite  fi  dcraifonnable.  En- 
fi-n  il  pouffa  les  chofes  jufqu'à  de  telles  extrémités ,  que  D.  Ro- 
drigue Doyen  de  Tolède  &  Vicaire  General  de  l'Archevêque, 
tut  oblige  de  prononcer  contre  le  nouveau  Régent   D.  Alvar 
ime  Sentence  d'excommunication  :  cette  démarche  hardie  dé- 

V  concerti^ 
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concerta  un  peu  les  Regens  ,  êc  arrêta  pour  quelque  tems  leurs  An.  xz  i;.&  fui^ 

mauvais  deffeins.  D.  Alvar  craignant  que  les  Peuples  neCc  fou- 

îevafTent,  fongea  à  appaifer  le  Doyen  ;  5c  pour  l'engager  à  lever 

rexcomniunication ,  il  reftitua  aux  Eglifes  une  partie  des  biens 

qu'il  avoic  ufurpcs ,  &  fie  quelque  facisfa£tion  des  dommages 

qu'il  avoic  caufés  à  quelques  Particuliers  -,  mais  il  ne  changea 

pas  pour  cela  ni  d'humeur  ,  ni  de  dirpoficion. 

11  aflembîa  les  Etats  Généraux  du  Royaume  à  Vailladolid  ;      ^  ^^i^ 
il  ne  s'y  trouva  guéres  que  ceux  qui  favorifoicnt  fon  parti.  Tous  Et^cs  Généraux  ^à 
de  concert  ne  travaillèrent  qu'à  affermir  la  Régence  des  trois  VailladoJid. 
Frères ,  fous  prétexte  du  bien  public  ,  d€  à  étendre  encore  da- 
vantage leur  autorité. 

Cependant  il  y  avoic  des  Seigneurs  qui  ne  voyoienc  qu'avec     La  Ncbiffe  eft; 
un  extrême  chagrin  que  leS'  Seigneurs  de  Lara  euflenc  ii  peu  J^jcconceiuc  du  Rc- 
d'égard  pour  la  Noblefle  ,  &  ils  ne  pouvoient  fouffrir  que  D.  "^ 
Alvar  fe  fûc  emparé  de  toute  l'autoricé  au  préjudice  du  bien  de 
î'Ecat. 

Parmi  les  méconteûs  on  cômptoic  entr'autres  D.  Lope  de  ^'"i""^^^!"; 
Haro  y  Fils  de  D.  Diegue  de  Haro,  &  D.  Gonfalez  Ruiz  Gi-  Rehîrà^'?4?cirï 
ron.,  Majordome  Major  ou  Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roy  j  '»  Re^cns^i 
êc  leurs  Frères  qui  étoienc  fans  contredit  des  plus  confidérablcs 
«de  laCaftille.  Ces  Seigneurs  réfolus  de  s'oppofer  aux  violences 
des  Lara ,  eurent  recours  à  la  Reine  Berangere  ,  ÔC  fe  plaigni- 
rent à  elle-même  de  la  faute  qu'elle  avoit  faite  en  quittant  la 
Régence  ;  ils  lui  mirent  devant  les  yeux  le  danger  où  étoit  l'E- 
cat  j  fi  elle  ne  fe  mettoic  en  devoir  d'y  apporter  elle-même  un 
prompt  remède.  Ils  avouoicnt  qu'ils  ne  pouvoient  s'empêcher» 
de  loiicr  la  modération  de  le  déiinterefTemcnt  qui  l'avoicnc  portés 
à  renoncer  à  la  Régence  ;  mais  ils  ajoûtoient  que  les  chofes  ayant 
jréuffi  d'une  manière  toute  oppofée  à  ks  efperances ,  &c  étant  à 
la  veille  de  voir  un  foulevcment  gênerai ,  elle  étoit  obligée  de 
îreprendre  en  main  Tadminidration  des  Affaires  pour  mettre  un 
frein  aux  violences  &;  à  l'ambition  des  trois  Frères.. 

»'  Pouvés-vous,  grande  Reine ,  dirent-ils ,  préférer  vôtre  re-  « 
|K)s,  6<:  les  plaifirs  de  vêtre  folitude  au  bien  public  ,  &:  fouf»  «- 
frirés-vous  que  l'Etat  foit  abandonnée  la  difcretion  de  trois  « 
Tyrans?  n'eil-il  pas  de-  votre  fagelTe  de  réparer  la  faute  que  «^ 
l^ous  avés  faire  ,  êc  de  prendre  de  nouvelles  réfolutions  plus  ««^ 
conformes  au  zèle  que  vous  devés  avoir  pour  le  bien  des  Peu-  «s. 
^ies  l  que  ne  reprenés-vous  la  Régence  dont  vous  vous  êtes  dé.-  «- 
Tome  IL,  Xx.xx. 
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i^Hv  3  j  5  f ,  &  rui>,  «  faite  à  notre  infçû ,  pour  la  remcccre  entre  les  mains  d'un  Hom-i 
»>  me  que  i'ambition  dévore  ;  tirés-nous  de  l'abyfiïie  où  vous 
»i  nous  avés  précipités ,  dclivrés-nous  du  cruel  orage  donc  nous 
'  w  fommes  menacés  à  toute  heure.  Si  vous  refuies   d'apporter 

«  aux  maux  de  l'Etat  les  prompts  remèdes  qu'ils  demandent , 
»  nous  ferons  forcés  de  recourir  à  la  voye  des  Armes.  Prenez 
»•  donc  garde  que  la  poftericc  ne  puiiïe  point  vous  reprocher  un 
»  jour  5  que  pour  jouir  àQS  douceurs  de  la  folicude  ,  vous  avés 
»»  compté  pour  rien  de  livrer  le  Roy  ,  l'Etat  &  la  Patrie  à  i^cs, 
»  plus  cruels  Ennemis. 
Elle  ne  peut  s'y  Ces  raifons  firent  fur  la  Reine  toute  fimpreffion  qu'elles  de- 
réioiiarc.  voient;  elle  n'étoic  pas  encore  à  s'appercevoir  de  la  faute  qu'elle 

avoir  faite .  elle  n'ignoroit  pas  la  conduite  iniufte  à^s  Seigneurs 
de  Lara  ;  cependant  comme  elle  étoit  femme  &l  timide,  elle  n'o- 
foit  rien  entreprendre  contre  des  Gens  qui  avoient  la  force  en 
.   main  ;  elle  appréhendoit  encore  de  plus  grands  malheurs ,  fi  elle 
entreprenoit  de  dépouiller  les  Seigneurs  de  Lara  ;  elle  crut  que 
le  plus  sûr  étoit  de  les  faire  refTouvenir  du  Serment  folemnel 
qu'ils  avoient  fait  de  gouverner  le  Royaume  félon  les  Loix  de 
la  douceur  &  de  la  modération. 
Elle  -ft  rdiée  pcr      ^^^  ^^^^  ^^  ^^^'■^  ^^  produire  âUCun  effet ,  ne  lit  qu'irriter  da- 
roidre  de  D.  Al-  vantage  D«  Alvar ,  qui  fe  rendit  maître  des  Domaines  &  des 
^*^''  Villes  que  la  Reine  avoir  pour  fon  appanage  ;  &:  pouffant  l'in- 

folence  jufqu'où  elle  pouvoir  aller ,  il  eut  l'audace  d'ordonner 
à  œxxc  Princeffe  de  fortir  du  Royaume  ;  c'eft  ainfi  qu'il  recon- 
noiffoit  les  fervices  importans  que  cette  Princeffe  avoient  ren- 
dus à  l'Etat ,  &;  qu'il  en  avoit  reçu  lui-même  ;  cependant  pour 
éviter  de  plus  grands  malheurs ,  elle  crut  devoir  céder  pour  un> 
tems  à  l'orage  ;  elle  fe  retira  donc  avec  l'Infante  Lconor  fa 
Sœur  au  Château  d'Otella ,  Place  très  forte  auprès  de  Palencei 
elle  y  fut  fuivie  d'une  partie  des  plus  grands  Seigneurs  qui  de- 
meurèrent avec  elle  jufqu'à  la  mort  du  Roy  fon  Frerc.  Toutes 
ces  démarches  difpofotent  à  une  rupture  ouverte  ,  fur  tout  de- 
puis qu'on  eut  ôté  la  Charge  de  Grand  Maître  de  la  Maifon  du 
^  Roy  à  D.  Gonfalez  Giron ,  pour  la  donner  à  D.  Ferdinand  de 

Lara  Frère  de  D.  Alvar. 

XLî.      ^         Le  Roy  cependant  qui  montroit  déjà  une  prudence  au-deffus 

ie  ieiu/Roy  de  Ca-  ^^  ^^u  âge  ,  n'atteudoït  que  l'occafion  de  fe  délivrer  de  l'efcla- 

iHiie  avec  l'infaste  vagc  :  il  auroit  bien  fouhaité  de  fe  ranger  auprès  de  la  Reine  (s, 

de  roitugai.         Sœur  j  mais  D.  Alvar  faifoit  obferver  toutes  les  démarches  du 
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^oy  ,&:  ne  tenok  auprès  de  fa  perfonne  que  des  gens  qui  lui  An.  lai^.&fum 
étoienc  entièrement  dévoués  -,  mais  pour  s'alTurer  encore  davan- 
ti^e  de  refpric  du  jeune  Monarque  ,  il  crue  que  le  meilleur 
moyen  étoit  de  l'amollir  par  les  plaifirs.  Il  entreprit  donc  de  le 
marier,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  en  âge  :  pour  cet  effet  il  en- 
voya une  folemnelîe  Ambaflade  pour  demander  à  D.  Alphonfc 
Roy  de  Portugal  l'Infante  Malfade  fa  Sœur.  Le  mariage  de  Un- 
fante  &c  du  jeune  Roy  de  Caftille  fut  bien-tôt  conclu  ,  les  Am- 
baffadeurs  amenèrent  avec  eux  la  Princefle  qui  arriva  à  Païen- 
ce,  où  fe  fit  la  cérémonie  des  Fiançailles  Se  des  noces. 

La  Reine  Berangere  conçut  beaucoup  de  chagrin  de  ce  ma-      le  Pape  tohft 
riacre.à  caufe  de  l'extrême  ieuneffe  du  Roy  j  elle  écrivit  fur  cela  *:^  ^^rj^ge  à  caui^j 

r\  T  1-1  •      r    J         '    j  r  .     de  la  Parente. 

au  Pape  Innocent  pour  lui  donner  avis  du  degré  de  coniangui- 
nité  qui  étoic  entre  le  Roy  de  Caltiile  5c  l'Infante  de  Portugal. 
Le  Pape  informé  exadement  de  l'Affaire  fit  aufii-tôt  expédier 
un  Bref  adreifé  à  D.  Telle  Evêque  de  Palence  ,  3c  à  D.  Mau- 
rice Evêque  de  Burgos,par  lequel  il  leur  renvoyoit  cette  Aifaire^ 
&clcs  nommoicCommiffaires  pour  examiner  ce  que  difbit  la 
Reineiil  leur  ordonnoit  en  même  tems  de  diiloudre  le  mariage , 
û  l'on  pouvoir  vérifier  l'empêchement  de  Parenté ,  Se  de  frapper 
des  Cenfures  de  l'Eglife ,  ceux  qui  ne  voudroienc  pas  fefoumet- 
tre  à  leur  Sentence  ,  Se  obéir  aux  Décrets  du  faint  Siège. 

Audi-tôt  que  les  Evêques  de  Palence  Si  de  Burgos  eurent  reçu    l'inf^ntc  Js  Por- 
le  Bref  du  Pape  ,  ils  prirent  connoiffance  de  l'Affaire  ;  après  avoir  ie^lio4fterc'^T 
vérifié  la  Parenté  qui  éroit  entre  le  Roy  de  Caftille  Sc  l'Infante  Rucha quelle fon- 
cle  Portugal  au  degré  défendu  par  les  Loix  de  l'Eglife ,  ils  cafTe-  '-^^  ^'^  i'oïtug,al. 
rent  le  mariage  ,  &  ordonnèrent  que  les  deux  Parties  feroient 
feparées  ;  ainfi  la  Princefle  fut  obligée  de  s'en  retourner  en  Por- 
tugal avant  que  le  mariage  eût  été  confommê  ,  comme  on  le 
croit  :  elle  fonda  dans  ce  Royaume  le  célèbre  Monaftere  de  Ru«» 
eha ,  &  elle  y  paffa  le  refte  de  fa  vie  dans  la  pieté  d€  dans  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  Chrétiennes,  Elle  fut  fort  touchée  de 
Faftront  qu'elle  avoir  reçu  dans  cette  occafion ,  &  elle  conferva 
toujours  quelque  reflentiment  fecret  contre  D.  Alvar ,  qui  ou- 
bliant l'outrage  qu'il  lui  avoir  fait,  G^.la  honte  où  ill'avoit  ex* 
porée,eut  encore  la  hardieffe  de  fe  propofer  lui-même  pour  être- 
Ion  époux  î  parti  honteux  qu'elle  n'eut  pas  la  foibleife  d'ac- 
cepter ,  après  avoir  été  deftinéeà  porter  la  Couronne,. 

Cette  année  izï6.  le  16.  de  Juillet  mourut  à  Rome  le  Pape  In-        xtîL 
woçQïit  IILaia  des  plus  ^rands  Papes  qu'ait  eu  l'Eglife  :  il  avoic  .  ^'^"^^l"  %®= 

.       Xxxx  1],' 
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An.  m 6.1k  fuiv.  beaucoup  de  géiiie  &:  d'élévation  ,  une  éloquence  rublimc ,  une 
grande  connoiil'ance  des  Saintes  Ecritures  ,  une  habileté  mer- 
veilleufe  dans  les  Affaires ,  &Ù  pardefTus  tout  cela  une  vertu  qui 
régaloit  aux  plus  faints  de  Tes  Prédecefleurs.  Honorius  IIL  natif 
de  Rome ,  fucceda  à  ce  grand  Pape. 
X  L 1 1 1.  Sous  le  Pontificat  d'Honorius  ill.  la  Reine  Marie  d' Arragoiî 

^zkclA^Jm^  Mère  du  Roy  D.  Jayme,  mourut  à  Rome;  cette  PrincefTe  s'y 
^  étoit  retirée  pour  foutenir  la  validité  de  Ton  mariage  avec  le  Roy 
D.  Pierre  d'Arragon.  Elle  fut  inhumée  très  honorablemenc 
dans  le  Vatican  proche  le  Tombeau  de  Sainte  Petronille  ;  ce  fuc 
là  que  fe  termina  la  carrière  de  cette  grande  Reine ,  après  avoir 
effuyé  bien  des  peines  Se  des  contradidions ,  bannie  de  Ton  pro- 
pre Royaume  èc  de  fa  Patrie ,  féparée  du  Roy  fon  époux  qui 
i'avoit  injuflement  répudiée.  Cette  PrincefTe  infortunée  éprou- 
va dans  fon  malheur  la  générofîcé  d'Innocent  III.  qui  fournie 
honorablement  à  fa  fubfiftance  tant  qu'elle  vécut. 
mis  recommande     Elle  recommanda  dans  fon  Teftament  le  Roy  D.  Jayme  fon 

k\oyaiims  Paï-  Eils ,  èc  le  Royaume  d' Arragon  au  Pape,  qui  en  qualité  de  Père 

pagon.  commun  de  tous  les  Fidèles ,  veilla  avec  une  attention  particu- 

lière à  la  fureté  de  l'un  èc  de  l'autre.  Le  Royaume  fe  trouvoit 
âWiÇè  en  différentes  fadions  ;  quoique  la  plupart  des  Grands 
euifcnt  pris  le  parti  de  leur  légitime  Souverain  ,  les  chofes  n'é- 
toient  pas  encore  fi  calmes  qu'il  n'y  eût  à  craindre  quelque 
Guerre  inteftine  :  on  avoit  befoin  de  toute  l'autorité  du  faint 
Père  pour  diffiper  toutes  les  cabales. 
XL  î  V.  En  ce  tems-là  D.  Raymond  Comte  de  Provence  ,  ayant  reçu 

n  ^',  j  ^^^y^^ond  jgg  Lettres  de  fes  Sujets  qui  l'invitoient  à  venir  recevoir  leurs 

Comce  de  Provence  •    ,        /r  i      •         i      ■.      r  -     r  i    »  >r 

(e  (auve  (k  Monçon  Hommagcs ,  prit  la  reloiution  de  s  enruir  lecrettement  deMon- 
j:  épouic  Bcacrix  çon  où  on  le  tcnoit  comme  Prifonnier  avec  le  jeune  Roy  d'Ar* 
ragon ,  fon  Coulin.  Le  Comte  s'embarqua  fur  une  Galère  que 
£es  anciens  Sujets  lui  avoient  envoyée  pour  le  prendre  ,  &  qui 
croit  toute  prête  au  Port  de  Salu  auprès  de  Tarragonne.  L'arri- 
vée de  ce  l'rince  dans  Ces  Etats  appaifa  tous  les  troubles  que  la 
jaloufie  avoit  fait  naître  parmi  les  Seigneurs  de  Provence,  qui 
pendant  l'abfence  de  leur  Souverain  vouloient  tous  être  maî-> 
très.  Thomas  Comte  de  Maurienne  d'où  font  defcendus  les 
Ducs  de  Savoye  avoir  une  Fille  nommée  Béatrix  ;  cette  Prin- 
ce/Te époufa  le  jeune  Comte  de  Provence  ;  de  ce  mariage  forti<» 
rcnt  quatre  Princeffes ,  il  y  en  eut  trois  qui  épouferent  autant  de 
Rois  3  de  la  quatrième  fut  mariée  à  l'Empereur  ?  bonheur  aila 
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lingalier ,  &  donc   l'on  trouvera  peu  d'exemples  dans  l'Hi-  An.  1 1 1  ^.  &  fuf#^ 
J^oire. 

La  fuite  du  Comte  de  Provence  qui  fe  fauva  du  Château  de         x  L  v. 
Monçon ,  procura  la  liberté  au  jeune  Roy.  D.  Guillaume  de  xeme7tetS°™°» 
Monredon ,  Maître  ou  Grand  Prieur  des  Templiers  dans  TArra-  Roy  en  Uberté!^'^" 
gon ,  appréhenda  que  cet  exemple  ne  déterminât  les  Arragon- 
nois  à  le  retirer  de  Tes  mains  \  il  fentoit  parfaitement  que  le  Roy 
une  Çois  délivré ,  donneroit  toute  fa  confiance  à  fes  libérateurs  > 
tandis  que  tout  l'odieux  de  la  captivité  de  ce  Prince  recombe- 
roit  fur  lui  feul  \  il  ne  vouloit  pas  que  le  Roy  fût  redevable  de  fa 
liberté  à  un  autre  qu'à  lui  :  ces  réflexions  l'inquiécoient  fort  fur 
le  parti  qu'il  devoir  prendre. 

Dans  cette  incertitude  il  réfolut  de  confulter  Çqs  amis ,  &:  de 
conférer  avec  D.  Pedre  d'Açagra  Seigneur  d'Albarracin  ,  &:  D. 
Pedro  Ahones  ,  deux  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  Se 
àQS  plus  diftingués  par  leur  mérite  &  par  leur  crédit  j  après 
plulieurs  conférences  ï\s  engagerenc  D.  Afpargo  ,  qui  d'Evêque 
de  Pampelune  avoir  été  transféré  à  T Archevêché  de  Tarragon- 
ne  ,  &:  D.  Guillaume  Evêque  de  TarrafTonne  de  venir  à  Mon- 
çon :  dans  cette  entrevue  on  convint  d'un  commun  confente- 
znent  de  rendre  la  liberté  au  Roy ,  &r  de  lui  rernettre  le  Gou- 
vernement du  Royaume  5  bien  qu'à  peine  eût-il  encore  neuf  ans. 
Cette  réfolution  fut  prife  au  mois  de  Septembre  ,  &:  ils  firent 
cntr'eux  un  ferment  de  défendre  leur  Souverain  S>C  fa  Couronne , 
îju  péril  de  leur  vie. 

Y  a-t-il  quelque  chofe  de  fecret  dans  les  Palais  à^s  Princes        xivi. 
furtout  dans  des  tems  de  troubles  &:  de  faétions  ?  D.  Sanche  On-  ^h^^  nmcL^'av^c 
cle  du  jeune  Roy, qui  avoir  la  Régence  du  Royaume  pendant  la  des  Troupes  pour 
Minorité  de  fon  Neveu  ,  ayant  appris  ce  qui  s'étoit  paffé  à  la  ^^"^^"^^^^  Neveu, 
Conférence  de  Monçon  ,  fut  fort  choqué  contre  les  deux  Evê- 
ques  Se  les  autres  Seigneurs.  Ce  Prince  ambitieux  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  pas  mettre  fur  fa  tête  la  Couronne  de  fon  Neveu  j 
étoit  au  moins  bien  aife  de  fe  conferver  l'adminiftration  Souve- 
raine ;  il  fe  laiiTa  aller  à  de  fi  grands  emportemcns  qu'il  menaça 
de  couvrir  de  pourpre  tout  le  chemin  par  où  le  Roy  pafferoit , 
pour  marquer  qu'il  l'arroferoit  du  fang  de  tous  ceux  qui  ac- 
compagneroient  ce  jeune  Prince  ,  &:  qui  oferoient  fe  déclarer 
pour  lui  î  il  étoit  fi  fier  Se  fe  croyoit  fi  bien  aftermi  dans  la  Ré- 
gence ,  qu'il  ne  put  prefque  jamais  fe  perfuader  que  l'on  osât 
exécuter  la  réfolution  qui  avoit  été  priîe  de  faire  déclarer  k 

Xxxx  iij 
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àû.  ï i  1 5  &  fiiiv.  Roy  Majeur.  Cependant  il  ne  laifla  pas  de  marcher  à  la  tête 
d'un  Corps  de  Troupes  ,  6c  de  s'avancer  jufqu  à  Selga ,  petite 
Ville  fur  le  chemin  par  lequel  le  Roy  devoir  paffer. 

Ce  Prince  ayant  fçû  la  réiolution  de  D.  Sanehe ,  en  fut  fj- 
effrayé  que  malgré  fon  extrême  jeuneffe,  il  fe  revêtit  d'une  cotte 
de-maille,décerminé  de  combattre  lui  même,  fi  cela  étoit  necef- 
faire,  |!)Our  conferver  fa  vie  &  fa  Couronne,  Quoy que  le  Roy 
fût  accompagné  des  plus  grands  Seigneurs  de  fon  R  oyaume  ,  ré- 
folus  de  facrifier  leur  vie  pour  Sa  Majefté  ,  ils  étoient  néan- 
moins en  fi  petit  nombre  qu'ils  n'auroienc  jamais  pu.  réfifter  aux 
Troupes  de  D=  Sanehe  ,  fi  l'on  en  fût  venu  aux  mains  :  on  ne 
peut  fçavoir  au  vrai  quelle  fut  la  raifon  qui  empêcha  D.  San- 
ehe d'attaquer  le  R  oy  Sc  fon  efcorte  ;  ce  fut  un  effet  particulier 
de  la  Providence  i.  fi  le  Régent  qui  avoit  la  Viûoire  aiTarée  n'at- 
taqua pas  la  petite  Troupe  du  Roy  ,  il  femble  que  Dieu  le  frap- 
pa d'aveuglement  r  cette  démarche  hardie  fut  le  commence-- 
ment  &  la  caufe  de  fa  chute  ^  qui  arriva  blen-tèt  après  ;  ce  qu'il 
ne  put  ni  prévoir  ni  prévenir. 
Le  itfine  Roy  eft       ^^^  R^Y  f^  voyant  délivré  de  ce  danger  ^  marcha  vers  Huefca  5. 
feeeû.  à  Saria^olïe.  de  là  il  fe  rendit  à  SarragofTe  •  on  ne  fçauroit  concevoir  la  ioye 
que  tous  les  Peuples  marquèrent ,  de  voir  leur  Souverain  en 
liberté  j  ils  alloient  en  foule  au-devant  de  lui  ;  dans  tous  les  lieux 
où  il  devoit  paffer ,  tout  retentiffoit  de  cris  de  joye  ,  S^  chacun 
s'empreffoit  de  donner  au  Roy  des  preuves  de  fon  atcachemenr 
&  de  fa  fidélité  3  dans  l'efperance  que  les  affaires  alloient  pren- 
dre un  meilleur  train,  que  l'on  corrigeroit  bien-tôt  les  abus ,  d£ 
que  l'on  remedieroit  aux  défordres  qui  s'étoient  glides  dans  le 
Royaume  pendant  la  Régence . 
XLv  îi.  Il  s'agiffoit  de  régler  les  affaires  de  l'Etat ,  fur  tout  de  répri- 

CovMion    des  j^ej.  |e5  mutins  par  Ta  crainte,  de  ranimer  les  Sujets  fidcles,  &;  en 
#  iair«s   Airagon.  ^^^^^^^^^^^  ^.^^5 1^^  cfprits ,  de  couper  la  racine  à  toutes  les  Fac- 
tions. Pour  en  venir  à  Texecution  ,  il  falloir  de  l'argent;  mais  le 
Tréfor  étoit  entièrement  épuifé  parles  frais  immenfes  que  roii 
avoit  été  obligé  de  faire  les  dernières  années ,  6£  par  la  diffipa- 
tion  de  ceux  mêmes  qui  en  avoient  la  direction, 
les Cata'ans four-      Les  Catalans  zélés  pour  le  fervice  de  leur  Prince,  le  fecoû^ 
niflcnt  de largcnc à  îxirent  d'euxmêmes  dans  cette  extrême  nécelfité  ,  avec   une- 
^    °^°  affedion  extraordinaire;  ils  lui  accordèrent  le  droit  que  l'on  ap- 

pelle en  Efpagne  BovAtico  ,  qui  eft  à  peu  près  la  même  chofe  que 
l'on  appelle  en  France  Bled  fonrché ^  ^  qiù  fe  içve  far  tous  le^^ 
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Bœufs ,  les  Vaches ,  les  Moutons  &  les  autres  Troupeaux  :  on  ac-  A"-  ^  '  ^7  &  fam 
cordoic  très  rarement  cet  impôt  aux  Souverains  ,&:  on  ne  l'accor- 
<3oit  que  dans  les  derniers  befoinsde  l'Etat.  Quoique  les  Cata- 
lans pendant  tout  le  règne  de  D.  Pedre  ne  l'eufTent  accordé  que 
trois  fois ,  ils  ne  laillerent  pas  encore  par  un  excès  de  géneroficô 
de  l'accorder  Fan  iiij.  au  Roy  D»  jayme  fon  Fils  i  cet  impôc 
fut  d'un  très  grand  fecours  dans  les  conjonclures  prefentes  j  car 
il  produiiir  une  ailes  groiTe  fomme  d'argent  pour  payer  les  dettes 
de  la  Couronne ,  pour  fournir  aux  dcpenfes  de  la  Cour  &;  à  tous 
les  frais  de  la  Guerre  ,  en  cas  que  Ton  fut  obligé  de  la  foucenir 
contre  les  Fadieux. 

Les  diviiions  qui  étoient  entre  la  Reine  Berangerc  &:  D.  Al-  X  L  ?  ï  i  î. 
Tar  de  Lara ,  partageoient  toute  la  Caftille  ;  le  Peuple  aufli-bien  blcs°rcaftille^*^"'* 
^ue  la  Noblede  prenoit  parti  &:  fe  déclaroit  pour  Tun  ou  pour 
l'autre  ,  félon  que  fes  inclinations ,  Çqs  engagemens ,  fes  intérêts 
particuliers  le  demandoient  :  la  juftice  &:  la  raifon  étoit  ce  que 
l'on  confultoit  le  moins  ;  aulTi  tout  étoit  plein  de  fadions  &:  de 
meurtres ,  5£  l'on  étoit  à  la  veille  de  voir  la  Caftille  arrofée  du 
fang  de  fes  Peuples.  D.  Alvar  par  une  noire  impofture ,  penfa 
mettre  le  comble  à  tous  les  malheurs. 

Le  Roy  fe  trouvoit  alors  à  Maqueda  ville  peu  éloignée  de  ,  ^^  ^'^^"'^  adcufée 
Tolède.  La  Reine  Bcrangere  fa  fœur  appréhendant  quelque  vouhXke  empS- 
funefte  malheur  pour  le  Roy  fon  Frère  ,  lui  dépêcha  un  Hom-  Tonner  le  Roy  fo» 
nie  de  confiance  ,  fous  prétexte  de  lui  rendre  vifite  de  fa  part  ;  ^^"^' 
mais  en  effet  pour  l'informer  de  toutes  les  intrigues  fecretes  &: 
àcs  pernicieux  deffeins  de  D.  Alvar  ,  dont  elle  étoit  elle-même 
parfaitement  inftruite,  D.  Alvar  ayant  appris  par  ks  Emiflaires 
le  deffein  de  la  Reine  ,  fit  arrêter  l'Homme  qu'elle  envoyoit  au 
Roy  ,  intercepta  les  Lettres  de  cette  PrincefTe  ,  qu'il  fit  adroi-;. 
tcment  contrefaire  avec  fon  cachet  &:  fon  fceau ,  comme  fi  elle 
écrivoit  à  quelques  Officiers  du  Palais ,  pour  les  engager  à  eni'- 
poiibnner  le  Roy  fon  Frcre  ;  mais  pour  donner  encore  plus  dô 
couleur  à  cette  noire  calomnie ,  il  fit  jetter  dans  un  cachot  , 
charger  de  chaînes  &:  poignarder  enfin  fecretement  l'Homme 
que  la  Reine  avoir  envoyé;  il  crut  que  c'étoit  le  meilleur  moyen 
de  rendre  fufpede  cette  Princefie ,  dont  il  apprehendoit  les  lu»    ' 
mieres  ^  la  fidélité ,  &:  qui  feule  étoit  en  état  de  préferver  le 
Roy  fon  Frerc  des  mauvais  deffeins  que  l'on  pouvoit  former 
contre  fa  perfonne. 

Quelque  perfuadé  que  l'on  fut  de  la  vertu  de  Bcrangere  ^  _1& 
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3fen.  Il  17.  &  fulv.  crime  parut  û  noir  èc  les  preuves  fi  plaufibles  ,  que  la  plupart  fe 

La  calomnie  de  laifTerenc  prévenir  contre  cette  fage  PrincefTe  j  mais  D.  Alvar 

couvcife  "n"cft  o-  n'eut  pas  le  plaifir  de  joiiir  longtems  du  fruit  de  Ton  crime  ;  on 

biigé  de  s'cifairà  découvtit  bicn-tôt  l'impodurc  de  cc  Traître ,  &;  les  Habitans  de 

-fcRoy*  ^ '''''*''''  Maqucda  prirent  les  Armes ,  dans  le  deffein  de  fe  faifir  de  D. 

Alvar,  ê£  de  laver  dans  le  fang  de  ce  perfide  la  tache  dont  il' 

avoit  ofé  fouiller  l'honneur  de  la  vertueufe  Bcrangere.  D.  Alvar 

n'auroit  jamais  pu  échaper  à  leur  jufte  vengeance ,  fj  voyant  fa 

calomnie  découverte  ,  il  ne  fe  fût  promptement  fauve  à  Hucté 

a-Tec  le  Roy  qu'iLemmena  avec  lui. 

Fc?d  uri'"einre      ^^  ^^^^^  Bcrangerc  à  la  follicitation  de  fon  Frerc ,  qui  ne  Ce 

fois  l'homme  cjuc  voyoït  qu'avcc  dépic  entre  les  mains  de  D.  Alvar  &  prefque  fon 

la  Reine  envoyoit  Efclavejluî  cnvoya  cncorc pour  la  féconde  fois  un  Homme  sûr  &t 

âdeie  nommé  Rodrigue  Gonzalez  de  Val-Verde,  pour  concerter 

enfcmble  les  moyens  de  fe  tirer  des  mains  d'Alvar  :  cet  Homme 

n'eut  pas  un  fort  plus  heureux  que  le  premier  ;  il  fut  forpris 

par  les  Emiflaires  de  D.  Alvar  ,  &  envoyé  à  Alarcon  fous  bonne 

^  fure  garde  :  on  n'ofa  pas  cependant  le  faire  mourir  comme 

l'autre ,  pour  ne  pas  aigrir  davantage  les  efprits  qui  l'ctoienc 

déjà  aflfés  i  enfin  D.  Alvar  ne  pouvant  décharger  fa  haine  fur  1^ 

perfonnc  même  de  la  Reine  qui  étoit  en  fureté  &:  à  couvert  de 

fes  traits  ,  fe  vangea  fur  les  Seigneurs  qui  fuivoient  le  parti  de 

oette  PrincelTe., 

:x  Lî  X.  Le  Roy  paffa  le  Carême  à  Yailîadolid.  D.  Alvar  abufant  de 

lè^oy^^Ifficgcr  ^^  Jeuneffe  &  de  i'authorité  du  Prince  dont  il  étoit  le  maître, 

Mofitaiegre  ,   quî  cnvoya  un  Gorps  de  Troupes  affieger  Montalegre ,  où  s'étoic 

IttieuY^cksPoxte:.  retiré  D.  Suero  Tellez  Giron  ,  dune  des  plus  illudrcs  Maifons 

de  Caftiile  ,  Se  un  des  plus  braves  ôc  dés  plus  fagcs  Cavaliers  de 

fon  tcms.  Ce  Seigneur  qui  prévoyoit  l'orage  Sc  qui  croyoit  avoir 

tout  à  craindre  des  violences  des  Seigneurs  de  Lara  ,  avoit  fait 

entrer  dans  la  Place  tout  ce  qu'il  avoit  pu  ramafl'er  de  braves 

pour  la  de&ndre  en  casque  Ton  prétendît  l'y  forcer  j  il  avoit 

encore  deux  Frères  ,  dont  Pun  s'appelloit  Ferdinand  Ruiz  Sa 

Fâutre  D,  Alphonfe  Tellez  ,  &  dont  il  pouvoit  en  cas  de  befoiîi 

tirer  du  fecours  y  mais  le  rbfpeâ:  que  Pun  &  Pautrc  avoir  pout 

îe  Roy  Se  pour  tout  ce  qui  portoit  le  caradere  de  I'authorité 

Royale ,  ies  empêcha  de  fe  joindre  à  leur  Frère.   Dès  que  hs 

Troupes-  du  Roy  eurent  paru  devant  Montalegre ,  Se  qu'elles 

eurent  fommé  au  nom  de  Sa  Mijjefté  Suero  Giron  de  rendre 

là. Place,  il  h  remît  mSx  tôt  faas  même'  cirer  Pépée  ,  quoiqu'il 

eût 
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eût  pu  aifémenc  fe  défendre  longtems  &:  peut-êcre  même  obli-  An.  my.&fuiv, 
ger  D,  Alvar  à  lever  le  Siège-,  mais  les  Grands  d'Erpagne  fe 
piquoienc  par-defllis  toutes  ehofes  d'une  extrême  fidelitc  à  leur 
Souverain,  &:  mettoient  leur  gloire  à  conferver  toujours  un 
rerped  profond  &c  une  vénération  fans  bornes  pour  tout  ee  qui 
étoit  revêtu  de  l'authorité  Royale. 

Après  la  reddition  de  Moncalegre  ,  les  Troupes  du  Roy  €om-  H  va  affiégci-  vH- 
mandées  par  les  Créatures  de  D.  Alvar,  firent  des  ravages  hor-  i^.',^^  '  ^  '^^'^  ^^ 
ribles  fur  toutes  les  Terres  des  Seigneurs  qui  lui  étoicnt  (iifpeds, 
ou  qu'il  croyoit  dans  les  intetêts  de  la  Reine  ;  il  mena  lui-même 
le  Roy  avec  un  autre  corps  de  Troupes  devant  Carrion  ,  dont  il 
fe  rendit  maître  ;  de  la  il  s'avança  jufqu'à  Villalva  où  il  mit  le- 
Siège  ,  &  cùfe  renferma  D.  Alphonfe  de  Menezez  ,  Seigneur 
non  moins  illuftre  par  la  grandeur  de  fa  naiflance  &  par  fa  bra- 
voure,que  Giron  ,  mais  qui  n'étoit  pas  fi  facile  ni  de  fi  bonne 
coiîipofition  que  lui  :  on  s'attendoit  fi  peu  a  l'arrivée  des  Troupes 
du  Roy  devant  la  Place ,  que  D.  Alphonfe  en  étoit  abfenc  quand 
elle  fut  inveftie  ;  mais  ayant  fçù  que  l'on  avoit  réfolu  de  Taflie- 
ger,  il  pr^Ha  au  travers  du  Camp  des  Ennemis  ,  fe  fit  jour  à  la 
pointe  de  l'épée  &c  fe  jettadans  la  Ville  jraais  dans  cette  action 
il  penfa  périr ,  il  fut  même  afies  grièvement  bleffé ,  perdit 
quelques-uns  de  ceux  qui  l'avoient  accompagné  ,  6c  fut  con- 
traint d'abandonner  quelques  chevaux  &  une  partie  de  fes  ba- 
gages à  la  difcrecion  de  ks  Ennemis  :  cependant  il  ne  laifîû 
pas  de  défendre  Villalva  avec  beaucoup  de  valeur ,  jufques-là 
que  le  Roy  defefperant  de  pouvoir  (è  rendre  maître  de  la  Place, 
fut  obligé  de  lever  le  Siège  &  de  prendre  le  chemin  de  Palence. 

Pendant  ce  tems-là  le  Kegent  pouiToit  la  Guerre  d'un  autre     Se  prhCzatcje^ 
côté,  6c  pourfuivoit à  toute  outrance  les  deux  Frères  D.  Ro-    'antCalai-iona,-j' 
drigue  6c  D.  Alvar  de  Los  Cameros  qui  s  etoient  laiiisde  Cala-  u  çitadeUc  h  ku 
liorra,  6c  dans  laquelle  ils  s'étoient  renfermés,  bien  refolus  de  la  ^^^^'^^ 
défendre.   Le  Régent  s'avança  devant  la  Place ,  y  mit  le  Siège , 
6c  afin  d'authorifer  fon  entre prife,  il  fit  venir  le  Roy  au  Camp», 
Alvar  fe  rendit  facilement  maître  de  la  Ville  par  la  trahifon  de 
Garcie  Zapata  qui  lui  livra  la  Citadelle  dont  il  étoit  Gouver- 
neur, foit  qu'il  le  fiftpour  s'accommoder  au  tems  6c  rendre  fa 
condition  meilleure  ,  foit  qu'il  crut  que  le  Roy  étant  lui-même 
au  Camp ,  il  éroit  de  fon  devoir  de  fe  foumetcre. 

Après  ia  prife  de  Caîahorra ,  l'Armée  viûorieufe  marcha     HmaîcliccHBir» 
.droit  contre  D.  Lope  de  Haro  Seigneur  de  Bifcaye  ,  que  D,  "^^^^fict^ 

Tome   lî^,  Y  }^  y  y  obligé  de  Ce  rra'rc^:. 
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Ab.  1117  &fbîv.  Alvar  redoLicoic  davantage.  Le  Pays  écoic  difficile  Ô<:  les  Peuples 
tout  dévoués  à  leurs  Seigneurs ,  prêts  de  faerifier  leurs  biens  &: 
de  répandre  leur  fang  pour  leur  fcrvice.  D.  Alvar  trouva  là 
beaucoup  plus  de  rcfiilance  qu'il  neravoit  crû.  D.  Lope  fe  mit 
en  devoir  de  faire  une  vigoureufe  réllftance,  &:  il  obligea  TAr- 
mée  Royale  à  fe  retirer  ;  cet  avantage  n'ayant  fait  que  relever 
le  courage  à  D.  Lope  ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  tous  ceux  qui  l'é- 
îoient  venus  joindre  ,  entra  dans  les  Terres  des  Seigneurs  de 
Lara  qu'il  ravagea  ,  &:  s'avança  jufques  à  la  Ville  de  Miranda 
fur  l'Ebre. 
D.  Lope  de  Haro     £)^  Alvar  voyolt  dc  qucllc  conféquencc  il  étoit  pour  lui  de 

k Reine  B;jji  gerc,  s'oppofer  à  D.  Lope  j  il  fit  donc  un  gros  détachement  de  fon 
Armée  fous  le  Commandement  de  D.  Gonfales  fon  Frère  ,  avec 
ordre  de  marcher  contre  D.  Lope,  Les  deux  Armées  furent 
quelque  tems  en  préfence  ,  &  l'on  ne  doutoit  point  que  l'on  n'en 
vînt  aux  mains  :  cependant  quelques  perfonnes  fages  &  zélées 
pour  le  bien  de  l'Etat  &  le  fervice  du  Prince ,  engagèrent  les 
dei!'^  Partis  à  fe  féparer  fans  combat  ;  ainfi  D.  Gonfaies  alla  avec 
{<^'i  Troupes  joindre  l'Armée  Royale  ,  dans  laquelle  le  Roy  étoit 
lui-même ,  &  D.  Lape  mena  la  fienne  d'un  autre  côté  ,  &:  fe 
rendit  à  Otella  auprès  de  la  Reine  Berangere,pour  conférer  avec 
elle  fur  les  mefures  qu'il  y  avoit  à  prendre  dans  les  conjonélu- 
res  prefentes  ,  &:pour  l'affifter  de  fes  confeils  &  de  'i<:}XÀ.  bras ,  en 
cas  qu'elle  vînt  à  être  aiïicgée  dans  la  Place  où  elle  s'écoit  retirée; 
car  quelques  Hiftoriens  prétendent  que  le  Roy  à  la  loUicitation 
de  D.  Alvar,  ou  plutôt  que  D.  Alvar  lui-même,  malgré  le 
F  oy  ,  avoit  fait  avancer  fes  Troupes  jufques  à  Otella  ,  pour  fe 
rendre  m aitre  de  ce  Château. 
L.  Mais  ce  dcd'cin  n'eut  aucun  effet  ;  le  Roy  &:  le  Régent  re- 

9"  ,P".°^^% '^^  tournèrent  a  Palence  :  on  dit  auffi  que  D.  Alvar  forma  le  deflein 

avec'  rinfanie  de  ^'^  faire  épou fer  au  Roy  deCaftille  l'Infante  Sanche  de  Léon  , 

L-ou.  Fille  de  D.  Alphonfe  de  Léon  &;  de  fa  première  Femme  ,  mais 

à  condition  que  Tintante  feroit  déclarée  Héritière  du  Royau- 
me de  Léon,  ^  qu'elle  fuccederoit  à  tous  les  Etats  de  fon  Père 
au  préjudice  de  l'Infant  D.  Ferdinand  ,  que  le  Roy  de  Léon 
avoit  eu  de  la  Reme  Berangere.  Mais  comment  démêler  la  vé- 
rité, fur  tout  dans  un  tems  où  les  Hiltoires  font  auili  embroiiil-  * 
lécs  que  l'écoient  alors  les  affaires  mêmes  du  Royaume  ?  il  feroit 
bien  difficile  d'apporter  quelque  preuve  bien  folide  ,  fur  la- 
quelle on  put  appuyer  ce  fait. 
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Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  ,  c'eft  que  le  Roy  qui  étoic  logé  An.  luj.sc  fuiv. 
au  Palais  de  l'Evêque  de  Palence  ,   jouant  dans  la  Cour    du      Mort  du  jamç 
Palais  avec  de  jeunes  Seigneurs  de  fon  âge  fut  tué  ,  par  le  plus  ■^°^ 
funefte  accident  qui  fut  jamais  ^  une  cuiie  écant  rnalheureufe- 
ment  tombée  fur  la  tête  de  ce  jeune  Prince  ,  il  en  fut  fi  cruel- 
lement bleflé ,  qu'il  en  mourut  onze  jours  après ,  le  Mardy  6.  de 
Juin  de  l'année  1117.  trifte  mort ,   qui  fait  alTés  voir  le  peu  de 
fonds  que  l'on  doit  faire  fur  ce  qui  paroît  le  plus  folidement 
établi.  C'eft  ainfi  que  mourut  un  jeune  Roy  à  la  fleur  de  fou 
âge  ,  au  commencement  de  fon  Règne  ,  ô^  qui  â  peine  avoic 
commencé  à  goûter  les  douceurs  de  la  vie  de  le  plailir  de  régner  ; 
on  publia  en  ce  tems-là  ,  mais  fans  aucune  preuve  ,  qu'un  jeune 
Seigneur  de  l'illuftre  Maifon  des  Mendozes  ,   jetta  une  pierre 
de  delfus  une  Tour  qui  écoit  proche  ,  &:  que  cette  pierre  caffa 
la  tuile  ,  qui  tomba  enfuite  fur  la  tête  du  Roy. 

Le  Corps  du  jeune  Prince  fut  inhumé  dans  las  Huelgas  de      if  eH  î'nfcîiîTéi^^ 
Burgos  ,  proche  le  Tombeau  de  fon  Frère  D.  Ferdinand ,  &c  ^^^-cP^- 
depuis  ce  tems-là  jufques  à  prefenc ,  on  fait  toutes  les  années 
l'Anniverfaire  de  ce  Prince  dans  cette  Eglife  le  jour  de  fa  mort. 
Il  vécut  un  peu  moins  de  quatorze  ans ,  cC  il  en  régna  deux  &: 
neuf  mois. 

Cette  même  année  qui  fut  fi  funefte  pour  la  Caftille ,  fut  heu»  l  t^ 

reufe  pour  le  Portugal;  car  les  Portugais  ayant  déclaré  la  ^i^'onn^i^r^ 
Guerre  aux  Maures  ,  leur  enlevèrent  Alcaçar  de  Sal ,  une  des  ^^^Z^^S^ 
meilleures  Places  qui  leur  reftoient  ;  elle  fe  nommoit  auttefois 
SaUc'ia  ,  &:  étoit  une  Colonie  de  Romains.  Le  principal  Au- 
teur de  cette  Guerre  fut  Mathieu  Evêque  de  Lifbonne  j  ce  zélé 
Prélat  engagea  les  Portugais  à  prendre  la  Croix  contre  les 
Maures.  Les  Templiers  &:les  Hofpicaliers  fe  joignirent  à  ceux- 
là  ,  &:  contribuèrent  beaucoup  aux  avantages  que  les  Chrétiens 
rcmporcérent  5  mais  ce  qui  y  contribua  plus  que  tout  le  refte  ^ 
fut  l'arrivée  d'une  Flotte  de  plus  de  cent  voiles  ,  qui  fut  obligée 
d'aborder  a  Lifbonne  pour  s'y  rafraîchir.  Cette  formidable 
Flotte  étoit  compoféed'Anglois ,  de  François  &  de  Flamands  ^ 
qui  s'étoient  croifés  après  le  fameux  Concile  de  Latran ,  à  la 
follicitation  du  Pape  Innocent  iU.  ils  avoienr  côtoyé  toute  la 
France  &  avoient  réfolu  de  côtoyer  l'Efpagne  &  de  palier  le- 
Détroit,  pour  fe  rendre  dans  la  Syrie  ,  &  y  porter  du  fecour^ 
aux  Chrétiens ,  que  les  Infidèles  vouloient  chafler  entieremeat 
des  Lieux  faims . - 


-^ 
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An.  iii7.&{my.     Jamais  fecouis  ne  vint  plus  à  propos  j  on  donna  à  la  Flotte 
Aidés  par  le  le-  jq^j^   j^^  rafraîchiii'emens  dont  elle  avoic  befoin,  &:  FEvêque 

cours  a  une  Flotte     ■,     r  ■  n  hi-a  i/^  -i 

d'An^iois  &  de  "^  LiiDonne  alla  lui-même  trouver  les  Généraux  qui  la  com- 
Frasçois  qui  taii-  mandoicnt ,  leur  reprefenta  que  la  Providence  femoloit  ne  les 
Maures  ^^^'^"  "^  avoir  fait  relâcher  dans  les  Porcs  de  ce  Royaume ,  que  pour  fe- 
courir  les  Chrétiens  j  qu'ils  ne  dévoient  pas  laifler  échaper  une 
fi  belle  occaiion ,  que  le  Ciel  leur  offroit  a'humilier  les  Infidèles; 
enfin  il  leur  parla  fi  vivement  qu'il  les  engagea  à  faire  débar- 
quer une  partie  de  leurs  Troupes  pour  fe  joindre  aux  autres 
Chrétiens  :  cependant  les  Maures  de  Seville ,  de  Cordouë  &c 
de  tout  le  refte  de  l'Andaloufîe  ,  ayant  appris  qu'Alcaçar  de  Sal 
ctoit  alTiegé  par  les  Portugais ,  ils  accoururent  en  fouie  au  fe- 
cours  d'une  Place  ,  dont  la  confervation  leur  étoic  d'une  extrême 
importance  ,  pour  arrêter  les  courfes  des  Portugais  :  cette  mul- 
titude infinie  de  Maures  ne  fervit  qu'à  rendre  la  Vidoire  des 
Chrétiens  plus  glorieufe  ;  car  les  uns  &:  les  autres  en  étant  venus 
aux  mains  le  ly.  de  Septembre  ,  l'Armée  îniidelle  fut  entière- 
ment taillée  en  pièces,  le  carnage  fut  affreux ,  &  il  y  refta 
plus  de  foixante  mille  Maures  fur  la  Place  j  cette  Viéioire  fut 
fuivic  de  la  prife  de  la  Place ,  qui  fe  rendit  le  i8.  d'Odobre 
iiiivant. 
LU.  Le  Roy  de  Caftilie  D.  Henri  avoir  deux  Sœurs  plus  âgées  que 

CaftilieTapiS^  la  ^^^  >  ^^  Princefle  Blanche  &c  la  Princeffe  Bcrangere.  L'Infante 
morr  du  jeune  Koy.  Blanche  avoit  époufé  Loiiis  VIII.  Fils  aîné  de  Philippe  Augufte 
Roy  de  France  ,  &  qui  fut  lui-même  Roy  après  fon  Père  ;  l'In- 
fante Berangere  avoit  été  mariée  à  D.  Alphonfe  Roy  de  Léon  ; 
de  ce  Mariage  il  fortit  quatre  Enfans,les  Infants  D.  Ferdinand, 
D.  Alphonfe  5c  les  Infantes  Confiance  &;  Berangere. 
On  veut  déc'a-      Le  Roy  D.  Henri  de  Caftilie  étant  mort ,  la  Reine  Blanche  fa 
icr  Beiangerchcvi-  s^qj.  aînée ,  avoic  dtoit  de  lui  fucceder  ou  au  moins  de  partager 

tiexe  de  Cafulle  au  ^  ,      ,^    •         r.  •     ,  /      •  i  j 

préjudice  de  la  Kci-  ics  Ltats  avec  la  Rcinc  Berangere  qui  netoit  que  la  cadette  ; 
"t.  ^^^"^^^^    ^*     (0  mais  le  droit  des  Couronnes  fe  regle-t-il  par  les  Loix  ?  c*efl 
Talfedion  des  Peuples ,  l'intrigue  ,  l'adreflé  &:  le  bonheur  qui  en 

(  I  )  Lit  Cadette.  Maiianadans  aue'cjues  gère  ,  plus  cjuc  S.  Loiiis  Roy  de  France 
autres  endroits  de  fon  Hiftoire ,  rcmble  in-  Fils  de  Blanche,  au  lieu  que  la  plupart 
iîr.ucr  que  Beiangerc  étoic  rainée  ,  &  Elan-  des  Hiftoricns  François  (outiennent  que 
«he  la  cadette  ,  Se  c'cft  le  fcntimtnc  de  pref-  Blanche  étoic  l'ainée  ,  &  Berangere  la  ca- 
que tous  les  Hiftoriens  Efpagnols  .,  pour  dette  j  il  ne  laifl"  pas  cependant  parmi  ceux- 
hire  veir  que  Berangere  en  qualité  d'aînée  ci  de  s'en  trouver  quelques-uns  qui  lonc  du 
avoic  plus  de  droit  à  !a  Couronne  de  Caftilie  mcme  (cntiment  que  les  tlpagnois.  ^^ar-ana 
que  Blanche  J  qui  n'étoit  que  fa  cadette  ,  lui- mcire  dans  ce  Livre  varie  iiu  i'aîncfle 
&  par  conlcqucnt  Ferdinand  f  ils  de  Eeran-  de  Blai^iche  &.  de  Berangere. 


Sceur. 
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décident  ;  c'eft  ce  qui  arriva  dans  cette  occafion  ;  la  plupart  des  An.  1 1 17.  &  riuY. 
Grands  du  Royaume  convinrent  d'un  commun  conientemenc 
de  déférer  le  Royaume  &c  la  Couronne  à  la  Reine  Berangere  , 
&:  de  la  déclarer  la  feule  légitime  Héritière  du  Roy  fon  Frère , 
au  préjudice  de  l'Infante  Blanche  fa  Sœur  aînée  Reine  de  Fran- 
ce. La  Nobleffe  de  Caftille  apprehendoit  que  la  réunion  de  la 
Caftille  à  la  France  ,  ne  fut  une  femcnce  de  divifions ,  de  Guer- 
res civiles ,  &  ne  craignoit  pas  moins  la  Guerre  civile  qu'une 
domination  étrangère. 

Mais  avant  que  l'on  prît  aucune  réfolution  fur  une  affaire  de  ,  ^^  ^^^'""^  envoyé 
cette  importance  ,  la  Reine  Berangere  envoya  D.  Lope  de  Haro  de  Léon  ïiah.1% 
&  D.  Gonfalcs  Ruiz  de  Giron  vers  le  Roy  de  Léon ,  pour  l'en-  Ferdinand  (bn  nis 
gager  à  vouloir  bien  envoyer  l'Infant  D.  Ferdinand  pour  la  P°^^' ^'^  ^«<=o""^» 
défendre  elle-même  contre  les  entreprifes  violentes  &:  les  at- 
tentats de  D.  Alvar  de  Lara  Régent  du  Royaume  de  Caftille, 
quiavoitmis  le  Siège  devant  Ocella,  qu'elle  avoit  pris  pour  fa 
retraite ,  &:  qui  la  preffoit  vivement  j  mais  le  Régent  ayant 
été  contraint  quelque  te  ms  après  de  fe  retirer,  &  la  Reine  ne 
croyant  plus  avoir  rien  à  craindre  du  Régent ,  ne  prefTa  plus 
tant  le  départ  de  l'Infant  D.  Ferdinand  fon  Fils  :  cependant  lorf. 
qu'elle  fut  convaincue  de  la  mort  du  Roy  fon  Frère  ,  elle  en- 
voya de  nouveaux  ordres  très  prelfans  à  ks  Envoyés  de  hâter 
le  plus  qu'ils  pourroient  le  départ  de  l'Infant  D.  Ferdinand.  Il 
n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre ,  ni  rien  à  négliger  ;  car  il  étoit 
de  la  dernière  confequence  que  l'Infant  fut  parti  de  Léon  ,  avant 
que  le  Roy  fon  Père  pût  être  informé  de  la  mort  du  Roy  de  Ca- 
ftille ,  &;  ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  l'on  apprehendoit  que 
le  Roy  de  Léon  n'entreprît  de  fe  rendre  maître  de  la  Caftille ,  &c 
de  prendre  ce  Royaume  pour  lui-même  ,  comme  la  dot  de  la 
Reine  fon  époufe  ,  quoy qu'il  fe  fut  feparé  d'elle. 

On  vit  bien  par  la  fuite  que  la  crainte  de  la  Reine  étoit  bien  ,  ^«.En"^oyés  àa 

fj  /         ,  *^       ,  r  rr'  •         T 1  *  '^^   '^  ^'"^  emmènent 

ondée:  les  envoyés  ménagèrent  cette  ariaire  délicate  avec  tant  ave   eux  l'iiiauc 

d'habileté  ,  &:  uferent  de  tant  de  diligence  qu'i's  partirent  de  ^'  feidiiund. 
Léon  ,  àc  emmenèrent  avec  eux  l'Infant  D  Ferdinand  ,  avant 
que  le  P  oy  fon  Père  eût  le  moindre  prelfentiment  de  la  mort 
du  Roy  de  Caftille  j  il  ne  fut  pas  trop  difficile  de  la  cacher,  le 
Comte  D.  Alvar  étoit  lui-même  trop  interefle  à  la  tenir  fe- 
crettc  -,  car  voyant  que  fa  Régence  &:  fon  autorité  étoient  expi- 
rées ,  i:  lui  étoit  de  la  derniete  importance  de  prendre  des  mefu- 
res  pour  fe  mettre  hors  d'état  de  rien  craindre  fous  un  nouveau 

Yyyy  iij 
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An.  irï*7.  &fuîv.  F  cgne  i  comme  il  ne  manqupit  ni  d'habileté  ,  ni  d'intrigues ,, 
il  fie  enlever  fecretemcnt  le  corps  du  Roy  mort ,  &:  le  fit  condui- 
re à  Tariego ,  comme  s'il  n'eut  été  que  malade.  Il  le  fuivit  lui- 
même  &:  fit  courir  le  bruit  que  le  Roy  écoit  un  peu  mieux  j  il 
expédioic  toujours  comme  à  l'ordinaire  les  Affaires  du  Royau- 
me au  nom  du  Prince  i  cependant  il  fentoit  bien  qu'il  feroit  im- 
pofllble  de  cacher  longtems  cette  mort  i  ainfi  il  ne  penfoit  qu'a- 
fe  fervir  de  cette  conjoncture  pour  s'enrichir  ,  pour  établir  fa 
Maifon  ,  &  affermir  ion  autorité. 
II lî-  Enfin  l'infant  D.  Ferdinand  arriva  à  Otella  où  la  Reine  fa 

ainand  arrwe  à  O-  Mcrc  s'étoit  retirée  :  il  ne  Içavoit  pas  lui-même  ce  qui  fe  paflbic 
ie]la,&eftco  ron-  ni  Ics  deffeins  de  cette  Princefle  :  dès  qu'il  fut  arrivé  elle  lui 
né  Roy  de  Caftiilc»  Jéclara  la  mort  du  Roy  deCaitiile,  3c  en  même  tems  la  réfolu- 
tion  qu'elle  avoit  prife  de  le  fah'e  déclarer  Succeffeur  &:  heri^ 
tier  de  ce  Royaume  ,  en  qualité  de  plus  proche  Parent  du  Roy 
défunt.  L'exécution  fuivit  de  près  ;  car  ayant  raflcmblé  tous  (es 
Partifans  Se  tous  les  Ennemis  de  D.  Alvar  qui  s'étoient  réunis^ 
auprès  d'elle  après  la  mort  du  jeune  Roy ,  on  fe  rendit  à  Najare  , 
èc  l'Infant  D.  Ferdinand  de  Léon  fut  reconnu  pour  Roy  de 
Caftille ,  de  légitime  Héritier  de  tous  les  Etats  du  Roy  Henry  ; 
cette  cérémo-ie  fe  fit  fans  aucun  appareil ,  fous  un  grand  orme 
où  tout  le  Peuple  s'écoic  rendu  ,  tant  étoit  grande  encore  la  fim- 
plicité  des  Efpagnols  dans  ces  fiécles  barbares.  On  déploya  les 
Etendarts  du  Royaume  pouF-  le  nouveau  Roy  ,  &  l'on  fit  toutes 
les  autres  folcmnirés  que  l'on  a  coutume  de  faire  dans  de  pareil- 
les cérémonies. 
Le  nouveau  Rcy      De  Najare  k  nouvcau  Roy  retourna  à  Palencc  avec  toute  fa 
TâàPalence,  &  le  Cour,  dans  la  réfolution  de  commencer  fon  Règne  par  vifiter 
Ducnas"^^"^^    ^^  ^°^  Royaume  ,  afin  d'en  corriger  les  abus.  Les  Habitans  de  Pa- 
lence  à  la  foUicitation  de  leur  Evêquc  D.  Tello  ,  donnèrent  à. 
leur  nouveau  Souverain  toutes  les  marques  de  l'afteélion  la  plus 
fincere  ,  &  de  la  joye  la  plus  pure.  Les  Habitans  ne  laifferent  pas 
de  form.er  quelques  difficultés  à  cette  réception  ,    mais  l'Eve- 
que  leva  tous  ces  obltacles  ,  &  leur  facilita  les  moyens  de  fatis- 
faire  à  leur  devoir.  Le  Roy  pafla  plus  avant ,  &C   peu  de  tems 
après  il  arriva  à  la  vue  de  Dueiîas  :  cette  Ville  eut  l'infolence 
de  fermer  les  Portes  à  Ferdinand;  mais  comme  la  Place  n'étcic 
ni  grande  ni  forte ,  elle  fut  bien-tôt  forcée  ,  &  elle  paya  la 
peine  due  à  fon  infolence. 
Lorfque  l'on  vit  le  nouveau  Pvoy  maître  de  Duenas  3  les  plus 


UHISTOIRE  D'ESPAGNE.  Lir.  XII.     725 

fages  ô^  les  mieux  intentionnés,  prévoyant  les  fuites  fâcheufes  An.  iti7.&raiv. 
de  la  Guerre  dans  laquelle  on  pourroit  s'engager,  commencé-    On  veut  ménager 
rent  à  propofer  quelques  accommodemens  avec  les  Seigneurs  ^mmoTmem  en- 
de  la  Maifonde  Lara  ôci^cs  Partifans.  Le  Comte  D.  Alvar  qui  cre  le  nouveau  Roy 
appréhendoic  lui-même  de  fuccomber  fous  le  poids  de  l'autorité  ^  ^'  ^^"^^^  ^^  ^^^ 
Royale  ,  pour  laquelle  les  Peuples  confervcnt  toujours  unefe- 
crette  vénération  ,  n'étoit  pas  fort  éloigné  de  ce  parti ,  &  écou- 
toit  les  propofitions  qu'on  lui  faifoit  ;  mais  aufli  comme  il  étoic 
accoutumé  à  gouverner ,  il  avoit  de  la  peine  à  fe  réfoudre  de 
vivre  en  fimple  particulier  ,  de  il  vouloir  abfolument  conferver 
au  moins  une  partie  de  l'autorité  qu'il  avoit  eue  fous  le  dernier 
Roy.  Ainli  ce  Comte  vouloir  qu'on  lui  confiât  la  Tutele  du 
nouveau  Roy  qui  n'avoit  encore  que  dix-huit  ans  ;  d'autres  mê- 
me veulent  qu'il  n'en  eût  que  feize  :  les  propofitions  de  D.  Al- 
var rebutèrent  ceux  qui  vouloient  ménager  la  Paix  ,  &  l'on  ne 
pouvoir  fupporter  que  ce  Comte  voulût  donner  des  Loix  ,  au 
lieu  de  les  recevoir  ;  d'autant  plus  que  le  Prince  étoit  dans  un 
âge  à  n'avoir  plus  befoin  de  Tuteur  ,  &  à  fe  charger  lui-même 
du  gouvernement  des  Affaires.  Les  Conférences  furent  donc 
rompues.,  &:  l'on  fe  difpofa  de  part  &:  d'autre  à  la  Guerre. 

Les  Royaliftes  fe  rendirent  à  Vailladolid,  une  des  plus  belles  ,  l  I  v. 

des  plus  grandes  &  des  plus  riches  Villes  de  Caftille;on  y  tint     ^^^"  Généraux 

1       c  ?^  1      i-r  o     •\       C  1  '    J  r  cl-     Vailladolid   où 

les  btats  Généraux  du  Royaume  ,  &:  il  y  rut  règle  du  conlente-  Ferdinand  cft  de 
ment  unanime  de  tous  les  Ordres  que  la  Reine  Berangere  étoit  nouveau  couroirié 
i'Heritiere  légitime  de  tous  les  Etats  du  feu  Roy  fon  Frère  ;  com-  ^°^' 
me  il  avoit  déjà  été  arrêté  par  deux  difterentes  fois  pendant  la 
vie  même  du  Roy  D.  Alphonfe  leur  Père.  C'eft  ainfi  que  le 
rapporte  dans  fa  Chronique  F  Archevêque  D.  Rodrigue  qui 
ajoute  en  même  tems  que  cette  Princeffe  étoit  l'aînée  de  Ces 
Sœurs ,  quoique  d'autres  Auteurs  foient  d'un  fentiment  diffé- 
rent ;  mais  il  me  femble  que  l'on  doit  préférer  celui  de  l'Arche- 
vêque à  celui  de  tous  les  autres  ;  d'autant  plus  que  l'Archevêque 
etoit  contemporain  de  cette  Reine,  &c  qu'il  avoit  lui-même  la 
meilleure  part  à  fa  confidence  ;  il  eft  certain  que  la  Reine  qui  ne 
foupiroit  qu'après  la  retraite  ,  renonça  pour  la  féconde  fois  au 
Royaume  de  Caftille  en  faveur  de  Ferdinand  fon  Fils  ,  avec 
l'applaudiflement  gênerai  de  tous  les  Etats ,  &  ce  fut  en  confé- 
quence  de  cette  renonciation  que  l'on  proclama  de  nouveau  pour 
Roy  de  Caftille  l'Infant  D.  Ferdinand.  Cette  nouvelle  procla- 
mation &c  le  Couronnement  du  Prince  fe  fit  dans  une  grande 
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An.  in7.&fulv.  Place  qui  eft  dans  un  des  Fauxbourgs  de  Vailladolid  ,  &  avec 
bico  plus  de  magnificence  qu'elle  ne  s'écoic  faite  dans  la  Plaine 
de  Najarc  :  de  là  il  fut  conduit  dans  la  grande  Eglife  accompa- 
gné de  tous  les  Grands  pour  y  jurer  la  confervation  de  tous  les 
Droits ,  6^  de  tous  les  Privilèges  du  Royaume  ,  après  quoi  il  re- 
çut l'Hommage  de  Tes  Sujets  qui  lui  prêtèrent  le  Serment  accou- 
tumé de  fidélité. 
T   ^  ^ j  T  ^'m\  autre  côté  le  Roy  de  Léon  Pcre  du  nouveau  Roy  Eer- 

Le  Roy  de  Léon    j*  i  .  •'      .  .      ,      -  _,       ^  ,  ■' 

entre  à  main  armée  «inand  ,  ayant  appris  ce  qui  venoit  de  le  palier,  tut  outre  contre 
en  Caitiile.  la  Reine  Berangere  ,  &  fe  plaignit  hautement  d'en  avoir  été 

joue,  voyant  toutes  fes  prétentions  échouées  par  les  foins  &r 
&  Tadreffe  de  cette  fage  &:  habile  Princefle  j  ainfi  ne  pouvant 
plus  efperer  de  fe  rendre  maître  du  Royaume  de  Caflille  par  Çqs 
intrigues ,  &:  par  les  intelligences  fecretces  qu'il  y  entretenoit , 
il  réfolut  d'avoir  recours  à  la  force  :  il  commença  donc  par  or- 
donner au  Prince  D.  Sanche  fon  Frère  ,  de  faire  une  irruption 
fur  les  Frontières  de  Caftille ,  &  lui-même  à  la  tête  d'une  nom- 
breufe  Armée,  vint  fe  jetter  dans  la  Province  de  C^w/'tfx ,  y 
mettant  tout  à  feu  ôf  à  fang. 
La  Reine  lui  er-      L^  Reine  fort  chao-rine  de  la  conduite  iniufte  &  violente  da 

-voye  les    Lvequcs   r>r'  'ti  •  •  >^         ^r  ,r 

dcBnrgos  &  d'A-  ■ï\^">y  ^OH  epoux,qu  elle  avoit  toujouts  appréhendée ,  envoya  Mau- 
viia  pour /adoucir,  rice  Evêque  de  Burgos,  &  Dominique  Evêque  d'Avila  vers  le- 
rjaiien  vain.  j^^y  j^  Leon  ,  pour  tâcher  d'adoucir  &:  de  gagner  Tefprit  de  ce 
Prince  :  ces  deux  fages  Prélats  employèrent  tout  leur  efprit  S^ 
toute  leur  éloquence  pour  l'engager  à  retirer  Ces  Troupes  de  la 
Caftille  ,  &  à  renoncer  à  ks  injuftes  prérendons  en  faveur  de 
fon  propre  Fils  ;  tous  leurs  foins  &  toute  leur  habileté  furent  inu- 
tiles ;  ils  ne  purent  rien  gagner  fur  l'cfprit  d'un  Prince  qui  fouf- 
rroit  impatiemment  d'avoir  été  joué  par  une  PrincciTe  qu'il  n'ai- 
moit  pas  ;  il  réfolut  donc  de  fe  faire  lui-même  raifon  par  la  voy^ 
des  Armes  Ce  qui  le  rendoit  encore  plus  opiniâtre  à  ne  rien  re- 
lâcher, c'eftquele  Comte  D.  Alvar  &  fes  partifans  s'offiirenc 
de  fe  joindre  à  lui ,  &:  d'employer  leur  crédit  &  toutes  leurs  for- 
ces,  pour  le  rendre  maître  de  la  Caftille  ;  ils  ne  s'accommo- 
doient  pas  de  la  Paix  qui  décruifoit  en  un  moment  tous  leurs 
projets  ambitieux  ,  &  ils  trouvoient  bien  mieux  leur  compte 
dans  le  trouble  &:  dans  la  Guerre. 

fe^r'^r»!  taifs^fs   ,  "^^^^^  ^"^  ^^  ^^^  ^^  ^^^"  ^""^^  Tcnvoyé  Ics  dcux  Evêqucs  ,  il 
^^  mira    aus  es  5»^^^j^ç^  ^yç^  ç^^  Troupes  dans  les  Etats  de  fon  Fils ,  où  il  fit  de 

çerribles  ravages  j  comme  ii  ne  trouva  rien  qui  lui  fit  réfillance,. 

il 
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il  prie  la  réfolution  de  fe  rendre  maître  de  Burgos  Capitale  de  Au.  1^,17,  &:fmy» 
la  Caftille  )  rriais  D.  Lope  de  Haro  accompagné  de  quelques 
autres  Seigneurs  prit  avec  Toy  tout  ce  qu'il  put  ramalFer  de 
Troupes ,  ôc  marcha  hardiment  contre  le  Roy  de  Léon  ,  lequel 
averti  que  D.  Lope  a  la  tête  des  fidèles  Caftilians  venoit  au-de- 
vant de  lui,  ne  crut  pas  devoir  rifquer  le  fort  d'une  Bataille  ,  & 
prit  le  parti  de  fe  retirer  3c  de  rentrer  dans  Ces  Etats. 

Les  Villes  de  Segovie  6ù  d'Avila  féduices  par  les  FaufTes  efpe-  l  v  l 

rances  ,    donc  Alvar  les  avoir  Hattées  ,    ne  voulurent  point     ^.^^  ^'^H^  ^^.  ^^" 
donner  leur  confentement,  ni  avoir  nulle  parc  à  réledion  du  Ketmen/de'fî- 
laouveau  Pvoy  ;  mais  ayant  fait  des  réflexions  plus  ferieufcs  fur  la  ^'-diccau  Roy  Fex- 
conjonélure  où  ils  fe  trouvoienc ,  ils  fenrirent  bien  le  danger  oii  '^■^'*^' 
ils  s'expofoient    ;  ils   changèrent    de  fentiment  ,   Se  envoyè- 
rent des  AmbafTadeurs  à  la  Reine  ,  pour  défavoiier  ce  qu'ils 
avoient  fait  3  Se  pour  la  fuppiier  de  vouloir  bien  agréer  leurs  ex- 
cufes ,  leur  accorder  le  pardon  qu'ils  lui  demandoient,  Se  rece- 
voir leur  Serment  de  fidélité.  La  Reine  accepta  leurs  oSxes ,  Se 
eux  de  leur  côté  accomplirent  fidèlement  ce  qu'ils  avoient  pro-. 
mis  ;  car  dans  la  fuite  le  Roy  n'eut  point  de  Sujets  plus  fidèles  , 
Se  nul  nes'oppofa  avec  plus  de  courage  aux  eiitrepri(és  des  re« 
belles» 

Le  Comte  D,  Alvar  voyant  qu'il  ne  gagnoit  rien  parfes  caba-         i.  v  ir. 
les  ,  chercha  enfin  des  moyens  de  ménager  fon  accommode-       ObCequcs     dw. 
ment.  Pour  le  faciliter  ^  il  confentit  que  l'on  inhumât  avec  les  ^-"î '^^■^•^"^T- 
cérémonies  ordinaires ,  le  Corps  du  feu  Roy  D.  Henry,  qui 
étoit  toujours  demeuré  à  Taniego  fans  fepukurc  :  les  Evêques 
de  Burgos  Se  de  Palence  s'y  rendirent  ^  Se  ils  accompagnèrent 
le  Corps  du  Roy  défunt  jufques  à  Palence  r  la  Reine  Berano-ere 
s'y  étoit  déjà  rendue  ,  &  les  y  attendoit  j  elle  fuivit  avec  les  au- 
tres Evêques  ,  Se  quelques-uns  des  principaux   Seigneurs  du 
Royaume  ,  le  Corps  du  Roy  fon  Frère  ,  Se  elle  le  fit  inhumer 
dans  la  célèbre  Eglife  de  Las-Huelgas  de  Burgos ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit. 

Le  Roy  Ferdinand  ne  put  pas  fe  trouver  aux  obfeques  de  (on        x  v  i  îi. 
Prédeceff^ur  ;  car  il  étoit  au  Siège  de  Munon  ,  une  des  plus  for-      Le  îioy  Ferdi- 
tes  Places  du  Royaume  ,  Se  qui  n'avoir  point  voulu  le  reconnoi-  -''^"'^  ?^"'*^  ^^" 
tre  j  il  poufLi  ce  Siège  avec  tant  de  vigueur  qu'enfin  la  Place  fut 
forcée ,  &e  les  Soldats  qui  y  étoient  en  Garnifon  faits  Prlfonniers- 
de  Guerre  :  le  Roy  fe  rendit  maître  de  Muiîon  dans  le  tems  que 
la  Reine  fa  Mère  étoit  venue  au  Camp  pour  le  voir ,  après  >ivo,iï^ 
Tome  il,  Zzzz. 
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Ab.  IIT7  scfuiv.  achevé  la  cérémonie  des  Funérailles  du  Roy  Henry.  Le  Fils  &: 
la  Mère  ne  demeurèrent  pas  longœms  à  Munon  après  fa  prife  ; 
ils  en  partirent  pour  fe  rendre  aux  Etats  Généraux  du  Royau- 
me qu'ils  avoient  convoqués  à  Burgos  ,  après  lefquels  le  Roy  fe 
mit  à  la  tête  de  fes  Troupes ,  accompagné  de  la  Reine  fa  Mère 
qui  ne  l'abandonnoit  point  i  il  prit  les  Villes  de  Lerme  6c  de 
Lara ,  dont  le  Comte  Alvar  écoit  Seigneur  ,  &  il  retourna  pour 
la  féconde  fois  à  Burgos,  où  il  fit  une  entrée  folemnelle  6c  triom- 
phante avec  les  acclamations  de  tous  les  Peuples. 
Ec  qiriques  au-       Le  Roy  6c  la  Reine  fa  Mère  pafferent  dans  la  Province  de  là 

sicaiuccs'.  Rioja  ,  où  ilsfoumirent  Villorado,  Najare  &:  Navarrete  :  tout 

plioit  fous  les  Armes  6c  fous  le  génie  fuperieur  du  nouveau  Roy, 
les  Villes  lui  ouvroient  leurs  portes  ,  6c  les  Peuples  venoient  le 
reconnoîtrc  pour  leur  légitime  Souverain  ;  car  outre  qu'il  avoit 
de  fon  côté  la  juftice  6c  la  protedion  vifible  du  Ciel  qui  beniffoic 
{es  Armes,  les  vertus  héroïques  qui  commençoient  à  briller 
dans  fa  perfonne ,  6c  fon  air  noble,  grand  6c  majeftueux,  lui 
gagnoicnt  le  cœur  6c  l'afFedion  de  tous  les  Peuples ,  qui  nepou- 
voient  fe  défendre  de  l'admirer  6c  de  l'aimer. 
L I X.  Il  n'y  avoic  que  les  Seigneurs  de  Lara  6c  leurs  Créatures ,  qui 

p.  Alyarde  Lara  \^[q^  |oin  Je  fe  foumettre  6c  de  demeurer  en  paix,   ne  pa- 

fek  Priionri«r.  roiffoienc  que  plus  obftuiés  dans  leur  révolte  ;  ils  eurent  même 
Finfolence  de  raifemblec  un  petit  corps  de  Troupes ,  6c  de  Ce 
pofter  dans  un  lieu  nommé  Herreruela  ,  fur  le  chemin  même 
par  où  le  Roy  devoir  palier  pour  fe  rendre  à  Palence  j  la  plus 
grande  partie  de  fes  Troupes  étoit  logée  dans  la  Ville ,  6c  D. 
Alvar  avoit  pris  pour  fon  quartier  une  efpece  de  Caffine  ou  de 
Métairie  voifine  ,  où  il  s'étoit  retiré  avec  fes  plus  chers  Con- 
fidens  6c  peu  de  Soldats.  Cette  négligence  inexcufable  ou  le 
mépris  infolent  qu'il  faifoit  de  fes  fcnnemis  ,  fut  la  caufe  de  fa 
perte  6c  de  la  ruine  entière  de  fon  Parti  ;  car  les  Troupes  du 
Roy  ,  informées  de  l'état  où  fe  trouvoient  les  chofes ,  envelo- 
perent  tout  à  coup  la  Calîine  où  D.  Alvar  s'étoit  retiré  ;  il  pré- 
tendit d'abord  fe  défendre  ,  6c  étant  monté  à  Cheval ,  il  fe  mie 
en  devoir  de  fe  retrancher  ,  6c  de  foutenir  l'effort  de  fes  En- 
nemis jufques  à  ce  que  fes  Troupes  qui  étoient  dans  la  Ville  le 
fuflent  venus  joindre  ;  mais  étant  tombé  de  fon  Cheval ,  6c  fe 
voyant  expofc  à  tous  les  coups  des  Ennemis  dont  il  tâchoit  de 
fe  parer  à  la  faveur  de  fon  Bouclier ,  il  fut  enfin  obligé  de  fe 
Tendre  6c  demeura  Prifonnier. 
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La  prife  de  D.  Alvar  pouvoit  mectre  fin  à  tous  les  troubles  An.  my  &  lUly. 
qui  agitoienc  depuis  fi  longtems  la  Caftiilc ,  &:  y  rétablir  le     il  ^emec  entre  les 
calme  ;  mais  une  faufie  fécuricé  &  la  vaine  confiance  du  jeune  fieti^sPUcer^  ^"*' 
Roy,  replongea  l'Etat  dans  de  nouveaux  malheurs.    D.  Alvar 
fe  voyant  pris  eut  recours  à  Tes  ru  Tes  accoutumées  ;  il  contre- 
fit le   Serviteur  zélé  ,    &:  pour    donner   des  afilirances  &:  des 
marques  de  fa  fidélité  ,  il  remit  fur  le  champ  entre  les  mains  du 
Roy  les  villes  d'Alarcon ,  d'Amaya,  de  Tarriego  ,  de  Villa- 
Franca  ,  de  Villorado ,  de  Najare  ôs:  de  Pancorvo. 

Le  Roy  charmé  de  voir  la  foumiflion  de  D.  Alvar,  &  ne 
croyant  plus  avoir  rien  à  craindre  ni  de  lui ,  ni  de  les  Parti-  -^^  î^^oy.  ki 
lans ,  le  mit  en  lioerte  ;  &  pour  le  1  attacher  encore  davantage , 
il  lui  donna  part  dans  Tes  bonnes  grâces  :  ce  Prince  en  ufa  avec 
la  même  généroficé  envers  D.  Ferdinand  Frère  de  D.  Alvar  ,  ^ 
qui  étoit  maître  de  Caftroxeriz  &d'Orejon.  Ferdinand  è,<z  Lara 
ne  vouloir  point  d'abord  écouter  les  propofitions  d'accommodé- 
ment  qu'on  lui  faifoir ,  ni  fe  défaifir  de  ces  deux  Places ,  qui  le 
mettoient  en  état  de  faire  fes  conditions  meilleures  ;  il  y  avoir 
de  greffes  Garnifons,  ^ilavoiteafoin  de  les  pourvoir  abon- 
damment de  toutes  fortes  de  munitions  de  Guerre  ô^  de  bouche; 
elles  étoient  bien  fortifiées  &  en  état  de  fe  défendre  longtems  : 
cependant  le  Roy  qui  foupiroit  après  la  Paix  ,  afin  de  s'affermir 
fur  fon  Thrônc,  confentit  que  ces  deux  Places  demeuraffenc 
entre  les  mains  de  D.  Ferdinand  ,  pourvu  qu'il  ne  les  tint  qu'au 
nom  de  fa  Majefté  en  qualité  de  Gouverneur  ,  ô^  qu'il  fiftles 
hommages  &:  les  fermens  accoutumés. 

Le  Roy  étoit  forcé  dans  ce  cems  malheureux  de  mollir  mal- 
gré lui;  le  Traité  que  Ton  venoit  de  conclure  avec  Ferdinand     L'on   fe^me  \t 
de  Lara  ,  n'avoit  pas  été  approuvé  généralement  ;  plufieurs  le  Tx^^té  faïc  autr  Je- 
legardoient  comme  une  tache  honteule  a  la  Majeite  Royale:  deLaïa. 
on  condamnoit  hautement  la  trop  grande  facilité  du  Roy  &:  de 
fon  Confeil,  que  quelques-uns  ofoienc  même  accufer  de  lâ- 
cheté. 

La  Cour  fut  trompée  dans  Ç(t%  efperances ,  la  Paix  ne  dura  i  x. 

pas  longtems.    Ces  efprits  brouillons  ô^   accoutumés  à  com--     Les  ic]gi,curs  de 
mander ,  ne  pouvoient  le  reioudre  a  puer  &:  a  obéir  a  leur  tour,  uouvcau. 
Une  vie  privée  étoit  pour  eux  infupportable  ^  la  trop  grande 
coiidefcendance  du  Prince  ,  qu'ils  ne  regardoient  que  comme 
im  eifec  de  fa  crainte  ou  de  fa  foiblelTe  5.  ne  fervoit  qu'à  les  ren- 

.Zzzz  ij, 
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Ac.  î  2. 1 7 .  &  fuiv.  (Jre  plus  fiers  S^'^  plus  infolens ,  &c  il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  les  engager  à  prendre  les  Armes. 
Ils  piennciic  I  s       En  effet  peu  de  tems  après  ,  ces  efprits  ambitieux  Te  réûni- 

^"^'^^'  rent  ,  levèrent  des  Troupes  ,  &:  ians  fe  mettre  en  peine  de  fau- 

ver  les  apparences  avec  leur  Souverain  ,  ils  eurent  l'infolence  de 
venir  ravager  les  Terres  de  Campos ,  où  ils  cauferent  de  grands 
dcfordres.  Le  Hoy  irrité  de  la  perfidie  de  ceux  aufquels  il  ve- 
noit  de  pardonner  leur  première  révolte  ,  raficmbla  fes  Troupes 
fans  perdre  de  tems ,  marcha  contre  les  Rebelles ,  6c  les  pouffa 
û  vivement ,  qu'il  les  contraignit  de  fortir  tout  à  fait  de  la 
CafHlle. 
îls  fe  rcn'r^nt  au-      îjs  fe  retirèrent  auprès  du  Roy  de  Léon  ,  qui  ne  voyoit  qu'avec 

LcoD  '^''  "''^  ^^  chagrin  &  dépit  la  Couronne  de  Caftille  fur  la  tête  de  fon 
propre  Fils  ;  il  prétendoit  que  le  Throne  de  Caftille  lui  appar- 
tenoit ,  &c  fe  difpofoit  à  recommencer  la  Guerre  avec  vigueur. 
^  Les  Seigneurs  de  Lara  6c  les  autres  Chefs  des  Révoltés ,  qui 

s'étoient  retirés  dans  fes  Etats  ,  animoient  encore  le  Père  contre 
le  Fils  ,  &.le  flattoient  d'un  foulevement  gênerai  en  fa  faveur, 
dès  qu'il  paroîtroit  fur  les  Frontières  à  la  tête  de  fes  Troupes. 
Les  Seij^neurs  es       Quelques  Seigneurs  de  Caftille  indignés  de   voir  un  Père 

Caffiile  ic  ipic.t  youioir  àéthrôuer  fon  Fils ,  fe  joignirent  enfemble  .  &c  for- 

enkmbie  en  taveur        ,  ^  ^      t  •  •  •      \  c 

àt  îear   ncuveau  mercnt  une  elpece  de  Ligue  ,  pour  maintenir  leur  Souverain  \ 
i<oy.  ils  ramaflerent  des  Troupes  ,  6c  eurent  aftcs  de  courage  pour 

faire  une  irruption  dans  les  Etats  du  Koy  de  Léon  -,  ils  con- 
fultérent  dans  cette  occafion  leur  zèle  ,  plutôt  que  leurs  forces  % 
car  le  Roy  de  Léon  qui  avoit  des  Troupes  réglées  ,  étant  venu 
aulTi-tOL  fondre  fur  ces  Seigneurs,  dont  la  petite  Armée  n'écoic 
compofée  que  de  gens  ramalfes  à  la  hâte  ,  les  pouffa  vivement , 
6c    les  ayant  obligés    de  fe  renfermer  dans  la  petite  ville  de 
Caftellon ,  fituée   entre  Medina-del-^ampo  6c  Salamanque   ^ 
il  les  y  affiégea  :  ces  Seigneurs  réfblus  de  s'y  défendre  fe  retran- 
chèrent ,  6c  l'affaire  comm.ença  à  devenir  plus  férieufe  ô£  plus 
importante  :  on  accourut  à  Caftellon,  les  uns  pour  fecourir  les 
Afiiegcs ,  les  autres  pour  les  réduire  ;  on  ne  fçavoit  pas  trop 
quelle  ilTuë  auroit  ce  Siège ,  les  plus  fages  Tapprehendoiedi:  : 
cependant  on  fit  quelques  propofitions  de  Paix,  6c  après  bien 
des  négociations  de  la  part  des  deux  Rois ,  on  conclut  uns 
Trêve  entre  le  Père  6>c  le  Fils. 

Le  Comte  D.  Alvar  Nunés  de  Lara  ccoic  alors  malade  dans 
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le  Camp  du  Roy  de  Léon  -,  mais  fa  maladie  redoubla  beaucoup  An.  i  n  7.  ic  ikiv. 
par  le   chagrin  qu'il  eut  de  voir  Tes  deffeins  avortés.  Cet  ac-  L  ^  î- 

commodément  entre  les  deux  Rois ,  le  plongea  dans  une  triftefle  ^^^  dJ'iaraf  '  ^  " 
qui  le  mit  bien- tôt  au  Tombeau;  car  il^'y  a  rien  que  les 
elprits  brouillons  craignent  tant  que  la  Paix  ,  qui  faic 
évanouir  leurs  projets  ambitieux  ,  dont  ils  ne  peuvent  ef- 
perer  de  fuccès  que  dans  le  trouble.  Le  Comte  fe  fit  porter  fur 
les  épaules  de  Ces  Domeiliques  dans  la  ville  de  Toro  ;  la  fati- 
gue du  chemin  augmenta  encore  fon  mal  ;  enforte  qu'à  peine 
fut-il  arrivé  à  Toro,  qu'il  y  mourut.  Mort  avantageufe  au  jeune 
Roy  ,  &c  qui  fut  le  falut  &C  le  repos  de  toute  la  Caftille. 

Quelques  jours  devant  fa  mort ,  le  Comte  avoit  pris  l'Habit    lî  pf^nd  «nmaa- 
de  l'Ordre  de  S.  Jacques  félon  la  coutume  de  ce  tems-là  ,  dans  aTed?v'jfcqu«'; 
l'efperance  d'obtenir  le  pardon  de  fes  péchés  &;  d'appaifer  la  &  eft  inhumé  à  U^ 
colère  de  Dieu ,  en  profitant  des  Indulgences   que  les  Papes  '^^"• 
avoient  accoutumé  d'accorder  à  tous  ceux  qui  prenoient  la 
Croix  ;  fon  Corps  fut  inhumé  dans  le  célèbre  Monaftere  d'Uclés, 
qui  étoit  le  principal  Couvent  de  cet  Ordre. 

D.  Ferdinand  de  Lara  Frère  de  D.  Alvar,  voyant  la  Trêve      D.  Ferdinand  fon 
faite  entre  les  deux  Rois ,  &€  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efperer  ^^^^.'^  ^=  i"iie  en 
pour  lui  dans  la  Caftille  ,  s'en  étoit  banni  lui-même  ,  &:  s'étoic     ^^^^'^^y^^^^^'. 
retiré  en  Afrique    Le  Miramamolin  ,  lui  avoit  permis  de  de- 
meurer dans  la  ville  d'Elbora ,  (  i  )  habitée  par  des  Chrétiens 
èc  pas  loin  de  la  ville  de  Maroc  i  il  y  tomba  dans  une  maladie 
mortelle  ,  qui  l'enleva  bien-toc  de  ce  monde;  mais  avant  que 
d'expirer  ,  il  voulut  à  l'exemple  de  fon  Frère ,  prendre  l'Habit 
des  Chevaliers  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jerulalcm.    La  Com- 
telTe  Mayor  fon  Epoufe  èc  fes  deux  Fils,  D.  Ferdinand  èc  D. 
Alvar  ,  obtinrent  que  l'on  enlevât  fon  Corps  du  lieu  où  il  étoit, 
&:  qu'on  le  tranfportât  d'Afrique  en  Caftille  ;  ils  le  firent  inhu- 
mer à  la  Puente  de  Fitero  ,  une  des  plus  célèbres  Maifons  que 
les  Hofpicaliers  euftent  en  Efpagne  ,  ôi  fituée  aux  environs  de 
Palence. 

Après  la  mort  de  ces  deux  Chefs  des  Rebelles ,  la  Caftille         Lxiï. 

V         A         11  r-iiD"         o,'^:'j'  Nouvelle  Croifa- 

com  nença  a  goûter  les  doux  rruits  de  la  Paix  ,  5c  a  jouir  d  une  j^  ^^^^^^.^  j^g  ^^^_ 
parfaite  tranquillités  l'on  commença  à  efperer  que  la  Trêve  res d'Eipagne, 

(  I  )   D'Elbora   II  y  avoic  autrefois  sn  uiatîon  dé  cette   Ville  ,  &:   pour  moHtrer 

Efpagne  une  ViUe  du  même  nom  •    il  y  a  qu'elle    s'appelle     aujourd'hui     Talavera. 

dans  Mariana  au  Livre  quaciiéme  de  cette  C'étoitle  Pays  de  nôtre  Auteur. 
Hiftoire  une  grai^de  Diflertation  fui  la  û- 

Zzzz.  iij 
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A«.  îiis.&fuiv.  qui  venoic  de  fe  conclure  avec  le  Roy  de  Léon,  (e  changerok 
enfin  en  une  Paixfolide  &:  durable  ,  après  laquelle  tous  les  Gens 
de  bien  ibupiroienc ,  ô£  Ton  ne   penfoit  plus  qu'à  tourner  Tes 
Armes  contre  les  Ennemis  de  la  Religion.  Le  Pape  venoic  d'ac- 
corder encore  de  nouvelles  Indulgences  à  cous  ceux  qui  vou-, 
droient  prendre  la  Croix  ,  &:  porter  les  Armes  contre  les  Mau- 
res d'Erpagnc.   On  ne  fçauroit  exprimer  la  multitude  de  ceux 
qui  fe  croiférent  ;  mais  le  libertinage  ,   la  débauche,  le  déiir 
&  l'efperance  de   piller,  avoient  beaucoup  p"us  de  part  dans 
cette  Croifade  ,  qu'un  véritable  zèle  de  la  Foy  &  un  défir  fin- 
cere  d'obtenir  la  remiffion  de  fes  péchés. 
■  Mauvais    fuccès      Cette  multitude  ramaflee  fans  ordre  &  fans  difcipline  ,  alla 
^e CCS  Croifés.         touc-à-coup  fondre  fur  11  ftremadoure  où  elle  com.mit  les  der- 
niers défordres ,  enlevant  Hommes  ,  Femmes  ,  Troupeaux  ; 
/  pillant ,  rafant ,  brûlant  ,  réduifant  tout  en  cendres  :  enfin  après 

avoir  commis  tous  les  excès  que  la  brutalité  d'une  canaille  lans 
Chef  peut  infpirer ,  ces  Croifés  vinrent  fe  prefenter  devant  la 
ville  de  Cacerez ,  dans  la  réfolution  de  s'en  rendre  maitres  ^ 
de  la  forcer  :  ils  comptoienc  déjà  fur  le  pillage  de  cette  VillCj 
où  ils  efperoicnt  de  s'enrichir;  mais  ils  furent  trompés  dans 
leurs  efperances  ;  car  il  furvint  des  pluyes  fi  fréquentes,  ô<:  la 
faifon  devint  fi  contraire  ,  que  ces  Pillards  furent  obligés  d'a- 
bandonner le  Siéo;e  &  de  fe  retirer  honteufement  dans  leurs 
Maifons  l'année  iii§. 
LX î  1 1.  Telle  étoic  dans  ce  tems-là  la  fîruacion  des  affaires  d'Efpagne, 

Paixenhfpagne.  qui  jouiffoic  alors  d'une  Paix   afîés  tranquille,  pendant  que 
prefque  tous  les  Royaumes  voifins  étoienc  déchirés  par  de  cruel- 
les Guerres  inteftines. 
Le  défordre  &le      Le  libertinage  ,  la  licence  &  l'impunité ,  fuites  ordinaires  de 
libertinage  rcgnoic  \^  Gucrrc  ,  avoieut  prefquc  entièrement  étouffé  dans  l'efprit  de 
fâcli'iétien:é/°^^^  ^^  plupart  des  Hommes  les  lumières  de  la  raifon  ;  les  vices  les 
plus  énormes  pafîoient  pour  des  vertus  donc  l'on  faifoit  gloire  ^ 
&:  l'on  regardoit  les  vertus  les  plus  pures  ,  comme  des  vices 
honteux  dont   l'on  rougiffoit  î   l'aveuglement  &:   le  défordre 
croient  arrivés  à  un  tel  excès ,  qu'il  n'étoit  prefque  plus  permis 
d'être  Homme  de  bien  ,  &:  que  l'on  pouvoir  être  vicieux  im- 
punément au  milieu  de  ces  épaiffes  ténèbres  &  de  cette  grofliere 
ignorance.  Dieu  par  fa  Mifericorde  dont  il  fait  refîentir  en 
tout  tems  les  effets  ,  fufcita  des  Hommes  miraculeux,  iliuftres 
par  la  faintecé  de  leur  vie  &:  parleur  zèle  pour  la  gloire  de letii 
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Créateur  ,  des  Hommes  dcftînés  pour  la  réformacion  de  leurs  Ar,  iti».&iaiv* 
mœurs,  pour  infpirer  aux  Fidèles  le  défir  de  la  vie  éternelle  ,  &: 
pour  leur  en  montrer  le  chemin  ,  que  les  vices  leur  avoient  fer- 
mé. A  ces  grands  Hommes  pluii^urs  autres  s  etoient  joints  ani- 
més du  même  efprit;  le  déiir  de  les  imiter  leur  faifoit  tout  quit- 
ter ,  afin  de  pouvoir  plus  tranquillement  ne  penfer  qu'à  leur 
falut.  C'eft  ce  fiécle  corrompu  qui  a  donné  naiflance  à  tant  de 
faintes  Congrégations ,  qui  en  réveillant  la  pieté  des  Fidèles 
ont  renduà  rtglife  fon  premier  luftre. 

Parmi  tant  de  grands  Saints ,  celui  qui  Ce  diftint2;ua,  &  qui  le  ^^^^7', 
premier  travailla  a  derricher  la  vigne  du  Seigneur  ,  tut  le  glo-  die  de  s.Domini-^ 
rieux  S.  Dominique  ;  il  naquit  dans  le  Territoire  d'Ofme  ,  dans  4"^. 
un  lieu  que  l'on  appelle  Calerucga  ,  entre  Orme  &  Aranda  ; 
dans  fa  jeunefîe  il  fut  Chanoine  régulier  de  S.  Auguftin  ;  mais 
ayant  atteint  un  âge  un  peu  plus  avancé ,  il  fignala  fon  zèle  con- 
tre les  Albigeois ,  &c  nul  n'eut  plus  de  part  qne  lui  à  tout  ce  qui 
fe  lit  en  ce  temslà,  pour  déraciner  de  France  cette  Hérélie, 
Pendant  que  ce  grand  Saint  travailloit  fi  utilement  pourl'Eglife  , 
dans  le  fein  de  laquelle  il  tâchoit  de  ramener  ceux  qui  s'en 
écoient  malheureufement  écartés  ,  il  remarqua  que  la  fource  de 
l'ignorance  ,  de  l'Héréfie  &:  des  défordres  qui  rcgnoient  parmi 
les  Chrétiens  ,  ne  venoit  que  de  la  difette  où  i'iiglife  fe  trou- 
voit  de  Prédicateurs  ,  qui  par  leur  zèle ,  la  fainteté  de  leur  vie, 
leur  capacité  &:  la  pureté  de  leur  doétrine ,  pufTent  enfeigner 
aux  Fidèles  le  chemin  affuré  du  Salut  ;  ce  fut  dans  cette  vue 
qu'éclairé  des  lumières  du  S.  Efprit ,  &c  embrafé  des  plus  pures 
fiâmes  de  fa  charité ,  il  forma  le  plan  d'une  Congrégation  & 
d'un  Ordre  dont  la  principale  fondion  feroit  d'aller  prêcher 
l'Evangile  dans  tout  l'Univers. 

Il  communiqua  fon  deffein  &  fes  vues  à  quelques  autres  per-  Approuvé  &cob^ 
fonnes  ,  qui  s'étoient  unies  à  lui  dans  fes  travaux  Apoftoliques  Hoaoïius  ^^  ^^^ 
contre  les  Albigeois  ,  &c  qu'il  trouva  animés  du  même  zèle  ; 
il  fe  rendit  donc  à  Rome,  prefenta  le  Plan  de  fon  Ordre  &  fa 
Règle  au  Pape  Honorius,  qui  l'approuva,  6c  le  confirma,  la 
première  année  de  fon  Pontificat.  Deux  ans  après  il  fe  rendic 
en  Efpagne  avec  la  BuUe  de  confirmation  que  le  Pape  lui  avoic 
accordée  ,  la  montra  aux  Rois  èc  aux  Princes  Chrétiens ,  qui 
furent  ravis  de  trouver  dans  ce  nouvel  Ordre  un  moyen  de  faire 
revivre  la  pieté  dans  leurs  Etats ,  Se  de  corriger  les  abus  ôcIq 
dérèglement  des  m<£urs  qui  s'y  etoient  gliffés. 
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Ah.  Txi8.&fuiv.       Ce  fut  dvec  l'agrément  de  ces  Princes,  que  S.  Dominique 
Monde  S.  Eo-  fonda  quelques  Monaileres  dans  les  principales  Villes  d'F^lpa- 

mim^ue,  gj-j^  .   |g  premier  fut  à  Segovie ,  le  fécond  à  Madrit  &:  le  croiiié- 

nie  à  Sarragoife.  Après  avoir  établi  fon  Ordre  en  bfpa^^ne  ,  ^ 
travaille  dans  ces  Royaumes  avec  des  fuccès  extraordmaires ,  il 
retourna  en  Italie  &  mourut  enfin  à  Boulogne  ville  de  Lomoar- 
die  ,  comblé  de  vertus  &  de  mérites  devant  Dieu  &:  devant  les 
Hommes.  Il  eft  le  premier  Fondateur  de  cet  Ordre,  cé'ébre dans 
FEglife,  d'où  il  eft  toujours  forri  ,  &  dont  il  fort  encore  à  prefenc 
comme  d'unféminaire  de  fcience  &:  de  vertu  ,  un  fi  grand  nom- 
bre d'Hommes  illuftres  par  la  fainteté  de  leur  vie  &  leur  pro- 
fonde érudition  ,  qui  ont  rendu  &:  qui  ne  ceftentde  rendre  des 
fervices  confidérables  à  la  Religion. 
ir^  -vç  y  La  même  année  que  S.  Dominique  vint  en  Efpagne ,  il  s'éta- 

Orîgine  de  l'Or-  blic  à  Batcelonne  un  nouvel  Ordre  de  Religieux  ,  fous  le  nom  de 

4ie de  la  Mçicy.      J^otre-Bame  de  la  Mercy.  Ce  qui  donna  occafion  à  ce  nouvel 
établififement ,  fut  la  multitude  des  Chrétiens  que  les  Infidèles 
enlevoient  tous  les  jours  fur  Mer  &:  fur  Terre  ,  &  qu'ils  emme- 
noient  en  captivité  :  ces  malheureux  pour  fe  délivrer ^d'un  fi 
(  cruel  efclavâge  &  des  mauvais  traitemens  que   leur  faifoienc 

ces  impitoyables  Maîtres  j  reniaient  la  Fcy  de  Jfsus-Christ, 
pour  embrafier  le  Mahometifrae,  à  la  honte  de  la  Religion 
Chrétienne  r  ce  fut  pour  remédier  à  ce  malheur  ,  &:  pour  tirer 
les  Fidèles  des  mains  de  ces  Barbares ,  que  fut  inftitué  je  faint 
Ordre  de  la  Mercy  ;  la  principale  fondions  de  ceux  qui  l'em- 
brafibient  étoit  de  chercher  &  d'amafier  de  tous  côtés  des  au- 
mônes pour  délivrer  les  Efclaves  Chrétiens. 

D.  Jayme  Roy  d'Arragon  fut  le  premier  Auteur  de  cette 
nouvelle  Religion  \  quelques-uns  difent  qu'il  en  forma  le  Plan, 
&  qu'il  s'engagea  même  par  Vœu  à  l'établir  en  l'honreur  & 
fous  la  proredion  de  la  Sainte  Vierge  ,  dans  le  tems  qu'il  ctoic 
enfermé  dans  le  Château  de  Monçon,  &  qu'on  l'y  tenoit  com- 
me Captif:  ce  fut  là  qu'il  connut  le  prix  &:  l'avantage  de  la  li- 
berté ,  &  combien  il  eft  dur  de  s'en  voir  privé.  Le  premier 
après  le  Roy  d'Arragon  ,  qui  s'offrit  à  fuivrc  ce  nouveau  genre 
de  vie ,  fut  S.  Pierre  de  Nolafque ,  François  de  nacion.  Ce  binr 
Homme  compofa  les  Règles  &  les  Conftitutions  de  cette  Reli- 
gion naiifante  ,  pour  fervir  de  conduite  à  cous  ceux  qui  vou- 
Croient  s'y  engager  ;  pour  les  diftinguer  des  autres  Religieux , 
^n  leur  donna  un  habit  blanc  av^c  un  capuckon.  Ils  portent  fur 

leiiir 


Orig,ine  de  l'Ôiv 
rar-çpisi 
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Iffur  habit  les  Armes  d'Arragon,  furmontées  d'une  Croix  en  A-n»  iiis.&folv^ 

champ  de  gueules.  Le  même  S .  Pierre  Nolafque  en  prefence  du 

Roy  d'Arragon  hc  de  pluficurs  autres  Seigneurs  du  Royaume  , 

prix  folemneilement  l'habit  de  Religieux  dans  l'Eglife  de  fainte 

Croix  ,.  des  mftins  deS.  Raymond  de  Penafort ,  qui  fut  depuis 

General  de  l'Ordre  de  S.  Dominique. 

Ces  deux  Saints  furent  fuivis  de  près  par  S.  François ,  (  i  )  L  x  v  i 
qui  ne  fut  pas  moins  illuftre  ,  &:  qui  n'a  pas  rendu  des  fervices  ,  O".^^'^"^^^" 
moins  importans  à  l'Eglife  ;  il  naquit  à  Affife  dans  l'Qmbrie  ou 
dans -le  Comté  de  Spolete  en  Italie  ;  c'étoit  un  Homme  d'une 
merveilleufe  innocence ,  d'une  vertu  &  d'une  fainteté  confom- 
mée  ;  il  prefenta  auffi  au  Pape  Honorius ,  le  nouvel  Ordre  qu'il 
venoit  d'établir.  Ce  grand  Saint  après  avoir  fait  approuver  fon 
Inftitut  parle  Pape  ,  vint  en  Efpagne  &:  alla  jufques  à  Com- 
podelle  &  en  Portugal  ;  en  peu  de  tems  il  fonda  &:  il  établie 
un  grand  nombre  de  Monafteres  dans  la  plupart  des  Villes  d© 
ces  Royaumes ,  dont  les  premiers  furent  Barcelonne  &:  Sarra- 
gojGTe.  S.  François  hi  fes  Compagnons  par  l'aufterité  de  leur  vie, 
par  rhabic  pauvre  &  humble  qu'ils  portoient ,  ranimoient  la 
pieté  prefque  éteinte  des  Fidèles  ,  &  leur  infpiroient  le  mépris 
du  monde  3,  &  la  pratique  des  maximes  les  plus  pures  de  l'E- 


vangile,. 


Antoine  de  Pà-- 


Pendantque  S.  François  fut  en  Portugal ,  S.  Antoine  de  Pa-     s.............. . 

^oiie  fc  joignit  à  lui  &:  embralTa  ^on  genre  de  vie  ;  c'eft  ce  grand  ^^"^  ''^.  ^'^^""^  * 
Saint  qui  fut  dans  la  fuite  ce  fameux  Prédicateur  ,  cet  Homme      "^ 
de  miracles,  &  que  Dieu  éleva  à  une  fi  éminente  fainteté.    S. 
Antoine  pour  prendre  l'Habic  de  S.  François ,  lailla  celui  des; 
Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguftin ,  dont  il  avoir  embrafTc: 
rinftitut  àh>  fa  jeunciTe  j  il  étoit  entré  dans  cet  Ordre  à  Lif- 
bonne  où  il  étoit  né ,  &  il  avoit  pris  l'Habit  dans  le  célèbre- 
Monaftere  de  S.  Vincent  j  il  y  demeura  quelques  années ,  mais> 
tl  en  fortit  depuis  pour  aller  demeurer  à  Conimbre  ,  dans  le; 
Monaftere  de  Sainte  Croix  :  il  demeuroicdans  cette  Ville  quandi 
i]  prit  la  réfolution  de.  quitter.  l'Ordre,  ou  il  écoit  entré  pouri' 

(■  I  )  ¥a.Y  S.  Tranfo':!.  De  la  manière  i^ont  Concile  de  Latran  par  le  Pape  Innocent  lîl, 

4i3n  s'exprime  ,  il  f?mb!e  que  S   Frar.çois  &  mais  la  Bulle  d'approbation  de  l'Ordre  àe 

&n  Ordre  (bit  pofterîeur  ,  quoique  de  peu  S.  Dominique  eft  antérieure  ;  aii.fi  Mariana' 

de  tcms  àxelui  de  S-  Dominique  ,  &  à  celui  n'a  pas  tore.  Poux  celui  de  la  Merci ,  il  ne  ■ 

de  la  Merci  ;  néantm.oins  fon  Ordre  fuc  ap-  fut  approuve  que  vr.xs  l'an    1x30.  cnviron-î 

prouve  ]a  même  année  ,  que  celui  de  S.  Do-  dix- huit, aqs  après  l'un  &  l'autre, 
giinic^ae  },c'ert-à.-dire  l'an  ïi  la,  ^^îsjs^ 

Tome  IL.  A.a  aa;ari 
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M.  Il  îS.  Scfuiv.  pafler  dans  celui  que  S.  François  venoic  tout  nouvellement  de* 
tablir,  ôc  oùregnoitune  ferveur  merveilleufe.  En  changeanc 
de  genre  de  vie  Ôc  d'habit,  il  changea  aulïildenom ,  &  au  lieu  de 
Ferdinand  qu'il  s'appelloit ,  &:  dont  il  avoir  reçu  le  nom  fur  les 
Fonds  de  Baptême ,  il  prit  celui  d'Antoine  du  nom  du  Mo- 
naflere  où  il  avoir  pris  le  nouvel  habit. 
Ti  priffe  en  Italie       Ce  grand  Saint  paffa  depuis  en  Italie  ,  où  par  la  fainteté  de  fa 

&  «Kurc  à  Padouc.  yie  ,  la  multitude  des  prodiges  qu'il  opéra ,  le  zèle  5c  la  force 
de  fes  Prédications  ,  il  changea  la  face  de  tous  les  lieux  par  où 
il  pafla  ôc  où  il  demeura  ;  toutes  les  Villes  fe  réformèrent ,  les 
vices  furent  bannis ,  la  pieté  fe  ralluma  ,  &  un  nombre  infini  de 
Chrétiens  qui  vivoient  tranquillement  plongés  &c  enfevelis  dans 
un  goufre  de  vices  ôc  de  débauches ,  renoncèrent  a  leur  vie 
fcandalcufe  ,  devinrent  des  Hommes  nouveaux ,  ÔC  embraffe- 
rent  une  vie  régulière  &  véritablement  Chrétienne  :  enfin 
i  -  cpuifé  de  travaux  ôc  de  fatigues ,  il  mourut  à  Padouë  comblé 

de  vertus  &  illuftre  par  les  Miracles  que  Dieu  avoir  opérés 
par  fon  moyen  j  fon  Corps  repofe  dans  une  Eglife  que  les  Peu- 
ples ont  bâti  en  fon  honneur  Se  fous  fon  nom  :  tel  eft  l'honneur 
que  Dieu  Auteur  &;  fource  de  toute  fainteté,  fait  rendre  à  fes 
iîdeles  Serviteurs,  Quelques  années  après  la  mort  de  S.  Fran- 
çois &:  de  S.  Dominique ,  le  Pape  Grégoire  IX.  les  canonifa 
ÔC  les  mit  au  nombre  des  Saints  que  l' Eglife  révère. 
Lxvii.  Les  affaires  ne  demeurèrent  pas  longtems  tranquilles  dan$ 

d^conuc'L'^Mat  ^^  Caftille.  D.  Rodrigue  Archevêque  de  Tolède  ,  Prélat  zèle 

i-es,  pour  la  Religion  6c  entreprenant ,  ne  pouvoit  laiffer  en  repoç 

les  Ennemis  de  la  Foy  :  ce  fut  dans  cet  efprit  que  l'on  entreprit 
une  nouvelle  Croifade  contre  les  Infidèles  j  il  y  eut  dans  cette 
Expédition  plus  de  deux  cens  mille  Hommes  qui  prirent  la 
Croix  ,  &:  qui  s'unirent  pour  faire  la  Guerre  aux  Maures  -,  ils 
fe  jetterent  dans  la  Manche  &c  dans  le  Royaume  de  Murcie  , 
dès  le  mois  d'Août  de  l'année  12,19.  Se  ils  y  firent  d'étranges  ra- 
vages ;  ils  enlevèrent  même  quelques  Villes  pea  confidérables  ^ 
qu'ils  pillèrent  :  enfin  ils  s'avancèrent  jufqu'à  Requena ,  Se  l'af- 
fîégerent  ;  mais  malgré  tous  leurs  efforts ,  ils  ne  purent  jamais 
ni  la  forcer,  ni  l'obliger  de  fe  rendre.  Le  Siège  de  la  Ville  fut 
formé  le  29.  d'Octobre ,  Se  il  fut  levé  l'onzième  de  Novem- 
bre. Le  fuccès  de  cette  Expédition  ne  répondit  nullement  ni 
aux  grandes  efperances  que  l'on  en  avoir  conçues ,  ni  à  tout  le 
fracas  que  cette  nombreufe  Croifade  avoic  fait  j  coût  le  frulç 
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i2|ue  l'an  en  remporta  ,  ce  fut  que  les  Croifés  enlevèrent  fur  les  An.  itii?.  &fiw 
Maures  de  riches  dépoiiilics  &  s'en  retournèrent  chargés  de 
butin  dans  leurs  Maifons. 

Environ  ce  même  tems  D.  Jayme  Roy  d'Arragon  étoit  ré-      lxviîi, 
folu  d'ôter  la  Régence  de  fon  Royaume  au  Prince  D.  Sanche    ^'^"^^.  ^^"""'^  ^ 
Comte  de  RoufTillon  fon  Oncle  ;  mais  peu  après  gagné  par  les  !!n°e!''^"^  ^"  ^^°^°^ 
promefles  de  ce  Prince  ,  qui  l'affura  de  fa  fidélité  ,  il  voulue  * 
bien  encore  lui  pardonner  &:  le  recevoir  dans  fcs  bonnes  grâ- 
ces. L'an  1219.  fut  funefte  à  TEfpagne  par  la  cruelle  famine 
^  l'efïroyablc  mortalité  qui  la  délblerent.   Alors  le  Roy  tout 
enfant  qu'il  étoit ,  (  car  à  peine  avoic  il  encore  onze  ans  ,  ) 
commençoit  à  donner  de  hautes  idées  de  ce  qu'il  devoir  être 
un  jour  :  on  voyoit  briller  dans  fa  perfonne  les  premières  fe- 
menées  de  ces  qualités  héroïques ,  qui  le  rendirent  un  des  plus 
grands  Princes  de  fon  fiécle  ,  &  il  voulut  apprendre  le  métier 
de  la  Guerre  dans  un  âge  où  l'on  ne  penfe  gueres  qu'au  jeu  Si 
à  la  bagatelle. 

Il  arriva  à  peu  près  dans  cetems-là,  qu'un  Seigneur  des  plus  Haine  entre  Ro- 
confidérables^  d'Arragon  nommé  D.  Rodrigue  de  Lizana  ,  eut  &  Albcro."'  ^ 
«n  gros  démêlé  avec  D.  Lope  d' Albero  de  fes  Parens  &  de  fes 
Amis  ;  cz%  deux  Seigneurs  d'Amis  intimes  qu'ils  avoient  tou- 
jours été,  devinrent  irréconciliables  Ennemis.  D.  Rodrigue 
ayant  trouvé  une  occafion  favorable  de  fe  vanger  de  D.  Lope 
qui  ne  fe  défioit  de  rien ,  il  s'en  faifit  &  l'amena  prifonnier  dans 
fon  Château  de  Lizana.  Le  Roy  en  étant  informé,  envoya 
ordre  à  D.  Rodrigue  de  ne  pas  pafTer  outre,  &:  de  relâcher  le 
Prifonnier  ,  en  lui  faifant  déclarer  ,  que  s'il  entrcprenoit  de  fe 
faire  juftice  lui-même,  &  de  procéder  par  voye  de  fait,  on 
%auroit  bien  punir  fon  infolence  &:  le  ranger  à  fon  devoir. 

Cette  menace  n'étonna  pas  D.  Rodrigue,  qui  n'eut  aucun    te  Roy  comma*- 
égard  aux  ordres  de  fon  Prince  j  l'extrême  jeunefle  du  Roy  au-  *;^  ^  ^^^^"'"^  ^"^  ^^^ 
thorifoit  Tinfolence  de  plufieurs  Seigneurs ,  qui  croyoient  pou-  [â"=^^"  ^- ^°P«  ^^'' 
voir  tout  ofer  impunément  au  gré  de  leur  .ambition  x  ce  jeune 
Prince  réfoluc  donc  de  prendre  les  Armes ,  autant  en  faveur 
du  Captif,  que  pour  vanger  l'attentat  commis  contre  la  Ma-= 
îefté  Royale  ,  pour  maintenir  fon  authorité  Ô^  pour  fe  ffire 
craindre  &:  refpeder  par  ^^^  Sujets,. 

11    affembla   une  Armée  afles  belle  &  affés  nombreufe  à  j^;^ '-^^^  -  ■  ; 
Hueica^  U.  s'écanc  mis  à  la  têce  ^  il  marcha  avec  une  intré»  cB^Su  de  '   r 

Aaaaa.  i^ 
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Al).  i.ii5..&ry;v.  p^^.^^  merveilleufe  drok  à  Aiberon  ,  qui  apparcenoit  à  DJ 
Lope  ^  kc  dont  Rodrigue  s'étoic  emparé;  la  Ville  n'ofa  pas 
fouffrir/e  Siège  ;  mais  deux  jours  après  que  le  Koy  fut  arrive 
à  la  vM^è  de  la  Place  ,  les  Habuans  lui  envoyèrent  les  Clefs  &: 
s'afe^Àndonnérent  à  fa  Clémence.  Ces  que  le  jeune  Roy  fe  vie 
Maître  d'Alberon  ,  il  ne  donna  le  tems  à  Tes  Troupes  que  de  fe 
rafraîchir,  &:  vint  rabbatcre  tout  à  coup  fur  le  Château  de 
Lizana ,  qui  appartenoit  au  Rebelle  D.  Rodrigue;  les  Habi- 
tans  &  la  Garnifon  firent  bonne  contenance  ,  &;  réfolurent  de 
fe  défendre.  Le  Roy  voyant  leur  opiniâtreté,  fit  venir  d'Huefca 
une  épouventable  machine  de  Guerre  fameufe  en  ce  tems-là  , 
la  fie  auffi-tôt  .mettre  en  batterie  ,  &:  par  le  moyen  de  cette  ma- 
chine ,  fit  lancer  contre  les  murailles  du  Château  pendant  un 
jour  &:  une  nuit  pkw  de  quinze  c^s  gros  quartiers  de  pierre  , 
qui  firent  une  brèche  conOdérable ,  &:  qui  cauférent  un  terrible 
carnage  parmi  les  Soldats  qui  la  défendoient.  Cette  célèbre  ma- 
chine étoic  une  efpece  de  Catapulte.  Les  Aifiegés  fe  voyant  à- 
la  veille  d'être  forcés ,  aimèrent  mieux  fe  rendre  que  de  s'ex- 
pofer  à  la  jufte  vengeance  de  leur  Souverain  irrité;  ainfi  D, 
Lope  d'Albero ,  après  quelques  mois  de  prifon  ,  fut  remis  en 
liberté. 
1 X  î  X.  D.  Rodrigue  ayant  perdu  fon  Château  de  Lizana  qui  venoit 

ara  r^°'^"^"^^l'i"  ^^  ^^^  ^^^^  enlevé  par  le  Roy  d'Arragoti  ,  &:  ne  croyant  pas  être 

barracin.  SU  furcté  dans  le  Royaume  ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Albarra^ 

cinaupr  sde  D.  Pedre  Fcrnandez  d'Açagra  qui  en  étoit  Sei- 
gneur, &  avec  qui  depuis  longtems  il  entretenoit  une  étroite 
Jiaifon.  Qjiand  D.  Rodrigue  fe  vit  à  Albarracin  à  couvert  àcs. 
pourfuites  du  Roy  d' Arragon ,  il  lui  envoya  un  Héraut  avec  un 
écrit ,  par  lequel  ielon  la  coutume  de  ces  tems-là  il  renonçoit  au 
droit  de  naturaUtç,  &:  à  la  qualité  de  Sujet  &:  de  Vallal  ;  ainfi 
fe  croyant  par  cette  cérémonie  difpenfé  de  fon  Serment  de  fidé- 
lité ,  &  de  l'obéiflance  qu'il  devoir  à  fon  légitime  Seigneur  , 
il  eut  la  témérité  d'entrer  dans  le  Royaume  à  la  tête  de  quel- 
ques Troupes  qu'il  avoit  ramaffées ,  &  de  mettre  le  Pays  fous 
CQotriburion. 
le  Koy  a'Aita-       Le  Roy  indigné  de  l'infolence  de  fon  fujet,  ne  crut  pas  dévoie 

goa  y  Ai  it^e.  |^  dilïimuler  ;  mais  animé  par  le  fuccès  avantageux  qu'avoient 
eufes  premières  ^rmes,  il  s'avança  jufques  à  Albarracin  dans  le 
delTein  de  fe  rendre  maître  de  la  Place  &:  du  rebelle  Lizana  qui 
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iy  étoic  renfermé;  cette  Place  eft  fîtuée  fur  les  anciennes  Fron-  An,  iiîp.&fum 
-ticres  des  Conueftains  &;  des  Celriberiens  ;  (  i  )  elle  n'ctoic  en  ce 
:tems-là  ni  fort  grande  ni  fort  peuplée  ;  mais  il  femble  que  la  na- 
ture Se  l'art  s  etpient  épuifés  pour  la  fortifier  :  fa  fituation  étoic     - 
la  plus  avantageufe  du  monde  ,  enrourée  de  tous  côtés  de  ko- 
chers  efcarpés  ,  de  Montagnes  très-hautes  Se  inacceifibles  j  la 
^petite  Rivierre  de  Turia  ,  que  l'on  appelle  communément  Gua~ 
daUviar  ^   rournoit  prefque  tout  autour  ,  &  en  empêchoit  les 
approches  :  tout  cela  joint  aux  fortifications  que  l'on  y  avoic 
ajouté ,  la  rendoient  une  des  plus  fortes  Places  de  toute  l'Ef- 
fagne. 

Cependant  le  Roy  ne  laiiîa  pas  de  l'afTieger  dans  les  formes  ;    Dlfficuicéda  sic^ 
il  fit  venir  dans  fon  Camp  toutes  les  machines  de  Guerre  qui  ^^* 
ctoient  en  ufage  ,  il  éleva  fcs  batteries  ;  mais  avec  tous  {qs  efforts 
&  tous  (qs  foins ,  il  avançoit  peu  fcs  batteries  ne  pouvant  pas 
même  s'élever   jufqua  la  hauteur  de  la  muraille  devenoienc 
inutiles  ;  ainfi  les  A  fliegeans  ne  pouvoient  approcher  des  Tours 
ni  aller  à  la  fappefans  être  expofés  à  une  grêle  de  traits  &:  de 
flèches  ,  dont  les  Affiegés  les  accabloient  ,  ou  des  quartiers  énor« 
mes  de  pierre  que  ceux-ci  faifoient  rouler  de  deffus  \qs  murail- 
les. Cependant  le  Roy  par  fa  fermeté  &:  par  fa  valeur,  au roit 
enlevé  la  Place  s'il  n'eût  été  trahi  ;   car  les  aiïiegés  qui  avoienc 
des  efpions  &:  des  intelligences  fecretes  dans  fon  Camp ,  com- 
me il  arrive  affés  ordinairement  dans  les  Guerres  Civiles ,  étoienc 
avertis  exadement  de  toutes  les  réfolutions  qu'on  y  formoic   &r 
ï\s>  a  voient  le  tems  de  les  prévenir. 

Il  y  avoir  déjà  deux  mois  que  le  Siège  duroit  pendant  les  plus     ^^  ^'^^^^  Siège  & 
grandes  chaleurs  de  i'efté  ,  &:  le  Siège  avançoit  peu  par  la  réfi-  ^'^"^^^^• 
itance  vigoureufe  des  Affiegès  ;  enfin  ceux-ci  ayant  fait  pendant 
la  nuit  une  grande  foruie  ,  dans  laquelle  ils  comblèrent  les  tra*        .  ' 

vaux  des  Affiegeans ,  renverferent  leurs  batteries  ,  Se  brûicrenc 
leurs  machines  ;  le  Roy  défefpera  de  pouvoir  fe  rendre  maître 
de  la  Place  devant  laquelle  il  avoit  perdu  tant  de  monde  par  \q^ 
maladies  &:  par  les  fatigues,  qu'à  peine  reRoit-il  encore  dans 
fon  Camp  cent  cinquante  Chevaux  ,  &  l'Infanterie  fe  trouvoic 
confidérablement  diminuée  ;  ainfi  il  fe  détermina  à  lever  le  Siik- 
ge  ,  &:  à  fe  retirer 
D.  Pedro  Fernandez  d'Açagra  ne  profita  de  fon  avantage ,  que 

{\]  Bes  Celtiberiens.   On    a  expliqué     la  fituation  des   F^ays  qu'ils  occupoienc  j  ij 
ftîlkurs  ce  que  c'étoient  que  ces  Peuples ,  &    feioic  iniacile  de  ie  lépeccr. 

A  a  a  a  a  iij 
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2kn,  ïito.  &  Tviiv.  pour  ménager  fon  accommodement  avec  fon  Roy  ;  la  plus  gratî^ 
Fernandez  d'A-  clc  partie  dcs  Scigncurs  d'Arragon  qui  étoient  des  amis  de  Fer-i 
^a^ra  rentre  dar.s  nandcz ,  employèrent  leur  crédit  auprès  du  Roy  pour  l'engagct 
les  b°^""  §J^^^^  à  lui  pardonner  jils  repréfenterent  les  (ervices  confidérablcs  que 
ce  grand  Homme  avoit  autrerois  rendus  a  1  Ltat  y  &  qui  lui 
avoient  mérité  la  Charge  de  Majordome  ,    ou  Grand-Maître 
Àe  la  Mâifon  du  Roy;  mais  l'eftime  particulière  que  le  Roy 
faifoit  de  Fernandez ,  les  fervices  qu'il  en  efperoit  encoîe ,  s'il 
gouvoit  attacher  à  fon  fervice  un  Homme  de  fa  valeur  èc  de 
la  réputation  ,  le  déterminèrent  à  oublier  fa  conduite  pafTée. 
L  X  X  Telle  étoit  la  (ituation  des  Affaires  d'Arragon  Tan  liio.La  Ca- 

.-  Mariage  da  Roy  fUUe  éîoit  pUis  tranquille  î  on  y  célébra  le  jour  de  l'Apôere  S. 
de  Caïuiic  avec  ^^dré  avcc  toutc  là  magnificence  poiîible  le  mariage  du  Roy 
rEmpîrcur  Philip-  D-  Ferdinand,  avec  là  PrincefTe  Béatrix  ,  Fille  de  Philippe 
f e.  Empereur  d'Occident.  Le  Roy  étant  dans  un  âge  raifonnable ,. 

&  la  Reine  fa  Mère  appréhendant  extrêmement  que  ce  jeune 
Prince  nefelaiflfit  furprendre  aux  attraits  de  la  votupté ,  ré^ 
folut  de  le  marier  ,  &  jetta  les  yeux  fur  la  PrincelTe  Béatrix.  On. 
envoya  Maurice  Evêque  de  Burgos,  SC  D.  Pedre  Abbé  de  S^ 
Pierre  d'Arlança  en  Ambaflade  vers  l'Empereur  Frédéric  IL 
pour  lui  demander  en  mariage  la  PrinceiTe  Béatrix  fa  Confine 
germaine  î  les  chofes  n'allèrent  pas  fi  vite  qu'on  l'avoit  penfé  t 
les  Ambaffadeurs  Efpagnols  furent  obligés  de  demeurer  plus  de 
quatre  mois  à  la  Cour  de  l'Empereur  j  mais  enfin  leur  patience 
éc  leur  habileté  furmonterent  tous  les  obftacles  que  l'on  avoic 
tâché  de  mettre  à  ce  mariage  -,  ils  réuffirent  dans  leur  négocia^ 
tiûn,&  ils  eurent  la  confolation  d'emmener  avec  eux  la  Prin- 
ceffe. 
.  j^a  Princeffe  eft      ^^^  partirent  tous  cnfemble  ,  èc  prirent  leur  route  par  la  Fran- 
ïeçiïë  magHifique^  cc  pour  fe  rendre  en  Efpagne  :  le  Roy  de  France  Philippe  Au- 
meiuàParis.  guftc  reçut  à  Paris  la  PrincelTe  avec  toute  la  pompe  qui  conve- 

noit  à  {à  nailïance  :  ce  ne  furent  que  fêtes  pendant  qu'elle  fé- 
journa  dans  la  Capitale  de  ce  grand  Royaume  ,  êc  tandis  qu'elle 
marcha  fur  les  Terres  de  Philippe  Augufte  ^  elle  fut  toujours 
magnifiquement  défrayée  aux  dépens  de  ce  Prince,. 
ia  l'élue  Berar-  La  Reine  Berangere  s'avança  elle-même  jufques  fiir  les  Fron- 
i;ere  va  a\ï-devant  tiercs  de  Bifcayc  pour  reccvoir  la  future  époufe  de  fon  Fils,. 
d^d^  ju%u  en  Bii-  -q^^^^^  ^^^j^  deiliné  pour  la  cérémonie  des  noces  &  pour  la  con- 
fommation  du  Mariage  ;  depuis  que  l'on  eut  commencé  à  parles? 
4e  cette  Aflàire  a,  il  fè  paffe  plus  d'une  année  avant  qu'elle  £m 
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conclue.  Maurice  Evêque  de  Burgos  voulut  faire  lui-même  ia  An.  itio.  Scfiii^ 
cérémonie  dans  l'Eglife  Cathédrale ,  rien  ne  manqua  pour  ren- 
dre la  fête  folemnelle. 

La  veille  du  Mariage  le  même  Evêque  célébra  la  MefTe  pon-     .^^  ^^°y  /^'-^^^ 
tificalementdans  le  fameux Monaflere^^-  las Huelgas,5c ce  jour-  ikrSrv'^iiieVlo^ 
là  le  Roy  (e  fit  èc  s'arma  lui-même  Chevalier  ,  parce  qu'il  n'y  mariage, 
avoit  alors  perfonne  plus  digne  de  faire  cette  cérémonie  guer« 
riere  que  le  Prince ,  fuivant  la  plus  ordinaire  coutume  de  ce 
cems-là  :  ce  Mariage  fut  heureux  par  la  nombreufc  &:  illuftre 
pofterité  qui  en  fortit  i  car  le  Roy  de.CaftiUe  eut  de  la  Reine 
ion  époufe  fept  enfans  ,  dont  voici  les  noms  félon  l'ordre  de 
leur  naiflance.  Les  Infans  D.  Alphonfe,  D.  Federique  ,  D.  Phi- 
lippe ,  D.  Sanehe  5  D.  Manuel ,  l'Infante  Leonor  qui  mourutr 
jeune  ,  l'Infante  Berangere  qui  prit  l'habit  de  Religion,  dans  I^ 
célèbre  Monaitere  de  las  Huelgas  a  Burgos, 

Les  Arragonnois  n'avoient  pas  moins  d'empfefTement  de  voir     ^  ixxï. 

-  o  .r  r     2'  "      \.  i>       '  On  paile  de  mâ- 

le Koy  D.  Jayme  marie ,  periuades  que  c etoit  i  unique  moyen  rier  d.  jayme  Roy 

de  maintenir  la  Paix  dans  le  Royaume  ,  &c  d'appaifer  les  fa-  «i"Airagoa, 
<5tions  qui  y  fubfiftoient  toujours  ;  car  les  Princes  D.  Sanehe  &: 
D.  Ferdinand,  Oncles  du  jeune  Roy  ,  ne  penfoient  qu'à  fe  mé- 
nager l'un  &  l'autre  un  parti  au  pré^udiee  du  bien  de  l'Etat , 
dans  l'efperance  de  monter  fur  le  Thrône  fi  D.  Jayme  venoit  à 
mourir  fans  être  marié  ou  fans  avoir  d'enfans  :  l'extrême  jeu- 
nefTc  du  Roy  fembloit  être  un  empêchement  pour  fon  mariage  % 
iîiais  le  délir  que  les  Grands  &:  le  Peuple  avoient  de  lui  v@ir  des 
Succefleurs  ,  &  d'arracher  par  ce  moyen  la  racine  des  Guerres 
Civiles  ,  fie  palTer  pardelTos  cette  difficulté. 

Cette  réfolution  étant  prife  par  le  Confeiî ,  Ton  dépêcha  des     îl  époufe  Viéan-, 
Ambaffadeurs  à  la  Reine  Berano-ere  Mère  du  Roy  de  Caftille  ,  f  î:=?"°^  "«^"^  ^^ 

o  '  -1         '-I  •  2       \£C  •  rji'l*  Reine  Berangeie» 

&:  qui  avoit  le  principal  maniement  des  Artaires ,  afin  de  lui  "^    '^ 

demander  en  mariage  l'Infante  Leonor  fa  Sœur  pour  le  Roy 
d'Arragon  ;  il  ne  fe  pouvoir  pas  préfenter  un  parti  plus  avanta* 
geux  pour  cette  jeune  Princeffe  ,  auifi  ce  mariage  ne  tarda  pas 
longtems  à  être  conclu  :  les  articles  furent  réglés  &  fignés  ;  on 
fixa  la  Ville  d'Agreda  dans  la  Caftille  fur  les  Frontières  d'Arra- 
gon pour  la  cérémonie  des  Fiançailles.  La  Reine  Berangere  s'y 
rendit  d'abord  avec  l'Infante  fa  Sœur  :  le  Roy  D.  Jayme  y  ar- 
riva bien-tôt  après  avec  un  équipage  magnifique  &:  accompa» 
gné  de  la  plupart  des  grands  Seigneurs  d'Arragon  :  le  Prince  ô£ 
Ja  Princeffe  furent  fiancés  le  fixiéme  de  Février:  de  i'^janée  iiii» 
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An.  iiî.0.  &  fuiv.  &  la  cérémonie  du  mariage  fe  fit  peu  de  tems  après  à  TarrafTone 

dans  l'Eglife  de  Nôtre-Dame  de  la  Vega  ou  du  champ.  Comme 

le  Roy  étoit  extraordinairement  jeune,  pour  ménager  fa  fanté  ^ 

îe  mariage  fut  un  an  Ôi  demi  fans  être  confommé  j  ainfi  que 

le  rapporte  le  Roy  lui-même  dans  les  Mémoires  qu'il  a  écrie 

de  fa  vie  &:  de  fon  Règne, 

L  XX I  T.  L'Archevêque  D.  Rodrigue  confacra  à  Tolède  l'Eglife  de  S^ 

■Naiffance  de  D.  Romain  uu  Dimanche  lo.  de  Juin  de  la  même  année  ;  cette  E- 

dl'caftiile.   ^''"''  glife  avoit  été  bâtie  dans  l'endroit  le  plus  élevé  de  Tolède  ,  com> 

rr.     J        j    me  pour  fer vir  d'une  efpece  de  fentinelle  5  afin  de  découvrir  ce 

Tremblement  de         ,  t         ^       .  r  ,       r.         J     /-    rLMi  t?-i 

Terre  &  oragcs_à  qui  paroitroita  la  campagne.  Le  Roy  de  Caitilie  eut  un  tiisqui 
Tolède.  fyj-  nommé  D.  Alphonfe ,  il  vint,  au  monde  le  Mardy  23.  de. 

Novembre  jour  de  S.  Clément.  Au  commencement  de  Décem- 
bre fuivant,  peuapr-èsla  naiffance  de  l'infant ,  il  arriva  un  ter- 
rible tremblement  de  Terre  qui  fit  de  grands  ravages ,  &  qui 
renverfa  une  partie  des  Maifons  de  Tolède  :  ce  funefte  acci- 
dent fut  (liivi  d'orages  fi  furieux  avec  des  pluyes  fi  épouvanta- 
bles ,  que  la  plus  grande  partie  des  murailles  &  des  fortifica- 
tions delà  Ville  ,  furent  prefque entièrement  ruinées/aufli-bierj 
que  les  édifices  publics  ,&i  les  Maifons  particulières  qui  avoient 
réfifté  au  tremblement  de  Terre  :  on  ne  peut  exprimer  quelle. 
fut  la  confternation  de  tout  le  Peuple  ;  la  frayeur  Se  la  défola- 
tion  furent  d'autant  plus  grandes ,  que  l'on  fe  croyoitplus  en  fu- 
reté! caufe  de  la  fituation  de  la  Ville  ,  qui  outre  qu'elle  eft  é- 
loignée  de  la  Mer  ,  a  encore  l'avantage  d'être  bâde  fur  une  hau- 
teur,, 
î:  XX 1 1 1.  -L^  Navarre  écoit  affés  tranquille  &  les  Lconois  nepenfoien? 

Nouveaux  nou-  qu'à  jouit  dcs  douceurs  dc  la  Paix.  Le  Roy  de  Portugal  s'appli- 
Iplesen.Caftiiie.       quoit  à  régler  Ces  Etats  ,  à  en  réformer  les  abus  qui  s'y  étoieuL 
gliflés  pendant  les  Guerres  qu'il  avoit  eues  avec  les  MaureSj&:  à. 
y,  faire  refleurir  le  Commerce  &  les  beaux  Arts.  Les  Royaumes, 
de  Caftille  &d'Arragon  nelaifibientpas  d'être  agités  au  dedans* 
T).  Rodrigue  de      D,  Rodrigue  Seigneur  de  Los. Caraeros,  étoit  d'une  àes  plus. 
JeTra^a™7rr^S  i^^^ft^es  FamiUesde  Caftilie  ,  &:  un  des  plus  pu  iffans  Seigneurs. 
Terres  ''des    Sei-  du  Royaumc,  folt  par  la  grandeur  des  Terres  qu'il  y  poflcdoity. 
gneurs  fes  yoifîns     foît  par  l'authorité  qu'il  avoit  ufurpée  pendant  les  derniers  trou- 
bles, mais  beaucoup  plus  par  la  multitude  des  Villes  &  des^  - 
Châteaux  qu'il  avoit  envahis  pendant  la  minorité  du.  Roy  D.. 
Henri,  6ù  dont  il  s'étoit  toujours  réfervé  le  Gouvernement  que? 
JÎQJLavpitéîé  obligé,  de  lui  céder  £ar  la  Paix,,  Cp  S€ig.neur  fer 

fianÊ 
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fiant  fur  les  Villes  dont  il  écoit  maître  &  fur  la  foibîeflTe  du  Gou-  Ait  j  n©.  &  fuir, 
vernement  qui  n'étoic  pas  encore  trop  bien  afîermi ,  eut  la  té- 
mérité de  lever  des  Troupes  ôc  de  faire  des  courfes  fur  les  Ter- 
res des  Seigneurs  Tes  Voifms. 

Le  Roy  indigné  de  rinfoience  de  fon  Sujet ,  le  ûtCommct  de     Le  Roy  le  dts  S 
venir  comparoîcre  devant  lui ,  afin  de  rendre  raifon  de  fa  Gon-  ^C""^>  pour  yc- 
duite.  D.  Rodrigue  ne  fit  point  d'autre  réponfe ,  finon  qu  il  avoic  ^^  '^^^^  ^^^'^' 
pris  la  Croix  pour  aller  à  la  Terre  fainte  ;  c'écoit  1  excufe  oiî 
plutôt  le  prétexte  dont  la  plupart  avoient  accoutumé  de  fe  fervir 
pour  décliner  la  Jurifdiction  légitime  &:  ordinaire  :  en  effet  il 
étoit  permis  aux  Groifés  entre  autres  Privilèges  de  fe  pourvoir 
aux  Tribunaux  Ecclefiaftiques ,  en  ce  qui  regardoit  iadécifioii- 
de  leurs  afïiiires. 

Mais  on  n  eut  point  d%ard  aux  raifons  de  D.  Rodrigue  ^    il  vientii^aîiia- 
on  lobligea  de  fe  rendre  à  la  Cour ,  qui  avoir  paffé  de  Burgos  *'^^^^>s'eiifait,&fcit 
à  Vailladoiid  :  on  Taccufa  de  plufieurs  violences ,  èc  entre  au»  ftroy/  *'^*^^ 
très  de  concuffion.  D.  Rodrigue  à  qui  la  confcience  reprochoit 
d'autres  crimes  ,  peut-être  encore  plus  grands  que  ceux  donc 
on  l'accufbit ,  appréhendant  le  châtiment  qu'il  méritoit ,  prit  la 
réfolucion  de  s'enfuir ,  ce  qu'il  fit  j  il  nen  fallut  pas  dava  tagc 
pour  le  croire  coupable  ,  on  le  regarda  comme  un  Homme  at- 
teint &  convaincu  du  crime  de  leze-Majcfté ,  &  fur  cela  il  fut 
condamné  comme  Rebelle  j  toutes  fes  Terres  furent  confifquées 
au  profit  de  fa  Majefté;  mais  D.  Rodrigue  n'en  fut  pas  trop'  ,., 

ébranlé.  Comme  il  étoit  brave  &  déterminé,  il  fe  retira  dans 
la  Place  la  mieux  fortifiée,  qu'il  pourveut  abondamment  de 
toutes  chofes  ,  aufïï-bien  que  fes  autres  ForterefTes  ,  Ô^réfoluc 
d'attendre  qu'on  le  vînt  attaquer ,  Sc  àcCc  défendre  jufqu'à  h 
dernière  extrémité.  Le  Roy  appréhendant  que  œs  foibîes  com- 
mencemens  ne  donnaffent  lieu  à  de  non  veaux  troubles,  prit  ia 
Yoye  de  l'accommodement,  èc  ne  £t  nulle  difïkulté  en  accor- 
dant une  Amniftie  générale  à  D^  Rodrigue  6c  à  ceux  de  fon 
parti,  de  lui  donner  encore  quatorze  mille  Ducats,  pour  Vo^ 
bliger  à  remettre  toutes  les  Villes  èc  tous  leS  Châteaux  où  11 
eommandoit ,  à  en  retirer  les  Garnifons  qu'il  y  entretenoit^  ôc 
à  recevoir  celles  que  le  Roy  y  envoyeroit. 

A  peine  ce  trouble  fut-il  calmé ,  qu'il  s'en  éleva  un  nonveau,      ^*  x  x  îv; 
D.  GonfaîezNunez  deLara,iefeul  des  trois  Frères  quireftoit^  LaS'eSd^f! 
n'écoit  ni  moins  ambitieux ,  ni  moins  xemuant  que  fes  âmxfœ-  ^eaux  tioubies  m 
aesi  car  il  femble  que  tous  ceiîx  de  cette  Maif^^n  .ne  le  piai-'^^^''--- 
Jome  IL  3hbb'h>   ^~ 
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Ar..3iio.  &liiiv  foient  qu'à  brouiller  l'Etat  &  qu'à  y  former  des  Faaions  ;  il 
trouva  le  moyen  d'engager  dans  Tes  intérêts  D.  Gonfalez  Ferez 
Seigneur  de  Molina  ,  &c  de  lui  perfuader  de  piller  les  Terres 
des  Seigneurs  les  plus  fidèles  au  Roy.  Ces  fortes  de  gens  ne 
manquent  jamais  de  fujecs  de  plainte  Se  de  mécontentement  , 
&:  ils  trouvent  toujours  des  raifons  fpccieufes  pour  prendre  les 
i\rmes.  D,  Gonfalez  Nuiiez  de  Lara  avoir  fes  intérêts  &  fes 
vues  particulières.  Après  la  mort  de  Ton  Frère  D.  Ferdinand, 
il  étoit  toujours  demeuré  en  Barbarie  où  il  s'étoit  retiré  avec  lui; 
ce  féjour  ne  lui  plaifoit  pas ,  il  avoir  envie  de  revenir  dans  fa 
Patrie ,  &d  il  efperoit  à  la  faveur  des  Guerres  civiles  de  rentrer 
dans  fes  biens ,  que  le  Roy  avoir  confifquez. 
Il  vint  dont  joindre  Perez  &c  après  avoir  tous  deux  ramaffé 

înreréTk  ^^sd-'"'  quclqucs  Ttoupcs  de  Bandits,  ils  fe  mirent  à  piller  tout  le  voi- 


gneiir  de   Molina  finage  :  la  Guerrc  ne  tut  pas  longue  ,  car  le  Seigneur  de  Mo- 
jm^^  reconnoîc  (a  ^^^^  ^^^^^  £-^^j.  ^^^^  réflexion  plus  féricufe  fur  le  mauvais  parti 
où  il  s'engageoit  pour  favorifer  l'ambition  &  l'efprit  brouillon 
de  Lara  ,  qui  n'avoit  rien  à  perdre  ,  pendant  que  lui-même  s'ex- 
pofoit  au  danger  de  fe  voir  dépouillé  de  tous  fes  biens ,  demanda 
très  humblement  pardon  au  Roy ,  Se  il  l'obtint  par  le  moyen 
de  la  Reine  Berangere. 
Laraiereciechés       D.  Gonfalcz  de  Lara  fe  voyant  abandonné  de  Molina,  vie 
ks  Maures  en  Ai-  bien  qu'il  n'y  avoir  plus  rien  à  faire  pour  lui  dans  la  Caftille  ;  il 
daioaiie  ,  &  il  7  fg  retira  chés  les  Maures  de  l' Andaloufie ,  &:  paCEi  le  refte  de 
^'"'■"^^  fes  jours  à  Baeça,  traînant  une  vie  malheureuîe  parmi  les  In- 

fidèles. Telle  fut  la  trifte  Se  funefte  fin  de  ces  trois  Frères ,  en- 
core trop  heureufe  ,  eu  égard  aux  crimes  dont  ils  étoient  cou- 
pables ;  c'eft  de  ces  Seigneurs  que  defcend  l'illuflre  famille  des 
Manriques  fi  connue  en  Efpagne. 
L  X  X  V.  Le  Roy  de  Léon  leva  l'année  iiii.  une  aifés  puifTantfe  Armée 

Le  Foy  de  Léon  jont  uuc  partie  étoit  à  fes  frais  i  mais  la  plus  grande  étoir  com- 
Ê^tS'S"  pofôe  de  ccuKquiavoieac  pris  la  Croix  &  qui  porroient  les 
Armes  à  leurs  propres  dépens  pour  tau-e  la  Guerre  aux  Infidè- 
les. Le  Roy  fe  mit  à  la  têie  de  certe  Armée  ,  fe  jetta  dans  l'Lftre- 
madoure,  Se  après  avoir  pillé  tout  le  Pays ,  vint  mettre  le  Siège 
devant  la  Ville  de  Cacerès.  Les  Maures  qui  n'étoient  pas  en 
état  de  foutenir  le  Siège  contre  l'Armée  Chrétienne  ,  promi- 
rent de  donner  au  Roy  &  aux  Croiiés  une  certaine  fomme 
d'argent  qu'ils  arcendoient  inceflamment  d'Afrique ,  à  condi- 
tion que  l'Armée  leveroit  le  Siège  Se  fe  retireroit.    Le  Roy  y 
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confentic  ;  mais  les  Maures  n'exécutèrent  pas  ce  qu'ils  avoienc  *»•  nii.  scfuiv, 
promis  ,  &:  les  Chrétiens  ne  furent  plus  en  état  eux. mêmes  de 
revenir  aiTieger  la  Ville  ni  de  le  faire  payer. 

Environ  ce  même  tems ,  Maurice  bvêque  de  Burgos  &;  An-       Lxxvi, 
glois  de  nation ,  jetta  les  fondcmens  de  fon  Eglife  Cathédrale ,  de  Bu^i^of,  fak  bâ- 
que  l'on  voit  encore  au)ourd'hui;il  eut  même  la  confolation  d'à-  ^i^'  ^^  Cathédrale. 
chever  cefuperbe  &fomptueux  Edifice.  Avant  ce  cems-là  TE- 
glife  de  S.  Laurens  étoit  la  Cathédrale  ,  auprès  de  laquelle  étoit 
le  Palais  Epifcopal ,  non-feulement   à  Burgos  ;  mais  prefque 
dans  toutes  les  grandes  Villes  du  Royaume  on  bâtifToit  de  ma- 
gnifiques Eglifes  ,  &  il  fembloic  que  les  Evêques  d'Efpa^ne  ne 
cherchoient  par-là  qu'à  faire  refleurir  la  pieté  &;la  Religion. 

Onze  ans  auparavant,  on  avoit  jette  les  fondemens  de  la     L'^iclievcqi;e;!e 
grande  Eglife  de  Talavera ,  Ville  ailes  connue  dans  le  Royaume  bâtir   une    Emilie 
de  Tolède.  D,  Rodrigue  Ximenés  Archevêque  de  Tolède  la  ^oîifgialeà  Tala- 
fit  bâtir  ,  &  il  en  fit  une  Collégiale,  dans  laquelle  il  mit  douze  ^^^^' 
Chanoines  &c  quatre  Dignités  ;  mais  à  condition  qu'ils  dépen- 
droient  du  Chapitre  de  Tolède  ,  &  que  pour  marque  de  leur 
dépendance ,  ils  payeroient  tous  les  ans  le  jour  de  rÀfTomptioii 
de  Notre-Dame  cinq  Maravedis, 

D,  Jean  Grand  Chancelier  du  Royaume  ,  £t  bâtir  à  fes  dé^  r??>'"'  ''ï'T- 
pens  deux  belles  Egliles  ;  la  première  tut  la   Cathédrale  de  lieux. 
Vailladolid  ,  (i)  &:  depuis  étant  Evêque  d'Ofme,  il  fit  bâtir 
celle  que  l'on  y  voit  encore  aujourd'hui.  D.  Nuna  Evêque  d'Ai^  *  ' 

rorga  ,  ficaurfi  bâtir  Ton  Palais  Epifcopal  èc  le  Cloître  de  fon 
Eglife  Cathédrale.  D.  Laurent  le  plus  célèbre  Jurifconfulre  qui 
fût  alors  en  Efpagnc  ,  étant  Evêque  d'Orenfe ,  fit  bâtir  le  beau 
Pont  qui  eft  fur  la  rivière  du  Minho  ,  laquelle  pafTe  auprès  des 
murailles  de  la  Ville  ,  l'Eglife  Cathédrale  de  fon  Palais  Epifcoi- 
pal  :  enfin  D.  Eftienne  Evêque  de  Tuy  &  D.  Martin  Evêqucr 
de  ^amor a ,  confacroient  leurs  biens  &:  leurs  revenus  à  de  fem- 
blables  Edifices ,  qui  fervoientà  l'ornement  de  leurs  Villes,  Sc 
à  maintenir  la  pieté  des  Fidèles.  La  libéralité  du  Roy  &  de  la 
Reine  fa  Mère  à  fournir  les  Eglifes  de  riches  ornemens  ^  &  couc 
ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  entretenir  le  Culte  Divin  ,  ne  fer- 
voient  pas  peu  à  picquer  la  géncrofiré  des  Prélats  j,  malgré  1^ 

(1)  De  VailUdolid.  Ce  n'eft  pas  que  gnorer  j  puifque  cette  creâion  s'étoit  faite 
dans  ce  tems-là  Vailladolid  fik  déjà  un  £~  de  fon  tems  :  ii  a  (cukiTcat  vouîa  dire  que 
véché  ;  car  il  ne  fut  éria;é  que  Tan  is  9S-  "Î'-Eglifequ;  fcrt  maintenant  de  Catbe<^ra]e  à^ 
pirle  Pape  Clément  Vil  1  &  fous  le  Règne  "Yainadolid  fut  bâtie  par  !e  grand  Chanc<?- 
-ejK  Philippe  II.  Manauane  pouvoit  pas  i'i-    lier  du  Royaume  de  Caftilie. 

,-Bbbbb  ii; 
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An.itit.^  fuiv.  iiîireredes  tcms ,  &C  à  faire  mi  faine  ufage  de  leurs  revenus. 
Lxxvîi.        Reprenons  le  û\  de  nôcre  Hifloirc    Roger  Comce  de  Foix 
More  de  Roc«  mourut  au  mois  de  juilicn  de  la  rnênie  année  &:  iailTa  pour  le 
de    Raymo^id  '     ^uceclfeur  de  fes  Etars  Roger  Bernard  (  i  )  fon  Fils.   Au  mois 
Coïpïç  de  Toulou-  d'Aoûc  fuivanc  ^  mourut  au/Ti  Raymond  Comte  de  Touloufes 
ils  moururent  tous  deux  frappés  des  Cenfurcs  &  de  l'Anatême  , 
que  le  Pape  avoir  folemnellement  fulminé  contre  eux ,  pour 
avoir  favorjifé  les  Hérétiques  Albigeois.  D.  Raymond  qui  avoic 
fuccedé  à  fon  Père  au  Comcé  de  1  ouloufe ,  ne  put  jamais  obte- 
nir la  permiiïion  de  faire  inhumer  en  terre  fainte  le  Corps  du 
Comte  défunt  i  tel  étoit  dans  ce  tems-là  le  refped  que  l'on  avoic 
pour  les  Cenfures  de  i'Eglife  ,  &c  lafévérité  donc  l'on  ufoit  en* 
vers  les  Fauteurs  des  hércLiqueSo 
i  X  X  V  ï  î  I.        Lç  p^Qy  d' Arragon  accorda  le  ii.  de  Décembre  l'Amniftie  à 
cTo^AcçoK  en'gmcc  ^Gérard  Vicomce  de  Cabrera  ,  un  des  plus  puififans  Seigneurs  de 
k  vicûBitç  de'ca-  tout  le  Royaume  j  ôc  il  le  reçut  dans  fes  bonnes  grâces.  Le  Roy 
,^^^^''  .étoit  extrêmement  irrité  de  ce  que  pendant  fa  minorité  ou  plu- 

toc  dans  l'incerregne ,  &c  lorsqu'il  étoit  peut-être  ^encore  entre 
les  mains  du  fameux  Simon  Comte  de  Montforc ,  le  Vicomte 
f 'étoit  emparé  par  la  voye  des  Armes  du  Comte  d'Urgel^  avoic 
dépouillé  la  Priucede  AurembiafTe  des  F  tacs  que  le  Comte  Ar- 
mcngol  Ton  Père  lui  avoiJ:  lailîés,  ô^  s'y  étoit  maintenu  contre  les 
ordres  q^i  lui  avoient  été  réïrerés  ,  de  reftituer  ce  (  omté  à  celle 
qui  en  étoit  légitime  Souveraine  °  cependant  le  Roy  voubt  bien 
,çoiifçntir  que  le  Vicomte  qui  prétendoit  de  fon  côté  avoir  des 
droits  légitimes  fur  Urgel  ^  plaidât  fa  caufe  contre  la    rincefle 
FiHe  &i  Héritière  du  Comce  Armengol ,  devant  des  CommiflTai» 
xc$  j  oC  que  l'un  &  l'autre  fut  oblige  de  s'en  tenir  à  ce  qui  au« 
r>Qit  été  réglé, 
Lxx  j  X,         D,  Sanehe  d' Arragon  Comte  de  RouffiUon  j  êc  grand  Oncle 
t).  Mjnc^dc  sei-  ^^  ^Qj  Q^  Jayme  vivoic  encore  i  il  âvoic  laifTé  le  Gouverne- 
fSsnsjc'îïuf!  menide  fes  Etats  ï  D,  Nunofon  Fils,  D.  GiiUUurae  de  Mon* 
iîUpb  §i  k  piiis.      eade ,  Seigneur  de  Bearn ,  qui  avoit  ésc  ami  indme  du  jeune 
D,  Nuno  5"  fe  brouilla  svee  lui  fur  un  prétexte  aOTés  léger  »  mais 
ils  devinrent  encore  plus  grands  ennemis  qu'ils  n'avoicnt  été 

(  î  )  Rfi^er  Viern^rd.  C*çft  V-o^n  Bcr»  di'Avnaud  Vicomte  de  Csî^clbon  >  &  en  fe- 

nard  II  dit  k  GfançljCôrore  4e  Fok,  Fils  eonde  nôces  Etmengatde,  HJle  à'hmay 

û§  KâymoHd  ^©geï  Camce  de  Foijc  j  &  de  Vicomte,  de  î^aibonnc  :  il  fut  léccncilic  à 

"*--'-'- inc  d'Airago!!  ,    au   fendraenï  de  l'E^life  ,  &  fît  fa  Paix  à  McluttavscS» 


<|«êleacg-Mî}e.  Ce  Reges  Bernard  avdt  b»    LcniisRoy  dgi'raaeccûîiî.^ 
powCe  gn  prcoîkîc  nèces  Érsncurefide  iillff 
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^mis.  Moncade  poujGTa  fî  loin  fon  animofiié  ,  que  pour  fe  vanger  An-  i^ij.&fmv. 
^e  Nuno ,  il  amafTa  des  Troupes  ,  encra  à  main  armée  dans  le 
Rouflillon  ,  où  il  fie  des  ravages  affreux.  Nuno  qui  ne  s'étoit  at- 
tendu à  rien  moins ,  fe  crouvoic  fans  Troupes ,  fans  argent ,  fans 
provifions ,  èc  par  conféquent  hors  d'état  de  réfifter  à  ion  Enne- 
mi ,  qui  étoit  beaucoup  plus  fort  que  lui ,  ôc  qui  outre  la  Prin- 
cipauté de  Bearn  ,  poffedoit  encore  de  grandes  Terres  dans  la 
Catalogne.  Nuno  prit  donc  la  réfolution  d'avoir  recours  à  l'au- 
torité du  Roy  en  le  faifant  Arbitre  de  la  querelle. 

Le  Roy  prit  la  défenfe  de  Nuno ,  &:  voulut  bien  fe  porter  pour      Le  Roy  <î'At ra- 
Médiateur  ;  il  envoya  des  ordres  à  Moncade  de  pofer  les  Armes  LTd°7ofefies 
&cde  fe  rendre  à  la  Cour  pour  y  faire  valoir  Ces  droits  s'il  en  Armes,  &iuienie- 
avoit  quelques-uns  ;  mais   Moncade  n'ayant  pas  voulu  obéir  5^  p^  ^^  plupart  de  (es 
ayant  eu  l'infoience  de  ravager  le  RoufliUon  ,  le  Roy  en  fut  (i 
indigné ,  qu'il  marcha  contre  ce  Rebelle  ,  l'attaqua  avec  tant 
de  vigueur  ,  qu'en  fort  peu  de  tems  il  lui  enleva  &  à  ceux  qui 
cenoient  fon  parti ,  plus  de  cent  trente,  tant  Villes  que  Forts  Se 
Châteaux,  qui  lui  ouvrirent  leurs  portes  ou  furent  forcés  de  fe 
rendre  $  la  ville  de  Cervellon  auprès  de  Barcelonne  fut  de  ce 
nombre. 

Le  Roy  d'Arrao;on  ne  put  fe  rendre  Maître  du  Château  de  ,^'  f^  ?^^^^  P""- 

..  i'  •/•  j'*  r  r^    'w  1     aie  le  Châjceau  de 

Moncade ,  qui  etoit  extraordmairement  rort.  Cuillaume  de  Moncade. 
Moncade  s'y  étoit  renfermé  avec  une  bonne  Garnifon  compofée 
de  Gens  braves  èc  déterminés  ;  d'ailleurs  c'étoit  une  cntreprife 
difficile  d'âflisger  cette  Place  ,  &  le  Siège  ne  pouvoir  manquer 
d'être  long  ,  6^  peut-être  de  faire  périr  l'Armée  ;  car  Moncade 
avoir  des  intelligences  fecretes  dans  l'Armée  du  Roy  ,  qui  l'a- 
vertiffoient  exactement  de  toutes  les  réfolutions  que  l'on  pre- 
noit  dans  le  Confeil ,  ôc  qui  faifoicnt  même  entrer  fecrctemenc 
des  provifions  dans  la  Place, 

Philippe  Augufte  Roy  de  France  mourut  à  Mante  de  la  fièvre        l  x  x  x. 
quarte  le  15.  de  juillet  de  l'année  12.13.  Louis  VIIL  du  nom  fon    e  Au^aftl^^"^'^* 
Fils  lui  fucceda.  Ce  nouveau  Roy  du  vivant  de  fon  Père  avoir         ^ 
époufé  l'Infante  Blanche  de  Caftille  ,   de  laquelle  il  eut  Louis 
IX.  fon  Héritier  ôc  fon  Succeffeur  ,  qui  par  Ces  vertus  héroï- 
ques &:  fon  éminente  pieté ,  a  mérité  d'être  mis  au  nombre  des 
Saints. 

D.  Alphonfe  IL  furnommé  le  Gros ,  Roy  jde  Portugal ,  mou^  Et  d'Aiphonfe 
rut  à  Conimbre  la  même  année  ou  l'année  fuivante ,  &c  il  fut  in-  ^^i.  °^  ^  '^""* 
humé  dans  le  célèbre  Monaflere  d'Alcobaça  proche  la  Reine 

£bbbb  iij 
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1 L  ;;  5:  fuiv.  Urraqae  Ton  Epoafe  :  on  ne  lui  éleva  point  de  fuperbe  Maufoléej 
mais  on  ie  concenta  de  mettre  fur  le  lieu  de  fa  Sépulture  une 
fîmplc  Tombe  (uivant  Tufage  de  ces  fiécles  groffiersj  il  laifTa 
trois  Fils  :  i' infant  D.  Sanche  ,  furnommé  Capel ,  (  i  )  qui  étoit 
l'ainéj  lui  fucceda.  D.  Alphonfe  époufa  Mathi.de  ,  Comteflede 
Boulogne  proche  la  Mer  en  Picardie  ,  &  D..  Ferdinand  Sei- 
gneur de  Serpa,  qui  fut  marié  avec  Dona  Sanche  Fille  de  D. 
Ferdinand  de  Lara  j  il  laiiTa  auffi  une  Fille  nommée  Leonor  , 
que  l'on  maria  avec  le  Roy  de  Danneraarck  ,  ainfi  que  le  rap- 
portent les  Hiftoriens  de  Portugalj  nous  n'ofons  cependant ga« 
rantir  la  vérité  de  ce  dernier  fait. 
LXXXI-  Les  troubles  de  Cafcille  étant  appaifès ,  &  les  Factions  difli- 

Le  Roy  de  Ca-  pées  pat  la  prudcncc  du  jeune  Roy  èc  de  la  Reine  Berangere  fa 
UJejregeies Etats,  j^^^j-g  ^  ce  Prince  afin  de  gagner  encore  davantage  l'afFedion 
des  Peuples ,  par  un  exemple  de  clémence  ,  voulut  bien  accor- 
der une  Amniftie  générale  à  tous  ceux  qui  avoient  porté  les 
Armes  contre  lui  j  il  ordonna  aux  Seigneurs  particuliers  de  faire 
la  même  chofe ,  èc  d'oublier  tous  les  fujets  de  plaintes  qu'ils 
avoient  les  uns  des  autres  :  fe  donnant  alors  tout  entier  au  gou- 
vernement de  fon  Royaume  ,  il  ne  penfa  qu'à  rendre  fes  Sujets 
heureux ,  il  ne  donnoit  le  Gouvernement  des  Villes  &:  des  Pro- 
vinces ,  qu'à  des  perfonnes  d'une  vertu  reconnue ,  qui  fe  diftin- 
guoient  par  leur  valeur  &  leur  prudence ,  de  qu'il  fçavoit  d'ail- 
leurs être  agréables  aux  Peuples  ;  il  avoir  tant  d'horreur  des 
Hérétiques ,  qu'il  ne  fe  contentoit  pas  de  les  faire  punir  par  fes 
Miniftres  ,  mais  lui-même  jettoit  du  bois  dans  le  bûcher  ^  de 
allumoit  le  feu  où  il  les  faifoit  brûler, 
L  X  XXI  r.  J'ay  déjà  dit  que  dans  ce  tems-là  ,  l'Héreiïe  des  Albigeois  fe 

Il  entreprend  la  fortifioît  tous  les  jours  ,  &  quc  CCS  Héréciques  trouvèrent  le 
-Maures.  "  fecret  de  fe  glifferdans  l'Efpagne  &  de  s'y  établir.  Son  zèle  pour 

la  pureté  de  la  Foy ,  de  toutes  fes  autres  qualités  héroïques  ,  le 
rendirent  les  délices  de  Ces  Sujets  :  ce  fage  Prince  voulut  profi- 
ter de  l'affeclion  extraordinaire  que  les  Peuples  avoient  pour  lui, 
&  pour  ne  les  point  laifTer  amolir  par  une  trop  longue  Paix ,  & 
par  les  vices  qui  ne  manquent  prefque  jamais  de  la  fuivre^  il 

(t  )  Surnommé  Cci^cl.  Sanche  lî.  Roy  ce   D,  Sanche  fon  Fils  ,- dans  Ton  enfance, 

de  Portugal ,  fut  nommé  Capel  faivant  le  l'habic  de  S.  François ,  avec  un  petit  capu- 

Icncinienc  des  meilleurs  Auteurs ,.  parce  que  chon.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  en  apporccnc 

la  Reine  fa  Mère  par  devotioi  à  S.  Antoine  d'autres  raifons  ;   mais  celle  "Ci   paroit  ]a^ 

de  Pade  ,  de  l'Ordre  des  Frcres  Mineurs  ,  plus  vrai-femblable. 
îecerament  établi ,  fie  porter  au  jeune  Prin- 
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réfoliit  de  recommencer  la  Guerre  contre  les  Maures.  An.  ni 5.  &  fniy. 

Il  ordonna  donc  des  levées  dans  tous  Tes  Etats  j  car  il  vouloiî    Les  chrétiens  ei> 
avoir  fur  pied  une  Armée  nombreufe.  Les  Habitans  de  Cuença,  SeV^TeltS 
d'Huecé,  de  Moya,  d'Alarcon  ôc  de  tous  les  environs ,  ayant  ravagenc. 
fçû  les  intentions  du  Roy,  prirent  aufîi-tôt  les  Armes ,  s'unirent 
enfemble  ,  &c  ayant  compofé  un  Corps  affés  confidérable  de 
Troupes ,  ils  fe  mirent  en  campagne  ,  entrèrent  dans  le  Royau- 
me de  Valence,  pillèrent  èc  brûlèrent  les  Bourgs ,  les  Châteaux 
&  les  Villages,   firent  un  prodigieux  nombre  d'Efclaves,  &c 
chargés  d'un  très  riche  butin  retournèrent  en  triomphe  dans 
leurs  maifons. 

D'un  autre  cote  le  Roy  ravi  de  ces  heureux  commencemens ,  Le  Roy  marche 
qu'il  regardoit  comme  une  efpece  de  préfage  afluré  du  fuccès  j^j-jr^ême  en  Anda- 
qa'il  efperoit ,  aflembla  une  puifTante  Armée  Se  marcha  contre 
les  Maures  d'Andaloufie.  D.  Rodrigue  Archevêque  de  Tolède 
dont  le  zèle  Se  le  courage  ne  lui  perraettoient  pas  de  demeures 
longtems  en  repos,  fur  tout  quand  il  étoit  queftion  de  faire  la 
Guerre  aux  Infidèles  ;  les  Grands  Maîtres  des  Ordres  Mili- 
taires d'Efpagne  ,  D.  Lope  d'Haro,  D.  Rodrigue  Giron  Se  D. 
Alphonfe  de  Menezez  fuivirent  le  Roy  dans  cette  expédition  Sc 
lui  amenèrent  prefque  toute  la  Noblefife  de  Caftille ,  fans 
compter  une  multitude  infinie  de  Peuple  ,  qui  fe  rendit  de  tou- 
tes parts  au  Camp. 

Dès  que  l'Armée  de  Caftille  eut  pafie  la  Sierra  Morena  ,  le    Mahomet  Roy  de 
Roy  reçut  des  AmbafTadeurs  de  la  part  de  Mahomet  Roy  de  ASflXTtu 
Baeça ,  qui  vcnoient  le  reconnoître  Se  l'affurer  en  même  tems  Roy  d:  Caftille. 
que  le  Roy  leur  Maître  étoit  prêt  de  lui  ouvrir  les  portes  de  la 
Ville ,  de  lui  donner  de  l'argent  Se  de  lui  fournir  tous  les  vivres 
qui  feroient  nécefTaires  pour  la  fubfiftance  de  fon  Armées  La 
crainte  rendoit  les  Maures  lâches  Se  timides  ;  les  délices  Se  la 
débanche  les  avoient  amolisjles  différentes  Factions  qui  s'étoient 
élevées  parmi  eux  Se  les  Guerres  inteftines,les  avoient  extrême- 
ment aflfoiblis.  Le  Roy  de  Caftille  accorda  aux  AmbafTadeurs 
du  Roy  Mahomet  ce  qu'ils  demandoient ,  &:  on  régla  tous  les 
articles  à  Guadalimar. 

L'Armée  Chrétienne  après  s'y  être  rafraîchie  quelque  tems,     Ferdinaiid  fe  rend 

rr      \  o-rj  N  r?>wri  maure  de  Queladd,. 

palla  plus  avant ,  Se  vmt  tondre  tout  a  coup  lur  Quelada  ,  une 
des  principales  Villes  du  petit  Pays  ,  que  l'on  appelle  aujour» 
d'hui  le  ^Gouvernement  de  Caçorla.  Les  Habitans  qui  comptoient 
un  peu  trop  fur  la  bonté  de  leurs  Fortifications  Se  fur  la  nom- 
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Aa,  iiiyii^y.  breufe  Garnifon  qui  s'y  étoit  renfermée  ,  prirent  la  réfolution 
de  ibd tenir  le  Siège  &  de  ne  fe  rendre  qu'à  la  dernière  extré- 
mité i  ils  portèrent  bien-tôt  la  peine  de  leur  témérité  ;  la  Ville 
fut  forcée  èc  abandonnée  à  la  difcretion  du  Soldat ,  on  palTa  au 
fil  de  i'épée  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  Armes, 
&  l'on  fit  tous  les  autres  Efclaves  au  nombre  de  fept  mille , 
fans  diftindion  ,  ni  d'âge,  ni  de  fexe  ,  ni  de  condition.  Le  Roy 
par  cette  Expédition ,  voulut  intimider  les  Infidèles ,  àclcs  for- 
cer à  fe  rendre  dans  la  crainte  d'un  femblable  fort. 
Et  de  plufieurs  J]  feroit  trop  long  de  raconter  en  détail ,  ce  qui  fe  paffa  dans 
KcSc/*^^"  ^"^  ^^^^^  Guerre;  pour  tout  dire  en  peu  de  mots,  ia  plupart  des 
Villes  de  cette  Province  demeurèrent  défcrtes  ,  les  Habitans 
^abandonnèrent  leurs  maifons  &  paflférent  en  Afrique ,  ou  fe 
retirèrent  plus  avant  dans  des  lieux  inacceflibles  ,  ou  fe  foumi» 
rent  au  Vidorieux.  Les  Chrétiens  raferent  les  murailles  d& 
quelques-unes  des  Villes  conquifes ,  &:  mirent  de  bonnes  Gar- 
nifons  dans  les  plus  importantes  Places ,  que  l'on  vouloit  con- 
ferver. 

D.  Lope  de  Haro  Se  les  autres  Grands  Maîtres  des  Ordres 
Militaires  d'Efpagne  fe  joignirent  &  marchèrent  avec  un  bon 
Corps  de  Troupes  d'élite  vers  la  ville  de  Viboras -,  ils  fe  rendi- 
rent bien-tôt  Maîtres  de  cette  Place  ,  qui  n'ofa  prefquc  pas  y 
réfifterjbien  qu'il  y  eût  dans  la  Ville  plus  de  quinze  cens  Soldats 
Arabes ,  qui  furent  tous  maffacrés ,  à  la  réferve  de  quelques-uns 
qui  fe  fauvercnt. 
L  X  XX 1 1 1.         Rien  ne  fut  plus  glorieux  au  jeune  F  oy  de  Caflille ,  que  cette 
à  TolcdcJ  '^"'^"^'^^  Campagne  j  Se  ce  qui  auroit  coûté  aux  autres  bien  des  années , 
à  peine  lui  coûta-t-il  un  Eté  &:  une  partie  de  l'Automne  î  mais 
comme  la  faifon  étoit  fort  avancée  ,  il  partit  au  mois  de  No- 
vembre de  l'année  1214.  pour  retourner  à  Tolède,  où  la  Reine 
fa  Mère  &:  la  Reine  fon  Epoufe  l'attendoient  avec  emprefle- 
ment.  Apres  l'arrivée  du  Roy  ,  plufieurs  jours  fe  payèrent  à  To- 
lède en  Fèces  Se  en  ré jouiflances.  On  fit  de  tous  côtés  des  Pro- 
ceflions  Se  des  Prières  publiques  en  adion  de  grâces  des  Vic- 
toires que  le  Roy  venoic  de  remporter  fur  les  Ennemis  de  la 
Religion. 
Xe  "Roy  àe  Vs«      Tous  ces  applaudiflemen^  ne  fervirent  qu'à  animer  le  Roy 
celui  de  aftiîk^l  à  pourfuivre  fes  Conquêtes  j  il  difpofa  toutes  chofes  pour  l'an- 
Cuença.  née  fuivante  ,  Se  dès  que  la  faifon  permit  de  tenir  la  Tampagnej 

il  envoya  des  ordres  à  toutes  fes  Troupes  de  fe  trouver  àîCuençov 

qui 
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ûiii  étoic  le  rendés-vous  gênerai,  où  il  fe  rendit  lui-même i  car  An. mj.  &furv. 
il  avoit  réfolu  de  commencer  par  cet  endroit  à  attaquer  les  Mau- 
res du  Royaume  de  Valence  j  mais  le  Roy  nommé  Zeyt  ,nc  vou-^ 
lantpas  tenter  le  fort  des  Armes,  crut  que  le  meilleur  parti  pour 
lui  étoit  de  s'accommoder  avec  les  Chrétiens,  Les  ravages  que 
ceux-ci  avoient  fait  dans  fes  Etats  Tannée  dernière  étoient  de 
mauvais  préfages ,  &  il  apprehendoit  que  cette  Campagne  ne 
lui  fut  encore  plus  funefte  ;  ainfi  la  crainte  de  voir  fon  Koyau- 
me  en  proye  aux  Chrétiens ,  &{.  d'en  être  peut-être  dépouillé 
lui-même  ,  le  détermina  à  s'avancer  jufqu'à  Cuença ,  pour  venir 
trouver  le  Roy  Ferdinand  &:  fe  mettre  encre  fes  mains  &  à  fa 
difcretion. 

Ces  glorieux  progrès  des  Armes  Caîlillanes  ne  plurent  point     ^'^^  Anagonroîs 
aux  Arragonnois  -,  ils  fe  plaignirent  hautement  que  le  Roy  de  coiwirdes  Ca- 
Caftillc  entreprenoit  fur  leurs  droits ,  &  que  le  Royaume  de  ftillans. 
Valence  étant  du  refTort  de  leurs  Conquêtes,  les  Caftillans  ne 
dévoient  point  y  précendre  ,  &:  n  avoient  aucun  droit  d'atta- 
quer les  Maures  de  ce  côcé  là  ;  ils  dépêchèrent  donc  aufïi-tôc 
des  Ambafladeur?  au  Roy  de  Caftille  pour  le  prier  de  retirer 
fes  Troupes  d'un  Pays  fur  lequel  ils  croyoient  feuls  avoir  des 
droits  légitimes  -,  mais  pour  faire  voir  en  même-tems  qu'ils  fçau- 
roient  bien  fe  faire  railbn  eux-mêmes  ,  fi  on  ne  la  leur  faifoic 
pas-,  ils  entrèrent  en  même  tems  dans  la  Caftille  du  coté  de  Soria; 
mais  cette  démarche  n'eut  point  de  fuite.  Les  Arragonnois  ne 
furent  pas  en  état  de  foutenir  leurs  prétentions  j  car  ils  fe  trou- 
vèrent aiïés  embarrafles  par  de  nouveaux  troubles  qui  s'élevè- 
rent dans  le  Royaume. 

D.  Guillaume  de  Moncade  &  D.  Pedre  d'Ahonés  fe  ligue-     Lxxxîv. 
rent  tous  deux  avec  l'Infant  D.  Ferdinand  d'Arragon  Oncle  du  ^lés  ifè"iauei  Avee 
Roy  D.  Jayme  i  leur  entrevue  fe  ût  à  Tahufté  oiï  D.  Pedre  l'crdinand  d'Ana- 
commandait  ;  ce  fut  là  que  fe  fit  le  Traité ,  que  l'on  en  régla  S°"  ^^^^'^^  ^^"""^ 
les  articles  ,  &:  que  l'on  prit  même  la  téméraire  &:  criminelle       ** 
réfolution  de  fe  rendre  maître  de  la  perfonne.du  Roy.   Le  pré» 
texte  dont  les  efprics  mutins   fe  fervirenc  pour  autorifer  leur 
révolte  ,  fut  le  bien  public  ,  voile  ordinaire  dont  les  Grands  tâ- 
chent de  couvrir  leur  ambition  ;  ils  vouloient  difoient-ils  cirer 
le  Roy  d'encre  les  marns  des  Flateurs  &:  des  Favoris  qui  s-'écoient 
emparés  de  fon  efprit ,  èc  qui  bouleverfoient  rout  par  les  mau^ 
vais  confeils  qu'ils  lui  infpiroient  ;  mais  au  fonda  ces  Seigneurs 
n'eavifageoient  que  leurs  intérêts  particuliers. 

Tome  IL  C  c  €  c  s 
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'Ap,  5.4-^3.  aîûnv,  .  Monciuk  confo^ôk  t©ujoiirs  un  vif  rdlèotiment  des  Pkces 
iiscneageuEciars  que  le  Roy  lui  avok  eiilevccsrânaée  dernière^  (Se  fouhaltoit  avec 
w^  /rconrfï  P'^^'^^^^^  <^^  ^^^  retirer.  D,,  Ferdinand  quoiqu'il  fùc  Moine  6s 
Kçiïiiaa.  '  Abbé  du  célèbre  Monaftere  de  Montaragoa  ,  n'avoic  cependant 
perdu  ni  le  défir ,  ni  l'efperance  de  monter  fur  le  Thrône  de 
ion  Neveu  ;  car  l'ambition  eft  une  maladie  cruelle  &  opiniâcrCj 
qu'il  eft  bien  difficile  de  guérir,  D,  Pedre  d'Ahonés  écoit  cha- 
grin de  fe  voir  éloigné  des  affaires ,  par  le  foin  que  fes  Ennemis 
avoient  pris  de  le  rendre  fufped  au  Prince  ,  qui  lui  avoir  ôté  fa 
confiance  ô£  l'autorité  dont  il  abufoic ,  pour  réglée  toutes  chofes 
fuivant  fon  caprice  j  il  vouloit  à  quelque  prix  que  ce  fut  fe  con- 
ferver  ,  &;  s'il  ne  pouvoit  de  gré  ,  reprendre  au  moins  par  la  force 
le  rang  qu'il  avoir  occupé  :  ces  trois  Seigneurs  afin  de  fortifier 
encore  davantage  leur  Parti ,  prirent  la  réfolution  d'y  attirer  D„ 
Nuno  Fils  de  l'infant  D.  Sanche  Comte  de  RouiTillon,  &  de 
l'engager  dans  leurs  intérêts  par  le  moyen  de  Lope  Ximenes  de 
Luefia  fon  Favori  ;  ils  le  prièrent  d'oublier  les  differens  qu'il 
avoir  avec  Moncade ,  &c  de  facrifier  ics  reilentimens  &  Cqs  in« 
terêts  particuliers  au  bien  public. 
Les  RcbcH^î  fe  Après  le  Traité  conclu ,  ils  fe  rendirent  tous  enfemble  à  Ala- 
rendent  à  Ala  ^on  gon  OU  le  Roy  fe  trouvoit  alors ,  &  qui  né  fe  déficit  nullement: 
«aecou  e  c  y.  j^  dcffein  formé  contre  fa  perfonne  ;  comme  ils  vouloient  gar^ 
der  des  dehors  5c  ne  fe  pas  rendre  odieux  au  Peuple  par  quelque 
violence ,  ils  engagèrent  le  Roy  par  de  belles  paroles ,  &c  par 
mille  proteftations  de  fidélité  ,  à  vouloir  bien  fe  rendre  à  Sar- 
ragoffe ,  afin  de  régler  dans  cette  Ville  quelques  articles  qui 
étoient  de  la  dernière  importaace  pour  fon  fervice  Se  pour  le 
bien  de  l'Etat  ;  ils  eurent  beau  difîimuler  &;  employer  tout  leur 
efprit  Se  toute  leur  habileté  pour  couvrir  leur  pernicieux  Se 
déceftable  deffein  ;  car  l'impofture  Se  le  menfonge  fe  décou- 
vrent prefque  toujours,  quelque  effort  que  l'on  faffe  pour  les 
cacher  ;  le  Roy  tout  jeune  qu'il  étoit ,  ne  laiffa  pas  au  travers 
de  tous  leurs  artifices ,  de  démêler  leurs  criminelles  préten- 
tions ;  mais  il  faut  que  tout  cède  à  la  nécefïité.  Ce  jeune  Prince 
crut  devoir  lui-même  difîimuler  ;  Sc  comme  s'il  ne  fe  fut  ap- 
perçu  de  rien  5  il  leur  accorda  de  bonne  grâce  5  ce  qu'il  n'étoit 
pas  en  état  de  leur  refufer  ,  outre  qu'il  crut  qu'il  pourroit  fe 
tirer  bien  plus  facilement  d'entre  leurs  mains ,  dans  une  grande 
Ville  où  il  trouveroit  un  plus  grand  nombre  de  Sujets  fidèles , 
que  dans  une  Bicoque  ,  dont  le$  Rebelles  pourroient  être 
aifémeac  les  rnaîcre^. 
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Il  conrentic  donc  à  partir  pour  SarragofTe  j  les  Rebelles  l'y  An.  ïtiy&ddv. 
accompagnèrent:  comme  pour  lui  faire  honneur  j  mais  eneifec  Le  Roy  part  pour 
pour  empêcher  qu'il  ne  leur  échapâcj  il  losea  au  Palais  que  ^aifagoilcoùiicft 
l'on  appelle  Su^a  :  ces  Seigneurs  mirent  auprès  de  (a  Majefté  Rebelles, 
des  Gardes  à  leur  difcretion  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  put  avoir 
aucun  commerce  ,  ni  de  parole,  ni  par  écrit  avec  perfonne 
«^ui  leur  fût  fufped.  Les  Capitaines  de  fes  Gardes ,  étoient  GuiU 
laume  Boy  èc  Pierre  Sanche  Martel  ,  qui  gardoient  le  Roy  à 
vue  ;  6c  pour  plus  grande  précaution  ,  ils  couchoient  tous  deux 
la  nuit  au  pied  du  lit  de  fa  Majefté.  Fut-il  jamais  entreprife 
plus  audacieufe&  plus  capable  de  flétrir  la  gloire  de  la  Nation 
Arragonnoife  ,  qui  s'étoit  toujours  picquée  d'une  exade  fidélité 
à  l'égard  de  fes  Souverains  ?  Le  Roy  demeura  donc  ainfi  enfer- 
mé 6c  comme  prifonnier  pendant  vingt  jours  entre  les  mains  de 
fes  Sujets ,  qui  ne  lui  donnèrent  pas  la  moindre  liberté,  jufqu'à^ 
ce  qu'il  leur  eue  accordé  toutes  les  demandes  infolcntes  qu'ils 
lui  firent,  6c  en  partiailier  jufqu'à  ce  qu'il  eût  promis  à  Mon- 
cade  de  lui  reftituer  toutes  les  Villes  &:  tous  les  Châteaux  qu'il 
lui  avoit  enlevés  l'année  dernière  en  Catalogne  ;  ils  eurent  même 
l'audace  d'exiger  de  fa  Majefté ,  qu'il  donneroit  à  Moncade 
vingt  mille  ducats  pour  le  dédommager  des  pertes  qu'il  avoic 
faites  dans  cette  occafion» 

Après  que  les  aftaires  furent  réglées ,  l'Infant  D.Ferdinand     L'infant  D,  Fer-- 
ne  laiftoit  pas  toujours  de  garder  la  Régence  du  Royaume  d'Ar-  ge^cfduïayl^ie"^ 
ragon ,  dont  il  s'étoit  emparé  pendant  toutes  ces  broiiilleries  -,  il 
apportoit  pour  raifon  &  pour  prétexte  l'extrême  jeunefte  du 
Roy ,  6^  plufieurs  autres  motifs  qui  l'obligeoient  à  veiller  au  bien      ^ 
de  l'Etat.  Le  jeune  Roy  fe  trouvoit  dans  de  fâcheufes  conjonc- 
Êures  ,  6c  û  ne  lui  étoit  pas  aifé  de  fe  tirer  d'efclavage.  La  pru- 
dence humaine  la  plus  éclairée  y  auroit  échoué  -,  il  ne  reftoit  à 
Ge  Prince  infortuné  de  reflburce  ,  que  la  confiance  en  Dieu  î  il 
diffimuloit  avec  une  patience  merveilleufe  tous  fes  chagrins  ;  il 
étouffoitfes  plaintes,  &:  il  efperoit  enfin  que  le  Seigneur  touché 
de  rétat  malheureux  où  fes  Sujets  Rebelles  l'avoient  réduit, 
feroit  prendre  aux  affaires  un  train  qui  lui  rendroit  la  liberté». 

Les  affaires  de  Caftille  étoient  dans  une  fituation  bien  diffe-      Lxx  x  v. 
rente  de  celles  d' Arragon  ,  tout  y  étoit  heureux ,  tout  l'cuffiffoic  fi^;^^,^^"Jî^ç^^^^^^ 
au  jeune  Prince  qui  y  rcgnoit  j  fi  les  commencemens  de  fôn  daiouiîc  conus-ks^s 
reg-ne  lui  avoient  été  g-lorieux  ,  la  fuite  le  futencore  davantage,,. '''''^"''^^^° 
Ee.  Roy  Ferdmand. ne  voulant  gas  donner  aux  Maures  le  tems> 
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An,  iai;.&ru"y.  <ie  fe  rccabiir  de  leurs  pertes,  ni  même  de  fe  reconnoitre  ,  ne 
pcnfa  qu'à  profiter  de  fes  premiers  avantages  &  de  la  confter- 
nation  où  le  progrès  de  fes  Armes  avoir  jecté  les  Infidèles  ;  il 
entra  donc  en  Campagne  dès  le  commencement  du  Printems 
de  l'année  uij.  il  fortifia  Ton  Armée  par  de  nouvelles  levées, 
&:  s'étant  mis  à  la  tçte  de  fes  Troupes  pour  les  animer  par  fa 
préfence  ,  il  marcha  droit  en  Andaloufie  ,  &c  mena  avec  lui  D, 
Rodrigue  Archevêque  de  Tolède  ,  fans  l'avis  duquel  il  n'cntre- 
prenoit  rien  d'importance. 
le  Roy  de  Baeça       Le  Roy  de  Baeça  vint  au-devant  du  Roy  de  Caftille  ,  four- 

vîcnc  au-deyaac  de  j-jij.  ^  f^^  Armée  des  vivres  en  abondance  ,  toutes  fortes  de  ra- 
fraîchifTemens ,  &  ce  qui  eft  encore  plus  extraordinaire  ,  le 
reçut  avec  fes  Troupes  dans  fi  ville  Capitale ,  exemple  rare  par- 
mi cette  Nation  infidcUe.  Cette  Campagne  ne  fut  pas  moins 
heureufe  pour  Ferdinand  que  la  première  ,  il  fe  rendit  encore 
Maître  d'Andujar  &:  de  Martos ,  deux  àcs  principales  Se  des 
plus  fortes  Villes  de  la  Province.  Le  Roy  de  Caftille  céda  Martos 
aux  Chevaliers  de  Calatrava ,  à  condition  qu'ils  fe  chargeroient 
de  la  défendre  contre  les  Infidèles  ôç  de  les  harceler  continuel- 
lement par  de  fréquentes  excurfions  t  outre  ces  deux  Villes  l'Ar^ 
mçe  Chrétienne  s'empara  encore  de  Xodar  &  de  plufieurs  au- 
tres petites  Villes  moins  confidérables ,  elle  pilla  tout  le  Pays  , 
enleva  toi^t  ce  qu'elle  put  trouver  de  précieux  ,  5c  les  Soldats  à 
la  fin  de  la  Campagne  retournèrent  dans  leurs  maifons  chargés 
4e  butin  &  des  plus  riches  dépouilles  des  Infidèles.   On  re- 
commença la  même  manœuvre  les  années  fuiyantes  ;  le  défît  Se 
l'efperance  de  s'enrichir  aux  dépens  des  Maures ,  attiroit  de 
tous  côtés  un  grand  nombre  de  Volontaires  ,  &  l'on  fe  flattoic 
même  qu'en  lafFant  les  Infidèles  p^r  des  courfes  continuelles , 
on  les  extermineroit  entièrement  de  l'Ffpagne. 
Lc^iSy^d'Afra-      "^5^  affaires  d'Arragon  commencèrent  enfin  à   prendre  un 
gonvaàToncfe.     ^pcilleur  train  ,  Se  le  parti  des  Rebelles  s'affoiblifîbit  peu  à  peu. 
Le  Roy  ne  fe  trouvant  pas  neantmoins  trop  en  fureté  à  Sarra- 
gofle ,  où  rien  ne  remuoit  en  fa  faveur  j  demanda  d'aller  à  Tor- 
tofe  5  fituèe  fur  les  Côtes  de  la  Mer ,  dans  l'endroit  où  l'Ebre  va 
fe  décharger  dans  la  Méditerranée  Sç  afles  proche  des  Peuples 
que  l'on  appelloit  autrefois  Ilergaom ,  qui  demeuroient  fur  les 
bords  de  cette  Rivière.  Les  Seigneurs  conjurés ,  afin  de  paroître 
garder  quelques    mefures  avec  leur  Souverain ,  confentirenc 
d'autant  plus  aifément  au  Voyage  de  Tortofe  ,  qu'ils  efperoieni 
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d'y  être  encore  aufîi  Maîtres  qu'à  Sarragoffe  ;  ils  accompagne-  au.  itt^. kMf. 

fenc  donc  le  Roy  à  Tortofe,  fous  prétexte  de  lui  faire  honneur 

de  de  le  fervir  j  mais  dans  le  fonds  ils  perfeveroient  toujours 

dans  leur  premier  deflein  ;  plufieurs  autres  Seigneurs  qui  favo- 

rifoient    fecretemenc    leur   parti ,  les  joignirent  pendant   le 

Voyage ,  entre  autres  D.  Sanche  Evcque  de  SarragofTe  Frère  de 

D.  Pedre  d'Alionés  &  D.  Eril  Evêque  de  Lerida  :  ces  Prélats 

ne  manquèrent  pas  de  prétexte  pour  autorifer  leur  Voyage  -,  car 

les  Ecclefiaftiques  même  fe  mêloient  des  Affaires  de  l'Etat, 

Le  Roy  ne  penfoitqu'à  brifer  fes  chaînes,  &  qu'aux  moyens  ^^  ^^  ^"îf«  ^=" 
de  fe  tirer  aulTi-bien  que  fes  Peuples  de  l'opprcffion  ;  mais  l'em-  ^^;"^'^=«^^  Huer- 
bar  ras  étoit  de  trouver  un  Confident  fur  la  fidélité  duquel  il  pue 
fe  repofer  ;  quelque  affiirance  qu'il  fift  paroître  en  préfence  des 
Rebelles  ,  dès  qu'il  étoit  feul  il  étoit  plongé  dans  une  cruelle 
mélancolie  i  il  ne  voyoit  aucun  Courtifan  à  qui  il  pût  fe  fier  : 
tous  ceux  qui  étoient  auprès  de  fa  perfonne  ,  étoient  ou  Créa- 
tures des  quatre  Seigneurs ,  ou  liés  d'intérêt  avec  eux.  Enfin 
après  avoir  bien  rêvé  fur  le  parti  qu'il  devoir  prendre  ,  il  ré- 
folut  de  fe  fauvcr  fans  communiquer  fpn  deflein  qu'à  une  ou 
deux  perfonnes ,  dont  il  avoit  befoin  pour  avoir  des  Chevaux 
&  de  s'enfuir  à  Huerta  ,  qui  appartient  aux  Templiers. 

Dès  qu'il  fe  vit  en  fureté .  il  envoya  des  ordres  dans  tout  fon     J-^  ^  5C  v  ï  î. 

■n  r  •  i      -Kl    \  t    rr    \    r^y^  i      •  i       ^^  ordonne  a  tous 

Royaume ,  pour  taire  monter  toute  la  JNoblefle  a  Cheval  j  il  les  Grands  de  fe 
marqua  la  Ville  de  Teruel  pour  le  Rendés-vous  gênerai  j  les  tendre  à  Tervel. 
Grands  reçurent  aufli  ordre  de  s'y  trouver  avec  leurs  Vaflaux 
^  les  autres  Hommes  d'Armes  ,  qu'ils  étoient  obligés  de  four- 
nir en  femblables  occafions.  La  Guerre  contre  les  Maures  de 
Valence ,  fut  le  motif  dont  il  fe  fervit  pour  engager  (es  Sujets 
à  prendre  les  Armes  j  parce  qu'il  fçavoit  bien  que  les  Arragon- 
nois  défiroient  avec  paillon  ,  que  l'on  portât  la  Guerre  dans  ce 
Royaume  j  il  crut  que  rien  ne  feroit  plus  capable  de  lui  gagner 
ie  coeur  &c  l'affedion  des  Peuples ,  èc  qu'une  Vidoire  rempor- 
tée fur  les  Infidèles  lui  donneroit  un  grand  relief,  &  le  rendroic 
redoutable  aux  Rebelles.  Les  principaux  d'entre  eux  fe  mo- 
quèrent de  ce  Projet ,  &  ils  regardèrent  cette  entreprife  com- 
me un  jeu  d'enfant,  dont  on  vouloit  les  amufer;  ainfi  ils  fe 
tinrent  fur  leurs  gardes ,  de  peur  que  le  Roy  ne  fe  fervît  de 
cette  oceafion  pour  les  détruire.  Cependant  il  fe  trouva  au 
îcndés-vous  ôc  au  jour  marqué  un  petit  nombre  d' Arragonnois 

G  c  c  c  c  iij 
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âa,  12.1;. &fuiv.  ^  un  plus  grand  nombre  de  Catalans,  fuivant  les  Ordres  da 
Roy. 
Il  afliége  Penjf-       Le  Roy  ayant  fait  la  revue  de  fa  petite  Armée ,  marcha  dans 

^°^*-  le  Pays  ou  étoient  autrefois  les  Ilergaons ,  (  i  )  &;  après  avoir  ra- 

vagé la  Campagne,  il  vint  fe  préfenter  devant  Penifcola  une 
des  plus  fortes  Places  que  pofTedaflent  les  Maures  dans  cette 
Province.  Cette  Ville  eft  ainfi  appellée  parce  qu'elle  eft  fituée 
fur  une  pointe  de  Rocher  efcarpé  en  forme  de  piramide  ;  elle 
ell  prefque  toute  entourée  de  la  Mer  ,  &:  vis-à-vis  de  l'Ifle  de 
Majorque.  Au  bas  du  Rocher ,  on  y  voit  une  grande  quantité  de 
"  cavernes  avec  une  très  belle  Fontaine  d'eau  douce ,  qui  femble 

ne  fortir  de  la  terre  que  pour  aller  fe  précipiter  un  moment 
après  dans  la  Mer  ;  la  Ville  n'a  qu'un  mille  de  tour  -,  il  eft 
très  difficile  d  y  grimper  à  caufe  de  fa  hauteur  efcarpée  3c  inac- 
ceifible  5  à  la  réferve  de  l'endroit  où.  font  bâties  les  MaifonSo' 

(2,).  ^  .  ,  .        : 

7£t  accori^c  îâ      Le  PvOy  Zcvt  ayant  appris  que  les  Arragonnois  étoient  en- 
îT]^'^'^  ^^^^  ^^'°  ^^^^  ^^^"^s  fes  Etats  ,  où  ils  mettoient  tout  à  feu  &  à  fang  ,  fut 
dans  la  dernière  confier  nation  ;il  communiqua  fa  peur  aux 
'  Maures  de  Valence,  Si  leur  frayeur  fut  fi  grande  qu'ils  croyoient 
avoir  déjà  l'ennemi  à  leurs  Portes.  Le  Prince  Infidèle  dépêcha- 
donc  auHi-tôt  des  Ambaffadeurs  au  Roy  d'Arragon  pour  lui  de- 
mander la  Paix  î  comme  cette  expédition  n'écoic  qu'une  feinte  ,  = 
oC  un  prétexte  pour  avoir  toujours  des  Troupes  fur  pied  j  la  Paix 
fut  accordée  fans  peine  ,  mais  aux  conditions  les  plus  glorieu- 
£cs  pour  le  Roy  d'Arragon,  qui  obligea  les  Rois  Maures  à  lui 
payer  la  cinquième  partie  de  tous  les  revenus  qu'ils  tiroient  des- 
Royaumes  de  Valence  &  de  Murcie. 
EX  X  X  V  ï  î  î:       Après  que  le  Traité  fut  conclu  ,  les  Arragonnois  retournèrent 
iied'Ahonés.    ^°  ^  Tervel  pour  fe  rendre  de  là  à  SarragofTè  :  fur  le  chemin,ils  ren» 
contrèrent  proche  d'un  Bourg  nommé  Calamocha ,  D.  Pedre: 
d'Ahonés  qui  avoit  levé  des  Troupes  à  fes  dépens ,  èc  aux  dé-- 

{■ï)LèsIîergasns.Onn'a.f^nzyGules  Peuples  ^   pour  ôtcr   l'embarras  aux   Le-~ 

î>]oces  du   fécond  Livre  :  on  verra  que  ces  â:eurs. 

Fcuples   étoient  aux  environs  , ce  Toriofe.  [%)  Les  Maifens.  Cette  ipeùts  Tovieic^c 

Mariaiia  auroit  pli  le  diCp;  nfer  de  fe  ferY'r  de    Pcfiifcola- eft  devenue  célèbre  dans  la-v 

dé  ces  termes  de  l'ancienne  Geo  raphic^qui  fuite  par  la  retraite  du  fameux    Pierre  de- 

se  font  plusentendus  delà  p!ûpatt  des  Le-  Lune,  connu  fous  le  nom  de  l'Antipape  Be-^- 

ileuts  5  il  ne  laiffc  pas  de  prendre  îa  précara-  nok  XIII.  &  qui  voulut  ÇQuicryer  la  Pâj- 

îidn2d'cxp|i<j9er  lui-^iéme  la  fiîuatioa  des  pauté  jufqu'à  la  morîj. 

l. 
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ipens  de  TEvéque  de  Sarragoiïe  fon  Frère,  pour  faire  là  Guerre  ^•^^*  ^*'>°'  ^^^^^-^^ 
aux  Maures  de  Valence.  Comme  ie  Roy  vouiok  obierver  îe 
Traire  qu'il  venoic  de  conclure  avec  eux  ,  il  auroic  bien  voulu 
rompre  le  deiïein  de  D.  Pedre  ;  mais  celui-ci  qui  avoir  fait  de 
grandes  dépenfes  pour  lever  Tes  Troupes ,  les  payer  8c  les  entre- 
tenir ,  ne  voulut  point  écouter  les  propoficions  que  le  Roy  lui 
fit ,  &  Te  mit  en  devoir  de  pourfuivre  fa  route  :  le  Roy  irrité  du 
arefus  de  D.  Pedre  5  prit  larefolution  de  s'en  faifir  ;  mais  celui» 
ci  s'étant  Tauvé  5  le  Roy  détacha  quelques  Troupes  de  fon  Ar- 
mée pour  le  pourfuivre  j  on  Fatteignit  &  il  fut  tué.  Il  faut  avouer 
que  ce  Seigneur  avoit  de  grandes  qualités  :  fa  valeur ,  fa  pruden- 
ce ,  fon  habileté ,  6c  les  fervices  confidérables  qu'il  avoit  rendus 
à  l'Etat,  l'auroient  rendu  lui-même  digne  d'un  fort  plus  heureuxj 
s'il  n'avoir  pas  flétri  fa  gloire  par  une  honteufe  rébellion  j  Se 
qu'en  prenant  des  liaifons  criminelles  avec  les  conjurés  ,  il  ne 
fe  fut  pas  rendu  indigne  de  la  confiance  que  fon  Prince  lui 
avoir  marqué, 

La  funefte  mort  de  D.  Pedre  fit  en  un  moment  oublier  fa     Les  Arragannoî» 
révolte  5  on  ne  regarda  plus  que  fon  mérite  perfonnel,  tout  le  F^ "«^"t  k  pard  da 

1      1        ,    •        •  /^  -A  1  /  _  i  rince    iJ,    Jrc£di«" 

monde  le  plaignit ,  les  ennemis  mêmes  le  regreterent ,  ôc  ceux  nand. 
ijui  avoient  paru  les  plus  fidèles  au  Roy  ,  changèrent  de  fenti- 
ment  :  toutes  les  Villes  à  la  réferve  de  Calatayud  abandonnerenc 
le  parti  de  Sa  Majefté ,  &:  fe  déclarèrent  ouvertement  pour  ie 
Prince  D.  Ferdinand  fon  Oncle. 

Ce  coup  jecta  le  Roy  dans  de  cruelles  inquiétudes  ;  car  d'un  Le  Roy  tâeîie  <îs 
côté  ce  Prince  naturellement  bon  &:  modéré  auroit  bien  fou-  f°l]"^""^  ^^^  ^®* 
haité  prendre  des  voyes  de  douceur  ;  mais  aufïi  il  voyoit  bien 
que  s'il  ne  fe  faifoit  craindre  ,  il  fe  rendroit  méprifable  à  fes 
Sujets  ,  &■  que  le  mal  s'étoit  aigri  de  telle  forte  qu'il  ne  pouvoir 
fe  difpenfer  d'en  venir  aux  dernières  extrémités,  Ainfi  il  réfoluc 
de  prendre  les  Armes ,  6c  de  contraindre  par  la  force  (es  Sujets 
à  le  reconnoître  pour  leur  Souverain  :  on  en  vint  aux  Armes 
de  part  ôc  d'autre  ,  &c  la  Guerte  qui  s'alluma  dans  tout  le 
Royaume,  continua  toute  Tannée  12,16,  mais  avec  des  fuccès 
fort  difFerens,  la  fortune  fe  déclarant  tantôt  pour  un  parti ,  tantôt 
pour  un  autre. 

Ce  fut  cette  même  année  que  Loiiis  VIÎL  Roy  de  France     lxxxix. 
entreprit  la  Guerre  contre  les  Albieeois  ;  il  leur  enleva  l'épée  à      ^^<^"  ^^  ^^"^^ 
la  main  la  Ville  d  Avignon  ,  un  de  leurs  principaux  Boulevars  s  ce, 
jQïïcn  fitrafer  ks  murailles  &  toutes  les  fortifications,  afin  d'ôter 
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A«.  izi(f.&ruiv.  à  ces  Hérétiques  l'efperance  de  pouvoir  s'y  fortifier  une  fé- 
conde^ fois.  La  more  interrompit  le  cours  de  ces  heureux 
progrès ,  &:  fit  évanouir  en  un  moment  tous  les  glorieux  projets 
que  ce  Prince  avoir  formés  pour  le  bien  de  la  Religion.  Loiiisf 
yill.  mourut  à  Montpellier  le  15.  de  Novembre,  èc  laiffa  plu- 
fieurs  cnfans  de  la  Reine  Blanche  de  Caftille  fon  époufe  ;  l'aîné 
de  tous  &:  fon  Succeffeur  à  la  Couronne  s'appelloit  Loiiis ,  com- 
nie  lui  IX.  du  nom  Roy  de  France  ,  qui  pour  fon  éminente 
pieté,  la  fùnteté  de  Ces  œuvres  ,  la  multitude  de  fes  miracles 
tnerita  dans  la  fuite  d  ecre  mis  au  nombre  des  Saints. 
^enfeL'^'de  Loi^'s      ^ÎP^^*^"^'^  Comte  de  Poitiers  Se  Frère  de  S.  Louis,  époufa 

viii.  "^  ^  " '*  Fiile  &:  l'heritiere  de  Raymond  dernier  Comte  de  Touloufe  ; 
ce  mariage  fit  tomber  cet  État  fous  la  domination  des  Rois  de 
rrance;  car  dans  les  années  fuivantes  ce  Comté  fut  réuni  à  cette 
Couronne  par  les  Traités  qui  furent  faits  en  confidération  de  ce 
mariage.  S.  Loiiis  eut  encore  deux  autres  frères  ;  l'un  s'appel- 
loit Robert ,  Se  fut  Comte  d'Artois  &c  de  Picardie  ,  belles  ôc 
grandes  Provinces  Frontières  de  la  Flandre  ,  Se  qui  font  une 
partie  de  l'ancienne  Gaule  Belgique  j  l'autre  fe  nommoit  Char- 
les ,  qui  fut  Duc  d'Anjou  &:  Comte  de  Provence ,  Se  dans  la 
fuite  Roy  de  i^icileô^  de  Naples  j  comme  nous  le  dirons  en  fon- 
lieu. 

7    ^^'  j  r.      ^'^  domination  des  Maures  étoit  bien  déchue  en  Efpa^ie  ;  a- 

Le  Roy  de  La-  _«;  iX   •    "i  •  1  1  •    -  *  r  • 

ftille    recommcice  F*-"-ie  y  rcitoit-U  Une  vainc  ombre  de  cette  puiHance  ,  aui-rctois- 

la  Guerre  contre  les  il  redoutable  aux  Clirétiens ,  &  qui  a  voit  fait  trembler  plus 
Maures.  jj^u.^ç  f-^-^  ^^^^^^  l'Europe  r  le  Roy  de  Caftille  D.  Ferdinand  ne 

l'ignoroit  pas,  &  il  étoit  parfaitement  inftruit  de  l'état  où  fc 
trouvoient  leurs  Affaires.  D.  Rodrigue  Archevêque  de  Tolède 
qui  avoir  la  meilleure  part  dans  le  gouvernement  Se  dans  la  con- 
fiance de  fon  Prince,  ou  plutôt  qui  étoit  le  premier  Minifire  , 
employa  tout  fon  zèle  ,  fon  éloquence  Se  fon  crédit ,  pour  l'en- 
gager à  recommencer  de  nouveau  la  Guerre  contre  les  Maures  r 
ce  Prélat  ne  put  accompagner  le  Roy  dans  cette  glorieufe  ex- 
pédition ,  comme  il  avoit  accoutumé  de  le  faire  dans  toutes  les^ 
entreprifes  qui  regardoient  le  bien  de  la  Religion  -,  car  il  tomba' 
très  dangereufement  malade  à  Guadalaiara  où  il  fut  forcé  de 
demeurer  pendant  toute  la  Campagne  ;  mais  comme  fa  mala* 
die  n'était  pas  capable  de  ralentir  fon  zèle  ,  il  envoya  D.  Domif 
nsque  Evéque  de  Palenee  pour  tenir  fa  place. 
L  Armée  Chrétienne  dès  rouverture  delà  Campagne  enlcTa 

quelque 
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quelques  Places  peu  confidérables ,  &:  les  Efpagnols  fiers  de  ne  Ab.  iiié.&  fmy. 
rien  trouver  qui  osâc  leur  tenir  tête  ,  vinrent  mettre  le  Siège  de-  H  aflîége  jaen, 
vant  Jaen  une  des  plus  fortes  Places  que  pofledaflent  les  Barba-  J^^  ^^*  '*  ^"'^ 
res  5  où  ils  entretenoient  une  très  forte  Garnifon  ,  &:  où  ils 
avoienrfait  ajouter  encore  de  nouvelles  Fortifications  j  mais  les 
Chrétiens  furent  contraints  d'abandonner  cette  entreprife  èc  de 
lever  le  Siège  ;  car  outre  que  la  Place  étoit  extraordinairenK^ne 
forte  &:très  bien  pourvue  de  toutes  chofes ,  E>.  Alvar  Pcrez  de 
Caftroqui  avoir  abandonné  fa  Patrie  quelques  jours  auparavant 
pour  fe  retirer  chés  les  Maures  s'étant  renfermé  dans  la  Place 
avec  cent  foixante-dix  braves  qui  l'avoient  fuivi  ,  releva  le 
courage  àes  Afliegés ,  &  les  empêcha  de  fe  rendre.  D.  Alvâr 
étoit  Fils  de  Ferdinand  de  Caftro  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
ôc  qui  mourut  dans  la  Ville  de  Maroc  où  il  s'étoit  retiré  :  nous 
voyons  dans  ce  tems-là  p'ufieurs  Seigneurs  de  la  Famille  des 
Caftro  ,  qui  fur  le  moindre  prétexte  &  au  moindre  iiiccoocen- 
tement5fe  retiroient  chés  les  Infidèles  à  la  honte  de  la  Religion, 
ôc  au  préjudice  de  leur  réputation  Se  de  feur  confcience  j  ils  ne 
manquoient  ni  d'occafions ,  ni  de  raifons  ipecieufes  pour  jurti- 
fier  leur  félonie  envers  leur  Souverain  ;  comme  (1  un  Sujet  pou- 
voie  avoir  de  bonnes  raifons  pour  fe  révolter  contre  fon  Prince  , 
ôc  prendre  le  parti  de  fes  Ennemis. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  rebuta  point  le  Roy  de  Caftille  j  il  ré-  **  pf-^^d^A^àhL 
folut  au  contraire  de  réparer  i'aftmnc  qu'il  avoir  reçu  au  Siège  ^''^^' 
de  Jaen ,  Se  vint  fe  préfenter  devant  Priego  une  Place  dans  la- 
quelle les  Maures  d'Andaloufie  avoient  retiré  tous  leurs  meil- 
leurs effets ,  convaincus  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  1  maifr 
leur  efperance  fut  trompée.  Les  Chrétiens  prirent  la  Ville  l'é- 
pée  à  la  main ,  èc  paflerent  au  fil  de  l'èpée  ,  ou  firent  Prifon- 
niers  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dedans  ;  quelques  Maures  fe 
fauverent  dans  le  Château ,  réfolus  de  s'y  défendre  jufqu'à  la 
dernière  extrémité  .  cette  réfolution  ne  dura  guère  ,  ils  fe  ren~ 
dirent  par  compofition  ,  èc  à  condition  qu'on  leur  laiilèroir  h 
liberté  de  fe  retirer  où  ils  voudroienr. 

i^près  la  Conquête  de  Priego  ,ils  s'avancèrent  vers  Loxa  relie  Ettos^ 
ne  rélifta  pas  longtcms  ,  la  Place  fut  forcée  ,  la  Garmfon  6c  les 
Habitans  eurent  néantmoins  le  temsde  fe  retirer  dans  le  Châ- 
teau ,  êc  àe  fe  mettre  en  état  de  défenfe  r  on  les  fomma  de  le 
rendre  ;-  mais  sommeils  ne  penfoicnc  qu  à  gagner  datems.^1- 
amufer  les  Chrétiens  par  d'inutiles  ncgociadoas ,  le  Ro^laûB: 
Torae  IL  Ddàdâ 
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A»,  ïit^.e^fuiv  de  toutes  leurs  propofidons  qui  n'aboutiffoient  à  rien  ,  fit  plan- 
ter les  échelles  au  Château  qui  fut  enlevé  l'epée  à  la  main  :  on 
fie  main  baffe  fur  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent  ;  on  n'épargna 
ni  le  Soldat  ni  l'Haï  icant ,  tout  fans  diftiudion  fut  paffé  au  fil 
de  l'épée  ;  &C  pour  faire"  un  exemple  capable  d'intimider  les 
autres  Villes ,  &:  apprendre  aux  autres  à  ne  pas  s'expofer  au  rei^ 
fentiment  du  vainqueur  ,  onrafa  toutes  les  Fortifications. 
tîs  Maures  a'A'-  Lcs  Habitans  d'Alham'  ra  Place  forte  fituée  fur  une  Monta- 
hambi-a  abandon-  g^g  ^ffés  prochc  de  Grenade ,  appréhendant  le  même  fort^aban^ 
TLthctufJ'  donnèrent  leurs  Maifons ,  &c  laillerent  dans  la  Ville  la  meilleure 
partie  de  leurs  eftets  pour  le  retirer  a  Grena  le  ,  ou  us  croyaient 
être  plus  en  fureté;  on  céda  à  ces  malheureux  réfugiés  l'endroic 
de  Grenade  le  plus  élevé  pour  s'y  établir ,  Se  c'eft  la  raifon  pour 
laquelle  quelques-uns  croyent  que  l'on  appel  la  depuis ,  6c  que 
l'on  appelle  encore  ce  lieu  Alhambra  ;  cependant  quelques  au- 
tres fouticnnent  que  ce  nom  ne  vient  que  d'une  certaine  terre 
rouge  ,  que  l'on  trouve  dans  ce  quartier  de  la  Ville ,  &  que 
Ton  appelle  en  hri^ho* Alhambra.  L'Armée  Chrétienne  fe  mie 
âux  trouffes  des  fuyards ,  &  ils  les  pourfuivirent  jufques  à  la  vue 
&  prefque  fous  les  murailles  de  Grenade  j  mais  ils  s'arrêtèrent 
dans  la  Plaine  qui  eft  la  plus  agréable  6^  la  plus  délicieufe  de 
toute  l'Efpagne ,  ils  raferent  les  belles  Maifons  de  plaifance  que 
les  plus  riches  Maures  de  la  Ville  y  avoient  fait  bâtir  ,  détrui- 
firent  les  Jardins ,  arrachèrent  les  Arbres ,  &  firent  par  tout  des 
dégâts  horribles. 
xci.  Les  Maures  de  Grenade  furent  fi  confternés  de  voir  l'Armée 

ml  ^accorck^^â  Chrétienne  à  leurs  porteSjqu'appréhendant  qu'ils  ne  fe  rendifient 
Paix  aux  Maures  maîtres  de  la  Ville  s'ils  entreprenoient  de  Tinfulter  ,  ils  réfolu- 
^5  Grenade.  j.^^^^  ^^  demander  la  Paix  au  Roy  de  GaftiUe  :  ils  lui  dépêchè- 

rent pour  ce  fujet  des  Députés,  dont  un  des  principaux  fut  D, 
Alvar  Perez  de  Caftro  j  celui-là  même  qui  avoir  défendu  Jaen 
contre  ce  Prince, &:  qui  lui  en  avoir  fait  lever  le  Siège:  le 
Roy  fouhaitoit  avec  paffion  de  détacher  des  Maures 
ce  Seigneur  ,  &  de  l'attacher'  à  fon  fervice  par  l'eftime 
feule  qu'il  faifoit  de  fi  valeur ,  de  fon  expérience  &  de  fou 
habileté  :  on  fit  àcs  propofitions  très  avantageufcs  au 
Roy  ,  entr'autres  de  donner  la  liberté  à  treize  cens  Efclaves 
Chrétiens  :  cette  dernière  propolition  toucha  Sa  Majcfté ,  qui 
en  faveur  de  ces  malheureux  ,  confentic  de  laîiTer  Grenade  ea 
Paix. 
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Après  le  Traité  conclu  avec  les  Maures,  &:  après  avoir  re-  An.  îii<f.  &fuiV. 
tire  Caftro  d'entre  leurs  mains ,  le  Roy  vint  rabattre  fur  Mon-     n  prend  Monte- 
tejo,  s'en  rendit  maître  ,  &;  fit  rafer  cette  Place  ,  parce  qu'étant  ■'''^' 
trop  avancée  ,  il  eût  été  impoffiblc  de  la  conferver  :  les  Chré- 
tiens environ  ce  même  tems  enlevèrent  encore  fur  les  Maures 
dans  l'Eftremadoure ,  la  Ville  de  Capilla  qui  s'appeiloit  autre- 
fois Mirohriga  ;  comme  on  le  juftifie  aifément  par  de  vieilles  inf- 
cripîions  que  l'on  a  trouvé  dans  cette  Ville  ;  il  eil  vrai  que  les 
Chrétiens  ne  conferverent  pas  longtems  cette  Place  ,  &:  que  peu 
de  tems  après  elle  retourna  au  pouvoir  des  Maures  ,  foie  qu'ils 
l'euflent  reprife ,  foit  que  les  Chrétiens  eux-mêmes  l'eufléntce- 
dée  au  Roy  de  Baeça, 

Ces  Conquêtes  furent  le  fruit  d'une  feule  campagne  ;comme     il  kiiTs  Andi^ar 
la  faifon  étoit  déjà  avancée  ,  &  qu'il  falloit  mectre  les  Troupes  ^ '^'^^""s  entre  ^s 
en  quartier  d'hyver  ,  le  Roy  de  CaftiUe  rcfolut  de  laifl'er  k  IS^de  a^avaf 
Ville  d'Andujar  &  de  Martos  entre  les  mains  du  grand  Maître 
de  Calatrava ,  qui  fe  chargea  avec  les  Chevaliers  de  fon  Ordre 
de  défendre  ces  deux  Villes  contre  les  entreprifes  Aqs  Maures  ^ 
il  lui  donna  pour  Collègue  D»  AlvarPerez  de  Caflro,  qui  coi> 
noiffoit  plus  parfaitement  le  Pays  &:  l'état  des  Maures,  avec  les- 
quels il  avoit  demeuré  ailés  longcems  :  on  comptoir  beaucoup 
fur  la  valeur ,  fur  la  prudence ,  &:  même  fur  la  fidélité  de  Ca- 
ftro, &:  l'on  ne  doutoïc  pas  que  ce  Seigneur  ne  fift  tous  {qs  eiForts 
pour  réparer  fa  faute  pafTée ,  &  pour  en  effacer  la  honte. 

Après  que  le  lloy  eut  ainfi  réglé  toutes  les  Affaires ,  il  retour-         xcif, 
na  à  Tolède  où  les  deux  Reines  l'attendoient  j  mais  comme  il  ,  î-c  Soy  retour) « 
avoit  extrêmement  à  cœur  la  Guerre  des  Maures ,  il  fit  les  pré-  por^iV-Stiief" 
paratifs  necelTaires  pour  fe  mettre  en  état  de  la  recommencer  cctiaCucfre, 
Tannée  fuivante  au  Printems  :  on  fit  des  recrues  &  de  nouvelles 
levées,  &;  Ton  n'omit  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  poulFer 
la  Guerre  avec  vigueur. 

Cependant  les  Soldats  qui  étoient  demeurés  en  garnifon  ,  &     LesCinénensra» 
en  quartier  d'hyver  dans  l'Andaîoufie  ne  demeurèrent  pas  oififs;  v.^geot  rAndaloa- 
i'efperance  du  butin  &:  le  défir  de  la  gloire  leur  firent  prendre 
les  Armes;  ils  firent  des  courfes  jufques  aux  Portes  de  Seville  ^ 
une  des  plus  illuftres  &  des  plus  fameufes  Villes  de  toute  ['H-- 
pagne  :  les  Maures  indignés. de  la  témérité  des  Chrétiens  qui 
venoient  mettre  le  feu  à  leurs  Maifons  de  campagne,  à  leurs 
jardins  &;  à  leurs  vergers ,  fe  mirent  en  devoir  d'arrêter  les  cour» 
les  de  ces  Partis  qui  ravageoient  tout  le  Pays. 

DiidddiJ- 
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An,  izi^.  &  fuî7.       Le  Roy  Abubali  raîTembla  un  Corps  de  Troupes  afles  confî-  ■ 
Ils  taillent  en  pié-  dcrâblc ,  àc  Toi-dt  hots  dc  la  ville:  l'Armée  des  Maures  étoic 

ces  TArmce  du  Rcy  ^(f^j  nombreuie,  &  il  n'y  avoir  pour  ainij  dire  qu'une  poignée 
Sevilic.  ^^  Chrétiens  j  mais  leur  valeur  &  leur  intrcpiditc  fupléoit  à 

leur  pedc  nombre  :  ceux-ci  bien  loin  de  refufer  la  Bataille  eu- 
rent la  hardielTe  de  la  préfencer  eux-mêmes  j  on  en  vint  aux 
mains,  mais  les  Maures  ne  pouvant  foutenir  le  choc  des  Chré- 
tiens furent  taillés  en  pièces  :  les  Chrétiens  victorieux  firent  un 
carnage  affreux  des  Infidèles ,  dont  il  demeura  fur  la  place  plus 
de  vingt  mille. 
Les  Maures  rc      Cet  échec  n'abbatit  point  les  Maures  ;  mais  foit  qu'ils  reprif- 

kiffcnc  pas  d'affié-  f^Qj-  couragc  ,  foit  qu'ils  fulTcnt  forcés  par  le  défefpoir  ,  ils  eu- 

p"  ^,  ^^'  P'^'"^'^  rent  alTés  de  hardielTe  pour  venir  afliéger  Garcez  ,  ils  preflerenc 
le  Siège  avec  tant  d  opmutreee  &  de  tureur  ,  que  ni  les  pertes 
très  confidérables  qu'ils  firent  durant  le  Siège  par  la  valeur  des 
Afiiégeans  ,  ni  la  nouvelle  qu'ils  reçurent  que  Ferdinand  étoit 
réfolu  de  recommencer  la  Guerre  après  l'hyver  ,  &:  qu'il  s'avan- 
coit  lui-même  avec  une  Armée  nombreufe  ,  ne  furent  pas  ca- 
pables de  leur  faire  abandonner  leur  entreprife  ;  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  la  Place  qui  fut  prife  d'affaut  à  la  honte  des  Chré- 
tiens ;  mais  cette  perte  fut  bien  récompenfée  par  les  progrès  qu« 
l'Armée  Chrétienne  fit  dans  l'Andaloufie. 
xciïi.  Dès  que  le  Roy  de  Cafbille  y   fut  arrivé  à  la  tête  de  Tes 

le  Roy  àc  Ca-  Troupcs ,  le  Roy  Maure  de  Baeça  vint  au-devant  de  lui  avec 

fouve-uen^%n4a-  ^"^^^^  ^^î^-^  Chevaux,  &  uiie  belle  &  nombreufe  Infanterie; 

loufor     "  ce  ne  fut  pas  feulement  pour  faire  une  vaine  parade  de  fes  for- 

ces ,  mais  encore  dans  le  deifein  de  l'aider ,  fi  l'Armée  Chré- 
tienne avoir  befoin  de  fon  fecours.  Des  offres  fi  avantageufes  fu- 
rent très  agréables  au  Roy  de  CalHlle  ,  &;  Sa  Majefté  les  reçue 
avec  toute  la  reconnoiffance  que  méricoit  une  générofité  fi  rare 
dans  un  Prince  Infidèle  ,  elle  le  pria  de  vouloir  bien  conferver 
toujours  la  bonne  volonté  qu'il  faifoit  paroîrre  pour  les  Chré- 
tiens. Le  Roy  de  Baeça  ne  fe  contenta  pas  de  ce  qu'il  venoit  de 
faire  pour  le  Roy  de  Caftille,  il  lui  ofFiit  &  confcntit  de  rece- 
voir Garnifon  Caftillane  dans  Salvatierra  ,  Capilla  &  BurgaU 
himar ,  trois  des  plus  importantes  &:  des  plus  fortes  Places  de 
l'Andaloufie ,  pour  tenir  tout  le  refte  de  la  Province  dans  leref- 
ped  ,  &:  par  un  excès  de  générofité ,  il  voulut  bien  pour  gage 
de  fa  parole  &:  de  fa  fidélité  livrer  la  Citadelle  de  Baeça  fa  Ca- 
pitale entre  les  mains  du  Grand  Maître  de  Calatrava  ,  afin 
qu'il  la  gardât  jufques  à  la  fin  de  la  Guerre. 
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CâpiUa  etok  ficiiée  fur  un  Rocliet  fort  efcarpé ,  dont  l'accès  An.  m^.  &  lu'v. 
ctok  très  difficile  i  une  fituation  (i  avantageufe  avec  les  Forti-    La  ville  de  Capiu 

/-        •  u  •        •    A    /-  1    •  Tii  \     la  refulc  de  recevcir 

acations  que  ion  y  a  voit  ajoucees  ,  rendoient  cette  rlace  très  camifon  Caftilia- 
confidérable  j  ainfi  les  Maures  ne  voulurent  jamais  obéir  aux  ac. 
Ordres  du  Roy  de  Baeça ,  ni  recevoir  la  Garnifon  Chrétienne 
que  le  Roy  de  CaftiUe  y  envoya ,  ce  qui  fit  que  la  Citadelle  de 
Baeça  demeura  aux  Chrédens  en  propriété  ;  cependant  Ferdi- 
nand irrité  que  les  Habitans  de  Capilla  eufîent  refufé  la  Garni- 
fon  qu'il  y  avoir  envoyée,  réfolut  de  les  contraindre  par  la  force 
à  la  recevoir  ,  6c  il  vint  avec  toute  fon  Armée  mettre  le  Siège 
devant  la  Ville  dans  la  réfolution  de  s'en  rendre  maître. 

C'écoit  une  occafion  favorable  de  pouffer  fes  Conquêtes  dans 
l'Andaloufie  ;  mais  comme  l'Armée  qui  étoit  devant  la  Place  fe 
trouvoit  fort  afifoiblie  par  les  détachemens  que  l'on  avoit  été 
obligé  de  faire  pour  envoyer  dans  les  autres  Places ,  il  étoit  ne- 
celfaire  de  la  fortifier  par  de  nouvelles  Troupes  :  le  Roy  réfolut 
de  laiifer  la  conduite  du  Siège  à  Ces  Généraux,  de  de  retourner 
dans  fes  Etats  pour  y  faire  des  levées ,  Sc  les  envoyer  au  fecours 
des  Afïiegeans. 

Il  ne  laiflfoit  pas  d'être  fort  incertain  s'il  devoir  continuer  la         xcrv. 
Guerre  d'Andakmfie ,  ou  s'il  devoir  lui-même  marcher  en  Fran-  p^^|^"che  Rcme  je 
ce  au  fecours  de  la  Reine  Blanche  fa  Tante  ,  èc  Régente  de  ce  du  fecours  au  Roy 
Royaume  pendant   la  minorité  de  fon  Fils  Louis    IX.  Cette  deCaftille. 
PrincelTe  ne  ceffoit  par  fes  Lettres  &:  par  une  Ambafïade  qu'elle 
lui  avoit  envoyée ,  de  le  preffer  de  venir  à  fon  fecours  pour 
l'aider  à  appaifer  les  troubles  de  ce  Royaume  ,  Sc  ranger  à  la 
raifon  les  Seigneurs  qui  s'étoicnt  révoltés  contre  elle  &  contre 
le  Roy  fon  Fils  ;  car  tout  étoit  en  France  dans  la  dernière  con- 
fufion  ,  la  plupart  des  Grands  ne  voyoienr  qu'avec  dépit  la  Tu- 
telle du  jeune  Roy  qui  avoit  à  peine  douze  ans  ,  &  la  Régence 
du  Royaume  entre  les  mains  d'une  femme  &c  d'une  étrangère, 
ÔC  ils  avoient  pris  les  Armes  pour  lui  ôter  l'une  ÔC  l'autre. 

Le  Roy  de  CaftiUe  trouvoit  qu'il  étoit  honteux  pour  lui  d'à-     Raifonsquîrem- 
bandonner  la  Reine  fa  Tante  &c  le  Roy  fon  Coufin ,  dans  l'extrê-  P^'j!''"''^^  ^^^"""^^ 
mité  fâcheufe  ou  l'un  d>c  l'autre  fe  voyoienr  réduits  j  cependant        " 
quelque  défir  qu'il  eût  de  marcher  lui-même  au  fecours  du  Roy 
èc  de  la  Régente  ,  deux  raifons  le  détournèrent  d'une  entreprifc 
fi  glorieufe.  La  première  fut  l'agréable  nouvelle  qu'il  apprit  que 
les  Troupes  qu'il  avoit  laifiees  au  Siège  de  Capilla  avoient  enfin 
emporté  la  Place  d'affaut  :  il  lui  étoit  de  la  dernière  conféquen- 

Dddddiij 
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ha.  iiié.&  fuiv.  ce  de  leur  envoyer  un  puiflant  fecours  pour  laxonferver.  La  fé- 
conde raifon  fut  la  funefte  mort  du  Roy  de  Baeça  fon  ami  &: 
fon  allié  q\ii  avoir  été  poignardé  par  fes  propres  Sujets  ,  comme 
il  fe  retiroit  d'Almodovar  pour  fe  dérober  à  la  fureur  du  Peuple 
quis'étoit  foulevé  contre  lui  fous  prétexte  des  liaifons  qu'il  avoic 
avec  les  Chrétiens.  Le  Roy  de  Caftille  après  ce  triite  accident 
craignoit  beaucoup  pour  la  Garnilon  Efpagnoie  qu'il  avoir  mis 
dans  la  Citadelle  de  Baeça  ,  fi  l'on  n'avoit  foin  de  la  fecourir  par 
un  nouveau  renfort. 
îi  pourfuk   la      (^es  deux  raifons  malgré  l'inclination  qu'il  avoit  de  fecourir 

Guerte  n  a  ou-  j^  Régente  de  France  ,  &:  le  Roy  fon  FilSjle  déterminèrent  enfin 
à  abandonner  ce  dellein  ,  bL  à  pourfuivre  la-Guerre  d'Andalou- 
fie  ;  car  ce  Prince  crut  que  fa  gloire  n'étoit  pas  moins  interefîée 
à  vanger  la  cruelle  mort  d'un  Roy  fon  ami  fidèle  &  fonailié, 
qu'à  calmer  les  troubles  du  Royaume  de  France  :  ce  qui  1  em- 
pêcha de  balancer  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre  dans  les 
conjonctures  préfentes  fut  i'occafion  favorable  que  lui  préfentoic 
la  fituation  fâcheufe  des  Affaires  des  Maures,  &:  l'efperancc 
qu'il'avoit  de  les  exterminer  de  toute  i'Efpagne  j  il  eft  vrai  aufïï 
que  la  Reine  Blanche  par  un  effet  de  la  protedion  vifibie  de 
Dieu  ,  &:  par  fa  rare  prudence  &:  fon  habileté  ,  trouva  elle-mê- 
me le  moyen  de  ranger  les  Rebelles  à  leur  devoir ,  &  d'appât- 
fer  les  troubles  qui  déchiroient  la  France, 
X  c  V.  Ce  fut  l'année  122.7.  qu'arrivèrent  tous  ces  cveneraens ,  &;  la 

On  bâtk  l'Ewlife  même  année  l'on  jetta  les  fondemens  de  l'Eglife  Cathédrale  de 
kdc.^^  ^^^  ^  ^"  Tolède,  ce  fuperbe  &:  fom pcueux  édifice  dont  l'on  admire  au- 
jourd'hui la  grandeur  &  la  magnificence  î  elle  fut  bâtie  dans 
le  même  endroit  où  étoit  l'ancienne  Eglife  j  mais  fon  changea 
quelque  chofe  au  plan  &;  à  la  figure  qu'elle  avoit.  Le  Roy  &:  l'Ar- 
chevêque fe  trouvèrent  à  la  cérémonie  quand  fon  y  mit  la  pre- 
mière pierre  ,  fous  laquelle  on  jetta  des  Médailles  d'or  &:  d'ar- 
gent ,  que  fon  avoit  fait  frapper  exprès  fui  vaut  la  coutume  des 
anciens  Romains  :  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  plufîeurs  autres 
Eglifes  que  l'on  puiffe  comparer  à  1  Eglife  de  Tolède  pour  la 
grandeur ,  pour  la  beauté  de  l' Architcdure ,  pour  l'ordre  &:  l'ar- 
rangement de  toutes  (es  parties ,  Se  pour  la  dèlicateffe  de  l'ou- 
vrage ;  mais  fi  Ton  a  égard  aux  richeffes  de  ce  fuperbe  Temple , 

^  à  la  multitude  &:  à  la  magnificence  des  ornemens  facrés ,  au 

nombre  des  Minières  deflinés  pour  la  dcfervir ,  à  la  Majefté  des 
cérémonies  avec  lefqucUes  on  fait  le  Service  DiviRjà  la  grandeur 
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des  revenus  de  cette  Fglife  j  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  dans  An.  nzy.&rvHv, 

tout  le  refte  de  la  Chrétienté  l'on  en  puiffe  encore  trouver  une 

autre  femblable  j  illuftr^  ôc  éclatante  marque  de  la  pieté  &  de 

la  Religion  des  hfpagnols ,  aufli-bien  que  du  zèle  des  Habi- 

tans  de  cette  fameufe  Ville ,  aujourd'hui  la  Capitale  de  toute 

rEfpagne. 

Le  Pape  Honorius  ÎII.  mourut  le  18.  de  Juillet  de  la  même  an-  ^^^.^  ^^  ^^P« 
née ,  il  eut  pour  Succefleur  fur  le  Thrône  de  S.  Pierre  Grégoire  quertu'ccede  Giïl 
IX.  lié  à  Anagni.  gokeïx. 

Environ  ce  même  tems  fleuriffoitle  célèbre  D.  Luc  première-  D-  Luc  Evêque 
ment  Diacre  de  Leon,ou  félon  d'autres  de  Tuy  ,  &  enfin  Eve-  ce  tlmrià^'""'^^^ 
que  de  cette  dernière  Ville.  Ledéfir  qu'il  eut  d'avancer  dans  la 
vertu,  de  faire  en  même  tems  du  progrès  dans  les  fciences,  ôc  de 
vifiter  les  lieux  faines  ,  lui  fie  entreprendre  dans  fa  jeuncfle  de 
voyager  ;  il  pafTa  en  Italie  Ôc  fe  rendit  à  Rome  ,  d'où  enfin  il 
palTa  dans  le  Levant  ,  pour  aller  vifiter  les  lieux  que  Jésus- 
Christ  a  honorés  de  (à  préfence  ôc  arrofés  de  fon  fang  ;  il 
vivoit  dans  le  même  tems  que  D.  Rodrigue  Archevêque  de  To- 
lède ,  ÔC  l'un  &:  l'autre  s'appliquèrent  aux  mêmes  études  ;  il  a 
compofé  une  Hiftoire  d'Efpagne  ,  écrit  la  vie  de  S.  Ifidore ,  5^ 
un  autre  Ouvrage  aifés  gros ,  dans  lequel  il  raraafle  un  grand 
nombre  de  miracles  faits  par  ce  grand  baint  -,  cependant  la  moi- 
tié de  cet  ouvrage  n'eft  faite  que  pour  réfuter  les  Hérétiques 
Albigeois  ôc  leurs  erreurs,qui  font  preique  les  mêmes  que  celles» 
àes  Proteftans  de  ce  dernier  Siècle  ;  (  i  )  il  eft  confiant  par  cet 
ouvrage  que  les  Hérétiques  Albigeois  fe  glifferent  dans  l'Efpa- 
gne,  ôc  qu'ils  s'y  établirent  :  nous  l'avons  démontré  plus  haut 
par  le  témoignage  ÔC  les  paroles  mêmes  de  ce  célèbre  Auteurs 
Ôc  ce  fut  comme  il  le  marque  lui-même ,  à  la  prière  ÔC  par  l'or- 
dre de  la  Reine  Berangere  qu'il  entreprit  tous  ces  Ouvrages  5 
car  cette  Princefïe  qui  ètoit  d'un  génie  étendu  avoit  un  grand 
fonds  de  pieté ,  de  Religion  ÔC  de  zèle  pour  la  gloire  de  fi  Na- 
tion î  jamais  Reine  d'Efpagne  n'a  voit  jufques-là  tant  favorifé 
les  gens  de  bien  où  les  Sçavans, 

Les  Maures  de  Baeça  irrités  de  ce  que  leur  Roy  en  avoit         xcvt. 

LcPoydr-Oftiî- 

(  1  )    Dernier  S'éc'e    Si  1*011  veut  voir  en  de  Mcanx  ,  l'Hifloîie  particulière  des  Al-   le  faii  k\^ï  le  iiié- 

quoy    confifte     l'Hticfî"    des    Albigeois  ,  bi.jeois  imprimée  ii  y  a  piès  de  ticnttans,  ge  de    la  Citai- Ile 

quel  rapport  ils  avoient  avtc  les  feniimms  &"bien  d'autres  /  utcuis  ,  tan'  anci.  rs  que  de  Baeça  aux  Mau- 

des  Pro.eftans  d'aujourd'bai  ,  &   ce   cju'jis  î^lodernes  ,  qui  ont  traité  cette  niada-e  à  r^-S   qui    abar.doa?» 

avoient  de  pirn'calicrjouue  B^^ionius  ,  on  n'a  fonds  ;  ce  feroit  m'éloigne r  de  mon  deffcjn  ,  nti^t  U  \ilko 

■  «ju'à  lire  l'Hiftoirc  des  Variations  de  ftii  M.  «^ùe  d'entsci  dans  cette  diicuiTion.^ 
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An,  1-1x7, &faiv,  abandonné  aux  Chrétiens  la  Citadelle  ,  réfolurent  de  l'aiTiéger 
&:  d'en  chalîer  la  Garnifon  Efpagnoleà  quelque  prix  que  ce  fût. 
Quoique  les  Chrétiens  fuffent  en  très  petit  nombre  ,]cependanc 
comme  ils  ne  manquoicnt  de  rien  ,  &  qu'ils  avoient  eu  foin  de 
faire  de  grofTes  provifions  de  vivres  ,  &c  de  munitions  de  Guer- 
res ,  ils  fe  défendirent  avec  tant  de  valeur  qu'ils  donnèrent  le 
tems  au  Roy  de  Caftille  de  venir  à  leur  fecours  avec  une  puif- 
fante  Armée.  L'arrivée  de  ce  Prince  confterna  les  Maures ,  6c 
jetta  dans  l'efprit  de  ces  Infidèles  une  telle  frayeur  que  ne  fe 
fentant  pas  aués  forts  pour  réfifter  aux  Troupes  Chrétiennes  ^ 
non-feulement  ils  levèrent  le  Siège  ,  mais  encore  ils  abandon- 
nèrent la  Ville  à  la  merci  de  leurs  ennemis ,  ôc  fe  retirèrent 
dans  le  cœur  de  l'Andaloufie.  Le  Roy  laiffa  D.  Lope  de  Haro 
pour  commander  dans  Bacça ,  que  l'on  vcnoit  pour  ainfi  dire  de 
conquérir  une  féconde  fois;  c'éioit encore  une  trop  foible  ré^ 
compenfe  eu  égard  aux  fervices  importans  que  ce  grand  Hom- 
me avoit  rendus  à  l'Etat  &  à  la  Religion  ,  s'étanr  trouvé  dans 
toutes  les  entreprifes  les  plus  dangereufes  où  il  avoir  été  queflion 
de  foutenir  la  gloire  de  l'un  Se  de  l'autre. 
Le  Roy  retourne      D.  Ferdinand  donna  en  même-tems  à  D.  Alvar  Ferez  de  Ca- 

à  Toicae  se  Mené.  f^ro.  g^  à  D.  TcUo  de  Menczez  ,  le  Gouvernement  de  Marcos: 

zcz  y  tau  des  cour-  ^.  r'it''ir> 

les  furies  Maures,  depuis  que  le  Roy  eue  rait  lever  le  Siège  de  Baeça,  il  n'entre- 
prit rien  contre  les  Maures  qui  mérite  d'être  remarqué.  La  feule 
chofc  digne  d'attention  ,  fut  qu'après  le  retour  du  Roy  à  Tolè- 
de ,  D.  Tello  fe  mit  à  la  tête  d'un  détachement  affés  confidéra- 
ble  de  fcs  Troupes ,  &:  parcourut  tout  le  Pays  de  Vaena  &c  de 
Lucena  où  il  fit  des  ravages  affreux ,  il  eut  même  la  hardieffe  de 
venir  fe  préfenter  devant  Seville^ô^  de  piller  toute  la  campa- 


gne. 


le  Roy  àt  Sevilîî  D'un  autre  côté  le  Roy  de  Seville  pour  faire  diverfion  s'avança 
Seçi"'"''''°"'  lui-même  jufqu'à  Bacça,  &C  ravagea  à  fon  tour  tous  les  cnvi-^ 
Tons  de  la  Ville  :  les  Maures-  qui  avoient  été  obligés  d'aban- 
donner Baeça,  brûlèrent  d'envie  d'y  retourner  ,  6^:  dar.s  cette 
vue  ils  trouvèrent  le  fecret  d'engager  le  Roy  de  jevilie  dins  cette 
expédition  j  mais  le  Prince  Infidèle  voyant  bien  vqu'il  n  icroic 
jamais  en  état  de  réfifter  à  la  valeur  des  Troupes  Efpagnoics ,  ni 
de  réuflîr  dans  fes  projets  ,  prit  la  réfolutlon  de  s'acconriinoder 
avec  les  Chrétiens ,  ôc  confentit  a  leur  payer  tous  les  ans  un  tri- 
but de  trois  cens  mille  Maravedis,(i)  pour  les  engager  à  fe  redrec 

-|  1  ]  Maravetiis,  Comme  les  Mara^edis    tk  çetcms-'là  en  Yaloicnîdlx-fepcclaujoaf- 

ce 
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ce  qui  détermina  le  Roy  de  Seville  à  s'accommoder  avec  le  An.  izzs.&fuiv. 
Roy  de  Caflille ,  fac  un  nouvel  orage ,  &  plus  dangereux  dont 
il  écoic  menacé. 

En  ce  tems-là  les  Maures  de  Murcie  clioilireat  pour  Roy  un  .    x  c  v  i  î. 
certain  Maure  nommé  Abenhuc  lilli  des  anciens  Rois  Maures  ,.^^^.  ^'^^f^^;"V^" 
de  Sarragoile  ,  ô^  ennemi  jure  des  Almohades  :  ce  nouveau  Roy  Abenhuc  pour  kur 
fe  voyant  élevé  par  ceux  de  fa  Nation  fur  leThrône ,  difoic  hau-  ^-^y- 
tementqueles  nouveautés  dangereufes  que  la  fccle  des  Almoha- 
des avoir  introduites  en  Efpagne  ,  étoit  la  feule  caule  de  tous  les 
malheurs  paffés  ;  que  depuis  ce  tems  malheureux  les  Maures  juf- 
ques-là  toujours  vidorieux  &  fi  redoutables  auxChrétiens  avoienc 
été  en  décadence  ,  &:  qu'ils  éeoient  devenus  par  leur  foibleiFe  le 
jouet  des  Ennemis  de  Mahomet.  Rien  n  eft  plus  capable  de  re- 
muer le  Peuple  que  le  voile  de  la  Religion  ,  quand  un  impo- 
fteur  fçait  s  en  fervir  pour  colorer  fon  ambition  ;  fous  ce  pré- 
texte les  efprits  brouillons  ont  courume  le  plus  fcuvent  de  bou- 
leverfer  les  Etats  les  plus  fiorilîànts  Se  les  mieux  affermis. 

On  ne  fçauroit  croire  quel  terrible  effet  produiiirent  ces  d if-  ^-^^  pîup^rr  cîcs 
cours  lemez  artmcieuiement  parmi  le  reupic  ,  par  ies  hmiliai-  <iji£joii:nfni;àiui. 
res  d'Abenhut  :  un  nombre  prefque  inlini  de  Maures  fe  joignit 
à  ce  nouveau  Roy  ;  mais  ceux  qui  fe  déclarèrent  le  plus  ouver- 
tement pour  lui  furent  les  Maures  de  Grenade  Se  d'Audaloufie, 
qui  fe  flattoient  de  la  vaine  efperance  qu'Ahenhut  aîloit  relever 
toute  la  Nation  ,  èc  rétablir  l'Empire  des  Maures  dans  fon  pre- 
mier éclat  ;  les  Princes  Infidèles,  auffi-bien  que  les  Princes  Chré- 
tiens étoient  allarmés  de  ce  nouveau  parti  qui  s'élevoit  en  Efpa- 
gne 5  6c  appréhendoient  que  cette  petite  étincelle  ne  causât  uiçi 
incendie  gênerai. 

Les  Affaires  n'étoient  guércs  plus  tranquilles  en  France  j  car      y-cwiii. 
l'année  1218.  Raymond  dernier  Comte  de  Touloufe  qui  jufques-  jc  Touioufe  fe  ce- 
la avoir  toujours  favorifé  l'Héréfie  des  Albigeois  ,  fe  voyant  concilie âTEgiife 
pouffé  vivement  par  le  Roy  de  France  qui  lui  avoit  déclaré  îa 
Guerre  ,  fe  rangea  enfin  à  fon  devoir ,  &  fe  réconcilia  avec  l'E- 
glife  aux  conditions  que  le  même  Roy  Se  Romain  Cardinal  de 
S,  AngCjLcgat  du  Pape,  voulurent  bien  lui  prefcrire.  Les  princl» 

friiuij  ou  à  peu  près  ,  en  évaluant  les  trois  fait  pas  d'être  une  foin  me  afîcs  confidéra- 

ccDS  milic  Maravcdis  ,  par  rapport  au  prix  blc  en  ce  tems-là  ,  où  l'argent  n'étoit  pas  û 

des  Maravedis  d'à  prélent,  les  trois  cens  mil-  commun  ;  il  faut  remarquer  que  les  Mara- 

le  Maravcdis  fcroient  à  peu  près  trente  mille  vedis  n'ont  pas  toujours  eu  la  incrae  valeur, 

livres  ,  ce  qui  ("eroit  aujourd'hui  une  fom-  que  le  pris  en  a  augmenté  ou  diminac  Xeloa 

me  kgixe  pour  un  tribut  3  mais  qu;  11e  laif-  la  volonté  des  Vi^c^. 

Tome  IL,  E  c 
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An.  i%t$  ^imv.  pales  furçiic  î^r  Que  le  Comte  feroitcous  Tes  efforts  pour  bannit 
de  fes  Etats  les  Héréciques  Albigeois,  j."".  Qtie  la  Princefle 
Jeanne  fa  Filie  unique  èc  Ton  Héritière  épouieroic  celui  des 
Frères  du  Roy  que  fa  Majefté  nommeroic  ^  &  qui  piairoit  le 
plus  à  la  Princede  j  que  s'il  ne  iorioit  point  û  Enfans  de  ce  Ma- 
riage 5  le  Comté  de  1  ouloufe  feroit  pour  jamais  réuni  à  la  Cou- 
ronne de  France  ;  5c  coinme  l'ignorance  eft  la  fource  ordinaire 
àcs  plus  grands  malheurs  &  le  principe  de  toutes  lesHéréfies  ,on 
prefcrivic  au  Comte  Raymond  ,  qu'il  fonderoic  à  fcs  propres  dé- 
pens pour  rinftrucîion  des  Peuples  quatre  Chaires  de  Théolo- 
gie dans  la  Ville  de  Touloufe,  deux  de  Droit,  fix  ProfefTeurs 
des  Arts  libéraux  &:  deux  Profcdeurs  de  Grammaire  ;  en  même- 
tems  le  Comte  pour  aillirance  de  fa  parole ,  remit  la  Princefle 
fa  Fille  &  cinq  de  fcs  meilleures  Villes  encre  les  mains  du  Roy 
de  France. 
La  côrémonle  ic       Ce  Traité  fut  conclu  èc  figné  à  Paris  au  mois  d'Avril  de  cette 

ùu  a  Pans,  même  année ,   après  quoi  le  Comte  de  Touloufe  fe  prefenta  à 

la  porte  de l'Egliie  Cathédrale  de  Notre-Dame  nud  en  chemife, 
pour  y  recevoir  l'Abfolution  du  Légat ,  qui  leva  l'excommunL- 
cation  &:  les  Cenfures  que  le  Comte  avoit  encourues  pour  avoir 
fuivi  l'Héréfîe  des  Albigeois  &  foutenu  le  parti  de  ces  Héréti^ 
ques.  Après  cette  cérémonie  le  Légat  donna  au  Comte  de  Tou- 
loufe la  Croix  j  félon  la  coutume  de  ce  tems-là  ,  avec  ordre  de 
.paffer  dans  un  certain  tems  en  la  Terre  Sainte  pour  y  faire  Iz 
Guerre  à  fes  dépens  pendant  cinq  années  i  c'étoit4à  une  des  prin- 
cipales conditions  de  la  Paix  8c  de  fa  réunion  à  l'Eglife.  Tel 
étoit  enceiems-là  le  profond  refpedquc  les  Fidèles  avoient  pour 
l'Eglife  &c  le  Souverain  Pontife  ,  qui  appuyé  du  fecours  &c  de  la 
proteclion  des  Princes  Chrétiens  ,  fçavoit  ranger  à  leur  devoir 
&s  Enfans  rebelles,  punir  leurs  crimes ,  ôc  par  ces  exemples fe» 
veresj  réprimer  l'audace  des  méchans. 
Mon  àe  D.  Ra^       Euviron  cc  tenis4à  ,  moururent  en  Efpagne  plufieurs  perfon-» 

mm    Evtquc   de  Dages  illuftres  :  un  des  plus  célèbres  fut  D.  Riunire  Evêque  de 

P^mpelune,  Pampelune,  iflli  de  l'iiluftre  Sang  des  Rois  de  Navarre  -,  il  eue 

pour  Succefleur  D.  Pedre  Ramirez  :  ce  fut  dureras  de  ce  Pré- 
lat que  le  Pape  Grégoire  IX.  prit  fous  fa  protedion  particulière 
l'Eglife  de  Pampelune  &  fes  EvêqueSj  qui  par-là  écoieat  fouilraits 
g  la  Jurifdiclion  des  Méa'opolitains  d'Efpagne. 
-^^/Jf-  Les  affaires  prenoient  un  ailes  bon  train  dans  l'Arragon.  Le 

gciwédJiclcsSl  *^^y  ^^^*^  i^^^'^®  4'-^'ii  ecoic,  trouva  le  fecrec  par  fou  adreile 
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Je  réduire  les  Seigneurs  Rebelles  ;  il  pardonna  à  l'Infant  D.  An.  ms.  âcfuiv, 
Ferdinand  fon  Oncle  ,  &  le  reçut  dans  Tes  bonnes  grâces,  mal- 
gré toutes  Tes  révoltes  &:  les  troubles  qu'il  a  voit  excités  dans  le 
Royaume.  L'Infant  n'obtint  fa  grâce  qu'à  condition  que  les  au- 
tres Conjurés  fe  difpenferoient  les  uns  les  autres  des  Scrmens 
qu'ils  avoient  fait ,  de  fe  tenir^ous  unis  contre  la  perfonne  du 
Roy. 

D.  Sanche  Evêque  de  Sarragolfe ,  prétendoic  que  l'on  devoît    L'EvêquedeSar- 
lui  rendre  toutes  les  Villes  dont  le  Roy  d' Arragon  s'éroit  mis  en  ^'^'^'^^^  ^TTlZ 
pollellion  5  auili-tot  après  la  mort  de  D.  Pedred  Ahones ,  Frère 
de  i'Evéque.  Sa  Majefté  voulut  bien  lui  permetcre  de  foutenir 
fes  intérêts  devant  les  Comniiffaires  que  l'on  nommeroit  pour 
juger  de  cette  affaire ,  mais  à  condition  qu'il  en  pafTcroit  par 
où  les  Juges  en  décideroient,  L' Evêque  y  confentit ,  &  les  Corn- 
miflaires  après  avoir  écouté  les  Parties ,  Se  tout  ce  que  D.  San- 
che propofa  pour  appuyer  fa  caufe,    prononcèrent  enfin  que 
toutes  les  Villes  que  D.  Pedre   d'Ahonès  ne  tenoit  que  par 
engagement ,  ou  dont  il  n'avoit  que  le  Gouvernement,  demeu-- 
reroienc  unies  à  la  Couronne  ;  mais  que  pour  tous  les  autres 
biens  qu'il  poffedoit  en  propre,-  &  qu'il  tenoit  de  l'héritage  de 
fes  Pères ,  on  les  rendroit  à  l'Evêque  de  SarragolTe  ;  car  il  n  e- 
toit  pas  jufte  que  toute  une  illuilre  famille  fouffrît  pour  la  faute 
d'un  particulier. 

Il  lembloit  qu'après  cela  tout  le  Royaume  dût  être  calme  :  ce-  '^-        ^  ■ 

pendant  les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Cabrera  n'étoient  pas-^  cihLvti-7'^\'Z- 
contens ,  leur  ambition  &:  leur  opiniâtreté  pcnfatout  boulever-  point  rsftimer  k» 
fer  de  nouveau.    Aurembiaffe  Fille  d'Armensol  Comte  d'Crscl  ^''.^'"  ^°"^  *^s  s*é- 
pourluivoit  toujours  la  caule  en  juitice ,  ieion  quil  avoir  ete /lo». 
réglé  dans  un  Traité  particulier  ,  &:  elle  prétendoit  avec  raifon 
qu'on  lui  reflituât  les  Domaines  du  Comte  fon  Père  ^  dont  les 
Seigneurs  de  Cabrera  s'étoient  emparés  par  la  voye  des  Armes , 
quoiqu'ils  n'y  euffent  aucun  droit  \  d'un  autre  côté  les  Seigneurs 
de  cette  Maifon ,  ne  fe  mettoienr  guère  en  peine ,  ni  des  plain- 
tes,   ni  des.  demandes  d'Aurembiaffe  ;  ils  ne  faifoient  pas  non 
plus  grand  cas  de  l'autorité  Royale  ,  &  malgré  les  ordres  réité- 
rés de  leur  Souverain ,  ils  retenoient  toujours  les  Terres  du 
Comte  d'Urgel ,  &  ne  vculoient  point  ie^  remettre  entre  les- 
mains  de  fa  Fille. 

On  ne  s'en  tint  pas  à  des  paroles,  on  en  vînt  à  uneToptin-e     L- tioy  d'/iu-a- 
ouverte  ;,,§£  l'on  prit  les  Armes  de  part  &  d'aun:e.   Le  Roy,  |dgJi,^Xcabr^ 

Eeeee  ii- 
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Ah.  lias  &Iuiv.  d'Arragoîi  comme  Seigneur  Suzerain  entra  dans  cette  affaire  ^ 
ra ,  des  Villes  qu'ils  '^^  prit  ouvercemeDE  ie  parti  &;  les  inccrécs  d'Aurembiafl'e  ,  &;  en 
avoicnc  enlevées  à  Ja  pgQ  ^Jg  tcms  il  culeva  aux  Seisncurs  de  Cabrera  toutes  les  Pia- 

iillc   du  Comte       *,.,,.  ,    ^  ~  .^  ~ 

id'Urf^e;,nu')ima-  ^^^  clont  iJs  S  etoient  empares  y  les  unes  turent  priies  parrorce, 
îic  à  rJi'ianc  de  la  plupart  dcs  autres  fe  rendirent  d'elles-mêmes.  La. Ville  de  Ba- 
©uuga..  laguer  Capitale  de  tour  le  Comté  d'urgel,  donna  aux  autres 

Villes  l'exemple,  ouvrant  fcs  portes  au  Roy  ;  ainfi  tout  fut  bien- 
tôt fournis  6.:  rendu  à  la  Comteiïe.  Le  Roy  pour  empêcher  dé- 
fortnais  qui  que  ce  fût  de  rien  entreprendre  contre   Aurem- 
biallb,  réfoluc  de  lui  faire  époufer  D.  Pedre  Infant  de  Portu- 
gal. Ce  Prince  étoit  Coufin  germain  du  Père  de  D.  Jayme  Roy 
d'Arragon  ,  &  il  fe  trouvoic  alors  dans  cette  Cour ,  où  il  avoit 
été  obligé  de  fe  retirer  pour  des  raifons  particulières. 
Gctaividr  Cabre-      Gérard  de  Cabrera  fe  voyant  entièrement  dépouillé  à^^  Etats 
raie  fait  icir.pkr.  q^»]j  avoic  injuftemcnt  ufurpés ,  prit  l'Habit  de  Templier  j  de 
içavoir  s'il  le  fit  par  zèle  <S^  par  dévotion ,  ou  fi  dans  cette  dé- 
marche il  ne  fe  glifia  point  quelque  autre  confideration  hu- 
maine ;  c'efl  ce  que  je  laiife  aux  autres  à  juger;  mais  ce  qu  il  y 
a  de  certain  ,  c'efi  que  D.  Ponce  de  Cabrera  Fils  de  ce  Gérard, 
hérita  enfin  du  Comté  d'Urgel  ,  à  caufe  du  droit  que  fon  Père 
prétendoity  avoir,  &;  il  fucceda  à  la  ComteiTe  Aurembiaffe  , 
parce  qu'elle  n'avoit  point  laifîéd'Enfans  du  Prince  D.  Pedrc 
Ion  Epoux  ,  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu;  ainfi  fe  terminè- 
rent tous  ces  difterens.  Nous  venons  de  dire  que  l'Infant  de  Por- 
tugal étoic  parent  du  Roy  d'Arragon;  voici  ie  fondement  fur 
lequel  nous  avons  avancé  ce  fait.  L'Infant  D.  Pedre  étoit  Fils 
de  D.  Sanche  Roy  de  Portugal  &  de  la  Reine  Alphonfine  -^œur 
de  D.  Aiphonfe  Roy  d'Arragon  &  Ayeule  du  Roy  D.  Jayme  , 
qui  regnoic  alors  ;  ainfi  l'Infant  étoit  Coufin  Germain  de  D.  Pedre 
Koy  d'Arragon  ,  qui  fur  tué  en  France  ,  &  par  confequenc  il 
avoic  le  Germain  fur  le  Roy  D.  Jayme. 
S^}-  ,^  ^_         La  Guerre  étoit  dans  le  même  tems  fort  allumée  contre  Îe5 
fiilk  s'avance' ju(-  Maurcs  ,  &  tout  étoït  en  armes  danslaCaftiUe  &  dans  l'Arra- 
qu'à  Grenade,  doit  gon.  Les  Arcagonnois  poufTerenc  vigoureufement  les  Infidèles 
en.parc?   ^  "*^"     &  firent  fureux  des  Conquêtes  coniiderabies.  Les  Caftiliansne 
furent  pas  fi  heureux  ,  ils  fe  contentèrent  de  conferver  ce  qu'ils 
avoicnc  pris  ^  n'étanc  pas  en  état  de  faire  des  Conquêtes  nou-  . 
velles.  Le  nouveau  Roy  Abenhut  venoit  de  fe  rendre  maître  de 
Grenade  ,  une  des  plus  confidérablcs  Villes^des  plus  grandes  6^ 
des  plus  peuplées  de  toige  i^Efpagne ,   &  cectc  Conquête  ne 
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laiiToic  pas  de  donner  de  l'allarme  Scâc  rinquiéciide  au  Roy  de  A.n.  m?  &fuir. 

Caftille.  Ce  Prince  qui  ne  vouîoic  pas  donner  à  Abenhuc  le 

tems  de  s'étendre  &c  de  faire  de  nouveaux  progrés ,  aiïembla 

promptement  des  Troupes  ,  &c  s'écanc  mis  à  la  tête  ,  il  s'avança 

}ufqu  a  la  vue  de  Grenade  èc  pénétra  même  jufqu  a  Almerie  j 

mais  ces  démarches  ne  produiîirent  rien  ;  car  Abenhut  voulant 

en  liabile  Homme  profiter  de  l'exemple  Se  du  malheur  des 

autres ,  ne  crut  pas  devoir  expofer  fa  fortune  &:  fon  nouveau 

Royaume  au  hazard  d'une  Bataille  ,  donc  le  fuccès  eft  toujours 

incertain  ;  ainfi  le  Roy  de  Caftille  fut  obligé  de  fe  retirer  dans 

fes  Etats ,  Ôc  le  refte  de  l'année  aufll-bien  que  la  fuivance  izi^. 

fe  pallerenc  de  la  même  manière. 

Dans  ce  même  tems ,  l'on  apprit  d'Allemagne  que  les  Che-  c  i  î. 

vaîiers  de  l'Ordre  Teutonique,  qui  portoient  une  Croix  noire       ^"  chcvalîers 

r  II  o  •    "      •  r  m-  '  i  de  l'Ordre  Tcaro- 

lur  un  manteau  blanc  ,  &  qui  s  etoienc  tort  diitmgues  par  leur  njquc  s'étabiiffent 
valeur  &:  par  leurs  exploits  dans  les  Guerres  de  la  Terre  Sainte  dans  la  Piuflc, 
■contre  les  Infidèles ,  s'étoient  enfin  retirés  en  Allemagne ,  après 
que  les  Sarrafins  fe  furent  rendus  maîtres  d'Acre  ou  de  Pcolo- 
maïs.  Ces  Chevaliers  obtinrent  de  l'Empereur  Frédéric  II.  la 
permiflîon  de  s'établir  dans  la  Prufle ,  Province  alors  inculte  ôc 
fauvagc ,  ficuée  entre  la  Saxe  &  la  Pologne  ,  &  dont  les  Peu- 
pies  étoient  encore  Barbares  &c  Idolâtres  ;  ils  devinrent  dans  la 
fuite  très  puilïiins  par  leurs  richeiles  ,  &  ils  fe  rendirent  fi  re- 
doutables dans  toutes  les  Provinces  voifines,  qu'ils  conquirent 
la  Livonie  ,  autrefois  habitée  par  les  anciens  Sarmates  au  Nort 
de  la  Pologne  ;  ils  fçurent  fort  bien  conferver  leurs  Conquêtes^ 
ils  en  firent  encore  de  nouvelles  ,  Se  s'y  maintinrent  plufieurs 
fiecles  ,  jufqu'à  ce  qu'Albert  dernier  Grand  Maître  de  cet  Or- 
dre ,  s'écanc  laiffé  corrompre  par  les  Luthériens  &:  ayant  em- 
brafle  leurs  erreurs ,  quitta  l'Habit  des  Chevaliers  Teutoni- 
ques,  pour  fe  marier  ,  par  la  liberté  que  lui  donnoit  l'Hérefie 
qu'il  profeffoit ,  &;  abandonna  au  Roy  de  Pologne  ces  Provin- 
ces, qui  étoient  lelprix  du  fàngi&c  de  laValeur  des  braves  Cheva- 
liers Teutons.    Retournons  aux  affaires  d'Arrai^on. 

O  /^  T  T  T 

Le  Roy  D.  Jayme  après  avoir  calmé  fon  Royaume  &  diifipé  Le  Roy  d'Arra- 
les  Factions  qui  s'y  écoicnc  élevées,  commençoic  à  chercher  gon forme  la  réfo- 
les  moyens  d'employer  f»s  Armes  contre  les  Ennemis  de  la  Re-  l'V'°"  '^^  cop.quénr 

,.    .  ^  .,  .      ï       ■^ ,  .       .  TTir    .  •  1     Majorque. 

iigion  ;  il  arriva  qu  un  jour  un  des  principaux  Habicans  de 
Tarragonne  nommé  Pierre  Martel  ,  invita  fa  Majefté  à  manger 
dans  fa  maifpn  :  les  fenêtres  de  la  Salle  où  le  Fcftin  écoic  préparé 

Ee  eee  iij 
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Â?i.  sii^  àifuiv.  donnoienc  fur  la  Mer  ,  d  où  Ton  appercevoic  l'Ifle  de  Majorque. 
Le  Roy  s'entrctenant  avec  Pierre  Marcel  &  les  autres  Courti- 
fans  de  mille  chofes  indifterentes ,  le  difcours  vint  par  hazard 
à  tomber  far  Fille  de  Majorque  qui  paroiflbit  :  on  parla  de  la 
fertilité ,  de  la  beauté ,  de  la  fraîcheur ,  des  richefies  de  cette  lile 
&  de  tous  les  avantages  qu'en  retiroient  ceux  qui  en  étoienc 
Maîtres.  Pierre  Martel  prit  aulTi-tôc  la  parole  ,  comme  ayant 
fur  cela  plus  de  connoiflance  que  les  autres ,  il  enchérit  fur  tout 
ce  que  l'on  venoit  dédire  ,  il  fit  l'éloge  de  Majorque  ,  il  loua  la 
bonté  de  fon  air  ,  la  fertilité  de  fon  terroir  &;  l'abondance  de 
toutes  les  chofes  néceffaires  à  la  vie  que  l'on  y  trouvoit  ;  il  ne 
manqua  pas  encore  de  faire  remarquer  les  ravages  que  les  Mau- 
res de  cette  Ifle  faifoient  tous  les  jours  par  le  moyen  de  leurs 
VaiflTeaux  furies  coiç^s  de  Catalogne  U.  dans  toutes  les  autres 
Provinces  d'iifpagne  ,  qui  font  fur  le  bord  de  la  Mer, 
les  Maures    e       jj  ^j-j-jy^  j^  pi^5  ^  propos  du  monde  pour  apDUver  le  difcours 

Majorque  enlèvent     ,,,,  ^  \       ^     •  ^  ,**,f  rur 

quelques  Bâcimens  cle  Martel ,  que  quelques  jours  auparavant  les  Maures  de  Ma- 
Catalans.  jorque  avoient   enlevé  quelques   bâtimens  Catalans  ;  ceux-ci 

envoyèrent  un  Député  dans  l'ille  pour  reclamer  au  nom  du 
Roy  d'Arragon  les  Vaiileaux  pris  par  ces  Infulaires.  Le  Roy 
Maure  qui  le  nommoit  RecafDohibss ,  apoftrophant  le  Dépuré: 
avec  un  air  fier  &:  infolent  :  Qiiel  Roy ,  lui  dit-il ,  me  nommés- 
vous  ?  Le  Député  fans  fe  démonter  ,  lui  repartit  fur  le  champ 
d'un  ton  &  d'un  air  inétrpide  :  C'eil  le  Fils  de  ce  Roy  d'Arra- 
gon ,  qui  tailla  en  pièces  dans  les  Plaines  de  Tolofe  eue  nom- 
brcufe  Armée  de  Maures  comme  vous.  Le  Roy  Maure  fut  fl. 
choqué  d'une  réponfe  fi  fiere  &:  fi  hardie  ,  que  peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  fift  arrêter  le  Député  ;  mais  le  droit  des  Gens  arrêta  le 
premier  feu  de  fa  colère ,  &  le  Prince  Infidèle  fe  contenta  de 
donner  ordre  au-  Député ,  qu'il  eût  à  fortir  inceflTamment  de 
rifle  ,  fans  ofer  reparoître  devant  lui. 
Le  Roy  d^Ana-      Le'  difcours  de  Martel  &:  l'avanture  des  Vaiffcaux  Catalans 

f^on  le  diibole  a  ar-         i       r  i        ■»  «■    •  •  •  i  i      r»  ';«  « 

taquer  les  Maures  ^i^l^vcs  par  Ics  Majorqums ,  anmicrcut  beaucoup  le  Roy  d  Arra- 
de  Majorque.  gon ,  &  ce  Princc  réfolut  d'entreprendre  cette  Guerre  ,  qui  dé- 
livreroit  les  Côtes  d'Efpagne  des  allarmes  continuelles  que  leur 
donnoient  ces  Barbares  par  leurs  Courfes ,  &  qui  procareroic 
dans  la  fuite  infailliblement  aux  Chrétiens  ^  tous  les  avantages 
dont  l'on  venoit  de  lui  faire  le  détail  i  mais  pour  fc  difpoicr  \ 
une  Guerre  qu'il  prévoyoit  devoir  être  longue  &:  opinidcre  ,  il 
iît  affembler  à  Barcelonne  les  Etats  de  fon  Royaume  kil  leur 
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^Kendic  compte  de  l'entreprife  qu'il  méditoit  contre  les  Major-  ^.n.  \^^^  ^fuîy, 
quins  :  cette  propofjcton  fut  reçue  avec  un  il  grand  applaudiffe- 
ment  de  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  aux  Etats ,  que  pour  en 
marquer  au  Roy  leur  joye ,  &:  le  défir  qu'ils  avoicnt  de  con- 
tribuer à  une  Guerre  fi  glorieufe  à  la  Religion ,  ils  accordè- 
rent avec  plaifir  pour  la  féconde  fois  le  droit  de  Bovatko  ,  que 
l'on  n'accordoit  jamais  aux  Rois  qu'une  fois  ;  les  Etats  ayanc 
jugé  à  propos  depaiTer  en  faveur  du  Roy  d'Arragon  par-defllis 
routes  les  Loix.  Dès  que  cette  affaire  fut  conclue,  le  Roy 
envoya  àc^  Lettres  circulaires  dans  tous  (qs  Etats ,  avec  ordre  à 
toute  la  Nobleffe  de  monter  à  Cheval ,  ô£  de  fe  rendre  à  la 
xni-May  au  Port  de  Salu  auprès  de  Tarragonne ,  avec  les  Trou- 
pes que  chacun  étoit  obligé  de  fournir  :  c'étoit  le  rendés-vous 
gênerai  de  l'Armée  &:  où  le  Roy  faifoit  équiper  une  puifTantc 
Flotte  pour  tranfporter  Ces  Troupes  à  Majorque. 

Pendant  ces  mouvemens ,  le  Cardinal  Jean  de  Sainte  Sabine,  C  î  v. 

autrefois  Moine  de  Clugni ,  arriva  de  Rome  en  Arragon  en  sabins  ïe^at  ej 
qualité  de  Légat  du  S.  Siège  ,  pour  traitter  de  quelques  affaires  Anagon. 
importantes  au  bien  de  la  Religion.  Le  Roy  alla  jufques  à  Cala- 
tayud  au-devant  du  Légat  pour  conférer  avec  lui  :  ce  fut  dans 
cette  Ville  ,  que  fe  rendit  en  même  tems  Zeit  Roy  de  Valence, 
qui  avoit  été  dépouillé  de  fon  Royaume  &:  chaffé  de  fa  Ca-       j^^  ^^    ^e 
pitale  par  un  autre  Maure  nommé  Zaen;  la  bonne  intelligence  chaflede  Vaicncs, 
que  Zeyc  entretenoit  avec  les  Chrétiens,  lui  attira  ce  funefte  vient  implora-  la 
revers  ;  mais  ce  qui  révoka  plus  ks  Sujets  contre  lui ,  Se  qui  les  STna-^on,  ^    °^ 
détermina  à  le  chafTer  ,  fut  le  bruit  qui  fe  répandit  qu'il  vou- 
loit  fe  faire  Chrétien.  Le  Roy  d'Arragon  reçut  ce  Prince  dé- 
thrôné  avec  toutes  les  marques  d'iionneur  6^  d'amitié  que  mé- 
ritoit  fon  rang  &  la  juflice  de  fa  caufe;  il  lui  promit  auffi-bien 
qu'à  fon  Fils  Abahomet  fa  protection,  &:  il  réfoluc  de  les  réta- 
blir dans  leurs  Etats  &c  de  déclarer  la  Guerre  au  Tyran  Zaen  ^ 
comme  il  le  fie  dans  la  fuite. 

L'afiaire  principale  qui  avoir  engagé  le  Pape  à  envoyer  un  ^^  ^^S*^  ^^^-^^ 
egac  en  Arragon,  ctoit  Je  Mariage  du  Roy  :  ce  Prince  pre-  rov d'Airagon,  ' 
tendoit  le  faire  rompre  ,  quoiqu'il  eût  déjà  un  Fils  nommé  D. 
Alphonfe ,  que  l'on  rcgardoit  comme  le  Succefî'eur  &c  l'Héritier 
de  la  Couronne  &  des  Etats  d'Arragon.  Le  Roy  pour  authorifec 
ie  divorce  qu'il  méditoit,  alieguoit  l'empêchement  de  confan- 
guiniré  qui  étoit  entre  lui  &  la  Reine.  Le  Roy  &:  le  Légat  fe 
xendirent  à  TarraConne  pour  examiner  ^  terminer  cette  im- 
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lia.  jizg.&fmV.  portante  ofïlùre.  D. Rodrigue  Archevêque  de  Tolède,  Afpar- 
gue  Archevêque  de  Tarragonne  avec  plufieurs  autres  Evêques 
de  Caftille  oc  d'Arragon  ,  s'y  rendirent  auffi  ,  pour  fe  trouver  a 
la  difcuffion  &:  au  jugement  de  ce  grand  Procès ,  auquel  ces 
deux  Royaumes  étoient  également  intereffés.  Le  Roy  &c  la 
Reine  apportèrent  leurs  raifons  pour  foutenir  leur  droit  ;  mais 
^  enfin  le  i  egat  après  avoir  entendu  les  raifons  de  pire  &:  d'au- 

tre Se  lefentimenc  des  Prélats,  prononça  que  le  Mariage  écoîc 
nul  ,  que  le  Roy  &:  la  Reine  avoient  la  liberté  de  difpoier  d'eux- 
mêmes  ,  que  cependant  l'infant  D.  Alphonfe  qu'ils  avoient  eu 
enfemble  ,  feroit  déclaré  légitime  &  le  feul  véritable  Héritier 
du  Royaume  defonPere.  Après  que  la  Sentence  eui  été  pro- 
noncée ,  îa  Reine  Leonor ,  qui  ne  fe  trouvoit  ni  veuve  ni  ma- 
riée ,  foutint  ce  coup  avec  une  merveilleufe  fermeté ,  &:  fe  re- 
tira auprès  de  fa  Sœur  ,  la  Reine  Berangere,  pour  fe  confaler  de 
fa  folitude  avec  cette  vertueufe  PrinceiTe  :  on  lui  laiffa  pour 
':,  ^on  entretien  &:  fa  fubfiitance  les  Villes  qu'elle  tenoit  dans 

i'Arragon  ,  &  qui  lui  tenoient  lieu  de  Douaire  ;  elle  emporta 
auffi  avec  elle  beaucoup  d'or  &:  d'argent ,  de  riches  meubles , 
d'étoiîss  précieufes  &:  de  magnifiques  Pierreries. 

Le  Roy  congédia  enfuite  l'AfTemblée  de  TarraiTonne  ,  &  fe 
rendit  à  Tarragonne ,  pour  fe  trouver  au  jour  marqué  où  étoit 
le  rendés-vous  o-eneral  de  l'Armée;  le  refte  de  l'Ellé  il  i'em- 
ploya  uniquement  à  préparer  fa  Flotte,  à  ramallér  des  Vaif- 
ieaux  de  tranfport ,  à  rafî'embler  les  Troupes  qui  accouroienE 
en  foule  tous  les  jours  ôc  de  tous  les  côcés  pour  avoir  part  à  la 
Guerre  de  Majorque ,  dont  le  bruit  s'écoit  répandu  dans  toute 
l'Efpagne. 
CV.  Lorfque  tout  fut  prêt,  le  Roy  fit  embarquer  fes  Troupes  5d 

l'Armée  Chré-  ^î^  ^  Jâ  voile  au  mois  de  Septembre  avec  le  vent  le  plus  favo- 

tienne  met  a  la  voile        i  i        /^  i     ti      ^     r  •  i    i  i      t-i  •      »      t  o  i 

&abordcàMajor-  rable.  Cette  belle  &:  rormidable  Flotte  prit  le  large,  &c  on  la 
■a^c*  perdit  bien-tôt  de  vue  ;  il  y  avoit  deiius  quinze  raille  Hommes 

d'Infanterie  ,  Se  quinze  cens  Chevaux  5  elle  étoit  compofee  de 
cent  trente-cinq  voiles ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  vingt-cinq 
VaifTeaux  de  haut  bord  &c  douze  Galères  -,  le  refte  n'écoit  que 
des  Brigantins  ,  des  VaifTeaux  de  charge,  des  Bâtimens  de  tranf- 
port ÔC  d'autres  Barques ,  pour  cranfporter  les  Chevaux.  Com- 
me le  trajet  n  étoit  pas  long  ,  la  Flotte  arriva  bien-tôt  à  la  vue 
de  rifle  :  on  écoit  prefque  prêt  à  jetter  l'ancre  ,  &C  les  Troupes 
ie  difpofoienc  déjà  à  la  defcente  >  lorfq^u'il  s'éleva  une  li  furieufe 

tempête  ^ 
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tempête  ,  que  la  Flotte  fut  toute  dirperfée  j  plufieurs  Vaifleaux  A.n.  1128.&  fuiv. 
furent  en  danger  de  couler  à  fonds  ,  &c  l'on  tut  fur  le  point  d'a- 
bandonner l'entreprife  ;  mais  par  le  plus  grand  bonheur  du 
monde  ,  ou  plutôt  par  un  efiec  merveilleux  de  la  divine  îvliie- 
ricorde  ,  l'orage  dura  peu  ,  le  vent  bailla  ,  la  Mer  s'adoucit,  &: 
au  Soleil  levant,  un  petit  vent  d'Eft  ayant  commencé  à  foufîler, 
comme  il  arrive  affés  ordinairement  dans  ces  parages-là,  il 
raflembla  les  Vailîeaux ,  &  devenant  peu-à-peu  plus  i-avorablc, 
la  Flote  pourfuivic  heureufement  fa  route  ,  &  aborda  enfin  au 
lieu  deltiné  au  milieu  de  la  tempête  &;  du  danger.  Le  Roy  £e 
paroîrre  une  conftancc  &  une  fermeté  que  rien  ne  fut  capable 
d'ébranler  ,  {on  exemple  encouragea  tous  les  autres ,  ôc  leur 
fit  oublier  les  maux  qu'ils  avoient  ibufferts  3c  le  péril  où  ils  s'é- 
loient  trouvés. 

L'ifle  de  Majorque  eft  d'une  figure  quarrée  ,  dont  les  quatre  situation  Je  nUe 
angles  ,  qui  font  autant  de  Caps  ,  regardent  les  quatre  parties  ^^  Mnjorc|iie. 
du  monde.  Au  couchant  eft  le  Port  de  Palum-Baria  ,  vis-à-vis 
de  rifle  Dragonera,  Le  Gap  des  Salines  efl  au  Midy ,  3c  c'efl 
au  milieu  de  ce  Cap  qui  fait  un  bon  Port ,  qu'cft  fiaiée  la  ville 
Capitale  ,  &  qui  s'appelle  Majorque ,  du  nom  de  toute  l'iile. 
Le  Cap  de  la  Piedra  &:  celui  de  S.  Vincent  font  à  l'Orient  &  au 
^eptemtrion.  Auprès  du  Cap  de  la  Piedra ,  il  y  a  un  petit  GoU 
phe  qui  forme  un  Port  ailes  bon  ,  ô^  où  la  Flotte  auroit  pu  être, 
en  fureté  3c  à  l'abri  des  vents  3c  des  orages  :  on  l'appelle  au- 
jourd'hui Pôlencia  ,-  3c  c'écoit  autrefois  une  Colonie  des  anciens 
Romains.  Le  Roy  d'Arragon  auroit  bien  voulu  mouiller  dans 
ce  Porc  avec  toute  fa  Flotte  ;  mais  un  vent  contraire  rompit  fes 
defTeins  ,  3c  le  contraignit  malgré  lui  d'aborder  au  Port  de  Pa- 
Îum-Baria,  éloigné  d'environ  dix  lieues  de  la  ville  Capitale. 

La  Galère  Capitane  fur  laquelle  le  Roy  avoit  voulu  monter,  Ui  Chféeîeos 
fut  la  première  qui  entra  dans  le  Porc  comme  en  triomphe  ,  6&  ^^su  la  defceme. 
elle  fut  aulTi-tôt  fuivie  de  toute  la  Flotte ,  fans  qu'il  en  man- 
quât le  moindre  Bâtiment;  mais  il  accourujt  fur  le  Porc  une 
foule  infinie  de  Maures  pour  s'oppofer  à  la  defcente  des  Chré- 
tiens ;  ainfj  toute  l'Armée  navale  fut  obligée  de  fe  retirer  3c  de 
prendre  la  route  du  Port  de  Sainte  Ponce  ,  qui  efl:  un  peu  plus 
avant ,  entre  le  couchant  &  le  midy.  Ce  fut-là  que  le  Roy  fît 
enfin  jetcer  l'ancre  ,  3l  malgré  tous  les  efforts  des  Infidèles  pour 
empêcher  la  defcente  ,  rien  ne  fut  capable  de  ralentir  l'ardeur 
^e  nos  Troupes  ,  qui  iliutérent  a  rcrre  avec  une  valeur  &  uns 
Terne  IL  Fffff 
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Ar.  liis.  Sifuiv.  intrepidicé  qui  confterna  les  Maures  ôc  qui  fut  pour  eux  d'un 
niauvciis  pixiage.  il  y  eut  quelques  efcarmouches  au  dcbarquc- 
nicûi  ôc 'q.  là  defcenrej  mais  les  Ciiréciens  eurent  toujours  l'a- 
vantage; ils  repouderent:  les  Infidèles  &:  les  obligèrent  de  leur 
abandonner  le  Port  ôc  la  Ville. 
Les  Mautes  fe      La  téfolution  du  Roy  étoit  démarcher  droic  à  la  ville  àc 

vûcaeMajoinue.  Majorque,  lans  s  amuier  a  prendre  une  mhnite  de  pecites  Pla- 
ces ;  car  il  écoic  perfuadé  que  s'il  pouvoir  une  fois  fe  rendre 
Maître  de  la  Capitale  ,  le  relie  ne  diireroit  pas  longcenis  ,  Sc 
que  toute  i'Iile  feroit  bien-tôt  obligée  de  fe  foumettre.  Le  Roy 
Maure  étoit  trop  habile  homme  pour  ignorer  que  c'étoit  pour 
les  Chrétiens  le  coup  de  partie  ,  qui  devoit  décider  du  fore  de 
f  Ifle,  Se  que  s'il  ne  rompoit  leur  deffein ,  tout  écoit  perdu  pour 
lui  j  il  commença  donc  par  fe  faifir  de  la  petite  montagne  de 
Porcopi ,  qui  ell  à  la  vue  de  la  Ville  ,  il  s'y  retrancha  avec  toutes 
les  Troupes  qu'il  avoir  pu  ramaffcr;  il  crut  étant  maître  d'un 
pofte  Ci  avantageux  être  a  portée  de  fecourir  la  Ville  ,  au  cas  que 
les  Chrétiens  ofaiTent  i'alïieger. 
Les  Maurfs  bat-       Le  Roy  Maure  ne  laifToit  pas  de  fe  défier  de  fes  Troupes, 

l^vs  11"  eiï!baicT-  quoiqu'elles  fuifenc  beaucoup  plus  nombreufes  que  les  Arra» 

de.  gonnoifes,&:  il  ne  comptoir  pas  trop  fur  la  valeur  de  fes  Soldats  i 

ainfi  ne  croyant  pas  devoir  rifquer  un  combat ,  dont  la  perte  en- 
traîneroit  immanquablement  celle  de  toute  l'ifle  ,  il  réfolut  d'em- 
ployer la  rufe  au  défaut  de  la  force,  &c  de  drefler  une  embuf- 
cade  entre  des  Coteaux  &:  des  Bois  ,  par  où  les  Ennemis  dé- 
voient néceffairement  paCfer  pour  s'approcher  de  la  Ville  ,  ne 
doutant  point  qu'il  ne  pût  aifément  les  furprendre  èc  les  défaire 
avant  qu'ils  puflent  fe  reconnoitre  ÔC  fe  mettre  en  défenfe.  La 
chofe  arriva  comme  le  Prince  Barbare  l'avoit  projette  ;  car  FÂr- 
niée  Chrétienne  par  une  confiance  préfomptueufe  &  par  une 
imprudence  que  Ton  ne  peut  excufer ,  marcha  f<ins  ordre  ÔC  fans 
difcipline  au  milieu  d'un  Pays  Ennemi ,  comme  fi  elle  eût  été  ~ 
dans  un  lieu  de  fureté.  Les  Maures  s'étant  apperçûs  du  défordre 
où  de  la  confufîon ,  fortirent  tout  à  coup  de  leur  embufcade  , 
vinrent  fondre  fur  les  Troupes  éparfes  ,  &  qui  ne  fe  dénoienc 
de  rien  ^  les  chargèrent  avec  tant  de  furie  &:  d'impetuoiité  que 
fims  leur  donner  le  loifir  de  fe  rallier ,  ils  en  firent  un  grand 
carnage.  Cette  première  attaque  coûta  cher  aux  Chrecicns ,  car 
ils  y  perdirent  d'abord  D.  Guillaume  de  Moncade  Vicomte  de 
Beam  &c  D.  Raymoiid  de  Moncade  ^  qui  conduifaat  i'Avaiit- 
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garde,  furent  les  premiers  à  faire  face  aux  Ennemis  &  à  fou-  ^-^-  \^^i.  &foiy. 

renir  leur  choc  ;  ils  ne  furent  pas  les  feuls  qui  y  périrent  :  on  y 

perdit  quantité  d'autres  braves  Gens  :  ce  fut  une  véritable  perce 

&  un  mauvais  préfage  pour  l'Armée  Chrétienne  j  caries  deux 

Moncades  étoient  deux  des  plus  vaillans  ^  des  plus  experi-  / 

mentes  Officiers  de  l'Armée  ,  &  qui  s'étoient  le  plus  diftiiif^ués 

dans  toutes  les  Guerres  paffées. 

Les  Maures  profitèrent  de  leur  avantage  &  de  la  (lirprife  où  Le  Roy  d'Ana- 
fe  trou  voient  les  Arrao;onnois  ;  car  ils  defcendirent  en  foule  de  ^''^  Tr  ^^  ^"" 
ia  Montagne,  pour  appuyer  &  pour  loutenir  leurs  Gens;  nos 
Troupes  ne  laiflerent  -pas  de  fe  rallier  comme  ils  purent,  &  d'une 
fimple  efcarmouche  l'adion  commença  à  devenir  férieufc  & 
le  Combat  s'engagea:  on  fe  battit  avec  fureur ,  les  Arrao-onnois 
fé  voyant  accablés  par  la  multitude  ,  &  enveiopés  de  tous  côtés 
alloient  être  taillés  en  pièces  ,  fans  l'intrépidité  &  le  bonheur 
du  K  oy  d' Arragon  ;  car  ce  Prince  qui  ne  fçavoit  rien  de  Féchec 
qu'avoiteu  fon  Avantgarde ,  voyant,  un  grand  Corps  de  Maures 
qui  s'avançoient  vers  lui ,  s'avança  lui-même  vers  eux  Tépée  à 
la  main,  les  attaqua  &:  les  pou  lia  avec  tant  de  vipueur,  qu'il 
les  força  à  reculer  peu  à  peu ,  ^  enfin  à  fuir  &  à  fe  retirer  dai%s 
leurs  Retranchemens. 

On  fe  battit  de  part  &:  d'autre  avec  afi^és  de  confu fion  à  la   ,  Et  ^e  mic] . maître 
manière  des  Afriquains  5^  des  autres  Barbares ,  qui  ne  combat-  '''^J^'"'^^'  dc«  Mau- 
tent  prefque  jamais  de  pied  ferme  ,  m.ais  qui  viennent  par  pe« 
lotons  attaquer  leur  Ennemi ,  &  après  leur  première  <3écharcre 
de  flèches  &  de  traits  prennent  ia  fuite ,  fe  rallient  avec  la  même 
facilité  ,  &:  reviennent  de  nouveau  à  la  charge.  Les  Chrétiens 
pouffèrent  leur  pointe  &:  grimpèrent  fur  ia  Montagne  où  s'é» 
toient  retirés  les  Ennemis ,  &:  malgré  la  greile  à.Qi>  traits  donc  \^% 
Barbares  les  accabloient ,  forcèrent  leurs  Retranchemens ,  en- 
trèrent dans  leur  Camp  &:  demeurèrent  a'mfi  Maîtres  de  la. 
Vidoire  &  du  Champ  de  bataille.    Le  Roy  ne  crut  pas  devoir 
pouriuivre  les  Ennemis  qui  avoient  une  retraite  alTurée  ,  &  qui 
connoifîbient  beaucoup  mieux  le  Pays  que  luij  il  fe  contenta 
de  ce  qu'il  avoit  fait,  &:  crut  que  c'étoit  aiTés  pour  un  premier 
commencement ,  d'avoir  délogé  les  Ennemis  d'un  lieu  qu'ils 
croyoient  eux-mêmes  innacceilible,  d'avoir  ietté  par  la  valeur 
de  {ç.s  Troupes  l'épouvante  &  l'efFroi  parmi  celle  de.s  Ennemis ,. 
^  de  s'être  pofté  à  la  vue  de  la  'Ville  &  dans  un  lieu  ^q\\  il  pou- 
voit  aifcmenc  l'attaquer,. 

1  r  i  1  i  i  j 
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An.  îizs.  &fuiv.      Comme  le  P^oy  fac  exadement  informé  ,  que  la 'Ville  étoit 
<^yi-  abondammenc  pourvue  de  coûtes  chofes,  èc  que  la  Garnifon 

Le    Roy  com-   f^     •  s  '*'i"i'  r       '  '      /   •   r    j 

mence  le  /iéac  de  ^^'^^^  nombreuic  i  il  Vie  bien  que  ce  leroïc  une  cémente  de  vou- 
MajorqLie.    ^       Joit  l'cmporter  d'cmblée ,  ou  d'efperet  qu'elle  fe  rendroic  d'elle- 
même  j  il  commença  donc  par  faire  élever  toutes  les  machines 
de  Guerre ,  donc  on  (h  fervoit  en  ce  tems-là  pour  bacre  les  mu- 
railles des  Villes  que  l'on  afllégeoit  j  béliers ,  tours  ,  galeries  , 
coriuës  j  mantelers ,  il  n'épargna  rien  pour  fe  rendre  maître  de 
la  Place  ;  quand  fes  batteries  furent  drellees ,  il  les  (ît  approcher 
des  murs;  &: afin  qu'elles  puffent  avoir  plus  d'ciF?: ,  il  fie  jerter 
un  nombre  infini  de  fafciaes ,  pour  com'  1er  les  fofles  de  la  Vilic 
qui  écoienc  très  profonds. 
„.  u.^'.'ff  ^^'^  ^^^~       ^^^  Maures  de  leur  côcé  firent  de  fréquentes  forcics  pour  ren- 
"^^  '    '  ^'  verier  ôc  mettre  le  feu  à  ces  macliiaes ,  ou  au  moins  pour  en 

cn^pêcher  l'cfîet  ;  mais  par  la  valeur  de  nos  Troupes ,  ils  furent 
toujours  repouHes  avec  perte  :  enfin  nos  Soldats  animés  par 
l'exemple  de  leur  Prince  s'attachèrent  aux  murailles  ,  allèrent 
à  la  fappe  ,  minèrent  quatre  des  principales  Tours  ^  &c  ayant 
mis  le  feu  aux  appuis  par  le  moyen  defquels  ils  foutenoient  les 
Tours  à  mefure  qu'ils  les  minoient ,  elles  tombèrent  par  terre  , 
Se  par  leur  chute  ouvrirent  une  large  brèche  ,  par  où  l'on  pou- 
volt  aifémenc  monter  à  l'aRaut. 
!^f Les  Maures  of-      L^s  Maui'cs  vovaut  quc  la  Ville  étoic  en  danser  d'être  prife 

trenc  de   renire    la    ,,       ,  ,  ,  ^       ...  ^  ...  ,    •  ,,    ,p*-^  j  ^    , 

Place  par  cjmpofw  ^^  abandonnée  au  pillage  s  ils  atcendoient  1  aiiaut ,  demande- 
tion,  &on  rejccte  rcnt  à  Capituler  ;  ils  s'oftrirent  de  rendre  la  Place  ,  pourvu  qu'on 
:iuto.  ics.  jçyj,  iaifsât  la  vie ,  &  qu'on  leur  permît  de  repafier  en  Afrique 

avec  leur  Roy  &  tous  leurs  effets.  Ces  conditions  paroiffoienc 
raifonnabîes  &:  avantageufes  ,  &  les  plus  fages  têtes  de  T Armée 
écoient  d'avis  que  l'on   acceptât  ce  parti.  D.  Niuio  Comte  de 
Rouilillon  appuyoit  ce  fentiment ,  qui  en  eftet  étoic  incompara- 
blement le  meilleur  :  ce  Comte  par  fon  habileté  avoir  ménagé 
"  cet  accommodement;  mais  malgré  toute  fon  autorité  ôc  tous  tes 
elr'orcs  l'avis  contraire  l'eiriporca. 
Ft  l'on  renvoyé      Lgs  amis  &  Ics  pareiis  du  Prince  de  Bearn  qui  avoir  été  tué  au 
ks  D. puces.  premier  choc  ,  réfolus  de  vanger  fa  mort  aux  dépens  des  Infi- 

dèles reprefenterent  au  F  oy  ,  que  rien  ne  feroit  plus  honteux 
à  l'Armée  Chrétienne  ,  que  de  terminer  une  Guerre  cntre- 
prife  avec  tant  d'éclat  ÔC  de  frais ,  fans  avoir  pris  vengeance 
d'un  fi  grand  nombre  de  braves  gens  tués  par  ces  Barbares  j  ainfi 
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Tonne  voulut  pas  écouter  ies  propoficions  des  Affiegés ,  &  Ton  Aa.  nts.iciuiv, 
renvoya  leur  Dépiiiés. 

\^^s  Maures  voyant  qu'il  n'y  avoir  plus  rien  à  cfpercr,  &:  que     Le  siégerseom* 
l'on  rejetcoit  avec  mépris  les  prepolicions  avantageufes  qu'ils  "^^^^'^• 
avoieiit  faites  ,   reprirent   courage  ,  retournèrent  au  combat 
comme  d^s  furieux  ,  &:  réfoiurent  de  fe  défendre  jufqaes  à  ia 
dernière  extrémité  ,  &:  de  s'enfevelir  fous  les  ruines  de  ,'eur 
Ville  ,  plutôt  que  de  la  rendre  ;  ce  font  d'étranges  &  de  dan^e- 
rcufes  armes  que  le  dcfclpoir  -,  les  Afliégés  faifoient  à.ç:%  forties 
continuelles  j  &;  combattant  en  défefperés  ,   ils  caufoient  un 
terriùle  ravage  dans  le  Camp  des  Ailiegeans ,  &  ne  faifoient 
quartier  à  perfonne  :  ceux  qui  s  croient  le  plus  oppofés  à  la  capi-    . 
tuladon  commencèrent  à  reconnoître  leur  imprudence  &  à  s'en 
repentir  ;  la  plupart  auroient  bien  fouiiaité  que  ces  Barbares 
eufTent  fait  une  féconde  fois  les  mêmes  propofitions  j  mais  ceux» 
ci  écoient  réfolus  de  périr. 

Cependant  les  batteries  ne  laiflbient  pas  de  continucrjles  mu-     Ou  le  prépare  à 
railles  de  la  Ville  étoient  prefque  routes  ruinées ,  &  la  brèche  ■^°"'^^'-  ^'^^*'^''- 
afles  large  ;  mais  pour  monter  à  l'aflaut ,  il  falloit  que  les  Trou- 
pcs  fe  fident  jour ,  &:  s'ouvriffent  un  chemin  au  travers  àc^  pier- 
res &:  des  déoris  ;  on  délibéra  de  quelle  manière  on  donneroit 
Taifaut  :  quelques-uns  vouloient  que  l'on  n'attaquât  la  Ville  que 
de  nuit ,  parce  que  les  fentinelles  étant  fatiguées  &  endormies  , 
il  feroit  ailé  de  les  furprendre ,  &  de  fe  gliffer  dans  la  Ville  avant 
que  les  Aificgés  s'en  apperçufl'ent  ;  mais  le  Roy  de  fon  côté  qui 
connoi^ioic  par  fon  expérience  le  défordre  qu'entraînent  les  com- 
bats de  nuit ,  où  fouvent  ceux  du  même  parti  fe  tuent  fans  fe 
reconnoître ,  commanda  que  l'on  gardât  foigneufement  Xç^s,  Por- 
tes de  ia  Ville  ,  les  brèches  ^  tous  les  autres  endroits  par  où 
l'ennemi  pouvoit  s'échaper  pour  empêcher  leur  fuite. 

11  mit  donc  en  Bataille  à  la  pointe  du  jour  les  Troupes  delH-      ^^  ^°y  <^'Arrâ-= 
nées  à  l'attaque  i  mais  avant  que  de  les  faire  marcher  ,  le  Roy  xToupeT^Snées 
étant  monté  fur  un  lieu  élevé,  &  d'où  il  pouv^oit  être  entendu  ,  pour  i'affaut. 
il  parla  à  peu  près  dans  les  termes  fuivans. 

3e  fçai  bien  ,  Camarades  ,quc  je  ne  puis  dignement  récom-  « 
pcnier  vôtre  valeur  ,  ni  reconnoluc  comme  je  le  fouhaiteroisw 
hc  comme  vous  le  mérités,  tout  ce  que  vous  avés  fait  pour  mon  « 
fervice,  les  dangers  que  vous  avés  tfîi  yés,  &r  les  fatigues  in- « 
croyables  que  vous  avés  foi. fiertés  pour  le  bien  de  mon  Etat  « 
&:  de  la  Religion  j  i'eflime  que  j'ai  de  vôtre  bravoure  ,  &:  la  «« 

F  f  f  f  f  iij 
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As,  îii^  &  Uxh  ..  reconnoiiTance  que  j'en  conferve. feront  écernelles ,  &:  rien  que 
»  la  more  ne  fera  capable  de  les  cftacer  de  mon  elpric  &  de  mon 
î,  cœjr  ;  voilà  aujourd'hui  une  nouvelle  occafion  qui  fe  préfence 
«  de  me  donner  de  nouvelles  marques  de  votre  fidélité  &  de 
M  votre  aftcdion ,  de  rendre  un  nouveau  (ervice  à  Dieu  ,  à  vôtre 
„  patrie  &:  à  ma  Couronne  j  mais  en  même  tems  d'acquérir  pour 
„  vous  même  une  gloire  immortelle  ;  vous  la  voyez  auiTi-bien 
„  que  moy  cette  occafion  ,  en  pouvés  vous  jamais  défirer  une  plus 
„  favorable  &  plus  digne  d'éternifer  vôtre  nom  ?  La  Conquête 
„  de  cette  Ville  que  vous  voyês  devant  vos  yeux  ,   &  que  nous 
„  affiegeonSjles  riches  ^  précieufes  dépoiiillesqui  vous  attendent 
„  &  que  vous  allés  trouver  dans  la  Place  ,  ne  vous  dédommage- 
^  ront-elles  pas  de  tout  ce  que  vous  avès  fouffert  ?  il  ne  tient 
qu'à  vous  de  vous  enrichir  pour  jamais ,  &  de  vanger  dans  le 
*  *'  fang  de  ces  Infidèles  la  cruelle  mort  de  vos  parens  &  de  vos 

"  amis,  &;  moi-même  je  ferai  redevable  à  votre  valeur  d'un 
"  nouveau  Royaume  j  c'eft  la  force  feule  de  vôtre  bras  qui  peut 
'*  &:  qui  doit  le  réunir  à  ma  Couronne  :  les  Ennemis  que  la  feule 
"  crainte  de  vôtre  nom  a  renfermés  dans  leurs  murailles,  font  en 
**  petit  nombre, intimidés  par  votre  première  Vidoire  ,épuifés 
"  par  la  faim,  accables  de  travaux  &:  de  mifcres,fans  nulle  efpe- 
''  rance  de  fecours ,  fans  reffource  ^  pourront-ils  feulement  fou- 
"  tenir  votre  vue ,  &:  l'effort  courageux  avec  lequel  vous  les  at- 
'*  taquerés  ?  qui  de  nous  fera  affés  lâche  pour  craindre  des  Ennc- 
^  mis ,  tant  de  fois  vaincus  -,  les  attaquer  ,  c'eft  les  vaincre,  les 
'*  brèches  font  larges ,  les  murailles  font  renverfées  j  qui  donc 
**  après  cela  balanceroit  un  moment  à  fe  faire  un  chemin  au  tra- 
"  vers  de  ces  débris ,  &  à  fe  jetter  l'épée  à  la  main  dans  une  Ville 
*'  toute  ouverte  ,  U.  fur  des  Ennemis  incapables  de  nous  réfiftcr 
*'  &  animés  de  leur  feul  défefpoir  >  le  Ciel  ne  nous  eft-il  pas  favo- 
-»*  rable    &  ne  devés-vous  pas  compter  fur  la  protedion  aifurée 
»'  d'un  Dieu ,  pour  la  gloire  duquel  vous  avés  pris  les  Armes  > 
»'  cette  Vidoirc  va  terminer  toutes  vos  fatigues ,  va  récompen- 
"  fer  vôtre  valeur,  va  mettre- le  comble  à  votre  gloire  :  en  ua 
«  mot ,  fera  le  commencement  de  cette  Paix  ,  après  laquelle 
«  vous  foupirés  :  les  lâches  &  les  timides  s'il  s'en  trouvoit  quel- 
5»  qu'un  parmi  vous ,  ce  font  ceux  qui  doivent  le  plus  appréhen- 
«  der ,  &  qui  auront  plus  de  dangers  à  efluyer ,  la  hardieiîé  Sc 
^  l'intrépidité  conferveront  ceux  qui  combattront  vaillamment. 
A  peine  ie  Roy  eur-il  fini  qu'il  commanda  de  fomier  la  charge 
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Se  de  marcher  j  ii  donna  Tordre  deux  ou  trois  fois ,  &  cependanu  As.  i  j.  s.^.  &  Mv. 
rien  ne  branloic ,  les  Soldats  étonnés ,  concernés  ,  frappés  de  jc  ^  L'on  motue  I 
ne  fçai  quelle  frayeur  fecrette  ,  donc  ils  ne  pouvoienc  eux-mê-  ^*^^^^^- 
mes  deviner  la  caufe  demeuroient  immobiles ,  fans  ofer  prefque 
fe  regarder  les  uns  les  autres,  ^i^' attendes  vous ^  enfansj  leur  dit 
le  Roy  ,  tjuc  faites-vous  y  ou  efi  votre  éfee  ,  ou  efl  votre  valeur , 
vous  a-t-e'lc  abandonné  f  reprenés  vos  efprits  ,  marchons j  courons 
A  Li  ViBoire  ^  allons  tr€?npcr  notre  épée  dans  le  fang  de  ces  mal- 
heureux y  ne  font-ce  pas  ceux  dont  vous  avés  déjà  triomphé  ^  ô" 
€pue  vous  avés  rspoujfés  dans  ces  murailles  ^pourquoi  cette  indolence 
qui  vous  /îrr^r^  f  Ces  dernières. paroles  ranimèrent  les  Soldats, 
&:  comme  s'ils  fe  fuiTent  réveillés  d'un  profond  allbupiflement, 
après  avoir  pouffé  un  cry  de  joye  qui  éioit  comme  une  afïuran» 
ce  de  la  Victoire  ,  ils  montent  comme  des  furieux  l'épée  à  la 
main  fur  la  brèche  ,  malgré  une  grelle  continuelle  de  flèches  ^ 
de  traits. 

Les  Maures  accourent  de  toutes  parts  a  la  défcnfe  de  leur  Vil-  J'}^  pj^^et^i^ent  1* 
le  y  ^  avec  une  intrépidité  qui  tenoit  de  la  fureur  ,  ils  font  à  la 
brèche  un  rampart ,  &c  Ci  j'ofe  m  exprimer  ainfi ,  une  efpeee  de 
retranchement  de  leurs  corps  pour  arrêter  le  premier  feu  de  l'en- 
nemi ,  le  défefpoir  les  anime ,  redouble  leur  courage  Si  leurs 
forces  ,  le  combat  s'échauffe  &:  s'opiniâtre  :  on  fait  de  part  ^ 
d'autre  les  derniers  efforts  ;  enfin  nos  Troupes  paffant  fjr  le  ven» 
tre  des  Barbares ,  Se  fe  faifant  jour  au  travers  des  monceaux  de 
Corps  morts  ,  ils  s'ouvrent  un  paflage  jufques  dans  le  cœur  de 
la  Ville  ,  Se  s'en  rendent  maîtres  :  le  Soldat  tout  épuifé  reprend 
une  nouvelle  vigueur  ,  &:  encore  couvert  de  fon  propre  fang  ,  % 

ou  teint  de  celui  de  fon  Ennemi ,  mallacre  ,  égorge  ,  fait  main 
bafle  fur  tout  ce  qui  refte  ,  entre  dans  les  Maifons ,  pille ,  enlevé 
à  fon  gré  tout  ce  qui  elfc  à  fa  bienféance  ,  Se  cette  malheureufe 
Ville  éprouve  tout  ce  que  l'avarice  peut  fuggérer  au  Soldat  bru- 
tal dans  une  Place  prife  d'affauc. 

L.e  Roy  Maure  voyant  tout  défefperé  Sc  les. Chrétiens  maîtres  .  ^^  ^^^  '^^  M^- 
de  la  Place ,  fe  cache  en  vain  dans  un^endroit  inconnu  pour  fe  luïrdccouv^crt  o^ 
dérober  à  la  fureur  du  Soldat  viélorieux  :  on  le  découvre  ,  on.  !^'  piéientc  au  Roj 
l'amené ,  on  le  préfente  au  Roy  D.  Jayme  ,  Se  le  Roy  d'Arragon  '^  ^^^'^â^"- 
pour  infulter  encore  davantage  au  malheur  de  ce  Prince  infor- 
tuné ,  le  prend  par  la  barbe  comme  il  avoir  juré  de  le  faire  5  il 
ne  laiffa  pas  cependant  de  lui  parler  avec  douceur  ,  de  le  confo- 
ier  5  de  l'encourager  j  de  l'aiTurer  qu'il  n'a  rien  à  craindre  ,  SC 
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A^iii^.Siimy.  de  lui  promettre  tous  les  bons  traitemens  qu'un  Prince  vaincu 

peut  efpercr  d'un  vainqueur  généreux. 

la  Ch^Mic  eft       £a  prife  de  la  Ville  entraîna  bien-tôt  celle  de  la  Citadelle  qui 
aufS  pnCra  alloue.  .    ^  ,  ^       -\^  r,         i'  r  rr    '^ 

^  ne  tint  pas  lor.gtcms ,  eue  rut  enlevée  prcique  aulli-tot  jon  y 

trouva  un  Fils  du  î?  cy  de  Majorque  ,  il  étoit  âgé  de  treize  ans , 
Se  dans  la  fuite  il  fut  oaptifé, nommé  D.  Jayme ,  &c  élevé  dans  la 
Religion  Chrétienne  :  le  K  oy  d'Arragon  par  un  excès  de  gcne- 
rofu'é  lui  donna  de  grandes  terres  dans  le  Royaume  de  Valence , 
pour  le  faire  fubfifter  avec  éclat ,  &;  d'une  manière  conforme  à 
la  grandeur  de  fa  naiiTance.  Gotor  fut  la  principale  Ville  que  le 
Roy  d'Arragon  accorda  au  Prince  D.  Jayme  pour  lui ,  &:  pour 
{es  defcendans ,  qui  ont  pris  ce  furnom  ,  &c  qui  font  encore  au- 
jourd'hui des  principaux  Seigneurs  du  Pvoyaume  de  Valence  î 
il  y  avoir  dans  l'Armée  du  Roy  d'Arragon  un  Gentilhomme  Al- 
lemand nommé  C^?'/'^?^^/,  qui  fe  diftingua  par  fa  valeur  ,&:  qui 
rendit  des  fervices  très  coniidérables  aux  Chrétiens.  Le  Roy 
pour  récompenfer  fes  Exploits  lui  donna  la  Ville  de  Reboledo. 
L'illuftre  Famille  des  Carocios  ,  qui  fubfifte  encore  à  préfent ,  &: 
qui  eil  une  des  plus  confidérables  du  Royaume  de  Valence  ,  fort 
de  ce  Cavalier  Allemand. 
Le  ?voy  étab'-c  La  Ville  de  Majorque  fut  prife  le  dernier  jour  de  Décembre 
lin  Evêciié  a  Ma-  j^  l'année  1129.  le  Roy  réfolut  d'y  établir  un  Evêché  6c  d'y  faire 
^       '  ordonner  un  Evêque  ;  cependant  les  Chanoines  de  la  Cathé- 

drale de  Barcelonne  prétendoient  que  cette  Ville  dépendoit 
d'eux;  que  l'on  ne  pouvoit  point  y  mettre  d'Evêché,  au  préju- 
dice des  droits  de  leur  Eglife  ,  aufquels  on  ne  pouvoit  pas  légi- 
timement déroger  ;  ils  apportèrent  pour  autotifer  leurs  droits 
prétendus  de  vieux  Titres  tout  ufés ,  tout  déchirés ,  &:dont  l'on 
n'avoit  jamais  oui  parler  ;  mais  l'on  n'eut  nul  égard  à  la  préten- 
tion des  Chanoines  de  Barcelonne  ,  &  l' Evêché  de  Majorque 
fut  établijComme  le  Roy  d'Arragon  l'avoir  projette. 
Toute  i'Iflc  fc  La  Conquête  de  Majorque  fut  fuivie  de  celle  de  toutes  ]es 
foumcc.  autres  Places  ,&  de  tous  les  Châteaux  de  l'ide  ;  les  Chrétiens 

n'eurent  qu'à  fe  préfenter  devant  pour  s'en  rendre  maîtres  :  on 
les  prévenoit,  &C  le  Peuple  étoit  fi  frappé  &c  fi  intimidé  de  la  va- 
leur des  Arragonnois, qu'il  venoit  au-devant  du  Roy  lui  appor- 
ter les  clefs  des  Villes. 

Après  que  le  calme  eut  été  rétabli  dans  toute  Tlfle  ,  &r  que  le 
Roy  d'Arragon  eut  réglé  toutes  les  A  if:  ires  de  fa  nouvelle  Con- 
quête, Çqs  Troupes^  à  larcferve  des  Garnifons^  retournèrent  dans 

leurs 
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leurs  Maifcns  chargés  des  riches  dépouilles  qu'ils  venoienc  de  An,  i-zi.^,^Mf. 
faire  iiir  les  Infideies ,  èc  le  Roy  d'Arragon  repalla  lui-même  en 
Catalogne. 

Ce  fur  dans  cette  même  année  que  le  Pape  Grégoire  IX.  ap-        c  v  i  ï. 
prouva  audientiquemenc  &i  juridiquement  l'Ordre  de  Noire-  .^'^'^^^^^  ^^  }* 

*L  ,,-..*  .  -'''Il-  ,  .  Mc-rcy  approuve 

Dame  de  la  Mercy  ,  qui  avoir  ete  ecabli  quciques  années  aupa-  par  Grcrgoire  ix„. 
tâvanc;  comme  nous  l'avons  déjà  remarque  un  peu  plus  liaur, 
11  fut  confirmé  fuivant  le  plan  &c  h  règle  que  lui  avoient  donné 
leurs  faines  Fondateurs  :  on  voit  encore  la  Bulle  de  cette  confir- 
mation ,  elle  eft  donnée  à  Perufe  Ville  de  Tofcanne  le  17.  de 
Janvier  de  la  même  année  ^  félon  que  le  rapportent  les  Conili- 
tutions  de  cet  Ordre. 

La  même  année  que  les  Arragonnois  entreprirent  la  Conquête  c  v  i  î  i. 
de  Majorque,  &:  qu'ils  le  rendirent  maîtres  de  toute  l'Iile,  D.  ^-  ^°y  ^'^  Leoq 
Alphonfe  Roy  de  Léon  ayant  levé  une  puiflfance  Armée,  &  joint  Fes^iafidetT^^  ^^^ 
fes  forces  à  celles  du  Roy  de  Caftille  fon  Fils ,  forma  une  nou- 
velle entrcprife  contre  les  Infidèles  ;  il  s'avança  avec  toute  fon 
Armée  jufques  à  Cacerès  une  d(^s  plus  confidérabies  Villes  de 
i'Eftremadoure  &:  l'afficgea  ;  il  avoir  plufieurs  fois  tenté  de  pren- 
dre cette  Place  j  mais  cous  Tes  projets  avôient  échoué  ,  D.  Al- 
phonfe  avoir  de  grandes  qualités  ;  c'étoit  un  Prince  brave  ,  har» 
dy  ,  expérimenté  &:  entreprenant  ;  il  fe  voyoit  à  la  ïète  d'une 
Armée  nombreufe  &c  aguerrie  ;  ainfi  Cacerès  ne  put  pas  te- 
lair  longtems  contre  lui,  &  elle  fut  obligée  de  fc  rendre. Des 
comm.encemens  fi  heureux  encouragèrent  ce  Prince ,  &  le  dé- 
terminèrent a  profiter  de  l'occafion  ;il  vint  donc  mettre  le  Slcqe 
devant  Merida ,  qui  du  tems  des  anciens  Romains  étoit  la  Ville 
Capitale  de  toutes  ces  Provinces  ,  ÔC  quoiqu'elle  eût  beaucoup 
perdu  de  fon  éclat ,  elle  ne  laifToit  pas  d'être  encore  très  gran- 
de &:  très  peuplée. 

Le  Pvoy  Maure  Abenhut  ayant  fçù  la  prife  de  Cacerès  Se  le  îiaffiegeMerîtîa 
Siège  de  Merida,  crut  qu'il  y  alîoit  de  fa  crioire  &  de  fa  réputa-.  "^^^  les  Manies  ta. 
non  de  s  oppoier  aux  progrès  du  Roy  de  Léon  5  il  refoiut  donc  de 
marcher  a  la  rête  de  fon  Armée  au  fecours  de  Merida  :  la  mar- 
che &:  la  réfolution  de  ce  Prince  Infidèle  allarmerent  D.  AU 
phonièid'un  côté  il  appréhendoit  de  rifquer  le  fort  d'une  Ba- 
taille ,  il  avoir  peu  de  Troupes  à  oppoier  à  l'Armée  Formidable 
des  Maures  qui  s'avançoit  ;  mais  aufii  il  craignoit  infiniment  da- 
vantage la  honte  de  fe  voir  obligé  de  lever  le  Sicge  &  de  Ig 
TomelL  ^      Ggggg 
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An.  iiip.&fuiv.  retirer  :  on  fçaic  que  la  gloire  ell  foayencle  plus  puiflant  refforc 
qui  faffe  agir  les  Princes. 

'   Ils  font  dcfats       n  aiîembla  donc  les  principaux  OfHciers  de  Ton  Armée ,  Se 

par  les  chreucT-s.  pfopofa  l'Affaire  au  Confeil  de  Guerre  avant  que  de  prendre 
fa  réfoludon  ;  les  fentimens  furent  partagés ,  comme  il  ne  man- 
que jamais  d'arriver  dans  ces  fortes  d'occafions.  Le  plus  grand 

'^  '  nombre  &:  les  plus  expérimentés  étoient  d'avis  d'éviter  la  Ba- 

taille avec  une  Armée  toute  fraîche  ,  6c  beaucoup  plus  nom- 
breufe  que  l'Année  Chrétienne ,  qui  d'ailleurs  étoit  haraffée 
des  fatigues  du  Siège  ;  cependant  le  Roy  fe  déclara  pour  le 
parti  le  plus  courageux  Se  le  plus  honorable.  Ayant  donc  pris  fa 
réfolucion ,  il  rangea  fon  Armée  en  Bataille  ,  les  Maures  qui 
étoient  déjà  en  préfence  ,  font  la  même  chofe  de  leur  côté  ;  la 
joye  &c  la  confiance  paroiffent  peintes  fur  le  vifage  des  uns 
&  des  autres ,  &  chacun  fe  croit  affuré  de  la  Victoire  :  déjà  l'air 
&C  les  campagnes  yoifines  retentifïent  du  bruit  des  Tambours , 
des  Timballes  &c  des  Trompettes  ;  on  fonne  la  charge  ,  les  Ar- 
mées s'ébranlent  &:  l'on  combat  de  part  &  d'autre  avec  autant 
d'opiniâtreté  &c  d'acharnement  que  de  valeur  ;  le  carnage  eft 
terrible ,  la  vidoire  eft  quelque  tems  douteufe  ;  mais  enfin  la 
valeur  des  Chrétiens  l'emporte  ,  &C  les  Maures  font  obligés  de 
plier  malgré  leur  multitude  :  tout  cède  à  l'effort  du  victorieux  , 
ies  Infidèles  enfoncés  de  tous  cotes ,  ne  penfent  plus  qu'à  fuir , 
&  la  déroute  devient  générale. 

La  vidoire  des  Chrétiens  fut  fi  compîette  ,  le  carnage  que 
l'on  fît  des  Barbares  fi  affreux  ,  l'épouvante  Sc  la  conflernacion 
fi  grandes ,  que  la  plupart  des  Villes  voifines  devinrent  défer- 
tes  :  tous  les  Habitans  abandonnèrent  leurs  biens  Se  leurs  Mai- 
fons ,  pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains  des  Chrétiens ,  qui 
par  cet  avantage  devenoient  les  maîtres  de  la  Campagne  :  on 
raconte  comme  une  chofe  certaine  que  l'Apôtre  S.  Jacques  ,  SC 
plufieurs  autres  Saints  parurent  en  l'air  avec  des  Robes  blanches 
dans  le  fort  de  la  Bataille  ,  que  cette  viië  encouragea  nos  Trou- 
pes ,  &  jetta  la  terreur  dans  l'Armée  Infidèle  ;  il  fe  trouva  mê- 
me dans  Zamora  des  perfonnes  qui  publièrent  avoir  vu  S.  Ifi- 
dore  ,  Se  d'autres  Saints  qui  fe  preffoient  pour  fe  trouver  à  la  Ba- 
taille ,  Se  pour  y  favorifer  les  Chrétiens  ;  mais  un  fait  de  cette 
nature  demanderoit  des  preuves  inconteftables  :  la  joye  que 
^aufe  une  vidoire  d'éclat ,  fait  fouvenc  trouver  du  miracle  où 
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il  n*y  en  a  point  i  dans  la  fuite  on  prend  volontiers  pour  certains  ^  Ah.  1 1^^,  &  £am 
&:  pour  indubitables  ces  prodiges  qui  n'ont  jamais  été  que  dans 
l'imagination. 

Après  la  défaite  générale  de  l'Armée  Infidelle  ,  ceux  de  Me-      MeriJa  &  BaJa^ 
rida,  que  les  Affie^eans  prefToient  toujours  vivement,  n'avi»nc  T^  ^0.1^^^"^  c»tre 
plus  nulle  redource  ni  lecours  a  elperer,  ouvrirent  leurs  Portes  tiens. 
aux  Viôlorieux  ,  &:  la  prife  de  cette  importance  Ville  Çvx  le  fruic 
principal  de  la  Vii3:oire;  ils  ajoutèrent  encore  à  cette  Conquête 
celle  de  Badajoz,  fituée  fur  les  Frontières  de  l'Eflremadoure,  de 
r  Andaloufie  &  du  Portugal  :  rien  n'étoit  plus  important  pour  ïqs 
Chrétiens  que  la  Conquête  de  cette  Place  qui  les  rendoic  maî- 
tres d'un  grand  Pays ,  ô^  leur  facilitoit  l'entrée  chés  les  Infide» 
les. 

D.  Alphonfe  voyant  que  la  faifon  étoit  fort  âtsncéc  retOufrii         ^  ^^" 
en  triomphe  dans  fon  Royaume  ,  &  mit  fon  Armée  en  quartier  w*'"^"  ï^oyde 
d'hyver  pour  fe  remettre  de  fes  fatigues  j  mais  il  perfilla  tou- 
jours dans  la  genereufe  réfolution  de  fe  mettre  l'année  fuivante 
en  Campagne ,  dés  que  la  faifon  le  permettroit,  d'augmenter  Çqs 
Troupes  ,  &  de  retourner  fondre  fur  les  Maures  avant  qu'ils  fe 
fuffent  remis  de  la  confternation  ,  où  le  fuccès  de  la  dernière 
Campagne  les  avoit  jettes  ;  la  mort  rompit  bien-tôt  toutes  les 
fages  mefures  de  ce  Prince  :  ce  fut  à  Villeneuve  de  Sarria  ,  que 
mourut  D.  Alphonfe  IX.  du  nom  d'une  cruelle  &:  douloureufe 
maladie  ,  dont  il  fut  attaqué  fur  la  fin  de  l'année  ,  lorfqu'il  alloit 
vlÇïicï  le  Tombeau  de  l'Apôtre  S.  Jacques ,  pour  offrir  (qs  vœux 
au  Seigneur ,  &  lui  offrir  de  folemnelles  actions  de  grâces  àcs 
faveurs  fin gulieres  qu'il  en  avoit  reçues  dans  la  dernière  Guerre  s 
il  fut  inhumé  dans  la  célèbre  Eglife  du  grand  Apôtre  de  l'Ef- 
pagne. 

D.  Alphonfe  eut  de  la  Reine  Therefe  fa  première  femme    MansdceePrîn- 
deux  Filles  ,  rinfante  Sanche  bc  l'infante  Douce  ;  ^  de  la  Rei-  ^^° 
ne  Berangere  qu'il  époufa  en  féconde  noces ,  il  laifTa  D.  Ferdi- 
nand qui  étoit  déjà  Roy  de  Caftiile,  l'Infant  D.  Alphonfe  qui 
fut  Seigneur  de  Moîina  ,  &  l'Infante  Berangere  qui  époufa  Jean 
de  Brienne  Roy  de  Jerufalcm  ;  il  eut  aulfi  un  Fils  naturel  nom» 
mé  D.  Rodrigue  de  Léon.  D.  Alphonfe  régna  quarante-deux 
ans  j  ce  fut  véritablement  un  grand  Prince ,  brave,  également  iU 
luftre  dans  la  Paix  &  dans  la  Guerre;  il  avoit  tant  d'amour  pour 
la  juftice  qu'il  aiïigna  fur  les  revenus  publics  àcs  gages  confidé- 
rabies  aux  Juges  ac  aux  Magiftrats  ^  afin  qu'ils  rendiffent  à  fes 

€\  o'  cr  (T  a    W 
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Aêï,  ïtj,^:  kimy.  Sujets  la  judiceguus  ,  &  qu'ils  ne  fe  laiflafTent  point  corrom- 
pre par  les  préfens  -,  de  forte  que  fi  l'on  eut  pu  convaincre  un 
Juge  d'avoir  reçu  quelque  chofe  des  Parties ,  il  le  punifloit  avec 
la  dernière  rigueur  ;  il  eft  vrai  que  tant  de  grandes  qualités  fu- 
rent flétries  par  la  facilité  qu'il  avoit  à  écouter  les  flaceurs  j  donc 
fa  Cour  étoit  remplie  :  dangereux  écuëil  où  les  plus  grands 
Princes  ne  viennent  que  trop  fou  vent  échouer. 
ïl  déshérite  Is  j[  ^^^  ^^^^  haine  implacable  contre  le  Roy  Ferdinand  fon  Fils . 
jjjs^  depuis  que  ce  Prmce  par  i  naoïlete  de  la  Keine  Berangere  la 

Merc  fut  élevé  fur  le  Thrône  de  Caftille  qui  lui  appartenoit ,  ÔC 
cepen  Jant  l'on  peut  dire  que  rien  ne  fut  plus  glorieux  ,  5c  ne 
devoir  faire  plus  d'honneur  au  Roy  de  Léon  ^  que  la  vertu ,  la 
fainteté  ,  &C  les  autres  éminentes  qualités  du  Pvoy  fon  Fils  :  la 
haine  du  Père  alla  fî  loin  qu'il  déshérita  le  Roy  de  Caftille  ,  6c 
nomma  pour  les  héritiers  de  tous  fes  Etats  les  deux  Infantes  fes 
Filles  aînées. 
ex.  Cette  haine  dénaturée  &  cette  injudice  criante  obligèrent  le 

le  Rcy  de  Ca-  f(oy  de  Caftille  d'abandonner  toutes  fcs  autres  entreprifes ,  ÔC 
£  tf 'l'ouSir  ^^  ^e  hâter  d'aller  prendre  poffeffion  d'un  Royaume  qui  lui  ap^ 
_{.rcDdre.  partenoit  légitimement ,  par  la  mort  du  R.oy  fon  Père  -,  afin  de 

^^  prévenir  les  troubles  Se  les  malheurs  ou  leTeftament  injufte  de 

D.  ^:  Iphonfe  devoir  précipiter  le  Royaume  de  Léon.  Ferdinand 
fe  trouvoit  alors  occupé  dans  la  Guerre  qu'il  avoir  déclarée  aux 
Maures  d'Andaloufie  ,  d>C  qu'il  pouflbit  vigoureufement  5  c'étoic 
un  Prince  guerrier  ,  ennemi  d'un  lâche  repos ,  qui  préferoit  la 
gloire  Se  l'avancement  de  la  Religion  aux  plaifirs  ;  il  avoit  mis 
le  Siège  devant  Jaen  j  mais  malgré  tous  les  efforts  qu'il  fit  pour 
fe  rendre  maître  de  cette  Place  ,  elle  étoit  fi  bien  fortifiée  ,  la 
Garnifon  finombreufe  ,  &c  la  Ville  fe  trouva  pourvue  fi  abon- 
damment de  toutes  chofes  qu'il  ne  put  jamais  la  prendre  ;  il  fuc 
donc  obligé  de  fe  retirer  de  devant  jaen ,  àc  il  alla  aflieger  Da-- 
ralherça. 
sr^ll  du^  Ro'"^  ion  L^  ^«y  ^^  Caftille  étoit  devant  cette  Place  ,  quand  il  reçue 
Pere,   ^  h  nouvelle  de  la  mort  du  Roy  fon  Père  :  tous  les  Seigneurs  qui 

fe  trouvoient  alors  dans  fon  Armée  ,  &:  fur  tout  le  fidèle  D.  Ro- 
drigue Archevêque  de  Tolède  qui  ne  l'abandonnoit  jamais ,  lui 
confeillerent  d'abandonner  le  Siège ,  &  de  retourner  dans  fcs 
Etats  avec  toute  la  diligence  poffible  pour  aller  prendre  pofifef- 
fion  du  Royaume  de  Léon ,  dont  fon  Père  l'avoit  injuftemenc 
dépouillé  :  la  Reine  Berangere  fa  Merc  le  prefToit  par  (es  Lee* 
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très  de  fe  rendre  au  plutôt  auprès  d'elle  ,  &:  il  en  recevoit  Cou-  Aa.  m 9.8c  [lât, 
riers  fur  Couriers  :  ce  Prince  éroic  trop  habile  ÔC  trop  éclairé 
pour  ne  pas  voir  que  ce  parti  écoit  le  meilleur ,  Se  que  le  moin- 
dre délai  écoir  capable  de  lui  faire  perdre  le  Royaume  de 
Léon  ;  mais  aulTi  il  avoir  un  défir  ardent  de  continuer  la  Guerre 
contre  les  Maures ,  &c  une  peine  extrême  à  abandonner  l'encre- 
prife  d' Andaloufie ,  dont  le  fuccès  lui  paroiffoit  infaillible. 

La  Reine  Berangere  fa  Mère  qui  l'aimoic  tendrement ,  crat-  La  Reine  Beran» 
gnant  que  par  fes  délais  le  Royaume  de  Léon  ne  lui  échapât ,  l'^^^^'""  '^  ^' 
réfoiut  elle-même  de  l'aller  trouver  pour  conférer  avec  lui ,  ô^ 
pour  le  décerminer  à  fe  mettre  au  plutôt  en  poiTeflion  d'un  Thrô- 
ne  qui  ctoit  le  bien  ÔC  l'héritage  de  fes  Pères  ;  elle  partit  donc. 
La  Mère  &c  le  Fils  fe  rencontrèrent  à  Orgaz  fur  le  chemin  d' An- 
daloufie à  cinq  lieues  de  Tolède  :  après  avoir  conféré  quelque 
tems  enfemble ,  &c  pris  l'avis  de  l'Archevêque  de  Tolède  &  des 
autres  Seigneurs  qui  s'éroient  rendus  auprès  de  leurs  Majeftés, 
ils  prirent  la  réfolution  de  fe  rendre  en  toute  diligence  dans  le 
Royaume  de  Léon  ,  fans  s'arrêter  ni  à  Tolède  ni  dans  nul  autre 
endroit.  _ 

Les  chofes  s'exécutèrent  comme  on  l'avoit  réfolu  ,  &  dès  que   ,  '[^"-^^  ^"  ^'".^^ 

•  0^  Lcon  ouvrCf  c  les 

le  Roy  de  Caftille  fut  arrivé  dans  le  Royaume  de  Léon  ,  il  trou-  po„es  m  Roy  de 
"va  les  chofes  bien  plus  calmes  &:  bien  mieux  difpofées  qu'on  ne  CaftiUe. 
l'avoit  efperé  :  tous  les  Peuples  allèrent  au-devant  de  lui ,  les  Vil- 
les lui  ouvrirent  les  Portes ,  6c  par  tout  il  fut  reçu  avec  des  tranf- 
ports  de  joye  Se  des  acclamations  aufquelles  il  ne  s'attendoit  pas  j 
chacun  s'cmprelToit  de  le  voir  ,  les  chemins  par  où  il  pafToic 
étoient  bordés  de  monde  ,  &  tout  l'air  retentifloic  de  cris  d'alle- 
grelTe  &  de  vive  le  Roy  Ferdinand  le  Débûnnaire  ,  le  Saint^  V Heu-- 
reux  ;  il  fut  couronné  à  Toro  :  cet  honneur  étoit  dû  à  une 
Ville  qui  avoit  été  la  première  à  l'inviter  par  fes  Lettres  ,  de  fe 
rendre  dans  le  Royaume  ,  à  lui  ouvrir  fes  Portes  ,  &  à  lui  prêter 
ferment  de  fidélité  :  les  Grands  n'étoient  pas  tous  tranquilles ,  ni 
dans  les  intérêts  du  Roy  Ferdinand  j  il  y  en  avoit  encore  quel- 
ques-uns qui  tenoient  pour  les  partis  des  deux  Infantes ,  &:  qui 
avolent  entraîné  quelques  Villes  dans  leurs  intérêts. 

Cette  divifion  auroit  eu  des  fuites  très  funeftes,  6c  caufé  peut-     Les  Evéqucs  en- 
être  la  perte  de  tout  le  Royaume,  fi  les  Prélats  n'y  euffent  de  bon-  "^^^"^^ ^,^'Znm.m^ 
ne  heure  mis  la  main  ,  Se  ramené  doucement  les  efprits  j  car  il  au  Pxoy  de  Caftille, 
n'eft  pas  feulement  du  devoir  de  leur  miniftere  de  faire  des  in- 
iirudioiis  au  Peuple,  d'entretenir  la  pieté &:  la  Religion  ,  d'ad- 

Gggggiij 
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La  Reine  Thcre- 
:  ménage  un  ac- 
Dmmodemsnt  en- 
re  les  deux  Infan- 
:s  de  Léon  fes  Fil- 
:s  3  &  le  Roy  de 
lâftille. 


Réunion      du 
Royaume  de  Léon 
i  celui  de  Caftille. 
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minillrer  les  chofes  faintes ,  6£  de  maintenir  dans  fa  vigueur  îa 
difcipliiie  de  l'Eglife  ;  mais  ils  font  encore  également  obligés 
de  veiller  au  bien  public ,  &c  d'entretenir  de  cour  leur  pouvoir 
la  Paix  ôi  la  tranquillité  de  l'Etat  ;  ainfi  les  Evêques  ayant  recon- 
nu que  la  juftice  étoic  pour  le  Roy  de  Caftille ,  &  que  ce  Prince 
avoit  feul  inconteftablement  droit  au  Royaume  de  Léon  ,  com- 
me le  Fils  aîné  du  feu  Roy  ,  ils  facrifierent  genercufcmcoc  leurs 
intérêts  particuliers ,  appuyèrent  de  tout  leur  crédit  &  de  toute 
leur  autorité  le  parti  de  Ferdinand  ,  &  engagèrent  tous  les  Peu- 
ples à  reconnoître  ce  Prince  ,  comme  leur  unique  &  légitime 
Souverain  ;  les  principaux  Evêques  qui  (ignalerent  dans  œttQ 
occafion  leur  zèle  &  leur  fidélité ,  furent  D.  Jean  Evêque  d'O- 
viedo,  D.  Nufio  Evêque  d'Ailorga  j  D.  Rodrigue  de  Lcon  , 
D.  Michel  de  Lugo  ,  D.  Martin  de  Mondonedo ,  D.  Michel 
de  Ciudad-Rodrigo  &  D.  Sanche  Evêque  de  Coria. 

La  Reine  Therefe  première  femme  du  feu  Roy  de  Léon  D. 
Alphonfe,  mais  qu'il  avoir  répudiée,^  Mère  des  deux  Infantes, 
ayant  appris  la  mort  du  Prince  fon  époux,  accourut  de  Portugal 
où  elle  s'étoit  retirée  pour  aider  de  fes  confeiîs  les  deux  Princef- 
fes  fes  Filles  :  cette  Reine  voyant  l'état  où  étoient  les  Affaires , 
&  que  tous  les  Peuples  fe  déclaroient  ouvertement  pour  le  Roy, 
de  Caltille,  crut  en  Princefle  habile  que  le  meilleur  parti  étoic 
de  ménager  avec  le  Roy  Ferdinand  un  accommodement  favora- 
ble aux  Infantes  ;  elle  propofa  donc  une  entrevue  a  Valence  de 
Galice  avec  la  Reine  Berangere  Mère  de  ce  Prince ,  laquelle 
avoir  la  principale  direélion  des  AfFaires,pour  convenir  enfemble 
des  conditions  ;  Berangere  y  confentit ,  ic  ces  deux  fages  Prin- 
cq(Ïqs  convinrent  que  les  deux  Infantes  renonceroient  à  tout  le 
droit  qu'elles  prétendoient  avoir  au  Royaume  de  Léon  ,  qu'elles 
le  cederoient  au  Roy  Ferdinand  leur  Frère  ,  à  condition  que  ce 
Prince  leur  payeroit  tous  les  ans  trente  mille  ducats  pour  être 
en  état  ^de  fubfiller  honorablement  àc  de  foutenir  avec  éclat 
le  rang  que  leur  donnoit  leur  naiflance. 

Dés  que  le  Traité  eut  été  conclu  &:  figné  de  part  Se  d'autre  , 
îe  Roy  Ferdinand  qui  étoit  toujours  demeuré  à  Léon ,  partie 
pour  fe  rendre  à  Valence  ;  les  Infantes  allèrent  à  Benaventé  pour 
i'afTurer  de  leur  foumiflion  &  de  leur  fidélité.  L'Archevêque 
D.  Rodrigue  eut  beaucoup  de  part  à  tout  ce  qui  fe  pafla ,  &  ce 
fut  à  fon  zèle  ,  à  fa  fageiî'e  &:  à  fon  expérience  que  le  Royaume 
de  Léon  fut  redevable  de  fa  tranquillité  &  de  fa  réunion  à  la 
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Caftille  :  ce  fat  auffi  pour  reconnoî:re  Tes  importants  ferviccs  a».  itip.&fia'Vs 
que  ie  Roy  lui  donna  la  Ville  de  Cafcaca  ;  ainfi  le  Royaume  de 
Léon  fut  réuni  à  la  Caftille  pour  la  féconde  fois  ,  après  en  avoir 
été  féparé  environ  foixante-treize  ans ,  ce  qui  avoir  caufé  un  pré- 
judice confidérable  à  la  Religion  :  cette  heurcufe  union  qui  re- 
commença fous  le  faint  Roy  Ferdinand ,  a  toujours  fubiifté  dans 
la  perfonne  de  fes  Succeffeurs  jufques  au  tems  où  nous  vivons  , 
&  l'on  peut  dire  que  c'eft-là  le  commencement ,  ^  comme  le 
préfage  de  la  grandeur  &:  de  l'éclat  où  nous  voyons  aujourd'hui 
la  Monarchie  Efpagnole, 
D.  Sanche  Roy  de  Navarre  furnommé  le  Fort  .  titre  fflorieux      r  ^  ^"• 

,.,  .  ri  r      •  rr  r         i  i  i  Souicvcment    en 

quil  avoit  mente  dans  la  jeunelie  par  la  valeur  &c  la  grandeur  n  vaue&àPaiîi- 
de  fes  exploits ,  s'étoit  retiré  dans  le  Châccau  de  Tudele  pour  y  p-lunc, 
paflfer  tranquillement  le  refte  de  fes  jours  :  ce  Prince  étoit  bien 
différent  de  ce  qu'il  avoir  été  autrefois ,  fa  groifeur  extraordi- 
naire &c  fon  peu  de  fanté  Tavoient  obligé  à  fe  décharger  de  touc 
le  foin  des  Affaires  &:  du  Gouvernement  de  fes  Etats ,  pour  ne 
pcnfer  plus  qu'à  fe  conferver  ;  cette  retraite  ôc  la  foibleife  du 
Gouvernement  fervit  d'occafion  &c  de  prétexte  aux  mutins  pour 
remuer  $c  broiiiller  l'Etat  ;  mais  particulièrement  à  Pampelunc 
où  les  Peuples  naturellement  mutins  fe  révoltèrent  pluficurs  fois 
&  prirent  les  armes.  L'impunité  rend  les  Hommes  audacieux  5c 
infolens  ,  &  quand  la  zèzQ  eft  bien  malade,  il  eft  très  difficile 
&  très  rare  que  les  autres  membres  ne  s'en  relT^ntent  pas. 

Ce  fut  dans  cette  fâcheufe  conjondureque  D.  Lope  Diaz  de     ^  ^^?^  *^^^i^ 

.  1      T^T  1  1       T-  .  10  cntic  avec    '1c. 

Haro  Seigneur  de  Bucaye,leva  des  Iroupes  ,  8c  ayant  pris  les  Trouves  eu  Navar 

armes  fît  une  irruption  en  Navarre  du  côcé  de  la  Rioja  ,  &  ih  ^^' 

rendit  maître  de  quelques  Villes,  &  de  plufieurs  Châteaux.  Le 

îloy  de  Navarre  fe  perfuada  que  le  Roy  de  Caîlille  étoit  dans 

les  intérêts  du  Seigneur  de  Bifcaye  ,  &  que  jamais  D.  Lope 

n'auroic  ofé  prendre  les  armes  contre  fon  Souverain  ,  s'il  n'eue 

éré  foutenu  &:  alTuré  de  la  proteélion  du  Roy  de  Caftille. 

Mais  ce  qui  fut  plus  fenfible  au  Roy  de  Navarre ,  ce  fut  d'ap-      Le    Comte  & 
prendre  que  Thibault  Comte  de  Champa2:ne  s'étoit  lui-même  Champagne  prend 

r      \        '  •  •      ^  /^  ^^       •     xT  1       o  les  armes  contre  le 

iouleve  ,  &  avoir  pris  les  armes  :  ce  Comte  etoïc  Neveu  du  Koy  Poy   de  Navarre 
de  Navarre  &c  Fils  de  l'Infante  Blanche  fa  Sœur  ;  comme  le  Roy   o^^  Oucle. 
n'avoir  point  d'enfans ,  la  Comtefle  de  Champagne  étoit  l'he- 
ritiere  préfomptive  du  Royaume  de  Navarre  ,  &  ainfi  la  Cou- 
ronne ne  pouvoir  manquer  au  Comte  de  Champagne  fon  Fils  ^ 
pourvu  qu'il  eue  voulu  attendre  quelque  tems  5  cependant  ce 


fies 
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An.  îiip.&rulv.  Prince  ambitieux  dans  rempreffemenc  qu'il  avoic  de  régner^ 
encrecenoic  des  intelligences  fecrettes  avec  les  principaux  Sei- 
gneurs du  Royaume,  pour  détrôner  le  Roy  Ton  Oncle  Se  occu- 
per fa  place  ;  trahifon  indigne  qui  le  mie  en  danger  de  perdre 
une  Couronne  qu'il  tenoit  prefque  dans  fa  main  ;  car  le  Roy 
D.  Sanche  averti  des  menées  fecrettes  du  Comte  de  Champa- 
gne fon  Ncveu/ut  percé  de  douleur  ,  &  indigné  d'une  cor  du i- 
te  fi  dénaturée  5  il  fentit  bien  le  malheur  dont  il  éroit  menacé  , 
&  voyant  qu'il  étoit  trop  foible  pour  pouvoir   en  même  tems 
réfifter  aux  forces  étrangères  dont  il  étoit  attaqué  ,  èc  fe  défen- 
dre contre  (es  Ennemis  domefliques  &  Ces  propres  Sujets  qui 
s'étoient  révoltés  ,  il  réfolut  de  recourir  aux  Princes  fes  vciiins, 
&:  de  chercher  de  (on  côté  des  fecours  étrangers  pour  fe  main- 
tenir fur  le  Thrône  ,  &c  pour  fe  venger  des  infultes  de  fes  Sujets 
èc  des  trahifons  de  fon  Neveu, 
cxîîî.  La  Guerre  que  D.  Jacques  Roy  d'Arragon  avoir  encreprife 

Le  Roy  de  Na-  ^vec  tant  de  couragc  contre  les  Maures ,  èi  qu'il  avolt  terminée 
TiXaSius    au  ^  heureufement  par  la  glorieufe  S>c  l'importante  Conquête  de 
Royd'Airagon.       Majotque  lui  avoit  acquis  tant  de  gloire  ,  qu'on  le  regardoit 
comme  un  des  plus  Guerriers  3c  des  plus  heureux  Princes  de  fon 
{îécle ,  <?^  tous  les  Rois  (es  voiiins  fe  faifoient  honneur  de  fon 
amitié  ,  Se  briguoienc  à  Tenvi  fon  Alliance.  Le  Roy  de  Na- 
varre dans  la  tri  (te  èc  fâcheufe  fituation  où  il  fe  trou  voit  ne  crut 
pas  pouvoir  trouver  une  protection  plus  sûre  &:  plus  prompte 
contre  les  Ennemis  qu'il  avoit  au- dedans  6^  au-dehors  ,  que  de 
s'âdreffer  au  Roy  d'Arragon  ;  il  réfolut  donc  de  lui  envoyer  des 
AmbaiTadeuî  s  pour  ménager  avec  ce  Prince  une  entrevue  à  Tu- 
deîe  où  il  le  fupplioit  de  vouloir  bien  fe  rendre  ,  afin  de  lui  com- 
muniquer des  Affaires  de  la  dernière  importance,  oC  qui  ne  fe 
pouvoient  traiter  par  entremetteur. 
Entrevue  t^es  deux       Le  Roy  d'Arragon  fe  trouvoit  alors  à  Sarragoffe ,  où  après  la 
RoîsaTudck.        Conquête  de  Majorque  fur  les  Maures  ,  il  s'étoit  rendu  par  la 
route  de  Poblette  &c  de  Lerida  :  ce  Prince  étoit  trop  attentif  à 
(es  intérêts  pour  laifTer  échapper  une  fi  belle  occafion  d'étendre 
fes  Etats  ;  ainfi  fans  demander  nulle  autre  fureté,  il  partit  pour 
fe  rendre  à  Tudele;  ces  deux  Princes  fe  donnèrent  l'un  à  l'autre 
toutes  les  déraonftrations  d'une  véritable  amitié: après  les  pre- 
mières civilités ,  on  parla  ferieufement  de  l'Affiire  pour  laquel- 
le ils  s'étoient  aflemblés. 

Le  Roy  de  Navarre  commença  par  fe  plaindre  vivement  du 

Comte 
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Gomte  de  Champagner  fon  Neveu  qui  ne  cherchoir  par  fes  în-  An.  izi?.  &fmv. 
trigues  ,  &:  les  fadions  qu'il  entretenoit  dans  le  Royaume  ,  qu'à       Conférence   de 
troubler  l'Etat ,  ô<:  qu'àinfpirer  aux  Peuples  refpric  de  révolte,  '^'^^^^' 
fans  nul  égard  pour  fon  Oncle  ,  &:  Tans  même  vouloir  attendre 
fa  mort  ;  il  ne  fc  plaignoit  guéres  moins  du  Roy  de  Caftille  ,• 
«  car,  difoit-il^malgré  la  multitude  des  Provinces  dont  ce  Prince 
eft  le  maître  par  la  réunion  du  Royaume  de  Léon  à  fa  Gou-  » 
ronne  ,  il  ne  cherche  qu'à  s'accroître  aux  dépens  des  Princes  « 
i^s  voifins.  « 

Enfuice  continuant  de  parler  au  Roy  d'Arragon  r  C'eft  à  « 
vous  que  j'ai  recours  pour  arrêter  les  injuftes  projets  de  *ce  « 
Prince  ambitieux  ,  pour  retirer  des  mains  de  cet  ufurpateur  la  » 
Bifcaye  dont  il  s'eft  faifi  contre  tout  droit  :  les  Maures  ont" 
lenti  la  force  &  le  bonheur  de  vos  armes ,  l'Ennemi  que  je  « 
vous  préfence  n'eft  pas  moins  dangereux.  11  s'eilaye  fur  mes  « 
Etats  pour  engloutir  dans  la  fuite  ceux  des  autres  Rois  fes  voi-  « 
fins ,  &  fe  frayer  un  chemin  à  la  Monarchie  univerfelle  de  « 
toutes  ces  Provinces  j  la  fortune  qui  vous  a  fuivi  dans  la  Con-  ** 
quête  de  Majorque  ,  ne  vous  abandonnera  pas  dans  une  en-« 
treprife  fi  digne  de  vous ,  &  fi  capable  d'éternifer  vôtre  nom  ,  " 
je  me  vois  environné  de  tous  côtés,  &  aflailli  d'Ennemis  \  les  « 
François  impatiens  veulent  me  détrôner  ,  mes  propres  Sujets  « 
foUicités  par  des  traîtres  ,  fe  foulevent  &:  ne  reconnoilTenc  plus  « 
leur  Souverain  -,  laMajefté  eft  outragée  ;  c'eft  à  vous  de  la  van-  « 
ger  :  j'abandonne  entre  vos  mains  les  intérêts  de  ma  Couronne  « 
&:  la  gloire  du  Thrône  :  reprcnés  la  Bifcaye,  chalTés  lesFran-  « 
çois, domptés  les  Rebelles,  ic  rétabliilés  le  calme  &:  la  tranquil-  « 
lire  dans  mes  Etats.  « 

Le  Roy  de  Navarre  pour  engager  encore  davantage  le  Roy     u-Eoy  it  Na^ 
d'Arragon  à  l'aider  de  toutes  fes  forces ,  &  pour  le  dédomma-  ^^"^"^^  ^:^^-'^ll    ^^ 
ger  de  tous  les  frais  qu'il  feroit  obligé  de  faire  dans  cetreGuerre,  po/r  (on  hV'&  i? 
ne  fe  contenta  pas  de  lui  promettre  fon  Royaume  après  fa  ?.°" '"^-  F^^*-"  ^^^^ 
mort  ;  il  le  nomma  deflors  pour  fon  Siiccefiéur  ,  U  l'adopta  pour  ''"*^'^^^'"^'' 
fon  Fils  ,  &:  l'héritier  préfompdf  de  fa  Couronne  ;  ce  qu'il  fit  en 
cette  manière.  »>  Je  vous  nomme  pour  mon  unique  Héritier  « 
par  voye  d'adoption  ,  afin  que  vous  poffediés  cette  Couronne  « 
&  que  nul  n'ait  droit  de  vous  la  difputer  :  je  prie  Dieu  qu'il  » 
vous  beniife  ,  6^  qu'il  ait  pour  agréable  cet    Ade  de  ma  der-  « 
niere  volonté  ;  mais  j'entens  qu'après  ma  mort  vous  aimerés  « 
mes  Sujets  en  véritable  Pere^  vous  aurésfpin  de  leurs  interêcsv« 
Tome  IL  Hhhhh 


75?i      L'HISTOÏRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XÏI. 

Afl.  iii9.s<.C\xh.  ».  VOUS  veillerés  à  la  confcrvation  de  leur  vie  ,  de  leur  liberté  , 
„  de  leurs  biens  ;  &c  tant  que  vous  vivres ,  j'efpere  que  vous  vous 
>j  comporterés  à  mon  égard  en  bon  &c  veritaoie  Fils  ,  &  que  je 
»  trouverai  dans  vous  ,  tout  ce  que  peut  attendre  un  bon  &  veri- 
»'  cable  Père. 
Le  Roy  d'Arir-  Le  Roy  d'Arragon  confentit  à  cette  adoption  ,  6^  accepta  ce 
gon  adopte  de  kn  nouvcau  droit  à  la  Couronne  de  Navarre  ,  que  fa  bonne  fortune 
TarïJ*°^  '  ^'  ^^^  préfentoit  ;  mais  pour  colorer  encore  mieux  cette  bizarre 
adoption ,  les  deux  Princes  convinrent  qu'elle  feroit  réciproque , 
&:  qu'après  la  mort  de  l'un  des  deux  ,  celui  qui  furvivroic  îbc- 
cederoic  à  la  Couronne  de  l'autre.  Ridicule  projet,  de  voir  un 
jeune  Prince  vigoureux,  dans  la  force  de  fon  âge  ,  &;  qui  avoir 
un  enfant  &c  un  ^ucceffeur ,  adopter  néanmoins  un  Vieillard  in- 
hrmc  i  mais  il  eft  à  préfumer  que  le  Roy  de  Navarre  accablé 
d'années  &  d'infirmités  n'avoit  pas  alors  l'ufage  de  fa  raifon  trop 
libre  ,  &:  qu'il  prenoit  à  l'aveugle  tous  les  fentimens  qu'on  lui 
infpiroit.  Ce  Traité  fut  (igné  ,  ratifié  de  échangé  le  4.  d'Avril  ; 
les  Seigneurs  d'Arragon  &  de  Navarre  qui  fe  trouvèrent  à  la 
Cour  de  ces  deux  Princes ,  le  fignerent  auffi.  Après  cela,  le  Koy 
de  Navarre  prêta  au  Roy  d'Arragon  cent  mille  écus  que  l'on 
appclloit  en  ce  tems-là  des  fols,  pour  les  frais  de  la  Guerre  ;  mais 
à  condition  que  le  Roy  d'Arragon  lui  cederoit  de  certaines  Pla- 
ces dont  on  convint  pour  fureté  de  ladite  fomme. 
c  X I V.  Pendant  que  toutes  ces  Affaires  fe  paffbient  à  Tudele ,  on  ap» 

as  fcdHpofeàre-  P^'^^  ^S^^  ^'■^  ^^Y  ^''^  Tunis  armoït  une  pulilante  Flotte  pour  re- 
prendre Majorque,  couvret  riile  de  Majorque  :  cette  nouvelle  obligea  le  Roy  d'Ar- 
;  •  ragon  à  terminer  au  plutôt  les  Conférences ,  &  à  retourner  in» 

ceiranimencà  Sarragolfe  pour  fe  mettre  en  état  de  conferver  fa 
Conquête  ,  &  de  la  défendre  contre  les  encreprifes  des  Barbares 
s'ils  ofoienc  l'attaquer. 
^  ^'°"  ''''^''-'-^'■j^V^'"      Environ  ce  même  cems  mourut  la  PrincelTe  Aurembiafre,'qui 
tru'raei.    '    '"     îaiila  par  fon  Tefcament  le  Comté  d'CJigel  &c  celui  de  Vailla« 
Nouveaux  difFe-  dolid  en  Caftilie  à  l'Infant  D.  Pedre  fon  mari ,  parce  qu'elle 
{ic»n^°qae^k^roy  ^^'^.voi:  point  d'eufans  :   cette  démarche  penfa  replonger    le 
d'Airasoa  termiBc,  Royaume  d'Arras;on  dans  de  nouveaux  embarras  &  dans  une 
Guerre  civile  ,  parce  que  D,  Ponce  de  Cabrera  entreprit  de 
Elire  revivre  fes  anciens  droits ,  èc  les  prétentions  de  fa  Maifon 
fî-ir  le  Comté  d'Urgel  j  réfolu  il  on  ne  lui  rendoic  iuilicc  de  fe 
la  faire  lui-même  ,  &  de  prendre  les  armes  pour  fe  mettre  eu 
poireiFion  d'un  bien  qu'il  prétendoit  lui  appartenir  j  mais  le  Pvoy 
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d'Arragon  par  fa  prudence  détourna  l'orage  ,  dont  Ton  Royaume  An,  12:19.  &  fuiv. 
écolt  menacé  ;  il  régla  donc  que  l'on  cederoic  à  Ponce  de  Ca- 
brera le  Comté  d'Urgel ,  à  la  referve  de  la  Ville  de  Balaguer  , 
qui  demeureroir  unie  à  la  Couronne  d'Arragon  ,  à  quoi  Cabrera 
confendt  volontiers  ;  mais  le  Rov  pour  dédomrnap-er  l'infant  lui 
donna  pendant  fa  vie  le  Gouvernement  de  l'Ide  de  Majorque  , 
pour  y  commander  fousfon  nom  j  èc  dès  que  ce  Traité  fut  con-  ^-^oyvahMa- 
clu  ,  le  Roy  qui  tenoicfa  Flotte  toute  prcce  au  Port  de  Salu,  mit  J?^'^'^"^^»'^^:^^"'"^^ 

\  .         ■'  -,  ,.i  .'  Il  y     avtint     rien  a 

a  la  voile  ,  6ù  aborda  en  peu  gc  jours  à  i'Iflc  de  Majorque  j  il  y  ciaindre  dcb  Mau- 
demeura  quelque  tems  pour  mettre  toutes  chofcs  en  défenfé  &:  *"• 
en  état  de  réfriler  aux  Barbares  ;  mais  ayant  appris  que  le  Roy 
de  Tunis  ne  viendroit  pas  cette  année ,  il  en  partit  après  avoir 
donné  tous  fes  ordres ,  Se  fe  rendit  dans  fes  £tat5, 

Ferdinand  Roy  de  Caftille  s'occupoit    cependant   à  viiitcr  ex  y. 

fon  nouveau    Floyaume   de  Léon  j   &:  afin  de    gaener  l'efti^    ,.,7^^  ^^^y  '^^  ^'^- 
me  <&:  1  atiection  ae  les  nouveaux  Sujets,  il  donnoit  des  recom-  Royaume  de  Leoii. 
penfes  à  ceux  qui  avoient  paru  les  plus  attachés  à  fes  intérêts  ;  il 
accordoit  des  grâces  &;  des  privilèges  aux  Villes  :  cette  voye  lut 
réuflît ,  Se  les  Peuples  lui  furent  auili  dévouez  que  fes  anciens 
Sujets. 

Pendant  ce  tems-là  il  donna  à  D.  Rodrigue  Archevêque  da      L'Archevêque 
Tolède  le  foin  de  pour  fui  vre  la  Guerre  contre  les  Maures  ;  &  ^''  .Tolède   pt-nd 
pour  engager  ce  Prélat  à  fe  charger  de  cette  difficile  &  glorieu-  i^^^^^^  ^'''''^' 
le  entreprife  ,  il  renonça  en  fa  fiveur  à  la  Ville  de  Qucfada ,  &' 
il  la  lui  céda  ,  à  condition  qu'il  en  chafTeroit  les  Infidèles  qui 
s  en.  croient  rendus  une  féconde  fois  les  maîtres.  Dès  que  le 
Printems  fut  venu  ,  &:  que  la  fiifpn  permit  de  tenir  la  Campa-. 
gne ,  l'Archevêque  envoya  (es  Troupes  contre  les  Barbares  ;. el- 
les mirent  tout  à  feu  ^  à  l'ang ,  enlevèrent  hommes  &  troupeaux, 
brûlèrent  les  molifons  qui  étoient  alors  prêtes  à  couper ,  &  non 
feulement  prirent  Quefada  &  Caçorla,  que  les  Maures  ne  pu- 
rent défendre  ;  mais  forcèrent  encore  les  Villes  de  Cuença  ,  de 
Chelis  5  de  Niebla  que  les  anciens  Romains  appelîoient  autre- 
fois Elej>la  ,5  ^  plufieurs  autres  Places  de  moindre  confidéra- 
tion. 

Tel  fut  le  commencement  &  l'origine  du  Goavernemenr  de    Caçoria  ct^k  aux 
Caçorla,  que  les  Rois  de  Cailiile  cédèrent  aux  Archevêques  de  '^i^hcvcques  de-^ 
Toiede ,  pour  les  récompenfer  des  frais  de  la  Guerre  ,  &  où  ils     ^''  ^' 
avoient  coutume  d'avoir  &;  d'entretenir  un  Gouverneur  parti- 
culier 3„avec  la  qualité  de  Lieutenant  de  l'Archevêque  :  ils  joiii" 

H  h  h  h  11  y    ' 
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An.  iii^,&  fuiv.  renc  longcems  de  ce  droit  jufques  à  ce  que  de  nos  jours  le  Car- 
dinal D.  Juan  de  Tavora  Archevêque  de  Tolède  >  céda  pour 
toujours  ce  Gouvernement  'à  D.  François  de  los-Cobos  grand 
Commandeur  de  Leon^  &  le  rendit  héréditaire  à  lui  &:  à  fcs 
defcendans.  l  obos  avoit  été  Secrétaire  de  l'Archevêque  j  mais 
la  faveur  où  il  fçut  f  e  mettre  ôc  Ce  maintenir  auprès  de  l'Empe- 
reur Charles- Qiiint  Roy  d'hfpagne  ,  l'éleva  dans  la  fuite  à  un 
haut  d;gré  de  puilTance  5c  d'autorité.  Après  la  mort  du  Cardi- 
nal de  Tavora  ,  D.  juaa  de  Silicée  fon  SucceiTeur  intenta  pro- 
cès au  grand  Commandeur  de  Léon  ,  §>c  prétendit  faire  cafîer 
comme  nulle  la  Donadon  du  Gouvernement  de  Caçorla,  que 
Tavora  lui  avoit  faite  au  préjudice  des  droits  de  l'Eglife  de  To- 
lède 5  mais  ni  lui  ni  Ces  Succeifeurs  ne  purent  rien  gagner.  D. 
Bernard  de  Rojas  Sc  de  Sandoval  Cardinal  &  Archevêque  de 
Tolède  fut  plus  heureux  que  Ces  Prédeceflfeurs  ;  il  trouva  le 
moyen  de  terminer  le  procès ,  de  faire  calTer  la  Donation  ,  èc 
de  faire  rendre  à  fon  Eglife  un  Gouvernement  qui  lui  étoit  C\ 
honorable  Se  Ci  avantageux.  Les  Maures  reprirent  la  Ville  de 
Qiiefada  fur  les  Chrétiens  ;  mais  le  Roy  Ferdinand  l'ayant  re- 
conquife  fur  eux  a  fes  propres  frais ,  la  Ville  demeura  pour  tou- 
jours unie  à  la  Couronne  de  Caftille, 
c  X  v  I.  En  ce  tems-Ià  Jean  de  Brienne  François  de  Nation  èc  Roy  de 

Ro?%']aAiSem  J^rufalcm  ,  ayant  perdu  prefquetouc  fon  Royaume  que  les  Sar- 
paiïe  en  Italie ,  il  rafius  lui  avoicnt  cnlcvé  ,  s'embarqua  pour  paffer  en  Italie  ;  il 


maris 


Yoiaste  fa  folUcita  âuprès  des  Princes  de  l'Europe  de  puiffans  fecours  de 

Fille  avee  1  Empe-  ,_  '  ,,  ,  *         /     *     ,  ,   .       ~ 

riideiicii.      Troupes  &  d  argent  pour  le  mettre  en  état  de  conquérir  les 


icui-  xj 


Etats  fur  les  Infidèles   :  en  pafTant  il  maria  la  PrinceiTe  Yo- 

lance  fa  Fille  unique  a  l'Empereur  Frideric  IL  qui  depuis  ce 

Mariage  prit  le  Titre  de  Roy  de  Jerufalem  ,  qualité  qui  eft  de== 

meurée  aux  Rois  de  Sicile  fes  Succeffeurs ,  &c  qui  a  pafTé  dans 

la  fuite  ,  Se  s'eO:  perpétuée  dans  la  perfonne  des  Roisd'Arra- 

gon  Se  des  Rois  d'Efpagne  ,  depuis  que  la  Sicile  s'eft  trouvée 

réunie  a  la  Mornarchie  Efpagnole. 

Il  paffe  en  Efpa-      Après  la  cérémonie  du  Mariage  de  l'Empereur  Frideric  avec 

^arie^Rof  d'Aiv  ^^  PnocclTe  Yolantc ,  le  Roy  de  Jerufalem  pafla  en  Efpagne  , 

îagon  &  de^Càftii-  &  aborda  par  Mer  à  Barcelonne  l'an  Ï131.  Le  Roy  d'Arragon 

^'  le  reçut  avec  toute  la  magnificence  poiTiblc  ^  &  le  retint  dans  fes 

Etats  quelque  cems.  Le  Roy  de  Jerufalem  alla  enfuite  faire  le 

Pèlerinage  de  S.  Jacques  en  Galice,  pour  accomplir  le  Vceu 

qu'il  ayoic  fait  de  vifitcr  le  Tombeâu  de  cet  Apocre.  Le  Roy  de 
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Caftille  lui  donna  toutes  les  marques  d'eftime  ,  d'amicic  &:  de  ah.  ïx^p^ii^v. 
compaffioii  que  méritoic  le  trifte  fort  de  ce  Prince  infortuné  $ 
ôc  pour  Ten  convaincre  d'une  manière  encore  plus  efFedivc  , 
quoique  Jean  de  Brienne  fût  étranger ,  &  que  fa  Couronne  fût 
fore  incertaine  ,  le  Roy  de  Caftille  ne  laifla  pas  de  lui  donner 
l'Infante  Berangere  fa  Sœur  en  mariage  au  retour  de  fon  pèle- 
rinage de  Compoftelle. 

La  cérémonie  s'en  fit  avec  beaucoup  de  pompe  ;  dès  qu'elle     ï'  ^po"^^  Bzxân^ 
fut  achevée  Se  le  mariage  confommé  ,  Jean  de  Brienne  repaffa  feCaftine,  &^ie- 
en  Italie  pour  ramalTer  tous  les  fecours  qu'on  lui  avoir  promis  ,  paffc  en  icalie. 
ôc  qu'il  prétendoit  mener  en  Orient  ;  mais  le  fuccès  ne  répon- 
dit ni  à  fes  cfperances ,  ni  aux  peines  qu'il  s'étoit  données  ,  ni 
aux  fatigues  qu'il  avoit  eiTuyées  dans  de  fi  longs  voyages  :  les 
Annales  de  Tolede,aufquelles  nous  croyons  devoir  ajouter  beau- 
coup  de  foy,mettent  la  venue  du  Roy  de  Jerufaiem  en  Efpagne 
iiuit  ans  avant  le  tems  que  nous  venons  de  marquer  nous-mêmes, 
èc  elles  ajoutent  que  le  Roy  Ferdinand  ne  reçut  ce  Prince  à  To- 
lède que  le  iz.  Avril ,  qui  étoitun  Vendredy. 

Jean  de  Brienne  étant  de  retour  en  Italie  s'aperçut  bien-tôt  il  prend  la  Rc- 
qu'il  ne  devoit  pas  compter  fur  les  fecours  des  Princes  d'Furope  ;  7"!^^  f^  l'Empiis 
amfi  n  ayant  plus  nulle  ciperance  de  recouvrer  Ion  Royaume , 
le  Pape  l'obligea  de  fe  charger  de  la  Régence  de  l'Empire  de 
Conftantinople ,  pendant  la  minorité  de  l'Empereur  Baudouin 
qui  n'étoit  nullement  en  état  de  conferver  cet  Empire  ,  que  les 
François  avoient  conquis  fur  les  Grecs ,  &c  que  les  Grecs  étoienc 
à  la  veille  de  reconquérir.  Le  Roy  Jean  de  Brienne  donna  esi 
mariage  au  jeune  Empereur  Baudouin ,  la  Princeffe  Marie  qu'il 
avoit  eue  de  la  Reine  Berangere  :  ce  fut  le  feul  avantage  que  le 
Roy  de  Jerufalem  tira  des  peines  Ôc  des  foins  qu'il  avoit  pris  à 
la  Tutele  du  jeune  Baudouin. 

Les  Chevaliers  des  Ordres  Militaires  unirent  en  Caftille  tou»       c  x  v  i  î, 
tes  leurs  forces  avec  celles  de  l'Evêque  de  Plaifance  ,  &c  faifant    .,?"/"^?^  xT^"^ 

kr^  J  -1         t  \/r  1x7-111-1-        xillo  lur  ks  Mau- 

Guerre  de  concert,tls  enlevèrent  aux  Maures  la  Ville  deXru-  res, 

xillo,  une  des  plus  confidérables  ôc  des  plus  forces  Places  de 

rEftremadoure,  Cette  Conquête  fe  fit  le  25.  Janvier. 

Le  Roy  d'Arragon  paffa  pour  la  troifiéme  fois  dans  Tlfie  de     Le  Roy  j'Am- 

Majorque  avec  une  Armée  Navale  5  fon  voyage  fut  heureux ,  car  »^^^^  '^^"'^  *"^'"s 

il  fe  rendit  maître  de  Tifle  de  Minorque  :  l'iîle  d' f  vica,  la  plus  ''      '^°^1"^* 

grande  des  liles  Pityufes  ,qui  font  dans  la  Mer  d*E(pagnc^ne  fut 

coaquifc  que  l'année  12,34.  cette  Illeeft  abondance  en  Salines  , 

H  h  h  h  il  ii) 
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kn,  ïzi7.&roiv.  qui  font  Ton  plus  grandrevenu.  D.  Guillaume  de  Mongrio  Ar- 
chevêque de  Tarragonne  &  Suceefleur  d'Afpargo  ,  envoya  des 
Troupes  pour  conquérir  l'îlle  d'Yvica  ;  elles  en  chafTerent  les 
Maures ,  U.  depuis  ce  cems-là  toute  Tlile  fut  foumife  à  l'Arche- 
vêque de  Tarragonne  pour  le  Temporel  &;  le  Spirituel, 
c  X  V 1 1 1.  Cette  même  année  D.  S  anche  Roy  de  Navarre  mourut  à  Ta- 

Moicde  D.  Sar-  Jelg  \q  ^^  Avril  j  il  fut  inhumé  au  Monailere  de  Nôtre-Dame 

clie  Rcy  de  Na-  ^^  Ronccvaux  qu'il  avolt  fait  bâtir  Zl  richement  fondé  ;  il  v 
avoit  mis  des  Chanomes  Réguliers ,  qui  portent  fur  la  poitrine 
une  Croix  d'azur  en  forme  de  bâton  ;  mais  le  refte  de  leur  ha- 
bit ell  femblâble  à  celui  de  tous  les  autres  Chanoines  Réguliers 
ordinaires. 

Dès  que  D.  Sanche  fat  mort ,  les  Navarroisappellerent  à  fa 
fucceiTion  Thibault  Comte  de  Champagne  fon  plus  proche  Pa» 
rent ,  ils  le  reconnurent  pour  leur  R.oy  ,  &  la  cérémonie  de  fon 
Couronnement  fe  fit  à  Parapelune  au  mois  de  May.  Un  Auteur 
de  ce  tems-là  rapporte  que  le  Roy  d'Arragon  ,  bien  qu'il  fût 
exadement  averti  de  tout  ce  qui  fe  pafibit  en  Navarre  ,  dillimu- 
îanéantmoins.  Peut-être  qu'il  crut  devoir  écouter  les  remorS' 
de  faconfcicnce  qui  lui  reproclioit  que  fon  droit  étoit  ma!  ïon- 
dé,  &  qu'il  ne  devoit  pas  ufurper  un  bien  fur  lequel  il  n'avoit 
nulle  prétention  légitime. 
LeRoy  d'Ana-      £^5  Guerres  qu'il  entreprit  dans  la  (uite  pour  faire  revivre  îzs 

viyi/fe"  droits.  ^  droits ,  font  une  preuve  évidente  que  s'il  diifimula  ,  ce  ne  fut 
que  pour  peu  de  tems  ,  &  pour  avoir  le  loifir  de  fe  débarraiTer 
des  autres  Affaires  qu'il  avoit  fur  les  bras ,  &:  pour  être  plus  en 
état  de  faire  valoir  fon  droit  d'adoption  qu'il  prétendoit  être  lé- 
gitime &;  très  bien  fondé  %  mais  il  y  avoit  peu  d'efperance  qu'il 
pûtréuiîlr  dans  fon  deiTein  par  la  haine  que  les  Peuples  faifoient 
paroître  contre  lui. 
c  X I X.  -  i^  i^s  laiflbit  pas  auffi  d'être  occupé  du  nouveau  mariage  qu'il 
Le  Roy  d'An-a-  vouloit  contracier  avec  la  Prineede  Yolante  Fille  d'André  Roy 

goii  refuie  de  re-  ^^  Honcrrie  :  le  Roy  Ferdinand  faifoit  tous  fes  efforts  pour  le 

prendre    la     Keiie  o  ,•'..  ,  ,.  aii 

Leonor  qu'il  avoit  rompre  ,  &  ii'epargnoiE  rien  pour  ménager  les  mterecs  de  la 
jépudicc.  Reine  Leonor  fa  Tante  ,  &;  pour  la  remettre  en  bonne  intelli- 

gence avec  le  Roy  d'Arragon  fon  Epoux  qui  l'avoir  répudiée  s 
il  y  eut  fur  cela  bien  des  négociations  :  mais  comme  l'accom- 
modement ne  fe  pouvoic  conclure  ,  les  deux  Rois  réfolurent  de 
s'aboucher  enfemblc  au  Monailere  de  Huerta  fur  la  Frontière 
■^es  deux  Royaumes  %  Fentrevùë  fe  £t  le  17.  de  Septembre  j  mais 
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elle  ne  produific  rien  ,  chacun  demeura  ferme  dans  Ton  fenti-  Ar.  ixi^.&unT. 
ment,  jamais  le  Roy  4'Arragon  ne  put  fe  réfoudreà  reprendre 
la  Reine  Leonor  qu'il  avoic  renvoyée ,  &  il  apporta  plufieurs 
raifons  pour  juftifier  fa  conduire  j  cependant  pour  accorder 
quelque  chofe  aux  preflantes  iollicitarions  du  Roy  de  CaftiUe  , 
il  Gonfentit  outre  les  Villes  qu'il  avoir  déjà  cédées  à  la  Reine  - 
Leonor  pour  fon  entretieUjde  lui  accorder  encore  celle  d'Harifa 
pour  y  pafler  le  refte  de  fes  jours  ,  Se  pour  avoir  de  quoi  fub- 
fjfter  avec  plus  d'éclat  :  le  Roy  d'Arragon  voulut  bien  lui  per- 
mettre d'avoir  fon  Fils  avec  elle  pour  lui  tenir  compagnie  ,  &: 
afin  qu'elle  prit  foin  de  l'éducation  de  ce  jeune  Prince  jufqu'à 
ce  qu'il  fut  un  peu  plus  avancé  en  âge. 

Cette  fage  ôi  vertueufe  Princeiîe  employoit  tout  fon  tems ,      La  Rein?  Uo- 
5c  facrifioic  tout  fon  bien  en  des  œuvres  de  pieté  &c  de  charité  ;  ^"a^''"?  un  Mo- 
elle  ne  s  occupa  qu  a  loulager  les  mileres  des  pauvres  ,  S>c  qu  a  nés. 
méditer  les  vérités  éternelles  -,  elle  fît  bâtir  &:  fonda  à  fes  frais 
auprès  d'Almaçan  un  Monaftere  de  l'Ordre  de  Prémontré ,  que 
S.  Norbert  Allemand  de  Nation  avoit  inftitué  quelques  années 
auparavant.  Les  Religieux  de  cet  Ordre  prirent  le  nom  de  Pré- 
monftréà  caufe  du  premier  de  leurs  Monailerc  qui  fut  bâti  dans 
la  Foreft  de  Prémontré. 

Dès  que  les  deux  Rois  de  Caftille  &:  d'Arrag-on  fe  furent  fé-     t    ^"^  "^^  ^ 

\     V  ^-  o     \       r~       C  TTT  •%  Les  Rois  de  Ca- 

pares  après  1  entrevue  &  les  Contercnces  oHuerca  ,  ils  ne  pen-  ftiiie  &  d'Airacion 
ferent  plus  qu'à  faire  la  Guerre  aux  Maures,  &  qu'à  les  exter-  ^^  di(poient  à  k 
miner  de  toute  l'Efpagne.  Les  Arragcnnois  fiers  de  la  Conquête  Laurel ^°'^"^  "^^ 
de  Majorque  &;  des  autres  avantages  qu'ils  avoienc  remportés 
furies  Infidèles  ,  étoient  irrités  contre  le  Roy  Zaen  qui  avoic 
ufurpé  le  Royaum.c  de  Valence  ,  &  qui  avoit  eu  l'audace  d'en- 
trer fur  les  Terres  d'Arragon  à  la  ttzQ  de  quelques  Troupes,  où 
il  avoit  fait  des  ravages  atfreux  ;  il  s'étoit  avancé  jufqu'à  Am= 
pofte  &  àTortofe:le  Roy  d'Arragon  réfolut  de  s'oppofer  de  bon- 
ne heure  aux  progrès  de  ce  Prince  Infidelejô^  de  porter  la  Guerre 
dans  le  Royaume  même  de  Valence  :  les  Caftillans  de  leur  côté 
pourfuivoient  la  Guerre  qu'ils  avoient  comnîencée  dans  l'Anda» 
loufie  ,  &  que  le  Roy  Ferdinand  n  avoit  interrompue  que  pour 
aller  prendre  pofTefTion  du  Royaume  de  Léon ,  qui  lui  étoit  échu 
parla  mort  du  Roy  fon  Père, 

La  divifion  qui  regnoit  en  ce  tems»là  parmi  les  Maures ,  don-     Dmiîons  parmi 
noit  lieu  aux  Fidèles  d'efperer  que  cette  Guerre  auroit  des  faites  ^^^  ^^^^"^^' 
heureufes  pour  la  Religion  :  les  Infidèles  étoient  divifcs  en  qua-        ' 
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ttf. Se  fuiv,  tre  partis  ou  quatre  fadions  différentes  qui  fe  haïiloient  encore 
plus  les  unes  &c  les  autres,  qu'elles  ne  haïfloienc  les  Chrétiens. 
Les  AlmohadeSjles  Almoravides,les  Benamarines  &  les  Benada- 
iodeSjfe  faifoienc  une  Guerre  cruelle,  chacun  avoir  fes  Partifans; 
l'acharnement  étoit  fi  furieux  que  l'Empire  des  Infidèles  ne  pou- 
voir manquer  de  tomber  par  les  divifions  inteftines  qui  le  dé- 
chiroient ,  quand  même  il  n'auroit  point  eu  d'ennemis  étrangers 
à  combattre. 
tes  Arragon-  Les  Catalans  accordèrent  au  Roy  d'Arragon  leur  Souverain 
loîs  prennent  Mo-  jg  j^^^j.  ç^^^  toutcs  les  bêccs  à  comcs ,  pour  Contribuer  aux  frais 

clla  lut  les  Mail-    ,     ,     ^  i     f  r   i  -ni  •  '^ 

£s^  de  la  Guerre  de  Valence ,  que  ces  Peuples  avoient  extrême- 

ment à  cœur.  Cet  impôt  ne  s'accordoit  &  ne  fe  levoit  ordinai- 
rement que  dans  les  dernières  necelTités.  Plufieurs  Seigneurs 
Chrétiens  levèrent  eux-mêmes  des  Troupes  ,  &;  fans  attendre 
que  le  Roy  d'Arragon  eût  affemblé  fon  Armée  ,  chacun  entra 
de  fon  cote  fur  les  Terres  des  Infidèles ,  mettant  tout  à  feu  &  à 
fangj  mais  celui  qui  fe  diftingua  le  plus  dans  cette  expédition, 
fut  D,  Blaife  d' Alagon  qui  fe  rendit  maître  de  la  forte  Place  de 
Morelîa.  Un  commencement  fi  heureux  &  la  Conquête  a  unePla- 
ce  de  cette  importance  par  un  fimple  particulier  fut  d'un  bon  pré- 
fage  pour  la  Guerre  à  laquelle  on  fe  préparoit  de  tous  côtés  • 
cependant  le  Roy  fut  choqué  de  l'entreprife  de  Blaife,  quelque 
avantageufe  qu'elle  fiit  aux  Chrétiens ,  S>c  il  trouva  très  mauvais 
qu'un  particulier  osât  commencer  la  Guerre  fans  fes  ordres? 
il  crut  pour  l'exemple  ne  devoir  pas  laifTer  impunie  une  liberté 
qui  pouvoir  avoir  des  fuites  ;  mais  toute  la  vengeance  qu'il  en 
tira ,  ce  fut  de  garder  pour  lui-même  la  Ville  de  Morella  ,  Se  de 
donner  en  échange  à  D.  Blaife  la  Ville  de  Saftago  :  telle  fut  la 
première  origine  de  la  Guerre  de  Valence  $i  des  Comtes  de 
5afl:ago  une  des  plus  illuftres  Maifons  de  ce  Royaume. 
Et  plufieurs  au-       La  prife  de  Morella  entraîna  celle  d'une  autre  Ville  nommée 

ires  Places.  Butriaua  5  qui  fut  enfin  obligée  après  deux  mois  de  Siège  d'ou- 

vrir fes  Portes  au  Roy  d'Arragon  ,  à  condition  que  les  Habitans 
auroient  la  vie  fauve ,  &c  la  liberté  de  fe  retirer  où  ils  vou- 
droient  j  il  fortit  de  cette  Ville  fept  mille  perfonnes  hommes  Sc 
femmes  :  ce  fut  une  perte  très  confîderable  pour  les  Maures  que 
la  prife  de  ces  deux  importantes  Places ,  dont  les  environs  four- 
niffoient  à  la  fubfiftance  de  la  plupart  des  Villes  voifines  ,  quife 
virent  bien-tôt  obligées  de  fe  foumettre  ;  la  première  qui  fe 
Tendit  aux  Chrétiens  fut  Penifcola,  que  Pcolomce  appelle  C^u^- 

Jôr.efi 
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fenefe  j  Caftellon  &:  Bunol  ne  tardèrent  pas  \  Tuivre  {o\\  exemple,  ^^n-  i  m  ^  &  ^«îv. 
D.  Ximenès  de  Urrea  fe  jetta  par  un  autre  endroit  dans  le  Royau- 
me de  Valence,  &  fe  rendit  makre  a  Alcalatem  :  le  Roy  pour  ré- 
compenfcr  le[zèle  6£  le  courage  de  ceSeigneur^accorda  cetteVille 
à  la  très  illuftre  &  très  ancienne  Maifon  des  Urreas,  qui  s'efl:  tou- 
jours maintenue  avec  honneur  jufques  à  nôtre  tems.  La  Guerre 
ne  fut  pas  moins  heureufe  dans  le  cœur  du  Royaume  àç.^  Maures 
fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Xucar  ;  car  les  Chrétiens  furpri- 
rent  la  Ville  d'Almafora,  quelques-uns  de  nos  Soldats  s'y  glif- 
ferent  adroitement  pendant  la  nuit,  U.  les  Maures  voyant  l'En- 
nemi au-dedans  de  leurs  murailles  furent  fi  conilernés  &  fi  per-  , 
dus  qu'ils  ne  penferent  qu'à  s'enfuir  fans  ofer  feulement  fe  met- 
tre en  état  de  défenfe. 

Pendant  ce  tems-là  le  Roy  Ferdinand  ayant  rétabli  le  calme  ^^  ^  i. 
dans  fon  nouveau  Royaume  de  Léon,  y  laiifala  Reine  pour  le  iiiUc  prend  ubcàaT 
gouverner,  U.  pour  achever  de  gagner  l'aftedion  des  Peuples  j 
ainu  après  avoir  terminé  tout  ce  qu'il  croyoit  neceffaire  pour  le 
bien  de  {zs  Sujets ,  il  fe  rendit  en  Cafcille  où  il  aflembla  le  plus 
de  Troupes  qu'il  put  dans  la  réfolution  de  continuer  la  Guerre 
d'Andaloufie  qu'il  avoir  été  contraint  d'interrompre  ;  il  corn- 
mença  par  mettre  le  Siège  devant  Ubeda  qu'il  prefiTa  vivement 
&  qu'il  fit  battre  avec  toutes  les  machines  de  Guerre  qui  étoient 
en  ufâge  en  ce  tems-là  -,  comme  la  Place  étoit  une  des  plus  im- 
portantes de  la  Province  ,  &:  à  une  lieue  feulement  de  Baeça  , 
les  Maures  n'obmirent  rien  pour  la  conferver  ;  ils  avoient  fàk 
réparer  les  anciennes  Fortifications ,  y  en  avoient  ajouté  de  nou- 
velles ;  ils  y  entretenoient  une  nombreufe  Garnifon  ,  toute  com- 
pofée  de  vieux  Soldats  &  de  leurs  meilleures  Troupes  ;  la  Place 
fe  trouvant  pourvue  de  vivres  &  de  munitions ,  étoit  en  état  de 
foutenir  un  long  Siège  j  mais  la  valeur  &  la  fermeté  du  Roy 
furmonta  tous  les  obftacles,  &:  la  Ville  fut  obligée  de  fe  rendre: 
à  difcretion. 

D'un  autre  côté  les  Ordres  Militaires  d'Efpag;ne  s'unirent  en-     ,S'^^  }\  . 

r       ,  ,  iir^ii  1  ■\      r  V  Mort  QC  la-keiae 

lembîe  contre  les  Infidèles ,  &c  en  peu  de  tems  ils  le  rendirent  a»  Caftiile. 
maîtres  de  Medellin,d'Alfangez  &:  de  Santacruz.  La  joye  que 
toute  l'Efpagne  reffcntoit  des  avantages  que  les  Chrétiens  rem- 
portoient  tous  les  jours  far  les  Barbares  fut  troublée  par  une 
perte  qui  fut  très  fenfible  au  Roy  ;  car  y  eut-il  jamais  ici  bas  de 
joye  pure  ô£  fans  mélange  :  à  combien  de  triftes  vicilTicudes 
•cette  vie  mortelle  n'cft-elle  pas  cxpofée.  Pendant  que  Ferdinançl 
Tome  II.  ,  Lilii 
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An,  iijj-  5c  fiiiv  é'cok  occupé  a  ia  Guerre  d'Andaloiifie  ,  &  que  couvert  de  lai3« 
riers  il  goûroic  le  plaiiir  que  donne  la  Vidoire  ;  la  Kciae  fou 
épouiè  mourut  dans  la  Ville  de  Toro  :  on  porta  Ton  Corps  au 
célèbre  Monaftere  de  Las  Huelgas  à  Burgos  où  il  fut  enterre 
avec  bcaucoiip  de  pompe  :  quelques  années  après  il  fut  trans- 
féré à  Seville  où  il  repofc  encore  à  préfenr  proche  le  tombeau  du 
Roy  Ton  époux.  Il  étoic  jufte  qu'ayant  écé  pendant  leur  vie  par-- 
fliitemcnc  unis  ,  ils  ne  fuilent  pas  même  iéparés  après  leur 
more. 
c  X  X 1  î  I.  Ap^  s  ^^  P^i^^  d'Ubeda  le  Roy  retourna  à  Tolède  dans  la  ré*. 

Le  Roy  d-  Ca-  folucion  de  vilîtcr  uue  féconde  fois  les  Villes  du  Pvoyaume  de 
ièœndc  foisT  "^  ^con  ;  il  préccodoit  en  iè  faifant  voir  fouvent  à  Ces  nouveaux 
Koyaune de Lcon ,  fjjcts ,  gagncr  Icur  afïection.  La  Garnifon  que  le  Roy  de  CaftiU 
&  recomiTitrxe  Li  [q  ^voic  iaiirée  daos  Ubeda.fîc  une  irruption  fur  le  Pays  Ennemi 

Cjucrre   contre    ks  ,  ■    ^  '  .  ^      A      ^       ■■  i 

Maures.  ^  ^  avança  juiques  aux  environs  de  Cordoue  ,  enlevant  tout  ce 

qu'elle  pouvoir  rencontrer  ,  défolant  la  campagne ,  &  réduifanc 
les  Villages  &  les  Maifons  de  plaifance  en  cendres»  Dans  cette 
excuriîon  ,  elle   fit  Prifonniers  quelques  Maures  de  ceux  que 
l'on  nommoit  ordinairement  Almogaraves. 
On  appelloïc  Jimûgaravesles  vieux  Soldats  qui  avoicnt  long. 


^C3  Liiîcciens  .{it- 


prennent  uh  jraux-  tems  fcrvi  5  dz  que  pour  rccompeufe  on  laifloit  en  Garnifon  dans 

bourg  tie  Coraouc.  1       a^i  a  ?    a  \  n  i> 

»  les  Châteaux  ;  c  cit  a  peu  près  comme  ceux  que  l  on  nomme  au- 

jourd'hui MorU  payes  ?  ces  Almogaraves  que  l'on  avoit  pris 
avertirent  les  Chrétiens  qu'il  leur  éioit  aifé  ,  s'ils  vouloient,  de- 
furprendre  Cordoue  ,  foit  que  ces  Prifonniers  vouluiTent  ga- 
gner les  bonnes  grâces  de  leurs  maîtres ,  foit  qu'eux-mêmes  fuf- 
fent  mal  contens  àcs  Habitans  de  Cordoue  ;  il  y  a  dans  cette 
Ville  un  Fauxbourg  que  Ton  nomme  A^arquia  ,  qui  tient  aux 
murailles  de  la  Ville  ;  les  Almogaraves  en  avoicnt  la  garde, 
quelques  Prifonniers  qu'on  avoit  relâché  feignirent  de  s'êcre  fau- 
ves, gagnèrent  quelques-uns  de  leurs  compagnons  ^  ôc  ceux-ci 
firent  entrer  de  nuit  les  Chrétiens  dans  le  Fauxbourg,  qui  efca- 
laderent  les  murailles  de  la  Ville  de  ce  côré-là  ,  s'emparèrent  de 
quelques  poiles ,  s'y  logèrent  &  s'y  retranchèrent  ;  cela  arriva 
le  13.  Décembre  de  l'année  12.35'. 
Et  une  des  Portes       £«  nombre  des  Soldats  aue  les  Almosaravcs  avoient  fait  en- 

de  h  ViJic.  ,      .  .  -i  •  r     1  '  -1 

trer  etoïc  trop  petit  pour  une  encreprile  cie  cette  importance  j  ils 
fe  conceniercnc  de  fe  faifir  de  quelques  Tours  &c  de  la  Porte  de 
Martos ,  pour  introduire  les  fecours  qu'ils  actcndoienc ,  ne  dou« 
tant  pas  qu'il  ne  leur  en  vînt  de  tous  côtés  i  auITi  la  première 
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chofe  qu'ils  firent  fat  d'envoyer  Couriers  far  Coiiriers ,  pour  An  n?;,  Svfr.iv.. 

donner  avis  aux  Garnifons  voifines  de  ce  qu'ils  avoienc  fait ,  &: 

pour  les  prier  de  ne  pas  laifTer  échapper  une  {]  belle  occaiion 

d'enlever  aux  Infidèles  une  Place  de  l'importance  deCordouë;, 

ils  les  avertirent  en  même-tems  qu'il  n'y  avoir  point  de  tems  à  ^ 

perdre ,  que  le  moindre  délai  feroit  manquer  l'Affaire  ,  &  que 

s'ils  n'étoient  promptement  fecourus  ,  ils  feroienc  contraints  de 

tout  abandonner  ,  &:  peut  être  en  danger  de  périr  eux-mêmes. 

Les  Maures  s 'étant  apperçûs  dès  le  matin  de  ce  qui  s'éroic     Lrs  Manres  ri^ 
paffé  pendant  la  nuit ,  &:  que  les  Chréciens  étoient  maîtres  de  ^'^^^  <^  ^^h  de  ks 
quelques  Tours  ,  &  même  d'une  des  Portes  de  la  Ville,  ie  mi-    '  '^^^  ^" 
rent  en  devoir  de  les  en  chafTer  avant  qu'ils  euffent  reçu  les  fe- 
Gours  qu'ils  attendoient  :  ils  drefferent  donc  avec  une  diiieençe 
extrême  des  batteries  contre  les  Tours ,  les  firent  attaquer  avec 
toute  la  vigueur  polîible  ;  mais  les  Chrétiens  qui  s'y  étoient  re- 
tranchés ,  ne  fe  défendirent  pas  avec  moins  de  valeur  ,  juiqu'à 
ce  que  le  fecours  qu'ils  avoient  demandé  fût  arrive. 

D.  Aivar  Ferez  de  Callro  ,  dont  le  zèle  pour  le  fcrvice  du  '^'-  -'^îvar  (3e  Ca- 
Roy  &  la  fidélité  ne  fe  démentirent  jamais ,  depuis  Qu'il  fut  ren-'  ^^r^^.^!^  itco.is 
tré  dans  Ces  bonnes  grâces ,  fe  trou  voit  lieureufemcnt  à  Martos,, 
Dés  qu'il  fcût  ce  qui  fe  palfoit  à  Cordouë  ,  il  accourut  le  pre- 
mier a  la  tête  de  quelques  braves  au  iecours  dcsEfpagnolsde  Roy 
ne  tarda  pas  long-tems  à  le  fuivre.  AulTi-tôt  qu'il  eut  reçu  avi^ 
de  la  furprife  de  Cordouë  par  Ces  TYoupes,  il  partît  en  toute  di-^ 
ligence  de  Léon  pour  fe  rendre  en  Andaloufie  j  quoyque  ie  che- 
min fut  très  long  &:  la  faiion  fort  incommode  ,  il  ne  laifla  pas 
d'arriver  aux  environs  de  la  Ville  avec  un  bon  Corps  de  Trou- 
pes qui  le  joignirent  dans  fa  route  ,  il  donna  en  même-tems  or- 
dre à  toute  la  Noblefle  de  le  fuivre,  Se  aux  Villes  de  lui  envoyer 
încefTamment  tous  les  fecours  Se  toutes  les  munitions  dont  il 
avoir  befoin. 

Il  y  avoir  dans  lepaffage  du  Roy  un  Château  nomm.éBicnque-  le  Roy  de  Lroa 
rencia  ,  Sa  Majefié  auroit  bien  voulu  s'en  faifir  ;  mais  il  y  avoit  ''^  '""^• 
danger  que  fi  elle  le  faifoit  attaquer  le  Siège  ne  la  retardât  trop 
Icngtems  -,  elle  fit  donc  prefTemir  le  Gouverneur.,  mais  celui-ci 
lui  fit  répondre  qu'il  ne  pouvoir  lui  rendre  la  Place  ,  que  le  fort 
de  Cordouë  décideroit  de  celui  du  Château  qu'on  lui  avok 
confié  ,  Se  qu'il  ne  feroit  mille  difficulté  d'en  ouvrir  les  Portes 
aux  Chrétiens  dès  qu'ils  feroient  maîtres  de  cette  grande  Vilîe,^. 
il  fournit  cependant  aux  Troupes  du  Roy  tous  les  Vivres  4.oa£ 

i-ilii.  ii. 
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A«.  ii»;.&{u;v.  elles  avoient  befoin.  Ferdinand  Te  contenta  de  l'ofFre  que  luî 
fà'iiok  le  Gouverneur  de  Bienquerencia ,  ne  pouvant  pas  faire 
davantage,  8c  il  pourfuivit  Ton  chemin  avec  la  même  diligence. 
Le  Roy  à  ion  arrivée  trouva  qu'il  étoit  venu  de  tous  côtés  du  fe- 
cours  à  Tes  Troupes  qui  écoient  dans  Cordouë  ,  néantmoins  tous 
ces  fecours  réunis  enfemble  ne  pouvoient  pas  faire  une  Armée 
capable  détenir  la  Campagne  6ù  de  forcer  Cordouë. 
le  Roy  Ab^nhut  Le  Roy  Maure  Abenfiuc  fe  trouvoic  alors  dans  la  Ville  d'E- 
îiflerabJ:  une  Ai-  ^ija  avec uoe  Armée  nombreufe  &  aguerrie,  en  état  de  profiter 
G  une  conjondure  favorable  ,  &  de  faire  quelque  entreprife  im- 
portante, D.  Laurent  Suarez  qui  avoit  été  exilé  de  fa  Patrie  avoit 
pris  parti  dans  le  fcrvice  de  ce  Prince  :  le  Roy  Infidèle  n'étoic 
pas  encore  tout-a-fait  déterminé  s'il  marcheroit  au  fecours  des 
Maures  de  Valence  ,  ou  des  Maures  de  Cordouë  :  ces  deux  Vil- 
les étoient  également  en  danger  d'être  enlevées  par  les  Chré- 
tiens ,  toutes  deux  le  fupplioient  avec  le  même  empreffement 
d'accourir  à  leur  fecours  ,  Se  il  étoit  lui-même  à  portée  d'exécu- 
ter ce  qu'il  voudroit. 
'cxx  ï  V.  Voici  de  quelle  manière  fe  fit  la  Conquête  de  Valence  par 

fonMc siéoTdc  ^^^ Chrétiens.  Le  Roy  d'Arragon  eifaya de  fe  rendre  maître  de 
CulJera  ,  &  pend  Cullera ,  il  mit  le  Siège  devant  cette  Place  -,  mais  faute  de  pierres 
le  Château  de  M  or.-  p^^^^j.  fQ^^^iii:  les  machiues  &c  pour  battre  la  Ville  ,  il  fut  obligé 
de  lever  le  Siège ,  tant  il  eft  vrai  qu'à  la  Guerre  le  fuccès  dépend 
fouvent  des  plus  petites  chofes  qui  font  échouer  les  projets  les 
mieux  concertés  :  cependant  le  Roy  d'Arragon  ne  fe  retira  pas 
fans  rien  faire  ;  car  pour  fe  dédommager  de  la  Ville  de  Cullera 
qu'il  avoit  été  contraint  d'abandonner  ,  il  s'empara  du  Château 
de  Moncade  qu'il  fit  auili-tôt  rafer ,  afin  d'intimider  les  Maures 
par  cet  exemple. 
Abrrhut  envoyé       Le  R.oy  Abcnliut  ayant  appris  en  même  tcms  toutes  œs  fâ- 
^ouf^irftrairde  ^heufes  nouvciles  fe  trouvoit  dans  le  plus  grand  embarras  du 
3'cr?'t  où  font  les  monde.  Ne  fçachant  quel  parti  prendre ,  il  envoya  D.  Laurens 
Chrétiens.  Suarez  pour  s'inftruire  par  lui-même  de  tout  ce  qui  fe  pafToit, 

afin  de  prendre  enfuite  fa  réfolution  fuivanc  le  rapport  qu'il  lui 
feroit  î  mais  Suarez  ravi  de  trouver  une  occafion  de  ménager 
par  quelque  fervice important,  fa  paix  avec  le  Roy  de  Caftille , 
lui  découvrit  en  fecrec  les  delfeins  des  Infidèles ,  cS^  findruific 
à  fonds  de  l'état  où  étoient  leurs  affaires  ;  enfuite  ayant  reçu  lui- 
même  fcs  inflrudions  fur  ce  qu'il  auroit  à  faire  ,  il  retourna 
vers  le  Prince  Infidèle.  Suarez  ea  l'abordant  parut  confterné  , 
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&  prenant  un  vifage  timide  ÔC  plongé  dans  une  morne  triftefTe,  A»,  n  3  j.  &  fuiv. 
il  commença  par  lui  faire  une  peinture  avaurageufe  de  la  litua- 
tion  où  il  âvoic  trouvé  les  Chrétiens  ;  il  fit  leut  Armée  beaucoup 
plus  nombreufe  Ôc  plus  forte  qu'elle  n 'étoit  en  effet  -,  il  affurâ 
qu'elle  ne  manquoit  de  rien ,  que  tous  les  jours  il  lui  venoit  de 
nouveaux  fecours  :  en  un  mot ,  que  c'étoit  expofer  toute  l'Ar- 
mée Maure  à  être  taillée  en  pièces ,  que  de  vouloir  feulement 
tenter  le  fecours  de  Cordouë. 

Cet  artifice  réuffit  comme  on  l'avoic  fouhaité ,  Se  Abenhut  ^^  abandonne  k 
trompé  par  le  raport  de  Suarez  abandonna  abfolument  le  defTcin  ^'q^^'^  ^^  ^°'^" 
de  fecourir  la  Ville ,  ce  qui  fut  d'un  grand  avantage  pour  les 
Chrétiens;  car  fi  le  Roy  Maure  fe  fût  feulement  avancé  avec 
fon  Armée  jufques  à  la  vue  de  Cordouë  ,  les  Chrétiens  auroient 
été  contraints  de  fc  retirer ,  n'étant  pas  affés  forts  pour  fe  défen- 
dre en  même  tems  contre  les  Habitans  &  la  Garnifon  ,  ôc 
contre  une  Armée  puifiante  au-dehors.  La  joye  que  les  Chré- 
tiens refientirent  d'apprendre  qnc  le  Roy  Abenhut  avoit  quitté  ^^  ^^  ^"^P^^  ^=® 
le  chemin  de  Cordouë  pour  prendre  celui  de  Valence ,  fut  en-  "^""' 
€ore  redoublée  par  la  nouvelle  certaine  qu'on  eut  que  ce  Prince 
Infidèle  quelques  jours  après  qu'il  eut  paffé  par  Almerie ,  fut 
affafiiné  par  fcs  propres  Sujets  lorfqu'il  marchoit  en  diligence 
au  fecours  de  Valence.  Jamais  mort  ne  vint  plus  à  propos  pour 
le  bien  de  la  Religion  ;  car  Abenhut  avoit  de  très  grandes  qua- 
lités ,  il  aimoit  la  Guerre  &:  il  l'entendoit  î  il  avoit  toute  la  va- 
leur d'un  Soldat  intrépide ,  &  toute  la  prudence  d'un  Capitaine 
expérimenté  ;  rarement  échapoit-il  quelque  chofe  à  fa  vigilan- 
ce ;  il  avoit  de  l'éloquence  plus  que  n'en  ont  ordinairement  les 
Maures ,  il  fçavoit  manier  les  efprits ,  adroit  à  infpircr  Ces  fen- 
timens  ôc  à  perfuader  tout  ce  qu'il  vouloit,  capable  de  foulever 
ie  Peuple  ,  &:  de  le  calmer  félon  qu'il  le  jugeoit  plus  utile  &  plus 
necellaire  à  fes  intérêts ,  auffi  avide  d'enlever  le  bien  d'autrui , 
que  prodigue  à  faire  des  largelTes  ;  enfin  il  n'y  avoit  point  de 
PrinccMaure  en  ceSiécle  qui  le  furpaffât  en  valeur  &  en  habileté^ 
également  grand  dans  la  Paix  &:  dans  la  Guerre ,  &  plus  capa- 
ble que  perfonnc  de  relever  la  Monarchie  des  Maures ,  ô£  de 
rétablir  leurs  Affaires  en  Efpagne. 

Prefque  dans  le  cœur  de  l'Andaloufie  Se  au  milieu  de  ces  Peu-     _  c  x  x  v. 
pies  ,  que  Ton  noramoit  autrefois  Tm dûtes ,  eft  fituée  la  fameu-  ^^q^^^"^"""  "^^  ^ 
fe  Ville  de  Cordouë,  fi  célèbre  dans  l'ancienne  Sc^  dans  la  nou- 
velle Hiiloire ,  fa  ficuation  eft  dans  une  Plaine  très  belle  Sc  très 

I  i  i  i  i  iij 


Situation  de  Cor- 
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Aa,  li 3;.  &  Tuiv.  agréable ,  au  pied  des  Montagnes  de  Sierra  Morena ,  qui  s'éle- 
venc  infenfiblement  du  cote  du  Septentrion  ,  &:  qui  dans  cet  en- 
droit deviennent  peu  à  peu  très  efcarpées ,  font  femces  de  Ro- 
chers prefque  inacceflibies  &  bordées  de  précipices  ;  à  la  gau- 
che la  fameufe  Rivière  du  Guadalquivir  baigne  le  pied  de  Tes 
murailles,  &  cette  Rivière  grofïie  par  une  infinité  de  petits- 
ruifTeaux  eft  aflés  profonde  pour  porter  de  grands  batteaux  ;  la 
Ville  eft  d'une  figure  quarrée  ;  mais  un  peu  plus  longue  que  lar- 
ge ,  parce  qu'elle  s'étend  le  long  de  la  Rivière.  Qiiand  les  Mau- 
res eurent  conquis  rEfpagne,  &c  fe  furent  rendus  maîtres  de 
Cordouë  ,  leurs  Rois  y  établirent  leur  féjour  ,  Se  en  firent  la  Ca- 
pitale de  leur  Empire  -,  mais  en  même  rems  ils  lui  ôterent  beau- 
coup de  fon  ancienne  magnificence  ;  car  cette  Nation  grofTiere 
ne  fe  met  en  peine ,  ni  des  règles  de  l' Architeélute  ,  ni  des  édi- 
fices publics ,  ni  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  décoration 
d'une  Ville  :  autrefois  elle  n'avoit  que  cinq  Portes ,  mais  au- 
jourd'hui elle  en  afept  :  les  Fauxbourgs  font  fi  grands  &:  Ci  peu- 
plés qu'ils  valent  une  Ville  entière  j  le  plus  conlidérable  de  ces 
Fauxbourgs  eft  celui  d'Axar^uîa ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
qui  e(t  fur  le  bord  de  la  Rivière  &  à  l'Orient  de  la  Ville  ,  il  fait 
comme  une  Ville  particulière  ;  car  il  eft  entouré  de  murailles  6c 
tient  à  l'ancienne  Ville. 
Situation  du  Pa-  ^^  Palais  du  Roy  eft  à  l'Occident  &  entouré  d'un  mur  parti- 
lais  des  Rois  de  culier  avec  fes  Tours  ;  enforte  qu'il  fert  à  la  Ville  comme  de  Ci- 
Corioue,  tadelle  j  il  y  a  un  très  beau  Pont  fur  la  Rivière  ,  qui  commence 

à  i'Eglife  Cathédrale.  Cordouë  autrefois  fe  nommoit  Colonta 
Piitricia  ou  Colonie  Tatrïcïehne  ,  parce  que  dans  fes  commence- 
mens  félon  le  témoignage  de  Strabon ,  c'étoit  le  lieu  qu'avoient 
choifi  pour  leur  demeure ,  les  Gouverneurs  &  les  autres  Magi- 
ftrats  que  les  P^omains  envoyoient  ordinairement  pour  gouver- 
ner la  Bœcique  au  nom  de  la  République.  Q^ito:  Ville  a  tou- 
jours été  féconde  en  grands  efprits ,  &  de  tout  tems  elle  a  pro- 
duit de  grands  Hommes  &:  dans  la  Paix ,  ^  dans  la  Guerre,  Les 
environs  de  Cordouë  font  charmans  par  la  douceur  du  climat, 
hc  par  la  fraîcheur  que  répandent  les  Arbres  dont  le  Pays  eft  cou- 
vert, le  terroir  eft  des  plus  fertiles  de  toute  l'Efpagne  ;  il  pro- 
duit abondamment  toutes  fortes  de  grains  &  de  fruits  :  non- 
feulement  les  Plaines  &:  les  Campagnes  font  fécondes  -,  mais  les 
Collines  &  lesMonta^nes  mêmes  ne  leur  cèdent  en  rien  :  la  muî- 
ntude  des  Fontaines  &:  des  Sources  qui  s'y  rencontrent  ,  &  le 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE  L  i  v.  XIL      Soj 

Soleil  du  midy  ou  elles  font  expofées ,  y  font  croître  àcs  vignes  âh.  n  5  é,  &  km, 

dont  les  raifins  &:  les  vins  font  exquis  :  ces  Montagnes  font 

couvertes  de  beaux  Oliviers  Se  de  toutes  fortes  d'autres  Arbres 

fruitiers  j  en  un  mot  il  eft  peu  d'endroits  en  Efpagne  dont  le  fé- 

jour  foit  plus  fain,  plus  délicieux  ,  ôc  où  l'on  puiffe  trouver  plus 

aifément  ce  qui  peut  contribuer  au  plaiiir  de  la  vie. 

Il  y  a  dans  ces  Montagnes  èc  environ  à  une  lieuë  de  la  Ville 
un  fuperbc  Monaftere  de  Hieronimites ,  dans  lequel  on  voit  en-, 
core  des  vertiges  &c  des  reltes  de  l'ancienne  Cordouë  que  Mar- 
cus  Marcellus  avoir  fait  bâtir  dans  le  tems  qu'il  étoii  Préteur 
en  Efpagne ,  foit  qu'il  en  ait  été  le  premier  Fondateur ,  foit  qu'il 
n'ait  fait  que  l'augmenter  &C  l'embellir  :  on  croit  que  cet  endroit 
étant  mal  fain  on  l'abandonna  ,  &  que  l'on  rebâtit  la  Ville  dans 
le  lieu  où  elle  eft  maintenant  j  mais  venons  à  préfent  à  la  ma- 
nière dont  Cordouë  fut  conquife  fur  les  Maures. 

Les  Chrétiens  G'écant  rendus  maîtres  d'une  partie  des  murail-       C  x  x  v  i. 
les  de  la  Ville  par  le  moyen  des  Almogarav^ç  ,  ronimr-  nous  l'a-  a:u!  ..S-»^o»!I 
vous  déjà  raconté  ,  ils  s'y  retranchèrent  en  attendant  les  fecours  doue. 
qu'ils  avoient  envoyé  demander  de  tous  côtés.  Dès  que  le  Roy 
Ferdinand  fut  arrivé  en  12.36.  il  commença  par  affiéger  dans  les 
formes  le  refte  de  la  Ville,  Les  Maures  fe  défendirent  avec  une 
valeur  Se  une  opiniâtreté  qui  donna  bien  de  la  peine  aux  Affie- 
geans  :  l'extrême  danger  où  étoient  les  Flabitans ,  Sc  la  crainte 
de  perdre  leurs  biens,  leur  liberté  ,  SC  peut-être  leur  vie  donna 
du  courage  Se  de  la  hardielTe  aux  plus  lâches  j  hommes  Se  fem- 
mes j  tout  devint  Soldat ,  le  grand  nombre  de  Maures  qui  é- 
toient  dans  la  Ville  j  Se  les  fecours  qu'ils  attendoient  à  tous  mo- 
mens ,  reveilloient  leur  courage  ,  Se  les  animoient  à  fe  défendre 
avec  une  opiniâtreté  ,  que  rien  n'étoit  capable  de  furmonter  1  il 
y  avoir  tous  les  jours  dans  les  Places  publiques  des  efcarmouchcs 
Se  des  combats  entre  les  Alfiegeans  Se  les  Aifiegez ,  les  uns  pour 
achever  leur  Conquête ,  les  autres  pour  défendre  leur  Patrie  êc 
leur  liberté  5  il  ne  laill'apas  de  fe  pafTer  bien  du  tems  dans  toutes 
ces  attaques  qui  ne  décidoient  rien ,  Sc  qui  épuifoient  également 
les  uns  Se  les  autres  %  mais  les  AfTicgés  furent  confternés  ^  ayant 
appris  par  le  bruit  commun  ,  Si  par  le  rapport  de  quelques  Pri- 
fonniers  qu'ils  avoient  fait  dans  ces  efcarm.ouches  particulières 
qu'Abenhut  Roy  de  Grenade  ,  eo  qui  ils  mectoient  toute  leur 
efpetancc  avoir  été  affaiTiné  par  fes  propres  Sujets ,  5e  que  D, 
Laurent  Suarez  non« feulement  avoit  abandonné  le  parti  des 
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As,  izi6a  fuiv.  Maiirçç  ;  mais  qu'il  avoit  fait  fa  Paix  avec  le  Roy  de  Caftille , 
ôc  même  qu'il  étoic  au  Camp  des  Afliegeans  ;  ces  triftes  nouvel- 
'    les  leur  firent  perdre  en  même  tems  courage  ;  ainfi  dcfefperanc 
de  pouvoir  déformais  fe  défendre  par  leurs  propres  forces  èc  de 
recevoir  aucun  fecours  étranger  ,  ils  prirent  la  réfolution  de  ca- 
pituler &  de  rendre  la  Place. 
tes  Matirfs  fe      On  nomma  des  Députés  de  part&;  d'autre  pour  reder  les  ar- 
gie  les  articles  de  la  ^^^^^^  de  la  Capitulation  î  mais  il  ne  rut  pas  ii  aile  de  s  accorder 
Capitulation.  fur  les  conditions  :  les  Députés  du  côté  des  AfTiegeansne  man- 

quoient  pas  de  faire  valoir  la  valeur  &:  les  forces  du  Roy  de  Ca- 
ftille,  capables  de  ranger  à  Az  raifon  fes  Ennemis,  fa  clémence 
ôc  fa  bonté  envers  ceux  qui  d'eux-mêmes  voudroient  fe  fou- 
mettre  ;  d  un  autre  coté  les  Affiegés  quoiqu'ils  fentiffent  très 
bien  l'extrême  necelfité  où  ils  étoient  réduits ,  ne  laifToient  pas 
cependant  de  s'opiniâtrer  ôc  d'exiger  des  conditions  plus  avanta- 
geufes;  ils  ne  vouloient  point  entendre  liiifuii  fui  ce  qu'on  leur 
pr.-^pof;>lt ,  alnCi  lo  tciaii  fc  pa(lbit  cu  dcs  conférences  inutiles  , 
à  propofer  des  articles,  à  les  retrancher  èc  à  les  réformer. 

Cependant  les  Chrétiens  remportoient  tous  les  jours  quelques 
nouveaux  avantages  ,  Se  ils  fçavoient  très  bien  en  profiter. 
Voyant  donc  que  les  Affiegez  étoient  réduits  aux  dernières  ex- 
trémités ,  ils  fe  fer  voient  de  tous  ces  délais  pour  rendre  les  arti- 
cles de  la  Capitulation  plus  durs ,  èc  les  Maures  étoient  obligés 
malgré  eux  d'accepter  les  conditions  qu'ils  avoient  d'abord  re- 
jettéesavec  hauteur  ,  Se  d'en  pafTer  par  où  vouloient  les  Aflie- 
geans ,  comme  il  ne  manque  prefque  jamais  d'arriver  aux  gens 
entêtes  ;  enfin  peu  à  peu  les  chofes  s'accommodèrent ,  les  arti- 
cles furent  réglés ,  la  capitulation  fut  (ignée  &:  les  Maures  remi- 
rent la  Ville  entre  les  mains  du  Roy  de  Caflille ,  à  condition 
qu'on  leur  laiflèroit  la  vie  Se  la  liberté  de  fe  retirer  où  il  plai- 
Toit  à  chacun, 
cxxvii  La  prife  de  la  célèbre Cordouë  arriva  le  19.  de  Juin  Fête  de 

\m  Evé^ue  Tcor-  ^'  ,^^^^^^  .^  ^^  S.   Paul.  Le  Roy  pour  marque  de  l'avantage 
«ouc.  qu'il  venoit  de  remporter  fur  les  Ennemis  de  la  Religion  fit 

élever  llir  le  haut  de  la  Tour  de  l'Eglife  Cathédrale  une  Croix 
Se  la  Bannière  Royale ,  afin  que  l'on  pût  voir  de  tous  côtés  l'un 
&r  l'autre.  Les  Evêques  qui  avoirnt  fuivi  le  Roy  de  Caftille 
dans  cette  Guerre ,  Sc  qui  s'étoient  trouvés  à  la  prife  de  Cor- 
douë, confacrercnt  avec  les  cérémonies  accoutumées  la  grande 
Mofquée,  qui  étcit  fans  contredit  la  plus  fameufe  Si  la  plus  fu- 

perbe 
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-perbe  âc  toute  i'Erpagnc  ,  S^l'on  en  fît  l'Eglifc  Carhedrale  ;  ils  A's.  1156  sduiv, 

ordonnèrent  en  mcmc  teins  pour  le  prcniier  Evêqus  de  ce^tte 

Ville  fi  iliuftre  aurrcfois  Lope  Moine  du  Monaftere  de  FiterOy 

fimé  auprès  de  la  Rivière  de  Pifucrga.  D.  Jean  Evêque  d'Oiine^ 

que  D.  !'  odrigue  Archevêque  &c.  Primat  de  Tolède  5  en  parranc 

pour  Rome  avoir  laifie  en  Efpagne  en  qualité  de  ion  Vicaire 

pour  maintenir  les  droits  &<:  les  incerêts  de  ion  Eglife  ;  l'Etcque 

d'Oime  ,  dis-je  ,  fe  conforma  aux  inclinations  du  Roy  pour  la 

TiOminacion  de  l'Evêquc  de  Cordoiië  ,  &  donna  (on  eoniente- 

mcnt  à    rordination  de  D,  Lope.  L'Ârche\xque  de  Tolède 

avoir  aiilîi  laillé  à  rEvêque  d'Olme  les  Sceaux  ,  poru'  faire  en 

fa  place   la  fonclion'  de  Grand  Chancelier  deCafoile  ,  dignité 

que  les  Rois  avoient  accordée  dans  les  dernières  années  à  D. 

IK^odrigue  &  aux  autres  Archevêques  (qs  SucceiTeurs^  comme 

TiOus  l'avons  déjà  din. 

Le  Roy  de  Caftille  ne  fut  pas  encore  content  de  cetteConquê-     Le  Roy  dz  es- 
te j  mais  fe  fouvenant  aue  160.  ans  auparavant  les  Maures  ,  ^ ''i- fait  ti-an(por- 

N       ,.  '      J     r-  au  •        -U'    a       'J    •  '  ter  les    cloches  de 

après  s  être  empares  de  Coip-poiteiîe  ,  avoir  pille  &  réduit  prei-  Gordouë  à  foir- 


es c- 


que  la  Ville  en  cendres ,  avoient  fait  apporter  les  cloches  de  h  ?^-^^^'^^^  fur  î 
■grande  Eglife  de  S.  Jacques  fur  les  épaules  des  Chrétiens  pour  ^^|^"^  "    '^"^"" 
les  placer  dans  la  gr.5nde  Mofquée  de  Cordouë  ,  voulut  que  les 
Infidèles  fouffriflenc  la  même  peine  ,  Se  tranfportafient  fur  leurs 
épaules  les  cloches ,  depuis  Cordoue  jufquesà  CompOilelle,poar 
les  remettre  dans  le  mérric  lieu  d'où  on  les  avoir  tirées. 

Quand  les  Maures  fe  furent  retirés  de  Cordouë  ,  la  Ville  de-     i^^  ^ov  accorde 
meura  dépeuplée  :  le  Roy  pour  en2:as;erîes  Chrétiens  3.  h  rcpeiî-  ^^^  Pnviiegcs  1;. 
pler  ,  accorda  parles  Lettres  de  beaux  droits,  &  de  grands  Pn-  droim dcœcuïci-  à 
vileges  à  tous  ceux  qui  voudroient  y  venir  demeurer.  Une  infi-  Coidouc. 
nité  de  Gens  ravis  de  trouver  une  ii  belle  occafion  de  s'écablir 
avantageufement  ,  y  accoururent  &  partagèrent  entr'eux  les 
Maifons  &  les  Terres  :  le  Roy  laifîa  D.  Aîphonfe  de  Menefez 
pour  commander  dans  la  Ville  avecla  qualité  de  Gouverneur  , 
&  il  donna  à  D.  Alvar  de  Caf^ro  le  Commandement  gênerai  de 
ces  Frontières  ,  avec  tous  les  pouvoirs  &c  toute  Tautorité,  dont 
l'un  $c  l'autre  avoient  befoin  pour  y  maintenir  le  bon  ordre  &c 
Ja  Pai^x. 

Le  Roy  depuis  la  prife  de  Cordouë  ajouta  à  toutes  frs  au»  n  prend iaqu^ii- 
tres  qualités,le  nom^^  la  qualité  de  .Ro\'  deCordouë  &  de  Baeça;  '/  ^:  ! '"'^  ^.f  ^°'" 
comme  on  le  voit  encore  par  d  anciens  Titres  de  ce  rems-Jà.  ^ 

Ce  fut  à -peu  près  dans  ce  nieme  tsmsqut^-fon  tcansfcra  le 
Tome  il,.,  Kk  KK  s: 
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Aa.  ii-'é.&Cuiv.  Siège  Epifcopal  avec  la  Jurifdidion  de  Calahorra  a  San-Do- 
cxx  VI 1 1.     min-^o  de  la  Calçada  ;  on  accorda  cecce  Tranflation  aux  pref- 
Tranflation  de    fances  rollicitations  de  D.  Juan  Ferez  Evêque  de  cette  Ville  i 
rEvcche  de  Cala-  ^^^  ^^      VUles  curcnc  fur  ccla  dans  la  fuite  un  ^rand  Procès 
âûdek  Calca^a.    qui  dura  Fort  loog-tems  ,  caacune  voulant  conlerver  ion  rang 
&:  la  prééminence  de  fon  Siège  ;  mais  le  différent  fe  termina  à 
la  fin  ,  &:  il  fut  règle  qu'elles  jouiroient  du  même  avantage  ,  &: 
poflcderoient  la  même  dignité  ;  ainfi  &:  Calahorra  ,  &;  San-Do- 
mingo  de  la  Calçada  demeurèrent  Evêchés  comme  ils  le  fonc 
encore  à  préfenc. 
c  XXI X.  Le  Roy  d'Arragon  de  fon  cotk  ne  laiffoit  pas  plus  tranquilles 

^  Zcyc  Roy  de  Va-  les  Maures  du  Royaume  de  Valence ,  il  ne  ceffoit  de  les  harcel- 
knce  ie  fait  bapci-  |^^  ^  j^  ^^^  fatiguer  de  toutes  parts  &  en  toutes  manières. 

Zeyt  Roy  de  Valence  dépouille  &  chafle  de  fes  Etats  étoit 
obligé  d'errer  de  côté  &  d'autre  :  il  y  avoic  déjà  quelque  tems 
qu'il  fâifoic  parokre  du  penchant  pour  la  Religion  Chrétienne  , 
&  enfin  ayant  été  gagné  par  le  commerce  qu'il  fut  obligé  d'a- 
voir avec  les  Chrétiens ,  il  reçue  le  Baptême.  Deux  faints  Re- 
ligieux de  l'Ordre  de  S.  François  nommés  Jean  &  Pierre  le 
lui  avoicnt  prophetifé  quelques' années  auparavant  dans  Valen- 
ce même ,  ic  ce  Prince  en  avoic  été  (i  irrité  contre  eux,  que  pour 
la  rêcompenfe  de  leur  prédidion,  il  les  fît  mourir.  S'étanc  néant- 
moins  fait  inftruire  quelque  tems  après  dans  la  Foy  ,  il  fut  bap- 
rifé  &:  fut  nommé  D.  Vincent  ;  cela  fe  fit  fecrettcment  pour 
ménager  les  Maures  ;  car  ce  Prince  n'ayant  pas  encore  entière- 
ment  perdu  l'efperance  de  remonter  fur  le  Trône  de  Valence  , 
il  appréhendoit  de  fe  fermer  pour  jamais  l'entrée  de  fes  Etats ,  fi 
fon  Baptême  devenoit  public  ,  ^  que  fes  Sujets  qui  ne  le  haïf. 
foient  déjà  que  trop  ,  ne  le  rcgardaifent  déformais  avec  exécra- 
tion ,  àh  qu'ils  le  fçauroienc  Chrétien. 
ïU^poufe  Dcmî-  D.  Sanche  Ahonés  Archevêque  de  SarragoiTe  rengagea  à  fe 
ri.jue Lùpez.  marier  fuivant  l'ufage  &:  les  cérémonies  de  l'Eglife  Catholique  j 

car  on  craignoic  que  ce  Prince  qui  avoit  natureilemenc  un  pen- 
chant furieux  au  libertinage  ,  ne  fe  moquât  de  la  Religion 
qu'il  avoir  embraffée  ,  ô£  ne  retournât  dans  fes  premiers  défor- 
dres.  Zeyt  époufa  Dominique  Lopez  née  à  Sarragofle  ;  il  en 
eut  une  Fille  nommée  Aida  Hernandez  ,  qui  depuis  fut  mariée 
à  D.  Blafco  de  Ximencz  Seigneur  d' Arenos,  qui  fucceda  à  plu- 
fieurs  Terres  confidérables  que  poffedoit  le  Koy  fon  Beauperc  , 
5^  qu  ont  poifedc  depuis  les  Seigneurs  de  la  Maifoa  d' Arenos. 
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Le  Roy  d'Arragon  qui  ne  penfok  qu'à  continuer  la  Guerre  An.  1136.  &imv. 
contre  les  Maures,  ravagea  &.  ruina  les  Plaines  d'Exerica  ,  &:         cxxx 
mit  le  feu  aux  moiffons  qu'on  ctoic  prêt  de  recueillir.  D.  Ber-      ^^^  ^^^'  '^'^'^■''^- 
nard  Guillaume  Oncle  du  Roy  du  côte  de  la  Reine  ùi  Mère  ,  n^rd  ^cSaurne'' 
qui  pafloit  fans  contredit  pour  un  des  plus  grands  Capitaines  de  P^"^'  ^«^   Ga-cial 
toute  i'Efpagne  ,  &r  qui  s  etoit  fignalé  par  fa  valeur  dans  mille  """^^^^^  ^"  ^^"-^'^^■ 
occafions,  fut  nommé  par  le  Roy  d' Arragon  pour  avoir  le  com- 
mandement gênerai  des  Frontières  du  Royaume  de  Valence  , 
avec  ordre  de  veiller  à  la  fureté  de  l' Arragon  de  ce  côié-là  ,  ôc 
de  s'oppofer  aux  courfes  &:  aux  entreprifes  des  Infidèles. 

Le  mois  d'Odobre  fuivant  l'on  tint  les  Etats  d'Arraf^on  dans  ,  ^-^^s  d'Aisagcn 
la  Ville  de  Monçon  ;  on  y  traita  fortement  de  la  Guerre  des-  ^  ^'^"5°"- 
Maures ,  Se  l'on  délibéra  fur  les  moyens  de  la  pouiler  avec  dIus 
de  vigueur  :  on  y  propofa  de  mecnre  le  Siège  devant  Valence 
Capitale  du  Royaume  ;  enfuite  d'un  confencement  unanime  de 
tous  les  Ordres  du  Royaume  ,  on  fit  un  Règlement  gênerai  par 
lequel  on  continua  de  permettre  le  cours  à  une  certaine  efpece 
de  monnoye  que  l'on  nommoic  Jaq^efa  ,  quoique  cette  mon- 
noye  fut  cxtraordinairemcnc  altérée  ,  car  les  Négocians  qui  s'en 
trouvoient  chargés  appréhendoient  qu'elle  ne  ïut  défendue,  ce 
qui  auroit  caufé  un  préjudice  très  confidérable  à  leur  commer- 
ce ;  le  Roy  voulut  bien  en  leur  faveur  confentir  à  ce  Pveglementj 
à  condition  que  chaque  Maifon  payeroit  de  fept  ans  en  fent  ans .       # 
un  Maravedis  au  Tréfor  Royal. 

Dans  les  Guerres  paffées  les  Maures  avoient  entièrement  dé-     p.  Ccnu;cîGK;!- 
truit  un  certain  Château  que  l'on  appelloit  Blpoyo  de  Sûr/ifa  'aumc  c'cuic  zacH 
Maria  ou  le  Siège  de  S  aime  Marie.  Les  Chrétiens  prirent  la  ré-  ^^^  ^^  ya-a,-:,. 
folution  de  le  rétablir  bL  de  le  fortifier  ;  D«  Bernard  Guillaume 
y  commandoit  avec  une  forte  Garnifon.  Zaen  Roy  de  Valence 
à  la  tête  d'une  puiffante  Armée  de  quarante  mille  Hommes 
d'infanterie  tL  de  fix  cens  Chevaux  ,  entreprit  de  fe  rendre 
maître  de  ce  Château  qui  incommodoit  fort  fes  Sujets  :  les  Chré- 
tiens de  leur  côté  ne  voulurent  pas  fe  lailTer  renfermer  dans 
leurs  murailles  j  mais  avec  une  hardiefTe  &:  un  courage  qui  pa- 
roiffoit  téméraire  ,  &:  que  le  fuccès  neantmoins  juftiàa  ,  forci- 
rent de  la  ForterefTe  dans  la  réfolucion  d'attaquer  l'Armée  Enne- 
mie qui  leur  étoit  beaucoup  fuperieure  i  on  fe  battit  de  part  & 
d'autre  avec  un  acharnement  qui  ne  fe  peut  exprimer  ;  mais 
malgré  la  fuperiorité  des  Ennemis  qui  pouvoient  aifément  en- 
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Au.  125e.  dcCmv.  velopper  les  Chrétiens ,  Se  les  accabler  par  leur  miiltitude  ,  1$^ 
valeur  des  derniers  l'emporta  ,  Ôc  les  Ennemis  furenc  battus  ôc 
taillés  en  pièces  ou  obligés  de  s'enfuir. 
On  trouve  une      Cn  publia  commc  un  fait  confiant  que  l'on  avoit  vu  pendant 

vk%,'^''  ^"^  ^^'"''  le  combat  S,  George  jetter  l'effroy  dans  l'Armée  Infidèle  &: 
iinimer  nos  Troupes  ;  car  lorfqu'il  arrive  des  chofes  contre  toutes 
nos  cfperances ,  &c  qui  paroiiîent  au-deflus  des  forces  ordinai- 
res de  la  nature  ,  les  hommes  ont  aj[îcs  ordinairement  coutume 
de  regarder  ces  évencmens  comme  miraculeux,  $c  d'attribuer 
ces  fuccès  &  ces  nouveaux  prodiges  à  Dieu  feul  ou  à  rinterccf- 
{ion  particulière  des  Saints.  Ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  au- 
torifer  encore  davantage  &c  à  divulguer  ce  miracle,  fut  une 
Image  de  la  fainte  Vierge  que  l'on  trouva  fous  la  cloche  qui 
étoit  dans  le  Château  :  les  Peuples  des  environs  firent  aufïi-tôc 
bâtir  une  Eglife  en  l'honneur  de  Nôtre-Dame  ,  qui  fut  bien-tôt 
fréquentée  par  un  concours  extraordinaire  de  Chrétiens  qui  s'y 
rendirent  de  toutes  parts  pour  honorer  la  très  Sainte  Mcre  de 
Dieu  ,  &:  ce  lieu  devint  en  peu  de  tems  célèbre  par  la  multitu- 
de prcfque  infinie  de  miracles  que  Dieu  y  opéra  ;  ainfi  que  le 
rapportent  les  naturels  du  Pays.  La  Bataille  fe  donna  dans  le 
mois  d'Août  de  l'année  1237.  D.  Rodrigue  Luefia  fut  le  plus 
Le  Rcy  d'Ana-  ccnfidérabîc  Seigneur  qui  périt  dans  cette  occafion. 

^on  va  au  k^ouis  ]^q  ^qj  d'Avragon  ayant  appris  la  Viésioire  que  fes  Gens  ve- 
noienc  de  remporter  fur  les  Infidèles  ,  ne  laifla  pas  de  craindre 
■qu'ils  ne  fucccmbafleilt  à  la  fin  fous  le  nombre  i  il  partit  donc 
€n  toute  diligence  avec  ce  qu'il  put  ramafier  de  Troupes.  Les 
faufles  allarmes  qu'on  lui  donna  ,  &  le  bruit  qui  fe  répandit 
que  les  Maures  avoient  été  joints  par  un  corps  confidérable  de 
Troupes  ,  &  qu'ils  alloient  fondre  fur  les  Victorieux,  lui  firent 
précipiter  fon  départ  5  ainfi  le  Roy  à  la  tête  feulement  de  cent 
trente  Chevaux  ,  s'avança  au-delà  de  Poyo  &:  de  Monviedro  , 
démarche  téméraire.  Ce  grand  Prmce  écoutant  plus  en  cette 
occafion  ,  (on  courage  que  fa  prudence ,  tomba  dans  un  gros 
Eicadrcn  de  Maures  qui  s'étoit  avancé  pour  tenir  tête  aux 
Chrétiens.  Les  Infidèles  étoient  commandés  par  D.  Artal  de  Ala- 
gon  Fils  de  D.  Blaife  ,  3^  qui  avoit  pris  parti  parmi  les  Infidèles 
aux  dépens  de  (on  honneur  3C  de  fa  confcience  ;  la  rencontre 
étoit  fâcheufe  pour  le  Roy ,  &  naturellement  il  étoit  difficile 
qu'il  pût  échapper  ;  mais  fa  contenance  fiere  &:  hardie ,  fa  valeuc 
&:  fon  intrépidité  ou  plutôt  fa  bonne  fortune ,  ôc  une  proteélion 
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particulière  du  Ciel  le prcferverent  d'un  danger  où  il  dévoie  in-  As.  ixyy.ècïnk. 
failliblcment  périr  ,  Dieu  ayant  permis  que  les  Maures  priiTenc 
une  autre  route,comme  s'ils  avoient  été  frappés  d'une  terreur  pa- 
nique ou  qu'ils  n  eulFent  pas  apperçû  les  Ennemis  ;  ainfî  l'on  n'en 
vint  point  aux  mains  de  parc  ni  d'autre. 

La  Fortcrefle  de  Poyo  étoit  trop  éloignée  d' Arragon  &  trop       e  x  x  x  r. 
proche  de  Valence  pour  la  conferver  fans  des  dépenfes  cxeeffi-  r.^^pî^  "^^  ^"^'.^,^ 
ves }  G  etoit  vouloir  cxpoier  une  Garnilon  au  nazard  d  être  en-  laume. 
levée  par  les  Maures  j  ainG  le  Roy  ayant  appris  la  mort  de  Ber- 
nard Guillaume  fon  Oncle  arrivée  depuis  quelques  jours ,  &:  cha- 
grin d'avoir  perdu  un  homme  fur  la  valeur  &:  la  fidélité  duquel 
il  pouvoir  fe  repofer ,  &  à  qui  il  avoir  confié  la  garde  de  cette 
importante  Place  ,  il  fut  obligé  après  avoir  paiTé  i'hyver  a  Sar- 
ragofTe ,  d'en  partir  pour  venir  au  fecours  de  Poyo  ,  &:  pour 
foucenir  fes  Gens. 

Le  Roy  donna  à  D.  Guillaume  Entença  Fils  de  D.  Bernard  Le  Roy  d'An-a- 
Guillaume ,  toutes  les  Charges  qu'avoir  pofledé  fon  Père  :  le  Roy  f  ;;,f p°J"J^'  '''''•" 
ne  pouvoic  moins  faire  pour  reconnoître  le  mérite ,  la  valeur  ô^ 
les  fer  vices  imporcans  que  Bernard  avoir  rendus  à  l'Etat  &  à  la 
Religion  ;  mais  il  donna  le  Gouvernement  de  la  Fortereffe  de 
Poyo  à  D.  Beranger  Entença.  La  plupart  des  Grands,  &:  pref- 
que  tout  le  Confeil  étoient  d'avis  que  l'on  démolît  la  Place  ,  que 
l'on  en  rasât  les  Fortifications,  &  qu'on  l'abandonnât  ;  mais  le 
Roy  fut  d'un  fentiment  contraire ,  &  malgré  les  raifons  que  l'on 
put  lui  apporter ,  il  perfifta  toujours  dans  la  réfolution  de  la  con- 
server ,  parce  que  ce  pofte  étoit  très  avantageux  pour  la  Con- 
quête de  Valence  qu'il  avoit  fort  à  cœur  ,  &:  dont  il  avoit  déjà 
formé  le  defTein  ;  mais  les  Soldats  qui  y  étoient  en  Gamifon 
ayant  fait  enfemble  un  complot  de  s'enfuir  fecrettemenc  &:  d'a- 
bandonner cette  Place  qui  leur  paroifToit  trop  expoféeaux  cour- 
£qs  de  i'  Ennemi ,  ^  trop  éloignée  pour  être  fecouruë  à  tems ,  le 
Roy  qui  en  eut  avis  les  raifembla  adroitement  dans  la  Chapelle 
du  Château  ,  &:  leur  fit  faire  un  ferment  folemnel  devant  l'Au- 
tel ,  de  ne  jamais  retourner  dans  leurs  Maifons  qu'après  la  Con- 
quête de  Valence.  Cette  adreîTc  réuffic  au  Roy  ,  ce  Serment  ré- 
veilla le  courage  de  toute  la  Garnifon,  &  ceux  qui  un  moment 
auparavant  ne  parloient  que  de  s'enfuir  ,  relièrent  avec  joye 
dans  la  Place,  &  s'offrirent  à  la  défendre  aux  dépens  de  leur 
fang  &  de  leur  vie  :  les  Maures  étoient  dans  une  difpofition  bien 
différente  ;  leur  dernière  défaite  ^VudvcQ  du  Roy  d'Arragoa 
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a.  jitj.  &iwv  avec  de  nouvelles  Troupes  les  avok  tellement  confternés ,  que 
Zaen  Roy  de  Valence  envoya  lui  demander  la  Paix  ,  &:  s'offrit 
de  Tacheter  aux  dépens  depiufieurs  Châteaux  Se  FortereiTes  qu  il 
promit  de  lui  céder  ,  Sc  d'un  tribut  confidérable  qu'il  s'engagea 
de  lui  payer  tous  les  ans. 
c  X  X  X 1 1.  Le  Roy  d' Arragon  qui  Te  flattoit  toujours  de  fe  rendre  maître 
Le  Roy  d'Arra-  j    Valcncc  ,  ne  voulut  écoutet  aucune   propofition  quelque 

on  n'écoute  point  *        '      ,   ,,        ^      a  ^      ,    in-  i      r       •  j 

;s  offres  de  Zacn  avantagcuie  qu  elle  put  être ,  &  s  obitma  contre  le  ientiment  de 
Loy  de  Valence.      jq^^  foj^  Confcil  à  ne  vouloir  pas  accorder  la  Paix  à  Zaen  aux 
conditions  que  ce  Prince  Infidèle  lui  propofoit.  Almcnara5Be« 
tera ,  BuUa ,  &  plufieurs  autres  Places  importantes  s'étant  foumi- 
fes  d'elles-mêmes  au'Roy ,  il  s'affermit  dans  fa  rcfolution ,  rani- 
ma le  courage  des  Troupes  &  leur  infpira  une  certaine  confian- 
ce qui  ne  leur  permit  pas  de  douter  de  la  Vidoire. 
lî  inveftit  Va-       Ce  Prince  n'avoir  cependant  alors  que  mille  Hommes  d'în- 
SAW.  fanterie  d>c  trois  cens  Chevaux  :  une  fi  petite  poignée  de  gens  ne 

fuffifoitpas  pour  une  telle  cntreprifejil  écoit  hazardeux  de  feme- 
furer  avec  fi  peu  de  forces  contre  une  multitude  prefiijue  infinie 
de  Barbares  5  mais  le  génie  des  Hommes  efl  de  juger  ordinaire- 
ment des  projets  les  plus  vaites  Se  les  plus  hardis  par  le  fiiccès  j, 
cependant  le  Roy  d' Arragon  avec  fi  peu  de  Troupes  eut  la  har- 
dieffe  de  pâlîer  la  Rivière  du  Guadal^viar  ,  àc  de  mettre  le  Siège 
devant  une  Ville  auffi  grande  ,  &  aufii  peuplée  que  l'étoit  Va- 
lence ;  il  pofa  fi^n  Câ?ip  entre  la  Ville  de  Grao  &  celle  de  Va- 
lence à  une  diftance  égale  ;  c'eft^  à-dire  à  peu  près  à  un  mille  d& 
ces  deux  Places. 
Situation  de  Ta-  La  Ville  de  Valence  eft  fituée  dans  cette  partie  de  l'Efpagne , 
ïeH«,  que  l'on  appelloit  Tarragonnoife  du  tems  des  anciens  Romains  , 

bc  dans  cette  Province  qu'habitoient  autrefois  les  Edetains  :  fa 
fituation  eft  dans  une  grande  Plaine  très  ferdle ,  &  ou  Yow  trou- 
ve abondamment  tout  ce  qui  eft  neceffaire  aux  befoins ,  Ôc  mê- 
me aux  délices  de  la  vie  ,  à  la  referve  du  bled  qui  lui  manque^ 
&  qu'elle  fait  venir  de  dehors  par  charrois  pour  fa  fubfiftance  : 
elle  étoit  très  bien  pourvue  d'armes ,  de  Soldats ,  de  toutes  fortes 
de  provifions  &  de  munitions  ;  comme  le  commerce  y  floriffoit , 
on  y  trouvoit  toutes  les  marchandifes  que  l'on  y  pouvoir  fouhai- 
tcr.  L'air  en  eft  fi  pur ,  le  climat  fi  temperé,qae  l'on  n'y  reffent  ja- 
mais les  rigueurs  de  l'hyver  :  les  chaleurs  de  Tefté  ordinau-eraent 
très  grandes  en  Efpagne  y  font  modérées  par  les  vents  frais  qui 
ne  manquent  jamais  d'y  fouffler  du  caté  de  la  Mer  j  les  bâtimens 
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y  font  beaux,  grands,  magnifiques,  l^s  Habicans  en  font  doux ,  an.  1157  &fmv, 
honnêtes,  généreux  ^  la  Ville  &  les  environs  ont  tant  de  char- 
mes que  l'on  dit  afles  communément  que  le  féjour  de  Valence 
fait  bien- tôt  oublier  aux  Etrangers ,  Se  leur  Patrie  Se  leurs  Com- 
patriottcs  :  on  voit  autour  de  la  Ville  une  grande  quantité  de 
Maifons  de  plaifance  ,  un  grand  nombre  de  Jardins ,  beaux  Se 
délicieux  i  les  environs  font  couverts  d'arbres  ,  dont  la  vue 
a  quelque  chofe  qui  enchante  ,  Se  répand  une  fraîcheur  agréa- 
ble qui  attire  les  Etrangers.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  ,c'eft 
la  quantité  prodigicufe  d'Orangers  ,  de  Citroniers ,  de  Limo- 
niers ,  Se  d'autres  arbres  femblables  qui  ne  quittent  jamais  leur 
verdure  ,  Se  qui  caufent  en  ce  Pays  un  perpétuel  Printems.  Les 
murailles  font  garnies  de  ces  charmantes  paîifTades  qui  forment 
des  cabinets  fombres ,  que  les  rayons  du  Soleil  ne  peuvent  péné- 
trer :  les  Peuples  fçavent  fi  bien  ménager  les  branches  de  ces  ar- 
bres toufus ,  Se  les  entrelacent  avec  tant  d'artifice ,  qu  elles  re- 
prefentent  mille  figures  difterentes ,  Se  qui  plaifent  par  leur  va- 
riété Se  leur  bizarrerie  ;  tantôt  e'eft  un  oyfea^ ,  tantôt  quelque 
animal  rare  Se  extraordinaire  ;  d'un  côté  c  eft  une  fuite  de 
afles  vertes,  dont  les  paîifTades  qui  fervent  ^e  murailles  font  fi 
épaifies  qu'il  eft  prefque  impofliblc  de  les  forcer  ;  en  un  mot  les 
feuillages  toujours  verts  ,  Se  cette  prodigic^ife  diverficé  de  figu- 
res font  l'afpeâ:  du  monde  le  plus  agréable  à  la  vue  :  tels  nous 
font  repréfentés  les  Champs  Elyfiens  fi  vantés  par  les  anciens 
.  Poètes,  comme  le  féjour  des  bienheureux  j  il  femble  que  Dieu 
avoir  pris  plaifir  de  faire  un  nouveau  Paradis  terreftre  de  cette 
contrée. 

A  la  gauche  Valence  eft  arrofée  par  la  Rivière  du  Guadala- 
viar ,  qui  pafie  entre  les  murailles  Se  le  Palais  du  Roy  que  l'on 
appelle  el  Real  :  à  l'Orient ,  elle  baigne  les  murailles  de  la  Villcj 
dans  cet  endroit  eft  un  Pont  fur  lequel  on  pafiTe  d'une  rive  à 
l'autre  ;  les  Habitans  coupent  la  Rivière  Se  la  partagent  en  une 
infinité  de  petits  canaux ,  dont  les  uns  entrent  dans  la  Ville  Se 
fe  répandent  dans  les  Maifons  des  Particuliers  Se  dans  les  Places 
publiques ,  pour  les  commodités  de  la  vie  ;  ils  conduifent  les  au- 
tres dans  la  Plaine  pour  arrofer  leurs  Jardins ,  Se  pour  en  aug- 
menter les  agréemens.  Proche  la  Mer  ,  il  y  a  un  efpece  de  grand 
baflin  d'eau  qui  fait  comme  un  vaftc  Eftang  à  la  diftance  de 
trois  milles  -,  il  eft  vrai  que  l'air  en  cet  endroit  n'eft  pas  trop  fain 
à  caufe  des  vapeurs  qu'exhale  cette  eau  dormante  ;  mais  il  dé^ 
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Afi.  1137.  &  fiw  dommage  bien  les  Habitans  de  Valence  ,  par  la  makitudepro- 
digicLife  de  beaux  de  d'excellens  poiflTons  que  cet  Eflang  leur 
fournir. 

^  La  Ville  étoit  alors  de  figure  ronde  5^  les  murailles  qui  l'en- 
vironnoient  de  cous  côtés  avoient  mille  pas  de  tour  avec  quatre 
portes ,  par  lefquelles  on  entroit  dans  k  Ville  ;  la  première  s'ap- 
pelloic  la  Force  BoateUne  ,  entre  l'Orient  &:  le  Midy  i  la  féconde 
etoit  la  Edldine  ,  du  côté  du  Septentrion  ;  la  troiiiéme  fe  nom- 
moit  U  Templiere ,  nom  qu'on  lui  avoir  donné  à  cauie  d'une 
Eglife  qui  étoit  tout  proche,  &  que  les  Templiers  avoienc  fait 
bâtir  ;  enfin  la  quatrième  étoit  k  Xareane  :  c'écoit  entre  cette 
Porte  &:  la  Boarelane  que  le  Roy  avoic  pofé  fon  Camp  ,  parce 
qu'il  avoir  trouvé  cet  endroit  le  plus  commode  pour  attaquer 
^  pour  battre  la  Place  ,  parce  que  la  muraille  s'avançoic  en  cet 
endroit ,  &  formoit  un  angle  plus  aifé  à  rompre ,  &:  par  confe» 
quent  plus  propre  à  fouffrir  un  affaut. 
ri  affile  la  Pla-'  Les  Chrétiens  fe  hâtèrent  d'élever  leurs  batteries,  &  de  pla- 
xtiks.  ^^^  toutes  les  machines  de  Guerre  qu'on  employoit  en  ce  cems- 

là  ;  ils  commencèrent  aufli  à  fe  recrancher  &  à  forrificr  leur 
Camp  pour  fe  mettre  hors  de  furprife.  Dès  que  l'Armée  Chré- 
tienne parut  devant  la  Place  ,  &  avant  qu'elle  eût  eu  encore  le 
tems  de  faire  aucuns  retranchemcns ,  le  Roy  Zacn  fit  fortir 
hors  des  murailles  toute  fa  Garnifon  la  rangea  en  Bataille  à  la 
vue  des  Ennemis  ;  il  paroifîmt  réfolu  d'en  venir  aux  mains  ;  mais 
la  petite  Armée  des  Arragonnois  évita  le  combat.  Les  Troupes 
des  Chrétiens  grolfilfoient  tous  les  jours  par  lesfecours  qui  ar- 
rivoient  de  tous  cotes  ^  plufieurs  Evêques  s'y  rendirent ,  la  plu- 
part des  GrandSj&r  prefque  toute  la  Ncblefle  accourut  à  ce  Siège  y 
tous  les  Officiers,  &:  les  Soldats  qui  avoient  fervi  dans  les  der- 
nières Guerres  ,  voulurent  avoir  part  à  cette  Conquête.  Aymi- 
îius  Evéque  do  Narbonne  amena  au  Roy  d'Arragon  un  Corps  de 
François  tous  braves  &  gens  d'élite  ;  le  bruit  de  ce  Siège  lui 
attira  un  bon  nombre  d'Anglois ,  que  le  défir  de  la  gloire  ^  le 
zèle  de  la  Religion  y  attirèrent. 
Chi  prcffe  le  Sic-  ^^  Y  ^voic  tous  Ics  jours  quelques  escarmouches  entre  les  Mau- 
Z^'  res  ,  &  les  Chrétiens  où  les  Infidèles  étoient  toujours  battus  ^ 

contraints  de  fe  renfermer  au-dedans  de  leurs  murailles  :  tous 
ces  petits  défavantages  ne-  lailîercnt  pas  de  déconcerter  les  Aflie- 
gés ,  &  dans  la  fuito  ils  n'oferent  plus  faire  de  fi  fréquentes  for- 
cies^  Les  Espagnols  cependant  avançoient  toujours  peu  à  peu 

le  urs 
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leurs  ouvrages  ;  enfin  ils  s'approchèrent  de  la  muraille  &  s'y  ac-  ^n.  ir^j.  scriû?. 
tachèrent  :  on  vint  à  la  iappe  ôc  à  coups  de  pic  &  de  levier  ,  on 
arracha  des  pierres  ,  &  l'on  fit  en  trois  endroits  de  la  muraille 
une  brèche  allés  confidérablc  pour  pafler  aiiemenc  un  homme 
en  chaque  endroit.  Les  Affiegcs  de  leur  côcc  voyant  que  les  Chré- 
tiens pouiToient  vivement  le  Siège  ,  tâchoient  d^e  remédier  à 
tout  autant  qu'ils  le  pouvoient ,  -Se  de  réparer  les  brèches. 

Pendant  ce  tems-là  D.  Pedro  Rodrigues  d'A  çagra  .  &:  D.  Xi-  i-^ J  '«ttedii  Roy 
menez  d'Urrea  allèrent  avec  un  détachement  de  l'autre  côté  de  ~^  ^"^^^^  ^^  '^''^'^' 
Valence  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  Ville  de  Cilla, Dans  le  mê- 
me tems ,  la  Flotte  que  le  Roy  de  Tunis  envoyoit  en  Efnaone 
au  fecours  des  Afiieges  parut  en  Mer  au  nombre  de  dix- huit 
Galères  ou  Vaiffeaux.  Cette  Flotte  vint  allés  heureufement  a- 
border  a  la  vue  de  Valence.  Les  Maures  l'ayant  découverte  re- 
prirent courage,  &le  flattèrent  de  pouvoir  avec  ce  fecours  for- 
cer les  Chrétiens  à  lever  le  Siège;  mais  ce  renfort  fit  plus  de 
bruit  que  d'efïet ,  6^  les  ÂfTiegés  n'en  tirèrent  pas  un  grand  avan- 
tage ;  car  les  Maures  d'Afrique  ayant  fçû  que  Ton  armoit  à  Tor- 
tofe  une  Flotte  plus  confidérable  que  la  leur  pour  les  venir  atta- 
quer,  ô£  craignant  d'être  furpris  ^  levèrent  l'ancre  avec  précipi- 
tation, ils  ne  purent  pas  même  fe  rendre  maîtres  de  Penifcohi 
qui  eft  fur  les  côtes  de  ce  Royaume  jainfi  cette  Flotte  devint 
inutile  ,  &C  reprit  la  route  d'Afrique ,  fans  avoit  rien  fait, 

La  retraite  précipitée  de  cette  Flotte  jetia  la  confternatioa  Ceçisî  dé-^uw- 
parmi  les  Aiîiegés  :  les  munitions  commençoienc  à  manquer  ,,  ^^  ^"^  ^'  '^^'^" 
&c.  les  vivres  écoient  extraordinairement  chers  Les  Chrétiens 
ferroient  la  Place  de  fi  près,  que  rien  n'y  pouvoir  entrer  qu'avec 
une  extrême  peine  Ôc  de  grands  dangers.  Au  contraire  dariS  le 
Camp  des  Chrétiens  on  ne  manquoitde  rien  ;  comme  ils  étolent 
les  maîtres  de  la  CampagnCjtout  y  venoit  en  abondance  ,  ôc  les 
vivres  s'y  donnoient  prefque  pour  rien  ;  le  départ  œs  Maures 
d'Afrique  avoir  répandu  la  joye  parmi  les  Soldats ,  qui  pleins  de 
confiance  paroiffoient  aflfurés  de  la  Viéloire  5  il  ètoit  accouru  à 
ce  Siège  ,  tant  de  Troupes ,  que  l'Armée  Chrétienne  ètoit  corn- 
pofée  de  foixante  mille  Hommes  d'Infanterie  6c  mille  Che- 
vaux.: le  Roy  étoit  par  tout ,  &  ne  fe  fignaloit  pas  moins  par  fa 
valeur  5^  fon  intrépidité  ,  que  par  fa  prudence  à  conduire  les  \ 

attaques ,  faifant  également  les  fondions  de  Capitaine  &c  de 
Soldât  5  il  vouloit  fe  trouver  par  tout  :  un  jour  même  s'étant  un 
peu  trop  avancé  dans  une  forde  c^ue  iirent  les  Ennemis  ^^  il  foc 
Tome  IL  Lilll 
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An.  I  i  3  g  Se  fuiv  blefle  au  front  d'un  coup  de  flèche  j  la  blcilliie  ne  fut  pas  cepen- 
dant coniidérable  ^  ôc  il  en  fut  quitte  pour  demeurer  cinq  jours 
enfermé  dans  la  Teane  fans  paroître  en  public. 
ex XX III.         En  ce  tems-là  arrivèrent  au  Camp  des  AmbafTadeurs  du 
deimnI?au"R]y  ^^P^  Grégoire^  de  de  la  plupart  àss  Villes  de  Lombardie ,  pour 
d'Arragon  du  (e-  demander  au  Roy  d'Arragon  dcs  fecours  contre  l'Empcrcur  Fri- 
^T^\^vfr.-'^ir''  <^^^'ic  II.  qui  vouloir,  difoient-ils  ,  opprimer  leur  liberté,  &:qui 
'-   ^'^    '    déclaroit  la  Guerre  à  TEglife.  Les  Villes  de  Lombardie  offrirent 
de  fe  donner  au  Roy  d'Arragon  ^  Sc  àclc  reconnoître  pour  leur 
Souverain  s'il  pouvoir  les  délivrer  de  lopprefîion ,  dont  elles  é- 
£oient  menacées  :  le  Roy  d' A  rragon  donna  Audience  à  ces  Am- 
bafTadeurs le  13.  de  Juin  de  l'an  1138.  il  fit  dans  fon  Camp  allian- 
ce avec  ces  Villes ,  &  leur  promit  ce  qu'elles  lui  demandoient, 
en  coniidération  des  preflantes  follicitations  ,  &;  des  prières  réi- 
térées de  la  Reine  Yolante  fon  époufe  ,  une  des  plus  accomplies 
Princelles  de  fon  fiécle ,  èc  qui  pour  fes  éminentes  qualités,  avoit 
une  très  grande  part  dans  les  Affaires ,  &:  beaucoup  de  pouvoir 
fur  i'efprit  du  Roy  fon  époux  qui  la  cheriiloit  uniquement ,  Sc 
qui  en  avoit  une  Fille  nommée  Yolante  comme  fa  Mère.  11  cft 
vrai  que  ks  promcffes  du  Roy  d'Arragon  n'eurent  aucun  effet , 
,  Se  que  ce  Prince  n'envoya  point  en  Italie  le  fecours  qu'il  avoic 
promis  ;  il  étoittrop  occupé  au  Siège  de  Valence  ,  de  il  avoit  be- 
foin  de  toutes  fes  Troupes  3  outre  que  l'Empereur  fit  fa  Paix 
avec  le  Pape  ,  au  m.oins  en  apparence  ;  étoit-il  raifonnable,  ayant 
chés  foi  la  Guerre,  de  s'embarraffer  dans  une  Guerre  étrangère, 
&c  de  vouloir  apporter  du  remède  aux  maux  d'autrui ,  pendant 
que  l'on  a  bien  de  la  peine  à  guérir  fes  propres  maux  ? 
cxx  X  ï  V.         Les  Maures  de  Valence  fe  voyant  épuifés  par  les  fatigues  du  • 
V;ikr;cc  çapiçuiear,  ^icge ,  &  rcduirs  aux  dernières  extrémités  par  la  duette  des  Vi- 
yres,  ctoiencdans  une  extrême  embarras  j  ils  ne  voyoienc  plus  de 
quel  côté  efperer  du  fecours ,  les  Maures  d'Afrique  n  avoiene 
fait  que  paroître  ^  Se  les  avoient  auflVtot  abandonnés  s  ils  n*a- 
voient  pas  plus  d'ef  perance  du  coté  d'Efpagne  1  ainil  ks  Afliegés 
prirenc  la  réfolucion  de  capituler, 
Vh  envoyent  ces     ils  envoyèrent  donc  au  Caînp  des  Afïiegeans  un  Maure  dei 
?2-rlt!./'^  ^'""^  P^tts  conildérables ,  qui  s'appeiloic  H'alialbata  5  il  école  adroit , 
iiabiie  5  0^  Il  avoiC  plus  de  part  qus  perlonne  dans  la  confiance 
de  Zaeii  Roy  de  Valence  1  les  Inâdeles  lui  donncreac  un  ibcond 
nommé  Abulhamalet  U  Neveu  de  leur  Roy  s  les  uns  àô  les  au- 
tres ne  défiroient  pas  avec  moins  d'empreirement  de  voir  cf  Ête 
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grande  Afïaire  terminée.  Les  Chrétiens  avoient  une  paffion  ex-  An.  i^  jg.ac  felv, 
trême  de  fe  voir  maîtres  d'une  Place  de  cette  importance  qu'ils 
affiegeoient  depuis  fi  long-tems  ;  les  Maures  de  leur  côté  étoienc 
aux  abois,  &  n'ayant  plus  de  quoy  fubriller  ,  ils  ne  cherchoienc 
qu'à  fe  délivrer  des  miferes  cruelles  qu'ils  enduroient  ,  &  qu'à 
iauver  leur  vie. 

Enfin  la  capitulation  fut  réglée  aux  conditions  fîjivantes  ,  AincîcsdeiaTs^ 
1°.  Que  le  Roy  Zaen  feroit  obligé  de  remettre  entre  les  mains  ïu!ZT\.li^^  ^? 
du  Roy  d  Arragon  ,  la  Ville  de  Valence  avec  fes  Châteaux  ,  Tes  ria:e. 
Forts ,  Se  toutes  fes  dépendances  en  deçà  de  la  Rivière  du  Xu- 
car.  2*^.  Que  les  Maures  de  Valence  &;  des  autres  Forts  Se  Châ- 
teaux pourroient  fe  retirer  avec  toute  aifurance  dans  les  Villes 
àe  Culiera  &  de  Dénia  :  le  Roy  d'Arragon  engageoit  fa  parole 
ile  leur  donner  une  bonne  &  sûre  efcorte  pour  les  conduire  li- 
bremient  dans  ces  deux  endroits,  f.  Qu'ils  pourroient  emporter 
avec  eux  l'or ,  l'argent,  les  pierreries ,  les  meubles  &  tous  leurs 
autres  effets ,  fans  que  perfonne  pût  les  en  empêcher ,  ou  les  trou- 
bler dans  leur  route  ,  ou  rien  retenir  malgré  eux  de  ce  qui  leur 
appartiendroit.  4"-'.  Qii'il  y  auroit  entre  les  deux  Rois  une  Trê- 
ve de  huit  ans,  &  qu'elle  s'obferveroit  inviolablement^on  convint 
de  cinq  jours  de  terme  pour  évacuer  la  Place ,  de  pour  obferver 
les  autres  articles  de  la  Capitulation  -,  mais  avant  que  les  cinq 
jours  fulfent  expirés  les  Maures  réfolurent  d'abandonner  la  Ville 
pour  fe  retirer  dans  les  lieux  qui  leur  étoient  marqués  j  il  en 
fortit  plus  de  cinquante  mille  âmes  ,  tant  Hommes  que  Fem- 
mes ou  petits  enfans ,  ils  traverferent  le  Camp  des  Chrétiens  , 
toute  l'Armée  fe  mit  en  haye  de  part  ô^  d'autre  pour  empêcher 
qu'on  ne  fift  aux  Maures  aucune  infulte  ;  il  étoit  jufte  que  les 
Chrétiens  executalîent  fidellement  les  Articles  qu'ils  avoient 
promis  aux  Infidèles ,  Se  qu'ils  leurs  donnailbnt  cet  exemple  de 
bonne  foy. 

Les  Vidorieux  entrèrent  dans  Valence  Faprès  midy  de  la  Fête       cxxx  v. 
<ie  S.  Michel ,  &e  par  la  Conquête  de  cette  importance  Place  ,      l^^  chrétiens 
les  Chrétiens  prirent  polleliion  du  Royaume  de  Valence;  on  me  de  Vaicrce. 
commença  par  nettoyer  la  Ville  :  on  confacra  les  Mofquées  pour    fernadc  s.  Mai-. 
en  faire  des  Eglifes  :  on  choifit  pour  premier  Evêque  de  la  Ville  "^^^^^  ^     ^^^  ^^^' 
D.  Ferrier  de  S.  Martin  Prevoft  de  TEglife  de  Tarragonne  Bc 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs ,  félon  quel<|ues  Auteurs  ;  eom- 
me  Valence  étoit  entièrement  déferre  par  la  retraite  des  Mau- 
res j  il  fallut  fonder  a  la  repeupler ,  5e  le  Roy  pour  engager  les 

■  LlilHi 
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Aa.  1 1 3  8.  &  fuiv.  Peuples  à  venir  s'y  établir,  leur  accorda  des  Privilèges  très  avan- 
tageux :  on  accourue  de  bien  des  endroits  dans  une  Ville  n  agréa- 
ble 6c  11  bien  iîcuée  ;  mais  le  plus  grand  nombre  des  Habitans 
fut  de  Catalans ,  6c  Tur  tout  des  Villes  de  Gironne  ,  de  Tarra- 
gonne  &  de  Tortofe  -,  on  affigna  les  Maifons  de  Valence  à  ceux 
qui  vinrent  s'y  établir  ;  mais  à  proportion  de  leur  écat ,  de  leur 
condition ,  de  leur  bien  6c  de  la  grandeur  de  leur  Famille. 
On  fait  la  diftii-       Le  Roy  voulut  quc  l'oH  partageât  toutcs  les  Terres  qui  font 
buuLu  dc6  Tcxics.  autour  de  la  Ville  ,  entre  l'Evêque  &  fon  Clergé  ,  la  NoblelTe , 
ies  Ordres  Miliraires,&  les  Communautés  des  Villes ,  parce  que 
tous  avoient  eu  part  à  la  prife  de  cette  Place,  qui  avoir  entraîné 
la  Conquête  de  tout  le  Royaume  ;  il  récompenfa  auili  fort  gene- 
reufementles  Templiers5&  les  HolpitalierSjqui  lui  avoient  ren- 
du des  fervices  très  confidérables  dans  cette  Guerre  ;  mais  parmi 
tous  ces  Chevaliers  qui  s'étoient  trouvés  à  cette  faraeale  expé- 
dition ,  l'on  en  choidt  trois  cens  quatre-vingt  de  ceux  qui  s'y 
écoient  le  plus  diftingués  par  leur  valeur  :  dans 'la  diftribution 
générale  que  l'on  fit  des  Terres  ,  on  leur  en  donna  une  portion 
plus  confidérable  qu'aux  autres ,  a  condition  qu'ils  s'obiigeroienc 
de  garder  à  leurs  dépens  les  Frontières  du  Royaume  contre  les 
entreprifes  des  Maures.  Ces  Chevaliers  partagèrent  teliemenc 
entr'eux  les  fonélions  Militaires  ,  que  tous  les  quatre  mois  il 
y  en  avoit  plus  de  cent  qui  fe  relevoient  &l  qui  étoient  obligés 
pendant  ce  tems-la ,  de  veiller  à  la  confervation  des  Frontières , 
&C  d'arrêter  les  courfes  'Se  les  brigandages  des  Maures. 
Le  Roy  d'^^rra-       La  iituation  de  Valence  quelque  agréable  qu'elle  roiu,n'eft  pas 
gon  fait  forcifcr  {q^^q  .  |^  Ville  alors  n'étoit  pas  trop  bien  fortifiée  ,  les  murailles 
gle  le  Gouverne-  ^  etoient  ni  hautes  5  ni  epaiiies  j  elles  etoient  même  ruinées  en 
"^^"î^*  bien  des  endroits ,  6c  les  Maures  par  une  négligence  inexcufa- 

ble  ,  dont  ils  n'eurent  que  trop  lieu  de  {c  repentir  dans  la  luire  , 
n'avoient  pas  eu  le  foin  de  les  relever  ,  6c  d'en  réparer  les  brè- 
ches :  le  Roy  ne  tomba  pas  dans  la  même  faute  ;  6ù  proliLant 
en  Prince  habile  de  l'imprudence  de  Ces  Ennemis ,  il  réfolut  de 
faire  une  nouvelle  enceinte  de  murailles ,  plus  fortes  &  plus  fo- 
lides,  6c  d'y  ajouter  toutes  les  Fortifications  que  l'art  avoit 
coutume  d'employer  en  ce  tems-là,  pour  mettre  laPlace  en  état 
de  fontenir  un  long  Siège  ;  il  augmenta  de  beaucoup  la  Ville  , 
il  en  changea  l'ancienne  forme  ,1a  rendit  parfaitement  quarrée, 
6c  de  douze  Portes  qu'il  fit  bâtir  ,  il  y  en  avoit  trois  qui  regar- 
doicnc  le  Septentrion ,  trois  autres  au  mldy  ,  trois  étoient  tour- 
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îiécs  à  l'Orient,  &:  autant  a  l'Occident  i  il  établit  encore  de  noa-  An,  -j  1 3  s .  &  fuW. 
velles  Loix  pour  l'adminiflration  de  la  juftice ,  bc  pour  établir  le 
bon  ordre  dans  cette  nouvelle  Conquête. 

Ainfi  le  Roy  Zaen  Maure  perdit  bientôt  un  Royaume  dont  il 
avoir  chafTéfon  Souverain  pour  fe  mettre  en  fa  Place ,  il  ne  joûic 
pas  longtems  du  fruit  de  fa  trahifon ,  tant  il  ell  vrai  qu'un  pou- 
voir injuftement  ufurpé  n'eft  pas  fouvent  de  longue  durée  ,  ^ 
n'eft  que  trop  ordinairement  funefte  à  l'ufurpateur.  Il  eft  vrai 
que  le  Maure  Zaen  pour  autorifer  fon  crime ,  &  fa  révolte ,  fe 
gloriiioit  d'être  du  fang  des  anciens  Rois  Maures ,  étant  Fils  de 
Modef,  &:  petit-Fils  de  Lope  Roy  de  Murcie  ,  comme  nous  l'a- 
vons fait  voir  un  peu  plus  haut ,  5^  ainii  il  ne  prétcndoit ,  difoit- 
li ,  que  rentrer  dans  le  bien  dont  fes  Pères  avoienc  été  injufte- 
ment dcpoiiillés. 

L'on  ne  vit  jamais  une  plus  grande  allegreile  dans  l'Efpagne     joye  umVerfeiie 
que  celle  qui  fut  caufée  par  la  Conquête  de  Valence ,  la  joye  en  ^^'is  l'Efpagne  a- 
fut  d'autant  plus  grande  qu'elle  fut  plus  pure  ,  fans  être  ni  trou-  f^^^j^  ^"^^ '^^  ^*~ 
blée  par  ces  trilles  revers  ,ni  fuivie  de  ces  fâcheufes  difgraces, 
qui  ne  coûtent  que  trop  fouvent  des  larmes  aux  Viélorieux  :  l'a- 
vantage fut  {j  complet,  Se  la  Viéloire  fi  entiere,que  les  Chrétiens 
ne  perdirent  prefque  perfonne,  èc  à  peine  y  demeura-t-il  un 
f-ul  Officier  de  confidération  ;  il  n'y  eut  que  le  feul  &c  infortu- 
né D.  Artal  d'Aiagon  qui  périt:  ce  Seigneur  qui  avoir  aban-     Mort^e  D.  Ar- 
^donné  le  fervice  des  Maures  dont  il  voyoit  la  décadence  pro-  tald'Alagoa 
chaîne  ,  iS^:  qui  étoit  rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  d'Ar- 
ragon  fon  Souverain ,  ne  cherchant  qu'une  occaiion  de  réparer 
fa  faute  ,  Sc  de  donner  à  fon  Prince  des  marques  de  fa  fidélité, 
fe  joignit  au  Vicomte  de  Cardonne  &  à  D.  Raymond  Folch  j 
ils  vinrent  fe  préfenter  devant  Villena  qu'ils  prirent  d'emblée  ; 
mais  voulant  profiter  de  la  confternation  oùétoient  les  Barbares 
&  fe  fâifir  de  Sayx ,  le  malheureux  Artal  fut  tué  d'un  coup  de 
pierre  dans  une  vigoureufe  fortie  que  firent  les  Maures  :  bien 
des  gens  ne  ie  plaignirent  pas  ,  6c  regardèrent  fa  mort  comme 
une  jufte  punition  de  fa  première  infidélité, étant  jufte,  difoient- 
ils ,  que  celui  qui  au  préjudice  de  fon  honneur  &  de  fa  Religion 
avoit  fervi  les  Maures  dans  le  tems  où  la  fortune  fembloit  leur 
être  favorâble,périt  par  la  main  de  ceux  qu'il  ne  venoit  peut-être 
d'abandonner ,  c^ue  parce  qu'ils  n'avoient  plus  de  reffource. 

Pendant  que  les  Arragonnois  étoient  occupés  à  cette  fameufe     ^  x  x  X  v  I. 
expédition ,  les  Navarrois  étaient  fort  tranquilles  fous  leur  nou.  ^^  ciiampa4e°Sc^ 

Lllll  iij  "^ 
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An.  1137.  &ruiv  ^g^^  l^^y  Thibaut  Comte  de  Champagne  qui  regnoit  alors  , 
cède  au  Royaume  ^  q^i  avûic  fuccedé  d'un  confentemcnc  unanime  de  tous  les  Or- 
dres du  Royaume  au  Roy  D.  Sanche  Ton  Oncle  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  &  avoir  été  couronné  à  l^ampelune  par  D.  Pedre 
XimefiCz  de  Gaçoias  Evêque  de  cette  Capitale  de  la  Navar- 
re ,  &:  Succefîeur  de  D.  Pedre  Ramire  de  Piedroia.  Le  nouveau 
Roy  voyant  que  Ton  Royaume  jouilfoit  d'une  Paix  profonde  , 
ôc  qu'il  n'avoir  rien  à  craindre  du  dedans ,  poulie  d'une  noble 
ambition  réfolut  d'entreprendre  quelque  Guerre  étrangère  où  il 
pût  acquérir  de  la  gloire ,  Se  rendre  quelque  fervice  important 
à  Dieu  &:  à  la  Religion  ;  il  fe  joignit  donc  avec  Henry  Comte 
de  Bari ,  Pierre  Comte  de  Bretagne ,  6c  Amaury  de  Montfort, 
pour  pafTer  à  la  Terre  Sainte  ,  Se  faire  la  Guerre  aux  Infidèles, 
qui  avoient  pris  le  delTus,  Se  enlevé  aux  Chrétiens  prefque  tout 
ce  qu'ils  avoient  conquis  en  Orient. 
ïî^aiTe  en  Orient.       Ces  Princes  levèrent  des  Troupes  Se  difpofcrcnt  tout  ce  qui 
étoit  necefTaire  pour  une  entreprife  de  cette  importance  i  mais 
les  Génois  leur  ayant  manqué  de  parole ,  Se  ne  leur  ayant  pas 
fourni  les  VailTeaux  dont  ils  avoient  beioin  pour  le  tranfport  de 
leurs  Troupes ,  comme  ils  le  leur  avoient  promis  -,  ils  furent  obli- 
gés de  mener  leur  Armée  par  terre  -,  ils  palTerent  par  l'Allema- 
gne ,  Se  par  la  Hongrie.  Etant  arrivés  à  Conftantinople ,  ils  tra- 
verferent  le  Bofphore  de  Thrace  ,  Se  pourfuivirent  leur  route 
par  l'Afie  mineure,  jufques  dans  laCilicie,où  fe  trouvant  engagés 
dans  les  détroits  du  fameux  Mont  Taurus  ,  ils  coururent  de 
très  grands  dangers  ;  car  les  Sarraiins  qui  fçavoient  tous  les  che- 
mins Se  les  détours  de  ces  Montagnes  les  harcelloient  fans  celTe 
dans  leurs  marche,  Se  venoient  quelquefois  tout  à  coup  fondre 
fur  eux  5  lorfqu  ils  s'y  attendoient  le  moins  ,  &  qu'ils  étoient 
cpuifés  de  fatigues  :  il  en  périt  un  très  grand  nombre ,  Se  de  toute 
cette  floriflante  Armée ,  à  peine  en  arriva-t-il  à   Antioche  de 
5yrie  la  troifiéme  partie  y  encore  la  plupart  malades,en  défordre, 
Se  Cl  épuifés  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  rendre  aucun  fervice , 
Se  avoient  eux-mêmes  befoin  de  Tafliftance  de  ceux  mêmes  qu'ils 
étoient  venus  fecourir, 
Sncds  malheu-       Ainfi  le  fuecès  de  cette  expédition  répondit  à  (es  commence- 
lîcux de  ce  voyage,   j^^j^g  .  c'eft-à-dire  quc  cette  entreprife  ne  fut  pas  plus  heureufe 
que  toutes  les  autres  formées  par  les  Princes  Chrétiens  pour  la 
.    '  conquête  de  la  Terre  Sainte.  De  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le 

Hoy  de  Navarre  Se  fes  Alliés ,  il  y  en  eut  très  peu  qui  retourne- 
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rent  dans  leurs  Maifons ,  tout  le  reftc  périt  de  miferes  ou  par  la  An.  1 1 1 7.  &  fuiv. 
main  des  Infidèles  :  tel  fut  l'ordre  de  la  divine  Providence  qui 
renverfa  tous  les  projets  des  Chrétiens  pour  les  punir  des  défor^ 
dres  affreux  où  ils  fe  laifToient  aller. 

Les  Hifloriens  François  placent  l'expédition  de  Thibaud  Roy 
de  Navarre,  dix  ans  plus  tard  que  les  Hifloriens  Efpagnols  3  ôc 
îorfque  S.  Loiiis  Roy  de  France  entreprit  la  Guerre  Sainte  j  car 
il  âlTurcnt  que  ces  deux  Rois  allèrent  enfemblc  en  Orient ,  con- 
tre les  Infidèles  :  cependant  l'Archevêque  D.  Rodrigue  raconte 
à  la  fin  de  fon  Hifloire  le  voyage  du  Roy  de  Navarre  &  le  mau- 
vais fuccès  de  fon  entreprife  j  or  ce  célèbre  Hiflorien  n'a  pu  par- 
ler de  l'expédition  de  S.  Loiiis,  puifquc  ce  grand  Archevêque 
étoit  déjà  mort ,  Iorfque  ce  faint  Roy  fe  croifa  pour  aller  faire 
îa  Guerre  aux  Sarrafins  ;  fon  Hifloire  fe  termine  à  la  cinquième 
année  depuis  que  les  Arragonnois  eurent  conquis  la  Ville  ^  le 
Royaume  de  Valence  fur  les  Maures, 
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Contenues  en  ce  Volume, 


ABarca  (  D.  Sanche  )  Fils  de 
D.  Garcie  ,  Roy  de  Na- 
varre. VIII.  144 

Abdalla  fe  révolte  contre  le  Mira- 
mamoiin.  VÎI.  34.  Il  fait  mafïa- 
crer  tous  ceux  de  la  Famille  des 
Humeyas.  40 

Abdalla  Freré^  d'ifTem  Roy  de  Cor- 
douë  fe  révolte  ,  Si  il  eft  con- 
traint de  fe  retirer  en  Afrique. 
VII.  58. 1!  fe  rend  maître  de  Va- 
lence. 59.  Son  Armée  taillée  en 
pièces  5  il  fe  retire  à  Valence  ,  & 
vit  en  limple  particulier.  60.  Sa. 
Mort.  78 

Abdalla  ('autre)  Fils  d'Abenîope 
défait  deux  fois  par  D.  Alphon- 
fe  i  fe  préfenie  devant  Léon  &  fe 
retire.  VIL  in.  Il  recommence 
la  Guerre.  m 

Abdalla  Roy  de  Cordouë ,  fa  mort 

VIL  ny 

Abdalla  00  Obeydalla  fe  fait  Roy 
de  Tolède ,  Se  époufe  la  Sœur 
du  Roy  de  Léon.  VIÎL  210.  Il 
renvoyé  la  Princelî'e  perd  la 
Couronne  Se  la.  Bataille  contre 
Iflem.  m.  Il  eft  fait  Prifon- 
îiier.  125 

Abdalafis  Fils  de  Muza  ,  maflacré 
par  (es  Gens.  VIL  i6 

Abdelmclic  Gouverneur  d'Efpagne« 


VIL  25.  Sa.  ffiort.  34 

Abdclmelic  (  Alhagib  )  Fils  de 
Mahomet  lui  fuccede  au  Gou- 
vernement de  Cordouë.  VIII. 
20^.  il  efl  battu  210.  Sa  niorr. 

2l5 

Abdelmon  é!evé  fur  le  Trône  d'A- 
frique. XL  545.  il  foumet  les 
Maures  d'Efpagne  547.  retourne 
en  Afrique.  548 

Abderhaman  General  des  Troupes 
de  Belgio  ,  prend  Cordouë  Ik. 
fait  mourir  Abdelmelic    VIL  3^ 

Abderarae,  Gouverneur  d'Efpagne» 
VJL  23.  il  founiet  leS;  rebelles  , 
&:  prend  Cerdafia.  24.  Il  prend 
Arles ,  de  défait  deux  fois  Eudes. 
25.  Il  efl  défait  auprès  de  Tours» 
27.  ôc  eft  tué  dans  la  Bataille. 

18 

Abderame  Abenhumeya  ,  recon- 
nu Roy  des  Maures  en  Efpagne, 
VIL  42.  Soumet  Valence.  45, 
Sa  mort.  50 

Abderame  IL  du  nom  Roy  de  Cor- 
douë j  demande  le  tribut  des 
cent  Filles  à  D.  Ramire  VIL  78» 
gagne  la  Bataille  d'Alvede.  79, 
Il  eft  défait.  81.  Il  perfécute  les 
Chrétiens.  8<j.  Il  fait  aftcmbîer 
un  Concile  à  Cordouë.  SS.  Sa 
mort.  90 

Abderame  ni.  dit  Aîm  an  cor,  mon- 
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té  fur  îe  Trône  de  Cordouë. 
VII.  117.  Bat  les  Chrétiens.  121. 
Fait  mourir  Pelage,  ni.  Il  eft 
battu  par  les  Chrétiens.  VIII. 
159.  Sa  mort.  177 

Abderame  Roy  de  Cordouë  ,  eft 
poignardé  deux  mois  après,   n'y 

Abengavia  Roy  de  Lerida.  X.  49S 

Abenhut  Roy  de  Murcié.XII.  767. 
Les  Maures  de  Grenade  fe  joi- 
gnent à  lui.  7<$8 

Abenlope  (  Mahomec  )  fe  révolte 
&  prend  le  titre  de  Roy  ,  il  fe 
réfugie  dans  les  Etats  d'Alphon- 
fe.  Vil.  loi 

Abubaly  s'empare  de  Sevilîe  ,  & 
s'en  fait  Roy.  Xll.  6^6.  Eft  battu 
par  l'Armée  Chrétienne.  Xlï. 
yôi.  Il  ravage  les  environs  de 
Baeça.  j66 

Abulcaror  Gouverneur  d'Efpagne 
pour  les  Maures.  Vil.  33 

AhlanEvêque  de  Zamora.     VIII. 

Albigeois  ,  leur  origine.  Xlî.  <j77. 
leurs  erreurs.  6j8 

Albohali  Prince  de  la  Famille  des 
Almoravides,  Roy  des  Maures 
d'Afrique  &:  d'Efpagne.  XI.  544. 
Révolte  contre  luy  ôc  fa  Morr. 

^6 

Alcama  ,  fa  Mort.  VIL  14 

Alderedo  (  le  Comte  d'  )  fe  révolte 
contre  D.Ramire  ,  ù  punition. 

VIL  84 

Alfcîgio/Maarej  fait  des  couifesen 
Caftiile.  ÎX.  345.  Eft  battu  par 
trois  fois  différences.  345 

Alhaca  Roy  de  Cordouè"  furprend 
Tolède.  VII.  75.  Sa  Morr.       75 

Alhaca  Fils  d'Abdcranre  Roy  de 
Cordoue ,  monte  fur  le  Trône.. 
VI IL  177.  Ildomieà  D.  Ramire 
le  Cerps  de  S.  Pelage.  iS^.'Sa 
Morr.  1(87 

Aliûk  i  Fils  d'Izit  eft  .fait  MiraiTia- 
Tonie  IL 
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molin.  VIT.  35 

Almahadio  (  Mahomet  )  fe  rend 
maître  d'Hiftem  ,  &  s'empare 
du  Royaume  par  rufe.  Vill.  ii<J. 
Il  eft  défait  par  Zulema  ,  &  fe 
retire  à  Tolède.  217.  Il  remonte 
fur  le  Trône.  zi8.  Sa  Mort.     219 

AlmahariOj  Alhagid  d'Almahadio, 
va  demander  du  fecours  au  Com- 
te de  Barcelonne.  VIL  217.  Poi- 
gnarde Almahadio.  219 

Almexir  (  D.  Nufîo  )  enlevé  le  jeu- 
ne Roy  des  mains  de  Lara  _,  &  le 
méned  Santiitevan.  XI.  <,7Ç 

Almocaben  Roy  de  SarragofTe  m  ar- 
che au  fecours  d'Huefca.  X.  407 

Almenon  Roy  de  Tolède  fciic  la 
guerre  au  Roy  de  Cordouë.  IX.- 
320.  Sa  mort.  329 

AInîohades  ,  fameux  Prédicateur 
de  la  Loy  de  Mahomet  ,.  (oule- 
ve  le  Peuple  en  faveur  d'Ab- 
delmoii.  Xi.  54^.  Il  perféciue 
lesChiéciens.  547.  Sa  mort.  §48 

Almoravides  (  Famille  des  Maa- 
res  )  étabîillent  un  nouvel  Em- 
pire en  Afrique.  X.  3^15 

Almortada   Roy  de  Murcie  ,  poi- 
gnardé   par    fes    Domeftiqucs. 
VIII.'  2:4 

Almad^r  Fils  du  Roy  de  Cotdoue. 

VU.  loî 

D.  Aîphonfe  Premier  ,  (  dit  le  Ca- 
tholique )  Roy  d'Efpagne,  Fils-du 
Doc  de  Bifcaye,  vient  au  fecours 
de  D.  Pelage.  VIL  19.  Il  fuccede 
à  Favila.  30.  Il  foumet  pîu/îcurs 
Villes  en  Galice  ,'  Portugal  j  6f 
Je  Royaume  de  Léon.  34.  Il 
prend  Pampelune,  &  établit  à^s 
Evêques  dans  fes  nouvelles  Con~ 
quêtes.  Sa  mort.  ^S 

£).  Aiphonfe  IL  dit. le  Sage  ,  Roy 
d'E/pagne  "flocié-a  la  Couronne. 
VI L47.  U eâ proclamé  Roy. 48. 
>!■  .abandonne  iba  iioi^auuis   à 
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'  Mauregat.  49-  ^^'  Bermude  le 
rappelle  &  l'afTocie  à  fa  Cou- 
ronne $1.  Il  refufe  le  tribiu  des 
cent  Filles  aux  Maures  ik  gagne 
h  Bataille.  51.  Il  fait  emprifon- 
ner  le  Comte  de  Saldagne  ôc  en- 
fermei-  D.  Ximena.  5^.  il  fe  re- 
tire au  Monafteue  d'Abelia  crain- 
te des  Révoltés  ,  Theudis  le  ré- 
tablit fur  le  Trône  (îi.  il  propofe 
à  Charles- Magne  de  l'adopter, 
&  le  déclarer  fon  Succclïeur  , 
les  Efpagnols  s'y  oppofent  Ôc  Ce 
liguent  contre  Charles- Magne  , 
fous  Bernard  del  Carpio.  67.  Il 
fait  bâtir  fon  Palais.  71.  Sa  mort. 

75 
D.  Alphcnfe  IIL  furnommé  le 
Grand  ,  Fils  de  D.  Ordono  I. 
faccede  à  la  Couronne  d'Efpa- 
<7ne.  VIL  5)S.  Les  Bafqucs  fe  ré- 
voltent contre  lai.  114.  Il  enlevé 
Conimbre  aux  Maures.  116.  Il 
renonce  à  la  Couronne  ôc  meurt. 

117 
D.  Alphonfe  IV.  Fils  d'Ordofio  , 
fiu-nommé  le  Moine  ,  monte  fur 
le  Trône.  VIÎI.  150.  Il  renonce 
à  la  Couronne.  155.  Il  veut  re- 
prendre la  Couronne  ,  il  eft 
battu  par  D.  Rarnire  &  mis  en 
Prifon.  154.  D.  Ramire  lui  fait 
crever  les  yeux  ,  &  le  fait  enfer- 
mer dans  LUI  Monaftere  jufqu'à 
fa  mort.  ^5^ 

D.  Alphonfe  V.  Roy  de  Léon.  V IIL 
212.  Il  époufe  la  Fille  du  Comte 
de  Galice.  215.  Sa  mort.  232 
D.  Alphonfe  VI.  Fils  de  Ferdinand 
Roy  de  Léon.  IX.  295.  Il  eft  dé- 
fait par  le  Roy  de  Caftille.  299. 
Il  eft  pris  &c  envoyé  Piifonnier  à 
Burgos»  500.  Il  fe  retire  au  Mo- 
naftere  de  Sahagun,  en  fort  & 
demande  du  fecours  au  Roy  de 
Tolède.  501.  L'obtient.  301.  Il  a 


MATIERES. 

un  Palais  à  Tolède.  305.  Le  Roy 
de  Tolède  empêche   fa    Mort. 
30^.  Il  eft  averti  de  la  mort  de 
Ion  Frère.  514.  Le  dit  au  Roy  de 
Tolède.  315.  Sort  de  Tolède  ,  ar- 
rive   à   Zamora,  31(3.   Reconnu 
Roy  de  Léon.  317.    ôc  Roy  de 
Caftille.  318.   Il  marche  au  fe- 
cours du  Roy  de  Tolède.  310.  Sa 
femme  meure  ,   il  époufe  Con- 
ftance.   321.    Les    Habitans  de 
Tolède  implorent  fa  proteélion, 
33^.  Il  fe  préfente  devant  Tolède 
&fe retire,  fe  faifit  de  quelques 
Places  aux  environs.  342. Il  met  le 
Siège    devant   Tolède.  350.  La 
prend.  353.  Il  foumet  le  reftc  du 
Royaume  deTolede.  355.  &  y  éta- 
blit faCour.  35<j.  Il  marie  fa  Sœur 
D.Elvire  auComte  de  Cabrajmet 
un  Archevêque  à  Tolède   &  y 
aftenible  un  Concile.  357.  H  va 
à  Léon.  360.  Revient  à  Tolède 
Se  pardonne  à  la  Reine  &  à  l'Ar- 
chevêque. 3é'4.  Il  époufe  Zayde 
Piincefte  de  Sevilie.  3S1.  Ses  di- 
vers mariages.  382.   Il    follicite 
Tephin  de  paffer   en   Efp.  gne. 
X.  386^.  Il  afliége  Hali  Abenaxa 
dans  Cordouc.  392.    Il    fait  la 
Guerre  aux  Maures   d'Arragon. 
394.11  ravage  l'Andaloufie  ,& 
marie  Ces  Filles  à  des  Seigneurs 
François.  397.  Il  entre  en  Navar- 
re. 404.  Il  eft  forcé  de  fe  retirer 
405.  Il  défend  l'ufage  des  Bains. 
45!.    11  marie  fa  Fille  au  Roy 
d'Arragon.    440.    Il  ravage   de 
nouveau  l'Andaloufie  ,  6c  fe  re- 
tire enfuite  d  Tolède.  44T.   Sa 
mort.  442 

D.  Alphonfe  Infant  facré  Roy  de 
CartiDe  à  Conipoftelle.  X.  452. 
fe  réfugie  à  Orlillon.  455.  I)  eft 
proclamé  &  reconnu  Roy  de  Ca- 
ftille. 458.  Il  déclare  la  Guerre 


TABLE  DES 
au  Roy  d'Arragon.  476,  Il  fait 
h  Guerre  aux  Maures  ôc  prend 
Coria.  4S0.  Il  entre   avec  une 
Armée  dans  leP0rtugal.498.II  efi; 
battu  &  rentre  de  nouveau  dans 
le  Portugal  ,   fait  la   Paix  avec 
les  Portugais.  491.  Il  fe  rend  au 
Concile  de  Palence  avec  la  Rei- 
ne. Son  mariage.   495.  Il  enlevé 
Calatrava  aux  Maures  &c  la  cède 
à  l'Archevêque  de  Tolède.  45(4. 
Il  enlevé    plufieurs   Places  aux 
Maures  ,   met  le  Siège   devant 
Jaen  ôc  le  levé.  493.  11  vent  réu'- 
nir  les  Royaumes  d'Airagon  Ôc 
de  Navarre  à  fa  Couronne.  505. 
IJ  entre  en  Navarre ,  affiege  Vi- 
ctoria ôc  levé  le  Siège.  ^c6.  Il 
eft  couronné  Empereur,  508.   Il 
nomme  Tes  Fils  D.  Sanche  Roy 
de  Caftille  ,  &  Ferdinand  Roy 
de  Léon.  510.  Il  Ce  ligue  avec  k- 
Roy  d'Airagon   contre  le   Roy 
.de  Navarre.  514.  Il  fait  la  Paix 
avec  la  Navarre.  524.  Il  accom- 
mode ks  Rois  d'Arragon  &c  de 
Navarre.  530.  Les  trois  Rois  ra- 
vagent  toute   l'Andaloiilie.  551, 
Nouvelle   ligue  entre  les  Rois 
de  Caftille    ôc   d'Arragon.   XL 
549.  Il  époufe  la  Fille  du  Duc 
de  Pologne  ,  &  abandonne  l'en- 
treprife  de  Navarre.  552,  Exem- 
ple de  fa  juftice.  553.  Il  va  au- 
devanc  du  Roy  de  France.  555. 
Sa  mort.  551.  Sa  pofterité.  Parta- 
ge de  Tes  Etats.  5^2 
Alphonfe  ,  Roy  de  Caftille ,  monte 
fur  leTiône.  XL  570.  vifice  fon 
Royaume    ,      déclaré    Majeur. 
581.  Il  marche  vers  Tolède  ;  D. 
Ferdinand  Ruiz    de  Caftro  lui 
en  refufe  l'entrée.  582.  Il  y  entre 
583.  Il  marche  contre  Caftro  ,  fes 
Troupes  font   défaites.   585.    Il 
pi-end  Zurita,congedie  (es  Tiou- 
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pes  &c  convoque  les  Eraîs  â  To- 
iede.  5S8.  Il  eft  déclaré  Majeur 
dans  les  Etats  de  Burgos,  Se  les 
Grands  lui  remettent  les  Places 
qu'on   leur  avoir    confiées.  591. 
Il  époufe   la  Princefîe    Leonor 
d'Angleterre.  593.   Il   eft  défaic 
par  l'Armée  du  Roy  de  Léon. 
6îi.  il  fe  ligue  avec  le  Roy  d'Ar- 
ragon ,  contre  D.  Pedre  d'Aça- 
gra.  611.  Il  fait  des  Reglemtns 
pour  l'Ordre  de  Calarrava.  625, 
Il  eft  défait  par  les  Maures.  631. 
il  prend  Vittoria.  642.  Il  fah  h 
Paix  avec  le  Roy  de  Navane. 
<^47.  ïi  fe  ligue  avec  les  Rois  de 
Navarre  ôc  d'Arragon  à  Alfaro, 
^50.  Il  fonde  rUniveriicé  de  Pa- 
lence. 6^i.  Etats  de  Tolède.  ^55, 
il  s'abouche  avec  le  Roy  d'Arra- 
gon ,  &  enlevé  plufieurs  Places 
aux  Maures,    6>,r,.    U  harangue 
les  Troupes.    66^.   Et   l'Armée 
Chrétienne   remporté  une   en- 
tière  Vidroire.  662.   Et  prend 
plufieurs  Villes.  673.  U  retourne 
à  Tolède,  ^74.  il  enlevé  plufieurs 
Places  aux  Maures.  ^75.  U  fait 
l'Archevêque  de  Tolède  Chan- 
celier  de  Caftille.  691.  Et  fait  U 
Paix  âvcc  le  Roy  de  Léon.  69;. 
Il  va  à  Burgos ,  £3.  mon  ôc  les 
funérailles.  .^«g 

D.  Alphonfe  IX.  Roy  de  Léon  , 
monte  fur  le  Trône  ,  Con  maria- 
ge. XI.  624.  Il  eft  armé  Cheva- 
lier par  le  Roy  de  Caftille.  dxô. 
Il  ravage  la  Caftille.  6^6.  Son 
mariage  avec  Berangere  de  Ca- 
ftille. 6^^.  H  fe  joint  aux  Rois 
ligués  contre  les  Maures»  ^50.  Ôc 
pardonne  à  D.  Diegue  de  Haro= 
6^1.  Il  fe  répare  de  la  Reine  fa 
Femme.  (^53.  Il  fait  la  Paix  avec 
le  Roy  de  Caftille.  XiL  6^^.11 
-emmené  D.  Dfegne  Lopes  4e 
M  m  m  iîini  ij 
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Haro,  &  déclare  la  Guerre  aux         fur  les  Maures.  497.  II  eft  fur- 


Maures.  ^5?4.  &  au  Roy  de  Por- 
tuf'al.  6^G.  Il  entre  à  main  aimce 
en^Gaftiile  ,  &:  il  eft  obligé  de  fe 
retirer  dans  fes  Etats.  716.  Il 
prend  Cacercs  fur  les  Maures  , 
&  il  aiTicge  Merida.  783.  La 
prend  &  fa  mou.  785.  II  déshé- 
rite le  Roy  Ferdinand  fon  Fils. 

78(î 
D.  Alphonfe  Roy  d'Arragon  fucce- 
de  à  D.  Pedre  fon  Frère.  X.  439. 
Il  époufe  la  Fille  du  Roy  de  Ca- 
itille.  440.  Il  confirme  les  Re- 
gens de  Caftiile  ,  &  met  Gar- 
iijfon  Arragonnoife  dans  les  Vil- 
les de  ce  Royaume.  445.  U  prend 
plufieurs  Villes  fur  hs  Maura  j 
il  prend  la  qualité  d'Empereur 
d'Efpagne  ,  va  en  Cnftille  ,  Se 
fait  rebâtir  pîufieurs  Villes.  448. 
U  fait  enfermer  la  Reine  Urra- 
que  fon  époufe,  44^.   11  perfé- 
cute  les  Evêques  Caftiiians.  451. 
II  répudie  la  Reine  Urraque  ôc 
h  met  en  liberté.  45t.  H  pardon- 
ne à  Pcranfules.   455.  il  entre 
avec  une  Armée  en  Caftiile,  ôc 
défait  les  Caftillans.  454.  U  les 
défait  une   féconde  fois    Ôc  fe 
rend  maître  d'une  partie  de  la 
Caftiile.   455.    Il   s'empare   des 
Tréfors  des  Eglifes ,  &  fe  retire 
à  Carrion  ,  &c  ravage  les  Terres 
du  Comte  de  Lara."45^.  Il  entre 
en   Galice.    451.   H    traite  avec 
Bei:trand  Fils;du  Comte  de  Tou- 
loufe.  4(^4.  Il  prend  Sarragofle. 
4(57.11  ravage  le  Pays  des  Mau- 
res. 4^8.  Il  donne  Montréal  aux 
Templiers.  470.  Il  entre  en  Ca- 
ftiile. 47^^.  Paix  entre  les  Rois 
de  Caftiile  £<   d'Arragon.   478. 
Il  fait  la  Guerre  aux  Maures  3  H 
eft  battu  par  le  Roy  de  Cordouë. 


pris  par  les  Maures.  499.  ôc 
meurt  dans  le  combat  :  divers 
bruits  fur  fa  mort.  500.  Les  Ar- 
ragonnois  incertains  fur  le  choix 
de  fon  SuccelTeur.  501 

D.  Alphonfe  II.  Roy  d'Arragon 
monte  far  le  Trône.  XL  579.  Il 
prend  la  qualité  de  Comte  de 
Provence.  581.  Il  rend  le  Roy 
de  Valence  fon  Tributaire.  597. 
II  aftîégc  Xativa  ,  en  levé  le  5ié- 
ge ,  ôc  aiîîége  &  prend  Argueda 
597.  Il  fe  marie  avec  l'Infante 
de  Caftiile.  598.  Il  fait  la  Paix 
avec  la  Comtefle  de  Touloufe. 
6oi.  Il  eft  médiateur  de  la  Paix 
entre  les  Souverains  d'Efpagne 
avec  le  Legar.  617,  H  fe  ligue 
avec  les  Rois  de  Navarre  ,  de 
Léon  ôc  de  Portugal.  627.  Sa 
mort.  6?  4 

D.  Alphonfe  I.  Roy  de  Portugal , 
fa  naiftance.  X.  399.  Il  défait 
le  Comte  de  Traftamare  ,  &  le 
fait  Prifonnier.  489.  Il  fonde  une 
UniverlicéàConimbre.  517.1!  eft 
proclamé  Roy  de  Portugal  par 
fon  Armée.  5i9.Ilbat  les  Maures. 
Origine  des  Armes  du  Royaume 
de  Portugal.  520.  Son  mariage. 
512.  Il  prend  Saniaren  ôc  Simra. 
5x5.  U  prend  Lifbonne.  538.  ôc 
plufieurs  Places.  559.  Il  fait  la 
Guerre  au  Roy  de  Léon  »  fes 
Troupes  font  défaites  par  celles 
de  Léon.  XI.  ^12.  Il  afïiege  Bada- 
joz.  (313.  Il  tft  enfermé  dans  San- 
taren.  616.  Et  bat  les  Maures 
devant  cette  Ville.  6i^.  Sa  mort. 

(?2I 

D.  'Alphonfe  IL  dit  le  Gros  ,  Roy 
de  Portugal  monte  fur  le  Trône. 
XI.  ^57.  Il  fait  la  Guerre  au  Roy 
de  Léon.  090.  Sa  mort.         747 


479.  Il  prend  plufieurs  Villes    Alphonfe  Comte  de  Touloufe ,  tiré 


TABLE  DES 
'ûe  Prifon  8c  reconnu  par  Tes  Su- 
jets. X.  464.  Il  fait  la  Guerre  au 
Comte  de  Barcelonnc.  483 

D»  Alphonfe  Archevêque  de  Bur- 
gos ,  contefle  ia  Primatie  à  celui 
de  Tolède.  IX.  580 

/iphonfe  Comte  de  Poitiers ,  Frère 
de  S.  Loiiis.  XII.  758 

Aluede  (  Bataille  d'  )  gagnée  parD. 
Ramire  fur  les  Maures  ,  S.  Jac-  ' 
ques  apparoir  à  ce  Prince.  VII.  80 
Amaury  Fils  de  Simon  de  Mont- 
•  pellier  ,  cède  fes  droits  fur  Tou- 
loufe  aux  Rois  de  France.  XII. 

708 
S.  Antoine  de  Padouë  fe  joint  à  S. 
François.  Xil.  735.  Il  pafTe  en  Ita- 
lie 6c  meurt  à  Padouc.  y  ^6 
Anîolinez  (  Ferdinand  )  avantures 
de  ce  Seigneur.            VIII.  ic)j 
Aienas  (  D.  Pedre  )  Lieutenant  de 
Caftro  dans  Zurira.  XI.  585.  Un 
"domeftique  de  ce  Seigneur  en- 
treprend  de  livrer  la  Place  au 
Roy.  587.  Il  tue  ce  Seigneur  & 
la  Place  le  rend.  588 
Armengaude  Vicomtefle  de  Nar- 
bonne  va  implorer  le  fecours  de 
Raymond  Prince  d'Arragon  Ton 
Oncle.                              XI.  $60 
Armengol  Comte  d'Urgel ,  fait  ia 
Guerre  aux  Maures.  IX.  351.  Sa 
mort.                                 X.  438 
Armengol  II.  Comte  d'Urgel,  at- 
taque les  Maures  de  Valence  XI. 
619.  Il  eft  tué  dans  une  embuf- 
cade.                                       6zo 
Arnaud  (  D.  Raymond  d' J  fuccede 
à  Ton  Père.                       ]X.  337 
Arragon  ,  origine  des  Comtes  de 
ce  nom.                          VIÎI.  130 
D.  Artal  d'Alagon.  Sa  mort.  XII. 

AtaulpheEvêque  de  Com.poftelîe , 
accufé  de  Sodomie,  fejulliHcj 
quitte  fon  Evêché  ,  &  fe  retire 


MATIERES, 
au  déferr.   VII.  j^.  Sa.   morr. 

Athon  ferend  maître  de  CarcafTon- 
ne.  X.  4(îr.  Il  s'accommode  avec 
le  Comte  de  Barcelonné.      4^2 
D.  Alvar  de  Lara.  P^eyésy  Lava. 
Aucupa     Gouverneur     d'Efpagne 
pour  les  Maures  ,  fe  joint  aux 
Enfans  d'Eudes ,  prend  Avignon, 
en  eft  chafiTc ,  ôc  de  tout  le  refte 
de  la  France  par  Charles-Mar- 
tel. VII.  31 
D.  Aurelio  fuccede  à  Froyla.  Vil. 
45.  Les  Efclaves  fe  révoltent ,  il 
les  calme ,  fait  un  Traité  honteux 
avec  les  Maures  ,  &  déclare  D. 
Silon  fon  Beaufrere  pour  fon  Suc- 
ceiïeur.  ^s 
Aza  Gouverneur  de  TEfpagne  pour 
le  Miramamolin.    VII.  11.  Faic 
faire  le  Pont  de  Cordoiië,  for- 
ce TarafTonne,  h  rafe  &  la  brû- 
le. 11,  Il  eft  poignardé  par  les 
Maures  ,  ibidem. 
Aznar  Fils  d'Eudes  Duc  d'Aquitai- 
ne  ,    Fondateur  du    Royaume 
d'Arragon.                         VII.  31 
Aznar  (  D.  Ximenez  )  Comte  d'Ar- 
ragon. Sa  mort.              Vlil.iji 
B. 
Badajoz  &  Merida ,  prifes  par  les 
Chrétiens.                       XI i.  785 
Barcelonné  Ville  ,    prife   par  hs 
Maures.  VIII.  ipç.  Origine  des 
Comtes  de  Barcelonné.           130 
Beatrix  Reine  de  Caftille  ,  fon  ma- 
riage i  fa  réception  en  France  &: 
fon  arrivée  en  Efpagne.  XII  740 
Benabet  Rôy  deSevilleveut  fe  ren- 
dre maître  des  Etats  des  Maures 
en  Efpagne.  X.  385,  Il  fe  brouil- 
le avec  Haly  ,  fe  battent  -  il  eft 
vaincu  ,  eft  tué  dans  la  Bataille. 

D.  Beranger  Archevêque  de  T^rra- 
gonne  ,    contefte    la  Frliratie 
M  m  m  m  m  il; 
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à  l'Archevêque  dtToIede  &  peid 
ù  caufe.  IX  575*  ^a  mort.      619 

D.  Beranger  Frère  du  Comte  de 
Barcelonne  ,  famort.       IX.  547 

D.  Beranger  Borcllo  Comte  de 
Barcelonne,  fa  morr.  VIH.  253. 

Autre  de  ce  nom ,  aulîî  Comte  de 
Barcelonne.  IX.  254 

Berangere  Reine  de  Caftille  ,  fa 
mort.  X.  541 

Berangere ,  Reine  de  Léon,  fon  ma- 
riage. XI.  545.  Elle  eft  déclarée 
Régente  de  Caftille  ,  après  la 
mort  defaraere.Xn.  703.  Elle 
y  renonce ,  ôc  la  c^dc  aux  Sei- 
gneurs de  Lara.  709.  Elle  refufe 
de  reprendre  la  Régence  ,  elle 
eft:  exilée  par  ordre  de  D.  Alvar 
Lara.  712.  Elle  eft  fauiîement 
accufée  d'avoir  voulu  empoifon- 
nerle  Roy  fon  Frère.  717.  Elle 
fait  demander  l'Infant  D.  Ferdi- 
nand fon  Fils  au  Roy  de  Léon 
fen  mary  ,  ôc  fes  Envoyez  em* 
mènent  le  Prince  fans  les  Ordres 
du  Roy  de  Léon.  723. Elle  le  fait 
déclarer  Roy  de  Caftille  ôc  cou- 
rosner.  724.  Elle  envoyé  les  E- 
vèques  de  Burgos  ôc  d'Avila  au- 
devant  du  Roy  de  Léon.  ■/z6. 
Elle  va  au-devant  de  la  PrincelTe 
Beatrix  ,  époufe  de  D.  Ferdinand 
740.  Elle  va  trouver  le  Roy  de 
Caftille  fon  Fils.  787 

D.  Bermude  le  Diacre  a  fuccede  à 
Mauregat  i  fes  enfans  -,  il  fe  fépa- 
rede  fa  femme.  VII.  51.  Il  rap- 
pelle D.  Alphonfe  ôc  l'aftbcie  à 
la  Couronne  ,  idem.    Sa  mort. 

58 
D.  Bermude  IL  fe  fauve  de  Prifon 
ôc  s'empare  d'Aftorga.  VII.  105. 
Les  mécontens  le  font  Roy.  Vllf . 
191.  Il  monte  fur  le  Trône  après 
îa  mort  de  D.  Ramire.  192.  U 
4s'oppofe  ,aux    Maures,  ipj.  Se 
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retire  à  Oviedo.  199.  Il  reppuflt 
les  Maures.  10^.  Sa  mo!  t.      m 

D.  Bermude  III.  Roy  de  Léon.  VIIL 
135.  Il  marie  fa  Sœur  d  D.  Gar- 
de Comte  de  Caftille.  234.  Il 
eft  défait  par  le  Roy  de  Caftille, 
ôc  fa  morr.  257 

D.  Bernard  Abbé  de  Sahagun  ,  élii 
Archevêque  de  Tolède.  IX.  359. 
Il  fe  faiftt  de  la  grande  Mofquée 
des  Maures  à  Tolède  ,  le  Peu- 
ple fe  fouleve.  36©.  Il  aftemble 
un  Concile  à  Tolède ,  &  va  d 
Rome.  3^7.  Sa  mort,        X.  492, 

Bernard  Comte  de  Barcelonne  fe 
retire  en  Efpagne.  Vlil.  131.  Sa 
mort.  152 

D.  tf^Bernard  Guillaume  ,  General 
d'Arragon  contre  les  Maures  , 
il  défait  Zaen  Roy  de  Valence. 
XII,    809.  Sa  mort.  81 1 

D.Bernard  delCarpio  ,  fa  naiftan- 
ce.  ViL  58.  Il  eft  chef  de  k  li- 
gue des  Efpagnols  contre  Char- 
les-Magne.  6-j.  Il  fe  retire  de  la 
Cour.  75.  Demande  la  liberté  dç 
fon  Père.  103.  Il  fe  retire  de  nou- 
veau de  la  Cour ,  rentre  dans  le 
devoir  ,  la  morr.  104 

Bertrand ,  Fils  du  Comte  de  Tou- 
loufe  ,  recouvre  Cqs  Etats  par  le 
fecours  du  Roy  d'Arragon.   X. 

4(^4 

Blanche  Reine  de  France  ,  deman- 
de fecours  au  Roy  de  Caftille. 
XII.  7(^1 

Borello  Comte  de  Barcelonne  ,  fa. 
mort.  Vill.  i95> 

Bourdin  Evêque  de  Brague  élu  Pa- 
pe Schifmatique.  X.  474.  Son 
origine  ôc  les  emplois  .,  il  va 
trouver  l'Empereur  Henry.  IV» 

47> 
Bovines  (  Bataille  de  )  entre  l'Em- 
pereur Ôc  le  Roy  de  France.  XIL 

705. 
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Eufgos  ,  prife   Se  ruinée  par  les 


Maures. 


C. 


VIII.  194 


Cabrera  (  Gérard  )  fe  fait  Tem- 
plier. XII.  770 

Calahorra  ,  fon  Evêché  transféré  à 

Saji-Domingo  de   la   Calcada. 

XII.  808 

Calatrava.  Voyés  Chevaliers. 

Calixte  II.  élû  Pape.  X.  472.  Il  ex- 
communie l'Empereur  Henry 
IV.  475.  Il  fe  raifîc  de  l'Antipa- 
pe Grégoire  Vm.  Et  le  relègue 
dans  un  Monaflere  où  il  meurt. 
475.  Il  érige  un  Evêché  à  Zamo- 
ra.  481.  ôc  i'Evêché  de  Compo- 
Relle  en  Archevêché.  482.  Sa 
mort.  483.  Sa  Bulle  en  faveur  de 
l'Eglife  de  Bretagne.  487 

Capilla  refufe  de  recevoir  Garnifon 
Caftillanne.  X.  yô} 

CarcafTonne  revient  au  pouvoir  des 
Comtes  de  Barcclonne.      X.  438 

Carrion.  D.  Diegue  ôc  D.  Ferdi- 
nand Infans  ,  dits  de  Carrion  ,  é- 
poufent  les  deux  Filles  du  Cid, 
leur  lâcheté.  X.  420.  Ils  fortent 
de  Valence  ,  &  emmènent  leurs 
cpoufes  &  les  maltraitent.  421. 
Les  Infans  vaincus  dans  un  com- 
bat particulier.  Jugement  de 
leurs  Affaires.  423 

Caftro ,  (  D.  Guttieres  Fernandez 
de  )  Tuteur  du  Roy  &  Regcnt  du 
Royaume.  XI.  571.  Ses  Frères. 
572.  Il  fe  démet  de  fes  droits. 

573 
—  (  D.  Ferdinand  Ruiz  de  )  refufe 
de  recevoir  le  Roy  dans  Tolède. 
XI.582.Il  abandonne  Tolède  &fe 
retire  à  Hueré.  583.  Le  Roy  mar- 
che contre  lui ,  il  défait  le  Roy  , 
&  fe  rerire  chés  les  Maures.  491. 
Il  s  attache  an  fervice  du  Roy 
de  Léon  ,  &  gagne  ime  Bataille 
contre  le  Roy  de  Caftille.  611.  Il 
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répudie  fa  première  femme ,  Se 
époufe  la  Sœur  du  Roy  de  Léon. 

6iz 

Caftro  (  D.  Pedre  de  J  fa  morr. 

XII.  65)5 

Caftille,  Defcription  de  ce  Royau- 
me. VIÏL  139.  Révolte  des  Ca- 
ftillans.  144.  Révolution  dans  le 
Royaume.  44^ 

Cazin    SuccelTeur    d'Hali.    VIII. 

224 

Charles-Magne  Roy  de  France  Se 
Empereur,  détruit  le  Royaume 
des  Lombards.  VII.  48.  Il  prend 
Pampelune.  6^.  Gironne  ôc  Bar- 
celonne.  65.  Va  à  Rome,  remet 
Léon  III.  fur  le  Siège  ,  Ôc  eft  fa- 
cré  ôc  proclamé  Empereur.  66, 
Repalfe  en  Efpagne  67.  Sa  mort. 

Celeftin  III.  Pape  XL  627 

Cerebrun  Archevêque  de  Tolède, 
fa  mort.  XL  61^ 

Charles  Martel  Maire  du  Palais  en 
France.  VIL  i.  Il  s'oppofe  aux 
Infidèles.  16.  Il  chalTe  Aucupa 
d'Avignon  ,  ôc  de  tout  ce  qu'il 
avoir  en  France.  32 

Charles  Duc  d'Anjou  ,  Frère  de  S, 
Loiiis.  XIL  758 

Chevaliers  ,  difFerens  Ordres  de 
Chevaliers  ,  leurs  Inftitutions  ; 
Sçavoir,  Inftitution  de  l'Ordre 
des  Templiers  ôc  de  celui  des 
Hofpitaliers.  X.  469.  De  celui 
d'Alcanrara.  XII.  (394.  Leurs 
Habits.  694.  De  celui  de  Cala- 
trava. XI..  ^66.  Leurs  Habits. 
XII.  6^$.  Cet  Ordre  devient 
puiffant  en  Efpagne,  il  eft  con- 
fiimé  par  les  Papes.        XL  558 

Cid  (  D-  Rodriguez  Diaz  de  Vivat 
furnommé  le  )  fon  mariage  avec 
Chimene.lX.  281  II  eft  appelle 
Cid  par  les  Rois  Maures  ôc  par 
tout  le  monde.  282.  Il  eft  appel- 
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îé aux  TAns  dv  Caftille  ,  s'oppofe 
•aux  piércntions  de  l'Empereur. 
i$^.    Son   avis    eft   fuivi  ^  on 

,  ïe  prép.ire  à  la  Guerre  i  il  eft 
tioramé  General.  iSy  Sa  Généa- 
logie. iSy.  il  recommence  le 
coEibat  &  le  g-^gne  300,  11  obli- 
ge les  Rois  de  Scville  &  de  Cor- 
4ouë  à  payer  le  tribut  au  Roy  de 
Caftille.  322.  &  ceux  de  Grena- 
de ôc  de  Seville  à  s'accommoder. 
Se  bat  les  Maures  d'Arragon. 
32.3.  Il  eft  accufé  devant  le  Roy 
va  en  exil  j  harcelle  les  Maures  , 
rentre  en  Caftille.  324.  Prend 
Alcozer  &  rentre  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Roy.  315.  Il  fait 
des  courfes  fur  les  Maures.  343. 
Son  retour  à  la  Cour  ^  il  eft  char- 
gé de  l'expédition  d'Andaloufie. 
344.  Il  bat  l'Armée  du  Roy  de 
Dénia.  545.  Il  fait  lever  le  Siège 
de  Valence  ,  Se  fe  rend  Tribu- 
taires pîufieurs  Seigneurs  Mau- 
res. X.  418.  11  prend  Valence. 
419.  Il  marie  Tes  Filles  aux  in- 
fans deCairion.  410.  îl  deman- 
de juftice  au  Roy  de  l'affront 
fait  à  Tes  Filles  par  les  înfans  de 
Carrion.  422.  Il  remarie  Tes  Fil- 
les. 423.  Sa  mort.  424.  ôc  Tes  fu- 
nérailles. 425 

Claude  Evêque  de  Turin ,  renou- 
velle hs  'erreurs  de  Félix.  VU. 

57 
Clément  III.  Pape  ,  fa  mort.  XI. 

627 
Çlermont   Ville .    d'^Auvergne    en 
-    France  ,  Concile  aftemblé  dans 
cette  Ville.  X.  411.  Difcoursdu 
Pape   Urbain    IL    au   Concile. 
ihid. 
Compoftelle  Ville  de  Galice  ,  l'E- 
:    vèchéd'lria-Flavina  ,  transféré  à 
Compoftelle.  VII.  6^.  H  eft  éri- 
gé en  Méttopole.  IX.  375.  Il  eft 
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érigé  en  Archevêché.  X.   4S2; 

S- Jacques  de  Compoftelle,  l'Ar- 
mée fait  des  Vœux  à  fon  Tom- 
beau. VII.  82.  Schifme  dans 
FEglife  de  Compoftelle  ,  Con- 
cile de  Compoftelle.  VII.  108. 
Autre.  IX.  287 

Comtes  3  origine  de  cette  qualité. 

VIII.  140 

Coïança  ,  (Concile de)     IX.  2^9 

Cordouë  Ville  ,  Siège  de  l'Empire 
des  Maures    en    Efpagne.  VII. 

17 

Croifades  ,  leur  origine.  X.  388. 
Autre  Croifade.  XII-  731.  Autre 

^73^ 
Cuença  ,  on  y  établit  un  Evêque. 

XI.  ^o^ 
D. 
Dalmache  3  Moine  de  Ciugny  élà 
Evêque  de  Compoftelle.    X.  435 
D.  Diegue  ,  Evêque  d'Ofme  ,  va  à 
Rome  ,  3c  mène  avec  lui  S.  Do- 
minique. XII.  6Sj 
S.  Dominique  5 dit  l'exilé,  fa  mort. 

IX.  519 

S.  Dominique  va  à  Rome.XIÎ.  685. 

Il  travaille  par  ordre  du  Pape  à 
la  converfion  des  Hérétiques  Al- 
bigeois. 6S6  Sa  mort.  734.  Or- 
dre des  Religieux  de  fon  nom* 
aurrement  dits  Jacobins,  fon  ori- 
gine XII.  7,5,  approuvé  par  le 
Pape  Honorias  ,  ihid. 
E. 

Elepand  Hérétique  ,  répand  fes  er- 
reurs dans  les  Afturies  ,  ileft 
condamné  au  Concile  de  Ratis-, 
bonne  &  de  Francfort.  VIL  51^. 
Les  reconnoît  &  s'en  repent.    57 

Efpagne  ,  indépendante  de  l'Empi- 
re ,  &  non  Tributaire  du  S.  Siè- 
ge. IX.  286 

Eudes  DiK  d'Aquitaine  ,  s'unit  à 
Muniz  ,  de  lui  fait  époufer  fa: 
Fille.  YlUi^ 
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I?.  Ramîre  lîl.  monte  fur  le  Trône. 
VIII.  183.  La  NoblefTe  de  Ga- 
lice fe  fbiileve  de  fe  fépaïc  de 
Ton    Royaume.    i§8.   Sa    mort. 

I9Z 
D-  Ram  ire  Roy  d'Arragon  monte 
Air  le  Trône  par  le  partage  ûqs 
Etats  de  Ton  Père.  IX.  255.  Il 
entre  en  Navarre  ,  il  efl  défait 
par  D.  Garcie  Roy  de  Navarre. 
255.  Il  réunit  à  Ta  Couronne  le 
Royaume  de  Sobrarve  ôc  de 
Ribagorça.  i6^.  il  recouvre  fon 
Royaume,  dont  le  Roy  de  Na- 
varre l'avoic  dépouillé,  zyy.  Sa 
mort.  1^6 

D.  Ramire  Roy  d'Arragon.  X.  503. 
Son  mariage.  504.  Il  fe  retire  à 
Sobrarve.  ^06,  il  s'enfuit  de 
Pampelune.  512.  Il  renonce  au 
Royaume  &  fe  retire  à  Huefca. 

D.  Ramire  E/êque  de  Pampelune  , 
fa  mort.  XII.  76 S 

Raymond  Comte  de  Touloufe  , 
fa  mort.  XII.  74^ 

D.  .Raymond  fe  révolte  contre  le 
Roy  fon  Frère.  IX.  }i6.  Il  fe  fai- 
Cn  de  quelques  Places,  ôc  aflaf- 
iine  le  Roy  327.  Il  s'enfuit  ôcCq 
retire  à  Sarragofle.  528 

D.  Raymond  Comte  deBarcelon- 
ne  ,  fa  mort.  IX.  ^^o 

D.  Raymond ,  Tête  d'étoHpe,  Com- 
te de  Barcelonne  ,  époufe  la 
Fille  de  Robert  Guifcard.  IX. 
340.  Sa  mort.  346 

B.  Raymond  Arnaud  ,  Comte  de 
Barcelonne  ^  fuccede  à  fon  Père  9 
ôc  époufe  rheritiere  de  Proven- 
ce. IX.  347.  Son  démêlé  avec  le 
,Comte  de  Touloufe.  548.  Il 
prend  Majorque.  4^0.  Sa  more. 

3'.  Raymond  Beranger  Comte  de 
Barcelonne  ,  fuccede  à  fon  Bere> 
TorTàS  IL- 
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X.  49<5.  Il  eft  médiateur  de  la 
Paix  entre  les  Rois  de  Caftille 
ôc  d'Arragon.  514.  Il  époufe  Pe- 
tronille  ,  infante  ôc  héritière 
d'Arragon.  516.  Le  Roy  d'Arra- 
gon renonce  à  fa  Couronne  en 
faveur  de  D.  Beranger  ;  ce  nou- 
veau Roy  réunit  à  la  Couronne 
tout  ce  qui  en  avoir  été  démem- 
bré. 515.  Il  fait  fon  encrée  à  Sar- 
ragolfe.  517.  Il  s'accommode 
avec  les  Templiers  ôc  les  Hof- 
pitaliers.  Son  différend  pour  le 
Comté  de  Provence.  528.  Il  îc 
rend  maître  de  Lerida  5c  de  Fra- 
ga.  555.  Sa  mort.  578 

D.  Raymond  Comte  de  Provence  » 
fe  fauve  de  Monçon  ,  Se  époufe 
Béaciixdc  Maurienne.  Xli.  714. 
Il  renonce  à  l'hérélie  ds^s  Albi- 
geois ,  ôc  fe  réconcilie  à  l'Eglife» 

767- 

Raymond  Ô€  Diego  Vclafquez 
Moines  de  Cluny  offrent  de  dé- 
fendre Calatrava  contre  les 
Maures.  XI.  ^(i6.  Le  Roy  ac- 
cepte leurs  oiïres  ôc  leur  donne 
h  Ville.  567.  Ils  mettent  Cala- 
trava en  érs.t  de  défenfe,  leur 
mort.  56g 

D.  Raymond  de  Bourgogne  »  hk 
Comte  de  Galice.  X.  ^j^g 

D.  Raymond  Archevêque  de  To- 
lède. X.  495.  II  cède  Calatrava 
aux   Templiers.   494.  Sa  mort. 

54.1 

Reims >  Ville  de  France,  Concile 
qui  y  ell  alTemblé  fous  Eugène 
III.  X.  540 

Religion  Chrétienne  rétablie  en 
Galice.  Vîl.  61 

Richard  Roy  d'Angleterre  époufe 
Bt-rangere  Infante  de  NavaiT,c.> 
XL  ^40.  Sa  mort..  ^a^; 

Richard  Légat  de  Gregï>îre.  Vîl^- 
broiiills  les   'Aïïdkcs  en  Efp:i- 


TABLE   DES 
^ne.  ,     IX.  5.5 

Roda  ,  ie  Siège  Epifcopal  de  cette 
Ville  cil  transféré  à  BalbaUto. 

X.  437 
D.  Rodiigue  Xiraenez  Archevê- 
que de  Tolède.  XI  (J48.  U  va 
à  Rome  pout  obtenir  une  Croi- 
fade  contre  les  Maures.  6)$.l\. 
amène  du  fecours.  6^6.  U  fe  di- 
flingue  au  Concile  de  Latran  , 
&  eft  fait  Légat  du  Pape  en  El- 
pagne.  7^5 

Rodrigue  (  D-  Diego  )  Fils  du  Cid, 
faiTsort.  IX.  34<î 

D.  Rodrigue  L  Comte  de  Caflille. 

VIIi.141 

Rodrigue  de  Los  Cameros  ,  vient 

à  Valladolid  ,    s'enfuit  &  fait 

fa  Paix  avec  le  Roy.      XII.  743 

llozer  Comte  de  Foix  ,  fa  mort. 

XII.  74^ 
Roncevaux  ,  Bataille  donnée  près 
de  ce  lieu.  Vil- 68 

Rotrou  Comte  de  Perche  ,  prend 
Tudele  en  Navarre.  X.  ^66 

S. 
D.  Sanche  Abarca.  royés.  Abarca. 
D.  Sanche  ,  dit  le  Gros  ,  Frère  du 
Roy  de  Léon  ,  fe  révolte  ,  fe  li- 
gue avec  le  Roy  de  Navarre  & 
le  Comte  de  Caftille.  VIIL  16^, 
Il  fuccede  à  la  Couronne  après  la 
mort  de  fon  Frère  ,  il  eft  obligé 
d'abandonner  fon  Royaume.  170. 
Il  y  rentre  avec  le  fecours  du 
Roy  de  Cordouc.  171.  Sa  mort. 

.85 
D.  Sanche  Comte  de  Caftille  fe 
révolte  contre  fon  Père.  VIIL 
214.  Il  lui  fuccede.  215.  Ravage 
le  Royaume  de  Tolcde  de  celui 
de  Cordouë.  131 .  Prend  plufieurs 
Places  fur  les  Maures  ,  de  fait 
mourir  fa  Mère.  119.  Sa  mort. 

D.  Sanche  Roy  de  Caftille.  2^4. 
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Soumet  les  Maures.  IX.  295. 
Prend  Sarragoffe  ,  &:  fait  la 
Guerre  au  Roy  d'Arragon.  2^6* 
Il  défait  le  Roy  de  Léon.  299, 
Il  eft  défait  à  fon  tour.  300.  Il 
s'empare  du  Royaume  de  Léon. 
30(3.  Sgs  projets.  308.  Sa  more. 

310 

D.  Sanche  Roy  de  Caftille  ,  nom- 
mé par  l'Empereur  fon  Père.  X. 
310.  Il  fuccede  à  fon  Père.  XI. 
5(32.  Son  Armée  défait  deux  fois 
celle  du  Roy  de  Navarre.  5^4. 
Il  s'accommode  avec  le  Roy  de 
Léon  fon  Frère.  ^66,  Sa  mort. 

D.  Sanche  Roy  de  Navarre  ,  fur- 
nommé  le  Grand,  traûe  avec  le 
Roy  de  Léon.  VIII.  239.  Fait  la 
Guerre  aux  Maures.  240.  Sa 
femme  accufée  d'adultere  par 
fes  enfans  &c  juftifiée.  240.  Sa 
mort.  249 

D.  Sanche  VII.  Roy  de  Navarre  , 
fuccede  à  D.  Garcie  fon  Père. 
XI.  548.  Il  réfifte  aux  Rois  de 
Caftille  &  d'Arragon.  550.  Il  en- 
tre en  Caftille  ,  &  rentre  dans 
fes  Etats.  563.  Il  eft  battu  deux 
fois  par  les  Caftillans.  5(54.  Il 
prend  pluftcurs  Villes  en  Caftil- 
le. 576'.  Il  fait  bâtir  Vidoria 
615.  Sa  mort.  <?20 

D.  Sanche  VIII.  Roy  de  Navarre, 
monte  fur  le  Trône.  XL  630.  Il 
époufe  la  Fille  du  Comte  de 
Touloufe  ,  il  demande  la  Paix 
aux  Rois  de  Caftille  ôc  d'Arra- 
gon. 645.  Il  vient  joindre  hs 
Croifés  à  Alarcos.  660 

D^  Sanche  Ramire  ,  Roy  d'Arra- 
gon ,  abolit  les  Loix  Gothi- 
ques ,  &  établit  les  Impériales. 
IX.  297.  Il  accepte  la  Couronne 
de  Navarre.  ^^28.  Il  fecourt  le 
Roy  de   Caftille.  397.  Il  s'em- 


TABLE  DES 
pare  de  Balbaftro.  X.  4©o.  Prend 
Monçon,bloque  SarragofTe.  402. 
S'empare  des  biens  Ecclefiafti- 
ques  y  ôc  en  ùk  pénitence.  405. 
Il  aiîîége  Huefca.  404.  Sa  more. 

405 

Dona  Sanche  Mère  du  Roy  d'Arra- 
gon.  Xî.  648 

D.  Sanche  Infant  ôc  Roy  de  Portu^ 
gai  ,  Ca.  naiflance.  XI.  554.  Il 
bac  les  Maures.  618.  Il  fucccde 
à  fon  Père,  Ton  mariage.  6z^. 
Il  fait  bâtir  plufieurs  Places.  657. 
Sa  mort.  ^57 

D.  Sanche  Capel  II.  fuccede  à  D. 
Alphonfe  Roy  de  Portugal  fon 
Père.  XII.  748 

D.  Sanche  Infant  de  Caftille  ,  va  à 
l'Armée  arec  fon  Gouverneur  , 
il  eft  tué  dans  le  combat.  X. 

430 

D.  Sanche  Fils  aîné  du  Roy  de 
Caftille  armé  Chevah'er.  X.  49(3 

D.  Sanche  Comte  de  Rouflillon 
Régent  d'Arragon.  XII.  70J.  Il 
marche  avec  des  Troupes  pour 
arrêter  le  Roy.  715 

D.  Sanche  Evêque  de  Sarragoflè, 
s'accommode  avec  le  Roy  D. 
Jayme.  XII.  7(^9 

D.  Silon  fuccede  à  Aurelio ,  &eft 
Couronné.  VII.  ^6 

Simon  de  Montpellier  ,   ù  mort. 

XII.  707 

Simon  de  Montfort  ,  chef  des 
Croifés.  XII.  6S6.  Il  remet  le 
jeune  Roy  d'Airagon  en  liberté. 

701 

Sifenand ,  Evêque  de  Compoftelle  , 
fa  mort.  Vill.  142 

T. 

Taragonne  (  Concile  de  )      XI.  61^ 

Tarif,  gênerai  des  Maures  ,  envoyé 
des  Troupes  contre  D.  Pelage 
dans  les  Afturies.  VIL  6 

Teutonique  (  Ordre  de  Chevale- 
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rie)  fon  écablilTement  dans  U 
truite.  Xll.  771 

Therefe  ,  veuve  d'Henry  Comte 
de  Portugal ,  époufe  le  Comte 
deTraftamare.  X.  48S 

Therefe  Reine  de  Léon  ,  accom- 
mode ks  Infantes  avec  le  Roy 
de  Caftille.  XII,  788 

Thibault  Comte  de  Champagne  , 
fa  mort.  XI., 6 4^ 

Thibault  fécond,  Comte  de  Cham- 
pagne prend  les  armes  contre  le 
Roy  de  Navarre  fon  Oncle.  XII. 
789.  Il  lui  fuccede,  pafte  en  O- 
rient  ,  malheur  de  fon  expédi- 
tion. XII.  Sio 
Toba  Gouverneur  d'Efpagne  pour 
les  Maures,  Vil.  51 
Tolède  aflîegée  par  le  Roy  de  Cor- 
douë.  VII.  P4.   Se  rend.  95.  Se 
révolte.  101.  Origine  du  Royau- 
me de  Tolède.  iiS,  Elle  implore 
la  protedlion  du  Roy  de  Caftil- 
le.   IX.    ^^6.   Sa.  ficuation.  350. 
Aflîegée  par  le  Roy  de  Caftiile. 
551.  Se  rend.  555.  Concile  de  To- 
lède. ^(;s 
Tolède  ,  origine  de  la  Maifon  des 
Seigneurs  de  Tolède.       IX.  55^ 
Tumert  Aftrologue.  XI.  544.  éle- 
vé  Abdelmenon  Tur   le   Trône 
de  Maroc.  g^e 
V.                     ^  ^ 
Valence  aflîegée  par  les  Chrétiens 
fa  lîtuarion.  XII.  Su.  Siège  de 
cette  Ville.  814.  Elle    fe  rend. 

Si6 

Vaudois  ^  leur   origine    Se  leurs 

erreurs.  XIL  ^77 

Vela  ,    (  les  înfans  de  )  rétab'is 

dans  leurs  biens.  VilL  231.  aflaf- 

fment    le    Comte   de    Caftille. 

Vclafquez  (  Ruy  )    fon  mariage. 

201 
Velafquez  (  Diego)  Moine  de Ciu- 
O  o  o  o  o  i  j 


TABLEDES 
ny.  Vcyès.  Raymond. 

Vi<^or ,  fin  du  Schifme  de  l'Anti- 
pnpe  Vi^or  ,  par  la  démiffion 
d'Inrocenr.  XI. 606 

Urraque  Iiif^ite  deCnftille,  fait 
aveitii  Alphonfe  de  la  mort  du 
Roy  fon  Frère.  IX.  313.  Sa  mort. 

357 
Urraque  Reine  d'Arragon  ,  fiicce- 

de  à  D.  Alphonfe  fon  Père  à  la 

Couronne  de  Caftillc.  X.  444. 

Elle  k  plaint  de  Peranfules.  44(3. 

Elle   fe   retire  au  Château  de 

Léon  ,  &  eft  forcée   de   céder 

le  Royaume  à  fon  Fils.  458.  Sa 

mort.  491 

Urraque  Reine  de  Navarre  ,  fa 
mort.  XI.  ^14 

Urraque  Infante  de  Caftille ,  é- 
poufe  l'Infant  de  Portugal,  XI. 

Urbain  lî.  Pape  ,  reçoit  des  Let- 
tres de  Syrie  par  Pierre  l'Hermi- 
îe.  X.  389.  Il  alfemble  un  Con- 
cile à  Ciermont ,  &  publie  la 
Croifade.  3^0.  Il  condamne 
ne  la  dépofition  de  D.  Pelage. 

432. 

Urgel  (  le  Comté  )  réunit  à  la 
Couronne  d'Arragon.     XL  ^50 

Wifred   Comte    de    Barcelonne. 

VIII.  lu 


MATIERES. 

Wifred   II.  fuccede   à  fon    Pcre. 
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X. 

Ximenez  Roy  de  Navarre.  Voyês„ 
D.  Garcie. 

Dona  Ximena  époufe  à  l'inf^Ci  du 
Roy  le  Comte  de  Saldagne.  D» 
Bernard  del  Carpio  ,  fort  de  ce 
mariage.  VII.  58.  Elle  eft  en- 
fermée par  ordre  du  Roy,      55> 

y.  z. 

Zama  Gouverneur  d'Efpagne  y 
pour  les  Maures.  VII.  zo 

Zamora  aflîegée  par  \ts  Maures, 
VII.  74.  Rétablie  par  le  Roy  dô 
Caftille.  IX.  i8i.  Le  Pape  y  éta- 
blit un  Evcché,  X.  481 

Zancîus  va  en  Efpagne.  VII.  m. 
Son  retour  à  Rome.  125 

Zayde  Princciïe  de  Scville  ,  fa 
converfîon.  IX-  271 

Zenon,  Comte  de  Bifcaye  ,  fe  ré- 
volte. VU.  loa^ 

Zuleyman  Mîraraamolin  d'Egypte. 
VII- 1^.  Autre  de  ce  nom  détrô- 
né par  liTem.  51.  Il  repaie  en 
Efpagne.  59.  Autre  qui  fe  ligue 
avec  le  Comte  de  Caftille,  & 
défait  Almahadio.         VlII.  iî(* 

Zeit  Roy  de  Valence,  fe  faitbâ« 
tifer.  XII.  Sol 
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